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AVERTISSEMENT. 


Déji  Dotre  coUeaion  de  mémoires  est  arrivée  au  11'.  10- 
lume ,  et  dous  allons  commeDcer  une  nouvelle  série.  Après 
nue  1".  série  de  dix  volumes ,  il  nous  a  para  nécessaire  do 
publier  une  table  décennale  raisonnée  des  matiëris ,  et 
nous  avons  prié  H.  l'abbé  Aubert ,  membre  de  l'Itistitut  des 
PnniDc«8  à  Poitiers ,  de  se  charger  de  cette  tâche  impor- 
tante :  notre  honorable  et  savant  confrère  a  bien  voulu  accé- 
der ï  notre  demande ,  son  travail  presque  tenniué  formera 
un  volume  d'environ  300  pages,  que  les  abonnés  du  Bulletin 
pourront  se  procurer  l'année  prochaine. 

Nos  lecteurs  ont  vu  les  efforts  constants  que  uous  avons 
bits  pour  diHinn'  plus  d'intérêt  i  cette  publication.  Nous  iu- 
troduirons  encore  par  la  suite  d'autres  améliorations ,  et  plus 
de  500  nouvelles  gravures  sur  bois  seront ,  d'ici  i  deux 
ans ,  placées  dans  le  texte  de  divers  mémoires.  Nous 
espérons  aussi  pouvoir  donner  encore  plus  d'extension  à  nos 
volumes  et  justifier  par  le  choix  des  matériaux  l'intérêt  dont 
le  Bulletin  Uonumenlal  a  été  constamment  l'objet ,  depuis 
son  ai^MritioD  en  183â.  Â  cette  époque  aucune  publication 
de  ce  genre  n'existait  encore  en  France ,  cl  c'est ,  pour  la 
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YI  AYEBTlSSfillENT. 

Société  française  ua  grand  honneur  qne  d'avoir  pris  l'ini- 
tiatiye. 

On  connaît  l'importance  de  Tlnslitat  des  Provinces  de 
France,  cette  pairie  des  savants  et  des  littérateurs  des 
départements;  or,  par  suite  de  changements  qui  doivent 
s'opérer,  en  18ft5 ,  aux  termes  du  règlement ,  dans  l'admi- 
nistration de  cette  Compagnie  ,  la  chronique  du  Bulletin 
pourra  foire  connaître  plus  amplement  les  travaux  de  chaque 
session ,  en  apprécier  les  résultats  et  devenir  en  quelque  sorte 
l'organe  de  l'Institut  :  une  ère  nouvelle  s'ouvre  donc  pour 
le  Bulletin  Monumental ,  et  nous  ne  doutons  pas  que  les 
archéologues  qui ,  depuis  dix  ans ,  ont  pris  part  à  la  rédac- 
tion du  recueil ,  ne  continuent  à  nous  communiquer  le  fruit 
de  leurs  recherches  et  de  leurs  travaux. 


Les  Membres  du  bureau  de  la  Société  française. 
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Par  M  LiMqi'.DE  LAT0UR-DU-P1N-«0UVERNET» 


Membre  de  la  Société  française. 


De  tontes  les  circonstances  dans  lesquelles  Tait  sert  à  tra- 
daire  aux  sens  la  pensée  de  l'homme ,  celle  où  il  pent  se  dé- 
velopper le  plos  largement,  est  sans  nul  doute  l'architecture; 
la  diversité  des  buts  offerts  à  cette  branche  de  nos  travaux, 
les  nombreuses  considérations  qui  la  modiGent ,  l'obligation 
qu'elle  impose  à  tout  le  cortège  des  sciences  et  des  arts  de 
lui  venir  en  aide  la  rendent  l'instrument  le  plus  propre  pour 
matérialiser ,  si  on  ose  s'exprimer  ainsi ,  les  conceptions  hu- 
maines dans  leur  plus  vaste  accomplissement  La  foi,  la 
gloire  et  l'utilité ,  ces  éternels  et  profonds  moteurs  de  l'huma- 
nité, cherchent  et  trouvent  dans  le  juste  emploi  de  l'architec- 
ture leur  expression  sensible,  et  c'est  elle  qui  semble  chargée 
de  transmettre  aux  siècles  futurs  l'histoire  de  la  civilisation 
des  siècles  passés.  Les  monuments  de  l'Egypte  et  de  l'Inde 
parlent,  k  défaut  de  plus  Irsi^Ies  docimients  du  degré  auquel 
étaient  parvenus  les  peuples  qui  les  élevèrent  ;  les  ruines 
de  la  Grèce  serviraient  à  nous  éclairer  sur  l'esprit  et  les  con- 
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oaissaoces  de  ces  nations,  lors   même  que  nous  fussions 
moins  instruits  par  leurs  auteurs,  et  les  prodigieuses  cons- 
tructions des  Romains  traceraient  les  frontières  de  leur  puis- 
sance, si   leurs  écrits  avaient  disparu.  L'architecture  est 
l'histoire  bâtie  des  peuples  ;  on  y  lit  leur  esprit,  leurs  mœurs , 
leurs  croyances  ;  aussi  fnt-«Ile  une  des  premières  occupations 
des   nations,  dès  qu'elles  cessèrent  de  n'avoir  pour  Tilles 
que  des  camps ,  et  pour  habitation  que  des  chariots  nomades. 
Le  flot  de  Barbares  qui  inonda  l'empire  romain ,  ou  pour 
mieux  dire,  le  monde  alors  connu,  et  qu'on  pourrait  appe- 
ler le  tremblement  des  nations,  comme  on  dit  un  tremble- 
ment de  terre ,  cette  lave  glaciale ,  qui  couvrit  le  sol  de 
débris  ne  put  pourtant  entamer  que  l'écorce  de  ces  rochers  de 
construction  contre  lesquels  s'^moussa  le  fer  de  la  barbarie , 
et  qui  forcèrent  son  torrent  à  les  laisser  surnager  comme 
des  ilôts,  témoignages  dupasse;  exemples  et  modèles  pour 
l'avenir.  L'art  avait  été  submergé^  les  connaissances  sur 
lesquelles  il  s'appuyait  avaient  été  englouties;  mais  les  masses 
imposantes  qu'il  avait   produites  subsistaient  pour  étonner 
les  dévastateurs  et  les  guider  plus  tard  à  des  essais  d'imitation. 
La  société  ébranlée  jusque  dans  ses  fondements  eut  besoin 
de  siècles  pour  se  calmer  et  se  consolider  ;  pour  se  juxta- 
poser  l'une  ^  côté  de  l'autre,  les  nations  barbares  exigèrent 
un  laps  de  temps  qui  fut  perdu  pour  le  progrès  des  arts 
et  des  sciences,  et  comme  les  envahisseurs  avaient  rencontré 
partout  des  monuments  militaires ,  civils  et  religieux  ;  ils 
trouvèrent  plus  simple  de  s'en  servir  en  les  restaurant  que 
d'en  construire  de  nouveaux  ;  c'est  la  raison  pour  laquelle 
aucun  édifice  marquant  ne  fut  élevé  dans  ces  siècles  de  tran- 
sition, ou  du  moins,  si  quelque  construction  nouvelle  fut 
tentée ,  elle  se  borna  à  l'imitation  simple  des  modèles  les  plus 
inférieurs  qui  subsistaient  encore. 

Mais  lorsque  le  calme ,  après  avoir  permis  aux  nations  de 
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se  tasser ,  laissa  la  pensée  s'infiltrer  dans  la  société  que  Fac- 
tion avait  jnsqne  là  exclusivement  dominée,  Tart  architectu- 
ral s'essaya  aussitôt  dans  quelques  édifices  nouveaux.  Le 
type  roman  fut  le  premier  pas  que  tenta  l'architecture  ;  on 
y  reconnaît  l'imitation  antique  dans  l'emploi  des  colonnes  » 
de  lenrs  accessoires  et  des  arceaux  à  plein-cintre;  mais  elle 
•  y  est  dissimulée  sons  nn  caractère  sévère  qui  participe  de 
telui  des  peuples  à  l'époque  où  ils  l'employèrent  Si  ce  type 
est  plus  orné  dans  le  midi  de  l'Europe ,  où  il  s'appelle  aussi 
lombard  ou  bizantin,  et  que  ses  relations  avec  Byzance  et 
d'anciennes  traditions  nationales  avaient  poussé  dans  la  civi- 
lisation^ on  retrouve  dans  les  édifices  du  nord,  cette  rndesse 
d'ornementation ,  qui  pour  être  souvent  grossière^  ne  manque 
pourtant  ni  de  force  ni  de  style  ;  le  caractère  religieux  ten- 
dait déjà  à  percer  dans  ce  genre  d'architecture,  qui  allait 
bientôt  s'éclipser  derrière  un  système  plus  en  harmonie  avec 
l'extension  de  la  foi  et  le  développement  moral  des  populations. 
Les  églises  romanes,  imitées  de  l'antique,  n'avaient  pas  une 
étendue  assez  vaste  pour  contenir  la  masse  des  fidèles;  il 
fallut  aggrandir  leurs  proportions. 

C'est  ici  que  l'art  fit  rapidement  un  pas  immense,  qu'il 
faut,  je  crois,  attribuer  bien  plus  à  des  causes  morales, 
qu'à  la  recherche  exclusive  du  beau.  Les  architectes  éprou- 
vèrent le  besoin  de  créer  un  genre  d'édifices  religieux ,  qui 
fût   en  harmonie  avec  les  sublimités  de  la  foi  à  laquelle 
ils  étaient  consacrés;  ils  sentirent  qu'il  fallait,  pour  ainsi 
dire ,  bâtir  la  croyance ,  et  donner  à  la  pierre  cette  forme 
élevée  et  mystique  qui  caractérisait  le  catholicisme.  Emportés 
par  cette  seule  pensée  «  et  sacrifiant  tout  pour  l'atteindre , 
ils  traversèrent ,  sans  s'y  arrêter ,  toutes  les  traditions  et  les 
enseignements  de  l'antiquité ,  pour  venir  chercher  au  foyer 
brûlant  de  la  foi ,  l'inspiration  sublime  qu'ils  ne  pouvaient 
rencontrer  que  là,  et  bientôt  nos  contrées  virent  s'élever  ces 
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magaifiqaes  cathédrales,  orgueil  des  temps  passés,  désespoir 
de  notre  dégénérescence. 

G*est  un  reproche  suranné  et  ridicule  que  d'accuser  les 
architectes  du  moyen-âge  d'avoir  manqué  des  connaissances 
et  du  goût  nécessaire  pour  employer  l'art  antique  plutôt  que 
le  système  ogival  Assez  de  monuments  romains  couvraient 
encore  le  sol,  assez  de  débris  de  la  Grèce  avaient  été  exa- 
minés par  les  croisés ,  assez  de  traditions  de  l'art  payen  se  ré- 
veillaient dans  les  couvents  d'où  sont  sortis  probablement  les 
architectes  inconnus  de  la  plupart  de  nos  monuments  religieux 
pour  que  les  constructeurs  du  XIII*.  siècle  eussent  suivi  ces 
modèles  ou  exploité  ces  traditions,  s'ils  avaient  cru  que 
leurs  imitations  répondraient  au  but  qu'ils  espéraient  attein- 
dre. Mais  fortement  in^irées  par  la  foi.  Os  sentirent  plus 
qu'ils  ne  comprirent  qu'il  fallait  un  temple  nouveau  à  un 
Dieu  qui  n'avait  été  qa* inconnu  pour  le  paganisme,  et  que 
les  souvenirs  de  l'idolâtrie  souilleraient  toujours  l'égUse  chré- 
tienne ,  calquée  sur  les  formes  antiques.  Ils  ne  furent  pous- 
sés dans  cette  voie ,  ni  par  le  manque  de  connaissances^  ni 
par  la  recherche  de  la  nouveauté  ;  mais  par  le  besoin  impé- 
rieux de  créer  un  genre  de  construction  qui  s'harmoniât 
avec  la  foi  mystique  du  Christ ,  et  qui ,  tout  en  frappant  et 
satisfaisant  les  sens ,  émût  en  même  temps  les  facultés  sensi- 
tives;  car,  il  faut  bien  le  dire ,  tout  architecte  qui  ose  en- 
treprendre l'érection  d'une  église ,  n'atteint  pas  son  but ,  son 
œuvre  est  incomplète  ,   s'il  n'élève  pas  dans  l'ame  du  chré- 
tien ce  sentiment  de  respect  qui  devrait  le  saisir  à  son  en- 
trée dans  le  lieu  saint  Quelque  parfait  que  soit  un  monu- 
ment, quelque  régulières  que  se  dessinent  ses  proportions, 
quelque  pure  que  se  prodigue  son  ornementation ,  s'il  ne 
porte  pas  l'esprit  vers  ces  sublimes  réflexions  qui  sont  l'au- 
réole de  toute  croyance  chez  l'homme  distingué,  ou  s'il  n'im- 
pose pas  au  vulgaire  ce  sentiment  indéfinissable  de  religieuse 


•z  ) 


AA   A    3 


ARCHirECTUBES  REUGIEUSES.  5 

terreur ,  l'architecte  n*a  bâti  qa'on  édifice,  mais  il  n*a  pas 
éleyé  d'église;  il  a  construit  une  école  à  une  philosophie  quel- 
conque, où  l'homine  enseigne ,  mais  d'où  le  Dieu  est  absent 
Le  peuple  qui  ne  sait  pas  lire  n'y  trouve  pas  de  prières  dans 
la  majesté  du  lien,  et  l'homme  instruit  ne  s'y] sent  pas  trans- 
porté loin  de  l'ordre  habituel  de  ses  pensées. 

L'inspiration  des  architectes  du  moyen-âge  fut  donc,  avant 
tout  puisée  à  une  source  mystique  et  les  créations  qu'elle  leur 
fit  produire,  portent  le  cachet  de  cette  oiîgtne ,  qu'il  est  bien 
important  de  constater  ;  en  remontant  de  l'effet  à  la  cause, 
c'est  elle  seule  qui  nous  permet  de  comprendre  pourquoi 
nous  éprouvons  de  si  différentes  impressions  à  la  vue  des  di- 
vers genres  d'architecture  religieuse.  C'est  en  ne  recherchant 
le  point  de  départ  des  conceptions  architecturales  religieuses 
du  moyen-âge  que  dans  le  besoin  d'harmonier  l'art  à  la  foi 
que  nous  pouvons  nous  expliquer  l'attrait  des  œuvres  impar- 
faites de  tout  genre  que  cette  époque  a  fait  éclore,  et  en  par- 
ticulier ce  sentiment  de  mystérieux  respect  qui  vous  saisit 
à  l'entrée  des  églises  ogivales  pures,  et  l'indifférence  reli- 
gieuse, au  contraire,  où  nous  laisse  la  vue  des  édifices  con- 
sacrés \  la  foi  lorsqu'ils  participent  de  l'art  antique. 

Sans  doute ,  lorsqu'on  discute  sur  des  sensations ,  il  faut 
n*en  parler  qu'avec  mesure ,  car  eUes  varient|^autant  qu'il 
y  a  d'individus,  et  ce  qui  servirait  de  base  à  des  préférences 
pour  l'un ,  serait  précisément  ce  que  repousserait  un  autre. 
Je  ne  veux  donc  point  discuter  ici  qui  l'emporte  dans  la 
hiérarchie  de  la  perfection  artistique ,  entre  l'art  antique  et 
celui  si  improprement  nommé  gothique ,  pour  toute  espèce 
d'édifices  ;  je  me  borne  à  considérer  l'architecture  religieuse. 
Malgré  la  diversité  des  sensaticms  qui  existe  entre  l€K  in- 
dividus ,  il  est  pourtant  bien  peu  de  personnes  qui  puissent 
se  défendre  d'une  impression  de  grandeur ,  lorsqu'elles  pé- 
nètrent sous  les  hautes  ogives  de  nos  cathédrales  du  moyen- 
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Sge;  en  y  entrant,  on  est  livré  à  un  sentiment  de  mysté- 
rieuse solennité ,  qui  tous  élèye  et  s'empare  de  tous,  avant 
que  l'admiration  pour  l'œuvre  matérielle  vous  ait  expliqué 
ce  sentiment  ;  il  disparaîtra  peut-être  devant  l'analyse  des 
proportions  ou  l'appréciation  des  détails,  mais  il  vous  a  saisi 
tout  d'abord.  Cette  impression,  que  tout  homme  sérieux  et 
juste,  lors  même  qu'il  n'est  pas  religieux,  peut  à  peine  re- 
pousser, n'est  qu'une  réaction  des  sens  sur  l'ame  et  l'in- 
telligence. Dans  les  œuvres  humaines,  pour  arriver  à  influen- 
cer  la  partie  sensitive  de  notre  organisation ,  il  feut  nécessai- 
rement passer  par  le  canal  des  sens;  les  conceptions  d'au- 
trui  ne  peuvent  nous  parvenir  que  par  leur  intermédiaire  ; 
or ,  lorsque  les  églises  ogivales  produisent  si  généralement  sur 
chaque  q^ectateur  consciencieux  une  impression  de  religio- 
sité, ne  pouvons-nous  nous  demander,  s'il  n'existe  pas  parti- 
culièrement dans  le  genre  d'architecture  qu'elles  déploient 
une  mystérieuse  alliance ,  entre  leur  disposition  matérielle  et 
les  sentiments  intimes  que  celle-ci  fait  naître ,  et  ne  devons- 
nous  pas  en  tirer  la  conclusion ,  qu'il  est  un  certain  engen- 
cement  de  lignes  architecturales,  une  harmonie  de  lumière, 
une  union  combinée  de  toutes  les  parties,  nécessaires  pour 
produire  cette  majesté  religieuse,  sans  laquelle  une  église 
n'est  qu'un  monument,  et  non  pas  un  lieu  consacré  à  la 
foi.  Ne  doit-on  même  pas  se  convaincre  que  ces  dispositions 
sont  non-seulement  nécessaires ,  mais  encore  indispensables, 
lorsqu'on  reste  froid  et  sans  aucune  émotion  religieuse  à  la 
vue  des  plus  beUes  ^lises  à  imitation  antique.  On  peut  y  trou- 
ver toute  la  perfection  architecturale  à  laquelle  l'homme 
peut  parvenir;  mais  je  doute  qu'un  spectateur  de  bonne  foi 
pût  affirmer  qu'il  y  éprouve  un  sentiment  de  solennel  re- 
cueillement produit  par  la  vue  seule.  Les  personnes  pieuses 
prient,  sans  doute,  dans  une  église  antique,  comme  dans 
une  cathédrale  ogivale  ;  mais  leur  ferveur  n'y  est  que  le  ré- 
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siitut  de  lenr  proiWG  pîËIé,  sans  qae  le  ^jectade  qai  les  ea- 
toure  y  aitcoatribaé. 

Ea  retrouvant  dans  presque  loaies  les  églises  ogivales. 
cette  impression  pieuse,  sur  laquelle  nous  insistoos,  il  est 
i»en  difficile  de  ne  l'attribuer  qu'au  hasard ,  et  de  ne  pu 
croire  qu'en  employant  «genre  d'arcbitectnre ,  les  constroc- 
teurs  du  moyeo-^e  avaient  la  conscience  de  l'effet  qn'ib 
produiraient  Ce  serait  nae  injustice  et  une  ingratitude  de 
traiter  leurs  œuvres  de  conceptions  barbares,  remarquables. 
tout  au  plus,  par  leurs  niasses  gigantesques ,  mais  dépourvues 
de  perfection  artistiqua  Bien  loin  de  lii ,  on  doit ,  je  crois, 
les  regarder  comme  le  dernier  degré  où  l'art  ait  pu  parve- 
Dir,  puisqu'on  frappant  et  satisfaisant  les  sens,  elles  ont  agi 
puissamment  sur  l'ime  et  sur  l'intelligeace.  Quant  aux  con- 
naissances  scientifiques  nécessaires  pour  ériger  de  pareils 
monuments,  il  est  inutile  de  les  constater,  et  nous  avons 
pour  en  témoigner  l'épouvante  qu'a  notre  civilisation ,  étayée 
de  découvertes,  de  terminer  de  pareilles  œuvres. 

J'ai  voulu  prouver  par  les  coniidérations  précédentes,  que 
la  foi  seule  avait  pu  inspirer  une  architecture  d'église  qui 
fût  en  rapport  avec  elle.  La  dirooologie  des  monuments  noua 
fooruirait  plus  d'une  preuve  de  cette  assertion ,  car  noua 
voyons  disparaître  toute  impression  religieuse  i  mesure  que 
le  rationalisme  s'empare  de  l'esprit  humain ,  aux  dépens  de 
la  croyance  aalve.  Peu  ï  peu  la  fui  déserta  l'art  dans  toutes 
ses  branches  ;  celui-ci  se  rapetissa ,  malgré  son  perfectionne- 
ment,  anx  proportions  purement  humaines,  et  perdit  cette 
idéalité  sublime  qui  lui  permettait  de  traduire  les  émotions 
intimes  de  l'âme.  Les  disputes  religieuses  et  la  rccherehe 
assidue  de  l'antiquité  en  ramenant  le  doute  et  le  naturalisme 
dans  les  arts,  mirent  l'école  i  la  place  de  l'inspiration,  l'étude 
i  celle  du  génie  ;  on  vit  édore,  c«lle  eoi-disanie  renaissance, 
qui ,  pour  l'architecture  religieuse  en  particnlier ,  fut  un  arrêt 
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de  mort  Une  des  preuyes  que  Ton  pourrait  apporter 
de  ces  assertions  est  Fimpossibilité  dans  laqoelie  s^est  tou- 
jours tratoé  le  protestantisme  de  construire  aucune  église 
qui  eût  un  caractère  religieux. 

L*étude  de  l'antiquité  et  les  restes  nombreux  des  édifices 
ptiens  sont  les  causes  pour  lesquelles  l'Italie  ne  vit  jamais 
s'élever  d'église  ogivale  d'un  style  pur. 

La  cathédrale  de  Pise,  si  connue  par  des  dessins  répétés , 
et  par  l'appréciation  qu'ont  pu  en  faire ,  par  eux-mêmes ,  tant 
de  voyageurs ,  me  servira  pour  soutenir  cetle  opinion.  Le  dôme 
de  Pise  y  commencé  en  1063,  an  moment  de  la  plus  grande 
qdendeur  de  la  république ,  frappe  par  sa  beauté ,  son  élé- 
gance ,  la  richesse  de  son  ornementation  et  de  ses  matériaux  ; 
mais  le  caractère  religieux  en  est  absent  ;  l'esprit  admire , 
l'âme  reste  sans  émotion  ;  rien  ne  lui  parle  dans  ce  dédale 
de  colonnes ,  de  dorures ,  de  tableaux.  Ce  manque  de  reli- 
giosité me  paraît  facile  à  expliquer  par  les  conditions  mêmes 
dans  lesquelles  l'architecte  fut  forcé  de  travailler  ;  qu'il  fût 
ou  non  grec  ,  comme  on  l'a  assuré  et  nié ,  il  connaissait  au 
moins  les  monuments  de  Rome ,  et  peut-être  même  ceux 
de  Grèce  ;  il  se  peut  qu'il  eût  suivi  quelques-unes  des  expé- 
ditions lointaines  des  Pisans,  dans  lesqueUes  il  avait  pu 
étudier  les  constructions  sarrazines  ;  en  tout  cas ,  il  était  en 
rapport  avec  les  peintres  et  les  miniateurs  que  les  Pisans  ra- 
menèrent de  la  Grèce  et  de  Bizaoce  pour  la  décoration  du 
dôme  qu'ils  avaient  le  projet  d'élever.  D'un  autre  côté,  quelque 
pût  être  le  degré  de  foi  qui  animât  Buscbetto ,  son  esprit , 
comme  celui  de  tout  homme  supérieur  de  son  pays ,  s'était 
empreint  des  idées  scolastiques  de  la  philosophie  antique , 
qui  se  relevait  à  l'ombre  des  cloîtres.  L'inspiration  n'était 
donc  plus  native  chez  l'architecte  Pisan  ;  malgré  elle ,  elle 
était  poussée  dans  une  voie  d'imitation.  La  nécessité  de  se 
servir  des  débris  gigantesques  que  les  Pisans  avaient  rapportés 
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de  teon  expéâitions ,  contraignit  anssi  Bnschetlo  et  Raioaldo 
à  se  rapprocher  du  type  grec  ;  mais  par  cela  rnSme  ibdépoati- 
lèrent  leur  monument  de  son  caractère  chrétien.  Le  Romaa 
pur  (  si  on  peut  dire  cela  de  ce  type ,  déjï  une  imitation  ) 
arait  un  cachet  gnre  et  sévère  qui  avait  pu  satisfaire  aa  re- 
nouTellemeot  de  l'art  arcbiteclaral;  mais  les  architectes  pisans, 
en  développant  ses  proportions ,  y  apportèrent  des  innovadom 
qui ,  loin  de  tendre  vers  la  pensée  mystique  du  christianisme , 
retournèrent  ver?  les  souvenirs  du  paganisme.  Et  pouvait-il 
en  être  autrement  sur  cette  terre  italienne  ,  tout  imprégnée 
de  réminiscences  antiques.  Les  ruines  des  siècles  panés  agis- 
saient  par  lenr  exemple  sur  les  inspirations  architecturales 
comme  les  principes  de  l'école  antique  guidaient  les  esprits 
vers  un  raisonnement  malérieL  II  n'était  guère  possible  que 
rien  de  natif  sortit  de  ces  conditions ,  où  le  génie  se  sentait 
enserré  ;  l'originalité  était  bannie  de  ce  sol  que  couvrait  tant 
de  témoignages  d'une  civiltsatim  i  laquelle  on  n'osait  même 
e^rer  d'atteindre. 

Pour  soutenir  cette  opinion ,  qu'en  présence  de  tant  de 
restes  de  l'antiquité ,  l'originalité  ne  pouvait  exister  dans  les 
édifices  Italiens .  je  ferai  remarquer ,  en  passant ,  que  la  con- 
dition bien  différente  où  se  trouvait  la  peinture  loi  permit 
d'arriver  i  cette  perfection  idéale  ,  quoique  matériellement 
défectueuse ,  à  laquelle  l'ont  portée  Giotto,  Andréa  Orcagaa , 
fra  Beato  Angelico,  etc.  ;  quoique  ces  hommes  étonnants 
eussent  vu  des  peintures  byzantines ,  ib  ne  purent  s'astreindre 
i  suivre  la  voie  qu'elles  leurs  traçaient ,  et  se  livrant  ï  l'ori- 
ginalité de  leur  génie ,  ils  créèrent  et  devinrent  les  chefs 
d'une  école  purement  mystique.  D'ailleurs  les  peintures  by- 
zantines elles-mêmes,  malgré  tous  leurs  défauts,  n'avaient  pour 
but  que  la  représentation  de  sujets  divins,  qui  n'avaient 
rien  de  commun  avec  le  paganisme.  L'architecture,  au 
contraire ,  imita ,  mêla ,  confondit  l'antique  avec  ses  propres 
montions,  et  ne  troova  jamais  l'originalité. 
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Mais  dans  les  contrées  plus  éloignées  de  ce  Toican  dont  le 
feu  civilisateur  n'avait  jamais  été  entièrement  refroidi  par 
l'invasion  des  barbares  ,  tout  est  natif  dans  l'emploi  de 
l'architecture  pour  les  églises.  L'art  ,  dans  son  premier 
renouvellement,  n'avait  osé  se  livrer  à  de  grandes  dimen* 
sions;  les  voûtes  étroites,  les  contreforts  massifs,  le  peu 
d'élévation  des  édifices  romans,  décèlent  les  craintes  des 
architectes.  On  cherchait  la  solidité  aux  dépens  de  l'élé- 
gance et  même  au-delà  du  besoin  :  on  tâtonnait  l'art ,  sans 
oser  s'éloigner  encore  des  restes  qui  servaient  de  modèles  ; 
c'est  pourquoi  le  roman  ne  me  semble  qu'une  dégénéres- 
cence romaine  et  non  pas  un  type  primitif;  romcmentation 
seule  a  un  cachet  originel. 

Mais  cette  imitation  de  l'antique  ne  satisfaisant ,  ni  au  be- 
soin de  contenir  de  grandes  multitudes  dans  l'enceinte  des 
églises  chrétiennes ,  ni  surtout  aux  élans  mystiques  de  la 
prière ,  les  architectes  du  moyen-âge  sentirent  la  nécessité 
d'aggrandir  et  d'élever  surtout  leurs  édifices;  ils  brisèrent 
les  traditions  payennes,  et  ne  s'inspirant  que  de  la  pensée 
chrétienne  ,  ils  s'élancèrent  avec  elle  dans  Togive ,  dans  les 
fûts  des  piliers,  dans  rallongement  des  fenêtres,  dans  la  hau- 
teur et  la  légèreté  des  tours;  tout  tendit  vers  le  haut ,  tout 
aspira  vers  le  ciel.  Dès  que  l'architecture  ogivale  apparut , 
elle  atteignit  presque  à  son  début  un  développement  gigan- 
tesque ,  que  les  édifices  antérieurs  ne  laissaient  pas  supposer  ; 
elle  sentit  au  premier  pas  sa  puissance ,  car  elle  était  en 
parfaite  harmonie  avec  la  foi  à  laquelle  elle  était  consacrée, 
et  qui  l'avait  inspirée.  L'imitation  antique  disparut  des  tem- 
ples du  vrai  Dieu  ;  l'âme  était  satisfaite ,  parce  qu'au  culte 
nouveau  on  avait  élevé  des  édifices  nouveaux  dans  des  con- 
trées où  la  foi  était  encore  nouvelle  ;  tout  fut  natif,  rien 
ne  vint  de  l'antiquité  ;  et  peut-être  une  des  raisons  mysté- 
rieuses pour  lesquelles  nous  éprouvons  un  sentiment  religieux 
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dans  les  églises  ogiTales,  c'est  que  jamais  lear  architecture 
D*a  été  employée  à  un  autre  culte;  tandis  que  malgré  nous 
dans  les  monuments  imitant  Tantique,  nous  ne  pouvons  ja- 
mais nous  dégager  entièrement  des  souvenirs  du  paganisme. 

Les  architectes  du  moyen-âge ,  qui  semblent  avoir  plutôt 
travaillé  pour  satisfaire  aux  besoins  de  Thumanité ,  que  pour 
leur  gloire  personnelle ,  puisque  nous  ignorons  le  nom  de 
beaucoup  d*entr'eux ,  ces  architectes ,  dis-je ,  ont  compris 
qu'il  fallait  répandre  dans  leurs  édifices  ce  doute  de  la  lu- 
mière qui ,  n'arrêtant  pas  positivement  la  vue ,  permet  à  la 
pensée  de  se  perdre  dans  les  champs  de  l'imagination.  Dans 
un  temps  où  presque  personne  ne  savait  lire ,  il  n'était  pas 
nécessaire  de  voir  clair  dans  les  églises;  on  y  priait  de 
cœur  »  parce  que  Ton  croyait  avec  lui.  Ces  arêtes  étroites, 
acérées ,  qui  de  la  base  vont  se  perdre  dans  l'obscurité  dou- 
teuse des  ogives ,  guident  l'esprit  vers  les  régions  spécula- 
tives où  se  cachent  la  sublimité  ;  rarement  une  ligne  hori- 
zontale coupe  l'élan  du  r^ard,  on  se  sent  enlevé,  emporté 
loin  de  la  terre. 

J'oserai  dire  ici  »  en  m'appuyant  sur  l'exemple  des  églises 
ogivales,  que  les  colonnes  sont  une  des  raisons  pour  les- 
quelles les  édifices  de  la  foi ,  où  elles  ont  été  employées , 
manquent  presque  tous  du  caractère  religieux  ;  quelque  pro- 
digieuses que  puissent  être  leurs  dimensions,  l'œil  est  bien- 
tôt arrêté  par  la  ligne  des  chapiteaux ,  par  les  cintres  des 
voûtes  nécessairement  moins  élancées  que  les  ogives;  les 
corniches  rabaissent  la  hauteur  en  la  coupant  horizontale- 
ment ;  il  n'y  a  aucune  filée  (si  on  peut  se  servir  de  ce  mot) 
aucune  élévation  qui  échappe  à  l'investigation ,  tout  s'y  dis- 
tingue avec  clarté,  et  le  mysticisme  de  la  ligne  disparait 
devant  une  appréciation  exacte.  Le  regard  qui  joue  autour 
des  colonnes  pénètre  horizontalement  dans  leur  labyrinthe, 
il  xperçoii  l'espace  qui  s'ouvre  derrière  elles  ,  et  le  parcourt 
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aYUit  de  se  reporter  sur  h  TOÔte  ;  8oa¥ent  même,  cdle-ci, 
abaissée  bous  les  fonnes  antiqoes ,  ne  lai  a  pas  échappé  ao 
premier  coap-d*œiL 

Dans  les  ^ilises ,  aa  contraire ,  où  des  pilastres  soutiennent 
des  ogives,  l'épaissenr  de  cenx-ci,  dissimulés  par  la  légèreté 
^  fûts  qoi  les  composent,  vons  dérobe  le  plan  horizontal , 
et  guidant  les  regards  vers  le  |^us  grand  espace  ouvert  devant 
eux  les  force  à  se  reporter  vers  le  haut  ;  là ,  l'intersection  des 
nervures  des  arceaux  se  distille  à  peine  ;  Togive ,  sans  éloi- 
gner les  bases  qui  la  supportent,  acquiert  une  hauteur  qui 
ne  laisse  guère  calculer  ses  limites  ;  les  bas-côtés  ne  troublent 
pas  l'unité  du  grand  vaisseau.  En  entrant  par  la  porte  du 
milieu  »  vous  n'apercevez  que  le  maître-autel  au-dessus  du- 
quel les  nervures  de  l'abside  s'épanouissent  comme  des  rayons 
s'échappant  du  grand  centre  vers  lequel  convei^cnt  toutes 
les  pensées  et  tontes  les  prières. 

Tel  est  le  spectacle  que  présente  l'église  ogivale  d'un 
style  par.  Mais  dans  la  cathédrale  de  Pise ,  par  exemple , 
élevée  sur  de  magnifiques  colonnes  de  granit ,  vous  mesurez , 
dès  l'entrée,  tout  le  plan  horizontal;  d*un  seul  coop-d'œil 
vous  embrassez  l'étendue  qui  s'ouvre  autour  de  vous  ;  l'œil 
errant  dans  ce  dédale  de  colonnes  mêle  celles  de  la  nef  et 
celles  des  transepts  ;  il  y  a  confusion ,  l'unité  manque ,  et 
par  conséquent  le  solennel  grandiose ,  il  ne  reste  que  le  grand. 
Si  vous  élevez  enfin  les  yeux  vers  le  haut ,  ils  sont  arrêtés 
par  un  plafond  pht ,  surchargé  d'ornements  que  leur  éclat  et 
leur  lourdeur  rapprochent  plus  encore  ;  l'angle  droit  qu'il 
forme  avec  les  parois  de  la  nef  brise  désagréablement  le  regard 
qui  tendait  à  s^élever  et  le  rejette  pour  ainsi  dire  sur  la 
terre  lorsqu'il  cherchait  le  ciel  ;  quoique  le  plafond  actuel  ne 
date  que  du  conunencement  du  XVIl*.  siècle ,  il  en  existait  un 
semblable  avant  l'incendie  de  1596 ,  décoré  de  peintures. 
La  diffusion  de  la  lumière  est  encore  une  des  causes  qui 
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DDisent  an  caractère  religienx  dans  le  dôme  de  Piae ,  rîei 
ne  s'y  voile  arec  mystère  ;  l'art  humain  semble  y  avoir  re- 
gretté de  laisser  ioaperçQ  aacmi  de  ses  détails.  D'autres  par- 
tictdarités  contribuent  aussi  à  augmenter  ce  défaut  de  reli' 
giosité  ;  mais  comme  elles  tiennent  pIniAt  k  l'omanenlatHMi 
moderne .  je  n'en  accuserai  pas  l'architecte. 

Le  dAme  de  Pise  me  parait  donc  manquer  essentielleiDeni 
de  la  première  condition  d'un  temple  chrétien ,  la  scdennit^ 
religieuse.  C'est  un  monument  précieux  aoas  le  rapport  âet 
progrès  que  l'art  avait  fait  à  une  époque  aussi  recalée;  on 
voit  qu'il  avait  matériellement  atteint  un  point  culminant , 
peut-être  son  apogée  en  ce  genre ,  mais  on  s'aperçoit  anaai 
que  la  pensée  religieuse  d^^tée  des  entraves  antiques  ne  l'y 
avait  pas  guidé.  Le  d6me  de  Pise  n'est  pas  une  égUse  chré- 
tienne ,  on  y  sent  la  mosquée. 

Je  me  snis  arrêté  dans  ces  observations  i  l'intérieur  de 
l'église ,  parce  qoe  c'est  lï  principalement  qoe  le  caractère 
religieux  est  de  première  nécessité  ;  l'extérieur  du  dAme  de 
Pise  offre  un  mélange  de  cintres ,  de  [Hlastres ,  une  intersec- 
tion  mnhipUée  de  toits ,  de  lignes  rompues  qui ,  hormis  dans 
la  façade ,  détruisent  toute  majesté  ;  c'est  vaste ,  mais  ce  n'est 
pas  noble. 

Je  porterai  le  même  jugement  sur  les  autres  monuments 
qni  se  groupent  autour  du  d&me  de  Pise  et  qui  participât 
du  style  que  Bnschetto  avait  développé  dans  celui-cL 

Le  baptistère  construit  en  1152  par  Diotisalvi  oflre  nn 
mélange  de  roman  et  de  soi-disant  gothique ,  qui  fait  de  ce 
bltiment  un  assemblage  plus  bizarre  qu'henreux;  je  snis 
même  tenté  de  croire  que  ks  détestables  détails  ogivaux ,  qui 
ceignent  le  pourtour  du  baptistère ,  ont  été  ajoutés  plus  tard 
et  n'entraient  pas  dans  te  plau  primitif;  ils  furent  probable- 
ment construits  en  même  temps  que  la  galerie  qui  court  ï  la 
naissance  de  la  coupole  du  dOnw,  et  ponr  mettre  ces  deux 
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édifices  tant  soit  pea  en  harmonie.  Dans  son  ensemble ,  l'ar- 
chitectore  ne  rachète  le  manque  de  grâce  par  aucun  cachet 
particulier  ;  Je  détail  seul  de  romementation  est  remarquable 
dans  plusieurs  parties  et  dans  Tintérieur ,  surtout  la  chaire 
par  Nicolas  de  Pise ,  montre  la  renaissance  de  la  sculpture 
dans  tout  son  éclat 

La  tour  penchée,  élevée  en  115/ipar  Guillaume  d'Inspruck, 
a  plus  de  style ,  parce  qu'au  moins  elle  est  en  harmonie  dans 
toutes  ses  parties  ;  mais  elle  manque  de  légèreté ,  et  la  dispo- 
sition même  de  son  architecture  nuit  à  la  première  condition 
d'une  tour ,  Vidée  de  Télévation  :  Tceil  arrêté  à  chaque  étage 
par  des  lignes  transversales  mesure  avec  trop  de  justesse , 
chaque  mètre  de  la  hauteur ,  son  obliquité  n'est  qu'un  tour 
de  force  qui  n'apporte  aucun  agrément  à  ce  monument ,  bien 
inférieur  au  charmant  campanile  de  Florence. 

Le  Gampo  Santo  n'est  précieux  que  par  ses  admirables 
peintures,  où  cette  branche  de  l'art  prouve  à  quel  point  le 
génie  intrinsèque  des  artistes  primitifs  s'était  développé  sans 
imitation.  Sous  le  rapport  architectural ,  il  n'y  a  rien  de  re- 
marquable, la  division  ogivale  des  arceaux  intérieurs  a  été 
ajoutée  postérieurement  La  comparaison  que  j'ai  voulu  pré- 
senter ici ,  entre  le  dôme  de  Pise  et  les  églises  du  moyen* 
âge  purement  ogivales ,  m'amène  à  tirer  la  conclusion  que 
celles-ci  sont  les  seules  essentiellement  religieuses  «  et  que 
partout  où  l'art  antique  s'est  glissé  dans  les  constructions  de 
cette  époque,  il  a  porté  atteinte  à  leur  caractère  mystique  , 
jusqu'à  ce  que  son  envahissement  complet  eût  détruit  ce 
cachet  indispensable  aux  temples  chrétiens.  A  l'appui  de  cette 
opinion ,  et  pour  prouver  qu'au  contraire  lorsque  les  églises 
romanes  se  sont  rapprochées  du  style  ogival ,  elles  ont  aussi 
participé  de  son  caractère  religieux ,  je  ferai  remarquer  l'im- 
pression bien  différente  que  fait  naître  la  cathédrale  de 
Lucques.  Cette  église  fut  commencée  avant  celle  de  Pise ,  en 
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Il  ne  faut  pourtant  pas  inférer  des  réflexions  précédentes 
qne  tonte  église  ogivale  est  néceasairement  religieuse,  par 
cela  seulement  qu'elle  déploie  ce  système  d'architecture  ;  îl 
en  est  beaucoup  qui  manquent  totalement  de  ce  caractère , 
surtout  lorsqu'on  s'approche  de  la  décadence ,  et  nous  ci- 
terons pour  exemple  celle  de  Brou  élevée  après  1500  ^  et  si 
remarquable  par  ses  sculptures.  D'autres  ont  perdu  leur 
caractère  sous  les  funestes  innovations  du  rationalisme  pro- 
testant, on  par  les  dévastations  des  guerres  ou  des  barbares 
restaurateurs.  Mais  ces  différences  entre  des  édifices  d'un 
même  genre  servent  justement  de  preuve  à  l'indispensable 
nécessité  de  l'harmonie  entre  l'inspiration  et  l'exécution  ; 
les  architectes  du  moyen-âge  en  ont  été  pénétrés ,  mais  fl  ne 
leur  a  pas  été  plus  possible  d'en  léguer  les  règles  qu'on  ne 
lègue  un  sentiment  ou  une  croyance.  Quand  on  en  vint  à  ne 
pouvoir  plus  que  les  imiter ,  on  tomba ,  à  leur  égard ,  dans 
le  même  inconvénient  que  les  adeptes  de  l'antiquité,  vis-à-vis 
de  leurs  modèles;  on  perdit  l'originalité,  et  l'inspiration  reli- 
gieuse ,  seule  source  où  l'on  peut  puiser ,  se  changea  en  une 
étude  mathématique  suffisante  pour  copier  ,  inutile  pour 
créer. 

Mais,  me  dira-t-on,  n'y  a-t-il  donc  d'églises  que  les  églises 
gothiques  ?  et  n'en  a-t-on  pas  élevé  depuis  que  ce  genre  a 
été  abandonné  ?  Je  ne  craindrai  pas  de  dire  que  sous  le  rap- 
port religieux  il  n'y  a  de  temple  du  vrai  Dieu  que  ceux  du 
moyen-âge ,  et  que  depuis  eux  aucun  édifice  servant  au  culte 
n'a  retrouvé  le  caractère  solennel  qui  les  remplissait 

Si  j'avais  à  parcourir  les  autres  branches  de  l'art,  j'avan- 
cerais avec  une  assurance  qui  paraîtra  peut-être  de  la  témé- 
rité que  depuis  que  l'étude  de  l'antiquité  a  exclusivement 
envahi  l'art ,  il  est  descendu  de  sa  sublimité  à  des  proportions 
purement  mondaines.  La  peinture ,  en  devenant  naturaliste , 
a  atteint  toute  la  perfectibilité  de  la  nature  humaine ,  mais 
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prouvé  les  premiera  peintres  et  les  architectes  du  Nord  ) 
ponrUDt  a'allier  a?ec  elle.  L'ordre  cbronologique  des  oearres 
de  Raphaël  nous  ino&tre  cette  dégénérescence  ;  la  scnlptore, 
sous  le  scalpel  étoanaot  de  Michel-Ange ,  s'est  livr^  k  des 
anatomistes  exacts  qui  ont  perfectionoé  b  maUëre  ,  telle  qoe 
le  paganisme  l'anit  formulée.  On  a  eicelli  du»  les  tableani 
d'histoire,  dans  les  portraits,  dans  les  bustes,  dans  toutes  les 
représentations  de  l'hoinanité.  Hais  le  cachet  religieux  a  dis- 
paru el  l'impressioD  profonde  que  produisait  les  teoires  im- 
parfaites des  premiers  maîtres  de  l'art ,  s'est  évaiioaie  sons  la 
science  el  la  diffusion  du  talent 

Faudrait-il  donc  conclure  de  tout  ced  que  l'art  se  perd 
lorsqu'il  devient  savant  T  non ,  ce  serait  une  injustice  de  le 
[M^tendre  ;  car  dans  toutes  les  représentations  de  la  nature , 
comme  dans  nos  exigeances  sociales,  l'étude  et  le  travail 
peuvent  ramener  l'art  i  la  perfection  qu'il  a  déjï  acquise  et 
même  la  dépasser,  peut-être,  car  tout  marche  constamment 
dans  l'humanité .  mais  il  faut  pins  que  dn  trivali ,  pins  que 
de  l'étude,  plus  que  de  ïa  science ,  lorsque  l'art  a  pour  but 
les  représentations  surnaturelles  ou  les  ex^nces  religîeaies  ; 
alors ,  il  n'atteindra  son  but ,  que  soos  l'inqùratiMi  exclwife 
de  la  foi  ;  inspirations  difficiles  i  Irotrver  dans  les  temps  de 
raisonnement  et  d'intérêt  où  nous  sommes  tombés. 
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L'AMPHITHÉÂTRE  DE  SAINTES , 

Par  M.  MOIirVLET, 

MBMBBI  DB  LA  SOCIÉTÉ  FBAIIÇAISE. 

(La  dans  une  léance  do  Congrès  de  la  Société  française»  le  iO  Juin  18 ii). 


MEsaiBums , 

Vous  m*aTez  chargé  de  reproduire  les  impressions  et  les 
souvenirs  que  tous  a  laissés  le  monument  peut-être  le  plus 
ancien  de  la  ville  de  Saintes ,  vous  avez  voulu  en  même- 
temps  que  je  joignisse  à  mon  rapport  le  résultat  de  mes  ob- 
servations personnelles  sur  ce  monument  :  je  viens  remplir 
ce  double  mandat ,  avec  Teqioir  que  ma  bonne  volonté  me 
donnera  quelques  droits  à  votre  indulgence. 

L'amphithéâtre  de  Saintes  est  assis  au  midi  de  Tancien 
Mediolanum  ,  au  milieu  d'un  vallon  qui ,  se  dirigeant  de 
l'ouest  à  l'est  entre  les  faubourgs  modernes  de  St-Eutrope 
et  de  St-Macoul,  va  plus  loin  déboucher  perpendiculaire- 
ment sur  la  Charente.  Les  Romains  n'auraient  pu  trouver  un 
terrain  plus  favorable  pour  élever  ce  théâtre  de  ce  qu'ils 
appelaient  leurs  jeux.  Au  nord  et  au  sud  le  vallon  est  res- 
serré entre  deux  collines  parallèles,  d'une  hauteur  à  peu  près 
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égale  :  c'est  sur  ces  deux  coUines  qa*îh  ont  appuyé  les  deux 
courbes  allongées  de  TédiTice ,  dont  la  forme  est  elliptique. 
Ti  a  dû  résulter  de  là  pour  eux  une  économie  considérable 
de  travail  et  de  dépense ,  point  qui  cependant  ne  les  i>r6- 
occupait  guère ,  comme  vous  le  saves  très-bien.  En  effet , 
la  déclivité  des  collines  a  été  utilisée,  et  sur  ces  deux  cdtés 
les  murs  destinés  à  porter  les  voûtes  ne  descendent  pas  au 
niveau  de  Tarène  :  ils  ne  servent  qu*à  compléter  l'élévation 
de  l'amphithéâtre  proprement  dit ,  et  sont  suflBsamment,  je 
ne  dirai  pas  plus  solidement,  suppléés  à  la  base  par  la  roche 
calcaire.  C'est  seulement  dans  les  courbes  extrêmes  des  ab- 
sides que  les  constructions  sont  complètes. 

D'après  La  Sauvagère  ,  cité  et  vérifié  par  Bourignon  ,  la 
longueur  du  grand  axe  de  l'ellipse  extérieure  est  de  cent 
trente-trois  mètres*,  celle  du  petit  axe  de  cent  huit  ;  le  grand 
axe  de  l'ellipse  intérieur  a  quatre-vingt  mètres  de  longueur, 
et  le  petit  axe  cinquante-six.  D'où  il  suit  que  la  profondear 
de  la  construction  voûtée  destinée  à  porter  les  gradins ,  est 
d'environ  vingt-sept  mètres  ;  que  la  plus  grande  ellipse , 
l'extérieure  présente  un  développement  de  trois  cent  soixante 
dix-huit  mètres ,  soixante-deux  centimètres  ,  et  la  petite  , 
celle  qui  est  intérieure  en  présente  un  de  deux  cent  treize 
mètres  soixante-dix  cenlimètres ,  et  que  la  surface  de  l'arène 
mesure  environ  trois  mille  six  cent  trente-deux  mètres  carrés , 
ou  trente- six  arcs  trente-deux  centiares. 

En  partant  de  ces  données  ,  il  nous  sera  facile  d'évaluer , 
approximativement  du  moins-,  le  nombre  de  q>ectateurs  que 
ce  monument  pouvait  contenir. 

Bourignon,  sans  s'appuyer  d'aucune  autorité,  sans  faire  con- 
naître les  renseignements  ou  les  calculs  qui  lui  ont  servi  de 
base,  dit  que  l'amphitéâtre  n'avait  que  trois  rangs  de  gradins, 
pouvant  contenir  environ  cinq  mille  spectateurs.  Je  suppose 
qu'en  parlant  de  rangs  de  gradins,  ce  qui  est  assez  peu  clair, 
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BoorigpoD  a  voulu  dire  que  l'étendue  du  vûcriiMfi».c*est-à-dire 
de  reosemble  des  gradios ,  était  partagée  eu  trois  étages  par 
deux  allées  conceotriques ,  appelées  prcecinetùmes.  Mais  sur 
quoi  son  assertîoa  serait-elle  fondée  7  on  conçoit  Futilité  de 
deux  précittctions  par  conséquent  de  trois  étages  de  gradins 
dans  un  amphithéâtre  à  trois  rangs  de  voûtes  ;  mais  notre 
antiquaire  venait  de  dire  que  l'amphithéâtre  de  Saintes 
n'avait  qu'un  rang  de  voûtes  ,  et  cela  est  exact ,  à  quelques 
exceptions  près  »  qui  tiennent  à  des  détails  de  l'intérieur.  Il 
était  plus  simple  de  n'admettre  qu'un  étage  de  gradins ,  ce 
qui  eût  été  conforme  à  la  r^le. 

Mais ,  dans  la  supposition  même  de  Bour^non ,  serait-il 
exact  de  dire  qu'un  développement  aussi  considérable  que 
celui  des  trois  étages  de  gradins  n'eût  contenu  que  cinq  mille 
spectateurs  ?  C'est  ce  que  nous  allons  examiner. 

Vitruvc ,  un  des  plus  grands  maîtres  de  l'art  architec- 
tural chez  les  Romains  veut  que  les  gradins  aient  une  élévation 
dont  la  mesure  répond  à  trente-trois  centimètres,  et  il  admet 
pour  la  profondeur  deux  dimensions ,  l'une  de  trente-trois 
centimètres  •  l'autre  de  quarante-un.  On  peut  penser,  quoi- 
qu'il n'en  dise  rien  ,  qu'il  entendait  que  l'emplacement  sur 
lequel  posaient  les  pieds  des  spectateurs  eût  une  dimension 
égale  à  celle  des  sièges.  Vous  voyez  que  je  ne  veux  prendre 
aucim  avantage.  Dans  l'amphithéâtre  de  Saintes  donc  chaque 
gradin  avec  son  marchepied  aurait  pu  occuper  une  profon- 
deur de  soixante-six  ou  de  quatre-vingt-deux  centimètres. 
SI  nous  adoptons  la  plus  grande  dimension ,  nous  trouvons 
trente  gradins  seulement,  plus  un  espace  large  de  deux  mètres 
trente-trois  centimètres.  Pour  la  galerie  circulaire  dont  les 
traces  paraissent  à  l'une  des  extrémités.  Le  développement  de 
ces  trente  gradins  est  de  neuf  mille  quatre-vingt-deux  mètres 
quatre-vingt-cinq  centimètres,  et  aurait  suffi  largement  à  dix- 
huit  mille  six  cent  soixante-cinq  personnes.  Si  au  contraire  nous 
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Dous  urétom  à  la  petite  dJuicDsioii ,  qni  est  calle  de*  gradim 
de  l'amphilliéllre  de  Ntmes ,  doub  obtenons  trente-cinq  gra- 
dins ,  plus  un  oBpice  d'enTiron  trois  mètres ,  par  conséquent 
on  développement  total  de  dii  anlle  sept  cent  soiiaite-uD 
mètres  soixaDte-«x  contimitres ,  ponranl  donner  place  i 
vii^-un  mille  cinq  cent  TJngt-trois  personoes. 

Ces  évaluations  laissent  sans  doote  bien  loin  celle  de  Bon- 
rigDon  ,  qne  serait-ce  donc ,  si  je  n'avais  leon  k  mettre  les 
specuteors  â  l'aise  T  Toateloison  ponn-ait  défalquer  du  nombre 
qoe  je  viens  d'indiquer  quinze  cents  personnes ,  l".  A  cause 
de  l'espace  occupé  par  les  escaliers,  Scaltf ,  qui  divisaient  de 
baat  en  bas  l'ensemble  des  gradins  en  coins ,  «mn,  et  qui 
devaient  rester  librement  ooverts  k  la  circulaiioo  ;  2*.  Parce 
que  l'eqnce  n'était  pas  aussi  sêrèremeni  distribué  entre  les 
personnages  de  distinction  qui  prenaient  place  au  podittm  ,■ 
3°.  Parce  qne  j'ai  reconnu  que  la  ligne  du  périmètre  intérieur 
subissait  qnekpieB  iaterraptions  pour  donner  ouverture  à  des 
vides  en  retraite  d'une  certaine  profraideur. 

J'espAre,  Messieurs,  que  voua  ne  m'accuserez  pas  do 
m'étre  donné  trop  libre  carrière  dans  mes  évainatioas.  Elles 
sont  basées  par  analogie  sur  les  dispositions  que  présentent 
les  anqibitbéitres  qui  ooub  restent ,  et  les  calculs  sont  rigou- 
rensement  mathématiques.  Le  nombre  des  spectateurs  ne  vous 
paraîtra  pas  exagéré;  car  quand  bien  même  MediolaHum 
o'eAt  pas  été  plus  populeux  que  Saintes ,  les  Santons  oe  peu- 
veut-ils  pas  afQner  aux  jeux  publics  de  tous  les  points  de 
leur  pays. 

Abordons  maintenani  l'examm  des  détails  qu'il  m'a  été 
possible  de  relever ,  je  ne  dirai  pas  la  descriptiaii  de  l'am- 
pfaitfaéitn;  car.  Messieurs,  je  dois  me  borner  k  constater 
ce  qui  existe  encore ,  on  du  moins  je  n'y  dois  ajouter  qu'au- 
tant que  me  lepamettroot  les  lots  d'une  rigoureuse  analogie. 
Or  ,  qo'existe-t-it  aujourd'hui  de  ce  qui  a  été  une  gigan- 
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tesque  cootroction  ?  Des  raines  ;  et ,  vous  en  conviendrez , 
81  ddxKit  SOT  ces  raines,  vons  avez  va  les  détails ,  l'ensemble 
et  la  physionomie  do  monament ,  c'est  qae  votre  science  a 
pa  évoqaer  toat  cela  poar  le  plaisir  de  votre  imagination. 

Boorignon  assare  qae  le  système  total  des  constructions 
portant  les  gradins ,  comprenait  soixante  voûtes.  Il  ne  dé- 
pendait qae  de  lui  pourtant ,  pour  être  plus  exact  dans  ses 
renseignements  «  d'aller  compter  les  murs  sur  lesquels  s'ap- 
puyaient les  voûtes.  De  son  temps  ils  étaient  sans  doute  moins 
dorades ,  par  conséquent  plus  apparents  qu'aujourd'hui  ;  et 
en  moins  de  temps  qu'il  ne  m'en  a  fallu  mettre  hier,  il  aurait 
Cicilement  distingué ,  dans  la  courbe  qui  s'arrondit  vers  le 
nord ,  entre  les  deux  voûtes  principales  situées ,  l'une  à  l'est, 
l'autre  à  l'ouest ,  trente-cinq  murs  ayant  servi  à  porter  trente- 
six  voûtes.  Jugeant  ensuite  d'après  la  symétrie  de  leur  dis- 
position ,  que  la  même  ordonnance  avait  dû  exister  dans  la 
courbe  qoi  s'arrondit  en  face  vers  le  sud,  il  aurait  été  amené 
à  penser  que  cette  courbe  avait  également  compté  trente-six 
voûtes ,  pour  conclure  que  le  nombre  total  des  voûtes ,  y 
compris  les  deux  voûtes  principales  et  extrêmes ,  était  cer- 
tainement de  soixante-quatorze. 

Ces  soixante-quatorze  voûtes  devaient  être  disposées  avec 
une  parfaite  symétrie ,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire.  Aux 
deux  extrémités  est  et  ouest  du  grand  axe  ,  et  partagées  par 
cet  axe ,  se  voient  encore  les  deux  principales ,  plus  larges 
qu'aucune  des  autres  ;  deux  murs ,  qui  se  fout  face ,  mar- 
quent la  ligne  du  petit  axe  ,  l'un  appuyé  au  coteau  nord  « 
l'autre  au  coteau  sud ,  chacun  d'eux  servant  d'appui  à  deux 
voûtes  d'égale  dimension.  Entre  ces  quatre  jalons  que  je 
viens  de  poser ,  les  voûtes  se  rangent  dans  un  ordre  et  avec 
des  dimensions  d'une  correspondance  tout-à-fait  symétrique. 
Il  me  sufiira  de  décrire  Tun  des  quatre  intervalles  compris 
entre  deux  de  ces  jalons ,  pour  que  vous  preniez  une  idée 
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exacte  de  tout  le  sïstème ,  cbwon  de  ces  iatamlloi  rqpn>- 
diÙNat  un  système  partiel  parïiitciiMDt  identique ,  si  voas 
l'étudiez  en  païuot ,  soil  de  la  droite ,  soit  de  la  gaucbe , 
de  l'ane  on  de  l'autre  des  TOâles  principales  de  l'est  et  de 
l'ouesL 

A  cet  effet ,  portaos-iKHU  au  centre  de  l'arène  et  toanoot- 
nons  vers  l'est.  En  face  de  nous  s'abaisse  ,  tronquée ,  il  est 
vrai,  il  son  ettrémilé  inférieure ,  l'une  des  deux  Tofltesprin- 
cipales  :  derrière  nous  est  la  voûte  correqKmdante  lout-à-fail 
semblable ,  qui  a  disparu  entièrement  soos  des  éboulements 
de  terre  ,  mais  dont  voua  avez  pu  visiter  l'iniérieur  ;  t  notre 
droite  et  i  notre  gauche  descendent  vers  nous ,  l'ua  en  re- 
gard de  l'autre  (  les  deux  murs  construits  sur  la  l^ne  du 
petit  axe.  Nous  ptvtoiu  nos  regards  sur  la  courbe  qui  pan 
de  la  voûte  orientale  pour  aller  finir  au  mor  que  nons  avons 
i  notre  gauche  ,  et  qni  forme  un  de»  quatre  intervalles. 
Nous  ne  tardons  pas  à  reconnaître  que  cet  intervalle  se  par- 
tage lui-même,  par  la  variétâ  de  ses  dispositions  ,  en  troif 
autres  que  nous  appellerons  compartimeois ,  pour  plus  de 
clarté.  Le  premier  et  le  second  compartiment ,  si  nous  par- 
tons de  la  ToAte  de  l'est ,  nous  paraissent  embrasser  une 
étendue  égale  ï  celle  du  tnHÔème.  Le  premier  compte  quatre 
roates ,  le  second  cinq ,  toutes  de  largeur  il  peu  près  égale  ; 
le  troisième  en  compte  neuf,  duq  grandes  et  quatre  petites, 
se  succédant  alternatlvemeai  de  telle  sorte  que  la  première 
est  de  grande  dimension ,  la  seconde  de  petite  dimension  , 
la  troisième  de  grande  dimension ,  ainsi  de  suite  jusqu'à  la 
neuvième.  Puis  nous  remarquons  que  le  compartiment  du 
milieu ,  c'est-i-dire ,  le  second ,  au  lien  de  venir  s'abaisser 
doucemeni  vers  l'arène ,  est  brusquement  inlnrompu  et 
coupé  à  une  certaine  distance ,  par  un  mur  vertical  qui  fait 
le  fond  d'nn  de  ces  vides  en  reirait  déji  signalés.  La  même 
particnlarité  se  reproduit  daos  la  dispositioD  de  la  seconde 
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foûte  do  praniêr  tèttpartîinent  Snfia  noos  voyons  que  le 
mor  qui  sert  d'appai  à  la  dernière  f  oAte  da  second  compar- 
timent et  à  la  première  dn  troisiènie  est  eiactement  orienté 
an  nord-est  ;  que  le  mor  vertical  qui  conpe  le  second  com- 
partiment ouvre  sur  Tarène  par  trois  portes  cintrées;  et 
noos  ne  pouvons  nons  refoser  à  penser  que  le  mor  vertical 
de  h  seconde  voflte  do  premier  compartiment  ouvre  égale- 
ment sur  l'arène  par  one  autre  porte  que  des  terres  amon- 
celées dérobent  à  notre  vue. 

Donc ,  résumant  ce  que  nous  venons  de  remarquer  »  et 
quadruplant  dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails  ce  premier 
Intervalle ,  nous  nous  disons  :  h  construction  totale  de  l'am- 
phithéâtre comprenait  soixante-quatorze  voâtes,  deux  de 
première  grandeur  «  que  l'on  nous  pardonne  cette  expres- 
sion ;  soixante  de  seconde  grandeur ,  et  douze  de  troisième 
grandeur.  Elle  présentait  en  regard  de  l'arène  huit  vides  en 
retraite ,  quatre  d'une  étendue  assez  considérable ,  les  quatre 
autres  d'une  étendue  beaucoup  moindre  ;  et  les  murs  qui 
formaient  le  fond  de  ces  vides  ouvraient  sur  l'arène  par  seize 
portes  cintrées. 

Â  droite  de  l'observateur ,  et  à  peu  près  au  milieu  de  la 
courbe  qui  s'appuie  sur  le  versant  dn  coteau  méridional ,  on 
voit ,  sous  une  voûte  légèrement  surbaissée  et  taillée  dans  le 
roc,  un  bassin  également  taillé  dans  le  roc  ,  rempli  d'une  eau 
aussi  fraîche  que  limpide.  Cette  eau  provient  d'une  fontaine 
dédiée  aujourd'hui  à  sainte  Enstelle ,  disciple  chérie  de  saint 
Eutrope ,  premier  évêque  et  apôtre  de  la  Saintonge ,  et  mar- 
tyrisée comme  loi ,  si  l'on  en  croit  la  tradition.  Je  ne  vous 
entretiendrai  pas  des  propriétés  attribuées  par  la  crédulité 
populaire  à  Teau  de  cette  fontaine.  Je  me  bornerai  à  dire  que 
si  ces  propriétés  sont  en  plus  d'un  point  merveilleuses ,  le 
nom  de  la  fontaine ,  le  lieu  qu'elle  arrose ,  les  souvenirs  de 
souffirance  et  d'oppression  que  ce  lieu  rappelle ,  tout  cela  a 
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bicD  pu  coDtribner  ii  jeter  quelque  chose  de  surnatorel  sur 
soD  origine  eHe-mCme.  Pour  moi ,  je  me  suis  plus  d'ane  fois 
pris  à  regrener  de  ne  pcovoir  croire ,  nec  quelques  lises 
simples,  que  la  fontaine  jaillit  antrefois  sous  le  corps  martyrisé 
de  sainte  Eustelle  :  il  me  semblait  que  ce  ne  serait  pas  recon- 
naître trop  de  fécondité  au  sang  des  martyrs. 

Si ,  quittant  le  centre  de  l'arène  oA  nous  étions  placés . 
nous  pénétrons  sous  les  voûtes  qui  se  partagent  l'interralle 
que  nous  avons  examiné  i  l'extérieur,  nous  nous  ipercefons 
bientôt  que  le  troisième  compartiment  ne  comprenait  aucune 
de  ces  eavete,  dans  lesquelles  on  renfermait  les  bêles  féroces 
destinées  aux  spectacles  de  l'arène  ;  que  le  second  devait  fiire 
occupé  par  quatre  cmea  sons  ses  quatre  dernières  voûtes  ; 
qne  la  première  voûte  de  ce  compartiment ,  les  quatre  voâles 
du  premier ,  recouvraient ,  vers  le  milieu  du  b  construction 
une  longue  owm  transversale  que  j'appellerai  grande  salle , 
pour  la  distinguer  des  antres  cmea,  et  qui  se  prolongeait  sous 
les  cinq  voûtes  au  moyen  d'arceaux  spacieux  ouvrant  leurs 
mur?  de  séparati(»i  ;  qu'en  arrière  de  celte  grande  salle ,  et  i 
hauteur  de  premier  étage,  existaient  trms  petites  pièces  car- 
rées ,  la  première  et  la  seconde  de  ces  pièces  sous  la  qua- 
trième voûte  du  premier  compartiment,  et  la  iroisiènie  pièce 
sous  la  première  voûte  du  second  compartiment;  qu'on  péné- 
trait BOUS  la  voûte  principale  de  l'est  et  sous  les  neuf  voûtes 
du  premier  et  du  second  compartiment  par  des  vestibules 
particuliers  ;  que  le  premier  compartiment  devait  comprendre 
quatre  petites  eavecB ,  et  qu'&  chacune  de  ses  citréinilés  se 
trouvait  nu  petit  escalier  étroit  et  raide,  ici  pratiqué  dans  l'nn 
des  murs  extrêmes ,  là  appuyé  sur  l'autre  mur  extrême ,  tous 
les  deux  conduisant  à  Ij  partie  supérieure  de  l'édifice.  Puis , 
fidèles  i  notre  système  de  raisonnemput  par  anak^ie,  nous  con- 
cloom  que  le  monument  cmnptaitquatre  grandes  salles,  douic 
petites  pièces  carrées  ou  cabinets ,  trente^nil  vestibules ,  par 
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conséquent  trente-huit  portes  extérieures,  enfin  trente-quatre 
caveœ  de  diverses  grandeurs  et  probablement  quelques  autres 
que  Tétat  actuel  des  ruines  ne  permet  pas  de  retrouver. 

En  explorant  les  ruines  avec  attention ,  on  découvre  sous  les 
ronces  une  sorte  de  couloir  lai^e  d*un  mètre  environ ,  et  re- 
couvert de  dalles  épaisses  ,  qui  paraît  plonger  parallèlement 
dans  répaisseur  de  Tenceinte  appuyée  au  coteau  nord.  On 
pourrait  se  croire  un  instant  sur  la  trace  d'un  conduit 
d'aqueduc  »  qui  aurait  porté  Teau  dans  Tintérieur  de  Tarène. 
Mais,  si  Ton  pénètre  dans  ce  couloir ,  on  doit  renoncer  à  ses 
conjectures,  en  reconnaissant  qu'il  n*a  pas  plus  de  quatre  on 
cinq  mètres  de  longueur ,  et  qu'il  est  tcrniiuc ,  à  chacune  de 
ses  extrémités ,  par  un  mur  appareillé  comme  devait  l'être  le 
reste  de  l'édifice. 

Du  haut  des  ruines  où  l'on  parvient  par  deux  des  petits 
escaliers  dont  j'ai  parlé ,  et  qui  sont  à  la  rigueur  encore  pra- 
ticables ,  on  trouve  les  restes  de  deux  murs  concentriques 
ayant  formé  la  double  paroi  d'une  galerie  qui  régnait  dans 
tout  le  pourtour  de  l'amphithéâtre.  Les  restes  de  la  paroi  in- 
térieure sont  assez  considérables  ;  mais  ou  n'aperçoit  que  de 
faibles  vestiges  de  la  paroi  extérieure.  Le  pied  de  la  galerie 
devait  être  de  niveau  avec  deux  plate-formes  qui  se  voient 
encore  à  la  partie  supérieure  des  coteaux  nord  et  sud.  Mais  à 
quelle  hauteur  les  murs  de  la  galerie  s'élevaient-ils  au-dessus 
de  ce  niveau  ?  Le  mur  extérieur  était-il  percé  de  fenêtres  ? 
Etait-il  surmonté  d'un  entablement  ?  La  première  question 
ne  peut  recevoir  de  solution  ;  mais  il  me  parait  impossible  de 
répondre  négativement  aux  deux  autres,  attendu  que  l'archi- 
tecte romain ,  qui  a  déployé  tant  d'art  dans  ce  qui  nous  reste , 
ne  pouvait  avoir  laissé  sa  galerie  sans  air  et  sans  lumière ,  ni 
avoir  refusé  un  couronnement  quelconque  à  sou  édifice. 

C'est  encore  du  haut  des  ruines  que  l'on  s'explique  comment 
pénétraient  sur  les  gradins  du  visarium  les  masses  de  specta- 
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leurs  qu'il  pouvait  recevoir  ;  car  il  serait  absurde  de  penser 
que  vingt  mille  personnes  eussent  pu  entrer  et  sortir  par  les 
huit  escaliers  mesquins  dont  deux  se  voient  encore.  Ces  esca- 
liers ,  malgré  leur  mesquinerie ,  étaient  sans  doute  réservés 
aux  personnes  éminentes  de  la  cité  ;  quant  à  la  foule ,  elle 
parvenait  aux  gradins  par  les  plate-formes  latérales  mention- 
nées tout-à-rheure ,  et  arrivait  à  ces  plate-formes  par  des 
rampes  spacieuses  en  terre  plein  que  nous  pouvons  encore  re- 
connaître aujourd'hui.  Ces  rampes  étaient  soutenues  par  des 
constructions  voûtées  en  coquille  qui  n'ont  pas  fléchi  d'une 
seule  ligne  depuis  tant  de  siècles,  pas  plus  que  les  autres  murs 
de  soutènement  qui  paraissent  sur  plusieurs  points  de  l'escar- 
pement du  vallon. 

Après  ce  long  et  minutieux  examen,  vous  vous  êtes  demandé. 
Messieurs ,  s'il  serait  exact  de  penser  avec  fiourignon  que 
l'édifice  en  a  été  simple  et  sans  ornements,  et  quelle  date  on 
pourrait  assigner  à  sa  construction. 

D'abord  vous  n'avez  pu  vous  résoudre  à  regarder  comme 
simple  un  édifice  dont  vous  retrouviez  tant  et  de  tels  dé- 
tails. 

En  second  lieu  ,  le  revêtement  des  murs  extérieurs  qui 
dessinent  la  grande  et  la  petite  ellipse  ayant  disparu  entière- 
ment ,  vous  n'avez  pu  reconnaître  si  l'édifice  avait  été  orné 
de  colonnes  »  de  bas-reliefs  et  d'inscriptions.  Mais  vous  vous 
êtes  demandé  si  le  revêtement  existait  du  temps  de  Bouri- 
gnon  ,  et  Bourignon  disant  lui-même  qu'il  n'en  restait  de  son 
temps  aucun  vestige ,  vous  avez  été  d'avis  que  le  savant  anti- 
quaire ,  au  lieu  de  se  prononcer  d'une  manière  aussi  absolue 
aurait  du  moins  pu  rester  dans  le  doute,  si  quelques  compa- 
raisons ne  lui  eussent  pas  paru  suffisantes  pour  admettre  que^ 
l'architecte  n'avait  pas  dû  refuser  à  son  ampbitliéâtre  les  or- 
nements qui  se  retrouvent  sur  les  autres. 

En  troisième  lieu ,  arrivant  à  la  fixation  de  la  date ,  vous 
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avez  examioé  avec  aue  scrupuleuse  attention  le  système  de 
constnictioii  des  massifs,  tous  composés  de  blocages  noyés 
dans  un  bain  de  ciment ,  la  solidité  de  ce  ciment  dans  lequel 
vous  n'avez  reconnu  aucun  fragment  de  brique ,  le  petit  appa- 
reil smHlé  qui  se  voit  tant  sur  les  parois  intérieures  des  caveœ 
que  sur  les  murs  de  soutènement  ;  et ,  ne  rencontrant  aucun 
des  caractères  généralement  remarqués  dans  les  constructions 
romaines  du  commencement  du  III*.  siècle ,  vous  n'avez  pas 
hésité  à  déclarer  que  la  construction  de  notre  amphithéâtre 
date  de  l'espace  compris  entre  la  fin  du  I^.  et  le  milieu  du 
II*.  siècle  de  Tère  chrétienne. 

Vous  avez  ensuite  examiné  la  question  de  savoir  si  des  nau* 
machies  avaient  pu  être  représentées  dans  l'amphithéâtre  de 
Saintes.  La  question  toute  seule  vous  a  paru  hardie ,  quoique 
soulevée  par  plus  d'un  antiquaire.  En  effet ,  on  ne  connaît 
qu'un  très-petit  nombre  de  spectacles  de  ce  genre ,  donnés  à 
Rome  dans  un  amphithéâtre ,  par  exemple  celui  qui  ,  au 
rapport  de  Suétone  eut  lieu  par  ordre  de  Domitien  dans  l'am- 
phithéâtre de  Vespasien.  Les  naumachies  avaient,  vous  le 
savez ,  leur  théâtre  spécial ,  ce  qui  fait  regarder  comme  un 
fait  exceptionnel  à  Suétone  lui-même  celui  dont  il  parle  dans 
la  vie  de  Domitien.  Mais  ce  qui  vous  a  surtout  déterminés  à 
rejeter  l'opinion  de  Boorignon,  ce  sont  les  considérations 
suivantes. 

D'où  aurait-on  tiré  l'immense  masse  d'eau  nécessaire  à  la 
naumachie?  De  la  Charente?  mais  les  moyens  empruntés  à 
l'hydrodynamique  étaient  inconnus  aux  Romains.  D'un 
aqueduc?  on  n'a  constaté  jusqu'ici  l'existence  d'aucun  conduit 
d'aqueduc  dans  l'amphithéâtre ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  voir 
la  bouche  d'un  conduit  de  cette  nature  dans  une  des  portes 
cintrées  qui  ouvrent  sur  l'arène.  Et  de  quelle  source  assez 
abondante  l'aqueduc  aurait-il  tiré  l'eau  qu'il  aurait  dû 
fournir  ?  Ce  n'est  pas  sans  doute  de  la  fontaine  du  Douhet 
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dont  la  masse  d*eau  connue  de  nous  tous  devait  être  économi- 
sée ayec  soin  pour  suffire  aui  besoins  ordinaires  d*une  ville 
populeuse  qu'elle  alimentait.  Serait-ce  d'une  autre  fontaine  ? 
mais  quelle  est  cette  fontaine  ?  A-t-on  trouvé  les  restes  d'un 
autre  aqueduc  que  celui  de  la  fontaine  du  Doubet  ? 

Ensuite  ,  vous  êtes-vous  dit ,  conmient  l'aqueduc  du 
Douhet,  ou  tout  autre,  aurait-il  amené  son  eau  à  l'arène  dont 
le  sol  est  placé  à  un  niveau  si  inférieur  comparativement  à 
celui  de  l'ancien  MedûUanum.  Faire  tomber  si  brusquement 
Faqueduc  du  coteau  de  St.-Macoul ,  n'étaitrce  pas  épuiser  en 
une  demi-heure  non  seulement  le  contenu  de  l'aqueduc ,  mais 
la  fontaine  elle-même  ?  Supposerait-on  que  l'eau  nécessaire  à 
la  naumachie  était  tenue  en  réserve  pour  le  besoin  dans  un 
château  d'eau ,  où  aurait  donc  été  ce  colossal  château  d'eau  ? 
Dans  quels  livres,  dans  quelles  traditions,  dans  quelles  ruines 
en  a-t-on  retrouvé  les  vestiges  ?  D'ailleurs  l'énorme  dépense 
qu'il  eût  fallu  faire  aurait-elle  été  en  rapport  avec  le  but ,  car 
on  n'ira  pas  sans  doute  jusqu'à  prétendre  que  ce  genre  de 
spectacle  était  souvent  donné  aux  Santons? 

Enfin ,  remarquant  que  le  sol  actuel  de  l'arène ,  surhaussé 
de  plus  de  trois  mètres  au-dessus  du  sol  primitif,  est  au  niveau 
de  la  Charente,  peut-être  même  un  peu  an-dessous ,  vous 
vous  êtes  demandé  par  quel  moyen  on  aurait  fait  écouler  l'eau 
de  l'intérieur  de  l'arène  dans  la  rivière ,  après  la  représenta- 
tion de  la  naumachie;  et,  s'il  était  en  effet  impossible  de 
diriger  vers  la  rivière  l'inclinaison  d'un  canal  d'épuisement , 
vers  quel  autre  point  on  l'aurait  dirigée.  Enfin  vous  nous 
avez  interrogés  pour  savoir  quel  aurait  pu  être  l'emplacement 
du  lac  de  décharge. 

Toutes  ces  questions  restées  sans  réponses ,  mettaient  en 
relief  de  trop  fortes  objections  contre  l'hypothèse  des  nauma- 
chies.  Vous  avez  dû  regarder  cette  hypothèse  comme  réfutée 
par  l'impossibilité  de  résoudre  les  objections;  et  vous  l'avez 
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péreniptoireiiient  déclarée  inadmissibk.  Le  monde  savant  ra- 
tifiera votre  jugement,  nons  en  avons  la  confiance. 

En  s'âoignant  de  Tamphithéâtre  avec  nous ,  M.  de  Canmont 
a  fait  la  remarque  qu'il  exisfte  de  curieui  et  intéressants  rap- 
ports de  similitude  entre  ce  monument  et  ramphithéfttre  de 
TYèves.  Conune  celui  de  Saintes ,  a  dit  M.  de  Caumcmt , 
l'amphithéâtre  de  Trêves  est  assis  dans  un  vallon  courant  de 
Test  à  l'ouest  ;  ses  axes  ont  la  même  direction  ,  ses  flancs 
s'appuyent  également  sur  deux  coteaux  nord  et  sud ,  l'ap- 
pareil est  le  même  ;  etc. ,  chose  singulière ,  une  fontaine  en 
arrose  aussi  l'Intérieur  :  seulement ,  au  lieu  d'être  au  bas  du 
coteau  sud ,  elle  coule  au  pied  du  coteau  nord.  Enfin  les 
murs  de  soutènement  qui  bordent  l'escarpement  du  vallon , 
sont  comme  ici,  pourvus  9i  l'intérieur  de  voûtes  en  coquilles 
destinées  à  résister  plus  efficacement  à  la  poussée  des 
terres  (1). 

Ici  je  termine  ,  Messieurs ,  le  rapport  que  j'avais  à  vous 
(aire ,  et  qui  a  dû  vous  paraître  bien  long.  Mais  les  détails 
à  reproduire  étaient  si  nombreux ,  quoiqu'il  ne  s'agît  que 
d'un  monument  en  ruines ,  qu'il  m'a  été  impossible  d'être 
plus  court  Le  nombre  même  des  détails  me  fait  craindre  de 
n'avoir  pas  réussi  à  mettre  dans  leur  exposé  tout  l'ordre  et 
toute  la  clarté  déârables.  Vos  souvenirs  répareront  sans  doute 
les  défectuosités  de  mon  travail;  j'erre  par  conséquent 
qu'ils  me  viendront  en  aide  non  moins  que  votre  indulgence. 

(1)  V.  pour  ptas  de  détails  le  3".  TOlume  du  Cours  d'anliquilés  de 
M.  de  Caumonty  p.  490  etsaivanles. 
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Par  m.  l'abbê  BARRAUD, 


Membre  de  l'Inslitnt  des  proviDces ,  inspecteur  des  monumenls 

du  département  de  TOise. 


Les  géographes  et  les  historiens  sont  très«*partagés  au  sujet 
de  rcmplacenient  qu*a  occupé  Bratuspantium^  oppidum  des 
Bellovaques,  dont  il  est  parlé  dans  les  Commentaires  de  César. 

Cluvier ,  dans  la  carte  de  la  Germanie ,  cis.  Rhénane , 
place  Bratuspantium  au  midi  de  Samarobrive  (Amiens) ,  vers 
le  centi'e  du  Beauvalsis,  au  point  où  est  aujourd'hui  la  ville 
de  Beauvais,  et  il  en  fait  une  même  ville  avec  Caesaromagus , 
qui  était,  du  temps  de  Ptolémée,  capitale  des  Bellovaques. 
Cette  opinion  a  été  adoptée  par  Scaliger ,  Sanson  ,  Clarke , 
Ondendorp,  Hadrien  de  Valois,  et  par  Loysel,  Simon  et  Her- 
mant ,  qui  ont  écrit  sur  le  Beauvaisis. 

Le  chanoine  Lamorlière,  dans  son  histoire  des  antiquités 
d'Amiens»  et  M.  Grégoire  d'Essigny,  dans  celle  de  Roye, 
(Mit  prétendu  que  Bratuspantium  était  la  ville  actuelle  de 
Montdidier. 

Perrot  d'Ablancourt ,  Tun  des   traducteurs  français  des 
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Commentaires  de  César,  et  Doboisson,  cité  par  lui,  font 
honneur  d'une  origine  si  ancienne  à  la  commune  de  Gratu- 
pance,  village  situé  h  trois  lieues  au  sud  d'Amiens. 

Bovelle,  autre  traducteur  de  César,  voulait  voir  cette  for* 
teresse  sur  l'emplacement  de  GrandviJlers. 

Vigenère,  qui  a  encore  traduit  les  Conmientaires,  mettait 
firatuspantium  à  Beaumont-sur-Oise. 

D'autres  écrivains  la  cherchaient  à  Clermonl  en  Beauvaisis 
et  à  Bavai  en  Hainaut 

Enfin,  un  grand  nombre  d'auteurs  veulent  qu'elle  ait  été 
placée  entre  Caply ,  Beauvoir  et  Vendeuil ,  dans  un  vallon 
qui  est  limité  par  les  coteaux  de  Caply,  de  Calmont  et  du 
Catelet,  et  que  l'on  appelle  vallée  de  St.-Denys,  parce  qu'il 
a  son  origine  auprès  de  l'église  SL-Denys  de  Beauvoir.  C'est 
le  sentiment  qu'émettent  Louvet,  dans  sim  Histoire  des  Anti- 
quités du  Beauvaisis  ;  Mabillon ,  dans  les  Annales  des  Béné- 
dictins ;  Bonami ,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  ins- 
criptions; Danville,  dans  sa  Notice  sur  la  Gaule;  Cambry^ 
dans  sa  Description  du  département  de  l'Oise;  Mouret,  dans 
sou  Histoire  de  Breteuil ,  et  M.  le  comte  d'AUonvilIe ,  dans 
sa  Dissertation  sur  les  camps  romains  de  la  Somme. 

De  toutes  ces  opinions,  deux  seulement  méritent  examen  : 
celle  qui  place  Bratuspantium  près  de  Breteuil ,  et  celle  qui 
veut  qu'elle  ait  occupé  l'emplacement  sur  lequel  est  actuelle- 
ment bâtie  la  ville  de  Beauvais  ;  les  autres  hypothèses  ne 
peuvent  être  soutenues,  ou  parce  qu'elles  indiquent  des  lo- 
calités qui  n'ont  jamais  été  renfermées  dans  le  territoire  des 
Bellovaques ,  ou  parce  qu'il  est  im|)ossible  de  les  concilier 
avec  les  faits  consignés  dans  les  Commentaires  de  César,  ou  du 
moins  parce  qu'elles  sont  dénuées  de  toute  espèce  de  preuves. 

Ceux  qui  soutiennent  que  Bratuspantium  était  située  dans 
l'emplacement  qu'occu|>c  la  ville  de  Beauvais  s'appuient  prin- 
cipalement sur  un  passage  de  la  géographie  de  Ptolémée  qui 
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indlqae  Casar&magua  comme  la  capitale  des  ReUoiTaquBe. 
Beauvaîs,  disent-ils,  est  incontestaUement  la  yille  que  Pto- 
lémée  désigne  par  Osaromagus  et  qu'il  donne  pour  le  cbef- 
lieu  du  Beauvaisis.  Or ,  Gae  saromagus  ne  peut  être  lui-même 
qoe  Bratuspantium ,  dont  César  parle  dans  ses  GoromeB- 
taires,  et  qu'il  indique  comme  étant  la  TîUe  principale  des 
BelioTaquea   Donc  Beauvais   remplace  Bratuspantium.   Ce 
raisonnement  pèche  sous  bien  des  rapports.  Il  est  démontré, 
nous  en  convenons  ,  que  notre  irille  est  bien  celle  qoe 
Ptolémée  nomme  Gaesaromagus  dans  sa  géographie ,  et  qui 
a  pris  par  la   suite  le  nom  do  peuple  auquel  elle  appar- 
tenait Mais  est-il  également  prouvé  que  Bratospanthim  ait 
été  la  capitale  du  Beanvains  au  moDfient  de  Finrasiott  des 
Romains?  César  ne  le  dit  pas;  il  se  contente  de  raconter  que 
lorsqu'il  amena  son  armée  dans  le  Beauvaisis ,  les  habitants 
de  cette  contrée  s'étaient  retirés  dans  leur  q>pfdnm  de  Bra- 
tuspantium •  exercitumque  in  Bellovacos  duxH  qui  quum 
se  suaque  omnia  in  oppidum  Brattispantium  contolissent , 
etc.  9  En  admettant  même,  ce  qui  est  plus  probable,  pour 
les  raisons  que  nous  donnerons  dans  la  snite,  que  cet  oppi- 
dum ait  été  en  effet  la  place  principale  ^s  BeHovaqoes,  do 
temps  de  César,  s'en  suivrait-il  qu'elle  l'ail  encore  été  à 
Tépoqne  oâ  écrivait  le  mathématicien  Ptolémée^  c'est-àHltre, 
vers  la  fin  do  second  siècle  de  l'ère  chrétienne?  N'est-H  pas 
possible  que  Caesaroraagns  (1)  soit  devenu  le  chef-lico  du 
Beauvaisis ,  et  qu'il  ait  même  été  bâti  après  la  conquête.  Ce 
qui  me  semble  bien  prouver  qu'avant  l'invasion  des  Romains 
la  capitale  des  Bellovaques  n'occupait  pas  la  place  qu'occupe 
actuellement  fieauvais ,  qu'il  n'y  avait  pas  même  alors  dans 
cet  emplacement,  de  ville,  de  forteresse  ou  de  village  tant 

(1)  Magus  vieiil  dii  mot  gaulois  Uttg  qui  signifie  grande  demeure 
on  réunion  frhabitaiiom. 
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soit  peu  considéraUe,  c'est  que  taodis  que  les  démoiitioos , 
les  fouilles  et  les  terrassements  que  Foii  a  faits  k  BeauTais, 
à  différentes  époques  ont  procuré  un  grand  nombre  d'anti- 
quités romaines;  à  peine  y  a-t-on  rencontré  quelques  mon- 
naies gaubises.  Gambry ,  dans  sa  liste  des  objets  d*art  décou- 
verts à  Beauvais,  n'indique  aucune  monnaie,  aucun  mono- 
ment  de  l'ère  celtique.  M.  Graves,  en  énumérant  les  localités 
du  département  où  l'on  a  recueilli  des  objets  de  l'art  pulois 
ne  cite  pas  une  seule  fois  la  ville  de  Beauvaî&  J'ai  vu  moi- 
même  plusieurs  collections  d'antiquités  trouvées  dans  notre 
ville  depuis  quarante  ou  cinquante  ans,  et  je  ne  me  rap- 
pelle pas  y  avoir  rien  remarqué  qui  ait  appartenu  aux  Gaulois. 

Une  autre  considération  qui ,  à  mon  avis ,  ne  permet  point 
d'admettre  que  Bratu^ntium  ait  existé  dans  l'emplacement 
actuel  de  Beauvais,  c'est  que  César,  en  parlant  de  son  dé- 
part de  Bratuspantium,  s'exprime  ainsi:  «Omnibus  armis 
ex  oppido  coUatis ,  ab  eo  loco  in  flnes  Âmbianorum  perv'e- 
nit  »  Cette  expression  pervenii  marque  la  brièveté  du  temps 
et  de  l'espace  ;  elle  indique  ici  que  César  eut  à  peine  quitté 
l'oppidum  des  Bellovaques ,  qu'il  parvint  aussitôt  sur  la  fron- 
tière des  Ambianais.  Or,  les  limites  de  l'Amiennois,  même  du 
côté  du  Crocq  et  de  Cormeille ,  sont  au  moins  à  cinq  ou  six 
lieues  de  Beauvais,  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elles  étaient 
beaucoup  plus  reculées  de  ce  côté  au  moment  de  la  conquête. 
Le  territoire  de  la  cité  ambianaise  devait ,  en  effet ,  avoir  alors 
peu  d'étendue,  puisque  les  Bellovaques ,  dans  la  coalition  des 
Belges,  promirent  60,000  hommes  d'élite,  tandis  que  les 
Ambianais  n'en  purent  mettre  sur  pied  que  10,000  en  tout. 

Il  nous  reste  maintenant  \  exanuner  la  dernière  opinion 
et  \  rechercher  si  l'on  peut  admettre  qne  Bratuspantium  exis- 
tait dans  la  vallée  de  St -Denis,  entre  Bauvoir,  Vendeuil  et 
Caply. 

i*".  Il  est  incontestable   qu'il  a  existé  dans  cette  vallée 
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une  Tille  romaine  très-importante.  En  effet,  on  y  a  dé- 
couvert de  tout  temps  et  on  y  déoouTre  eneore  chaque 
jour  des  vestiges  de  constructions  romaines  formées  la 
plupart  de  grosses  pierres  appareillées  et  unies  par  des  liarres 
de  fer ,  on  n'y  peut  faire  un  pas  sans  yoir  des  tessons  de 
poteries  rouges  couvertes  de  bas-relieb  et  de  fragments  de 
tuiles  i  rebords.  On  y  a  découvert  un  grand  nombre  de 
▼ases ,  de  statuettes  et  d'instruments  de  fabrique  romaine.  On 
y  a  surtout  trouvé  une  quantité  prodigieqse  de  monnaies  im- 
périales en  or ,  en  argent  et  en  bronze.  Le  duc  de  Sully , 
qui  était  propriétaire  du  château  de  Vendenil ,  avait  fiit  une 
magnifique  collection  d'objets  recueillis  dans  h  vallée  de  St- 
Dcnis.  Cambry  donne  une  longue  liste  de  médailles  que  ce 
lieu  lui  a  procurées ,  et  il  assure  qu'il  est  impossible  de  se 
faire  une  idée  de  ki  multitude  des  vases  de  formes  élégantes 
qu'on  en  a  extraits  en  faisant  des  fouilles  et  qui  lui  ont  été 
remis.  Un  grand  nombre  de  cabinets  de  France ,  d'Allema- 
gne et  d'Angleterre  se  sont  enridûs  d'dbjets  d'art  provenant 
de  ce  même  emplacement  D'ailleurs,  autrefois,  à  l'époque  oà 
les  terres  commencent  à  se  couvrir  des  premiers  jets  de  la 
culture ,  on  pouvait  reconnaître  à  la  couleur  et  à  la  hauteur 
des  herbes,  les  emplacements  des  mes  et  des  principaux 
édifices.  «  Les  rues,  les  grands  chemins,  les  amphithéâtres, 
les  cirques  se  dessinent ,  à  l'œil  des  curieux ,  dit  l'auteur  de 
la  description  du  département  de  l'Oise;  c'est  une  carte  géo- 
graphique à  laquelle  l'imagination  ajoute  quelque  chose,  mais 
dont  l'homme  le  plus  difficile  à  convaincre  ne  pourrait  nier 
l'existence.  «  Louvet  avait  fait  auparavant  la  même  remar- 
que. Il  assure ,  dans  son  hi8tob*e  du  Beauvaisis  (tom.  i*'.,  p. 
25) ,  que  «  quand  cette  grande  campagne  est  ensemencée 
en  blé ,  on  y  reconnaît  encore  le  compasscment  des  rues  où 
le  blé  est  plus  petit  qu'aux  lieux  où  les  maisons  étaient  bâ- 
ties. 0  A  force  de  remuer  le  terrain,  d'enlever  les  cailloux 
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et  les  restes  des  fondatioiis ,  ces  indices  disparaissent  de  plus 
en  plus.  Cependant  on  wit  maintenant  encore  au  printemps 
des  endroits  où  les  blés  sent  plus  courts  et  m(NOS,  verts  ;  il 
y  a  qvidques  années ,  le  inaire  de  Vendeuil  me  fit  reconnaître 
à  cette  marque  trois  chenûos  ou  trois  rues  fort  longues ,  qui 
venaient  alxmtir  an  sommet  du  mont  Gatelet 

On  rapporta  à  Gambry  qu*^  Test  de  ce  mont  Catelet  »  ii  y 
avait  en  autrefois  une  tour  dont  on  trouvait  encwe  quelques 
murs  souterrains  ;  qu'on  avait  fait  des  fouilles  près  de  ces 
mura  dans  l'e^ir  de  trouver  un  trésor ,  mais  que  les  ou- 
vriers n'y  travaillèrent  pas  long-temps .  parce  que  les  démons 
protecteurs  des  trésors  chassaient  les  travailleurs,  comblaient 
la  nuit  l'espace  creusé  pendant  le  jour ,  et  faisaient  entendre 
des  cris  lugubres ,  ce  qui  a  foit  donner  à  ce  lieu  le  nom  de 
fosse  serpris ,  on  fosse  aux  esprits. 

D'après  l'auteur  que  nous  venons  de  citer ,  la  ville  pou- 
vait couvrir  un  espace  de  600  arpens  (1). 

2«.  Avant  qu'il  ait  existé  dans  la  vallée  de  St -Denis  une 
ville  romaine,  il  y  avait  eu  auparavant  une  ville  gauloise;  on 
ne  saurait  encore  élever  1^  dessus  le  moindre  doute.  Les 
monuments  de  l'art  gaulois  n'y  sont  pas ,  en  effet ,  plus  rares 
que  les  monuments  de  l'art  romain  ;  on  les  y  trouve  même 
plus  abondamment.  Déjà  le  père  de  Montfauoon ,  dans  son 
ouvrage  de  l'antiquité  expliquée,  avait  fait  connaître  qu'il 
avait  ramassé  une  grande  quantité  de  médailles  gauloises  qui 
avaient  été  trouvées  eu  France  et  principalement  à  Breteuil , 
mire  Beauvais  et  Amiens  ;  que  le  plus  grand  nombre  étaient 
d'un  si  mauvais  goût  que  les  curieux  les  rejetaient  et  ne 
voulaient  pas  leur  donner  place  dans  leurs  cabinets.  Il  a  di- 

(1)  La  ville  de  Beauvais,  sans  compler  les  faubourgs,  n'a  pas  200 
arpens  ;  l'ancienne  enceinte  de  celle  ville  n'a  que  10  hectares  40  ares, 
ce  qui  équivaut  à  |ïca  prés  à  vingt  arpens  ;  la  ville  entière  nVsl  gnêre 
que  huit  fois  plus  grand?. 
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visé  en  trois  ftges  ou  daflsesoesmoDiuiies  plas  on  moins  gros- 
sières et  il  00  fait  graver  une  planche  entière.  La  liste  que 
donne  Cambry  des  médailles  celtiques  qu'il  a  recneillies  ft 
Breteatl  est  très-étendue.  Ayant  souvent  accompagné  mon 
père  dans  ses  voyages  archéoiogiqiies ,  je  pois  assurer  que 
les  cultivateurs  des  communes  de  Veodeuil ,  Caply  et  Beau- 
vais,  lui  présentaient  ordioairenKnt  beaucoup  plus  de  monnaies 
gauloises  que  de  monnaies  romaines.  Je  pohède  encore  une 
soixantaine  de  médailles  gauloises  la  plupart  barbares  et  gros- 
sières qui  viennent  de  la  vallée  de  St -Denis.  Clette  localité 
m*a  fourni  des  fragments  de  haches  en  silex. 

3^  Nous  pouvons  encore  regarder  comme  indubitable  que 
cette  ville  gauloise  était  la  plus  forte  et  peut-être  la  seule  du 
pays  des  Bellovaques  ;  car  nulle  part  aiffleurs  on  n'a  trouvé 
autant  d'objets  gaulois,  nulle  part  aiOeurs  on  n'en  a  trouvé 
sur  une  étendue  aussi  considérable. 

/i*".  Mais  cette  ville  gauloise  était-elle  l'oppidam  firatiis 
pantium  dont  parle  César?  Tout  porte  k  le  croire.  Car  en 
admettant  que  les  Bellovaques  aient  eu  plusieurs  oppida, 
quoique  César  ne  parle  que  d*un  seul  •  n'est-il  pas  conve- 
nable de  supposer  qu'à  l'approche  d'un  ennemi  si  puissant , 
ils  se  seront  retirés  dans  la  place  qui  était  la  plus  importante  et 
qui  pouvait  leur  offrir  plus  de  ressources  et  une  défense  plus 
certaine.  Nous  ne  voyons  pas  pourquoi  ils  auraient  choisi 
une  autre  forteresse;  le  chemin  que  César  devait  prendre 
en  venant  du  Soissonnais  ne  pouvait  les  y  déterminer. 

L'hypothèse  qui  place  Bratospantiura  près  de  Breteuii  so 
concilie  parfaitement  avec  le  passage  des  commentaires  où  il 
est  dit  que  César  ayant  quitté  Bratuspance  parvint  aux  fron- 
tières des  Ambianais;  car  Yendeuil  n'est  qu'à  une  forte  lieue 
ou  une  lieue  et  demie  de  poste  de  la  frontière  de  l'Âmien- 
nois ,  frontière  très-bien  marquée  par  une  côte  escarpée  que 


i 

r 


••^ 


•  ■ 

■ 


— 1 


^i 


t  GtOGtAPHIQUBS 
franchil  iD-deMos  et  an-deMoas  du  village  de  Botineuil  b 
graade  route  de  Parb  i  AmieuR ,  et  qui  longe  dans  la  di- 
rectioa  du  md  ï  l'ooest  les  (daioea  du  BeauTains.  Cette  cdte 
■yanl  été  probablement  coaterte  de  bois  dans  les  temps  re- 
calés a  dû  t\vn  -aùenx  encore  qn'k  présent ,  marqner  la  li  - 
mite  naturelle  des  deux  cités  Belioraqae  et  Ambianaise. 

Enfin  one  preuve  cnivaincante  en  faveur  de  ropioion  qui 
l^sce  Bratu^ntium  dans  la  vallée  de-St-Deais  est  celle  qui 
se  tire  de  la  constante  tradition  du  pays.  Ayant  consulté ,  dit 
Candtry ,  plusieurs  vieillards  âgés  de  quatre-vingts  ans ,  ils 
m'ont  dit  tenir  de  leurs  aïeux  que  de  tout  tempe  l'espace 
près  de  Vendenîl  où  l'on  trouve  une  si  grande  quantité  de 
médailles  et  de  débris  de  l'antiquité  porta  le  nom  de  Bra- 
tuspance.  C'est  cette  tradition  qui  avait  formé  la  conviction 
du  jndicienx  Danville;  il  dit  que  son  premier  sentiment  avait 
été  pour  Beauvais ,  mais  qn'ii  a  été  ébranlé  en  q>prenant 
qu'il  existait,  il  y  a  deux  âécles,  des  vesi^es  d'une  ville 
connue  sons  le  nom  de  Bnituspance. 
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NOTE 


SUR  LE  MANOIR  DE  RONSARD; 


Par  H.  A.  VOISIN  , 

Membre  de  la  Société  française. 


Auprès  du  bourg  de  Coutures ,  au  milieu  de  ces  riants 
Yallons  connus  sous  le  nom  de  Yanz-dn-Loir,  on  voit  s'élerer 
le  château  de  la  Poissonnière ,  construit  par  Louis  Ronsard , 
mattre-d'Mtel  de  François  I*'.  Ce  gentilhomme  eut  son 
tombeau  dans  l'église  paroissiale ,  et  sa  statue ,  avec  celle  de 
Jeanne  Chandrier,  son  épouse,  ont  été  enlevées  et  se  trouvent 
à  Feutrée  du  presbytère.  Le  moulin  qu'ils  possédaient  porte 
encore  le  nom  de  Ronsard.  Louis  et  Jeanne  donnèrent  nais- 
sance i  Pierre  ;  il  vint  au  monde  le  il  septembre  i52/t. 

Sa  vie  n'offre  rien  de  bien  remarquable  ;  il  l'a  tracée  lui- 
même  en  vers.  Coutures  faisait  alors  partie  du  diocèse  du 
Mans.  Pierre  Ronsard  embrassa  la  carrière  ecclésiastique ,  et 
obtint  plusieurs  bénéfices  dans  ce  même  diocèse.  Il  eut  ainsi 
la  cure  d'Evaillé  auprès  de  St -Calais,  et  cependant  jamais 
il  ne  fut  prêtre ,  comme  il  le  déclare  lui-même  ;  il  fut  abbé 
commendataire  de  Croix-Val  auprès  de  Coutures,  et  il  obtint, 
en  outre,  auprès  de  Tours,  le  Prieuré  de  $t.-C6me.  Sa  tenue 
était  bien  décente  à  l'église ,  si  l'on  veut  s'en  rapporter  à  son 
propre  témoignage,  mais  ses  poésies  erotiques  annoncent  en 
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lui  des  passions  très-vives.  Il  prévoyait  ^ors  que  la  postérité 
le  raillerait  un  jour  à  cause  de  ses  intrigues  amoureuses  de 
bas-étage ,  qu'il  prônait  tant  ;  mais  on  voit  que  de  son  vivant 
même  ce  clerc  voluptueux  excitait  le  dédain  de  celles  que 
dans  ces  vers  il  adoraîL  Partout  il  n'éprouva  que  des  refus. 
Sa  vie  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  de  vives  souflranccs  la 
terminèrent;  il  mourut  dans  les  sentiments  d'une  grande 
piété. 

Le  manoir  où  ce  poète  naquit  était ,  dit-on  ,  intact  encore 
il  y  a  quarante  ans;  aujourd'hui ,  ce  qui  en  reste  annonce 
tous  les  caractères  du  XVI*.  siècle,  une  riche  ornementation, 
et  donne  lieu  de  regretter  ce  qui  manque.  L'enclos  de  cette 
habitation  est  entouré  de  murs  et  a  la  forme  d'un  carré  long. 
La  première  cour  parait  avoir  été  destinée  pour  la  ferme , 
pour  le  logement  du  colon  ,  pour  la  grange  et  comme  avant- 
cour  pour  l'entrée  du  logis. 

Autour  de  la  cour  principale ,  étaient  rangés  les  édifices, 
dont  uœ  partie  s'appuyait  sur  les  rochers ,  creusés  pour  les 
caves  et  les  conunuos.  Mais  ce  qui  distinguait  ces  coostruc- 
tions ,  c'était  des  inscriptions  en  latin  et  en  français ,  répan- 
dues en  profusion  de  toutes  parts,  aux  portes  et  aux  fenêtres. 
I^  destination  d'une  des  excavations  dans  le  rocher  se  lait 
encore  reconnaître  par  ces  moU:  LA  BVAIVDERIE  BELLE. 
Une  autre  par  ceux-ci  :  LA  FOVRRIERE  ,  et  des  bottes  de  foin 
sculptées  aux  piedsnlroits  indiquent  le  magasin  à  fourrages. 
Auprès,  sont  les  caves  diverses  :  VINA  BARBARA ,  pour  les 
vins  étrangers;  GYI  DES  YIDETO,  pour  les  vins  moins  esti- 
més ;  le  fruitier ,  GVSTODIA  DAPUM  ;  le  garde-manger , 
SVSTINE  ET  ABSTINE.  Cet  aphorisme  des  disciples  d'Epi- 
tecte  éuit  placé  quelquefois  chez  les  payens  à  la  porte  des 
temples ,  et  an  XYI*.  siècle,  on  remplissait  ainsi  de  sentences 
tous  les  édifices.  Tlfil  SOLI  GLORIA  se  lit  sur  le  tympan 
d'une  porte  d'escalier  ;  VERITAS ,  FILIA  TEMPORIS ,  au- 
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dessus  d'une  croisée,  enrichie  de  sculptures,  etc.  Sur  le  côté 
opposé  de  la  cour,  oo  remarque  la  chapelle  du  maooir, 
édifice  d'une  architecture  fort  simple. 

Enfin ,  l'habitation  proprement  dite ,  à  l'entrée  de  la  cour, 
est  flanquée  d'une  gracieuse  tourelle ,  où  l'on  admire  surtout 
des  fenêtres  très-ornées.  Le  fronton  de  la  porte  oflre  le  buste 
d'une  femme  avec  le  costume  du  XVl".  siècle ,  la  devise  sur 
le  linteau  :  YOLYPTATI  ET  GRATIIS.  Quelques-uns  ont 
cru  reconnaître  ici  le  portrait  d'une  des  femmes  que  le  poète 
aima  ;  Marie,  la  servante  d'hôtel  de  Bouiigueil,  par  exemple  ; 
mais  c'est  à  tort ,  sans  doute.  Sur  les  fenêtres  des  principaux 
appartements,  on  lit  :  DOMINE  CONSERVA  MEl  RESPICE 
FINEM  ;  sur  la  porte  de  l'antisalle  :  AYANT  PARTIE. 

L'intérieur  de  cette  partie  du  manoir  bien  conservée, 
n'offre  rien  de  remarquable,  si  ce  n'est,  dans  une  salle  au 
rezHle-chaussée ,  une  vaste  cheminée  couverte  de  magnifiques 
sculptures  en  pierre.  Elle  est  décorée  de  fresques  fort  gra- 
cieuses ,  d'une  grande  salamandre  et  de  deux  écussons;  celui 
de  France  et  celui  de  Ronsard  :  de  gueules  à  trois  poissons^ 
d'argent,  avec  la  devise  NON  FALLVNT  FVTVRA  MERETE.  * 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire ,  la  statue  de  Louis  Ron- 
sard ,  qui  fit  élever  ce  manoir ,  et  celle  de  Jeanne  Chandrier , 
son  épouse  ,  sont  déposées  dans  le  jardin  du  presbytère  de  • 
Coutures.  Elles  sont  d'un  bon  style  et  bien  conservées.  L'art 
qui  règne  dans  les  sculptures  du  manoir  n'a  point  fait  défaut 
pour  ces  statues ,  et  il  n'est  aucun  ami  de  la  conservation  des 
monuments  qui  ne  s'indigne  de  les  voir  exposées  aux  injures 
du  temps  et  du  vandalisme. 

Nous  faisons  les  vœux  les  plus  ardents  pour  que  l'architecte 
zélé,  qui  s'est  chargé  des  restaurations  dans  l'église  paroissiale, 
s'empresse  de  replacer  ces  précieuses  statues  dans  l'endroit 
qu'elles  n'auraient  jamais  dû  quitter,  et  veille  soigneusement 
à  leur  conservation.  Le  propriétaire  actuel  du  manoir  les  ré- 
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clame,  dit-on  ;  mais  leur  plice  est  dans  l'église,  et  si  elles  sont 
Iransportées  k  la  Poèssonnière ,  dka  devroat  être  déposées  daiiK 
la  rliapelle ,  dont  oa  De  rerait  {das  désormais  nn  dmple  ma- 
gasin pooT  le  foin. 

Quant  aa  nom  de  la  Poissonnière ,  domié  k  ce  nuDoir ,  il 
Tient  des  poisson»  plaça  dans  les  armoiries  des  Ronsard.  Ces 
poissons  seraient,  an  dire  du  poète Bonsard.dn  genre  de  ceux 
dn  Danube ,  nommés  Ross ,  et  il  assure  que  son  père  était 
originaire  des  bords  de  ce  fleave. 

Au  reste,  ce  n'est  pas  sans  un  véritable  plaisir  que  le  tou- 
riste aime  k  parcourir  les  délicieui  Vaux-du-Loir  ;  i  cm- 
templer  les  licaui  restes  du  manoir  de  Ronsard  ;  i  chercher  la 
fontaine  de  Sellerie  ;  k  etrer  dans  la  forêt  de  Gatioe  ,  lieux 
chantés  avec  unt  d'amour  par  notre  poète ,  et  si  propres  k 
l'inspirer. 
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Â  HAOTB-MUiriu  ; 


Par  n.  Aagnste  HMITIÉ 


Membre  de  la  Société  rrancaitc. 
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Le  prieuré  de  Haute-Broyère ,  de  l'ordre  de  Fontevrault , 
fut  fondé  à  la  fin  du  XI*.  siècle  par  la  fameuse  Bertrade  de 
Monfort  qui ,  après  avoir  quitté  son  premier  mari ,  Foulque- 
le-Récbin ,  comte  d*Anjou ,  fut  épousée  par  Philippe  I". ,  roi 
de  France.  Il  était  situé  non  loin  de  Mouttort-I'Âmaury ,  dans 
l'arrondissement  de  Rambouillet 

Il  ne  reste  plus  de  ce  célèbre  prieuré  que  l'ancienne  cha- 
pelle des  Pères,  qui  sert  aujourd'hui  de  grange;  les  bâtiments 
conventuels  ont  été  détruits  en  1793  ,  ainsi  que  la  chapelle 
des  Dames,  reconstruite  au  commencement  du  siècle  dernier. 
Une  élégante  maison  de  campa^ie  a  remplacé  ces  anciens 
édifices ,  dont  la  perte  est  d'autant  plus  regrettable ,  qu'ils 
renfermaient  un  assez  grand  nombre  de  sépultures  d'hommes 
et  de  femmes  illustres. 

Âu  premier  rang  il  faut  placer  la  fondatrice ,  Bertrade  de 
Montfort  ;  le  comte  Simon  lY ,  le  chef  si  renommé  de  la 
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croisade  contre  les  Albigeois ,  Alix  de  Nonunorency ,  saf  emme 
et  soD  fils ,  Amaury  VI ,  comte  de  Monfort ,  qui  fut  conné- 
table de  France  et  mourut  à  Otrante.  Le  corps  de  ce  dernier 
avait  été  enterré  k  Rome ,  k  St.  - Jean-de-Latran  ;  selon  les 
uns,  et  dans  la  basHîqae  de  St -Pierre ,  selon  les  autres.  Son 
cœur  seulement  avait  été  rapporté  à  Haute-Bruyère  et  déposé 
par  Albéric  Le  Cornu ,  évéque  de  Chartres ,  dans  Tépaule 
gauche  de  la  statue  qui  lut  fut  élevée  vis-à-vis  celle  de  son 
père ,  près  de  la  grille  du  maître-autel. 
Aux  pieds  de  la  statue  on  lisait  ces  vers  : 

Ce  temple  est  le  lieu  au  Ceuor 
De  Cimplacable  deêtiner 
À  de*  preux  comte*  de  Montfort 
V antique  famille  inhumer  : 
Et  celuy  dont  »ur  le  tombeau 
On  vernit  un  ymage  »i  beau , 
Cest  de  Symon  la  geniture 
Rt  tP Amaury  la  pourtraicturc 

Et  sous  la  Statue  du  père ,  on  lisait  ce  quatrain  : 

Ce  Symon  ,  comme  Mars  ,  fust  de  guerre  un  orage  , 
Comme  Pari»  fu8t  beau  et  comme  Caton  sage 
Si  qu'alors  il  mourut ,  on  dieoit  d^une  voix 
Tous  troys  estre  avec  luy  morts  encore  une  foys. 

Un  autre  monument ,  que  sa  haute  importance  historique 
n'a  pu  préserver  d'une  complète  destruction  ,  s'élevait  aussi 
dans  la  même  chapelle.  C'était  celui  où  fut  déposé  le  cœur 
de  François  I*'.  Ce  roi,  comme  Ton  sait,  mourut  en  i5kl 
au  château  de  Rambouillet ,  d'où  son  corps  fut  transporté , 
d'abord  au  couvent  de  Haute-Bruyère,  où  il  passa  la  nuit,  et 
de  là  à  St -Denis. 

Une  règle  manuscrite  de  l'ordre  de  Fontevrault ,  datée  de 
1629,  que  nous  avons  entre  les  mains  et  qui  provient  do 
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coavcnt  de  Haute-Brayère,  contient  à  ce  sujet  la  note  sui- 
vante que  nous  transcrivons  textuellement 

Enseignement  pour  lire  et  sçauoir  ce  qui  est  escrit  sur  le 
marbre  du  cœur  du  grand  roy  François  qu€  nous  auons 
céans. 

Premièretnem 

Du  caste  qui  regarde  vers  l'autel  et  la  grille  est  escrit  ce 
qui  s'ensuit. 

Ckristianiêê.  RegL  Francisro.  IHimo. 
Vietorù  Triumphatori.  Anglico, 
Uitpameo.  Hibemico,  Burgundko, 
Justiss,  Clementias,  PrineipL  — 
Henrieus,  Secundus,  Rex,  Xristianisêimus 
Amatiss,  Patrù  IHentissimus  filius. 

Du  caste  des  cloches  sont  escrips  les  vers  qui  s'ensuyuent» 

Putnert  in  exigtio.  quam  magni  ftectorU  exta 
Cor  quantum  iiectorià.  Slremiitatt  iactt. 

Du  caste  qui  regarde  vers  l'occident  sont  escrips  les  veis 
suyuans  : 

Rex  FrancUêœ  (sic)  tuum  superis  quem  fata  dedêre 

Oofiu  lUiaca  fata  seuera  domûs. 

■ 

Du  caste  du  cloistre  sont  escrips  les  2  sm/uans. 

CenÊumpti»  taehrimis  dniderioque  reeenti 
Amptiùs  koe  quo  te  protequeremur  erat. 

Sur  Ut  quaisse  Ue  plomb  au  est  enclos  le  cceur  et  les 
entrailles  du  dict  roy. 

Hic  cor ,  hie  cerebrum  Francitci  et  vigcera  régis 
Cernât  in  œtkereâ  spiritus  arce  deunu 

1547 
Martii  Vit",  (ultimu). 
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U6  SUR  LES  IKSCBII>TI(»fS  DU  HONUMeitT  DE  PHANCOIS  I". 
Vùcil  annot  quinqMogiHta  duot. 
MtHKM  itx.  Die*  17.  Hnre  xj. 

On  nons  saura  suis  doote  gré  de  faire  miivre  cette  note 
de  ré[HUpbe  compoaée  par  saint  Gelais  en  l'honneur  de 
Prançtris  1". 

Que  liait  auto»  et  marbre  qat  je  voit 

—  Le  grand  Fnmfoyi ,  ineoimparaUe  roi, 

—  Connue  rai  lel  prince  mn  ti  court  mommuHt? 

—  De  bt<l  ny  a  qiu  U  emr  lademtnl. 

—  Dotie  ici  n'eti  pat  ttml  re  grand  cainquair  f 

—  n  y  tfl  loul ,  car  U  etloit  tout  eaur. 
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DE  MONT-SAINT-JEAN 

(sartbb)  ; 

Par  MH.  Cliarlf»  DHOUET  et  E.  HVCIIER 

Membres  de  rinillUil  des  provlncei  el  de  la  Société 

française. 


Le  13  septembre  dernier,  M.  le  V««.  de  Dreux-Brézé ,  pro- 
priétaire de  la  ferme  de  Moullé ,  commune  de  Mont-St-Jean 
(Sarthe) ,  a  fait  la  découverte  d*un  monument  gallo-romain 
fort  intéressant,  en  fouillant  un  pré  dépendant  de  ce  domaine 
qui  n'indiquait  aucun  vestige  de  substructions. 

Les  travaux  dirigés  et  surveillés  par  le  propriétaire ,  avec 
un  soin  tout  particuUer ,  ont  bientôt  été  couronnés  du  plus 
rare  succès;  car  à  peine  avait-on  déblayé  quelques  mètres 
de  décombres .  qu'on  parvint  à  une  riche  mosaïque  de  style 
gallo-romain,  comme  l'édifice  lui-même,  qui  formait  hî  pavage 
d'une  chambre  terminée  par  une  abside  semi-circulaire. 
Trois  autres  pièces  affecuient  la  forme  carrée ,  et  n'offraient 
d'ailleurs  qu'un  béton  assez  épais ,  semblable  à  celui  qu'on 
rencontre  généralement  dans  les  monuments  de  cette  époque. 

L'aire  de  la  mosaïque,  semi-circulaire,  comme  nous  l'avons 
dit ,  à  l'une  de  ses  extrémités ,  et  offrant  une  longueur  de  5 
mètres  3  centimètres  sur  une  largeur  de  U  mètres  17  centi- 
mètres ,  a  été  anciennement  détruite  pour  moitié  environ , 
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mais  Tautrc  moitié ,  qui  est  h  plus  intéressante ,  est  dans  an 
fort  bel  état  de  conservation ,  et  suffit  pour  permettre  de 
restituer  dans  son  entier ,  ce  curieux  monument 

Les  parties  qui  subsistent  encore  dans  la  portion  semi-cir- 
culaire ,  présentent  une  riche  archivolte  composée  de  fleurons 
et  de  rinceaux  alternés ,  et  un  tympan  chargé  d'une  grande 
coquille  cannelée ,  au-dessous  de  laquelle  se  font  remarquer 
deux  dauphins  d'un  fort  bon  style  ;  dans  la  partie  rectangu- 
laire qui  fait  suite  à  la  précédente ,  les  fleurons  de  bordure 
affectent  la  forme  de  palmettes,  et  diffèrent,  à  partir  de  Tar- 
chivolte,  de  ceux  qui  décorent  cette  dernière ,  sans  qu'il  y  ait 
entre  eux  de  liaison  ;  de  même  qu'il  n'existe  pas  de  coins  an 
sommet  des  deux  angles  droits  du  rectangle  ;  cette  circon- 
stance donne  à  penser  que  cette  mosaïque  n'a  pas  été  faite 
sur  les  lieux. 

I^  portion  centrale  du  rectangle,  comprise  entre  le  tympan 
de  rhémîcyle  et  les  bordures ,  est  entièrement  occupée  par 
un  système  de  carrelage  k  six  pans  composé  de  petits  cubes 
jaunâtres  cernés  d'autres  cubes  noirs  ou  brun  très-foncé ,  qui 
caractérisent  la  forme  hexagone  de  ce  carrelage  ;  les  éléments 
qui  le  composent  présentent  chacun  un  diamètre  de  15  cen- 
timètres environ. 

Les  cubes  ou  fragments  quadrilatères  de  cette  mosaïque 
ont  eux-mêmes  un  diamètre  qui  varie  de  7  à  15  centimètres , 
ceux  du  fond  affectent  une  couleur  jaunâtre;  quant  aux 
feuillages ,  ils  sont  composés  d'un  rang  extérieur  de  cubes 
noirs  qui  dessinent  la  forme ,  puis  vient  un  filet  rouge ,  et 
enfin  le  centre  de  toutes  les  feuilles  consiste  en  un  rang  de 
cubes  jaunes  ;  la  coquille  est  d'un  bleu  grisâtre ,  qui  devient 
plus  fanée  dans  les  ombres  et  se  termine  par  des  pointes 
aiguës  qu'on  nomme  vulgairement  dents,  de  loup;  les  dau- 
phins crêtes  â  la  manière  romaine,  lancent  par  la  bouche  des 
flots  simulés  par  de  It'gers  filets  bleuâtres  ;  ils  nagent  eux- 
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mêmes  soos  les  vagues  pour  lesquelles  le  mosaïste  a  adopté  le 
même  système  d^expression. 

Les  murs  de  la  chambre  à  la  mosaïque ,  étaient  ornés  de 
placages  recouverts  de  fresques  de  diverses  nuances,  ainsi  que 
le  témoignent  les  vestiges  qui  apparaissent  encore  vers  le 
sommet  de  Thémicycle  ;  leur  épaisseur  est  moindre  qu*à 
Alonnes  ;  mais  le  système  de  construction  est  le  même  dans 
les  deux  localités  ;  ils  sont  formés  d'un  blocage  à  bain  de  cbaui 
et  de  ciment,  revêtu  de  pierres  en  petit  appareil  sans  cordons 
de  briques;  et  les  aires  qu'ils  comprennent  comme  à  Alonnes, 
mais  moins  épaisses  toutefois ,  reposent  sur  une  couche  de 
ciment  mêlé  de  briques  pilées,  au-dessous  de  laquelle  gît  un 
blocage  de  petites  et  de  moyennes  pierres  placées  de  champ. 
Â  tous  ces  détails  il  est  bon  d'ajouter  que  les  fouilles , 
surveillées  avec  persévérance  par  M.  de  Brézé ,  ont  produit 
une  grande  quantité  de  débris  d'amphores  »  de  verre  épais , 
de  fresques ,  de  tuiles  creuses  et  à  rebords ,  de  grandes  et 
petites  briques  carrées  et  rondes ,  de  tuyaux  de  chaleur ,  en 
terre  cuite,  pour  hypocaustes  ;  de  fragments  de  poterie  rouge 
ornée ,  noire  ou  grise  ;  des  écailles  de  grandes  huîtres ,  des 
défenses  de  sianglier  ,  un  andouillet  de  cerf ,  deux  morceaux 
de  siflet  ou  de  flûte  en  os  ;  un  éperon  en  fer ,  une  lame  de 
couteau  ,  d(;s  clous ,  également  en  fer ,  deux  petites  médailles 
ou  quinaires ,  en  bronze ,  dont  les  légendes  manquent ,  mais 
qui  appartiennent  à  l'époque  de  Claude-le-Gothique ,  ainsi 
qu'un  petit  fermoir  en  bronze ,  orné  de  palmettes  assez  sem~ 
blables  à  celles  qui  forment  la  décoration  du  rectangle  de  la 
mosaïque.   Enfin  M.  de  Brézé  a  fait  recueillir ,  avec  un  soin 
religieux ,  les  ossements  d'environ  cinquante  squelettes  qui 
gisaient  çà  et  Ih  sous  les  décombres  des  aires  des  quatre 
chambres  découvertes  jusqu'à  ce  jour.  Cette  dernière  circons- 
tance rappelle  naturellement  à  l'esprit  le  souvenir  de  cette 
dévastation  générale  ,  accompagnée  d'incendies ,  et  arrivée 
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dans  les  Gaules  au  teoips  de  la  grande  invasion  des  Barbares. 
Alors  eut  lieu  sans  doute  la  destruction  totale  de  notre  ville , 
ainsi  que  semblent  l'indiquer  encore  les  cendres  et  le  charbon 
qui  jonchaient  le  sol  lors  de  sa  mise  à  nu. 

Mais  l'archéologue  n'est  pas  le  seul  qui  doive  se  féliciter  de 
ces  découvertes  ;  elles  offrent  encore  un  véritable  intérêt  pour 
l'historien  et  le  généalogiste. 

Une  tradition  conservée  dans  la  famille  de  Courtarvel  fût 
dériver  son  nom  des  deux  mots  latins  Curia-RoueUi;  cette 
opinion  s'appuyait  jusqu'ici  sur  un  litre  de  12/i2,  ou  Godefroy 
de  Courtarvel  paraît  comme  seigneur  de  Curta-Ratiellù 

Un  fait  positif  matériel  vient  donner  aujourd'hui  une  auto- 
rité nouvelle  à  cette  tradition  de  famille;  en  effet,  les  ruines 
que  nous  venons  de  décrire ,  ont  été  trouvées  dans  un]^pré 
dépendant  d'un  domaine  (Curia)  nommé  Roullé,  qui  a  toujours 
appartenu  à  la  famille  de  Courtarvel  ;  n'est-il  pas  permis  d'en 
conclure  avec  quelque  vraisemblance  qu'elles  sont  le  berceau 
de  cette  ancienne  famille  ? 

Quelques  observations  démontreront  d'ailleurs  jusqu'à 
l'évidence ,  l'identité  des  mots  Curia-Rouelli  et  Courtarvel. 

Tout  le  monde  sait  que  les  Romains  prononçaient  la  lettre 
Uou,  et  que  rc/ et  le  V  ^  s'employaient  indistinctement  et 
n'étaient  en  quelque  sorte  qu'une  seule  et  même  lettre. 

De  plus  ,  il  résulte  positivement  de  nombreuses  chartes 
citées  par  Ducangc ,  tome  II ,  que  Cuna  avec  la  significatioa 
de  pradium  rusticum,  domaine  rural,  a  pour  synonyme 
Curtù,  ....  m  villa  sive  in  curiâ...  Curtes  sive  Curias.... , 
et  que  le  mot  Curtis  a  persisté  dans  la  langue  vulgaire  où  il 
a  donné  naissance  au  mot  court,  tandis  que  son  synonyme 
Curia  est  resté  plutôt  affiecté  au  langage  diplomatique  où  il  a 
-  pris  surtout  le  sens  de  cour  de  justice. 

Il  résulte  évidemment  de  ces  rapprochements  ,  que  le 
domaine  Curia  Rouelli  a  dû  être  appelé  en  langage  vulgaire 
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CurtifRouelli ,  d'où  l'on  aurait  fait  Conrt-à-Boiie) ,  comme 
l'on  dit  le  moDliu  i  Pierre ,  au  lieu  du  moulin  de  Pierre ,  en 
(Rangeant  le  gûnitif  en  datif ,  et  retranchant  les  terminaisons 
latines  ;  et  enfin  en  groupant  les  mots  on  aura  prononcé 
Courtarvel. 

On  sait  qne  l'ancien  chStean  de  Courtarvd  te  voit  i  5  kilo- 
mètres aa  plus  de  u  qui  serait  la  Cieria  Rouelti  des  temps 
gallo-romains. 
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Depuis  quelque  temps  on  nous  demande  souvent  des  mo- 
dèles d*autels  et  de  tabernacles  dans  le  style  ogival ,  des  mo- 
dèles de  stalles  »  de  confessionaux ,  de  boiseries ,  de  chaires 
à  prêcher ,  etc. 

Nous  avons  toujours  donné  avec  empressement  des  conseils 
à  ceux  qui  en  ont  réclamé ,  nous  avons  communiqué  des 
croquis  et  prêté  des  planches  sur  lesquels  on  pouvait  trouver 
des  moliiis  se  rai^rtani  à  différents  âges.  Depuis  quelque 
temps  on  nous  a  surtout  demandé  des  types  du  XIIP.  siècle  ; 
nous  nous  applaudissons  d*avoir  toujours  recommandé  le  style 
de  cette  époque  comme  le  plus  pur  et  le  plus  religieux  ,  et 
c'est  avec  joie  que  nous  voyons  ainsi  nos  idées  adoptées;  mais 
les  demandes  ont  été  si  nombreuses  depuis  deux  ans  que 
nous  ne  saurions ,  eussions-nous  plusieurs  employés  à  notre 
disposition  ,  donner  des  projets  et  faire  des  réponses  à  tous 
ceux  qui  veulent  bien  avoir  quelque  confiance  dans  notre  goût 
et  nos  opinions.  D'ailleurs  nous  n'avons  point  de  secrétaire  ni 
de  bureaux  et  nous  expédions  à  nous  seul  une  correspondance 
qui  s'étend  chaque  jour  de  plus  en  plus  :  il  nous  faut  donc , 
bien  à  regret ,  nous  borner  à  donner  quelques  avis  généraux 
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anx  pCTsonnes  qui,  depuis  an  id  Burtoul,  doiu  ont  lajt  leur» 
question». 

El  d'abord,  quant  aux  aolels,  j'ei^age  à  se  reporter  tox 
caractfires  que  j'ai  indiqués  dans  la  6*.  partie  de  mon  Coure 
pour  ceux  du  Xlll*.  sitcle  ;  les  détails  dans  lesquels  je  suis 
ontré  et  les  figures  que  j'ai  doDoées ,  pourront  guider  déjii 
pour  la  cumposition  des  autels  de  ce  style  ;  quant  aux  détails 
accessoires,  ou  pourra  trouierdans  Icsëdiûcesdu  même  temps 
des  moulures  dont  l'emploi  demandera  seulement  du  goAt  et 
du  disccrncmcnL 

C'est  dans  les  portails  d'église ,  ordinairement  fort  riches , 
que  l'on  trouvera  des  motifs  pour  les  niches  i  statues ,  pour 
les  tabernacles ,  pour  les  meubles  accessoires  de  l'autel ,  etc. , 
etc.  NoDS  aurons  à  présenler  de  temps  il  autre ,  à  nos  cor- 
rc^udants ,  des  fragments  dans  le  genre  de  celui  que  voici, 
aQn  qu'ils  puissent  y  puiser  des  idées  pour  leurs  composi- 
tions. 
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Les  statlos,  les  sièges,  les  confcssionaux  et  auties  meubles. 
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que  l'cm  ferait  dans  le  style  ogival 
primitif  ,  devroot  toujours  être 
composés  d'après  des  types  archi- 
tectooiqnes,  puisqu'il  ne  reste  plus 
(au  moins  à  notre  connaissance) 
d'objets  de  ce  genre ,  en  bois ,  qui 
remontent  an  XIII*.  siècle. 

On  nous  a  demandé  des  modèles 
de  chaire  à  prêcher»  nous  n'en 
connaissons  pas  qui  remontent  au- 
deUi  du  XV*.  siècle  ;  telles  sont  celle 
de  Strasbourg ,  celle  de  Fribourg , 
et  dans  l'ouest  celles  de  St-Lo  et 
de  Vitré.  Ces  deux  dernières  se 
ressemblent  beaucoup. 

Voici  l'esquisse  de  la  chaire  de 
Vitré  :  il  faudrait ,  si  l'on  voulait  en 
composer  une  du  XIII*. ,  donner  un 
peu  plus  de  diamètre  à  la  chaire ,  fi- 
gurer desarcatnres  à  colonnettes  sur 
les  paneaux  et  faire  nn  couronne- 
ment moins  aigu ,  dont  les  orne- 
ments pourraient  être  imités  de 
ceux  que  Ton  voit  dans  les  dais  qui 
couronnent  à  la  même  époque  les 
niches  des  statues.  Cette  composi- 
tion serait  facile ,  et  il  nous  suflSt 
de  l'indiquer.  On  trouve  à  Chartres 
et  ailleurs  un  grand  nombre  de 
dais  de  ce  genre  qui  pourraient  être 
imités. 

On  peut  en  dire  de  même  pour 
les  statues,  celles  qui  garnissent  les 
portiques  latéraux   de  cette  belle 
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cathédrale  founiiroDt 
des  types  nombreiii  et 
excellents  aux  sculp- 
tears  qui  auront  à 
^rnir  de  grandes  fi- 
gures des  niches  du 
Xlll*.  siècle,  ou  â  res- 
taurer les  statues  mu- 
tilées des  églises  de 
cette  époque. 

On  nous  demande 
aussi  des  modèles  de 
fonts  baptismaux  ,  ce 
qui  nous  fait  d'autant 
|rius  de  plaisir  ,  que 
MU.  les  curés  ne  son- 
geaient ,  il  y  a  peu  de 
temps  encore,  qn'ù  dé- 
truire ceux  qui  exis- 
taient pour  leur  substi- 
tuer de  misérables  vases 
ressemblant  assez  â  des 
plats  à  barbe  ,  et  très- 
aonvent  ï  des  vases  plus 
ignobles  encore  et  que 
je  n'nse  nommer  ici. 
Rien  n'est  plus  facile 
que  de  trouver  des 
modèles  de  fonts  bap- 
lismanx  pour  toat&sles 
époques  :  j'en  ai  figuré 
bon  nombre  dans  le  6*.  ^*~' 
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Ttdame  de  moR  Cours ,  j'en  ai  ^gnalé  et  décrit  beaucoup 
d'autres  dans  le  texte  ;  je  peux  offrir  encore  un  font  que  je 
ne  connaissais  pas  quand  j'ai  écrit  le  chapitre  de  mon  Cours 
qui  en  traite.  II  pourrait  n'fitre  que  de  la  lin  du  XIII*.  on 
da  commencement  du  XIV.  (1). 


Si  l'on  rétablit  l'ameublement  des  églises  dans  le  style  du 
moyen-Sge,  il  ne  faudra  pas  s'arrêter  aux  autels ,  il  faudra 
que  les  chandeliers ,  les  croix  ,  les  ostensoirs ,  le  costume  des 
statues  et  tout  ce  qui  tient  au  culte  soit  daus  le  style  de 
l'époqne  i  laquelle  appartiendra  l'église. 

Défi  des  compositions  fort  élégantes  ont  été  faites ,  et  pour 

(0  t>  font  noua  a  iti  ilKnalé  par  M.  Dourl .  mf  mhrc  de  la  Société 
friPcaiM;  Il  k  trourc  dini  le  dépirlrmfni  de  l'Eure. 
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peu  qne  l'on  continue ,  l'art  dn  XIII*.  siècle  renaîtra  tout 
entier  chez  nous  d'id  à  quelques  années  :  à  Eyron ,  M.  Tour- 
nesac  a  formé  des  ouvriers  sculpteurs  qui  déjà  se  distinguent 
par  leurs  productions  :  ailleurs  des  ouvriers  habiles  s'exercent, 
et  leurs  ouvrages  vont  être  exportés  dans  plusieurs  dépar- 
tements. 

Quelques  confessionaux  ont  déjà  été  faits  dans  le  style 
ogival  ;  nous  en  avons  vu  à  Coutances  et  dans  d'autres 
églises  :  comme  ce  tribunal  de  la  pénitence  se  compose  de 
trois  compartiments  dont  un  central  est  destiné  au  prêtre , 
rien  ne  sera  plus  facile  que  de  prendre  dans  les  arcades  de 
l'époque ,  surmontées  de  frontons  et  de  crochets ,  les  trois 
arcatures  qui  encadreront  les  trois  niches  des  confessionaux  : 
il  suffira  de  s'attacher  à  une  époque  pour  trouver  des  modèles 
très-convenables  dans  les  monuments  d*architecture. 

Ainsi ,  je  le  répète  en  terminant  :  tout  doit  être  imité  des 
monuments  à  dates  certaines  qui  existent  en  si  grand  nombre 
encore  :  au  lieu  de  faire  comme  la  plupart  des  artistes ,  un 
amalgame  des  détails  architcctoniques  de  diverses  époques 
de  la  période  ogivale ,  il  faut  éviter  soigneusement  ces  macé- 
doines toujours  contraires  à  l'ordre  naturel  des  faits ,  lors 
même  qu'elles  offriraient  un  aspect  gracieux.  C^cst  en  s'atta- 
chant  scrupuleusement  à  l'étude  des  formes  caractéristiques 
d'une  même  époque  et  en  cherchant  à  les  reproduire  avec  le 
plus  de  ûdéiité  possible ,  qu'on  parviendra  à  bien  faire. 

Beaucoup  de  curés  veulent  replacer  des  vitraux  peints  dans 
leurs  églises,  nous  leur  avons  indiqué  les  meilleures  fabriques 
et  les  artistes  les  plus  habiles  en  ce  genre ,  tant  à  Paris  qu'à 
Clermont ,  au  Mans  et  ailleurs  :  nous  croyons  devoir  recom- 
mander à  MM.  les  curés  de  ne  pas  s'adresser  à  certains 
vitriers  qui  établissent  des  mosaïques  transparentes ,  de  TeiTet 
le  plus  détestable ,  et  qui  n'ont  aucune  idée  de  l'art  :  tout 
leur  talent  consiste  à  couper  des  verres  de  couleur  de  dilTé- 
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rentes  formes  et  souvent  de  nuances  diqiarates  et  désa- 
gréables, et  à  les  fixer  tant  bien  que  mal  dans  des  châssis  de 
plomb.  Il  faudra  tôt  ou  tard  se  débarrasser  de  ces  vitres ,  et 
il  eût  bien  mieux  valu  se  moins  presser  que  de  faire  de  si 
mauvaise  besogne. 

Aujourd^bui  que  la  fabrication  des  vitraux  a  fait  de  si 
grands  progrès ,  il  faut  que  le  style  des  vitres  {leintes  soit 
en  barmonie  avec  celui  des  édifices  dans  lesquels  elles  sont 
placées. 

Nous  avons  aussi  à  nous  élever  contre  la  destruction  des 
pavés  anciens  des  églises  :  on  fait  disparaître  chaque  jour  des 
pierres  tombales  à  effigies  gravées  au  trait ,  au  lieu  de  les 
laisser  au  milieu  des  pavés  nouveaux:  c*est  un  très-grand  mal; 
et  quand  on  vient  nous  demander  d'approuver  les  pavés  carrés 
noirs  et  blancs  pour  les  églises ,  nous  nous  récrions  contre 
les  partisans  de  ce  système  qui  détermine  Tanéantissementdes 
pavages  anciens  et  la  violation  des  tombes  les  plus  curieuses 
et  les  plus  respectables.  Il  faut ,  quand  il  y  a  nécessité  de 
repaver  les  églises,  soigneusement  ménageries  pierres  tombales 
et  remplacer  les  pierres  usées  par  des  pierres  de  même  nature 
et  de  même  dimension. 

Nous  pensons  qu'il  y  a  une  réforme  à  faire  dans  les  types 
adoptés  pour  les  tombeaux  de  cimetière ,  et  nous  avons  déjà 
plusieurs  fois  approuvé  l'érection  de  clochetons  à  pyramides 
ébncées,  soit  dans  le  style  du  XIIP. ,  soit  dans  celui  du  XY*. 
Nous  avons  vu  avec  plaisir  que  cette  forme  vient  d'être  adoptée 
pour  le  tombeau  de  M.  Le  Gonidec ,  auteur  de  travaux  im- 
portants sur  l'idiome  breton  :  nous  donnerons  plus  tard  quel- 
ques spécimens  de  tombeaux  quand  nous  répondrons  à 
d'autres  questions  qui  nous  ont  encore  été  adressées. 

De  Caumont. 
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De  toutes  les  parties  extérieures  des  grandes  églises  du 
moyen-âge  qui  présentaient  une  surface  vide  de  quelque  éten- 
due ,  il  en  est  peu  que  le  génie  religieux  de  nos  pères  ne  se 
soit  attaché  à  viviûer  par  la  sculpture ,  semant  largement  dans 
ces  vastes  champs  de  pierre  les  mystères  de  notre  foi  et  les 
légendes  de  nos  saints.  Une  chose  qui  n'est  pas  moins  remar- 
quable ,  c'est  rhabilelé  des  artistes  de  ce  temps  à  tirer  parti 
de  l'espace  qu'ils  avaient  la  tâche  de  peupler  de  groupes  sa- 
crés, de  sorte  que  les  portions  diverses  des  façades,  des  por- 
tiques ,  des  tours ,  des  contreforts  et  des  absides  sembleraient 
plutôt  avoir  été  mesurés  et  dessinés  pour  la  sculpture,  que  la 
sculpture  taillée  et  modelée  pour  elles.  Ne  dirait -on  pas  que 
les  fronts  et  les  latéraux  des  porches  se  dressent  exprès  pour 
recevoir  les  statues  colossales;  que  les  tympans  s'élargissent 
en  bas  pour  montrer  les  morts  qui  ressuscitent  par  tout  le 
monde ,  qu'ils  s'élèvent  et  se  ferment  au  sommet  pour  abriter 
le  juge  des  humains  ;  que  les  voussures  se  déploient  en  lon- 
gues et  minces  banderolles  pour  donner  place  aux  hiérarchies 
célestes  ? 
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La  manière  dont  onaoni<%  quelquefois  le  contour  etlérieur 
des  roses  ou  fenfitres  circulaires  des  pignons  des  églises  con- 
firme bien  ces  oWrvatims.  On  a  profilé  du  vaste  cercle 
qti'elles  décrivent  ponr  montrer  d'un  côté  des  individus  qui 
montent  pleins  d'ardeur  et  de  joie ,  au  sommet  un  personn^e 
immobile  et  calme ,  et  de  l'autre  cOté  des  hommes  qui  tom- 
bent  précipités  la  léle  la  première .  luttant  en  vain  contre  le 
mouvement  supposé  de  la  roue  qui  les  eniralnc. 

Nous  rencontrons  en  Picardie  deux  beaux  exemples  de  ce 
curieux  motif  de  sculpture  ;  le  premier ,  au  croisillon  septeii- 
trionai  de  SL-Etienne  de  Beauvais,  date  du  XII'  siècle  . 
le  seumd  au  transept  méridional  de  la  cathédrale  d'Amiens  , 
du  commencement  du  XIV. 

^  BeauvaLs ,  douze  per- 
sonn^es  font  le  tour  de  la 
roue  :  cinq  descendent  il 
droite ,  cinq  antres  montcni 
i  gauche ,  le  onzième  est 
étendu  en  bas,  sans  mou- 
vement et  comme  sans  vie  ; 
le  douzième  se  tenant  debout 
en  haut  accueille  ceux  qui 

viennoit  et  chasse  d'un  long  sccpirc  ou  b3ton  ceux  qui  s'en 
vont, 

A  Amiens ,  seize  individus  se  mouvcnt .  la  nioilié  pour 
monter  du  côté  droit,  l'autre  moitié  pour  descendre  du  côtf 
gauche.  Un  dix-septième  trflne  au  sommet .  le  sceptre  h  la 
main,  la  couronne  au  front,  accompagné  d'un  ctiien  fidèle 
assis  sur  le  derrière ,  qui  le  regarde  fixement.  Tous  ceux  qui 
montent  sont  bien  velus ,  sans  barbe  ei  d'agréable  fignrc  , 
les  autres  plus  Sgés ,  barbus ,  et  d'un  as|)oct  iout-5-falt  mi- 
sérable. 

Il  éult  assurément  plus  facile  d'admirer  le  bon  gnfit  ol 
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Tà-propos  de  cette  gracieuse  et  pittoresque  ornementatkm  que 
d'en  déchiffrer  le  sens  et  d'en  mettre  en  lumière  la  véritable 
moralité.  Il  nous  semble  que  les  archéologues  n'ont  pas  ton- 
jours  été  heureux  dans  l'interprétation  qu'ils  en  ont  essayée. 
L'opinion  qui  fait  de  ces  hommes  placés  autour  de  la  roue 
dans  des  conditions  de  fortune  si  diverses  ^  les  échevins  de  la 
cité  arrivant  au  pouvoir  municipal  et  le  quittant  pour  re- 
descendre dans  la  vie  privée ,  ne  repose  sur  aucune  donnée 
solide  et  n'a  plus  aujourd'hui  de  partisans.  Celle  qui  y  voit 
un  jugement  dernier  ne  saurait  élre  accusée  comme  la  pre- 
mière ,  de  méconnaître  l'esprit  du  moyen-âge ,  mais  ne  se  sou- 
tient pas  non  plus  devant  l'examen  attentif  de  nos  roues  sym- 
boliques ,  dans  lesquelles  il  nous  est  impossible  de  rencontrer 
aucunes  des  circonstances  qui  qualifient  un  jugement  dernier, 
telles  que  la  présence  de  Jésus-Christ,  de  la  Vierge  et  de  St- 
Jean ,  des  anges  et  des  démons ,  des  élus  à  droite  et  des  ré- 
prouvés à  gauche ,  du  paradis  et  de  l'enfer. 

En  archéolc^e  ,  comme  en  autre  chose ,  on  manque  sou- 
vent une  découverte  pour  l'avoir  été  chercher  trop  loin  et 
pour  avoir  forcé  les  inductions.  En  procédant  simplement  , 
nous  trouvons  sur  la  façade  méridionale  de  Notre-Dame 
d'Amiens^  comme  au  pignon  septentrional  de  St -Etienne  de 
Beauvais ,  comme  en  beaucoup  d'autres  lieux  sans  doute ,  le 
symbole  si  naturel  et  si  connu  de  tout  temps  de  la  vicissitude 
des  choses  humaines  et  de  l'action  de  la  providence  dans  tous 
les  événements  de  la  vie;  nous  y  voyons ,  en  un  mot ,  la  roue 
de  fortune  dont  le  nom  comme  l'idée  n'appartiennent  pas 
moins  au  christianisme  qu'à  la  mythologie,  puisque  St -Jacques 
appelle  notre  vie  une  roue.  Rotam  nativttatîs  nostrœ  (Epist. 

III  6). 

Notre  opinion  s'appuie  principalement  sur  le  caractère  même 
des  représentations  dont  nous  parlons ,  sur  la  figure  qu'affec- 
taient les  fenêtres  circulaires  du  XI*.  et  du  XIP.  siècle  et 
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sar  le  nom  qu'elles  portaient ,  et  enfin  sur  l'analogie  de  nos 
sculptures  avec  plusieurs  peintures  de  nos  manuscrits  dont  le 
sens  ne  peut  être  douteux. 

£n  effet ,  la  prospérité  et  Tadversité  se  dessinent  parfaite- 
ment dans  les  personnages  des  roses  d'Amiens  et  de  BeauvaiSw 
C'est  d'un  côté  la  joie,  l'espérance ,  l'ardeur  de  s'élever  ,  c'est 
de  l'autre  la  tristesse ,  le  désespoir ,  la  misère  qui  accompa- 
gnent la  chute  ;  c'est ,  au  milieu ,  l'homme  calme  et  heu- 
reux qui  arrive  au  but ,  ou  quelquefois  le  moteur  même  de 
ce  cercle  inévitable  de  biens  et  de  maux  qui  élève  les  uns  et 
précipite  les  autres. 

On  sait  aussi  que  durant  la  période  monumentale  dite  ro' 
mane ,  les  fenêtres  circulaires  présentaient  exactement  la 
figure  d'une  roue  et  qu'elles  en  portaient  le  nom.  N'était-il 
pas  naturel  qu'en  vertu  de  cette  forme  et  de  cette  dénopiination 
on  s'attachât  à  l'idée  qu'elles  font  naître  et  qui  leur  est  connexe? 
Il  bous  parait  impossible  qu'on  ait  pensé  à  sculpter  des  per- 
sonnages autour  d'une  rau^y^sans  avoir  accueilli  l'idée  d'exalta- 
tion et  de  chute  dont  la  roue  est  le  symbole.  Nous  avons  déjà  vu 
par  le  langage  de  St.  -Jacques  que  le  christianisme  ne  répugne 
pas  à  l'emploi  de  ce  signe,  et  SU -Augustin  nous  enseigne 
tf  qu'on  peut  bien  atlribuer  à  la  fortune  les  événements  de 
e  ce  monde,  pourvu  qu'on  appelle  de  ce  nom  la  volonté 
«  même  et  la  puissance  de  Dieu  (1).  • 

Une  belle  miniature  d'une  traduction  française  de  la  Cité 
de  Dieu  conservée  à  la  bibliothèque  d'Amiens ,  nous  offre  la 
représentation  d'une  roue  historiée  de  quatre  personnages  ; 
l'un  monte,  l'autre  descend ,  le  troisième  est  en  bas,  le  qua- 
trième ailé  et  couronné  meut  la  roue  des  deux  mains.  Or ,  le 
sens  de  cette  figure  est  ici  parfaitement  déterminé  par  la  place 
qu'elle  occupe ,  puisque  le  chapitre  auquel  elle  sert  de  titre 

(I)  De  Civil  Dei.  lib.  v.  cap.  t. 
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traite  de  la  Providence  et  que  toutes  les  têtes  des  divers  cha- 
pitres sont  en  rapport  avec  le  teite  qui  y  est  contenu.  C'est 
une  roue  de  Providence  ou  de  fortune.  La  date  de  ce  manus- 
crit est  à  peu  près  la  même  que  celle  de  notre  rose  méridio- 
nale d'Amiens. 

Nous  trouvons  à  la  bibliothèque  royale  des  exemples  encore 
plus  concluants.  Une  miniature  d'un  manuscrit  in-folio 
(ms.  6877)  intitulé  les  remèdes  de  l'une  et  l'autre  fortune 
représente  la  fortune  assise ,  portant  la  main  à  la  manivelle 
de  la  roue  autour  de  laquelle  sont  élevés  et  abaissés  quatre 
personnages  dont  le  premier  occupant  le  sommet  est  couronné 
et  porte  un  sceptre ,  comme  à  la  grande  rose  d'Amiens.  La 
fortune  est  figurée  par  une  femme  et  son  nom  est  inscrit  à 
côté  ;  sa  peau  est  de  couleur  blanche.  Dans  une  autre  minia- 
ture du  même  livre  elle  est  représentée  avec  la  peau  noire  et 
sa  roue  ne  porte  que  des  individus  culbutés.  La  première  est 
à  la  fois  la  bonne  et  la  mauvaise  fortune ,  la  deuxième  la  mau- 
vaise seulement  Dans  une  autre  figure  appartenant  à  une 
traduction  flamande  du  livre  de  consolatione  (ms.  n^  6810). 
La  fortune  à  deux  faces ,  blanche  et  noire ,  les  yeux  bandés 
à  l'une  et  l'autre  face  ,  fait  tourner  la  roue.  Elle  est  la  bonne 
fortune  aussi  bien  que  la  mauvaise ,  mais  toujours  la  fortune 
aveugle. 

Il  est  donc  bien  évident  que  l'idée  des  roues  de  fortune  ne 
s'est  jamais  perdue  dans  le  cours  du  moyen-âge  et  tout  porte 
à  croire  qu'en  sculptant ,  comme  ils  l'ont  fait ,  la  circonférence 
des  roses,  les  artistes  de  ce  temps  n'ont  pas  eu  autre  chose  en 
vue.  Ce  que  le  miniaturiste  enseignait  au  savant  dans  ses  pré- 
cieux vélins ,  le  bâtisseur  le  disait  aussi  au  peuple,  dans  le 
livre  où  il  lisait  le  mieux ,  au  fronton  des  églises. 

Nous  n'avons  rien  dit  de  l'opinion  qui  croit  reconnaître 
dans  la  série  des  personnages  des  grandes  roses  la  représen- 
tation des  âges  de  la  vie  de  l'homme  depuis  le  berceau  jus- 
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qa'à  la  tombe.  Nous  ne  croyons  pas  qu'on  ait  bien  suivi  à 
Beauvais  el  à  Amiens  cette  gradation  des  âges.  Cependant 
nous  ne  prétendons  pas  tellement  restreindre  le  sens  de  nos 
roues  de  fortune  ou  de  providence,  que  nous  contestions 
qu'on  ait  pu  les  faire  sei*vir  à  Ggurer  spécialement  le  bonheur 
de  la  jeunesse  et  de  Tâge  mûr  par  opposition  au  malheur  de  la 
vieillesse  et  de  la  décrépitude.  Lldée  fondamentale  est  partout 
la  même ,  les  circonstances  d'un  ordre  plus  ou  moins  secon- 
daire ont  dû  varier  selon  les  temps  et  les  lieux.  C'est  la  jeu- 
nesse ou  la  vieillesse  ,  la  prospérité  ou  l'adversité ,  la  puis- 
sance ou  la  faiblesse ,  l'opulence  ou  la  pauvreté ,  la  grandeur 
oif  la  bassesse;  c'est,  en  un  mot,  la  providence  rappelée  par 
un  grave  et  brillant  symbole.  La  place  qu'on  lui  a  donnée  aa 
sommet  des  galbes,  le  plus  près  possible  des  voûtes ,  et  sou- 
vent plus  haut  que  les  fenêtres  elles-mêmes,  cette  place  est 
bien  choisie  pour  faire  de  ces  hardies  el  sublimes  percées , 
comme  Tceil  du  ciel  en  même  temps  que  la  mystérieuse  image 
de  celui  qui  y  règne  et  qui  régit  le  monde  avec  douceur  et 
avec  force ,  et  auquel  enfin  il  faut  chanter  le  cantique  du 
royal  psalmiste  :  Ordinatione  tua  persévérât  dies,  quoniam 
amnia  serviunt  tibû  «  C'est  par  la  disposition  de  votre 
«  providence  que  le  temps  accomplit  ses  révolutions  »  parce 
«  que  toute  créature  vous  obéit  (Ps.  CXYIIL  91).    • 
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L'ÉGLISE  NOTRE-DAME  DE  SAINT-J.0 

f  Saneta  Maria  de  CasUrà  SancH  Lamdi,  ) 

Par  ■•  MJSMff . 

AfchlTifti  da  dépirlemeot  de  ta  MaoeiM. 


Considérée  dans  8on.jen8embIe  »  TégUse  Notre-Dame  de 
St-Lo  a  quelque  chose  de  monumentaL  Le  portail  surmonté 
de  deux  toqfs  hautes,  y  compris  les  flèches,  4^  plus  de  200 
pieds  (1) ,  présente  un  aq[)ect  grandiose  et  produit  na  tnàs-bel 
effet;  mais  considérée  de  près  et  dans  ses  détaîk,  c'est  sa  mo- 
nument irréguHer  qui  manque  d'unité. 

La  cause  de  cette  incohérence  est  due  aux  difficultés  du 
terrain  et  à  ce  que  Tédifice  a  été  construit  à  différentes 
reprises. 

Commencée  dans  les  premières  années  du  XIV*.  siècle  sur 
l'emplacement  de  l'ancienne  église,  If.-D.  fut  agrandie,  entre 
l/i09  et  liliSO ,  de  toute  la  partie  connue  sous  le  nom  de 
chapelle  St -Thomas  pour  ce  quelle  nestoù  pas  assez  grant 
qui  peust  suffire  pour  la  grant  muUiplicatian  du  peuple 
dicelk. 

(O^Haoleur  de«  Coo^:  du  paré  de  la  me  ao  floamiet  du  pyramidien, 
fOQf  la  croii ,  68".  SO". 
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La  coDStnictioD  de  la  chapelle  de  la  Vierge  oa  du  Ronire 
remonte  à  l'aimée  i&O?:  ^I^*^^^  édifiée  derrière  le  chœur 
pour  craistre  améliorer  et  amplifier  la  dite  église  près  et 
joingnant  de  la  maison  et  chapelle  de  Révérend  père  en  Dieu 
Mf.  Gie/froy  evesque  de  Constances  et  joingnant  aussy  a 
l^sÊeldflfimifinnoie.  -^  Au  dit  lieu  avait  esté  érigée  en  1470 
par  les  Bourgois,  manans  et  habitons  de  St,  -Lo  une  librairie 
et  estudepour  ilteç  mettre  leurs  livres  qui  leur  avaient  esté 
donnez  par  M\  Jean  Boucart  evesqtie  dAvranches  et  par 
M\  Ursin  Thybouk  vicaire  de  lEvesque  de  Bageux. 

Le  portas  et  la  tour  du  IdiA  datent  de  Tannée  146ft,  ainsi 
qo*il  résulte,  d'une  inscription  gravée  sur  une  pierre  calcaire, 
encIaYéeextérieurement  dans  la  muraiUedei'église»  el  laquelle 
est  ainsi  conçue  : 


A  LA  LQUENG^  ET  BONBDK  DB  DBD  DB  H**  DAMB  BT  DE  SAEHT 

* 

JBHAlf  LB  TIBGB  CB  POBTAL  BT  LA  TODB  rUBBIlT  BNCOMIIBIICÉS 
A  ttatfBOi  MS  DKfflBBS  DBS  PBOISSBm  BT  BIB1WACTBDBS 

c« 

M  C^TB  B0U9B  AO  MOTS  M  KABS  LAIT  MIL  Hn.  LX.  IIII. 


RAI  MBÈM  us  CADHOinr,  JUAlf  PAIBT,  BT  BICHABT  LB 
B0SSI6N0L  LOBS  TBBWOBifiMI  MCBLU»  IMBD  LBOB  f  ACB 
PABpQM.  AlfBI*  PAXBB  HOSTBB. 

La  tour  du  nord  est  d'une  époque  antérieure  ;  les  j>ilicrs 
qui  la  supportent ,  comme  tous  les  autres  détails  d*arcbitec- 
ture ,  annoncent  le  XIY*.  siècle.  Elle  s'appelle  la  tour  de 
l'horloge,  Vers  l/iSO  elle  céda  ses  cloches  à  la  tour  du  midi, 
qui  prit  alors  le  nom  de  tour  des  cloches ,  nom  qu'elle  con- 
senré  encore  maintenant 

Les  flèches  qui  les  couronnent  Tune  et  l'autre  sont  du  XY II*. 
siècle.  Frappée  maintes  fois  par  la  foudre  ,  celle  du  midi  a 
beaucoup  souOert  Mais  elle  sera  prochainement  reconstruite 
en  partie  et  surmontée  d'un  paratonnerre. 
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Les  nombreuses  statues  qui  enrichiBBaient  h  façade  da 
portail  oDt  disparu  soos  le  marteaa  des  hogaeDols  et  des  ré- 
Tolutioiuiaîres;  les  niches  seules  sont  restées. 

Les  bas-reliefo  de  h  même  façade  ont  été  aussi  en  partie 
brisés.  Cependant  on  peut  reconnaître  dans  le  tympan  du 
portail  de  gauche  le  trespassemem  de  St.  Jehan  le  Vierge. 
Dans  cette  scène ,  St  Jean  est  étendu  sur  une  couche  déco- 
rée de  draperies  retombantes.  Au-dessus  plane  un  ange  dans 
un  cercle  de  nuages.  Il  est  envoyé  vers  le  monquit  par  le 
Père  étemel,  dont  il  ne  parait  que  la  têle  ornée  d*Me  longue 
barbe. 

Le  tympan  du  portail  central  est  occupé  par  la  Nativité  de 
Notre-Seigneur  ;  ce  groupe  nous  semble  d*un  tnvaB  mo- 
derne. 

Il  faut  des  yeux  exercés  pour  distinguer  plus  loin  le  Cru- 
cifiement et  les  quatre  Evangélistes. 

Sur  cette  même  façade  et  au  pourtour  de  Téglise  se  voient 
assez  bien  conservés  un  singe  babillé  en  moine ,  jouant  d'un 
instrument  semblable  à  un  violon  ;  un  beiiger  jouant  de  la 
loure  ou  bignou  ;  un  personnage  couvert  d*un  manteau , 
tenant  de  la  main  droite  une  tasse  ou  giniet  et  versant  dedans 
avec  la  gauche  un  liquide  contenu  dans  une  ckcpine  d'éCain  ; 
un  bermite  disaot  son  chapelet ,  une  setpe  eu  serpette  de 
jardinier  pendiie  à  )a  hauteur  de  sa  tête  ;  un  maître  d'école 
frappant  avec  la  paume  de  la  main  sur  le  postérieur  dénudé 
d'un  enfant  qu'il  tient  adenté  sur  ses  genoux  ;  une  maîtresse 
d'école  dans  l'attitude  de  frapper  sur  un  objet  mutilé  (  sans 
doute  une  petite  fille  )  posée  de  même  sur  ses  genoux  ;  un 

Monsieur  et  une  Dame  se  disant  des  mots  d'amour. 

Plusieurs  figures  grotesques,  quelques  obscénités,  etc.  Enfin 
Samson  combattant  le  lion  sur  lequel  il  est  affourcbé  et  David 
serrant  dans  ses  bras  et  cherchant  à  étouffer  l'ours  dont  il  est 
parlé  au  l".  livre  des  Rois. 
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En  1773 ,  les  chapellet  de  Téglise  N.-D.  «  non  compris 
celle  du  RoMére  »  éUieiK  au  nombre  de  vingHiiiàlre.  Quatre 
étaient  adossées  aux  piliers  de  la  grande  nef.  C'étaient  les 
chapelies  (ou  autels)  de  St.  Clair  et  de  St.  Martiu,  par  deYers 
le  chœur;  celles  de  St  Joseph  et  de  N.-IX  -do-Pilier,  à  l'autre 
extrémité.  Ces  deux  dernières  existent  encore. 

LcB  autres 'chapelles  étaient  placées  contre  les  muralles  et 
entre  les  piikrs  des  basses  nefs  «  au-dessous  d^  fenêtres.  A 
Texocptioa  de  deux  on  trois  le  souvenir  en  a  même  disparu. 
.C'étaient ,  en  commençant  par  la  gauche  :  l^  la  chapdle 
St  Charles ,  où  se  trouvent  les  fonts  baptismaux  ; — 2^  la 
chapelle  St  Louis,  Le  saint  Roi  de  France  se  voit,  encore  peint 
en  pied  avec  les  attributs  de  la  royauté ,  sur  la  viue ,  au- 
dessus  de  la  porte  qui  a  été  percée  à  la  place  de  cette  chapelle  ; 
— S*",  la  chapelle  St  Michel  ;— 4^  la  chapelle  St  Jean- 
Baptiste  ; — 5**.  la  chapelle  St  Laurent  ; — ^.  la  chapelle  St 
Sébastien  ; — 1\  la  chapelle  de  la  Madelaine  ; — 8**.  la  chapelle 
St  Jacqses; — 9*.  la  chapelle  St.  PierreetSt  Paul.  La  chapelle 
DU  ROSAIBB  ; — 10^  la  chapelle  de  la  Trinité ,  de  St  Lo,  ou 
des  Reliques; — 11^  la  chapelle  St  Honoré;— 12^  la  chapelle 
St  Crespîn  et  St.  Crespinien  ;— -13^  la  chapelle  St  Jean- 
TEvangéliste t — ik\  la  chapeHe  St  Georges  (où  est  Tautel 
de  St  Thomas)  ;•— 15^  la  chapelle  S^.  Catherine;— 16*.  la 
chapelle  St  Simon  et  St  Jude; — 17^  la  chapelle  S**.  Anne  ; 
— 1^^  lachq)el1e  St  Julien  ; — 19*.  la  chapelle  St  François; 
-^20*.  la  chapelle  St  Biaise. 

Aucun  des  beaux  vitraux  qui  décoraient  les  fenêtres  de 
cette  église  n'est  conservé  intact.  Celui  qui  présente  le  plus 
d'ensemble  est  le  vitrail  de  la  chapelle  de  la  Trinité  ou  des 
Rdiques.  Les  trois  personnes  de  la  S**. -Trinité  entourées  d'un 
grand  cercle  bioolore  ,  azur  et  or ,  composé  d'znges  et  de 
chérubins ,  y  sont  représentées  assises,  couvertes  de  chappes 
riches  et  ornées.  Le  Père  porte  la  tiare.  Les  deux  autres  ont 
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la  tête  nue.  Le  St-Eiprit  est  à  la  gavcbe  do  Pire  et  se 
distingae  d'aiUeors  par  aa  pigeon  nimbé,  placé  sur  sa  poitrine. 
Le  Père  éternel  tient  le  globe  crucifère  sur  son  genp»  gauche 
et  bénit  de  la  main  droite.  Au-dessous,  la  S**.  Viei^ge  coiNCQn-* 
née  est  placée  sous  une  ogive  d*or  et  d'azur  •  composée 
d'anges  et  de  chérnbins ,  comme  le  cercle  qui  entoure  la 
Trinité. 

Cette  chapelle  avait  été  fieffée  aux  bouchers  de  la  ville. 
Noos  l'apprenons  des  archives  de  la  fabrique  et  d'une  inscrip^ 
tion  qui  eiiste  an  bas  du  précédent  vitrail  : 

A  LBOUNSUR  DB  LA  TRZlIITi 

LES  MAISTRES  BOCCHlERS  DB  LA  TILLE 

OHT  BBSTABLI  PAR  UNIT^ 

CB8TB  TITHB  tfCLLB  ET  UTILE.  1632. 

4 
i  <  * 

elle  est  accompagnée  des  armes  de  la  corporation  de» 
bouchers,  c'est-à-dire,  à  gauche:  d'un  écusson  portant  huit 
moutons  posés  3 ,  2  et  S  et ,  à  droite  :  d'un  autre  écnsson 
portant  deux  bœufs  accolés. 

Sur  le  vitrail  de  la  chapelle  St.  Sébastien  on  remarque  ce 
saint  martyr  attaché  à  une  colonne  et  percé  de  flèches  ;  le 
patron  des  avocats ,  St  Yves ,  en  costumé  de  docteur,  Tau- 
môniëre  pendue  à  la  ceinture  ;  un  tableau  représentant  le 
jugement  de  Salomon. 

Ce  saint  Yves  a  été  .pris  pour  le  roi  Louis  XI  par  plusieurs 
antiquaires.  Cependant  le  nimbe,  marque  de.  la  divinité, 
dont  la  tête  est  entourée ,  aurait  dû  leur  éviter  cette  erreur. 
D'ailleurs  on  lit  à  la  hauteur  de  la  tête  l'inscription  A  Tve 
et  sur  le  même  vitrail  ce  fragment  d^inscrfplion  qui  sert*  ir 
cmroborer  notre  assertion  : 
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Dais  h  chipêilc  SL-Ltorent  m  peivoniiage  jciiM  «  à  Is 
MiBgiK  CDCVCim «  ouuroiHK  »  iWMNit  «  oouvdt  G  me  arniiiie 
compiftie ,  le  casque  esicepté  «  et  pv  deams  tout  d*an  long 
mameaii,  tient  à  h  numi  ëroile  me  bampe  (  probablement 
d*niie  lance)  an  beat  de  laquelle  pend  one  bannière  d*azar  à 
la  crax  Miée  d'argent  ctuttcimée  deqnatre  fleura  de  lys  d'or. 
Sur  la  main  gaucbe  il  porte  un  ùucon.  Ce  personnage  nimbé 
BOUS  parah  être  St  Louis,  cequ'inAque,  du  reste»  la  ban- 
nière de  France: 

Sur  le  même  vitrail  ptasieurs  personnages  en  costume 
étranger  tiennent  des  lAnes  ou  bandes  portant  des  passages 
estraits  de  l'Ecriture  Sainte.  Tout  près  d'eux  un  autre  per- 
sonnage assis,  la  tête  appuyée  sur  sa  main  gauche ,  les  yeux 
fermés  et  plongé  dans  une  profonde  réflexion .  tient  dans  la 
main  droite  un  objet  qui  est  peut-être  le  lofndem  stanneum 
de  l'Ecritnre.  Au-dessous  on  voyait  il  n'y  a  pas  long-temp» 
encore  me  branche  de  compas.  Ce  personnage  est ,  pensons- 
nous,  ZorobabeL  L'inscription  Ecce  vir  ariens  namen  ejus 
peut  aoasi  le  fldre  supposer.  Derrière  lui  s'élève  un  arbre 
verdoyant  qui  est  sans  doute  l'arbre  de  Jessé. 

Le  vitrail  de  la  chapelle  St -Jacques  a  en  quelque  sorte  dis^ 
paru.  Une  partie  avait  été  donnée  par  maître  Jean  JBasire, 
monnoyer  de  la  ville»  comme  le  porte  l'inscription  suivante  : 

■AITBB  JBHÂH  BASIU  IIONNOTBK  DE  CRSTB  VILLE 
M  DAMOnBLLB  MABGUBBITB  DZ  CAUWONT  SOBTI 
A  LHOUiniCB  DB  MBU  A  DONHÉ  CBSTB  VITRE  ICT. 

Le  jugement  de  St.  Crespin  et  de  St  Crespinien  est  peint 
sur  la  vitre  de  la  chapelle  %\  12.  — Sur  la  vitre  de  la  chapelle 
St -Simon  et  St-Jude  ces  deux  apôtres  soutiennent  un  livre 
ouvert.... 

Nous  ne  nous  livrerons  pas  quant  à  présent  à  une  plus 
ample  description  ,  car  nous  avons  parlé  trop  longuement 
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dËjà  poar  le  cadre  qui  Dons  a  été  tracé.  Cqmdant  oong 
dirons  encore  Qu'an  sommet  d'iuie  fenêtre  du  câté  droit  de 
l'église,  fenêtre  sur  laquelle  oa  remirque  St.  Lonb,  St 
Itémi ,  St  Denis  et  S",  Generiëve ,  il  existe  un  petit  vitrail 
circulaire,  re|Misentant  l'ADabiiciatioD ,  qni remonte  astoré- 
■nent  an  XIII*.  siècle  et  qni  doit  prorenir  de  l'ancienne  église 
Notre-Dame;  il  mérite  d'être  signalé  de  même  que  teos  ceux 
doat  il  a  été  question  et  sur  lesquels  nous  appebMis  l'attention 
de  DOS  concitoyens  et  des  savants  étrangers.       ' 
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PAB  M.  DE  GAUHONT» 
Diredciir  de  li  Sociélé. 


MK88IE0B8, 

Je  sois  retounié  cet  été  dans  le  Midi  pour  assister  à  h 
XII*.  iesBkm  du  Congrès  scientifique  de  France ,  à  Nîmes , 
et  j*ai  fait,  soit  pendant  soit  après  la  session,  quelques  courses 
archéologiques  assez  rapides ,  qui  pourtant  m'ont  donné  lieu 
de  recueillir  des  (Aservations  que  je  vous  demande  la  per- 
mission de  TOUS  soumettre. 

Nimesn  Un  de  mes  premiers  soins  en  arrivant  à  Mtmes ,  fut 
défaire  visite  à  M.  Pelet,  si  obligeant,  si  versé  dans  Tétude  des 
monuments  romains  du  Midi  ;  il  a  bien  voulu  me  conduire 
au  château  d*Eau  antique ,  découvert  quelques  jours  aupara- 
vant dans  la  rue  de  Lampron ,  à  peu  près  au  niveau  du  sol 
actod  «  et  m'en  expliquer  toutes  les  parties  :  ce  que  je  vais 
dire  de  ce  monument  peut  donc  être  considéré  oonune  une 
reproductioo  fidtie  des  diservatioBs  de  M.  Pelet ,  dont  les 


"*''*m»iiii 


bt)  HIDI  DE  U  PUHCB.  79 

eipUcafloiu  et  les  Dotes  lyaient  trt^  de  prix  pour  moi  ponr 
n'ttra  p«  âdMmeDt  recaeiUies  (1). 

DetcTtptiim  dm  chdleau  d'Eau  «nifw  de  fflmas,  —  Le 
bania  ,  découTert  dut  la  me  de  Lamproo ,  est  circulaire  ; 
pavé  d'mi  glacis  compoaé  de  chaux  Tire ,  de  sable  6n  et  de 
briques  cooeassées ,  qaî  le  rendent  encore  aqjourd'hni  d'une 
tàiadté  et  d'one  conainance  ^les  h  celle  de  la  pierre  la 
plus  dnre  :  le  diamètre  en  est  de  6  mètres .  la  profondeor 


(I)  L«  im  ci-Jolnle  du  batsin  lolique  i  élt  faite  d'aprèi  an  deMin 
communiqué  par  H.  Pelel ,  qui  a  bien  touId  égaletncDl  nou  tont- 
»  Dolei  maiiDicrlt«i  q«e  noua  reprodulMM  Ideo  parlli. 
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de  ce  biflnn  est  de  1"*.  &0^.  »  il  est  cooronné  de  iarge^dalles 
faisant  saillie  sur  la  partie  inférieure  et  formaiit  aotoor  da 
bassin  un  marche-pied  de  1*".  kl*,  de  large,  garanti  autrefois 
da  c6té  lotérieur,  par  une  giiDe  dont  on  voit  encore  ia  rai- 
nure et  les  traces  de  scellement  :  ce  marcke-pied  était  en- 
touré d*an  mur  drcnlaire  de  2"*.  30^  d'élévatioa  ,  construit 
en  moellon  smillé ,  recourert  d'un  cîment  antique  de  5^ 
d*épaîss8nr ,  le  même  qui  tapisse  Faqueduc  dans  toute  sa 
longueur  et  qui  se  trouve  ici  si  bien  conservé ,  qu'aux 
endroits  où  fl  n'a  pas  été  enlevé  il  n'y  a  pas  la  moindre 
gerçure  et  qu'on  ne  peut  y  reconnaître  la  moindre  altération. 

La  blancheur  de  ce  revêtement  est.  encore  relevée  par  une 
bordure  peinte  à  fresque  dont  ce  mur  était  décoré  ;  elle  con- 
sistait en  une  bande  verte  de  SO"".  de  large ,  surmontée  d'une 
bande  rouge  de  8^ 

Au-dessus  du  mur  d'enceinte ,  parfoitement  nivelé  à  la 
hauteur  de  2*".  SO"".  ,  s'élevait  une  décoration  de  colonnes 
isolées  d'ordre  corinthien  couronnées  d'une  comîche  circu- 
laire ,  extrêmement  ornée  et  d'un  beau  travail  ;  des  bases  de 
colonnes,  des  fragments  de  fût,  de  chapiteaux,  d'entablements , 
tous  en  pierre ,  trouvés  dans  le  bassin  ,  ne  peuvent  laisser  de 
doute  sur  cette  décoration  primitive  d'un  des  plus  élégants 
monuments  de  notre  cité  :  la  grande  quantité  de  tuiles 
antiques,  trouvées  dans  la  même  enceinte,  prouve  que  ces 
adonnes  supportaient  une  toiture  qui  couronnait  l'édi&ce. 

A  l'extérieur ,  le  mur  en  moellons  smillés  ne  suivait  pas  la 
courbe  intérieure  et  formait  au  contraire  une  espèce  de  stylo- 
bate  carré  dans  lequel  se  trouvait  enfermé  le  monument  cir- 
culaire. L'entrée  de  l'édifice  était  du  côté  du  nord  où  l'on 
retrouve  encore  la  trace  du  seuil  de  la  porte  qui  avait  1  ■". 
18^  de  large  et  la  trace  des  gonds  sur  lesquels  roulait  la 
fermeture.  Le  mur  qui  servait  d'enceinte  au  bassin  ,  propre- 
ment dit,  était  percé  à  la  hauteur  de  0".  56^,  de  dix  ouver- 
tures circulaires  de  ^0^.  de  diamètres,  séuarées  entre  elles 
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par  un  espace  de  même  hrgeor.  Ces  trous  qui  traversent  le 
mur  dans  toute  son  épaisseur  ne  sont  établis  que  du  côté  du 
penchant  de  la  colline ,  c*eflMhdire  i  Touest  et  sud-ouest , 
direction  où  se  trouvait  précisément  la  ville  antique.  Ces 
ouvertures  se  dégageaient  deux  à  deux  dans  des  canaux  sépa- 
rés ,  de  sorte  que  l'eau  du  bassin  pouvait  être  distribuée  par 
dixième  sur  les  divers  points  où  aboutissaient  les  canaux ,  ce 
que  les  fouilles  n'ont  pas  encore  fait  connaître.  U  existe  dans 
un  de  ces  trous»  un  tuyau  de  0™.  96^  de  circonférence  et  de 
0"*«  8^  d'épaisseur,  formé  par  le  dépôt  successif  des  eaux  qui 
ont  coulé  dans  cette  partie. 

Sur  le  sol  du  bassin  et  à  33^  de  sa  circonférence,  il  existe, 
toujours  du  même  côté ,  trois  ouvertures  semblables  n'ayant 
que  10^  d'intervalle  les  unes  des  autres ,  débouchant  dans 
un  même  aqueduc  établi  au-dessous  des  précédents,  se  diri- 
geant aussi  du  côté  de  la  ville  :  ces  trois  ouvertures  étaient 
fermées  par  des  grilles  en  fer,  dont  il  existe  encore  une 
partie  ;  une  rainure  ménagée  au-dessus  de  ces  grilles  servait 
à  les  boucher  hermétiquement  lorsque  l'eau  ue  devait  s'écou- 
ler que  par  les  ouvertures  horisontales.  Il  est  possible  que 
i'aqueduc  principal  qui  continuait  sa  direction  jusqu'à  la  fon- 
taine fût  alimenté  par  ces  trois  bouches  ou  qu'elles  servissent 
à  conduire  les  eaux  dans  l'amphithéâtre  lorsque  des  jeux 
nautiques  devaient  avoir  lieu. 

C'est  du  côté  N.-E.  que  l'aqueduc d'Uzès  ou  du  pont  du  Gard 
arrivait  dans  le  château  d*Eau  par  une  large  ouverture  de  1*". 
20^  de  largeur  sur  1">.  25^  de  hauteur  (Y.  la  figure,  p.  73) , 
établie  à  3"*.  du  dernier  trou  existant  sur  la  circonférence  de 
ce  même  côté.  On  remarque  à  cette  ouverture  les  trous  d'une 
fermeture  dont  le  mécanisme  sera  facile  à  déterminer. 

Les  parois  latérales  de  cet  aqueduc  et  les  dalles  qui  re- 
couvrent sa  partie  inférieure ,  sont-  revêtues  de  cette  incrus- 
tation calcaire  de  15^  d'épaisseur,  qu'on  rencontre  dans  toutes 
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les  parties  de  ce  canal  qw  sont  soumises  an  contact  de  Tatmos- 
phère  et  au  moyen  de  laqadle  il  ne  serait ,  peut-être ,  pas 
impossible  de  déterminer  le  temps  pendant  lequel  les  fontaines 
d*£ure  et  d'Airon  ont  accordé  leur  faveur  aux  habitants  de 
Ntmes. 

Mmée  dt antiquités  de  la  Maison  Carrée.  Le  musée  de 
la  Maison  Carrée  a  bit  diverses  acquisitions  depuis  1836 ,  je 
les  ai  vues  avec  intérêt  Comme  un  catalogue  descriptif,  très- 
bien  iait,  de  tous  les^  objets  déposés  au  musée  vient  d*être 
publié  (en  184&)  par  M.  Pelet,  je  n'entrerai  point  dans 
Tezamen  de  ces  d>jets ,  je  voudrais  seulement  dire  un  mot 
d'un  énorme  vase  en  terre  cuite ,  de  fabrique  gallo-romaine 
très-bien  conservé  ,  etle  plus  colossal ,  je  crois ,  de  ceux  qui 
ont  été  trouvés  entiers  en  France. 

Ce  magnifique  vase  trouvé  il  y  a  25  ans ,  à  500  mètres 
environ  au  N.-O.  du  pont  de  Lune! ,  a  été  donné  tout  ré- 
cemment au  musée  par  M.  Cauzid  ,  avocat  II  était  couché  à 
50  c.  au-dessous  du  sol  ;  il  a  de  hauteur  1™.  90 ,  i^"*.  43  de 
circonférence  dans  son  plus  grand  diamètre ,  et  seulement 
2**.  20  à  sa  base  :  son  épaisseur  est  de  20  c. ,  et  son  ou- 
verture supérieure  de  65  a  II  peut  contenir  plus  de  800 
litres. 

On  a  peine  à  comprendre  comment  les  potiers  pouvaient 
travailler  des  pièces  d'un  si  grand  volume  ,  leur  conserver 
une  épaisseur  égale  et  un  fini  si  parfait,  tant  intérieurement 
qu'extérieurement 

On  se  servait  de  ces  grands  vases  pour  renfermer  des  li- 
quides :  celui-ci  était  probablement  destiné  à  contenir  du 
vin ,  ceux  dans  lesquels  on  mettait  de  l'huile  étaient  géné- 
ralement moins  grands  et  d'une  terre  plus  fine.  Nous 
aurons  bientôt  occasion  de  revenir  sur  cette  terre ,  en  parlant 
de  fragments  considérables  de  vases  semblables  qui  existent 
au  musée  d'Avignon. 
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Cabinet  de  M,  Pelet,  J'ai  reru  la  belle  coDeclion  de 
M.  Pelet  que  je  décrivis  dans  mon  rapport  de  183ft  ;  elle  a 
subi  de  grands  cbaDgemeiMii  dspuis  cette  époque ,  paisqae , 
vous  le  savez,  le  gouvernement  a  acheté ,  d'après  le  vœu  de 
tous  les  archéologues ,  les  modèles  en  liège  si  exactement 
copiés  des  monuments  romains  du  midi  de  la  France.  C'est 
à  Paris,  au  palais  des  Beaux- Arts,  que  se  trouvent  aujourd'hui 
ces  modèles. 

Mais  d'autres  édifices  sont  venus  remplacer  ceux  qui 
ornent  aujourd'hui  la  collection  du  palais  des  Beaux-Arts; 
M.  Pelet  a  entrepris  il  y  a  quelques  années  de  reproduire  en 
liège ,  sur  une  même  échelle ,  tous  les  grands  monuments 
romains  de  l'Italie  :  on  voit  dans  son  cabinet  ce  que  Rome 
et  les  autres  villes  renferment  de  ruines  les  phis  intéres- 
santes. 

Les  vestiges  des  arènes  de  Gapoue ,  dans  un  état  de  destrac- 
tion fort  avancé ,  ont  néanmoins  excité  particulièrement  mon 
attention  par  la  disposition  qu'offre  l'arène  et  les  explications 
pleines  d'intérêt  données  par  M.  Pelet  sur  cette  disposition. 
En  effet,  on   y  remarque  au-dessous  de  l'arène,  des 
souterrains  considérables ,  et  comme  on  avait ,  en  1812 , 
trouvé  une  disposition  semblable  dans  l'arène  du  Golysée 
quand  le  gouvernement  français  y  fit  faire  des  fouilles;  que 
,  quelques  autres  amphithéâtres  ont  aussi  présenté  la  même 
particularité,  M.  Pdet  en  conclut  quelle  était  motivée  par 
la  nature  des  jeux  divers  qui  composaient  les  spectacles 
donnés  an  peuple  dans  les  amphithéâtres ,  et  dont  plusieurs 
demandaient  un  mécanisme  plus  ou  moins  compliqué  ;  mais 
laissons  parier  !\J.  Pelet  : 

a  Dans  l'amphithéâtre  de  Gapoue,  dit  le  savant  antiquaire, 
la  surface  des  souterrains  comprend  tout  le  dessous  de  l'arène 
jusqu'à  l'aplomb  de  son  mur  d'enceinte  et  à  5  mètres  au- 
dessous  de  son  niveau. 
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«  Sur  le  petit  axe  de  PeDipse  et  à  travers  l'épaisseur  des 
constrocb'ons ,  deux  corridors  Yoûtés,  d'an  mètre  de  largeur, 
s'élèvent  en  pente  rapide  et  semblent  d*abord  avoir  servi  de 
commnnicaUon  entre  ces  souterrains  et  l'extérieur  du  mo- 
nument vers  lequel  se  dirige  leur  pente  ;  mais  l'irrégularité 
du  roc  qui  forme  le  sol  de  ces  corridors ,  annonce  qu'ils  ne 
servirent  jamais  de  passage  »  mais  plutôt  d'écoulement  aux 
eaux  pluviales.  Sur  le  grand  axe ,  au  contraire ,  ces  sou- 
terrains se  prolongent  sur  une  largeur  de  li  mètres  jusqu'à 
un  point  encore  indéterminé ,  mais  fort  au-delà  de  l'enceinte 
extérieure  du  monument ,  à  en  juger  par  les  fouilles  opérées 
sous  la  porte  méridionale ,  où  l'on  a  découvert ,  à  droite  et 
à  gauche  »  un  petit  escalier  pour  descendre  de  cette  entrée 
principale  dans  les  souterrains. 

«128  arceaux ,  en  grosses  briques  ,  basés  sur  une  large 
assise  de  travertin  »  forment  l'espèce  de  charpente  qui  soutient 
la  vaste  place  de  l'arène  ;  ils  sont  établis  de  manière  à  opérer, 
par  leur  disposition  ,  le  tracé  du  plan  que  nous  allons  dé- 
crire. 

«  A  d*".  47  en-dedans  du  mur  d'enceinte  et  parallèlement  à 
lui,  se  trouve  une  galerie  circulaire ,  non  voûtée ,  de  2"*.  35 
de  largeur;  le  terre-plein  elliptique  compris  entre  le  mur  du 
podium  et  cette  galerie,  est  divisé  au-dessous  en  UU  chambres 
voûtées,  ouvertes  sur  la  galerie  circulaire  par  autant  d'arcades, 
dont  la  grandeur  varie  entre  2  et  3  mètres  d'ouverture , 
selon  leur  rapprochement  ou  leur  éloignement  du  sommet 
de  l'ellipse.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  direction  des  U  qui 
sont  sur  les  axes  ;  les  40  autres ,  fermées  sur  trois  côtés,  ont 
un  banc  adossé  au  mur  du  fond ,  et  sur  l'un  des  autres ,  in- 
différemment ,  est  une  console  en  saillie  de  0*".  /i^  à  2  mètres 
de  hauteur  du  sol. 

«  Une  grande  galerie  de  4".  10  de  lai^geur,  également 
sans  voûte ,  partage  l'arène  dans  le  sens  de  son  grand  axe , 
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pour  86  jûindre ,  par  ses  extrémités ,  à  la  galerie  circulaire , 
les  deux  demi-ellipses  qu'elle  laisse  à  droite  et  à  gauche ,  se 
divisent  chacune  en  li  galeries  de  2°>.  &5  de  largeur,  situées 
parallèlement  à  la  grande  et  disposées  des  deux  côtés  •  ainsi 
que  BOUS  allons  l'indiquer  pour  un  seul 

c  La  première,  en  allant  du  centrée  la  circonférence, 
est  couverte  d'une  voûte  à  plein-cintre  percée  de  15  trappes, 
espacées  uniformément,  ayant  1"*.  75  de  l(mgueur  sur  l*". 
25  de  largeur. 

c  La  seconde  est  sans  couverture' comme  celle  du  milieu  ; 
mais  elle  ne  vient  pas,  de  la  même  manière,  se  joindre  à  sa 
surface  avec  la  galerie  circulaire  ;  son  ouverture  forme  an- 
dessus  un  rectangle  de  42°'.  52  de  longueur  sur  2"'.  ftO  de 
largeur. 

«  La  troisième  est  voûtée  et  percée  de  11  trappes  symé« 
triquement  espacées. 

•  La  quatrième,  enCn ,  est  construite  d'une  manière  sem- 
blable ;  mais  elle  n'a  que  5  trappes ,  dont  cefle  du  miilieu  est 
plus  grande  que  les  antres. 

«  A  l'aplomb  de  ces  62  trappes ,  on  voit  une  grosse  pierre 
fixée  dans  le  sol  des  souterrains ,  portant  au  milieu  un  trou 
propre  à  établir  un  mât 

«  Toutes  les  galeries  découvertes,  de  même  que  les  trappes, 
sont  bordées,  au  niveau  de  l'arène,  d'un  cadre  en  grosses 
pierres  de  travertin  portant  une  rainure  de  0"'.  UO  de  pro- 
fondeur ,  dans  laquelle  s'encastrait  une  forte  couverture  en 
bois ,  lorsque  des  combats  de  gladiateurs  ou  de  tout  autre 
genre  demandaient  que  l'arène  présentât  une  surface  par- 
faitement unie. 

«  Les  murs  des  souterrains ,  au  lieu  d'être  pleins ,  sont  dis- 
posés en  arcades  de  2"*.  55  d'ouverture ,  dont  les  pieds-drdts 
ont  U"".  15  de  largeur  sur  l"".  12  d'épaisseur;  chacun  des 
côtés  de  la  galerie  centrale  a  9  de  ces  arcades ,  et  celles  des 
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aatres  galeries  wnt  disposées  de  manière  à  correspondre  par- 
faitement avec  celle-là.  Par  ce  système ,  rintériear  de  ces 
sonterrains .  oatre  la  galerie  circulaire  et  les  44  chambres 
dont  nous  avons  parlé ,  se  troave  encore  divisé  en  1 8  galeries 
en  ligne  droite  ,  dont  0  dans  le  sens  du  grand  aie  et  autant 
parallèlenient  au  pedt,  ce  qui  donne  à  cet  ensemUe  Ydapecl 
d'un  Téritable  labyrinthe. 

Des  consoles  qui  ont  0*".  40  de  saillie  sont  placées  à  3 
mètres  du  sol ,  sur  les  pieds-droits  de  la  galerie  circulaire  ; 
il  y  a  aussi ,  dans  cette  même  galerie ,  ainsi  que  dans  la  grande 
du  milieu ,  un  canal  d'nn  mètre  de  profondeur ,  ménagé  en 
contre-bas  du  pavé«  pour  conduire,  hors  de  rampbithéllre 
les  eaux  pluviales  et  les  immondices. 

c  N*est>il  pas  naturel  de  penser  que  s*il  existe  ,  sons 
i*arène  de  Gapooe ,  des  souterrains  dont  la  destination  soit 
encore  un  problême  pour  nous  ;  ce  n*est  pas  parce  que  les 
historiens  ne  nous  en  indiquent  pas  Fueage ,  mais  |dut6t  parce 
que  ces  constructions  ont  rapport  à  des  exercices  qu'ils  nous 
font  bien  connaître,  mais  qui ,  n'étant  plus  dans  nosmceors, 
n*ont  provoqué  de  notre  part ,  aucmies  recherches  tendant  à 
découvrir  les  moyens  dont  on  se  servait  pour  les  exécuter  ! 

«  Si  maintenant  on  cherche  les  conditions  nécessaires  pour 
les  spectacles  dont  les  auteurs  anciens  font  mention ,  on  trou- 
vera certainement  dans  Tamphithéâtre  de  Capooe  tous  les 
éléments  nécessaires  à  la  solution  du  problême.  Ses  souter- 
rains ,  remplis  d'eau  jusqu'à  l'arèoe ,  satisferont  à  tous  les 
exercices  nautiques  ;  des  nymphes ,  aux  formes  gracieuses , 
nageront  à  leur  surface  (1) ,  d'adroits  jouteurs  montreront 
leur  habileté ,  en  dirigeant  de  mille  manières  leurs  galères 


(1)  Lusit  Neroïdum  docills  chorus  aequore  loto 

Et  Tario  faciles  ordlne  plniit  aquas 

{ Martial  ;  de  Specl. ,  2S.  ; 
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sur  ces  dÎTers  canaux  (1).  Des  oialheareax ,  jouait  le  triste 
rôle  d'Icare,  s'élèveront  jusqu'à  la  tente  où  Tempereur,  sons 
Timage  d'Apollon  «  détachera  leurs  ailes  pour  les  précipiter 
dans  les  flots ,  si  le  hasard  favorise  leur  chute ,  ou  dans  les 
griffes  de  Fours  affamé  qui  attend  la  victime  pour  h  <]^rer, 
si  le  destin  a  résolu  sa  perte  (2). 

Introduisons  dans  ces  mêmes  eaux  des  hippopotames ,  des 
veaux  marins ,  des  crocodiles,  des  phoques  «  et  des  comhats 
extraordinaires  viendront  procurer  des  sensations  nouvelles  à 
une  population  insatiable  de  spectacles.  Que  sera-ce ,  lorsqu'au 
milieu  de  cette  lutte ,  une  barque  fermée  s'ouvrira  instan- 
tanément (3)  pour  submerger  des  hommes  vivants,  destinés 
à  servir  de  proie  à  ces  monstres  marins,  ou  des  taureaux  avec 
lesquels  va  s'engager  un  de  ces  combats  insolites  que  Cal* 
purnius  appelle  amphibiei  (A)  ? 

(1)  Amphilheatro  navale  prniiunt  commiiit. 

(  Sttel.  in  Domlt.  ) 
(S)  Dadale ,  Lncano  cam  \\t  iacererit  ab  nno  , 

Quam  caperei  pensas  nunc  babniiae  tuas  ! 

r  Martial  ;  de  Spect. ,  S.  ) 

(3)  Jamqae  iota  suave  Tragrante  cavea ,  montem  illum  ilgneum 
terra  vorago  recepil  (Apnl.  ;  melamorpb.,  iib.  x,  pag.  SftS,  éd.  tVSS  ) 

Non  tacei ,  inquit ,  gladialor  obtcsNie ,  quem  de  niloa  arena  di- 
misit  ?  (  Prtronli  salyrlcon  ,  p.  S9.  ) 

Ea  de  subito  occulli  saluta,  essiliebant  orsi  ;  lea ,  paatbera,  leones , 
struthlonfs,  onagri ,  bisonles.  (  Dion.  )—  Le  même  anlear  affirme 
que  c'est  d'une  de  ces  barques  amphithéàtrales  que  Néron  conçut 
l'borribie  idée  de  faire  périr  sa  mère  sous  les  flots. 

(4)  Nec  sulum  nobissilTestria^ceroere  roonstra 
Conllglt ,  squoreos  ego  cum  certantibua  ursis 
Spectavi  vitnlos  ,  et  equorum  nonûne  dignum  , 
Sed  déforme  pecus  ,  quod  In  illo  nascitnr  amni. 
Qui  sala  riparum  venienlibus  irrigat  undis. 

(  Egl.  vil ,  V.  6S  et  seq. .) 
Eihibuit  et  naumacbiam  marina  aqua  innantibus  belliiis. 

(SuetinNero.  ) 
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«  Hier  des  gladiatean»  des  jeox  nautiques  anjoardlmi 
Quel  sera  demain  le  spectacle  nouveaa  que  réserve  Vedùar 
k  cette  foule  immense  dont  il  mendie  la  faveur  par  ses  Ubé- 
rallté8(l)T 

«  L'habile  machiniste  n'a  eu  besoin  que  d'une  seule  nuit 
pour  transf<Nrmer  l'arène  en  une  épanse  forêt ,  au  milieu 
de  laquelle  s'âève  un  mont  couvert  de  tout  le  luxe  de  la  vé- 
gétation ;  des  grottes  «  des  cavernes,  des  précipices  ont  rem- 
placé les  divers  canaux ,  où  nageaient ,  hier  encore ,  des 
monstres  marins  envoyés  à  grands  frais  par  les  pro-consuls 
d'Egypte  (2). 

«  Le  troisième  jour ,  an  lever  de  l'aurore ,  les  gradins  de 
ramphithéfltre  sont  déjà  couverts  de  ^ctateurs  ;  car,  depuis 
trois  jours  aussi ,  beaucoup  d'entre  eux  n'ont  point  quitté 
leurs  places  dans  la  crainte  de  se  trouver  excuneatt  (3).  jLa 
décoration  semble  annoncer  des  exercices  scéniques.  En  effet, 
un  jeune  enfant ,  égaré  dans  la  forêt ,  est  sur  le  point  d'être 
dévoré  par  un  ours  inopinément  sorti  d'une  caverne  ;  mais 
un  Dieu  protège  cette  innocente  créature ,  et  l'enfont  s'envole 
dans  les  Gieux  au  moment  où  l'animal  s'élance  sur  lui  (&). 

(1)  Cet  Jeai  duraient  plusiean  Joarf.  (I>ton.  Catg.  ;  IW.  xxxvii.) 
(S)         Qtttdquld  to  Orpheo  Rbodope  speclane  tbeatro 
Didtur;  eihibult ,  CsMr ,  arena  llbl. 
Rftpferans  copall ,  mlrandaqoe  syWa  cncurrlt, 
Qoale  fbbie  nemus  credilur  Hetperidum. 

(  Martial ,  de  Spect ,  St.  ) 
(3)  On  donnait  le  nom  ^exeuneau  a  ceoi  qui ,  n'ayant  pas  trouvé 
à  se  placer  dans  les  eunei^  étaient  obligés  de  rester  debout  sur  les 
petits  escaliers  qui  les  séparaient. 

Pour  ne  pas  quitter  leurs  places ,  Ils  satisfaisaient  les  besoins  de  la 
nature  eoràm  populo. 

Sic  evenlt ,  ut  qui  In  publico  vii  necessltale  vesic»  tunlcam  levet , 
idem  In  circo  aliter  non  esuilet  ;  nisi  totum  pudorem  in  faciem  om- 
nium Intentet.  (  Tertull.  ;  de  Spectaculls ,  cap,  st.  ) 

(i)  Et  pegma,  et  pueros  Inde  ad  Telaria  raptos.  (  Ju?en.  ;  sat.  iv , 
Y.  li&) 
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Ce  Dieo^  c'est  Hercule ,  et  Toars  est  bientôt  terrassé.  0*aatt«s 
travaiiz  Tatteiideiit  encore  :  nn  brigand  qui  se  faisait  appeler 
le  fils  de  l'JStna  (i) ,  arait  été  long-temps  la  terreur  de  b 
Sicile;  pris  et  condamné  à  être  dévoré  par  les  bêtes  ,  c'est 
aujourd'hui  qu'il  doit  subir  sa  peine  en  devenant  l'acteur 
principal  du  drame  qui  se  déroule.  Caché  dans  nv  antre  sur 
la  montagne  qui  simule  l'iEtna ,  Hercule  le  cherche ,  parvient 
à  le  décootrir  t  et  »  le  saiassant  d'un  bras  vigoureux,  il  le 
précipite  dans  une  caverne ,  où  k  peuplé  a  la  satisfaction 
inexprittiable  de  le  voir  déchirer  par  des.  lions  et  des.tigres 
affamés  qui  attendent  leur  proie.  Ces  travaux  accomplis  «  le 
demi-dieu  s'élance  sur  un  taureau,  qui,  rea^iiolté  dans  les 
Gienx,  aux  applaudissements  de  la  fimle  émerveiOée  (2), 

«  Pendant  ce  temps  des  chasseurs  ont  paru  sur  la  mon^i 
tagne»  ils  se  divisent  pour  surprendre  le  daim,  le  cerf  ou 
l'autruche  (8)  qu'on  voit  paraître  sur  divers  points  de  la  foréa»> 
dont  k  nombre  s'accrott  en  même  temps  que  cdui  des.chas^ 
seurSb  Le  peuple ,  attentif,  les  exdte  par  ses  cris ,  afiplaudit 
à  leur  adresse,  rit  de  kur  désappointement  ;  Aiais  nnsen»- 
timent  de  terreur  remplace  biemAt  l'expresslim  de  h  joie , 
lorsque ,  de  ces  ifiêmes  grottes  d'oà  viennent  de  j'édiapper 
tant  de  timides  bêtes  fauves ,  on  voit  paraître*  dea  lions,  des 
tigres,  des  panthères,  des  léopards  et  même  des  éléphansi 


(1)  Buin  nos  In  foro  ludis  gladlatorlls  commissfs  dlscerpl  «  beslils 
vidlmas.  PosUos  eo4in  In  taboialo  sabliml,  lanquam  In  £lna  ,ooni- 
pagibus  Mlullf  eo  subito  collapso ,  delatus  est  in  caveas ,  in  qulbas 
besti»  ita  erant  ligat»  ut  facile  aolverentur ,  infra  talMilalum  dedlta 
opéra  paratas.  (  Slrabon.  ) 

(S)         Raptus  abit  mediâ  quod  ad  nthera  taurus  arenA 
Naro  fuit  hoc  artis  ,  sed  pietatls  opus. 

(Martial;  deSpect.,16.  ) 

(3}  Sous  Probus ,  on  vit  mille  autruches  ,  autant  de  cerft  et  autant 
de  fangiiers. 
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Tour  à  tour  bovireiiix  eCTîetiiiies,  les  chaaKon,  épomriniés, 
ttcaladeat  b  menUgne»  grimpent  sur  les  arbres,  poursiims 
OÉ  déchirés  par  les  animaux  féroces  qni  se  présentent  à  eux 
de  tons  cfttés ;  rintérèt ,  l'anxiété,  la  frayeur  sont  peints  sur 
tous  les  visages ,  et  cependant  ce  ne  sont  &  que  des  jeux  or- 
dinaires. Des  émotions  d'une  nouTelle  nature  attendent  encore 
hs  assistantSL  Au  moment  du  plus  grand  désordre ,  un  hor- 
rible craquement  se  frit  entendre  ;  la  terre  trendde ,  la  mon- 
tagne s'éonouie ,  la  forêt  disparaît  sous  les  flots  qui  surgissent 
de  toute  part  (1) ,  et  les  spectateurs  immobOes  gardent  un 
effrayant  silence  au  milieu  des  cris  et  des  hurlements  des 
victimes  de  toute  espèce.  Mais  ce  silence,  fruit  d'une  émotion 
vive  .et  inattendue,  n'est  que  le  précurseur  du  triomphe  de 
Vedktn'.  Le  peuple ,  satisfait  d'un  specude  qui  vient  de  le 
icadre  téitioin  d'un  de  ces  cataclysmes  qui  engloutirent  Her- 
culanum  et  Pompél ,  s'écrie  spontanément  sous  l'impression 
de  son  enthousiasme,  ô  Proeurator,  felieàa  I  Et  le  lende- 
main ,  le  gouvernement  d'une  province ,  ou  les  fonctions  de 
premier  magistrat  de  Rome ,  sont  la  récompense  de  celui  qni 
n'a  peut-être  d'autre  mérite  que  de  posséder  quelques  ses- 
terces de  plus  que  ces  concitoyens. 

c  Les  moyens  d'exécution  des  diflérents  jeux  que  nous 
venons  de  décrire  «  étaient  organisés  de  manière  k  ce  que 
leur  effet  fût  instantané  (2).   Dion  raconte  que  Néron  les 


(i)         Ah  !  mlieri ,  qooCiet  nos  descendenlls  areoe 
Tidlmni  lo  partes  ?  Raptâqae  roragine  terr» 
Emerslsse  foras  ?  Et  llsdem  scpe  latebris 
Aurea  cum  croceo  creTerant  arbota  libro. 

(  Calparnias.  ) 

(S)         SI  qols  ades  longis  serus  spectator  ab  oris 
Cui  lux  prima  sacri  moneris  Ipsa  fbit , 
Ne  te  deeiplat  ratlbas  naTalls  Enyo , 
Et  par  onda  tniii  ;  hic  modo  terra  faU; 
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réunit  tous  en  on  seul  jour.  Ils  dAotèrent  pw  une  chane  ; 
a|irès  que  les  animinx  eurent  été  tués,  il  fit  spontanéoMit 
introduire  les  eiuz  pour  rqirésenler  un  oombit  Da?al«  après 
lequel  »  l'etu  étant  de  noureau  eipulaée,  on  Tit  un  combat 
de  gladiateurs  qui  furent  eui^-ménies  engloutis  par  les  eamt 
au  moment  où  le  combat  était  le  plus  virement  engi^  (1). 
Cette  fête  se  termina  par  un  somptueux  banquet  ollért  ï  la 
popubnion  entière. 

«  Doit-en  s'étooner  maintenant  que  des  spectacles  al  fariés, 
ai  menreiileuz,  si  féconds  en  sensations  diflSrentes ,  eussent 
tint  de  charmes  pour  les  peuples  de  l'antiquité  7  Et  saint 
Augustin  n'est-il  pas  fondé  à  dire  que  (2) ,  si  de  pareibjeux 
excitaient  l'admiration  de  ceux  qui  y  assistaient ,  ib  seraient 
regardés  comme  fabuleux  par  les  peuples  à  Tenir  (3)  ? 

«  L'usage  des  ?astes  souterrains  de  l'amphithéâtre  cam- 
panien  nous  semble  suffisamment  expliqué  parce  que  nous 
venons  de  décrire  ;  les  décorations,  les  machines ,  les  appa- 
ritions sobitec)  que  nécessitaient  tant  de  jeux  divers,  la  grande 
quantité  d'hommes  commis  au  service  de  pareilles  ma- 
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Non  eredis  ?  Specles ,  dum  taxent  aqoora  Bfartem 
Parfa  mora  tsi  ;  dlcei  :  Hic  modo  pontns  eral. 

(  Martial  ;  De  spect.,  ep.  94*.  ) 

(1}  Allqoaodo  belluls  iolenectU  et  venatione  exblblU  sobllo  aqaam 
io  amphlilieatraiD  InduxU ,  et  navale  certamen  oslendit,  rarsamque 
es  edocta ,  gladlalores  in  loco  prebnit  :  deniqoe  indocta  iteram  , 
magnf  fomplum  pablicnm  epulum.  (Dion.) 

Staèque  dit  aofsl  :  Qnl  enripoa  aquarum  tmpetn  impient  ant 
flocant.  (  Bp.  91.  ) 

(9)  Saint  Angostin  ;  De  ciTit. ,  lib.  xxiv ,  cap. 

(S)  Hic  lioet  annumeref  macbinatorei ,  qui  pegmata  ex  te  rargentla 
exeogieant ,  et  taboiala  tacite  sublime  creieentla ,  et  allas  Inopinalo 
varletales:  ant  deblsoentlbns  qoa  cohBrebant;  aot  qn»  distabant, 
soa  spODte  oobsrentllHis  ;  aot  Us  qu»  eminebant  panlatim  In  se  re- 
sidentibos.  (Sénèqoe;  ep.     .} 
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acBovneB ,  eiîgeiient  m  local  en  iianiioilie  arec  leur  impor- 
tance; le  grand  canal  da  centre  et  la  galerie  circulaire  avec 
laquelle  il  conoiuDique ,  nous  paraissent  destinés  aux  exer- 
cices nautiques  ;  de  grands  mâts ,  dans  qndques-uues  des 
trappes ,  pouvaient  facilement  seconder  les  enlèvements  dans 
les  airs  »  et  des  rochers ,  artistement  arrangés ,  transformer  les 
autres  en  grottes  on  cavernes,  desquelles  on  faisait  sortir  à 
volonté  toutes  sortes  d'animaux  préalablement  ameaés  da 
vivarium  (1)  dans  ces  souterrains.  Les  grands  canaux  Inter- 
médiaires devaient  servir  à  la  manœuvre'  des  machines  piua 
ooQskIérables,  et  à  seconder  surtout  ces  bouleversements  de 
terrain  dont  parle  Calpurnius.  » 

J'ai  cru  devoir  vous  citer  ce  passage  d*nn  mémoire  très- 
curieux  de  M.  Pclet  Je  m'empresse  de  reprendre  mon  rapport. 

Eglise  St. -Paul.  Comme  beaucoup  d'autres  villes  de  la 
France  méridionale ,  Nimes  a  dans  son  architecture  »  dans 
le  goût  qui  domine  partout ,  et  jusqu'à  un  certain  point  dans 
les  mœurs  de  ses  habitants  bien  des  traits  d'a£Bnité  avec 
l'Italie.  En  ce  moment  même  on  termine  une  église  assez 
grande,  l'église  SL-Paul,  dans  le  style  roman  italien,  et 
comme  calquée  sur  certaines  églises  romanes  de  la  Haute- 
Italie ,  de  Gênes  et  de  Tascane.  J'ai  visité  avec  intérêt  cette 

(1)  Des  Touilles  opérées  dans  la  direction  de  la  grande  galerie 
soqlerralne  du  cété  du  midi ,  ont  prouvé  qu'elle  se  firoiongeait  à  plus 
de  1.000  métrés  au-delà  de  l'amphilbéAlrey  dans  la  direclion  de  T^ise 
5ainte-Marie>de-Ia-Gr&ce ,  bâtie  sur  un  ancien  édificequoa  appelle 
encore  aujourd'hui  //  Caiavo/o,  —  Mntocch\  (  De  Amph.,  ca^.  4) 
dit  que  Catabolum  ou  rhariiim  était  l'endroit  où  Ton  ^ooferYait 
les  animaux  destinés  à  Tarn pbi théâtre.  (  Procop. ,  De  bell.  Goth. , 
lib.  I.  )  D*où  il  résultait  que,  h  celui  de  Capoue,  les  animaux  ,  au 
lieu  d*élre  amenés  dans  des  cages,  comme  cela  se  pratiquait  ordi- 
nairement ,  étaient  conduits  do  Catabolum  dans  TaréDe  par  un  aou- 
terrain  de  communication  entre  ces  deux  édJflces. 
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église  qui  coutruite  «or  le*  plans  de  H.  Qamà ,  ■rchiiecte 
de  Piris ,  est  dea  plus  imporuales,  nus  ccotredit ,  qae  J'oo 
ait  élevées  de  ao6  jours  dans  le  style  dn  moyen-tge.  Ij  So- 
ciété française  dans  la  séance  qu'elle  s  tenne  )i  Nboet  le  U 
sqXsmbre,  a  chargé  HM.  Renonvier,  Ricard  et  Cbaix  de 
lui  faire  un  rapport  sur  cet  édifice  qui  mérite,  ft  tous  égards, 
de  fixer  l'atteution.  La  dépense  s'élèvera  )i  plus  de  600,000 
(r, ,  sans  compter  ks  vitraiu  et  la  décoration  iutérietire. 

Eludes  arckéçtagiquei.  Uff.  l'éfèqae  de  Ntuies  ,  préht 
fdein  de  mérite  et  d'ioslmoion ,  a  bien  todIu  me  mettre  en 
rapport,  pendaot  mon  séjour  dans  sa  ville,  avec  MH.  les 
professears  du  séminaire  diocésain ,  et  j'ai  tu  avec  ao  vif 
{Saisir  que  ces  messieurs ,  ^^versés  dans  l'étude  de  l'ar- 
chéologie chrétienne ,  ont  fait  déjï  depuis  quelques  temps 
des  leçons  d'architecture  qui  ont  produit  de  bons  résnkats. 
Nous  aT<Hi8  cru ,  M.  le  C*.  de  Mérode  et  moi ,  devoir  les  m 
féliciler  au  nom  de  la  Société  française. 


Je  ne  vous  entretiendrai  pas  de  quelques  courses  faites  aux 
enviroDi  de  la  ville ,  soit  seul , 
BCHt  avec  divers  membres  du 
coDgrëa ,  parce  qu'elles  ont  été 
plutôt  agnmooiiques  que  ar- 
chétdogiqnes  :  j'y  ai  pourtant 
observé  ci  et  lï  quelques  mo- 
numents du  moyea-Sge ,  mais 
sans  les  dessiner  ni  les  décrire  : 
j'ai  seulement  pris  oo  croquis 
de  la  tour  qoi  défend  la  longue 
chaussée  sur  laquelle  on  tra- 
verse les  marais  qui  précédait 
Aigues-Mortcs  et  qui  avait  déjà 
été 
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AigueS'Martes.  Je  sois  resté  un  Jour  dam  cette  curieuse 
Tflle  d'Âignes-Mortes ,  atec  rintentioD  de  dessiner  en  détail 
ses  belles  murailles ,  maïs  par  une  fatdîté  qui  m*a  mement 
contrarié ,  une  pluie  battante  n*a  pas  cessé  d*inonder  le  pays 
pendant  mon  séjour  ;  il  a  fallu  renoncer  à  faire  un  dessin 
dVnsemble ,  et  me  borner  à  prendre  des  notes  et  qudques 
détails.  Ces  murailles  connues  d*un  grand  nombre  de  Toya- 
geurs  n*ont  point  encore  été  dessinées  atec  Texactitnde  que 
désirent  les  antiquaires  ;  et  M.  le  C**.  de  Mérode  m*aTait,  a?ec 
plusieurs  autres  archéologues ,  invité  à  en  donner  nue  tue 
dans  le  Bulletin,  n  n*a  pas  tenu  à  mol  que  leur  désir  n*ait 
été  satisfait. 

Quoi  qu*Q  en  soit,  Tenceinte  murale  d'Aîgues-Mortés  est, 
selon  toute  apparence ,  la  plus  complète  et  la  plus  entière  qui 
reste,  et  c*est  une  place  à  visiter  pour  ceux  qui  étudient 
Tarchitecture  militaire  du  moyen-âge  :  on  sait  que  ces  bdles 
murailles  furent  élevées  par  Philippe^e-Hardi  ;  elles  portent 
bien  le  cachet  du  XIV*.  siècle ,  sauf  les  quelques  reprises 
modernes  qui  ont  eu  lieu  dans  les  parties  sopérieurea 

Ces  murs  d*eoceinte  dont  la  hauteur  excède  50  pieds  ont 
conservé  partout  leur  couronnement  crénelé  ;  seulement  une 
ou  deux  assises  supérieures  ont  été  enlevées ,  de  sorte  que  la 
crête  du  mur  entre  les  créoaux  présente  une  surface  droite 
au  lieu  d'être  taillée  en  biseaa  comme  elle  Tétait  d*abord  , 
au  mains  je  le  suppose  ^  ce  qui  nuit  à  la  beauté  du  parapet 
vu  de  Textérieur.  Ce  parapet  est  percé  alternativement  de 
crénaux  et  de  meurlrières  et ,  au-dessous  des  crénaux ,  d'un 
rang  de  trous  carrés  dont  je  ne  m'explique  pas  bien  l'usage. 
De  place  en  place ,  à  des  distances  égales ,  existent  des  niches 
en  encorbellement  qui  ne  peuvent  avoir  été  que  des  latrines 
pour  la  garnison.  Le  chemin  de  ronde  qui  est  couvert  par  le 
parapet  est  large  et  bien  pavé  ;  il  fait  tout  le  tour  de  la 
place. 
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Dans  la  partie  inférieure  de  b  manille  se  troarent  régu- 
lièreinenl  espacées  des  meurtrières  correspondant  avec  des 
arcades  ou  embrasures  assez  laides  ouvertes  i  l'iniMeur  des 
murs,  et  garnies  de  bancs  de  pierres  pour  asseoir  les  sotdals 
qui  veillaient  à  la  défense  :  la  plupart  de  ces  ouvertures  ne 
me  paraissent  point ,  comme  d'autres  l'ont  pensé ,  postérieures 
à  la  muraille  ;  je  les  crois  au  contraire  du  même  temps ,  au 
moins  pour  la  ploparL 


Ij;  parement  eilérieur  des  murs  d'Aigues-Morles  est  di-oit, 
avec  un  talus  i  la  partie  basse.  Toutes  ces  pierres  sont  en 

bossage ,  appareil  qui  ne  se  reo-     .  .p.       ., 

contre  pas  dans  le  Nord  k  cette  p  |l=Ji  [l==^  j 
époque  :  ces  pierres  fort  bien  [^^3  f  11 1  V~ 
ajustées  sont  de  grandeurs  iné-  ' 
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gales  ;  eltes  pMi«nt  la  plopart ,  au  la  partie  saOlaiite  ou 
boesage.des  figures  que 

i'oacn»tfitredesB^nes  "^       >-^    ■^^«^i      ^  '' 
d'appareiUeurs.  Ces  G- 

gures  se  répètent  fort  ^  J         H        X    "^  "^^ 

■ouTCDt.  Voici  quelques-  , 

nues  de  celles  que  j'ai  B            rA     N'     -/ 

copiées.  .             X       W         +. 

L'enceiate  d'iigues-  '                        V           D 

Uortes  prâiente  la  for-  /sj       _■ 

me  d'un  parallêlogram-  -*^ 
me  recungle  :  des  tours  ,  la   plupart   semi-circulaires  h 

l'eitérieur  du  mur  et  carrées  i   rintéricor ,  de  manière  i 


présenter  peu  de  saillie  sur  le  rempart  intérieur  et  i  faire 
ligne  avec  lui ,  s'élèrent  h  une  certaine  hauteur  au-dessus  du 
parapet  Les  portes  principales  s'ouvrent  entre  deux  toars, 
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l'iDterT^qniesiMeeatre  ces  dernières  est  occupé  parla  aalle 
où  l'on  faisait  manœuvrer  les  bencs  :  chaqne  porte  en  afait 
deux  ;  l'une  pour  la  porte  extérieure,  l'autre  pour  la  porte 
intérieure.  Entre  ces  deux  herses  était  dans  la  voAte  un  trou 
par  lequel  on  pouvait  assommer ,  au  moyen  de  projectiles , 
les  ennemis  qui  auraient  été  enfermés  dans  cette  espèce  de  tré- 
bucheL  De  beaux  escaliers  dont  les  marches  i;eposGnt  sur  des 
voûtes  en  quart  de  cercle  ,  montaieut  sot  le  rempart  de 
chaque  côté  de  ces  grandes  portes. 


Ijea  ToOles  des  tours  sont  garnies  d'arceaux  croisés. 

Dans  les  petits  côtés  du  carré  long  qui  forme  l'enceinte 
murale,  sont  des  tours  dont  la  partie  basse  est  carrée ,  mais 
doni  la  partie  supér^ieure  en  encorbellement  sur  le  carra  est 
de  forme  octt^one  ;  l'appareil  de  ces  parties  coupées  à 
pans  n'est  point  en  bossage ,  et  elles  peuvent  être  moins  an- 
cienne que  les  autres. 

Les  portes  par  lesquelles  on  entre  des  courtines  daus  leE 
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tours ,  aant  défendues  pu  c«9  apkca  de  machicoiUis  qve 
MIL  Mérinrfe  et  A.  Le  Noir  proposent  de  ooaimer  moo- 
charaby.  Oq  ne  remarqae  pas  de  pareils  ouvrages  de  dé- 
fense au-dessus  de  toutes  les  portes  qui  s'accideat  do  oM 


intérieur  du  mur  vers  la  viUe.  Les  coartines  sont  dépour- 
vues de  macbicouKs. 

On  voit  qudqnes  cheminées  dans  les  salles  qui  surmontcot 
les  portes  ;  le  tuyau  qui  les  termine  est  toujours  octogone. 

Pas  une  seule  maîsoD  n'est  appliquée  contre  les  murs  i 
rintérieur  de  la  place ,  ce  qui  donoe  un  intérêt  de  plus  li 
cette  enceinte  si  complËte.  II  faut  espérer  qne  les  choses 
resteront  long-temps  en  cet  état  L'enceinte  actuelle  est  pins 
que  suffisante  pour  la  population ,  et  il  y  a ,  d'un  cfllé  r  des 
parties  considérables  qni  ne  sont  point  couvertes  de  malsMis. 

Le  château  et  les  logements  principaux  de  la  gamiatm  se 
trouvent  k  l'un  des  angles  de  la  place ,  en  regard  de  la  tour 
de  Constance: 


i  >!•       f< 
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Cette  tour  ,  détachée  des  rempirts ,  est  un  magnifiqiie 
doDjoD  cylindrique  «  bâti  du  temps  de  saint  Louis  ;  c'est  une 
des  plus  considéraides  que  j'aye  vues  :  elle  a,  dit-on*  90 
pieds  de  hauteur ,  et  son  diamètre  est  de  60. 

Elle  présente  intérieurement  des  dispositions  pareilles  à 
celles  des  tours  de  la  même  époque  :  ses  voûtes  sont 
percées,. au  centre  ,  d*une  ouverture  cylindrique  qui  donnait 
du  jour  et  permettait  de  hisser ,  sans  difficulté  »  les  projec^ 
tiles  qui  pouvaient  être  nécessaires.  Il  faudrait  une  coupe 
pour  décrire  en  détail  la  disposition  intérieure  de  cette  tour 
qui*  par  ses  dimensions  »  nous  rappelle  le  beau  donjon  cylin- 
drique de  Goucy  (1). 

Beaucttire.  D'Àigues-Mortes  je  suis  allé  à  Beaucaire  , 
l'antique  Ugemum ,  et  j'ai  commencé  ma  tournée  dans  cette 
ville ,  par  l'examen  des  fragments  antiques  et  des  inscriptions 
déposés  à  l'Hôtel-de- Ville.  Deux  pierres  militaires  très-bien 
conservées  m'ont  d'abord  frappé  ;  elles  avaient  été  élevées  sous 
l'empereur  Claude ,  la  2*.  année  de  son  règne ,  ainsi  que 
l'attestent  les  inscriptions  qui  sont  littéralement  identiques  et 
ainsi  conçues  : 

TI  CLAVDIVS 
DRVSI  r.   C£SAR 
AVG.   GERMANIGVS 
PONTIF.   MAX.   TRIB. 
POT.   COS.   DESIG  m 
IMF.    Il  REFECIT 


i 
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Une  cavité  ronde  et  assez  profonde  existe  au-dessous  de 


(t)  y.  h  description  de  Cour  y  dans  le  5*.  Toi  a  me  de  mon  Cours 
d*anUqoUés. 
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rinscriptlon  dans  chacaoe  de  ces  eolonnes ,  et  tout  porte  à 
croire  qn'eUe  avait  été  remplie  par  one  plaque  de  cuivre  ou 
de  bronze ,  sur  laquelle  étaient  gravés  les  chiffres  indiquant 
les  n"».  des  milliaires.  Il  paraît  que  ces  deux  colonnes  furent 
découvertes,  en  1735  ,  dans  les  fondements  de  l'ancienne 
église  paroissiale ,  et  l'on  suppose  qu'elles  avaient  été  placées 
primitivement  sur  la  route  d'Ugermtm  à  Nîmes.  M.  Blaud  » 
dans  une  notice  sur  Beaucaire ,  annonce  qu'il  existe  deux 
antres  colonnes  milliaires  dans  une  chapelle  presque  détruite, 
près  de  la  route  de  Nîmes ,  qui  portent  des  inscriptions  son- 
blables  à  celle  que  je  viens  de  dter;  elles  ont,  selon  tonte 
apparence ,  été  prises  sur  la  route  pour  être  employées  dans 
la  construction  de  la  chapelle. 

Ces  inscriptions  prouvent  que  la  voie  de  Beaucaire  ï  Nîmes 
a  été  réparée  sous  le  règne  de  Claude  :  f^usienrs  autres  faits 
démontrent  que  de  son  temps  on  établit  ou  Ton  perfectionna 
un  grand  nombre  de  communications  sur  différents  points  de 
la  Gaule;  vous  devez  vous  rappeler  que  le  milliaire  trouvé 
au  Manoir  (Calvados)  en  1819 ,  et  décrit  par  M.  Lambert , 
avait  été  élevé  sons  le  3*.  consulat  de  cet  empereur ,  consé- 
qnemment  un  an  après  ceux  que  je  viens  de  citer. 

Eglise  N.^D.  L'église  N. -D.  a  été  reconstruite  au  siècle 
dernier  ;  elle  était  intéressante  ,  à  en  juger  par  les  mor- 
ceaux d'une  frise,  ornée  de  rinceaux  fort  élégants^  qui 
sert  de  banc  sur  une  place  voisine  ,  et  par  un  bas-relief  re- 
présentant la  cène,  que  l'on  a  incrusté  dans  le  mur  extérieur 
de  l'église  nouvelle  :  les  figures  en  sont  belles  et  d'un  grand 
relief. 

C'est  aussi  de  l'église  N.-D.  qu'est  provenue  une  vierge 
citée  par  M.  Mérimée  (voyage  dans  le  Midi  de  la  France) 
et  qu'on  a  placée  dans  le  mur  de  l'escalier  d'une  maison 
ayant  appartenu  au  maire  de  la  ville.  En  voici  l'esquisse  ; 
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elle  est  presque  de  grandeor  natnreHe ,  et  les  draperieB 


'l^^Vi  U 


soDt  mieux  traitées  que  dans  beaucoup  de  slatueBdeTépoque: 
ou  lit  au  pied  de  celte  statue  l'inscription  suÎTaute ,  en  ca- 
ractères du  temps  : 

IH   GHEHIO  M&TRIS   BESIDET  SAPIENTIA  PATRIS. 

Elle  était  dans  l'origine  au-dessus  de  la  porte  de  l'église 
N.-D.  A  droite,  on  y  avait  représenté,  d'après  M.  Blaud, 
l'avertissement  donné  par  un  ange  ï  St. -Joseph  ,  de  mener 
l'enrant  Jésus  et  la  Vierge  en  t^P^  >  "'cc  celte  inscription  : 

DDCIT  IN  XGYPTUH  JOSEPH  CUH  TIRGINE  CHBISTDIL 

A  gauche  se  trouvait  l'adoration  des  mages  avec  ce  vers; 
NDTU  DI7IN0,   D4KT  TRES,   TBIA  MTOERA  THINO. 

Les  églises  de  Beaucaire  n'bf&ent  guère  d'intérêt,  et  je 
ne  m'arrête  point  à  les  décrire. 

Châlem.  Le  cbSteau  de  Beaucaire  assis  sur  un  rocher  qui 
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domine  le  coiindaIUiOM,oCredamB|avtiGanàdénfa)eset 
usa  biea  coiuerrés.  De  l'eqjbiude  b  toc  l'éteod  an  loin  sor 
le  conn  da  fleuve,  et  l'oo  joah  d'un  EugniSqoc  (pecOcle  quand 
■m  beau  mleil  coodunt  se  r^itaat  dans  les  osdcs ,  donne  une 
teinte  coÎTrce  aux  écaSIcs  scintiUaDiei  de  ce  aerpent  gigan- 
tesque sir  kqod  glincnt  perpétneUement  les  nariies;  Q  n'est 
pas  jusqu'i  la  îutaée  noire  des  paqndtois  qni  ne  produise  son 
effet  par  le  f  oile  qu'elle  jeue  {1  et  &  sor  les  déuïb  de  cet 
tn^MMant  paysage. 

Apris  amr  limichi  la  porte  par  laquelle  on  entre  dans  ta 
seconde  enceinte,  on  trouve  nne  chapelle  romane ,  sarmontée 
d'an  clocher  carré  :  one  croii  grecque 
occupe  le  centre  dn  tympan  de  la 
porte  d'entrée ,  les  sculptures  de  l'ar-  , 
chirolte  sont  assez  élégantes,  je  les  ai 
dessinées,  D  partie  da  chltean  qni 
aToisine  cette  chapelle  paraît  çAas  an- 
cienne qve  le  reste  :  on  y  voit  l'appareil 
m  bossage.  La  loor  (riai^laire,  a  ou- 
chicoulis ,  qni  domine  l'on  des  points 
les  plus  escarpés  du  rocb^  vers  le- 
Rbône ,  et  dcmt  voici  un  croquis,  peut 
dater  du  XIV.  ôécle  :  les  créoaux 
couronnant  les  murs  suivent  les  pentes* 

en  s'élevaDt  parfois  comme  les  marches  d'un  escalier. 
Lescrénau 

eux-mêmes  éc 

crés  ou  taillé 

gradins,   et 

quelques  parti 

meurtrières  p 

nent  lafmmed 
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41  y  aurail  bçauniup  d'Aade»  i  faire  sur  la  distribulioD 
du  chjicau  pris  ihas  ntia  «jimidUc ,  HMis il  faudrail pour  cela 
un  plan  quo  je  n'ai  point ,  et  je  me  borne  h  recommander 
l'élode  de  ce  monuiiwni  militaire  à  ceux  qui  pourront  le 
TisitCT, 


Taraxon.  Le  château  du  rui  René,  bâti  sur  ta  rive  gauche 
du  RliAnc  ,  iiiviio  le  voyagcui'  i  passer  (le  Bcaucaire  t  Ta- 
rascun  :  un  beau  jxiiil  en  Til  de  Ter  réunit  ces  deux  villes , 
et  le  trajet  rsi  des  plun  faciks. 

Le  château  de  Tarascou ,  conslniit  avec  l)eaucnup  de  soin 
cl  en  très-belles  pierres,  esl  couronné  de  mâchicoulis  très - 
allongés  ;  les  tours  en  sonl  la  plupart  Carrées,  quelquei- 
uncK  rondes  :  il  renférine  une  jolie  thaiielle.  On  peut  dire 
que  dans  le  Midi  de  la  France  l'architecture  militaire  avait 
pris  un  développement  remarquable.  Un  grand  nombre  de 
chlteaux  de  cette  conirfe  se  distinguent  i»ar  la  bcaotë  de 
leur  appareil  ei  l'ampleur  de  leur  masse  Irf  chàican  do  Ta- 
rascon  coniîrmc  celle  obsenaiiim  :  elle  n'aura  pas  échappé 
aux  voyageurs  qoi  ont  parcouru  les  diverses  provinces  de  la 
France. 
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Eglise  Sanue-Manhe.  L'élise  de  Ste. -Marthe  à  Tanscoo, 
sans  cootredit  I*  une  des  plus  intéressantes  do  Midi  de  h  FVanee, 
fat  achevée  en  1197,  et  consacrée  par  Imbertd'Àigoères, 
archevêque  d*Arles,  assisté  de  Roslangde  Margoerie»  évêqtie 
d*Avignon ,  le  dimanche  1".  joarda  mou  de  juin.  Une  inscrip- 
tion dn  temps ,  surmontée  de  trois  petits  bas-relieb,  le  tooc 
gravé  sur  une  table  de  marbre  incrustée  dans  k  mur  du  portai!^ 
atteste  ce  fait  Le  fac-similé  de  cette  inscription  que  je  pré- 

iil  ^I:N(MSSEP&^MILLE  1  RE 
m  PSISiHO':POSÇRBK)':HOBlSieR 

^EiTyiOSPICflmKnillElDU&SiS 

NISiIMBIRCDSiPRESULiRÛSïaie 

NO;PR£aSLESECKH:lMPRlHnB 

IIlîNll:ilOHSECR^i£CllESIHM 

sente  a  été  fait  d*aprës  Testampage  que  j'ai  pris  moi-même  : 
on  peut  fadlement  y  lire  ce  qui  suit  ; 

VIGENn  :  NOVIBS  :  SEPTEM  :  CUM  :  MILLE  :  R£ 
LAPSIS  :  ANNO  :  POSTREMO  •'  NODIS  :  PA 

•  •  •  • 

TET  :  OSPITA  :  CHRISTl  :  MILLE  :  DUCENTIS 

TRANSACTIS  :  NIMUS  :  ET  :  TRIBUS  :  AN 

•  •         •  • 

NIS  :  IlfBERTUS  :  PRESUL  :  ROSTAG 

NO  :  PRESULE  :  SECUM  :  IN  :  PRIMA 

•  •  •        • 

JUNII  :  CONSECRAT  :  ECCLESIAM 

C'est-à-dire  :  Neuf  vingt  ans  sept  apec  mille  s'étant  écoulés 
(année  1187  j  vers  la  fin  de  cette  année  nous  est  manifesté 
(le  corps  de  S**.-Marthe)  hôtesse  de  J.-C.  mille  deux  cents 
moins  trois  ans  s*étant  écoulés  (depuis  l'incarnation)  le 
prélat  Jmberi  accompagné  du  prélat  Rostang  ,  consacre 
t église  le  1*'.  juin. 
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Les  bas-reliefs  dtai  je  viens  de  parler  se  rapportent  aux  faits 
cunùgnés  dans  cette  inscriptioo. 

l3De  légende ,  respectable  sans  doute ,  mais  qui  aurait 
besoin  de  preores  histwiqnes ,  rapporte  que  sainte  Hartbe  vint 
prêcher  l'évangile  ii  Tarascon ,  et  qu'elle  y  fat  inbnmée. 
Or ,  d'après  l'oinnioD  commune ,  les  restes  de  sainte  Uartbe 
■raient  été  enfouis  profondément  dans  l'église  buse,  pour  les 
soustraire  aux  profanations  de*  Sarrazios  qui ,  dès  le  VIII*. 
siècle ,- inondèrent  plusieurs  fois  la  Provence  :  ces  rsiiqaes 
demeurèrent  dans  le  même  lien  jusqu'en  1187  qu'm  en  ât 
l'élèvatiou  solennelle  (1).  Imbert  d'Aiguerres ,  arcbevêque 
d'Arles  ,  se  transporta  k  Tarascon  pour  faire  l'eumen  des 
reliques ,  cotnme  le  prouve  l'inscriplioD  que  je  viens  de  pré- 
senter. 

Le  premier  ba»-relief  représente  celte  cérémonie  :  où  y 
voit  le  corps  de  sainte  Uarlhe  couché  sur  un  sarcophage  ou  sur 


une  table  â  deux  supports  ;  l'archevêque  tient  d'une  main  la 
crosse ,  de  l'autre ,  la  tablette  de  marbre  trouvée  avec  les  re- 
liques et  altestaot  leur  identité.  Deui  figures  sont  placées  k 
droite  et  ï  gauche.  L'auteur  delà  Notice  sur  l'église  S**.- 
Marthe ,  notice  d'ailleurs  fort  intéressante ,  pense  que  ce  sont 
les  ecclésiastiques  de  l'église  qui  invitent  le  prélat  i  faire 


(I)  Noltet  lur  régliw  S".-Marlh«  d«  TariH-on ,  par  M.  F"*. 
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l'tiératioo  des  reliques  ;  nuit  le  personuge  plicé  fe  droite  » 
le  nimbe  crucifère ,  d'oiï  je  c^mclns  qoe  le  Knlptenr  a  tooId 
foire  iuterreiiir  le  Chriit  lai-mëmek  cette  cérémonie;  l'autre 
personnage  pent  être  nn  érèquc.  Une  mûn  figurée  entre  b 
léie  et  h  crosse  de  l'ircbevèqne ,  et  <]ui  a  été  omise  dans  k 
desnn  ci-joint ,  représente  peut-être  Diea  le  pitre. 

On  distingae  dans  le  second  tableau  deux  anges  debout 
ayant  chacun  denx  paire*  d'ailes  et  enlevant  dan*  nn  nimbe 
on  draperia  l'ime  de  Sle.  Marthe  Dgnrée  selon  l'osage  par 
im  corps  na.  Dans  la  partie  sapérienre  du  bas-relief  parait 
une  main  représentant  pent-ëtre  Diea  le  père  comme  dan* 
le  précédent  tableau  (i). 

Le  troisiènie  des  petits  bas-reliefo  qui  gurmoatent  l'inscrip- 
tion  représente  la  consécration  de  l'auiel  principal  de  l'éf^isc  i 


l'autel  te  compose  d'une  table  portée  sur  des  colonncttcs , 
les  évéques  consécrateurs  sont  placés  aux  extrémités.  Ils 
tiennent  chacun  leur  crosse  d'une  main ,  et  de  l'autre  ils 
font  les  onctions  stir  l'autel  :  au  milieu  s'élève  la  croix ,  aux 

(1)  Il  (fr»il  [Hi'tlhlc  pourtant .  ainsi  qiit  d'aiilm  l'on!  ponii>,  que  ce 
Ublfon  r»pr*«Mil*l  TAstomplion  île  la  Sir  Vïpritc  ,  funee  que  l'églis* 
était  ton*  le  cMAhlt  rie  Stp.  M.irltii- el  rinTomiinn  rlrln  méredr  Dira 
danaion  Anompllon. 
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côtés   de  laqaeDe  mot  deux  vases  renfermant  les  Saintes 
Huiles. 

Gomme  on  le  voit ,  rien  n*est  plus  intéressant  que  cette 
inscription  :  j*ai  prié  M.  le  curé  de  Ste.  «Marthe  de  la  faire 
mouler  en  plâtre ,  et  il  m*a  paru  très-disposé  à  suivre  cet 
avis  :  ces  épreuves  seront  d'autant  plus  utiles  que  les  détails 
du  costume  n*ont  pu  être  rendus  dans  les  petits  dessins  qui 
en  ont  été  faits.  J*ai  trouvé  les  dimensions  suivantes  S  la 
table  de  marbre  sur  laquelle  sont  gravés  les  bas-reliefo  et 
l'inscription. 

Hauteur  1  pied  7  ponces. 

Largeur  1  pied  9  pouces. 

Le  portail  latéral ,  au  sud ,  sur  lequel  est  fixée  l'inscrqiCîon 
est  avec  la  chapelle  qui  précède  la  crypte  ce  qu'A  reste  de 
plus  intéressant  de  l'église  du  XII*.  siècle.  L'archivolte  de 
la  grande  porte  cistrée  est  ornée  de  sculptures  très-déhcates 
et  fort  élégantes,  les  chapiteaux  des  colonnes  très-hieo 
fouillés.  Un  attique  orné  de  colonnettes  romanes  surmonte  ce 
portique,  et  cette  disposition  que  j'ai  trouvée  en  ItaMe 
montre  de  plus  en  plus  les  affinités  qui  rapprochent  le  roman 
de  la  Provence  de  celui  de  cette  région  classique. 

On  remarque  à  l'extrémité  occidentale  des  figures  d'appa- 
reil semblables  absolument  à  ceux  que  j'ai  trouvés  à  Algues- 
Mortes. 

Plusieurs  objets  très-curieux  ont  attiré  mon  attention  à 
l'intérieur  de  l'église.  En  allant  à  l'ouest  pour  descendre  dans 
la  chapelle  basse ,  j'ai  d'abord  remarqué ,  dressée  le  long 
d'un  pilier ,  la  pierre  tumulaire  de  Guillaume  Grespin ,  ca- 
pitaine du  château  de  Tarascon ,  sons  le  roi  René ,  natif  de 
la  ville  de  Ghâteau-Gonlhier.  Ge  capitaine ,  représenté  an 
trait,  est  couché ,  les  mains  jointes  ,  revêtu  de  son  armure  : 
ses  armoiries  sont  aux  angles  de  la  pierre,  et  rinseriptioD 
suivante  est  gravée  à  Fentour  : 
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6i  0t9t  If  noble  l)omf 
<&tttlU  Crroptn  ftr  la  otUc  l>r  Cl)atrl0unttrr  tn 
Uoc$cl)r  du  mano  cappitrinr  bu  ci)aotrl  l>r 

9l)ara0con 
et  treopadM  Un  m  rcrc  et  fl  le  f m 

iour  df  iuing 
a  qui  Difujr  parbonc  amr. 


En  desceDdant  Tescalier  qui  mène  k  la  chapelle  du  Crucifix, 
puis  à  la  crypte ,  j*ai  été  frappé  et  Tivemeot  intéressé  par  la 
présence  d*un  autel  fort  ancien  et  très-curieux»  apporté,  m*a- 
t-on  dit,  d*nne  église  des  environs.  La  table  carrée  qui  a  /i8 
centimètres  environ  sur  chaque  face  repose^  comme  le  montre 
\a  figure  ci-jointe ,  sur  cinq  colonnes  ,  dont  une  correspond 
an  centre  et  les  autres  aux  an^es. 
La  partie  antérieure  de  la  table  » 
les  chapiteaux  des  colonnes  de  face 
et  la  partie  antérieure  du  socle 
portent  des  croix  grecques.  Il  est 
à  remarquer  que  tout  a  été  taillé 
dans  un  même  bloc  de  pierre  cal- 
caire :  c*est  donc,  malgré  les  co- 
lonnes ,  un  autel  monolithe  ;  la 
hauteur  excède  un  mètre  (environ 
1">.  i(H.  ).  Au  centre  de  la  table 
est  une  ouverture  carrée  de  11 
centimètres  qui  a  renfermé  des  re- 
liques. Je  n'oserais  fixer  Tâge  de 
cet  autel ,  mais  tout  porte  à  croire  qu'il  est  d'une  assez  haute 
antiquité.  J'en  ai  vu  pourtant  de  très-étroits  et  d'une  forme  à 
peu  près  semblable  figurés  dans  des  bas-reliefs  du  \II*.  siècle. 
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Près  de  cet  aatel  antique ,  dans  la  chapelle  da  Gradfix , 
«n  est  un  autre  beaucoup  moins  intéressant  qui  est  orné  en 
ayant  de  quatre  arcatures  ogivales,  portées  sur  des  colonnettes 
altematiTement  rondes  et  à  pans  coupéfli  II  peut  dater  du 
XIII*.  siècle. 

L'é^se  basse  ou  crypte  offre  quelques  monuments  :  on 
y  y<»t  à  droite  un  sarcophage  en  pierre  qui  renfermait, 
dit-on,  les  reliques  de  sainte  Marthe.  La  sainte  est  représentée 
sur  la  face  du  sarcophage ,  foulant  aux  pieds  la  Tarasque , 
monstre  qui  désolait  le  pays  et  dont  sainte  Marthe  délivra  les 
habitants  de  Tarascon  :  ils  éprouvaient  alors,  dit  la  légende,  les 
fureurs  decettebête  farouche  qui  se  tenait  près  de  leur  ville,  et 
dévorait  les  hommes  et  le  bétail  De  la  crainte  ils  étaient  passés 
à  la  vénération;  et  cet  animal,  r^ardé  comme  sacré,  était 
pour  toute  la  contrée  l'objet  d*une  superstition  aveugle.  Frappés 
des  miracles  que  sainte  Marthe  opérait  à  Avignon,  ils  la  prièrent 
de  venir  les  délivrer  d'un  si  horrible  fléau.  EUe  se  rendit  à 
leur  désir,  dans  Tespérance  de  gagner  ce  peuple  à  l'Evangile  ; 
et ,  s'avançant  vers  la  caverne  du  monstre  sans  autre  défense 
qu'une  croix ,  elle  lui  commanda ,  an  nom  de  Jésus-Christ , 
de  venir  à  elle  sans  faire  aucun  mal  à  personne.  Le  monstre 
obéit,  et  s'abaissa  aux  pieds  de  la  sainte.  Elle  le  lia  avec  sa 
ceinture  et  le  conduisit  vers  le  |>euple  qui,  tournant  sa  vé- 
nération en  mépris ,  mit  en  pièces  l'animal.  Cette  partie  de 
la  légende  de  la  sainte  est ,  comme  on  le  voit ,  conforme  à 
celles  qui  existent  dans  un  grand  nombre  de  diocèses  où  le 
paganisme  a  toujours  été  personnifié  sous  la  figure  d'un  serpent 
ou  d'un  dragon ,  vaincu  par  les  évéques  qui  y  ont  prêché 
l'évangile  :  tel  est,  dans  le  diocèse  de  Bayeux,  le  serpent 
enchaîné  par  l'évêque  saint  Loup  avec  son  étole,  puis  précipité 
dans  la  Drôme. 

Le  nom  de  Tarasque,  et  qui  dans  l'idée  du  peuple  ne  signifie 
qu'une  chose  horrible  à  voir ,  vient  sans  doute  de  celui  de  la 
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yflk  ap|K>lée  Tarascan  itant  rarritée  ûft  sainte  Marthe ,  et 
ne  peat  rien  nous  apprendre  sur  la  natnre  de  Tanimal.  Les 
descriptions  qne  plnsiears  auteurs  du  moyen  Sge  en  ont 
laissées  ne  sont  pas  d*un  plus  grand  secours ,  ni  même  les 
figures  qui  nous  en  restent,  à  cause  des  variétés  considérables 
qQ*elles  offrent  entre  elles.  Cet  animal ,  d'une  forme  assez 
simple  et  naturelle  sur  le  bas-reKef  de  Tancien  tombeau  de 
samte  Marthe ,  parait  sous  une  forme  nouvelle ,  au  XI!*. 
siècle ,  snr  les  sceaux ,  et  ensuite  sur  les  monnaies  de  Taras- 
gob;  et  enfin,  après  Tinstitution  des  jeux  de  la  Pentecôte  par 
le  roi  René,  il  se  montre  différent  encore.  Ce  fut  sans  doute 
alors  qu*on  lui  donna  la  carapace  ,  ou  le  bouclier  armé  de 
conies ,  afin  de  loger  plus  commodément  dans  cet  énorme 
simulacre  les  honmies  qui  devaient  en  faciliter  le  transport  ; 
et  ce  changement  passa  aux  sceaux  de  la  ville  (1). 

Le  tombeau  dont  je  viens  de  parier  n'est  pas  le  plus  ancien 
de  ceux  qui  ont  renfermé  le  corps  de  sainte  Marthe  :  le  plus 
ancien,  aujourd'hui  caché  par  le  monument  moderne ,  est*  en 
marbre  et  rejH'ésente  la  multiplication  des  pains,  la  résurrec- 
tion du  Lazare,  Moïse  fusant  jaillir  l'eau  du  rocher,  etc. 

(i)  Le  Jour  de  U  fétc  de  salnle  Marthe ,  on  porte  devant  la  proces- 
sion une  représentation  de  Tanfinal,  qu'une  jeune  fille ,  vêtue  de  satin 
bleu ,  et  en  voile  rose,  lient  allacbée  avec  une  ceinture  de  soie  :  elle  a 
un  bénitier  et  un  aspersoir  à  la  main  ,  et  figure  sainte  Marthe  triom- 
phant de  la  Tarasque.  Pour  rendre  1*allégoric  plus  frappante,  le 
simulacre  ambulant  détourne  de  temps  on  temps  %n  masse  sur  les 
groupes qai  bordent  le  passage;  Il  avance  sa  télé ,  et  ouvre  $b  large 
gueule,  comme  pour  les  dévorer.  La  jeune  fille  fait  alors  sspersioii  sur 
lui ,  et  inconlinenl  l'animal  s'apaise ,  et  semble  oublier  sa  lérocfté. 
Devant  et  derrière  le  monstre ,  des  hommes  armés  de  vieilles  piques 
ou  de  masses  d'armes,  et  revêtus  d*habits  If^gers  qui  imitent,  par  leur 
forme  singulière,  les  armures  de  fer  du  moyen  Age ,  désignent,  dit-on, 
le  peuple  de  Tarascon  qui  mit  en  pléœs  ta  Tarasque. 

y.  Notice  sur  Téglise  S^'.-Martlie ,  par  M.  F***. 
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A  a  Ibad  de  la  chapelle  souterraine  se  tiT>ii?e  le  tombeau 
moderne  de  sainte  Marthe ,  en  marbre  statuaire.  Ia  sainte  y 
est  refurésentée  couchée  sur  un  lit  de  parade ,  les  mains  croisées 
sur  la  poitrine  et  tenant  une  croix ,  emblème  de  la  foi  cbré^ 
tienne  :  c'est  un  morceau  très-estimé  et  de  grande  dimension 
qui  fut  exécuté  è  Cènes,  et  débarqué  è  Tarascon  le  17  avril 
1653. 

La  chapelle  renferme  plusieurs  autres  choses  curieuses  ;  il 
faut  aussi  mentionner  près  de  rentrée ,  dans  l'escalier ,  le 
tombeau  de  Jean  Gossa ,  sénéchal  de  Provence.  Les  inscrip- 
tions de  ce  tombeau ,  appliqué  contre  la  muraille ,  ont  été 
publiées  par  M.  l'abbé  F***  ,  dans  sa  notice  sur  l'église  de 
Sainte-Marthe,  notice  fort  bien  faite  et  qui  donne  une  des- 
cription des  tableaux  de  l'église  haute. 

La  plu»  grande  partie  de  cette  église  paratt  du  XIV*.  siècle 
on  de  la  première  moitié  du  XY*. 

Le  clocher  ne  fut  bâli  qu'au  XV*.  siècle.  En  1669  la  ville 
avait  assigné  des  fonds  pour  être  employés  chaque  année  à 
cette  construction ,  mais  elle  ne  fut  terminée  que  vers  1670 
que  les  travaux  après  avoir  été  interrompus,  furent  repris 
sur  de  nouvelles  lettres  royaux  du  roi  René,  expédiées  par  le 
sénéchal  Jean  Cossa  (1). 

Arles»  Plus  de  dix  ans  s'étaient  écoulés  depnis  que  j'avais 
visité  les  monuments  d'Âries ,  je  désirais  les  revoir  et  je  m*y 
sois  rendu  en  quittant  Tarascon  et  Beaucaire.  M.  Lambron 
de  Lignim,  membre  de  la  Société  française  k  Tours,  n'a  pas 
tardé  à  m'y  rejoindre ,  et  j'ai  eu  l'avantage  de  faire  avec  hii 
mes  promenades  dans*  cette  ville  si  intéressante  et  si  riche  de 
aouTemrs. 

Vous  vous  rappelez  le  long  rapport  verbal  que  j'eus  l'hdn- 

(1)  Notice  déjà  citée  rar  régllw  Sainte-Marthe. 
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nenr  de  tous  Cure  en  i83&  sur  les  monnineols  d'Arles. 
Depais  cette  époque  on  a  continué  de  déUayer  le  poortonr 
des  arènes,  quelques  parties  du  monument  ont  été  consolidées 
par  des  reprises  en  sous-cravre.  Le  déblai  du  théâtre  a  été 
continoé  et  poussé  fort  loin.  Plusieurs  maisons  sont  achetées, 
a&tt  d'achever,  ces  travaux  qui  doivent  être  repris  très-pro- 
chainement 

J'ai  engagé  M.  Jacqoemin  à  dresser  le  pian  de  la  viDe 
antique  que  j'avais  demandé  en  iS^U ,  à  l'imitatioa  du  plan 
de  Lyon  par  MM.  Artaud  et  Chenavard.  Ce  plan  n'a  pas  été 
commencé ,  quoique  déjà  il  existe  bien  des  matériaux  pour  le 
construire.  Le  catalogue  du  musée ,  annoncé  c^mme  prêt  à 
paraître  en  iSZU ,  n'a  pas  encore  été  imprimé. 

Je  voudrais  aussi  qu'on  mesurât  les  diamètres  de  tous  les 
iûts  de  colonnes ,  épars  dans  les  rues  ou  réunis  dans  le 
musée ,  afin  d'obtenir  par  ces  diamètres  des  renseignements 
plus  précis  que  ceux  que  l'on  possède ,  sur  la  hauteur  des 
édifices  auxquels  ces  colonnes  ont  appartenu;  mon  Cours 
d'Antiquités  (3*.  volume)  renferme,  à  ce  sujet,  des  instruc- 
tions qui  feront  comprendre  de  quelle  importance  peut  être 
€e  genre  de  recherches. 

Su^Trophime,  L'église  St-Trophime  qui  est  romane  jus- 
qu'au  transept  inclusivement  et  dont  le  chœur  appartient  au 
S*,  style  ogival  (1&30),  n'a  pas  subi  de  changements  notables 
depuis  mon  premier  voyage.  Vous  savez  que  la  nef  offre  peu 
d'intérêt  par  suite  des  travaux  déplorables  qu'y  fit  exécuter 
M.  de  Grignon ,  évêque  d'Arles ,  vers  le'  milieu  du  XVII*. 
siècle.  Les  colonnes  ont  alors  été  retaillées  et  transformées  en 
piliers  ou  massifs  carrés  :  dans  la  partie  supérieure  de  la 
grande  nef  on  voit  avec  plaisir  une  corniche  bien  travaillée , 
et  près  des  fenêtres  qui  sont  refaites  des  colonnes  torses  ro- 
manes dont  les  chapiteaux  sont  très-bien  fouillés. 
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Le  portail  est  la  partie  capitale  de  Téglise ,  et  j'ai  dit  ailleurs 
ce  qae  j'en  pensais  :  j*eq)érais  que  depais  dix  ans  il  aurait  été 
décrit  complètement,  mon  espoir  a  été  trompé,  et  la  descrip- 
tion qu'on  en  ayait  donnée  dans  la  Statistique  des  Bouches- 
da-Rhône  est  encore  la  seule  que  Ton  possède. 

Ce  beau  portail  forme  saillie  sur  la  façade;  dans  la  dernière 
édition  de  mon  histoire  de  Tarchitecture ,  j'ai  dit  combien  il 
y  a  d'analogie  entre  le  portail  de  St -Gilles  et  celui  d'Arles; 
le  premier  a  pourtant  plus  d'amplenr  :  le  portail  St-Tropbime 
offre ,  comme  ie  précédent ,  des  stylobates  en  saillie ,  suppor- 
tant des  colonnes  détachées  :  la  pierre  a  été  couverte  d'un 
encaustique  qui  lui  donne  une  couleur  de  bronze.  On  flxe,  en 
1154^  l'érection  de  ce  portail ,  et  cette  date  correspond  bien 
avec  le  style  des  figures. 

A  l'intérieur  de  la  cathédrale ,  j'ai  remarqué  divers  signes 
d'appareil  gravés  sur  les  pierres;  les  quatre  figures  que  voici 
le  trouvent  irfosieurs  fois  répétées: 


f^  (P  ^î 


J'ai  copié  les  belles  inscriptions  tomulaires  qu'on  y  trouve; 
en  Toici  quelqnes-nnes. 

La  première  qui  se  trouve  à  gauche  de  la  nef  dans  le  mur , 
sur  un  tableau  de  marbre ,  offre  des  caractères  d'une  admi- 
rable beauté;  c'est  celle  d'Imbertd'Aiguerres,  cet  archevêque 
qui  fit,  en  1197,1a  dédicace  de  l'église  de  Tarascon  et  l'éléva- 
tion des  reliques  de  sainte  Marthe;  nous  voyons  par  l'Inscrip- 
tion qu'il  mourut  en  1202. 
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Xin»  :  KL  :  AVG  :  OBIIT  :  DOMNS 

IMBERTUS  :  DE  :  AQVERIA  : 

BONE  :  MEMORIE  :  ARËLATENSI8  : 

ARGUIÉPS  :  ANNO  :^IC£  :  INCAR 

NATIONIS  :  M  :  ce  :  II  :  ORATE  :  PRO  :  EO. 


L'inscription  «tivante  se  voit  du  même  cdté  ,  un  peu  plas 
loin  vers  le  cbœar  : 

XVI  :  KL  :  MAII  :  OBIIT  :  DOMI 

NVS  :  RAIMUNDUS  :  DE  :  MO 

•  •         • 

TE  :  ROTUNDO  :  BONE  ME 

MORIE  :  ARELATENSIS  :  AR 

GHIBPI8C0PUS  :  ANNO  :  DO 

MINICE  :  INCARNATIONIS  ; 

M  :  C  :  LX  :  ORATE  :  PRO  :  EO  : 

Cloître  St.-Trophime.  J*ai  spécialement  examiné  lecloitre 
de  St.-Trophime ,  et  analysé  toutes  les  sculptures  qu'offrent 
les  chapiteaux  des  colonnes  :  vous  connaissez  les  dessins  qui 
en  ont  été  publiés  par  M.  Du  Sommerard  et  par  M.  le  B*"*. 
Taylor ,  ils  donnent  une  idée  fort  exacte  de  reRsemble ,  mais 
les  détails  ne  peuvent  être  bien  appréciés  que  sur  place  (1)  ; 
on  a  restauré  tout  récemment  quelques  pilastres  et  quelques 
colonnettes  ,  j*ai  le  regret  de  dire  que  cela  est  très-peu  satis- 
faisant ,  que  le  style  n'a  pas  été  fidèlement  reproduit ,  que 
toutes  les  moulures  sont  d'une  sécheresse  désolante. 

J'ai  estampé  plusieurs  inscriptions  tumulaires  ÎDcrastées 
dans  les   murs   de    ce   cloître  ;  celle-ci   se    trouve   dans 


(t)  L*histoire  de  J.-C.  est  rcpré!>onlée  diiis  lous  ses  déUils  et  peut 
donner  lien  h  des  observations  noTnbreu>es.  Les  vierges  sages  et  les 
▼ierges  folles  sont  représentées  en  bustes  au-dessus  des  arcades  du 
cOté  est  du  clottre  ;  elles  sont  malheureosetnent  endomiDagéos. 
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le  mur  occidental  ;  elle  est  remarquable  par  la  beanté  des 
lettres. 

viiiioiuiimi 

ii!0:"Olïi;in;c;LXXXiii;o 

BnCiPOBClYSiREBOLUiSA 
CEEMiETîCflllOllICVS; 

ReGULMISiET-OPeRMf 
ECtteSIEiSARCCIiTKOP 

i)i!iîi:ORACGiPRo;eo; 


«■^ 


Je  ne  sais  si  le  root  operarîus  veut  dire  ici  architecte  ;  8*il 
devait  être  entendu  de  la  sorte  ,  Tinscription  nous  donnerait 
le  nom  d*uu  artiste  de  la  fîn  du  XIP.  siècle  ,  qui  probable- 
ment avait  travaillé  au  cloître ,  et  elle  aurait  ainsi  un  grand 
intérêt 

Une  antre  inscription  que  j*ai  également  estampée  et  dont 
voici  le  texte  porte  diverses  sculptures  en  bas-relief  à  la  partie 
supérieure  du  cadre.  Elle  est  de  1221. 

OTATE 
PRO  EO 

t 

AWNO  M*  CCr  XX!"  Ilir  la   OCTOB 
OBIIT  BERTRANDUS  DE  ATHILtANO  CANO 

NTCUS  REGULARIS  SCI   TPHTMI  ET  SACRISTA. 

Yoîci  la  partie  lisible  d'une  inscription  incrustée  dans  le 
mur  nord  du  cloître  près  de  la  porte  qui  descend  à  Téglisc  : 


f 
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NONAS  PEBRUABII     . 

DIE  FES.    NATAL. 

SANCTI  BLASII  INGBESSUS  EST   :   YIAU 

UNITEBSB  CABNIS  :   GUILLELMUS   : 

GANALLEBIYS  :   ANNO  DOUINICE 

INCABNATfONIS  H.    CC 

lU  OBATE  PBO  £a 


Musée  (f  antiquités^  Depuis  10  ans  le  musée  a  reçu  quel- 
ques nouveaux  objets ,  moins  pourtant  qu*on  ne  serait  au- 
torisé à  le  supposer ,  en  considérant  les  fouilles  faites  dans  le 
théâtre  et  près  des  arènes. 

Un  des  derniers  objets  transportés  au  musée  est  un  sar- 
cophage en  marbre  blanc ,  couvert  de  personnages ,  trouvé 
cet  hiver  avec  beaucoup  d'autres  au  nord  de  Téglise  St.- 
Honorat ,  dans  les  terres  que  l'on  a  déblayées  :  ce  sarcophage 
a  été  soigneusement  dessiné  par  M.  Hu^rd ,  conservateur  du 
musée,  bien  connu  des  archéologues  par  ses  travaux  et 
ses  beaux  dessins  des  monuments  d'Arles. 

On  a  trouvé  paiement  une  table  de  „^  ^^ 

marbre ,  longue  de  4  pieds  et  large  de  ^^^*  ^ 

1   pied  k  ponces ,  qui  a  dû  servir  à  cit  bonb 

couvrir  un  autre  tombeau  et  qui  porte  aÏ^^a 

l'inscription  suivante.  «a  qvab 

Enfin  à  l'extrémité  d'un  des  sarco-  ^*"  ^" 

XZXTI  01 

phages   de  grande  dimension  ,  et  en       ut  xui  rouas 
pierre  du  pays ,  dégagé  cette  année  ,  S"ZriI" 

on  a  trouvé  une  inscription    très-cu-  ^^^ 

rieuse  gravée  sur  une  table  en  marbre  blanc,  qui  a  été 
déposée  au  musée;  il  y  manque  quelques  mots  dans  les 
premières  lignes  ,  parce  que  la  table  de  marbre  a  été 
brisée. 
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La  voici  tdle  qoe  je  l*ai  obtenue  ao  moyen  d*an  estampage 
à  la  brosse  fait  par  M.  Haard  : 


AELIAE  AELIA 

LXTTSRA  OTIHOSTI.    LBQB  CASTM  ET   D 

mLTX  lABCOPIAOVll  DICTlfT  QTOD  CONk 

9BT  G0NC1.TBA  D1GB1I8.    APIBYS  DOIfVS.    IST 

O  KETàÈ  OrOIOjnrM.    lACIT   BIC   PBABCLA 

HOC*    PIVS*   QTAM.   OOLOB.   CBT   lAPTA.   BST  » 

PBRTIXIT.   TIBGO  TBI.   XAM  HATTRA   PLACSBAT 
irVPTIAS.   mort.   OATDBBANT  TOTA   PABBlfTBS 

%ixiT.  enhi.  Aifif.  xyn*  bt  meus»  yui  diesotb  itiii 

o.    nUCB.    PATBEII  QTI  HOB  TIDIT   TALB  DOLOBBK 
HBBBT.  BT*  IB.  FRO.  PBCTOBB.  VOLHTS.  DIOBYSYAOI.  KATBI 
BT.   ITMCTA1I.   BBCVM  GBBOB   PATBB  TBHBT  XPSB  PVBLLAH 


i 


On  voit  qae  cette  inscription  est  fort  curieuse  par  les 
détails  qu'elle  donne,  par  ses  fautes  «de  latin  et  Texpression 
un  peu  emphatique  des  regrets  de  la  mère,  de  la  jeune  fille 
défunte 

Les  caractères  en  sont  beaux ,  il  est  très-difficile  d'in- 
diquer l'époque  précise  à  laquelle  il  faut  la  faire  remonter , 
je  voudrais  avant  de  me  prononcer  consulter  quelques 
membres  de  l'Académie  des  inscriptions.  L'estampage  que 
j'en  possède  est  de  la  plus  belle  venue ,  et  les  caractères  en 
sont  aussi  nets  que  ceux  du  marbre  lui-même  ;  les  points 
sont  triangulaires  comme  dans  beaucoup  d'inscriptions  gallo- 
romaines. 

Le  cercueil  qui  portait  cette  luscription  est  toujours  aux 
Aliscamps.  Il  est  en  pierre  dn  pays ,  et  sur  le  couvercle  on 
a  figuré  des  toiles  imbriquées  comme  elles  l'étaient  dans 
les  maisons  du  temps.  J'ai  trouvé  en  Italie  plusieurs  cer- 
cueils semUables  :  il  y  en  a  à  Naples  dans  lesquels  on  a  même 
figuré  une  porte  à  l'un  des  bouts  pour  leur  donner  tout-è-fait 


U 
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l'i^WGl   d'uDe  demeore  ;  Concltaa  decmt  domtu  aptiu , 

comme  le  dil  l'inscriplion. 

Deux  cercueils  de  plomb,  reufermant  chacun  un  squelette, 
ont  éié  trouvas  dans  le  sarcophage  d'Arics  :  ces  deux  sque- 
lettes déposés  da  us  k'  sanctuaire  de  l'église  de  Kt.-Ilunonl- 
des-Aliscamps  sont  la  preuve  du  fait  iodiquû  dans  le  der- 
nier vers  de  l'inscription  :  Et  junaam  tecum  GeroM  Paier 
tenet  tpse  puettam. 

Le  musée  d'Arles  renferme  on  certain  nombre  de  cha[H- 
teaux  composites  des  derniers  temps ,  je  crois ,  de  l'ère  gallo- 
romaine  ,  qu'il  serait  bon  de  mouler  ;  il  y  aurait  d'ailleurs 
des  déductions  mtércssanies  pour  l'histoire  de  l'art  ï  tirer 
de  la  comparaison  de  tous  ces  obji'Ls;  on  doit  désirer  avant 
tout  que  M.  Hnard  tisse  paraître  le  plus  tôt  possible  le  ca- 
talogue qu'il  a  rédigé. 

Plnmeurs  de  ces  chapiteaux  m'ont  rappelé  un  de  ceux  de 
l'éfKse  souterraine  de  Jouarre  que  j'ai  publiés  dans  le  6'. 
Ttdume  de  mon  Cours  d'antiquités,  et  que  voici  : 


l'étode  de  l'art  dans  le»  bas  temps  me  paraît  inRaiment 
curieuse  et  importante,  et  j'ai  prié  insiamment  M.  Huard  de 
dessiner  ces  chapiteaux  :  ils  sont  placés  du  cftté  droit  du 
musée  avec  d'antres  fragments  présumés  de  la  même  époque. 
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Arles  est  à  la  veille  de  grands  travaux  qai  amèneront  pro- 
bablement de  nouvelles  découvertes ,  le  chemin  de  fer  de 
Marseille  à  Avignon  sera  terminé  d'ici  à  deux  ans;  il  est 
question  de  construire  un  quai  le  long  du  Rhône  et  d*abattre 
à  cet  effet  une  grande  partie  des  maisons  qui  bordent  le 
fleuve  au-dessous  du  palais  de  la  Trouille  :  on  trouvera  cer- 
tainement des  substructions  romaines  et  peot-étre  des  objets 
précieux. 

Cimetière  des  Âliscamps.  C'est  avec  un  vif  intérêt  que 
j'ai  revu  le  cimetière  des  Aliscamps ,  dont  j'ai  parlé  dans  un 
précédent  rapport  et  dans  le  6*.  volume  de  mon  Cours  d'an- 
tiquités. 

On  a  récemment  rangé  sur  deux  lignes  les  cercueils  restés 
sur  place ,  et  formé  à  ce  moyen  une  allée  qui  se  prolonge 
jusqu'à  l'église  St. -Honorât.  Malheureusement  le  chemin  de 
fer  a  rogné  le  cimetière ,  des  magasins  doivent  en  encombrer 
une  partie ,  et  ce  champ  de  repos  si  vénéré  au  moyen-âge 
sera  défiguré  par  des  établissements  de  tout  genre*  C'est  en 
vain  que  les  hommes  aux  pieux  souvenirs  élèvent  la  voix  dans 
notre  siècle  positif  et  industriel.  Les  ossements  de  nos  an- 
cêtres n'ont  de  refuge  assuré  nulle  part  ;  rien  n'arrête  les 
spéculateurs  et  les  industriels,  et  tout  cède  à  cette  réponse  : 
Hfata  employer  les  moyens  les  plus  rapides  et  les  plm 
puissants  de  locomotion,  pour  doubler  le  temps  si  court 
de  la  vie  humaine. 

Un  des  sarcophages  chrétiens  mis  à  nu  dans  ks  dernières 
fouilles,  non  loin  de  l'église  St. -Honorât,  présente,  d'un 
côté  ,*des  roues  que  l'on  trouve  sur  bien  d'autres  cercueils 
chrétiens  (1)  et  qui  étaient  dans  la  l'*.  période  romane  un 


«I 


,/ 


(1}  Nolainnienl  sur  les  grands  cercueils  déposés  h  SI. -Gilles  aotour 
du  sanctuaire  de  l'église  ,  transformé  en  musée  d'antiquités.  (  Y. 
Bulletin  monumental ,  t.  x  ,  p.  671)* 
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araenieiit  aiBes  ordinaire  ;  sur  Tantre  face  on  remarque  des 
moulures  parmi  lesquelles  on  distingue  des  niveaux  :  cette 
figure  est  éTidemment  symbolique ,  car  elle  existe  aussi  sur 
les  sarcophages  de  St -Gilles  et  sur  plusieurs  autres.  Aurait- 
on  voulu  indiquer  par  là  que  la  mort  est  le  niveau  qui  rend 
tous  les  hommes  ^aux  ?  Cette  interprétation ,  si  elle  n*est  pas 
la  bonne  «  est  au  moins  assez  naturelle. 

Eglise  Su-Honorau  L*église  St. -Honorât  offre  bien  peu 
d'intérêt  par  son  architecture,  puisqu'elle  a  été  refaite  dans 
beaucoup  de  ses  parties ,  soit  au  XY*.  siècle,  soit  à  diverses 
époques  plus  récentes ,  conune  le  prouve  rinscriptioa  sui- 
vante placée  sur  un  des  piliers  : 

■0R0BATC8  DB  AQCtUA   D.    DB  MBJANBS  HOC   TBMPLDH 
BLIGAHTI  SOLO   COHONBSTAYXT    AH.    D.    M  DC   XT 

Les  parties  les  plus  anciennes  ne  m*ont  rien  offert  qni 
annonce  une  époque  antérieure  au  XI*.  siècle.  Dernièrement 
on  a  trouvé ,  du  côté  du  nord ,  une  arcade  ornée  de  peîn-- 
tures  à  fresque  qui  avait  été  bouchée  et  masquée  par  un 
mur  :  cette  peinture  représente ,  comme  beaucoup  d'autres , 
des  détails  d'architecture  et  de  chaque  côté  du  cintre,  un  ange 
debout  M.  Huard  en  a  fait  une  copie  qui  a  été  adressée  au 
Ministre  de  l'Intérieur. 

Montmajor.  Je  suis  retourné  à  Montmajor ,  accompagné  de 
M.  de  Lambron,  membre  de  la  Société  française  à  Tours.  Je 
n'en  dirai  qu'un  mot,  car  cette  ancienne  abbaye  a  été  décrite 
avec  soin  par  M.  Mérimée  dans  son  rapport  sur  les  départe- 
ments du  Midi  de  la  France.  Je  partage  d'ailleurs  son  opinion 
sur  l'appréciation  des  diverses  constructions  groupées  sur  cet 
Qot  de  roches  calcaires. 

Je  signalerai  dans  la  vaste  crypte  qui  règne  sous  l'église 
plusieurs  autels  anciens,  portés  sur  un  massif  de  maçonnerie, 


;.•    I 
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l'un  occupe  le  centre  du  sanctuaire  ;  dans  la  chapelle  termi- 
nale, derrière  les  bas-côtés  du  chœur,  on  en  trouve  un  autre 
plus  petit ,  dont  le  dé  est  orné  en  avant,  de  larges  cannelures, 
et  qui  a  seulement  2  pieds  li2  de  largeur  sur  1  pied  1|2  de 
profondeur.  Ces  autels  sont  isolés ,  mais  la  partie  ornée  est 
celle  qui  regarde  les  assistants.  Les  autres  chapelles  de  cette 
crypte  ont  eu  également  des  autels  dont  on  voit  quelques 
vestiges. 

Le  chœur  de  l'église  supérieure  présente  cette  singularité 
d*être  extérieurement  en  forme  de  polygone ,  on  n'y  voit  que 
trè&-peu  d'ornements  :  l'extrémité  du  transept  nord  est  ogi- 
vale, et  l'on  y  trouve  deux  niches  de  tombeaux  du  XV^  siècle. 

Cette  église  n'a  pas  été  achevée ,  on  y  voit  des  murs  in- 
complets qui  devaient  faire  partie  du  prolongement  de  la  nef. 
Le  cloître  qui  l'avoisine  est  d'un  certain  intérêt ,  des  pilastres 
y  sont  ornés  de  cannelures  très-larges  qui  annoncent  le 
XII*.  siècle.  On  y  distingue  plusieurs  débris  de  tombeaux 
appliqués  le  long  des  murs  et  encadrés  dans  des  arcades  ogi- 
vales. Quelques  pierres  tombales  se  distinguent  eiftore  parmi 
les  pavés.  J'ai  remarqué  sur  les  murs  du  cloître ,  des  signes 
d'appareil  analogues  à  ceux  qu'on  trouve  à  St-Trophime. 

La  tour,  assez  belle,  qui  protégeait  l'abbaye  du  côté  de  l'est 
est  en  forme  de  carré  long  et  assez  vaste  intérieurement  ;  elle 
se  divise  aujourd'hui  en  deux  étages  voûtés  en  ogive  dans  le 
style  du  XIY*.  Les  murs  sont  revêtus  d'un  bel  appareil  en 
bossage  ;  des  mâchicoulis  très-allongés ,  moins  effilés  ce- 
pendant qu'au  XVP.  siècle ,  couronnent  les  murs  :  on  connaît 
la  date  de  cette  belle  construction  militaire ,  Pons  de  l'Orme 
(de  Ulmo) ,  nommé  par  Urbain  Y ,  abbé  de  Montmajor  en 
1369,  la  fit  construire  en  1370.  Son  écusson  portant  des 
armes  parlantes  (un  orme)  est  placé  dans  le  mur  sur  la  porte 
d'entrée. 

Des  fenêtres  avec  des  bancs  de  pierre  éclairent  la  grande 
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salle.  On  y  remarque  aussi  une  cheminée  qui  vient  se  termi- 
ner au-dessus  des  |)arapets  sous  la  forme  d'une  colonne  cylin- 
drique. 

La  petite  église  S**.  -Croix  en  forme  de  croix  grecque ,  dont 
chaque  branche  se  termine  en  cul-de-four,  n*a  d'intéressant 
que  les  moulures  de  ses  corniches  extérieures  :  l'inscription 
qu'on  voit  à  l'intérieur  est  apocriphe ,  comme  l'a  bien  démon- 
tré M.  Mérimée.  Je  ne  peux  que  renvoyer  à  ce  qu'il  a  dit 
des  petites  chapelles  creusées  dans  le  roc  au  sud  de  la  mon- 
tagne ,  et  qui  du  reste  n'offrent ,  selon  moi ,  qu'un  intérêt 
bien  médiocre. 

A  notre  retour  de  Montmajor ,  nous  avons,  M.  de  Lambron 
et  moi ,  visité  en  détail  les  caves  souterraines  qui  existent  à 
l'entour  de  la  place  des  Hommes,  principalement  sous  l'hôtel 
du  nord  et  les  maisons  voisines,  et  que  l'on  regarde  vulgaire- 
ment comme  les  restes  du  Forum.  Les  salles  voûtées  en 
arêtes  et  construites  en  petit  appareil  avec  quelques  chaînes  de 
briques ,  tt'ont  aucun  revêtement  ;  elles  forment  une  suite 
d'appartements  allignés ,  dans  lesquels  des  déblais  tout  récem- 
ment exécutés  ont  fait  découvrir  une  quantité  considérable 
de  squelettes  :  j'ai  pris  des  notes  sur  ces  constructions ,  sur 
lesquelles  je  pourrai  revenir  plus  tard  en  parlant  de  quelques 
monuments  romains  construits  de  la  même  manière. 

Avant  de  quitter  Arles ,  j'ai  visité  M.  Clair ,  membre  du 
Conseil  général  des  Bouches-du-Rhône  ,  littérateur  et  juris* 
consulte  très-distingué,  auteur  d'un  volume  sur  les  mo- 
numents d'Arles  antique  et  moderne ,  et  !VI.  Jacquemin  qui 
avait  bien  voulu  lors  de  mon  premier  voyage  m'expliquer 
les  anciens  monuments  de  sa  ville. 

M.  Jacquemin  ,  auquel  on  doit  le  Guide  du  voyageur  dans 
Arles,  excellent  ouvrage  que  j'ai  souvent  eu  occasion  de  citer 
dans  mon  Cours ,  est  toujours  occupé  de  recherches.  Il  m'a 
remis  une  notice  sur  les  hôpitaux  d'Arles,  et  il  vient  de  mettre 
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SOUS  presse  un  ouvrage  considérable ,  intitulé  Monographies 
Artésiennes, 

M.  Estraogin  a  puUié,  il  y  a  quelques  années,  un  volume 
qui  a  été  couronné  par  Tlnstitut  :  ainsi  vous  le  voyez ,  il  y  a 
des  archéologues  à  Arles ,  et  les  études  y  sont  assez  actives. 


Salon.  Parti  d'Arles  j'ai  traversé  la  petite  ville  de  Salon , 
puis  des  campagnes  couvertes  d'oliviers  :  chemin  faisant  j'ai 
pu  prendre  quelques  notes  sur  l'agriculture  du  midi  »  sur  le 
parti  qu'on  peut  tirer  des  plantations  de  pins  (pin  de 
Jérusalem  ou  d'Alep)  dans  les  terres  les  plus  arrides ,  puis 
je  suis  arrivé  à  Aix.- 

Aix.  Déjà  deux  fois  j'avais  visité  cette  ville ,  et  je  n'y  suis 
resté  que  peu  d'heures ,  accompagné  de  M.  de  Lambron  qui 
était  venu  y  continuer  ses  recherches  sur  l'histoire  commu- 
nale des  villes  du  midi ,  après  avoir  fait  une  excursion  à 
MarseHle. 

J'ai  visité  à  Aix  la  cathédrale,  les  églises  et  le  musée;  la 
cathédrale  est  un  édifice  de  plusieurs  siècles  :  la  partie  la 
plus  ancienne  et  la  plus  remarquable  est  la  nef  du  sud  que 
je  ne  crois  pas ,  quoi  qu'on  en  dise,  antérieure  au XI*.  siècle  ; 
le  baptistère  communique  avec  elle  au  moyen  de  deux  ar- 
cades :  ce  baptistère  a  été  défiguré ,  le  pavé  est  exhaussé , 
de  manière  à  cacher  ^ne  partie  des  bases  des  colonnes  an- 
tiques qui  décorent  l'édifice.  Ces  belles  colonnes  ont  été 
souvent  citées  :  il  y  en  a  6  en  marbre  et  deux  en  granit.  Il 
n'est  pas  douteux  qu'elles  ne  proviennent  ^  monuments 
romains ,  mais  ce  sont  les  seules  parties  qui  me  paraissent 
remonter,  dans  les  bâtiments  de  la  cathédrale ,  à  l'époque  du 
paganisme;  tout  le  reste  est  évidemment  du  moyen-âge. 
Il  est  fâcheux  que  le  baptistère  ait  été  stupidement  défiguré; 
û  y  avait  dans  le  pourtour  quelques  autels  anciens  très- 
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curieux  qui  ont  été  transportés  dans  le  clottre  et  remplacés 
par  des  autels  en  marbre. 

Le  portail  de  la  grande  nef  est  da  XV*.  siècle.  L'arche- 
▼êqae  Olivier  de  Pennart ,  qui  Tenait  de  faire  terminer 
la  nef ,  le  fit  commencer  en  iUll  ,  en  présence  du  roi 
René  :  les  architectes ,  Léon  Alveringue  et  Pierre  Soqueti, 
forent  chargés  do  travaiL  Le  premier  exécuta  la  partie  basse 
de  la  façade  jusqu'aux  apôtres ,  le  second  fit  le  reste  (i). 
Cette  façade  est  assez  remarquable  pour  le  Midi  de  la  France 
où  le  style  ogival  ne  s'est  jamais  développé  comme  dans  le 
Norà. 

La  grande  porte  de  la  nef  centrale  est  magnifiquement 
ornée  de  sculptures ,  elle  a  été  faite  en  150^ ,  et  est ,  dit-on , 
en  bois  de  noyer.  Chacun  des  deux  ventaux  est  divisé  en 
deux  parties  inégales.  La  plus  basse  réprésente  deux  per- 
sonnages qu'on  croit  communément  être  deux  prophètes; 
la  plus  élevée  porte ,  sur  deux  rangs ,  six  figures  de  femme, 
probablement  des  sybilles.  Ces  statues  sont  d'une  propor- 
tion plus  petite  que  celles  des  prophètes ,  mais  comme  elles 
sont  sur  deux  rangs,  l'espace  qu'elles  occupent  est  d'une 
plus  grande  élévation ,  ainsi  que  l'exigeait  la  bonne  distri- 
bution des  parties.  Toutes  les  figures  sont  vêtues  comme  on 
l'était  à  cette  époque.  Elles  ont  d'ailleurs  du  caractère  et 
de  l'expression ,  les  compartiments  sont  ornés  d'arabesques 
et  séparés  par  des  guirlandes  de  fleurs  et  de  fruits,  sou- 
tenues par  des  anges  ou  des  génies  traités  avec  beaucoup  de 
goût.  Les  feuillages  qui  entourent  les  niches  des  statues 
sont  de  la  plus  grande  légèreté  ;  on  y  remarque  jusqu'à  des 
insectes ,  tels  que  des  mouches  et  des  papillons. 

Ces  belles  sculptures  sont  défendues  ,  à  l'extérieur ,  par  de 
doubles  portes. 

(I)  Notice  rie  M.  t*abbé  Maurin  lur  Téglise  de  St.-Saureur. 
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Les  premières,  à  riotérieur,  sont  décorées  de  longues 
plaques  en  bronze  de  qnatre  pouces  de  large  et  quatre  lignes 
d*épaisseur ,  sur  lesquelles  on  a  reproduit  a?ec  la  plus  grande 
délicatesse  quelques-unes  des  arabesques  qui  décorent  la 
partie  extérieure  et  qui  en  forment  les  divers  compartiments. 

Pour  tous  ces  détails  et  pour  ceux  relatifs  aux  tableaux 
et  aux  ornements  de  l'église  on  peut  recourir  à  une  notice 
publiée  en  1839  par  M.  i*abbé  Maurin  :  il  a  donné  le  texte  de 
toutes  les  inscriptions  et  décrit  les  diverses  parties  du  mo- 
nument. 

Je  ne  citerai  qu'une  des  inscriptions,  c'est  en  même  temps, 
je  crois,  la  plus  curieuse  et  l'une  des  plus  anciennes;  c'est 
celle  d'Âdjutor ,  qui  avait  été  soumis  à  une  pénitence  pu- 
blique. 

HIC  IN  PACE  QUIESGIT  ADJITrOR  QUI  POST 
AGCEPTAM  POENITENTIAM  MIGRAVIT  AD 

DOMINUM. 

Le  reste  de  l'inscription  indique  qu'il  a  vécu  65  ans  7 
mois  et  15  jours ,  et  qu'il  fut  inhumé  le  &  des  calendes  de 
Janvier  sous  le  consulat  d'Anastase. 

Il  parait  que  cette  inscription  et  d'autres,  antérieures  à  la 
fondation  de  l'église ,  y  ont  été  apportées  d'un  cimeti^. 

Le  tombeau  de  St -Mitre ,  dans  la  chapelle  dédiée  à  ce 
saint,  offre  un  sarcophage  en  marbre  décoré  de  bas-reliefs , 
qui  représente  J.-G.  et  ses  disciples  :  on  a  hissé  ce  sar- 
cophage, regardé  à  tort  ou  à  raison  comme  celui  de  St.- 
Mitre,  au-dessus  du  contre-rétable.  Il  s'y  trouve  porté  sin- 
gulièrement sur  deux  colonnes  antiques  et  forme  ainsi 
architrave. 

Le  clottre  où  les  auteb  du  baptistère  sont  placés  et  qui 
se  trouvait  au  milieu  des  logements  des  chanoines,  fut  cons- 
truit ,  dit-on ,  dans  le  XP.  nède ,  mais  il  paraîtrait  plutftt , 
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par  80O  style  »  appartaiiraa  XII*.  ;  les  fûts  des  cohMioettes  sont 
toas  Taries  aiosi  que  les  cbapileaax  :il  y  eo  a  de  cyliiidriqiies» 
de  cannelés  en  spirale  d'octogones,  et  enfin  près  de  la  porte 
qui  entre  à  l'église  on  en  voit  quatre  d'entrelacées. 

On  a  réuni  dans  le  cloître  quelques  fragments  anciens  et 
plusieurs  statues  motOées  qui  ont  appartenu  à  diverses  églises  ; 
les  plus  intéressants  de  tous  ces  objets  sont  les  autels  do 
baptistère  que  je  citais  tout-à-l'heure ,  ik  mériteraient  d'être 
dessillés.  Deux  d'entre  eux  me  paraissent  au  moins  du  XII*. 
siècle  et  pourraient  même  être  plus  anciens. 

On  Yoit  encore  dans  le  cloître  l'épitaphe  de  Blanche 
d'Anjou  »  fille  naturelle  du  roi  René  ,  elle  se  trouTait  d'abord 
dans  une  chapelle  de  l'église  des  Carmes;  elle  est  ainsi 
conçue  i 

GY  GIST  BLàKCHE  D'ANJOU  ,  DAME  DE  PRESEiGNI  , 

PILLE  NATURELLE  I»  HAULT  ET  PUISSANT  PRINCE  RENÉ, 

ROI  DE  JÉRUSALEM,  DE  SIQLE  ET  D* ARAGON,  DUC 

D* ANJOU  ET  DU  BAR  ,  COMTE  DE  BARCELLONE  ET 

DE  PROVENCE,  QUI  TRÉPASSA  LE  16  D' AVRIL 

M  CCCC  LXX. 

Le  imuée  d'antiquités  se  trouve  près  de  l'église  St-Jean, 
dans  une  maison  qui  renferme  aussi  l'école  de  dessin  ; 
OD  y  voit  on  assez  bon  nombre  de  fragments  antiques  et 
d'inscriptions  :  malheureusement  il  n'existe  pas  encore  de 
catalogue,  et  le  concierge  auquel  il  faut  avoir  recours  n'est 
pas  sufiisamment  renseigné  sur  la  provenance  de  ces  divers 
débris  :  les  plus  volumineux  sont  déposés  sur  une  terrasse , 
dans  le  jardin  du  musée  :  les  objets  plus  portatifs  sont  rangés 
dans  une  salle  et  dans  des  armoires. 

J'ai  eu  le  regret  de  ne  pouvoir  rencontrer  M.  Rouard , 
bomme  d'un  grand  mérite  et  conservateur  de  la  bibliothèque 
publique  d'Aix  :  cette  bibliothèque ,  très-riche  et  très-con- 
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sidérable  (près  de  80,000  voluoies),  est  {dacée  dans  les 
bâtiments  de  l'Hôtel-de-Yille.  On  voit  à  THôtel-de-Vaie 
quelques  inscriptions  antiques. 

Avignon,  Je  ne  reviendrai  pas  sur  le  rapport  que  j'ai  fait 
en  1834  à  la  Société  française,  sur  les  monuments  d'Avignon. 
J*ai  de  nouveau  déploré ,  cette  année ,  l'application  que  l'on 
fait  de  maisons  chétives  le  long  des  remparts  qui  bordent 
le  Rhône.  Ces  pauvres  murailles  qui  étaient  si  belles ,  sont 
masquées  par  des  échoppes  d'épiciers  et  l'on  dit  la  ville 
très-disposée  à  autoriser  de  nouvelles  constructions  de  ce 
genre.  La  Société  française  ne  peut  que  protester  contre 
toute  nouvelle  construction  semblable ,  et  elle  s'empressera , 
je  n'en  doute  pas,  de  faire  parvenir  ses  doléances  au  Ministre 
de  l'Intérieur. 

Sur  le  rocher  qui  s'élève  et  forme  une  esplanade  près  de 
la  cathédrale ,  Tadministration  des  tél^;rapbe$  a  fait  construire 
une  cabane  de  la  forme  la  plus  humble ,  on  doit  le  dire ,  mais 
qui  se  détache  de  tout  ce  qui  l'entoure ,  même  à  une  distance 
éloignée,  par  sa  blancheur  éclatante  :  vue  d'une  certaine  dis- 
tance ,  elle  ressemble  assez  à  un  gros  pain  de  craie  posé  sur 
la  masse  imposante  du  rocher  grisâtre  qui  forme  le  mon- 
ticule!! 

J'aurais  bien  voulu  dessiner  le  charmant  beffroi  qui  s'élève 
au  milieu  des  tours  et  des  campanilles  d'Avignon  ,  il  est  carré 
avec  une  plate-forme  à  mâchicoulis  ,  au-dessus  de  laquelle 
s'élève  une  charmante  flèche  à  jour  dans  le  style  de  la  fin  du 
XV'.  siècle  :  ce  beffroi  est  un  des  plus  élégants  que  j'aie  vus  : 
quoique  moins  haut ,  il  rappelle  la  tour  du  palais  vieux  de 
Florence. 

Les  tours  carrées,  à  mâchicoulis  très-réguliers,  que  l'on 
observe  dans  les  murailles  d'Avignon  ,  ont  été  imitées  dans 
plusieurs  autres  localités. 
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Vmci  b  forme  b  plm  onliiuire  des  mâchicoulis  dn  XIV*. 
siède  qœ  j'ai  rencoairés  dam  cette  partie  de  la  France. 


L'^iUbc  N.-n.  des  Dons  d'ATigoon  a  subi  de  nombreoM* 
Diodificatioiig ,  comme  ie  [miavent  les  cotistruclioDB  de  di- 
verses  époques  qa'oD  y  remarque.  Vous  savei  par  mon  rap- 
port de  ISiU  combien  le  porche  qui  précède  l'entrée  est  in- 
(éressant,  combien  il  se  rapproche  de  l'archiiectore  romaine 
par  ses  chapiteaux  corinthiens  et  la  coupe  de  ses  archiToUes. 
H.  Dumas  d'Avignim ,  qui  vient  de  pablier  une  notice  sor 
cette  église ,  repwle  la  construr-tion  du  portail  entre  le  règne 
dn  roi  Bourguignon  Contran  et  les  invasions  des  SarraztDS  ;  il 
adopte  complètement  sur  ce  point  l'opinion  de  M.  Mérimée , 
dont  il  reproduit  textuellement  plusieurs  passages.  Quant  aux 
parties  de  la  nef  qui  n'ont  pas  été  défigurées ,  nous  y  voyons 
l'ordonnance  qu'on  retrouve  dans  un  grand  nombre  d'églises 
rmitanes  dn  Midi  des  XI'.  et  XII'.  siècles  ;  les  pilastres  qui 
Boutienncnt  la  voflte  sont  accompagnés  chacun  de  deux 
tolonnelles  i  fûts  cannelés  et  k  chapiteaux  corinthiens  : 
les  corniches  sont  imitées  de  l'antique ,  à  tel  point  que  H. 
Renaui  ,  architecte  ,  a  trouvé  qu'elles  ont  dû  être  eopiéet 
3ur  ceiles  de  l'arc  romain  d'Orange. 

On  travaille  aux  diapelles  dn  nord,  on  y  a  défi  fait,  k  grands 
frais ,  des  fresques ,  qui  sont  sans  doute  l'œuvre  d'artistes  de 
mérite ,  mais  qui  n'ont  pas  le  caractère  rdigieux  qne  noos 
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leur  aarions  dénré.  Le  tombeaa  de  Jean  XXII  a  été  trauporté 
dans  une  cbapelle  servant  aujourd'hui  de  sacristie  :  ou  traraitle 
h  le  restaurer. 

Le  ùége  en  marbre  des  papes  a  été  placé  dans  le  cbœor , 
du  cOté  de  l'évangile.  Je  ne  parlerai  pas  des  travaux  mo- 
dernes :  l'autel  ea  marbre  du  chœur  est  sans  Myle  et  de 
mauvaise  proportion. 

C'est  tonjonra  avec  intérêt  qu'on  revoit  le  palais  des  papes , 
forteresse-  immense ,  sur  laquelle  je  me  suis  précédemment 
étendu  :  l'étude  que  l'on  peut  en  faire ,  montre  bien  le  sys- 
tème de  défense  usité  ao  XIV'.  siècle  ;  les  grandes  arcatures 
ogivales  qui  garnissent  les  murs  entre  tes  tours,  tout  en  for- 
tifiant les  courtines .  ont  pour  but  de  former  de  larges  mâ- 
chicoulis ,  par  lesquels  on  pouvait  jeter  des  objets  d'ua  très- 
grand  volume ,  tels  que  des  poutres. 
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J'ai  vn  de§  macMcaulis  du  même  genre  à  quelques  moou- 
Bwota  :  l'élise  de  St  -Ftoreut ,  [H-ès  Sanmur ,  est ,  s'il  m'en 
souvient ,  défendue  de  la  même  maniëre. 

Les  fortiGcaiions  de  la  ville  méritent  un  sérieux  examen , 
elles  sont  de  la  2'.  moitié  du  XIV'.  giëcie ,  et  les  machicoalis, 
quoique  portés  sur  des  consoles  très-allongées,  n'ont  pu 
encore  la  forme  qu'ils  prirent  au  XV*.  Les  arcades  qui  les 
séparent  sont  les  unes  cintrées  ,  les  autres  ogivales  ;  les 
créaaui  sont  percés  de  meartrîêres. 


J'aurais  ï  dire  un  mot  des  restes  du  pont,  si  vingt  fois  dêjï 
ils  n'avaient  été  décrits  ;  il  faut  cependant  remarquer  la 
hardiesse  des  arches,  elles  sont  formées  d'abord  de  quatre 
rangs  de  grandes  pierres  symétriques  qoe  la  taille  soutient 
admirablement  ajustées ,  et  qui  sont  recouvertes  ensuite  par 
d'autres  assises  :  des  ouvertures  ont  été  pratiquées  dans  l'épa- 
nouissement des  piles  pour  économiser  les  matériaux  et 
détruire  la  nudité  de  ces  masses.  Ce  pont  qui ,  comme  les 
ponts  romains,  n'a  pas  une  grande  largeur,  est  du  XII'. 
dëcle,  ainsi  que  la  chapelle  St.-Beneset  qui  existe  encore 
sur  une  des  piles. 

Musées,  ni.  Requien ,  membre  de  l'inslitut  des  provinces, 
H.  le  conservateur  de  la  bibliothi^que ,  et  un  de  ItlAI.  les 
membres  du  conseil  d'administration  ,  oui  bien  voulu  me 
montrer  avec  la  plus  aimable  obligeance  toutes  les  richesses 
da  musée  :  elles  sont  telles  qu'aucnae  collection  de  province 
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ne  pcDt  être  compréc  &  ccUe  d'AvigooD.  Quand  U  claniâ- 
catk»  projetée  par  M.  Requiea  sera  terminée ,  on  aura  ,  dans 
une  suite  de  galeries  splendides ,  des  fragments  de  tcnlplnrei 
gaUo-romaines ,  des  inscriptions  de  la  même  période ,  des 
mosaïques  (1) ,  des  débris  nombrcnxdemoQnmentsdu  moyen- 
Ige  classés  chronok^iquement ,  puis  dans  an  local  particnlier 
des  antiqnités  égyptiennes  et  des  antiquités  grecques. 

Vous  comprenez  que  la  quantité  des  objets  réunis  est  tn^ 
considérable  pour  que  j'en  donne  l'indication  :  qu'il  me  suffise 
de  TOUS  dire  que  depuù  mon  premier  voyage,  le  musée  s'est 
beaucoup  enrichi.  Ijn  grand  nombre  de  fragments  et  d'in- 
scriptions Tiennent  de  Vaison  ;  on  y  voit  entre  autres  des  bas- 
reliefs  cités  par  SI.  Mérimée  dans  la  relation  de  son  inspectioo 
du  Midi  de  la  France  en  183fi ,  comme  se  trouvant  en- 
castrés dans  les  murs  d'un  ancien  château  converti  en  ferme 
dans  celte  petite  ville.  L'uO  représente  mi  sacriHce,  l'autre  une 
course  de  chars  ;  sur  un  autre  on  distingue  uu  charriot  k 
&  roues  conduit  par  un  cocher  :  sur  ce  ctiarriot  sont  deux 
pcrsoanages  assis  dos  à  dos  ;  les  harnais  et  les  C4dliers  des 
chevaux  sont  irés-bien  indiqués. 

(t)  Parmi  et»  dernières  w  Iroare  le  tngmenl  caricax  qal  repttenle 
une  fuuU  (te  ville  avec  $««  lonri ,  tet  crf  naui  el  k»  feoélret ,  et  qnl 


proove  que  le  tjUime  de  rortlficillan  aillé  lU  TnojcD-lge 
Ml  Irti-grande  pirile  dci  rouraillfi  iDlIgaei. 
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Phuieim  inscriptions  chrétienDcs  proviennent  anssi  de 
Vaison  ;  ks  inscriptions  chrétiennes  réunies  au  musée  Cal? et 
sont  assez  curieuses  :  j*aTais  commencé  à  en  transcrire 
quelques-unes  quand  M.  Reqnien  m'a  appris  qu'elles  seraient 
insérées  dans  on  catalogue  que  Ton  doit  imprimer  et  qu'il 
en  ferait  d'ailleurs  passer  une  copie  à  la  Société.  Voici  une 
de  celles  que  j'arais  copiées  et  qui  est  venue  de  Vais6n. 

HIC  IN   PAGE 
REQUIESCIT 

SANGTAE 

MEMOEIB 

ERiPius  PRR  (presbyter) 

QUI   VIXIT 

ANS  XXYII 

MES  X  D.    XYIII 

OBUT  VIII  RL  FER 

P'  C  ITERUM 

AGAPm  V.    C. 

GOI^SS 

Cette  indication  du  consulat  d'Agapit  correspond  à  Tan 

517. 
II  existe  au  musée  d'A?ignon  ,  comme  à  celui  d'Arles ,  des 

chapiteaux  des  has-temps,  et  peut-être  du  Y^  siècle,  que  j'ai 
particulièrement  examinés  et  que  M.  Requien  m'a  promis  de 
faire  mouler. 

Dans  les  salons  du  1*'.  étage ,  on  trouve  une  très-riche 
collection  de  médailles  :  M.  Requien  l'a  beaucoup  augmentée 
et  l'augmente  encore  chaque  jour.  Les  armoires  destinées  aux 
statuettes,  aux  pierres  gravées  et  aux  objets  de  petite  dimen- 
sion sont  très-bien  garnies  :  l'une  d'elles  est  consacrée  tout 
entière  aux  p^iioles  et  aux  urnes  en  verre  :  la  collection  en 
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est  irès-variée  :  beaucoup  d'urnes  cinéraires  proviennent  de 
VaisoD. 

La  bibliothèque  très-considérable ,  et  dans  un  vaste  local , 
renferme  7  à  800  manuscrits  ;  elle  est  comme  celle  de 
Rouen ,  ouverte  non-seulement  le  jour ,  mais  encore  le  soir. 
Les  ouvrages  relatifs  au  pays  viennent  d*être  réunis  dans 
une  salle  particulière ,  et  Ton  y  a  commencé'  une  galerie 
de  portraits  des  notabilités  d'Avignon. 

On  sait  que  M.  Requien  a  donné  ,  avec  une  générosité 
bien  louable  et  dont  on  n'a  pas,  je  crois,  d'exemple  ailleurs, 
toutes  ses  collections  de  livres ,  de  médailles  et  d'histoire  na- 
turelle :  collections  d'une  valeur  considérable  (1).  Ce  don 
qui  a  si  considérablement  augmenté  les  richesses  du  musée 
Galvet  et  de  la  ville  d'Avignon ,  a  permis  d'établir ,  près  du 
jardin  des  plantes ,  une  collection  d'histoire  naturelle  très- 
importante. 

Les  nombreux  échantillons  de  paléontologie ,  de  géologie 
et  l'herbier  si  précieux  de  la  bibliothèque  de  M.  Requien , 
forment  deux  parties  très- importantes  de  ce  nouveau  musée. 

Le  musée  Calvet  possède  un  revenu  de  8,000  fr.  ,  prove- 
nant d'un  legs;  la  ville  y  a  joint  3,000  fr.  Les  fonds  de 
rétaUissement  à  l'entretien  desquels  ils  sont  destinés ,  sont 
administrés  par  MM.  les  n^embres  de  la  Commission ,  chargés 
de  ce  soin;  elle  a  trouvé  moyen  défaire  un  très-grand  nombre 
d'acquisitions,  malgré  les  dépenses  qui  ont  été  indispensables 
pour  la  diq)06ition  des  salles.  Cette  Commission  a  bien 
mérité  du  pays ,  elle  est  appelée  à  rendre  encore  de  bien 
grands  services ,  animée  comme  elle  l'est  par  l'amour  du 
bien  public  et  par  ce  désintéressement ,  ce  dévouement ,  dont 
M.  Requien  lui  a  donné  et  lui  donne  chaque  jour  un  si 
noble  exemple. 
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(t)  Peot-éire  de  plus  de  900,000  francs. 
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Orange.  Je  sdîs  venu  d'Aix  k  Orange  et  j'ai  de 
notneau  «dmiré  le  mur  ctdosnl  du  théâtre  romain  que 
j'ai  fignré  dans  mon  Vaun  (3*.  volume).   L'intériear  dn 


théâtre  a  été  déblayé  ;  on  a  rangé  dans  la  ligne  da  pMlpttmn 
les  fragments  de  placage  rctrouiés  dans  les  terres,  et  l'on 
voit  ainsi,  au  pied  du  beau  mur  de  la  scène  et  au  centre 
du  monument  même ,  les  échantillons  qui  peuvent  donner 
une  idée  de  sa  décoration  et  de  sa  splendeur  :  on  a  construit 
un  escalier  qui  s'élÈve  jusqu'à  la  summa  cavea,  et  qni  sait ,  k 
partir  de  l'orchestre ,  l'inclinaison  des  escaliers  antiques  par 
lesqueb  on  accédait  aux  gradins.  On  peut  facilement  juger 
maintenant  de  la  beauté  du  mur  de  la  scène  et  de  l'impor- 
tance du  moDumenL  M.  le  C*.  de  Gasparin ,  préndent  du 
Comité  des  arts  et  monuments,  près  le  ministère  de  l'iastroc- 
tion  publique ,  et  M.  Auguste  de  Gasparin ,  maire  d'Orange , 
membre  non  résident  du  même  Comité ,  protègent  ce  beau 
reste  qui' sera  désormais  ï  l'abri  de  toute  atteinte.  Si  j'avais 
un  vœu  i  former,  ce  serait  de  voir  paraître  une  dencriptioa 
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de  cet  édifice»  avec  Tindication  bien  précise  des  particola*- 
rites  relatives  aux  représentations  scéniqnes  des  anciens  et 
l'application  de  ces  faits  aux  ruines  qui  nous  restent  du  théâtre 
d'Orange  :  cette  notice  utile  aux  étrangers  pourrait  leur 
donner  des  notions  qu'ils  ne  trouvent  point  et  qui  les  met- 
traient en  mesure  de  comprendre  le  théâtre  d'Arles ,  que  la 
plupart  vont  visiter  en  partant  d'Orange ,  et  sur  lequel  les 
touristes  conçoivent  les  idées  les  plus  fausses  et  les  plus  sin- 
gulières ;  il  faudrait  y  joindre  deux  ou  trois  planches. 

Je  comptais  d*Orange  faire  diverses  excursions  dans  les 
petites  villes  d'origine  romaine,  nombreuses  en  Provence, 
mais  la  pluie  qui  m'avait  si  vivement  contrarié  à  Aigues- 
Mortes,  a  recommencé  avec  une  intensité  désespérante  et 
m'a  forcé  de  renoncer  à  mes  projets  d'excursion.  Une  antre 
cause  m'avait  précédemment  empêché  de  me  rendre  d'Arles 
à  St-Remy  pour  revoir  le  tombeau  romain  et  les  autres 
débris  antiques  qu'on  y  trouve  ,  de  sorte  que  mon  explora- 
tion en  Provence  s'est  terminée  à  Orange,  et  que  j'ai  regagné 
Lyon  après  avoir  fait ,  çà  et  là ,  sur  mon  chemin  quelques 
excursions  agronomiques. 

N**.  Mes  observations  dans  les  régions  situées  au  nord  de 
Lyon  ,  feront  l'objet  d'un  rapport  particulier. 
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DE  LA  CATHÉDRALE  DE  COUTANCES, 


Par  ■•   TITET  « 

Conseiller  (TEIat ,  membre  de  rinslUat ,  ancien    Inipeclenr 
général  des  roonamentt  hitioriqaet  de  France. 


Qoand  M.  Tabbé  Delamare,  vicaire-général  et  inspecteur 
consenrateur  des  monuments  du  diocèse  de  Coutanccs,  publia, 
il  y  a  trois  ans,  un  mémoire  pour  établir  que  la  cathédrale  de 
Goutances,  dont  le  style  très-pur  se  rapporte  au  XIIP.  siècle, 
avait  été  construite  au  XI*.  ,  tous  ceux  qui  connaissaient  ce 
beau  monument  furent  singulièrement  surpris  de  voir  une 
thèse  si  peu  soutenable ,  défendue  par  un  homme  dont  le 
mérite  est  généralement  connu  et  apprécié  :  on  fut  étonné 
surtout  de  la  prétention  qu*a?ait  l'auteur  de  rétablir  la  véri- 
table date  de  Tédifice ,  quand ,  malgré  de  nombreuses  re- 
cherches, des  citations  copieuses  tirées  des  archives  et  grou- 
pées avec  art,  il  n'avait  pu  réunir  que  des  présomptions 
n^atives ,  tirées  du  silence  des  chropiqncurs. 

En  annonçant  ce  mémoire ,  en  18^2  ,  le  Bulletin  monu- 
mental ,  tome  8 ,  p.  375 ,  déclara  qn'iY  était  absolument  im- 
possible d'en  admettre  les  conclusions,  et  telle  fut  Topinion 
générale.  Depuis  lors  un  homme  d'un  goût  exquis ,  d'une 
érudition  très-grande ,  et  dont  la  compétence  ne  saurait  être 
contestée  ,  M.  Yitet,  membre  de  l'Institut,  ancien  inspecteur 
général  des  monuments  historiques  de  France  ,  a  dernière- 
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mept  consacré  plumora  piges  à  la  rèfutatioa  du  némoini  d* 
M.  Delamare. 

Cette  réf otatioD  fait  partie  d'un  artide  lort  remarquable  « 
publié  sur  N.-D.  de  Noyoo ,  dans  la  Rivtn  des  detm  Mondes. 
M.  Yltet  a  autorisé  le  Comité  de  rédaction  du  Bulletin  à  le 
reproduire  »  et  nous  profitons  ayec  empressement  de  cette 
pennissioB. 


«  De  tous  les  paradoxes  qu*a  suggérés  l'archéologje  da 
moyen-âge,  dit  M.  Vitet,  celui  qui  veut  faire  de  la  cathédrale 
de  Coutances  un  monument  do  W.  siècle,  est  assurément  le 
plus  hardi.  Soutenue  d'abord  avec  chaleur  et  conviction  par 
le  savant  M.  de  Gerville ,  mais  accueillie  presque  aussitôt  par 
d*inllexibles  objections  et  par  une  incrédulité  à  peu  près  gé- 
nérale, cette  opinion  semblait  abandonnée,  lorsque,  il  y  a  peu 
d'années,  un  nouveau  champion,  M.  l'abbé  Delamare,  vicaire- 
général  de  Coutances ,  se  présenta  dans  la  lice  avec  un  mémoire 
aussi  remarquable  par  une  parOaiite  bonne  foi  que  par  les  plus 
grands  efforts  de  patience  et  d'érudition.  Malheureusement 
l'auteur  était  mieux  préparé  aux  recherches  paiéographiques 
qu'à  l'étude  des  monuments.  Il  parait  en  avoir  peu  vo ,  peu 
comparé  ;  de  là  vient  qu'il  fait  si  bon  marché  de  toute  dassi* 
fication  chronologique ,  fondée  sur  l'étude  et  sur  la  con^- 
raison  des  monuments  eux-mêmes.   Il  lui  semble  presque 
puéril  d'attacher ,  en  pardUe  matière ,  quelque  importance 
aux  analogies  et  aux  différences ,  comme  si ,  en  quelque  ma- 
tière que  ce  soit ,  la  science  humaine  pouvait  reposer  sur 
autre  chose.  Si  M.  Delamare  avait  pour  un  moment  laissé  là 
les  textes  qu'il  étudie  si  bien ,  et  visité  avec  des  yeux  d'archéo- 
logue seulement  quinze  ou  vingt  monuments  du  XIIP.  siècle 
pris  au  hasard;  si ,  retrouvant  dans  tous  ces  monuments  les 
mêmes  principes  générateurs ,  au  travers  de  quelques  diffé- 
rences secondaires ,  il  avait  ensuite  porté  ses  regards  sur  un 
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certain  nombre  de  monoments  de  transitkNi ,  et  qu'il  eût  re- 
trooTé  en  eax  les  germes  encore  incomplets  de  ces  principes 
communs  à  tons  les  monuments  du  XIII*.  siècle ,  ne  se  serait- 
il  pas  dit  j  en  refermant  prudemment  ses  nécrologes  et  ses 
archives  capitulaires  :  Ily  a  quelque  chose  de  moins  trompeur 
que  les  écrits  des  hommes ,  ce  sont  les  lois  nécessaires  et 
constantes  de  l'esprit  humain,  et  parmi  ces  lois  il  en  est  une 
qui  n'est  ni  la  moins  constante  ni  la  moins  nécessaire ,  celle 
quiveta  que  ni  l'homme  ni  l'espèce  humaine  ne  fassent  rien  de 
complet  et  d'achevé  du  premier  coup  ?  Les  plus  grands  siècles 
<ïomme  les  plus  grands  génies  ont  obéi  à  cette  loi  :  point  de 
cbef-d'œuTre  sans  ébauche.  Et  vous  voulez  que  cet  admirable 
système  de  l'architecture  à  ogive,  avec  tons  ses  effets,  avec  tons 
ses  secrets,  avec  sa  coupe  de  pierres  si  compliquée  et  si  neuve , 
avec  cette  audacieuse  légèreté,  résultat  d*nne  foule  de  combinai- 
sons que  nous  voyons  éclore  successivement  et  laborieusement 
pendant  plus  d'un  siècle ,  vous  voulez  que  tout  cela,  sans  que 
rien  y  manque ,  ait  été  improvisé  un  certain  jour  àCoutances, 
prèsdedeux  cents  ans  avant  que,dans  aucun  autre  lieu  du  globe, 
ce  système  eût  été  complètement  réalisé,  et  quatre-vingts  ans 
an  moins  avant  que  partout  ailleurs  on  songeât  à  introduire 
quelques  pauvres  ogives  au  milieu  des  antiques  pleins  cintres! 
A  quelle  cause  attribuer  un  tel  prodige  ?  L'auteur  ne  le  dit 
pas ,  et  c'est  à  peine  s'il  le  cherche ,  tant  il  paraît  avoir  peu 
conscience  qu'il  y  a  là  quelque  chose  qui  révolte  la  raison  (1). 

t)  L*auteur  ne  donne  qu'une  seule  explication  à  ceux  qui  lui 
demandent:  Pourquoi  une  église  du  style  à  ogive  le  plus  perffMrtionné 
aurait-elle  été  bAlie  à  Coulances  si  long-lcmps  avant  qu*on  en  cons- 
truisit ailleurs  d*un  style  même  imparfait?  Cette  explication  la  Toici  : 
les  Tancréde  étalent  nés  prés  de  Coutances;  ils  ont  fourni  à  l'évéque 
Geoffroy  de  Monlbray  d'abondantes  richesses  pour  bAlir  sa  cathédrale; 
les  Tancréde  ont  construit  en  Sicile  des  monuments  à  ogives;  Geoffroy 
de  Montbray  s>8K  rendu  de  sa  personne  auprès  d*eux  pour  réclanier 
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Il  croit  soutenir  une  opinion  comme  une  autre ,  et  bouleverse 
a?ec  une  tranquillité  parfaite  non*senIenient  toutes  les  données 
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]eur  secoara  :  il  aora  rapporté  non  seulement  leurs  trésors ,  mais  la 
science  de  l'architecture  à  ogive. 

Tout  cela  n*est  que  fiction.  Nous  savons  quels  monuments  les  Tan- 
crède  ont  construits  en  Sicile;  nous  savons  le  râle  que  joue  Poglve  dans 
ces  monuments.  Si ,  après  les  avoir  vus ,  Geoffk-oy  de  Honlbray  est 
venu  bâtir  du  premier  coup  la  cathédrale  de  Coutances ,  nous  le 
tenons  pour  tout  aussi  devin ,  pour  tout  aussi  sorcier  que  s'il  n'eût 
trouvé  en  Sicile  que  le  temple  d'Agrigente  ou  le  théAlre  de  Thaur- 
mine.  Entre  ces  basiliques  siciliennes ,  conçues  dans  un  système  à 
moitié  latin ,  à  moitié  oriental ,  et  nos  églises  du  XIII*.  siècle,  il  y  a, 
pour  quiconque  a  quelques  notions  d'architecture ,  de  ces  différences 
tellement  profondes ,  qu'aucun  homme  et  aucune  époque  ne  peuvent 
les  franchir  d'un  seul  Irand.  L'ogive,  dans  les  basiliques  siciliennes, 
peut  être  remplacée  par  le  plein  cintre,  sans  qu'une  seule  moulure  de 
l'édifice  en  soit  altérée  :  c'est  une  forme  purement  capricieuse  ,  et  qui 
n'influe  en  rien  sur  le  système  général  de  la  construction ,  tandis  que 
l'ogive,  dans  nos  monuments  du  XIII*.  siècle ,  c'est  le  principe  même 
de  leur  architecture ,  c'est  la  racine  d'où  tout  émane ,  et  sans  laquelle 
rien  ne  peut  subsister. 

C'est  faute  d'avoir  fait  ces  distinctions  essentielles  entre  ce  qu'on  peut 
appeler  l'ogive  accidentelle  et  l'ogive  systématique,  qoe  l'auteur, 
malgré  son  ioconsleslabte  habileté ,  tombe  à  chaque  pas  dans  de  si 
étranges  erreurs,  dés  qu'il  s'agit  d'apprécier  le  style  des  monuments. 

Ainsi ,  il  consacre  un  chapitre  à  prouver  que  les  Tancréde  ont  dû 
contribuer  à  la  construction  de  la  cathédrale  adaelle  de  Conta nœs , 
puisqu'on  avait  placé  leurs  statues  dans  une  certaine  partie  de  l'édifice, 
et  ii  ne  s'aperçoit  pas  que,  ces  statues  étant  incontestablement  de  la  fin 
du  XliP.  siècle  ou  plutdt  du  XIV*. ,  d'après  les  dessins  même  qu'il 
en  donne,  il  y  a  là  une  preuve  de  plus  que  la  cathédrale  a  été  recon- 
struite ,  et  que ,  conformément  à  un  usage  dont  le  moyen-AgA  donne 
tant  d'esemples,  en  reconstruisant  l'édifice  dans  un  nouveau  style,  on 
a  refait,  selon  la  mode  du  temps,  ces  statues  qui  probablement  avaient 
décoré  l'église  de  1030. 

Que  dirons*nous  des  inductions  que  l'auteur  croit  pouvoir  tirer  de 
la  forme  des  sceaux  ovoïdes ,  pour  prouver  que  l'usage  du  style  à  ogive 
remonte  bien  au-delà  du  Xll*.  siècle?  Comme  s'il  y  avait  le  moiodra 
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de  l'hifltoire ,  mais  les  eondidoos  premières  de  notre  nature. 
Parce  qnll  i  ly ,  dans  je  ne  sais  quel  registre,  dont  on  île 
retrouve  plus  nulle  part  roriginal ,  registre  désigné  sous  le 
nom  de  Livre  noir,  qu'en  Tan  1030  une  église  a  été  fondée 
à  Goutances  il  se  croit  en  droit  d'affirmer  que  cette  église  est 
bien  celle  qui  existe  aujourd'hui ,  et  prétend  que  ce  n*est 
pas  lui  qui  est  tenu  d'en  administrer  la  preuve ,  mais  que 
c'est  à  ceux  qui  voient  dans  cette  église  une  œuvre  du  Xlf  I*. 
siècle  h  fournir  la  démonstration  écrite  de  ce  qu'ils  avancent. 

«  Telle  était  déjà  la  prétention  de  M.  de  GervUIe ,  mais 
elle  s'est  fortifiée  chez  son  continuateur  :  en  effet ,  et  c'est  là 
ce  qu'il  y  a  de  neuf  dans  le  travail  de  M.  Delamare ,  après 
avoir  établi ,  sur  la  foi  de  ce  vieux  cartulaire ,  aujourd'hui 
égaré,  que  l'église  de  Goutances,  fondée  en  1030,  a  été 
achevée  en  1083  ,  il  fait  passer  sous  nos  yeux  toutes  les  ar- 
chives du  chapitre,  archives  qui ,  selon  lui ,  sont  complètes 
et  sans  lacune ,  et  il  défie  qu'on  trouve ,  depuis  Tannée  1083 
jusqu'au  milieu  du  XIV*.  siècle ,  un  seul  moment  où  l'on 
puisse  supposer  qu'une  nouvelle  église  ait  pu  être  édifiée. 

«  Il  faudrait ,  pour  que  c^t  argument  négatif  eût  quelque 
valeur ,  admettre  une  chose  presque  aussi  prodigieuse  qu'une 
église  du  XliP.  siècle  bâtie  en  Tan  1030,  c'est  à  savoir 
Vexiuence  (Varckives  capùulaires  complètes  et  sans  lacune, 
QueUe  que  soit  notre  confiance  dans  les  savantes  recherches 
de  M.  Delamare ,  nous  ne  saurions  croire  à  la  réalité  d'un 


rapport  entre  Toglve,  dont  le  principe  est  le  triangle  équilatéral ,  et 
toute  eipéce  de  forme  o?oTde  1  Comme  si  le  principe  de  ces  sceaux 
(  presque  tous  ecclésiasliqnes  )  n*é(alt  pas  une  tout  autre  forme  que 
Togive,  la  (brme  symbolique  connue  »ous  le  nom  de  vesica  piscis  ? 

L*élude  des  monuments  aurait ,  nous  ie  répétons,  empêché  l'auteur 
de  tomber  dans  des  méprises  de  ce  genre,  erreurs  matérielles  qui 
vletinetil  sans  cesie  détruire  ce  qu'H  y  a  souvent  de  spécieux  dans  les 
Inductions  qa*ll  sait  tirer  de  ses  recherches  paièographiqaes. 
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tel  prodige.  Mais»  en  supposant  même  qoe ,  par  nn  exception 
menreiDeuse ,  ces  archires  de  Coutances ,  tenues  exactement 
joar  par  jour ,  nous  soient  parvenues  intactes  et  complètes , 
faudrait-il  donc,  si  nous  les  trouvions  muettes  an  sujet  d'une 
reconstruction  de  Téglise ,  faudrait-il  en  conclure  que  cette 
reconstruction  n'aurait  pas  eu  lieu  ?  Ne  savoni-nous  pat 
tjuelle  est  l'insouciance  des  chroniqueurs  et  des  archivistes 
du  moyen^^ge  pour  tout  ce  qui  concerne  l'édification  des 
monuments  qui  sf  élèvent  sous  leurs  yeux  ?  Ne  savons-notis 
pas  que  les  seuls  faits  dont  ils  tiennent  exactement  registre 
sont  les  faits  purement  ecclésiastiques  (1)  ?  Or»  c'est  encore 

(1)  S*il  était  besolo  de  donner  de  nouvelles  preuvet  dei  obancet 
d'erreur  auxquelles  on  8*expose  en  acceptant  sur  parole  ce  que  les 
chroniqueurs  du  moyen-âge  nous  disent  des  monuments  »  quand  par 
hasard  fis  en  parlent  »  nous  n'aurions  que  l'embarras  du  choix.  Ne 
lisous-DOUs  pas^dans  on  manuscrit  dté  par  le  Gailia  christinnas  que 
l'église  de  Jomléges  ioui  entière  fut  rebâtie  en  li30,  lorsqu'il  est 
aussi  clair  que  le  Jour  que  l'ancienne  nef  du  XI*.  siècle  est  encore 
debout  aujourd'hui ,  et  que  le  chœur  seul  fut  reconstruit  au  XIII*. 
siècle?  Ne  trouvons- noo.«  pas  encore,  dans  le  Gailia  christiana  [{. 
Xï  ,  coi.  MO  ) ,  que  Guillaume  Le  Roy  ,  abbé  de  Lessay  ,  en  1S85 ,  a 
été  le  fondateur  de  l'église  de  son  abbaye:  eeetesiam  inehaasse  dici* 
sur.  Or  t  cette  église  est  un  monument  du  XI*,  siècle ,  sans  aucune 
addition  postérieure.  Evidemment  Guillaume  Le  Roy  n'avait  entre* 
pris ,  en  1385 ,  que  quelques  réparations. 

Encore  une  fols,  les  écrivains  du  moyen -Axe  ne  doivent  être  consul- 
tés par  l'archéologue  qu'avec  la  plus  grande  circonspection.  S'il  a*agit 
de  privilèges  concédét  on  refusés  à  l'église,  de  legs  ou  de  donations» 
de  discussions  entre  i'év^ue  et  son  chapitre,  de  conflits  de  juridiction, 
de  questions  de  discipline ,  de  fondation  de  chapelles ,  d'autels  ou  de 
services  ,  d'actes  de  dévotion  ,  de  procès  avec  les  seigneurs  voisins ,  en 
un  mot  d'affaires  ecclésiastiques,  vous  pouvez  &  peu  près  compter  sur 
Texactltude  et  sur  l'intelligence  des  narrateurs  ;  mais  quant  à  ces 
phrases  si  rares ,  si  laconiques  et  si  obscures ,  qui  leur  échappent  à 
l'occasion  des  monuments ,  Il  faut  n'en  faire  usage  qu'en  marchant 
avec  précaution  ,  comme  sur  un  terrain  où  l'on  peut  rencontrer  un 
piège. 
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là  une  oocaskm  d'erreur  contre  laqaeUe  il  importe  de  se 
tenir  en  garde.  De  ce  que  ces  archi? es  de  Goutances  foat 
mention  presque  à  chaque  page ,  soit  de  cierges  que  des 
6dèle8  à  leur  Ut  de  mort  ordonnent  d'entretenir  dans  b 
calhédrale,  soit  de  services  divins  qui  doivent  y  être  célébrés, 
l'auteur  en  conclut  qu'il  n'a  pas  dû  s'écouler  un  seul  instant 
sans  qu'il  existât  une  ^lise  cathédrale  à  Goutances;  que, 
par  conséquent ,  il  n'y  a  eu  ni  destruction  ni  rcconstructioo, 
et  que  l'ancienne  ^lise  a  toujours  subsisté.  Mais  comment 
oublier  que,  pendant  le  moyen-ftge ,  c'était  un  usage  constant 
et  nécessaire  que  de  faire  succéder  sans  interruption ,  pour 
ainsi  dire ,  l'église  nouvellement  reconstruite  à  l'église  aban- 
donnée? Même  au  milieu  des  fouilles  et  des  décombres ,  au 
milieu  des  échafaudages  couverts  de  centaines  d'ouvriers ,  il 
fallait  assurer  la  perpétuité  du  culte,  en  conservant  tout  ou 
partie  du  vieil  édifice  jusqu'au  moment  où  le  nouveau  pouvait 
être  consacré.  Les  faits  abondent  pour  certifier  cet  usage. 
Ainsi  dans  les  archives  capitulaircs  de  Beauvais ,  on  lit  ces 
mots  :  Anno  1272  prid,  cal.  novemb.  in  CHORO   recens 
EXSTRUGTO  mircB  altitudinis  et  ampUtudinis  canonici  ditina 
officia  celebrare  cceperunt  (1).  Ce  fut  donc ,  comme  on  voit , 
en  1272,  que  pour  la  première  fois  les  chanoines  de  Beauvais 
célébrèrent  les  oflices  dans  leur  chœur  nouvellement  cons- 
truit :  or,  leur  cathédrale  avait  été  incendiée  en  1225;  sa 
ruine  avait  été  à  peu  près  complète.  Eh  bien  !  pendant  les 
quarante-sept  ans  que  durèrent  les  travaux  de  réédification, 
on  ne  trouve  rien  dans  les  archives  capitulaires  qui  puisse 
faire  supposer  que  l'église  a  cessé  d'exister.  On  voit ,  comme 
par  le  passé ,  les  évêques  donner  des  revenus  à  telles  ou  telles 
chapelles  de  la  cathédrale ,  fonder  des  messes  singulis  diebus 
ceUbrandas  ;  on  continue  enfin  à  voir  enterrer  les  évêques 

(1)  Gallia  ckristiana ,  t.  IX  ,  col.  745. 
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dans  relise.  N'est-il  donc  pas  évident  que  la  non  interrap- 
tion  du  service  divin  dans  la  cathédrale  de  Coutances  ne  peut 
détruire  les  raisons  qui  nous  ordonnent  de  croire  que,  depuis 
sa  fondation  en  1030»  elle  a  dO  nécessairement  être  recon- 
struite ? 

«  Quant  à  la  prétendue  impossibilité  qu*une  église  édifiée 
aa  milieu  du  XI*.  siècle  ait  été  rebâtie  de  fond  en  comble 
pendant  le  XIII*.  »  c'est-à-dire  deux  siècles  à  peine  après  sa 
construction  primitive ,  sans  que  sa  mine  ait  été  causée  par 
une  guerre  ou  par  un  incendie  dont  on  garde  le  souvenir , 
c'est  encore  U ,  qu'on  nous  permette  de  le  dire ,  un  oubli 
complet  de  ce  qui  se  passait  tous  les  jours  au  moyen-^âge  ; 
c'est  s'étonner  d'une  chose  toute  simple  et  tout  ordinaire. 
Sans  parler  des  innombrables  égUses  que  nous  voyons  re- 
construire à  partir  de  Tan  1000,  bien  que  souvent  eUes 
n'eussent  pas  un  siècle  d'existenc« ,  combien  n'en  trouverait- 
on  pas ,  même  à  l'époque  qui  nous  occupe ,  qui  furent  ainsi 
renouvelées  sans  qu'il  y  eût  absolue  nécessité ,  mais  seulement 
pour  obéir ,  soit  au  vœu  de  riches  testateurs ,  soit  à  la  pieuse 
ardeur  de  paroissiens  jaloux  d'un  temple  construit  à  la  mo- 
derne dans  une  ville  du  voisinage  !  Ne  prenons  pas  un  exemple 
obscur  :  la  belle  ^lise  de  Senlis  a  été  réédifiée  vers  l'an  1155, 
achevée  en  118^ ,  et  inaugurée  en  1191.  A  quelle  époque 
avait-elle  été  fondée  pour  la  première  fois?  Vers  1068  (1) , 

(1)  Selon  qu'on  admet  qoe  le  fondateur  a  été  Odon  1*^.  ou  Odon  II, 
on  fait  remonter  la  fondation  à  l*an  990  ou  &  l*an  106S  La  différence 
n>st  pas  grande ,  puisque ,  entre  la  fondation  primitive  et  la  recon- 
struction, il  se  serait  écoulé,  dans  un  cas,  87  ans,  dans  Vautre,  165  ans. 
Voici  les  textes  relatifs  à  la  cathédrale  de  Senlis:  «  Odo  hanc  ecrlesiam 
Tundavit,  Tel  sub  flnem  scculi  X  ,  circa  990,  quo  primus  Odo  vivebat, 
▼el  circa  1068 ,  quo  florebat  Odo  secundos.  —  Resdlficata  circa  1155  , 
perfecta  1184  ,  Inaugurata  1191.  »  (  GaUia  christiana ,  t.  X,  col. 
1378.  )  «  Ecclesia  S.  M.  Silvaoectensis  média  corruens  vctustate  In- 
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par  conséqieiit  moins  d'an  liède  avant  qn'eHe  fût  oonstnilte 
à  noQTeau.  Ni  la  guerre,  ni  l'incendie,  n'avaient  causé  sa 
mine  ;  mais  elle  avait  été  probablement  mal  bâtie ,  on  la 
troorait  déjà  vieille  et  pen  solide  :  on  la  rebâtissait  poor  la 
rendre  plus  belle  et  plus  spacieuse.  Pourquoi ,  si  à  Senlis  il 
en  était  ainsi ,  n*en  aurait-il  pas  été  de  même  â  Cootances? 

«  Nous  ne  suivons  l'auteur,  comme  on  voit,  que  sur  le 
terrain  où  il  se  croit  inattaquable.  Si  nous  abordions  la  ques- 
tion sous  un  autre  a^ct,  au  point  de  vue  de  l'appréciation 
des  styles ,  il  serait  facile  de  prouver  combien  il  se  méprend 
sur  la  valeur  de  ce  qu'il  appelle  le  système  d'analogie ,  et  â 
comlMen  de  jugements  erronés ,  faute  de  notions  pratiques , 
il  est  conduit  à  son  insu. 

«  Ce  n'est  ici  ni  le  moment  ni  le  lieu  d'entrer  dans  ces 
détails;  mais  il  est  à  souhaiter  qu'une  réfutation  complète 
vienne  bientôt  dissiper  jusqu'au  moindre  doute  que  peut  sou- 
lever la  lecture  de  ce  mémoire.  C'est  un  travail  à  faire  en 
présence  des  archives  de  Coutances  et  surtout  en  présence  du 
monmnent ,  travail  qui  n'aurait  pas  seulement  pour  résultat 
de  faire  justice  d'un  préjugé  local ,  mais  de  donner  un  salu- 
taire avertissement,  en  montrant  à  quelles  chimériques  consé- 
quences un  esprit  distingué  peut ,  de  la  meilleure  foi  du 
mande ,  être  entraîné  par  une  fausse  méthode  archéologique, 

«  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  déposer  encore  ici 
les  impressions  que  la  vue  toute  récente  de  ce  beau  monu- 
ment nous  a  fait  éprouver.  Nous  l'avons  interrogé  pierre  par 
pierre,  nous  avons  cherché  avec  une  minutieuse  attention  si. 


DOTator  à  fandamentis.  >  (  Lettre  de  Louis  Vil  aui  archevéqoet , 
éréques,  abbés,  etc. ,  &  roccasion  de  la  reconstruction  de  la  cathédrale 
de  Senlis ,  «  ad  reslaurandom  majus  templum  Silvanectensc.  »  ) 
«...  JEdemque  B.  M.  Sulvanecl. ,  que  spatio  annorum  Irigeola  res- 
tiCata  fuerat.  »  (  Galiia  christiana  ,  t.  X  ,  col.  1406.) 
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dans  cette  architecture  en  apparence  si  pure ,  si  régulière ,  si 
achevée ,  il  n'existerait  pas  quelques  siogularités ,  quelques 
bizarreries  cachées ,  quelque  chose ,  en  un  mot ,  dMnsollte  et 
d'inconnu ,  qui  permettrait  d*y  voir  une  construction  unique 
en  son  genre ,  une  œuvre  dVxception.  Non-seulement  nous 
n'avons  rien  trouvé  de  semblable ,  mais  nos  recherches  nous 
ont  conduit  à  un  résultat  tout  contraire.  Nous  avons  reconnu 
que ,  parmi  les  monuments  les  plus  parfaits  que  le  XIII*. 
siècle  a  produits ,  il  n'en  est  peut-être  pas  un  où  se  trouvent 
réunies  à  un  aussi  haut  degré  cette  pureté  de  forme ,  cette 
justesse  de  proportions ,  cette  grandeur  de  conception  dans 
l'ensemble,  et  cette  finesse  d'exécution  dans  les  détails  qui 
caractérisent  un  style  parvenu  à  son  apogée.  Quand  on  a  passé 
en  revue  chaque  membre  de  cette  architecture,  chaque  mou- 
lure ,  chaque  filet ,  chaque  fleuron  ,  on  n'est  pas  seulement 
étonné  de  cette  netteté  vigoureuse  des  profils,  qui  n'appartient 
qu'à  l'art  au  terme  de  sa  croissance ,  dans  sa  plus  bdle  matu- 
rité ;  mais  on  acquiert  la  conviction  que ,  dans  toute  cette 
église .  il  n'y  a  pas  une  seule  pierre  taillée  à  la  romane,  pas  un 
reflet  des  anciens  procédés ,  pas  une  trace  d'hésitation ,  de 
doute  ou  de  tâtonnement  Conduisez  l'homme  le  plus  ignorant 
dans  cette  église ,  et  dites-lui  que  c'est  là  le  début ,  le  premier 
essai  d'une  nouvelle  architecture  ;  te  simple  ban  sens  lut 
défendra  de  vous  croire.  Pour  moi ,  je  veux  bien  qu'on  nous 
dise  que  les  anges  sont  venus  bâtir ,  en  1030,  la  cathédrale  de 
Goutances  ;  mais  ce  que  je  n'admettrai  jamais  après  lavoir 
vue ,  c'est  que  des  hommes  aient  taillé  et  posé  une  seule  des 
pierres  qui  la  composent,  non  pas  cent  soixante-dix  ans,  mais 
un  seul  jour  avant  que  le  XIII*.  siède  eût  commencé  de  luire 
sur  nos  contrées. 
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Notre  collaborateur  M.  de  La  Saussaye ,  correspondant  de 
l'Institut ,  vient  d'être  élu  membre  titulaire  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres.  Al.  de  La  Saussaye ,  direc- 
teur de  la  ReTue  numismatique,  auteur  d'un  beau  travail 
historique  sur  le  Blesois  et  d'un  grand  nombre  de  mémoires 
archéologiques,  était  un  des  hommes  qui  faisaient  le  plus 
d'honneur  à  la  province,  et  son  élection  comme  membre 
titulaire  ne  pouvait  tarder  après  la  translation  de  son  domi- 
cile à  Paris  ;  car  c'est  un  des  hommes  qui  font  honneur 
à  tous  les  corps  auxquels  ils  appartiennent. 

L'Académie  des  inscriptions,  en  exigeant  la  translation 
du  domicile  à  Paris  pour  être  élu  membre  titulaire,  demande 
beaucoup  plus  que  l'Académie  des  sciences  qui,  avec  raison , 
regarde  tous  ses  correspondants  comme  aptes  à  être  élus 
titulaires  sans  changement  préalable  de  domicile.  Ainsi  nous 
avons  vu  M.  Lallemand ,  doyen  de  Mootpellier ,  concurrent 
de  M.  Velpeau ,  dans  la  section  de  chirurgie.  L'Académie 
des  sciences  nous  parait,  sous  ce  rapport ,  suivre  une  marche 
très-rationnelle  :  tous  les  correspondants  de  l'Institut  devraient 
en  effet  être  candidats  aux  places  vacantes  quand  ils  se  met- 
traient sur  les  rangs  :  car ,  en  prenant  leur  domicile  à  Paris , 
ils  perdent  leur  titre  de  correspondant  au  bout  d'un  temps 
donné,  et  l'on  conçoit  combien  il  serait  injuste  de  perdre 
un  titre  acquis  par  de  longs  travaux  sans  avoir  la  certitude 
d'être  élu  titulaire.  Il  y  a  donc  dans  la  marche  suivie  par 
l'Académie  des  inscriptions,  relativement  aux  candidatures 
des  correspondants,  quelque  chose  d'inique  qui  devrait  attirer 
l'attention  de  la  compagnie.  Nous  ne  comprenons  pas  d'ailleurs 
comment  les  correspondants  élus  dans  les  mêmes  formes  que 
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les  dtahires  et  choisis  parmi  les  hommes  les  plas  recomman- 
dables  des  86  départements  français ,  n*om  pas  à  TAcadémie 
des  droits  mieux  définis.  Certes,  plus  nous  allons,  plus  la 
France  devient  homogène ,  la  science  n'est  pas  autre  à  Paris 
qu'à  Marseille  et  à  Toulon ,  et  il  serait  temps  d'effacer  cette 
barrière  établie,  on  ne  sait  pourquoi ,  entre  les  40  titulaires 
de  l'Académie  choisis  exclusivement  à  Paris  et  les  20  cor- 
respondants nationaux  choisis  parmi  ce  que  la  France  entière 
produit  de  plus  capable  et  de  plus  éminent  en  histoire  et  en 
archéologie.  Il  se  trouvera  tôt  ou  tard ,  nous  l'espérons ,  un 
homme  qui  plaidera  la  cause  des  savants  de  province  et  les 
réhabilitera  dans  l'esprit  des  savants  de  Paris.  Cet  homme, 
quel  qu'il  soit,  aura  bien  mérité  du  pays;  il  fera  pour  les 
savants  des  départements ,  la  plupart  si  désintéressés  et  si 
dévoués  (car  en  province  la  science  ne  sert  point  aux  hommes 
à  se  faire  une  position  ) ,  il  fera ,  dis-je,  ce  que  fit  au  sein  du 
sénat  romain  l'empereur  Claude  quand  il  demanda  l'admission 
des  Gaulois  dans  celte  illustre  assemblée.  Nous  reviendrons 
plus  tard  sur  cette  idée  qui  mérite  d'occuper  sérieusement 
les  esprits. 

Congrès  scientifique  de  France ,  Xlll*.  session. — Confor- 
mément à  l'arrêté  pris  à  Nîmes  cette  année ,  portant  que 
dorénavant  l'Institut  des  provinces  organisera  les  'sessions  du 
congrès  scientifique ,  d'accord  avec  les  secrétaires-généraux 
nommés  y  M.  de  Caumont  s'est  transporté  à  Reims  pour  pro- 
céder au  nom  de  l'Institut  dont  il  avait  reçu  pl^in  pouvoir , 
et  de  concert  avec  Mg'.  l'archevêque  de  Reims  et  de  MM. 
les  secrétaires-généraux  adjoints  de  la  XIII*.  session  (  MM. 
Landouzy,  Paris  et  Bonneville)  à  la  nomination  des  secré- 
taires des  sections.  Une  première  séance  a  eu  lieu  pour  cet 
objet  MM.  Barthélémy,  inspecteur  des  monuments  de  la 
Marne,  et  l'abbé  Boudeville,  de  Reims,  ont  été  désignés 
pour  la  section  d'arcliéologic  et  d'histoire. 
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Une  seconde  séance  •  à  laquelle  ont  été  conroqnéa  les  12 
secrétaires  désignés  poor  les  sections,  a  en  lien  le  sorlende- 
main,  sousla  présidence  de  Mg^.  rarcheféqne.  M.  de  Gaomont 
a  présenté  dans  on  résumé  rapide  Thistoire  du  Congrès  scien- 
tiûque  dqpnis  plusieurs  années ,  indiqué  la  marche  à  suivre 
pour  le  choix  des  questions  et  la  rédaction  du  programme 
et  fait  agréer  à  la  commission  plusieurs  questions  formnléesL 
Cette  séance  qui  a  réellement  constitué  la  commission  pré- 
paratoire du  congrès  a  été  importante  ;  la  conamisaion 
continue  de  se  réunir  sous  la  présidence  de  Mg'.  Gousset , 
et  la  circulaire  de  convocation  pour  le  1*'.  septembre  ne 
peut  tarder  à  paraître  Blg'.  Gousset,  si  éclairé  et  si  disposé 
à  seconder  toutes  les  études ,  donnera  à  la  session  prochaine 
la  vie  qu'il  a  su  imprimer  à  l'Académie  de  Reims  dont  il 
est  l'âme  et  le  président 

Institut  des  provinces  de  France.  —  Le  Conseil  de  Tla- 
stitut  des  provinces  de  France  s'est  réuni  pour  aviser  à 
l'emploi  des  fonds  votés  par  le  Conseil  général  de  la  Sarthe, 
pour  la  continuation  des  publications  de  M.  Cauvin.  L'assem* 
blée ,  après  avoir  statué  sur  différents  objets  d'administration, 
a  décidé  qu'elle  ne  procéderait  à  Télection  des  nouveaux 
membres  qu'à  la  prochaine  réunion  générale ,  au  printemps 
prochain. 

Le  nombre  des  demandes  d'admission  est  si  considérable 
qu'il  y  a  lieu  d'examiner  avec  la  plus  grande  attention  les 
titres  des  candidats  :  M.  de  Caumont  s'occupe  de  réunir 
les  éléments  d'un  rapport  circonstancié  sur  ce  sujet ,  et  l'on 
croit  qu'il  conclura  à  l'admission  de  20  nouveaux  membres: 
on  sait  que  l'Institut  des  provinces  se  compose  déjà  de  90 
titulaires.  Près  de  100  demandes  d'admission  ont  été  faites. 

Des  mesures  importantes  et  qui  doivent  assurer  l'accrois- 
sement rapide  de  l'Institut  seront  l'objet  d'une  proposition 
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de  M.  de  Caomont  à  h  prochaine  sesnon.  H.  Ricbdet  doit 
aussi  faire  ane  proposition ,  et  tout  annonce  qne  la  réonioD 
générale  sera  très-ctiargée  de  trayaaz  cette  année. 

Nécrologie.  —  M.  DE  Vauqueun  ,  de  Saasy ,  membre  de  la 
Société  française ,  Tient  de  mourir  à  Caen ,  à  la  suite  d'une 
maladie  longue  et  douloureuse.  M.  de  Vauqnelin  arait  rendu 
depuis  long-temps  des  services  à  Tarchéologie  ;  il  avait  apporté 
des  connaissances  variées  de  ses  voyages  :  il  dessinait  avec 
talent ,  et  on  Ta  vu  entreprendre  avec  un  grand  dévouement 
des  courses  plus  ou  moins  longues  pour  dessiner  nos  mono- 
ments  iùsCoriques. 

11  fit,  il  y  a  18  ans,  avec  M.  de  Caumont,  un  voyage 
dans  la  comté  de  Mortain  et  dans  TAvrancbin ,  et  d'autres 
courses  dans  l'Orne.  Plus  tard ,  quand  M.  Galeron  publia  la 
Statistique  de  Falaise  •  M.  de  Vauquelin  donna  un  grand 
nombre  de  lithographies  pour  l'atlas  qui  accompagne  les  vo- 
lumes. M.  Ch.  de  Vauquelin  fat  un  des  premiers  membres 
de  la  Société  française  et  de  l'Association  normande. 

Plusieurs  de  ses  tableaux  ont  été  admis  aux  expositions  de 
Paris.  D'une  modestie  très-grande ,  M.  de  Vauquelin  aimait 
l'art  sans  ostentation,  partageant  son  temps  entre  la  cam- 
pagne et  la  ville.  Son  château  de  Sassy ,  près  Falaise,  ren- 
ferme la  plupart  de  ses  tableaux. 

M.  Savaby  ,  architecte ,  élève  de  M.  Guy ,  qui  avait 
conduit  les  travaux  de  la  salle  de  spectacle  de  St -Quentin  , 
bâtie ,  comme  l'on  sait ,  sur  les  plans  de  M.  Guy  ,  vient  de 
mourir  dans  celte  ville  à  l'âge  de  29  aus ,  au  moment  où  un 
brillant  avenir  rattendait.  La  Société  française  avait  pu 
apprécier  le  talent  de  M.  Savary  par  ses  planches  de  l'abbaye 
d'Ardennes  et  plusieurs  autres  dessins  dont  quelques-uns  ont 
paru  dans  le  Bulletin. 
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M.  DE  La  RENAUDiÈBBt  ancien  président  da  tribunal  de 
Vire ,  qui  depais  long-temps  habitait  Paris  où  il  avait  été 
secrétaire  de  la  Société  de  géographie ,  a  saccombé  à  une 
attaque  d'apoplexie. 

Nous  avons  aussi  appris  la  mort  de  M.  Julien  ,  architecte 
du  Cher,  de  M.  Gairal,  conseiller  à  la  Cour  royale  de  Lyon, 
et  de  M.  Grille  de  Beuzelin  ,  tous  trois  membres  de  la 
Société  française. 

M.  Grille  de  Beuzelin  fit  ses  débuts  dans  le  monde  ar- 
chéologique en  183/i,  à  Poitiers,  au  congrès  scientifique  de 
France  :  il  avait  déjà  voyagé  en  Allemagne  et  publié  quelques 
notes  sur  les  monuments  des  bords  du  Rhin.  Il  prit  plusieurs 
fois  la  parole  au  sein  du  congrès  et  fut  reçu  membre  de  la 
Société  française  qui  le  nomma  bientôt  inspecteur  des  mo- 
numents de  Seine-et-Oise  :  il  a  publié  dans  le  Bulletin  (t  1*'.) 
un  fragment  de  rapport  sur  les  monuments  de  ce  département 
et  une  note  sur  St-Savin  qu'il  avait  visitée,  à  la  recom- 
mandation de  la  Société  française,  en  1836  :  cette  note  a 
contribué  à  attirer  l'attention  des  amis  de  l'art  sur  les  fresques 
de  cette  église  qui  n'étaient  alors  connues  que  dans  le  pays. 
M.  de  Beuzelin  entreprit  dans  la  suite  divers  voyages  en 
Italie  et  en  Allemagne;  il  publia  un  essai  sur  l'élise  de  St- 
Jacques  de  Ratisbonne  (  in-folio  avec  planches) ,  et  quand  on 
compléta  l'organisation  du  comité  historique  près  le  ministère 
de  l'Intérieur,  M.  Vitet  l'y  fit  appeler  en  qualité  de  secrétaire. 
M.  de  Beuzelin  a  rempli  cette  fonction  avec  talent  jusqu'à 
sa  mort ,  et  a  mis  en  ordre  tous  les  documents  adressés  au 
comité  des  différentes  parties  de  la  France.  Il  n'avait  que 
37  ans ,  et  devait  espérer  de  longs  jours ,  quand  la  mort  l'a 
frappé.  M.  de  Beuzelin  avait  reçu,  il  y  a  quatre  ans,  la  déco- 
ration de  la  légion  d'honneur. 
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DE  LA  CATHÉDRALE  D'AMIENS  ; 


Par  n.  jummDàm  et  mjtal, 

McnbMt  de  ta  Sodélé  friafilM. 


L'écode  de  Tlcottologie  ehrédeone  au  moyen-âge  est  à  l'ar- 
chéologie religiease  ce  que  l'archéologie  religieuse  est  elle- 
même  à  l'archéologie  générale.  Les  monmnents  élevés  [>ar  la 
foi  fervente  des  siècles  de  Philippe- A  agnste  et  de  saint  Loais, 
sont  la  matière  la  pins  abondante  et  le  pins  nohle  aliment  de 
cette  belle  science  ;  mais  les  formes  architectorales  des  basi- 
liques chrétiennes  ne  doivent  pas  être  leur  seul  titre  de  gloire 
ni  le  seul  sujet  d'étude  de  l'antiquaire.  Du  corps  il  faut  passer 
à  l'âme ,  et ,  sur  tous  ces  membres  majestueux ,  rechercher 
et  pénétrer  l'esprit  qui  les  vivifie ,  qui  les  fait  parler.  L*esprit 
et  l'âme  des  monuments  chrétiens ,  c'est  leur  partie  icono- 
graphique, c'est  ce  monde  de  statues  attendant  en  sOence 
depuis  nx  cents  ans  qu'on  lui  parle  pour  parler  aussi ,  pour 
répondre ,  pour  dire  la  croyance ,  les  mœurs ,  l'histoire  re- 
ligieuse et  dvile  de  nos  saihts  aïeux. 

Avant  d'oser  interroger  ainsi  les  plus  vieux  et  les  plus  vé- 
nérables de  nos  âges  de  foi ,  nous  nous  sommes  adressés  à 
une  autre  époque  vénérable  et  illustre  aussi ,  mais  plus  rap- 
prochée de  nous.  Le  XVI*.  siècle  nous  a  dit  de  belles  et 
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grandes  choses  dans  les  stalks  iP Amiens  (1)  ;  mais  3  nous 
a  dit  aussi  :  «  Je  n'ai  pas  iiiYeaté  les  trésors  de  sagesse  et  de 
science  artistiqne'qoe  je  tous  offre,  je  ne  sois  que  l'héritier  ; 
aUez  à  celni  qui  m'a  engendré ,  remontez  au  Xin*.  siècle. 
Son  âme  vit  encore ,  elle  respire  sous  les  arceaux  profonds 
des  portails,  sur  les  resplendissantes  parois  des  verrières.  » 
Et  prenant  confiance  nous  avons  été  respectueusement  de- 
mander la  science  et  l'histoire  du  moyen-^  à  nos  portails 
et  à  nos  verrières.  Après  avoir  long-tenips  et  patiemment 
médité  Amiens,  nous  avons  visité  bon  nombre  de  cathé- 
drales et  d'églises  plus  ou  moins  importantes ,  entr'autres  : 
Chartres ,  Bayeux ,  Gaen ,  Rouen  ,  Paris  ,  Toumay ,  Noyon, 
St -Quentin,  Beau  vais,  St-Riquier;  et  puis  nous  avons  lu 
aussi  ce  qui  est  écrit  déjà  de  Bourges,  de  Reims,  de  Trêves 
et  des  antres  églises  dont  les  statues  et  les  peintures  ont 
échappé  aux  guerres  de  religion  |et  à  la  révolution  de  1793. 
Enfin  au  fond  de  nos  bibliothèques  et  de  nos  archives  nous 
avons  trouvé  des  manuscrits,  des  enluminures,  des  légendes, 
des  encyclopédistes  et  des  moralistes  anciens. 

De  ces  pèlerinages ,  de  ces  recherches  de  plusieurs  années 
nous  avons  recueilli  des  notes ,  des  comparaisons ,  un  ju- 
gement enfin  sur  le  mérite  iconographique  d'un  grand  nombre 
de  monuments  de  France.  Ce  jugement  n'est  pas  péremp- 
toire ,  assurément  ;  nous  y  tiendrons  cependant  jusqu'à  ce 
que  de  plus  éclairés  et  de  plus  savants  que  nous  l'aient  re- 
dressé ou  confirmé.  La  science  archéologique,  si  bien  qu'elle 
marche  déjà ,  n'est  pas  encore  assez  avancée  pour  que  per- 
sonne ose  dès  maintenant  juger  en  dernier  ressort.  Ce  qui 
importe  pour  le  moment,  c'est  que  chacun  donne  simplement 
son  avis  et  apporte  sa  part ,  si  minime  qu'elle  soit ,  de  dé- 
couvertes et  de  documents. 

(1)  Les  «tallei  de  la  cathédrale  d'Amiens ,  1  roi.  grand  in-S*.  oné 
de  IS  planches. 
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Td  sera  le  Irat  du  travaO  que  nous  entreprenons  sur  le 
portail  de  la  cathédrale  d'Amiens.  Dans  la  première  page 
nous  dirons  notre  pensée  sur  le  plan  général  qui  a  présidé  à 
la  compositiim  iconologiquc  de  cette  partie  de  Tédifice  sacré. 
Les  autres  seront  consacrées  à  Texamen  successif  des  détails 
les  plus  curieux.  Notre  conclusion ,  et  »  nous  l'espérons , 
celle  aussi  des  hommes  d'étude ,  sera  que  le  portail  d'Âmien» 
est  remarquable  entre  tons  les  autres  par  son  ensemble  qui 
est  complet ,  par  son  unité  sans  lacune  et  sans  écart ,  en 
même  temps  que  par  son  heureux  état  de  consenratbn. 

Au  porche  du  centre ,  le  Sauveur  qui  lui  donne  son  nom, 
arrive  sur  le  trumeau  du  haut  duquel  il  bénit  et  il  enseigne, 
entouré  de  symboles  sacrés  inexpliqués  ou  mal  compris. 
C'est  le  premier  avènement  de  Jésus-Christ.  Autour  de  lui 
les  douze  apôtres  en  statues  colossales  ,  se  rangent  sur  les 
latéraux  pour  recueillir  et  porter  ensuite  au  monde  l'ensei- 
gnement de  l'évangile.  Les  vertus  qu'ils  prêchent  et  les  vices 
auxquels  ils  font  la  guerre  sont  sculptés  sur  ving-quatre  mé- 
daillons à  leurs  pieds.  Aux  jambages  de  la  porte  et  attendant 
qu'elle  s'ouvre  à  la  venue  de  l'époux,  les  viei^es  sages  et  les 
vierges  folles,  dans  un  agencement  de  robes  et  de  manteaux 
aussi  mystiques  que  la  manière  dont  elles  tiennent  leurs  lam- 
pes droites  ou  renversées ,  signifient,  avec  d'autres  symboles 
plus  intéressants  encore ,  la  fidélité  ou  l'infidélité  de  l'homme 

aux  lois  de  l'évangile.  Elles  servent  aussi  de  transition  pour 

» 

nous  mener  lire  plus  haut  le  second  avènement  de  Jésus- 
Christ 

En  effet ,  dans  le  tympan ,  les  grandes  scènes  du  jugement 
final  se  divisent  en  plusieurs  étages  qui  contiennent  la  résur- 
rection générale  au  bruit  de  ^  trompette  des  anges  debout 
aux  quatre  coins  du  monde  ;  le  pèsement  des  âmes  ,  dans 
lequel  la  synagogue  réprouvée  joue  un  rôle  important  et  eu- 
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rieox  en  ce  qu'il  est  peat-étre  pirtieiiUer  à  notre  cathédrale; 
h  séparatioii  des  bons  d*avec  les  méchants ,  les  premien 
▼êtns  parce  que  ce  sont  ceux  qui  ont  Uanchi  Icars  robes  dans 
le  sang  de  Tagneau ,  hi  sunt  qui  laverunt  stdas  stios  et  deal- 
bavertmt  eas  in  sanguine  agni,  les  seconds  montrés  dans  une 
honteuse  nudité,  parce  que  c'est  d'eux  que  le  Seigpaenr  a  dît  : 
Ostendani  gentibus  nuditatem  tuam, 

A  l'angle  supérieur  de  l'ogive ,  Jésus- Christ ,  porté  sor 
les  nuées,  annonce  son  règne  étemel,  entouré  des  astres, 
des  anges  et  des  saints  qui  l'adorent;  le  double  glawe  sortant 
de  sa  bouche  publie  sa  puissance  et  l'exercice  de  sa  jostice. 

Â  gauche  est  établi  tout  l'attirail  des  supplices  de  l'enfer. 

A  droite ,  le  sein  d'Abraham  dans  lequel  reposent  les  dus, 
l'entrée  au  paradis ,  et  dans  toute  la  longueur  des  voussures 
des  chœurs  d'anges  portant  des  âmes  dans  leurs  mains, 
et  un  ciel  complet  suivant  les  anciennes  divisions  hiérar- 
chiques, des  vierges,  des  martyrs,  des  confesseurs.  Dans  ce 
ciel ,  vingt-quatre  vieillards  avec  leurs  instruments  de  mu- 
sique et  fioles  de  parfums  qui  s(na  Us  prières  des  saints ,  et 
enfin  la  double  généalogie  de  Jésus-Christ.  Tel  est  le  som- 
maire de  la  composition  du  porche  principal  aj^lé ,  nous 
l'avons  dit ,  porghb  du  Sauveur. 

Celui  de  droite,  dit  de  la  Mëre  de  Dieu,  est  aussi  rdati- 
vement  d'un  grand  intérêt  La  Vierge  Mère  y  tr5ne  an  tru- 
meau sur  des  bas-reliefs  où  sont  détaillées,  comme  toujours, 
les  circonstances  de  la  chute  originelle.  La  diyme  réparatrice 
est  là  comme  le  centre  et  le  foyer  vers  lequel  convergenttons 
les  faits  qui  animent  de  droite  et  de  gauche  et  de  haut  en 
bas  toutes  les  parois  de  cette  vaste  coquille.  D'un  .c6té ,  la 
gentilité  vient  rendre  hommage  à  Marie  et  à  la  Rédemption 
dans  la  personne  de  ceux  qui  l'ont  figurée  ou  annoncée  ;  ce 
sont  :  Salomon ,  la  reine  de  Saba ,  les  rois  Mages ,  autant  de 
statues  colossales  parmi  lesquelles  une  sixième  rein'ésente 
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Hérode,  iostraoKiit  aussi  de  la  manifesUtioD  de  la  foi  et  de 
sa  propagation  parmi  les  natioos  idolâtres.  Soos  leurs  pieds 
douze  médaillons  en  demi-relief  proovent  Tidentité  des  per- 
smmages  et  défeloppent  le  motif  de  leur  présence.  Ceux  qui 
composent  la  légende  des  Uages  sont  surtout  fort  curieux , 
parce  qu'il  dut  recourir  pour  les  comprendre  à  des  traditions 
tout-à-fidt  oubliées  aujourd'huL  En  regard  de  cette  série  sont 
exposés  les  mystères  de  la  Sainte  Vierge,  seloo  l'ETangile,  Sk 
grandes  statues  entre  socle  et  dais  montrent  l'Annonciation , 
la  Visitation  et  la  Présentation.  L'ancien  Testament  et  la  tra- 
dition font  les  frais  des  douze  médaillons  sculptés  plus  bas  sur 
le  soubassement  :  on  y  voit  les  figures  de  la  Vierge  tirées  de 
laGenèse,  de  Daniel  et  du  livre  des  Juges.  Dans  les  voussures, 
des  chœurs  d'anges  adorent,  chantent  ou  balancent  leurs  en- 
censoirs. Parallèlement  se  développe  encore  un  arbre  de  Jessé 
sur  lequel  fleurissent  les  ancêtres  de  Jésus-Christ  et  de  Marie. 
Son  rapprochement  avec  celui  du  centre  et  avec  ceux  des 
vitraux  de  l'intérieur  de  l'église  donne  lieu  à  d'intéressantes 
remarques.  Au  tympan ,  la  Loi  et  les  Prophètes  sont  assis  au 
premier  étage  en  la  personne  de  leurs  six  plus  sdennels  re- 
présentants; et  puis  au-dessus  se  déroulent  les  grands  tableaux 
de  la  mort,  de  la  résurrection,  et  du  couronnement  de  la  reine 
du  cieL  C'est  tout  pour  ce  porche. 

Le  troisième,  à  gauche,  est  consacré  aux  saints  patrons  du 
diocèse  d'Amiens  et  en  particulier  à  S\  Fibmin  ,  dont  il  a  le 
nom ,  et  à  l'histoire  duquel  on  a  spécialement  réservé  le 
trumeau  et  toute  la  surface  du  tympan.  Le  soubassement  se 
divise  en  vingt-quatre  médaillons  formant  un  zodiaque  par- 
faitement conservé,  curieuse  portion  de  notre  sculpture  qui , 
inspirée  comme  tout  le  reste  par  une  idée  chrétienne ,  se  relie 
au  tout  et  le  complète. 

Nous  avons  donc  à  notre  portail  d'Amiens  :  le  porche  du 
Sauveur,  celui  de  la  Vierge  et  celui  des  Saints;  lesquels  nous 
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représentent  asset  bien ,  ce  nous  semble ,  les  trois  grandes 
divisions  du  cuhe  de  latrie ,  de  dulie  et  d'hyperdulie. 

Ces  trois  porches ,  ces  trois  divisions  distinctes  se  relient 
ensemble  par  une  vaste  série  de  seize  statues  se  dressant  sur 
la  surface  extérieure  des  larges  éperons  de  la  façade  et  formant 
comme  un  front  d'armée  sainte.  Rien  de  plus  imposant  en  plein 
soleil ,  ni  de  plus  terrible  au  jour  tombant  que  cette  assem- 
blée de  géants  sacrés.  Sous  leurs  pieds  on  a  sculpté  encore 
une  suite  de  quarante-quatre  médaillons  dont  rintelligencc 
nous  a  révélé  en  même  temps  le  nom  de  chacun  de  ces  graves 
et  mystérieux  personnages  :  ils  ne  sont  rien  moins  que  les 
seize  prophètes  de  Tancienne  loi.  Les  quatre  grands ,  Isaîe , 
Daniel ,  Ezéchiel ,  Jérémie ,  s'enfoncent  un  peu  dans  h  baie 
principale.  Us  sont  un  peu  plus  près  de  l'Eglise  qu'ils  cou- 
doient dans  la  personne  des  apôtres ,  un  peu  plus  près  de 
Jésus-Christ  et  des  grands  événements  qu'il  leur  a  été  donné 
de  désigner  plus  clairement  que  les  autres.  Les  douze  petits , 
à  commencer  par  Osée ,  l'étrange  dénonciateur  de  la  prosti- 
tution spirituelle  du  peuple  de  Dieu  ,  et  à  finir  par  Malachie, 
le  moniteur  impitoyable  du  sacerdoce  ancien  et  du  nouveau , 
se  tiennent  tout-à-fait  sur  le  devant  et  à  la  façade  extérieure 
du  parvis. 

C'est  par  l'ancienne  airiance  qu'il  faut  passer  pour  arriver 
à  la  nouvelle ,  c'est  dans  le  vieux  testament  qu'est  renfermé 
le  nouveau.  Tous  les  faits  évangéliques  décrits  dans  la  profon- 
deur de  nos  porches  sont  figurés ,  annoncés  et  préparés  dans 
ceux  que  les  yeux  rencontrent  en  montant  les  marches  du 
grand  parvis  ;  ainsi  du  moins  l'avons-nous  pensé  encore  en 
dissertant  sur  le  choix  qu'on  a  fait  dans  l'histoire  et  les  oracles 
de  chaque  prophète  pour  composer  les  quarante- quatre  mé- 
daillons sculptés  à  leurs  pieds. 

Ces  médaillons ,  en  effet ,  convergent  tous  vers  le  double 
but  de  l'iconographie  de  tout  le  portail  exprimé  au  trumeau 
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el  au  tympan  da  grand  porche,  savoir  :  le  premier  avènement 
du  fib  de  Dien  dans  Finfirmité  dn  Rédempteur ,  et  son  se- 
cond dans  la  splendeur  et  la  gloire  du  Juge.  Jamais  ces  deux 
grandes  pensées,  qui  sont  toute  la  religion  chrétienne  et  la 
fin  de  rhomme,  n'ont  été  plus  laiigement  ccmiprises  que 
par  la  société  profondément  rdigieuse  dn  XIII*.  siècle.  Nulle 
part  ailleurs,  que  nous  sachions ,  elles  n'ont  été  plus  admira- 
blement traduites  en  pierre.  La  paix  universelle ,  la  substi- 
tution d'un  peuple  à  un  autre  peuple,  l'établissement  de 
l'Eglise,  les  malheurs  des  derniers  temps,  la  résurrection  finale, 
l'Inflexible  justice  du  juge  s'annoncent  de  cent  manières  sur 
nos  pierres  prophétiques  et  ne  cessent  d'inspirer  à  qui  les 
entend  ,  la  salutaire  terreur  et  l'amour  plus  nécessaire 
encore  qui  opèrent  le  salut 

Les  socles  qui  portent  les  statues,  et  les  dais  qui  les  abritent 
appellent  à  leur  tour  l'examen  à  plusieurs  titres  :  les  premiers 
par  le  rapport  historique  qu'ils  ont  presque  toujours  avec 
leur  personnage ,  les  seconds  par  l'élégante  variété  de  leur 
structure  et  par  le  mélange  des  styles  civil ,  militaire  et 
religieux. 

L'étude  enfin  du  symbolisme  dans  les  formes  et  dans  l'or- 
nementation trouve  ici  un  champ  d'autant  plus  vaste  à  ex- 
ploiter que  les  trois  porches  d'Amiens ,  commencés  et  par- 
faits dans  le  premier  quart  du  XIIP.  siècle ,  résument  à  eux 
seuls  tous  les  accidents  architectoniques  rencontrés  d'aven- 
ture ou  inventés  de  génie  durant  les  siècles  précédents. 

Abondante  est  donc  la  moisson  dans  laquelle  nous  allons 
entrer,  belle  la  thèse  que  nous  allons  soutenir  à  la  gloire  du 
portail  d'Amiens  et  de  ses  frères  d'âge ,  savante  et  parfaite  la 
vaste  encyclopédie  lapidaire  que  nous  allons  lire  et  étudier. 
Cette  moisson  de  faits  archéologiques  n'a  pas  encore  été 
recueillie  entière  par  personne  ;  cette  thèse  s'appuiera  sur  les 
faits  ;  cette  eneycliq[iédie  sera  relevée  sur  son  texte  original  : 
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oons  ae  Ja  orofou  co|iiée  rar  nom  lim ,  p«  mtoe  sir 
celai  de  ViBcent  deSeavrais;  elle  nous  aeiiible  aeideineiit, 
et  bien  plus  que  l'cravre  da  pieux  et  savant  maître  des  en&iits 
deaaiotLonis»  le  féauné  de  tousleafivres,  depuis  la  Bible 
jo8qu*à  la  ploa  hooible  légende.  iHen  et  l'homnae  en  sont  le 
anjet  et  la  terminaiaon,  Dien  prêchant  à  rbottme  ses  fins 
dernières  par  son  triple  avénenient  et  l'y  conduisant  par  les  trois 
degrés  de  son  odtes  les  figures  et  les  annonoescii  aTant,  h 
vérité  derrière  et  à  la  sniie.  Noos  l'avens  indiqué  »  nons  k 
développeroosL 


PORCHE  DU  SAUVEUR. 

Trumeau.  — 1^  Le  Sauveur. 

De  tontes  les  parties  qui  constituent  les  portails  de  Tépoque 
que  nous  étudions ,  c'est  toujours  le  trumeau  qu'il  faut  exa- 
miner d'abord  pour  avoir  le  nom  vrai  de  l'œuvre ,  le  titre  du 
livre  f  le  sommaire  et  le  germe  de  tous  les  faits  qu'il  renferme 
et  qui  se  développent  sur  toutes  ses  faces  et  sur  tous  ses 
pourtours.  La  place  était  bien  choisie  en  effet  et  l'on  ne  pou- 
vait en  choisir  d'autre  pour  tout  annoDcer  d'avance  «  pour 
tout  dire  d'un  mot  au  spectateur  qui  arrive.  Le  trumeau  se 
présente  de  face  entre  les  deux  portes  dont  il  reçoit  les  vanlaux 
et  n'a  de  largeur  que  ce  qu'il  en  faut  pour  une  statue  en 
pied  accompagnée  tout  au  plus  de  quelques  ornements  de 
dimension  très-secondaire.*  Cette  statue  ou  ce  titre  »  nous 
Pavons  remarqué  au  portafl  St -Honoré  avant  la  substitution 
qn*on  y  a  faite  d'une  image  de  la  Sainte  Vierge  (1) ,  nous  le 

(t)  Le  porteU  6t.-HQ«oré  4e  la  cilb.  d'Antas,  bnch.  to^*,  p.  Mi 
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veiTODS  aux  perches  de  la  Hère  de  Dieu  et  de  St^-FûnniD 
auan  hiea  qa'à  ceux  de  Kmtes  les  émisée  do  même  âge  «  cette 
elaiiie  et  ce  titre»  c'est  toajoors  le  personnage  dont  la  râ  et 
rhistoire  Yont  être  décrits  le  bug  des  latéranz  et  des  toes- 


Ân  porche  da  Saa? eor ,  ce  doit  être  et  c'est  bien  Jésus* 
Son  histoire ,  la  preauère  et  la  plnslongoe  de  toutes, 
puisqu'elle  embrasse  le  temps  et  l'éternité,  avait  droit  à  la  place 
principale  et  la  plus  large  possible;  on  loi  a  consacré  le  grand 
porche  tont  entier.  On  ne  pouvait  pas  plus;  mais  il  ne  filllait 
pas  moins  ponr  raconter,  comme  on  y  a  fût ,  son  double 
avènement,  son  avènement  dans  la  plénitude  des  temps,  et 
son  avènement  à  l'entrée  de  Fétemité.  Les  deux  parties  de 
cet  inmiense  tableau  occupent  ensemble  dix-huit  mètres  en 
hauteur  sur  douze  en  largeur  à  l'entrée ,  et  vingt  en  contour 
dans  l'intérieur  de  b  baie. 

Le  premier  avènement  est  exposé  sur  la  partie  inférieure, 
dans  la  régicm  terrestre  de  ce  vaste  héoûspbère  ;  le  second 
avènement,  l'avènement  dernier  apparaît  dans  la  r^on  supé- 
rieure ,  dans  le  ciel  du  porche. 

Avant  de  parler  des  choses  qui  se  psssent  au  ciel  et  dans 
l'éternité ,  occupons-nous  des  mystères  accomplis  sur  la  terre 
et  examinons  le  fondement  et  le  principe  de  cet  ordre  divin 
avant  d'en  étudier  les  omsèqoences;  voyons  le  Sauveur  avant 
de  contempler  le  Juge. 

Le  Sauveur  est  cette  grande  et  imposante  image  qui  se 
rencontre  sur  le  chemin  de  tout  homme  entrant  dans  une 
è|^  du  moyen-lge  par  sa  porte  principale.  Je  ne  sais  si 
elle  a  été  feite  pour  orner  ce  pihstre  de  pierre  qui  supporte 
le  linteau  et  divise  l'entrée  en  deux  parts ,  ou  ri  ces  pierres 
qu'en  appelle  le  trumeau  n'ont  pas  été  taillées  et  dressées 
«Bes-fliêmes  pour  former  ici  le  trOoe  de  celui  qui  guide,  qni 
eofàgoe  et  qui  vivifie. 
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Siir  ime  peûntnre  sor  bois ,  de  la  fin  da  XY*.  siècle ,  ooa- 
serrée  ^  révéché  d'Amiens,  Jésas-Ghrist  ddioot  et  bénissant 
tient  en  main  ce  lambd  :  Je  suis  la  voie,  la  vérité  et  la  vie. 
An  Jésus -Christ  de  notre  portail  ces  trois  noms  sont  encore 
niienx  exprimés  qne  s'ils  étaient  écrits.  Debout  comme  Israël 
à  la  pAque  de  Fexil ,  il  est  bien  le  dirin  Viasor  et  le  chef  de 
tous  ceux  qui  doivent  passer  par  la  mer  Rouge  et  par  son 
sang ,  et  qui  sont  en  route  du  Ciel  et  en  voie  de  salut ,  comme 
dit  la  Théologie ,  in  via.  Entre  les  deux  battans  des  portes, 
il  se  nomme  à  bon  droit  la  porte  par  laquelle  il  faut  entrer , 
ego  ium  ostitan  avium,  per^  me  si  guis  iturmerû  paseua 
invemet, 

La  bénédiction  qu'il  répand  d'une  main  et  le  livre  qu'il 
porte  dans  l'autre  le  désignent  surtout  comme  l'ange  yen- 
table  du  Testament  nouveau  ,  et  ces  deux  actions  vont  par- 
faitement avec  tous  les  noms  qu'il  se  donne  et  qu'il  reçoit 
dans  l'œuvre  de  la  Rédemption  accompli  en  son  premier 
avènement.  De  sa  main  bénissante  il  montre  qu'il  est  la  vie, 
vita;  de  celle  qui  presse  l'Evangile  sur  son  cœur ,  il  se  pro- 
clame la  vérité ,  veriias  ;  par  la  place  qu'il  occupe ,  et  de  son 
pied  nu  levé  sor  les  monstres  qu'il  foule  et  par  dessus  lesquels 
il  s'avance ,  il  exprime  qu'il  est  la  voie ,  via.  Ainsi  du  reste 
est-il  représenté  à  toutes  les  entrées  des  églises  antiques ,  et 
c'est  bien  le  sens  de  ce  qne  le  Psaume  XXIV  dit  de  lui  : 
«  Toutes  les  voies  du  Seigneur  sont  miséricorde  et  véi'ité 
pour  ceux  qui  recherchent  ses  promesses  et  s'enquièrent  de 
ses  témoignages.  » 

En  effet ,  nous  disent  les  interprètes,  la  bénédiction  signifie 
la  grâce,  le  bienfait  du  salut,  la  miséricorde;  le  livre  signifie 
la  vérité ,  la  doctrine  et  la  loi  qui  la  proclament ,  qui  l'en- 
seignent et  en  règlent  les  conditions.  La  vérité^  la  doctrine 
et  la  loi  nous  sont  révélées  par  la  prédication  de  l'Evangile 
qui  est  porté  sur  la  main  gauche ,  laquelle  figure  la  vie  pré- 
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■ente  (1).  Par  la  bénMictioii 
qni  nous  est  donnée  de  la  ma 
droite,  nous  sommes  coodui 
vers  ia  béatitude  de  la  vie  fi 
tare  (2).  Aussi,  nousditapr 
St.  Paul  Cornélius  ï  Lapide 
ne  seront  appelés  les  béots  <: 
Père  au  dernier  jugement  qi 
ceux  qui  auront  été  ■  béu 
de  toute  bénédiction  spir 
tuelle  dans  les  choses  célesl 
en  Jésus-Christ  • 

La  bénédiction ,  c'est  doi 
le  salut;  et  le  saint  est  le  fn 
de  la  vérité.  La  vérité ,  c't 
la  spécalation  :  elle  repc 
avec  le  livre  sur  le  bras  q 
□'agit  pas ,  sur  le  bras  gaac 
et  près  du  cœur  ,  àège  i 
sentiments  et  aussi  des  pe 
sées  suivant  les  anciens  ; 
bénédiction,c'estrapp]icatic 
la  pratique,  l'action  :  elle  < 
confiée  au  bras  droit.  Du  rci 
la  bénédiction  et  la  vérité 
vont  pas  l'one  sans  l'auu 
Elles  doivent  du  moins 
rencontrer  nécessairement, 
cette  rencontre  se  lait  di 


(1)  Bon.  d'Ant.  gemma iDln 

de  antiq.  ri  lu  mluar.  Mb.  I,  e. 

(3)  Bruno  Aitenili  In  pwlt 


156  LE  GBAIID  MITAIL 

ravénement  dn  Saurear.  Ainsi  le  dit  on  pieux  oonmeoUleor: 
miâericardia  et  veritas  dmaoerwa  siU  m  tuo  adoentu  (1). 

La  statue  qui  caractérise  ainsi  le  Sanreur  et  sa  missioQ  sur 
la  terre  devait  être  la  plus  grandioee  et  la  plus  remarquable 
de  toate  rhistoriatioD.  Le  sculpteur  Ta  fait  en  effet  sortir  de 
la  pierre  aussi  correcte  en  ses  proportions  que  riche  et  noUe 
en  stature.  11  lui  a  donné  2*.  50^.  de  hauteur.  Notre  dessin 
ne  rend  qu'imparbitement  la  souplesse  et  la  grâce,  en  même 
temps  que  la  haute  conyenance  et  la  dignité  de  la  tunique 
sans  couture  et  du  royal  manteau  qui  la  reconnu.  Ce  n'est 
pas  être  enthousiaste  du  genre  que  d'appeler  gravité  solen* 
neDe ,  telle  qu'il  convient  à  une  image  de  Dieu ,  ce  que  les 
partisans  de  l'art  moderne  nommeraient  raideur  et  monoto- 
nie. Ce  Jésn»-Christ  porte ,  il  est  vrai ,  la  tête  haute  »  la 
physionomie  impassible  et  les  bras  mathématiquement  renfer- 
més dans  Faction  qu'ils  ont  à  rendre;  mais  nous  ne  voyons 
dans  tout  cela  que  les  conditions  premières  qui  constituent 
une  image  de  Dieu  dans  sa  magnifique  simplicité. 

Le  Sauveur  d'Amiens  est  maintenant  copié  et  reproduit  par 
tout  le  monde ,  et  par  les  collecteurs  qui  tiennent  à  de  riches 
album  et  par  les  artistes  chargés  de  le  refaire  aux  portails 
d'églises  où  il  en  manquait ,  et  en  particulier  à  Bourges.  Ces 
faits  suflbent  à  l'éloge  de  ce  morceau  de  sculpture  religieuse 
qui  exprime ,  autant  que  le  pouvait  la  statuaire  de  ce  temps 
et  peut-être  aussi  bien  que  possible,  le  speciasus  forma  prœ 
filiis  Aomtîuim.  Inutile  de  dire  que  ses  pieds  sont  nus.  Ce 
sont  les  pieds  de  celui  qui  vient  sur  la  montagne  annoncer  la 
paix;  ils  sont  beaux  à  voir. 

(1)  B.  Branon.  Herbipol.  Episc.  comro.  in  PmIid. 
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2*.  Symboles  eaopUeatifi. 


La  misskm  du  SauYeor ,  déjà  parfutemeDt  caractériflëe  par 
la  bénédicUoD  qu'il  donne  et  par  le  livre  qu'il  porte ,  continue 
dans  la  partie  inférieure  et  sur  les  iaces  latérales  du  trumeau 
de  recevoir  une  explication  savante  »  quoique  laconique.  Les 
intéressants  symboles  qui  la  développent  consistent  d'abord 
en  quatre  animaux  d'espèces  et  de  formes  diverses  «  dont  les 
deux  premiers  sont  gisants  sons  les  pieds  de  la  statue  »  et  les 
deux  autres ,  plus  diflBciles  à  reconnaître  et  à  nommer  se 
montrent  un  peu  plus  bas  sur  les  côtés.  Le  premier  ne  nous 
arrêtera  pas  long-temps ,  c'est  évidemment  un  lion.  Il  est 
accroupi,  et  le  Sauveur  lui  pose  fièrement  le  pied  droit  sur  la 
tête.  Le  second  appartient  au  genre  des  reptiles»  sa  figure  se 
rapporte  bien  à  la  description  que  nous  donnent  du  dragon 
les  anciens  naturalistes  et  les  auteurs  du  moyen-âge,  en  par- 
ticulier St  Isidore  de  Péluse  et  Albert-le-Grand  (1).  Tète 
^pplatie ,  gueule  largement  fendue ,  deux  ailes  et  deux  pattes 
et  surtout  une  longue  queue  dans  laquelle,  selon  nos  auteurs, 
est  la  principale  force  de  ce  dangereux  serpent  La  réunion 
do  lion  et  du  dragon  sous  les  pieds  du  Sauveur  suggère  de 
suite  l'idée  qu'on  a  voulu  lui  appliquer  le  texte  du  psaume 
quatre-vingt-dix  :  conculcabis  leanem  et  draamem.  Vous 
foulerez  aux  pieds  le  lion  et  le  dragon.  i 

Jusque  là  point  de  doute  ;  mais  il  s'en  faut  bien  qu'on  arrive 
à  une  solution  aussi  facile  si  l'on  jette  les  yeux  sur  chacune 
des  deux  autres  faces  du  trumeau ,  à  droite  et  à  gauche.  Là 
se  révèlent  deux  monstres  de  forme  si  étrange  et  si  bizarre 
qu'ils  semblent  venus  tout  exprès  pour  tenir  en  échec  la 

(1)  S.  bid.  OrigiD.  lib.  XII ,  csp.  i.  —  Alb.  mag.  De  aDimalIbiu, 
lib.  XXY. 
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tcieacr  do  nataraliste  le  mieux  exercé,  ou  pour  mettre  à  bout 
b  ptieoce  de  l'antiquaire  le  {dus  sagace.  On  serait  assez  porté 
i  les  attribuer  au  pur  caprice  du  ciseau  qui  aurait  voulu,  par 
ce  jeu  d'imagination ,  se  délasser  d'avoir  fait 
on  chef-d'œuvre  en  taillant  la  grande  statue , 
si  Ton  n'était  aussitôt  détourné  de  ce  soupçon 
par  la  pensée  qu'une  œuvre  aussi  parfaitement 
conçue  que  l'est  notre  portail  ne  pouvait  ad- 
mettre en  un  lieu  si  apparent  et  tout-à-fait 
capital  une  pareille  fantaisie.  L'un  des  deux 
monstres ,  celui  de  droite ,  ne  ressemble  pas 
mal  à  un  chien  par  sa  tête  et  à  un  serpent  par 
sa  queue.  Son  attitude  étonne  peut-être  encore 
plus  que  sa  forme,  lorsqu'on  regardant  de 
près  on  remarque  qu'il  appuie  l'oreiUe  droite 
contre  le  sol  et  qu'il  insère  adroitement  dans 

l'oreille  gauche  le  bout  effilé  de  sa  queue. 

L'autre,  au  côté  opposé,  représente  an  premier  aspect  le  coq 

vigilant  et  fier;  mais  son  corps  garni  d'écaîlles 

et  non  de  plumes ,  et  sa  queue  pareille  à  celle 

d'une  vipère  ne  vous  laisse  pas  long-temps  le 

plaisir  d'avoir  deviné  son  nom. 
En  présence  de  ces  difficultés,  il  ne  faut  pas 

être  surpris  que  les  explications  essayées  par 

plusieurs  auteurs  soient  peu  satisfaisantes.  Nous 

ne  voulons  pas  nous  donner  le  trop  facile 

avantage  de  réfuter  ceux  qui  ont  pris  ces 

figures  pour  des  animaux  chimériques  (1) ,  ni 

ceux  qui  veulent  à  tout  prix  y  voir  un  chien 

et  un  coq ,  emblèmes  de  la  fidélité  et  de  la 

vigilance  (2) ,  encore  moins  ceux  qui  pousse- 


(1)  Descript.  de  la  calh.  d*Ainiens ,  par  M.  Gfiberi. 
(S)  DeKript  de  la  calh. ,  par  Rivoire. 
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raient  la  bonne  volonlé  jusqu'à  reconnaître,  d'nncAté  lecoq, 
symbole  d'Honis  et  de  Mytbra  oo  do  soleU  siMcial  ;  et  de 
Tautre  le  capricorne  uni  an  chien  céleste,  symbole  da  solstice 
d'hiver  (1).  Mienx  vaut  dire  de  suite  notre  propre  opinion. 

On  a  sans  doute  remarqué  que  le  texte  prophétique  par 
lequel  on  explique  généralement  la  présence  do  lion  et  du 
dragon  sous  les  pieds  du  Sauveur  n'est  que  le  deuxième 
membre  du  verset  iZ\  du  psaume  90 ,  ainsi  conçu  :  •  Vous 
marcherez  sur  l'aspic  et  le  basilic ,  et  vous  foulerez  aux  pieds 
le  lion  et  le  dragon.  »  Si  donc  nous  avancions  que  les  deux 
animaux  qui  nous  occupent  ne  sont  précisément  autre  chose 
que  les  deux  serpents  du  Psalmiste ,  que  le  Sauveur  doit 
dominer  avec  le  lion  et  le  dragon ,  c'est-à-dire ,  l'aspic  et  le 
basilic;  que  pourrait-on  nous  objecter  de  raisonnable ,  puis- 
qu'il est  constant  que  les  deux  monstres  ont  du  serpent  toute 
la  partie  de  derrière  parfaitement  caractérisée ,  et  que  l'on 
sait  que  la  zoologie  do  moyen-âge  attribue  aux  reptiles  les 
formes  les  plus  variées  et  les  plus  capricieuses  ?  Mais  nous 
avons  heureusement  d'autres  moyens  d'arriver  à  la  vérité 
qu'une  simple  induction ,  et  nous  pouvons  offrir  la  preuve 
positive  et  directe  que  c'est  bien  l'aspic  et  le  basilic  qu'on  a 
voulu  figurer. 

Si  nous  consultons  le  Psaume  57*.  ,  nous  y  verrons  que 
l'aspic  est  principalement  célèbre  par  l'artifice  dont  il  use 
pour  se  soustraire  aux  charmes  de  l'enchanteur.  «  La  fureur 
des  méchants ,  disent  les  versets  4*.  et  5*. ,  est  semblable  à 
celle  du  serpent,  à  celle  de  l'aspic  qui  se  rend  sourd  et  qui 
se  bouche  les  oreilles  pour  ne  pas  entendre  la  voix  de  l'en- 
chanteur, les  sons  du  plus  habile  musicien.  >  Parmi  les  plus 
anciens  interprètes ,  quelques-uns  pensent  que  le  Prophète 
fait  ici  allusion  à  une  sorte  d'aspic  réellement  sourd  qui  est  le 
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(I)  MCmoires  de  l'Acad.  da  dép*.  de  la  Somme ,  ann<e  1837. 
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phit  dangoMi  de  tm»  ;  d'aotres  piétendeniqne  Paipic  èlaiit 
▼ieui  devient  sourd  d'one  oreille  et  se  bouche  l'antre  anc  de 
la  terre  ;  mais  la  plupart  rapportent  qne  l'aq^ic  de  même  qne 
les  antres  serpents  a  l'ouïe  très-fine ,  et  qne  lorsqu'il  se  doute 
qu'on  veut  le  charmer ,  il  se  bouche  k  dessdn  les  oreilles  en 
appliquant  l'une  contre  la  terre  et  en  fermant  l'autre  du  bout 
de  sa  queue.  C'est  l'explication  de  St  Augustin ,  d'Amobe, 
de  Gassiodore  «  de  St  Isidore  »  du  vén.  Bède ,  d'Hogoes  de 
St  Victor  »  de  St  Bernard,  de  Vincent  de  BeasTais,  d'Albert- 
le-6rand  et  d'une  foule  d'aùtresL  Nous  ne  citerons  qne  St 
Augustin  et  St  Bemarl  «  Cette  comparaison  «  dit  l'éTêque 
d'Hîppone  sor  ce  verset ,  est  prise  du  Harse  qui  cachante 
l'aspic  pour  le  forcer  à  quitter  son  antre  obscur  et  le  produire 
an  grand  jour  ;  mais  l'aspic  qui  aime  les  ténèbres  da  troa 
dans  lequel  il  se  cache  ne  vent  pas  en  sortir ,  et  pomr  ne  pas 
se  laisser  prendre,  assore-t-on ,  k  la  voix  du  magicien  dont  il 
connaît  le  péril ,  il  applique  une  oreille  contre  la  terre  et 
assourdit  l'autre  en  y  insérant  sa  queue.  Allidù  unam  aurem 
terra  et  de  caudâ  obturât  alteram  (1).  •  S.  Bernard  s'exprime 
ainsi  :  «  On  raconte  que  pour  ne  pas  entendre  la  voix  de 
l'enchanteur,  l'aspic  tient  une  oreille  aussi  fortement  appliquée 
qu'il  peut  contre  le  sol ,  tandis  qu'il  bouche  l'autre  oreille  en 
y  insérant  la  queue.  Dùntur  aspic  kinc  alteram  aurem  911011 
pressiùs  potest  terrœ  xnfigere  :  indè  verà  alteram  couda 
tmmissione  nihtlominàs  obturare  (2).  > 

En  se  reportant  au  dessin  que  nous  avons  donné  de  l'aspic, 
ou  ^  mieux  encore  en  visitant  le  monument  hi^môme,  on 
demeurera  convaincu  que  jamais  sculpture  n'a  été  expliquée 
par  des  textes  plus  clairs.  S.  Augustin  et  tous  les  interprètes 
sont  littéralement  traduits  par  le  ciseau.  C'est  incontestable- 


(1)  S.  Augiut.  In  Psal.  57 ,  d"".  7. 
(S)  S.  Bernard,  in  Pial.  90,  ferm.  13. 
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ment  Taspic  qui  applique  une  oreille  contre  terre  et  qni  ferme 
l'autre  avec  le  bout  de  sa  queue.  AUidii  unam  aurem  terra 
et  de  eaudd  obturât  akeranu 

Maintenant  que  l'on  révoque  en  doute  cet  art  |M*étendn  de 
charmer  les  serpents ,  aussi  bien  que  l'industrie  dont  on  fait 
honneur  à  l'aspic  «  nous  y  consentons  Tolontiers  pourvu  qu'il 
soit  bien  convenu  que  ni  la  Bible  ni  les  Pères ,  ni  même  les 
artistes  du  XIII*.  siècle  ne  se  sont  faits  en  aucune  manière 
les  garants  de  cette  opinion ,  mais  qu'ils  l'ont  acce^ttée  seule^ 
ment  de  l'enseignement  profane  pour  en  tirer  une  comparai- 
son utile  et  y  attacher  de  hautes  leçons.  Qui  ne  sait  que  l'usage 
d'enchanter  les  serpents  a  été  connu  de  toute  l'antiquité ,  et 
ne  serait-ce  pas  faire  perdre  à  nos  lecteurs  un  temps  précieux 
que  de  leur  citer  à  ce  propos  Virgile  «  Mûen^  Ovide  et 
Pline  »  Lucain  et  Plutarque  ?  Revenons  à  notre  sujet 

Notre  tâche  est  devenue  facile ,  on  le  conçoit  S'il  est  vrai, 
en  effet^que  l'aspic  dorme  au-dessous  du  dragon  sous  les  pieds 
du  Sauveur ,  l'animal  qu'on  voit  de  l'autre  côté  au-dessous 
du  lion  peut-il  être  autre  chose  que  le  basilic  qni  lui  est 
associé  dans  le  texte  sacré?  Voyons  cependant,  pour  ne 
laisser  aucun  doute ,  si  ce  que  nous  apprennent  du  basilic  les 
anciens  et  les  écrivains  du  moyen-âge  ne  s'accorderait  pas 
parfaitement  avec  la  représentation  qui  en  est  faite  icL 

Gallien,  Pline,  Solin,  Avicenne  parmi  les  anciens,  S.  Isi- 
dore, Hugues  de  S.  Victor,  Vincent  de  Beauvais,  Albert-le- 
Grand  parmi  les  modernes ,  racontent  que  le  basilic ,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  est  le  roi  des  serpents ,  porte  sur  la  tête 
une  sorte  d'oniement  consistant  en  de  petites  éminences  mar- 
quetées de  taches  blanchâtres  qui  représentent  une  couronne, 
une  petite  mitre ,  un  diadème  perlé.  «  Quodam  diademate 
insignis.  — Albâ  quasi  mitruiâ  lïneatum  caput.  —  Velut  tn- 
terUicentibus  gemmis  diademate  caronaius  (1).  Or ,  n'est-ce 


(1)  Cs.  Bocharl  de  animalibuf  sacris. 
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pas  précisément  ce  qu'on  a  Tonla  exprimer  par  Faigrette  on 
panache  en  manière  de  crête  on  de  couronne  dont  on  a  paré 
la  tête  du  reptile  à  notre  portail  7 

Pline  observe  que  le  basilic  ne  se  traîne  pas  comme  les 
autres  serpents ,  mais  qu'il  marche  droit  et  levé  au  milieu 
d'eux  :  celsus  et  erectus  in  tnedio  xncedens.  Soiin  écrit  égale- 
ment que  le  basilic  rampe  de  la  moitié  du  corps,  et  que  de 
l'autre  moitié  il  se  tient  droit  et  la  tête  haute.  Media  corporis 
parte  serpit ,  mediâ.ardvus  est  et  exceUus, 

Nouveaux  caractères  qui  ne  manquent  pas  non  plus^  notre 
basilic.  Son  corps  est  monté  sur  deux  pattes ,  sa  tête  se  dresse 
haute  et  fière  comme  celle  d'an  roi  ;  sa  queue  seule  le  confond 
avec  les  reptiles. 

Albert4e-Grand  rapporte  que  quelques  auteurs  recon- 
naissent à  certaines  espèces  de  basilic  la  faculté  de  voler: 
Dicunt  quidam  quod  est  quoddam  genus  basilici  quod 
volât  (i).  On  a  adopté  chez  nous  cette  opinion,  et  on  a  donné 
des  ailes  au  basilic. 

La  ressemblance  du  basilic  du  portail  avec  le  coq,  loin  de 
combattre  notre  démonstration  ,  achève  de  la  conQrmer. 
L'origine  fabuleuse  de  ce  serpent  exige  en  effet  qu'il  soit  de 
tout  point  pareil  au  coq ,  si  l'on  en  excepte  la  queue  qui  doit 
être  celle  d'un  reptile.  Laissons  parler  Vincent  de  Beauvais 
dans  son  Miroir  Universel  :  «  On  assure  que  le  coq  étant 
parvenu  à  la  décrépitude  pond  un  œuf  par  sa  propre  vertu 
c  facit  ovum  exseï^  et  que  de  cet  oeuf  merveilleux  le  basilic 
est  engendré  moyennant  certaines  conditions.  L'œuf  ayant  été 
déposé  dans  un  tas  de  fumier  et  fécondé  par  sa  chaleur ,  il 
en  sort ,  après  un  très-long  temps,  un  petit  animal  qui  grandit 
peu  à  peu ,  tel  absolument  que  les  jeunes  canards.  Cet  animal 
a  une  queue  comme  la  vipère  et  le  reste  du  corps  comme  le 
coq.    Quelques  auteurs  assurent   que  cet   œuf  n'a   point 

(1)  De  animalibus,  lib.  XXV. 
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«{'écailles ,  mais  que  sa  pean  est  tellement  dare  qne  les  plus 
violents  efforts  ne  parvieooent  pas  i  la  déchira-.  C'est  aoni 
l'opinitH]  de  plusieurs  qa'nne  vipère  et  nn  hibou  couvent 
l'œuf  du  coq  ;  mais  ceci  ne  parait  pas  certain.  Les  écrits  des 
anciens  se  bornent  i  affirmer  qu'il  existe  une  sorte  de  basilic 
qui  est  engendré  de  l'œnf  d'un  vieux  coq.  •  Assurément  la 
crédulité  ne  pouvait  aller  plus  loin  ;  nuis,  disons-le  en  passant, 
plus  sages  que  les  anciens  dont  parle  Vincent  de  Beauvaia,  kf 
esprits  les  plus  distingués  du  mojen-lge  n'ont  pas  été  dopes 
de  ce  conle.  Albert-le-Grand  enlr'aotrea  le  traite  de  fiible 
ridicule  et  absurde  (1).  Ce  qui  su£Qt  i  notre  thèse,  c'est  que 
la  ressemblance  du  basilic  et  du  coq  soit  constatée  dans  les 
monuments  écrits  comme  elle  l'est  dans  les  mcxiuments  figu- 
rés ;  et  il  Dous  semble  qu'il  ne  peut  plus  y  avoir  de  doalo  \k 
dessus  :  ce  seul  texte  de  Vincent  de  Beauvais ,  qu'on  lit  ta 
termes  équivalents  dans  une  foule  d'auteurs  du  moycn-flge , 
est  une  véritable  démonstration,  ■  Il  a  une  qneue  comme  la 
vipère  et  le  reste  du  cwps  comme  le  coq.  Habet  maem  ca»- 
dam  ut  colubtr,  residwim  verù  corporis  ut  gallus.  > 

M.  Crespet ,  architecte  i  la  Guillolière ,  a  fait  connaître  k 
laSociété  française,  dans  une  séance  tenue  i  Lyon  en  18ftl,le 
dessin  d'un  coq  à  queue  de  serpent  qui  a  une  grande  analogie 


(11  De  iintnMllbM,  Mb.  XXV.  V.  r.allui. 
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avec  notre  figare  du  portail.  Cette  sculpture  qui  aurait  fait 
partie  d*un  zodiaque  «  ce  dont  nous  doutons  très-fort ,  est 
surtout  curieuse  en  ce  qu'elle  est  expliquée  par  rînscrlpdon 
qui  l'accompagne  :  Basilicus.  C'est  une  preuTe  de  plus  en 
faTeur  de  notre  explication. 

Pour  pénétrer  le  sens  mystique  des  figures  que  nous  Tenons 
de  décrire ,  il  suffit  de  recourir  à  l'interprétation  du  verset 
iHbljque  qui  les  a  inspirées  :  «  Vous  marcherez  sur  Taqpic  et 
le  basilic ,  et  tous  foulerez  aux  pieds  le  lion  et  le  dragon.  • 
Vous  savez»  nous  dit  S.  Augustin  «  quel  est  ce  serpent  et 
comment  TEglise  qui  n'est  jamais  vaincue  parce  qu'elle  se 
garde  de  son  astuce ,  le  foule  sous  ses  pieds.  De  quelle  manière 
il  est  lùm  et  dragon ,  vous  ne  l'ignorez  pas  non  plus.  Le  lion 
attaqne  ouvertement  les  hommes ,  le  dragon  tend  de  secrètes 

embûches:  et  cette  double  puissance  appartient  au  démon 

Le  basilic  est  le  roi  des  serpents ,  comme  le  diable  est  le  roi 
des  démons  (1).  »  Et  S.  Bernard:  «  Aspic,  basilic,  lion  et 
dragon,  les  démons  sont  tout  cela  ;  de  sorte  qu'ils  nuisent  à 
l'homme  presque  à  son  insu  par  mille  moyens  divers ,  ce- 
hii-d  comme  par  de  cruelles  morsures ,  celui-là  par  le  re- 
gard, un  autre  par  son  souffle,  un  autre  par  des  coups  vîo« 
lents  ou  par  des  rugissements  affreux  (2).  »  Rien  n'est  du 
reste  plus  commun  dans  l'écriture  et  dans  les  pères,  que 
l'usage  de  ces  appellations  métaphoriques  par  lesquelles  on 
exprime  la  ruse,  la  violence,  l'audace  et  la  puissance  de 
l'ennemi  de  notre  salut.  Les  monuments  du  moyen-âge,  vé- 
ritables éditions  populaires  de  l'écriture  et  des  Pères ,  offrent 
également  des  exemples  infiniment  nombreux  de  ces  allégories, 
parmi  lesquelles  figurent  surtout  le  lion  et  le  dragon.  A  Char- 
tres, ces  deux  derniers  sont  seuls  sous  les  pieds  du  Sauveur: 


(t)  S.  Auguslin  in  psalm.  90. 
(2)  S.  Bernard  in  pialm.  90. 
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ai  r  a  négligé  l'aqùc  et  le  basilic.  Les  stataa  fiinénireB  ta 
bronze  des  érfiques  foodateun  de  la  cathédrale  d'Amieai  ont 
les  pieds  sur  de  vériubles  dragons.  L'aspic  >e  reDOUitre  BtainB 
someiit  que  le  tusiJic  qui  est  répété 
JDaqoe  sur  les  cbapiteaax.  Cehii-ci 
est  de  l'église  de  Bethanconrt  en 
Picardie. 

C'est  doac  le  démon  symbdisé 
par  les  plus  éner^iqaes  Ggares , 
qu'on  a  mis  toos  les  pieds  Ja  Sao- 

veor.  L'aspic  et  le  basilic  sont  scolptés  on  pen  an-dettnusdela 
■utoe  parce  qne  le  texte  sacré  dit  de  Jésos-Christ  :  Vom  mar- 
(bereiaii-dessiis,  ambulabis  mper  ;  tn»ia  le  lion  et  tedragoi 
aoat  toat-i-(ait  sons  les  pieds,  parce  qn'il  est  dit  :  VooB  les 
fonlerez,  coneuleabù.  Le  démon  qni  porte  lesjnifsk  fomer 
l'oralle  à  la  prédicatioa  de  l'éTangile  est  particDlièremcM 
dés^oé  par  l'aspic  ;  le  démon  qui  inspire  ans  héridqntB 
l'aadace  de  semer  au  loin  le  venin  dans  l'Eglise  de  Dten ,  est 
spécialement  représenté  par  le  basilic 

Poar  peu  qn'on  soit  initié  aux  enseignements  de  la  foi ,-  oa 
tronrera  qn'il  est  sage  et  bon  d'avoir  montré  le  Sanvenr  fou-  ' 
tant  aax  ]»eds  tous  les  démons,  triom|riiant  de  toutes  lesfsr^ 
mes  d'errenrs ,  de  sédnctkHis  et  de  vices  q«i  précèdent  sa 
venne  on  qui  surgissent  après  luL  Verbe  divin ,  il  mine  en 
effet ,  se  faisant  homme ,  l'empire  que  le  péché  de  l'homme 
avait  donné  à  satan  sur  le  monde  ,  comme  le  dit  très-bien 
r^iMre  St. -Jean  dans  sa  première  épltre  :  In  kac  opparuù 
filùu  Dei  w  diatoloat  opéra  diaboU.  Notre  Seigneur  pro- 
dune  aussi  lui-mfime  dans  l'évangile  du  même  apôtre  cAle 
première  et  fondamentale  conséquence  de  sa  mission  :  nunc 
jvdicium  est  numdi;  ruine  princept  hujus  mundi  ejicietur 
foràx.  C'est  maintenant  l'heure  du  jugement  du  monde,  c'en 
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BU^tenaiit  que  le  prince  de  ce  monde  va  être  chassé  dehors. 
«  Il  entend  par  ce  monde ,  dit  un  interprète  moderne  d'après 
les  anciens  ,  tons  les  hommes  qui  étaient  comme  des  esclaTCs 
assujettis  par  le  péché  à  la  tyrannie  du  démon.  C'est  l'état  où 
Pavinement  du  fils  de  Dieu  trouva  le  monde.  Mais  l'heure 
était  arrivée  qu'il  s'en  allait  exercer  un  jugement  de  miséri- 
corde en  faveur  du  monde ,  en  délivrant  de  cette  domination 
tyrannique  du  démon  des  millions  d'hommes  par  une  foi  vive 
en  sa  mort  et  en  sa  résurrection ,  et  en  unissant  par  un  même 
esprit  en  un  seul  corps  et  en  un  seul  chef ,  tous  ses  mem- 
bres à  qui  il  devait  donner  la  vie  (1).  » 

Résumons  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  par  un  teite 
de  Gassiodore  sur  lequel  toute  cette  partie  du  trumeau  sem- 
blerait avoir  été  copiée  :  «  Ici  se  révèle  avec  éclat  l'expression 
de  la  divine  puissance  qui  a  triompiié  de  la  fureur  et  de  la 
malice  du  démon.  Car  c'est  au  démon  que  conviennent  et 
qu'il  faut  appliquer  les  noms  odieux  d'aspic  et  de  basilic» 
de  lion  et  de  dragon  :  Aspic  astucieux  et  rusé  lorsqu'il  se 
cache  pour  frapper ,  basilic  orgueilleux  et  fier  lorsqu'il  répand 
ouvertement  le  poison ,  lion  implacable  s'il  poursuit  les  inno- 
cents «  dragon  sans  pitié  s'il  dévore  les  négligents  et  les  pé- 
cheurs»....  Mais  Ujùur  du  glorieux  avènement  du  Aeigneur 
a  lui  et  tous  ces  monstrei  terrassés  sont  gisants  sous  ses 
pieds  (2).    » 


Ainsi ,  on  le  voit  déjà ,  il  s'agit  d'autre  chose  sur  ce  tru- 
meau ,  que  d'une  grande  et  insignifiante  image  de  Jésus- 
Christ  au  milieu  de  quelques  décors  plus  menus  et  plus  in- 


(1)  Sacy  ,  comm.  sar  VEv.  de  S.  Jeao.  cb.  XII  y  v.  30  à  34. 
9)  Cassiod.  In  Pnlm.  90 
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signifiants  encore.  Des  eiplications  arbitraires  ou  sans  vne 
d'ensemble  de  la  statuaire  gothique  ont  suffi  aux  deux 
ou  trois  siècles  d'ignorance  agiographique  qui  finissent.  Au- 
jourd'hui qu'on  se  donne  la  peine  d'y  regarder  d'un  peu 
plus  près  et  de  puiser  aux  sources  ?éritables  ses  éléments 
d'étude ,  il  est  bien  reconnu  et  adoiis  que  cette  statue  du 
Sauveur  est  ici  l'expression  d'une  pensée  savante  et  calculée. 
Ajoutons  qu'elle  est  le  mot  d'une  énigme  sacrée  dont  les  termes 
sont  les  figures  paraboliques  du  sein  desquels  sort  cette  sainte 
image.  Nous  avons  nommé  le  lion ,  le  dragon ,  l'aspic  et  le 
basilic  ;  il  y  en  a  d'autres  encore ,  mais  d'un  autre  ordre  , 
ce  sont  le  rosier ,  le  lys ,  et  surtout  la  vigne.  Les  quatre 
monstres  choisis  dans  divers  étages  du  règne  animal  et  con- 
fondus sous  les  pieds  du  Sauveur  résument  le  génie  du  mal, 
le  démon  et  ses  œuvres  vaincus  par  la  vérité  et  la  grâce  en  la 
rédemption.  La  vigne  ,  le  lys  et  la  rose ,  plantes  d'élite  du 
règne  végétal ,  symbolisent  aussi  par  leur  nature  la  grâce,  la 
vérité,  le  bien;  et  par  leur  place  au-dessous  des  monstres, 
elles  figurent  l'état  d'infériorité  et  d'oppression  dans  lequel 
le  don  de  Dieu  demeure  sous  le  règne  de  l'Idolâtrie  jusqu'à 
sa  manifestation  et  son  triomphe  en  Jésus-Christ  Cette  ap- 
préciation de  la  valeur  scientifique  de  ces  appendices  du  sujet 
principal  une  fois  admise  et  appuyée ,  comme  nous  allons  le 
faire  ,  sur  l'autorité  de  l'écriture  et  des  interprètes  ,  il  est 
évident  qu'il  faut  étudier  autrement  que  conune  simple  dé- 
tail d'ornementation  le  cep  de  vigne  qui  revêt  de  ses  bran- 
ches ,  de  ses  feuilles  et  de  ses  fruits  la  partie  du  piédestal 
immédiatement  au-dessous  du  lion  et  du  dragon  foulés  eux- 
mêmes  par  le  Sauveur  ;  et  qu'on  doit  également  donner 
toute  leur  importance  tropologique  à  la  tige  élancée  de  lys 
et  au  jet  de  roses  fleuries  qui  sortent  chacun  d'un  vase  à 
anse  «  de  fonne  antique ,  et  auxquels  il  a  été  donné  une 
place  spéciale  et  distinguée  sur  les  faces  de  côté  du  trumeau , 
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d«iw  d«8  nicbei  fwinées  de  colonaes  portant  des   arcades 

ogiïe»  et  ornées. 

Persoane  au  monde  n'i- 
gnore la  belle  et  suave  al- 
l^orie  sons  les  traits  de 
bquelle  le  Sauveur  se  dé- 
signe lui-même  ainsi  que 
Dieu  son  père  ,  et  les 
fidèles  ses  membres  mys- 
tiques (1)  .  Je  suis  ta  ïi- 

■  gne  Téritable  ;    mon 

■  père  est  le  vigneron.  I) 

■  retranchera  tnaies  les 

•  brancbesquineportent 

■  poiutdefruitPDmoi.et 
«  il  taillera  toutes  celles 

■  qui  porteront  du  fruit 

•  afin  qu'elles  en  portent 

■  davantage....  demeurez 

■  en  moi  et  moi  en  tous 

•  Gomme  la  branche  ne 

-  saurait  porter  de  fruit  d'elle  même,  mais  qa'U  faut  qn'die 
«  demeure  au  cep  :  ainsi  vous  ne  pourrez  porter  aucun  fh.H 
.  SI  TOUS  oe  demeurez  en  moL....  Je  suis  la  vigne: tous,  lœ 

•  branches.  Celui  qui  doneure  en  moi  et  en  qui  je  demeure 

■  porte  beaucoup  de  fruit ,  parce  que  sans  moi  vous  ne  pon- 

•  vez  rien  faire.....  Celui  qui  ne  demeure  pas  en  moi  sexa 
«  jeté  dehors  comme  du  sannent  inutile  ;  il  séchera ,  on  le 
«  ramassera,  et  on  le  jettera  au  feu,  et  il  brûlera.  .  C'est  le 
développement  de  la  même  parabole  déjà  écrite  dans  l'Ecdé- 
siastiqoe.   -  Comme  la  vigne  j'ai  eihalé  des  parfums  suaves 

•  et  mes  Oeurs  sont  des  fruits  d'honneur  et  de  justice.  . 

;i)  SI.  Jean  XT.  I  et  «oIt. 
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La  piété  Tive  et  sensible  de  no8  alenx  ne  ponvut  manquer 
de  s'emparer  de  ces  idées  touchantes  et  douces  et  de  s'y 
attacher  avec  amour ,  ni  ies  commentateurs  et  les  Pères  de 
les  développer  a?ec  complaisance  et  avec  effusion.  Un  traité 
tout  entier  leur  est  consacré  dans  les  œuvres  attribuées  à  St 
Bernard  et  certainement  contemporaines  de  ce  saint  docteur. 
Il  a  pour  titre  :  Vitù  mystica  ,  seu  traetatus  de  passùme 
Domini  super  :  Ego  sum  vitis  vera.  La  vigne ,  sa  nature ,  sa 
culture,  ses  propriétés,  ses  agréments,  son  utilité,  ses 
feuilles ,  ses  fruits  y  sont  passés  en  revue  dans  plus  de  trente 
chapitres,  et  fournissent  le  texte  d'autant  d'ingénieuses  et 
édifiantes  applications  à  la  personne  de  Jésus-Christ,  ainn 
qu'à  ses  attributs ,  à  ses  vertus ,  à  tous  les  mystères  de  sa  vie, 
de  sa  passion ,  de  sa  résurrection ,  et  aux  opérations  de  la 
grâce  des  Sacrements  dans  les  âmes.  En  un  mot,  le  fait  de 
l'incarnation  qui  résume  tous  ceux  qui  précèdent  y  est  si* 
gnalée  sous  Fimage  de  la  vigne  transplantée  du  del  en  terre 
et  prenant  par  l'union  hypostatique  la  forme  imparfaite  et 
ruineuse  de  l'humanité.  Plantaius  est  in  terra  nostrd  et  cor- 
poris  nostri  deformûatem  aceepit.  C'est  là ,  continue  le 
saint  auteur ,  qu'arbre  merveilleux  entre  tous  les  arbres , 
elle  a  poussé  des  fleurs ,  non  d'une  seule  espèce  t  mais  de 
toutes  les  espèces  :  omnium  flomm  specîem;  et  il  signale  en 
particulier  le  lys  et  la  rose ,  liltum  castitatis,  rosam  patien^ 
tùt  et  carùaiis  (1).  Ce  seul  trait  suffirait  à  développer  le 
sens  de  ces  deux  nouveaux  symboles  ;  mais  une  foule  d'au- 
tres auteurs  s'y  sont  encore  appliqués  avant  el  après  S.  Ber- 
nard en  s'appuyant  directement  sur  le  texte  mystérieux  du 
Cantique  des  cantiques ,  Ego  sum  flos  campi  et  liltum  con'- 
vallium.  Il  résulte  de  nos  diverses  recherches  que  le  flot 
campi  et  lilium  convcUlium  ,  se  dit  dans  l'hébreu  :  RoSA 
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(t)  YUif  myitica  ,  cap.  XYL 
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SarM  «c  ULIUM  convaUium  (1).  Le  sens  littéral  tue  fois 
établi  de  la  sorte ,  le  sens  mystique  y  est  appliqué  comme 
sur  un  calque  parfait  par  tous  les  pieux  auteurs  que  nous 
avons  consultés,  et  qui  n*ont  fait  pour  ainsi  dire  que  se  re- 
produire les  uns  les  autres,  dans  un  style  plus  on  moins 
coloré. 

Albert-le-Grand,  après  avoir  dit  avec  quelques-uns  que  le 
flos  campi  peut  s'entendre  de  Marie  et  des  justes  à  certains 
^rds,  ajoute  qu'il  figure  plus  exactement  Jésus-Christ  ;  et, 
dans  un  parallèle  appuyé  avec  autant  d'esprit  que  de  piété 
sur  les  plus  beaux  passages  des  prophètes ,  il  raconte  à  la  fois 
la  vie  du  Sauveur  du  monde  et  celle  du  lys  et  de  la  rose,  ces 
deux  reines  des  champs  et  des  vallées.  «  Cette  fleur  par  excel- 
lence ,  dit-il ,  n'est  autre  que  Jésus-Christ  qui  a  fleuri  dans 
sa  nativité,   alors  qu'une  fleur  sortit  de  la  tige  de  Jessé^ 
qui  s'est  fanée  dans  sa  passion  parce  qu'iï  n'y  eut  plus  en  lui 
ni  grâce  ni  beauté,  et  que  la  fleur  du  Liban  a  péri  de  lan- 
gueur^ Iqui  a  refleuri  dans  sa  résurrection  suivant  ce  qu'il 
dit  en  l'Ecriture  ;  ma  chair  a  refleuri.  »  Passant  ensuite 
aux  propriétés  respectives  de  chacune  de  ces  plantes ,  il  y 
voit  de  la  même  manière  les  qualités  extérieures  de  l'homme- 
Dien  dont  «  la  grâce  et  la  beauté  consistent  surtout  dans  le 
douUe  éclat  de  sa  couleur  blanche  et  vermeille  ;  c'est  pour 
cela  qu'il  s'est  lait  nommer  le  lys  ;  et  comme  à  la  blancheur 
du  lys,  s'unit  en  sa  personne  l'écarlate  de  la  rose ,  il  a  voulu 
que  l'épouse  des  cantiques  dît  de  lui  :  mon  bien  aimé  réunit 
la  candeur  du  blanc  et  le  feu  de  l'écarlate;  la  candeur  du 
Uanc  dans  sa  divinité ,  puisqu'il  est  la  candeur  de  la  lumière 
éternelle  »  le  feu  de  l'écarlate,  puisqu'il  est  le  fils  de  l'amour 
même  du  Père  et  que  Dieu  est  amour  ;  la  candeur  du  blanc 
par  son  entrée  très-pure  et  très-sainte  dans  le  monde ,  le  feu 

(1)  G.  S.  Corn,  à  lap.  in  cant.  caoL^TtUble ,  lo  id. 
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de  Técarlate  par  sa  sortie  de  ce  monde  alors  qu'il  fut  ^mpovr- 
fri  de  son  propre  sang,  »  Et  citant  ici  l'Apocalypse  et  Isale, 
le  commentatear  déploie  aui  yeux  de  I*âaie  chrétienne  le 
double  Tétement  de  Fépoux ,  le  premier  ^t  est  de  fin  lin  et 
d'une  blancheur  resplendissante  (1) ,  le  second  (/ui  est  tout 
rouge  comme  celui  de  ceux  qui  foulent  le  vin  dam  le 
pressoir  (2).  Double  beauté  enfin  qui  s'est  manifestée  dans  le 
mystère  de  la  Transfiguration ,  où  le  visage  du  Sauveur  parut 
de  feu  comme  le  soleil,  et  sa  robe  blanche  comme  la  neige  (3). 
Saint  Ambroise,  dans  son  traité  du  St. -Esprit  {k) ,  nous 
ramène  par  son  style  et  par  le  choix  de  ses  idées  aux  riantes 
images  tirées  de  la  nature  végétale.  Il  appelle  Jésus-Christ  la 
fleur  de  Marie  qui ,  devant  répandre  par  tout  le  monde  la 
bonne  odeur  de  la  foi ,  germa  dans  un  sein  virginal ,  ne  perdit 
rien  de  son  parfum  lorsqu'elle  fut  coupée  par  le  fer,  le 
rendit  plus  abondant  et  plus  suave  lorsqu'eUe  fut  brisée  et 
foulée ,  et  loin  de  mourir  sous  les  coups  des  méchants  exhala 
sur  ceux  qui  étaient  morts  le  bienfait  de  la  vie  éternelle. 
Incontestablement  cette  fleur  merveilleuse  ne  peut  être  que 
Jésus-Christ ,  le  véritable  flos  campi,  la  rose  enfin  plantée  et 
s'épanouissant  dans  le  cantique  des  cantiques  à  côté  du  lys, 
lilium  convallium.  C'est  Jésus-Christ ,  ajoutons  encore  avec 
saint  Bernard,  éclatant  de  blancheur  et  de  pourpre  et  entouré 
des  fleurs  du  rosier  et  du  ]ys  de  la  vallée ,  c'est-à-dire  des 
chœurs  nombreux  des  vierges  et  des  martyrs  parmi  lesquels 
il  préside  et  se  trouve  si  bien  à  sa  place,  lui  vierge  et 
martyr  (5). 

(1)  ApoG.  XIX.  8 
(9)  Is.  LXIII.  8. 

(3)  Albert  le  Grand,  in  Gant.  Canlic  lome  XX  ,  p.  358  t%  futv. 

(4)  LIv.  II.  C.  5,  D***.  88-89. 

(5)  Serm.  XXVIII  In  Cant.  cant.*Noas  ne  pouvons  nous  empê- 
cher d'ajouter  ici  les  développemeols  de  deux  auteurs  recommao- 


1 


3i 

II 


• 


172  LE  GBAND  POBTAIL 

Lorsque  les  iconographes  do  XIII*.  siècle  emprantent  à 
r£cri(iire  quelque  figure  symbolique  pour  servir  au  déTelq>- 
pement  de  leur  pensée ,  ils  ne  n^îgent  guère  d*en  déterminer 
le  sens  et  d'indiquer  leur  source  par  la  représentation  même 
de  l'historien  sacré  on  du  prophète  au  livre  duquel  ils  ont 
puisé.  C'est  ainsi ,  pour  nous  borner  à  un  seul  exem|)le, 
qu*au  vitrail  de  la  nouvelle  aUianee  de  St. -Etienne  de  Bourges, 
oa  a  peint  à  côté  du  symbole  du  pélican ,  le  roi  David  qui  en 
a  parlé.  Noos  avons  donc,  pour  cette  raison  d'abord,  reconnu 
Salomoo  dans  le  personnage  couronné  et  portant  un  sc^tre 


dablet  que  nons  n'avoni  pai  Iniéréi  dans  le  texte  de  pear  de  l'aUonger 
oatre  metore.  Le  premier  ef  t  de  St.  Eocher  sur  la  figure  liiium  appli- 
quée è  Jéfui -Christ  :  «  Cbristut  est  iHium  propter  gloriam  resurrec- 
tloDit,  forif  candidum  propter  gloriam  corporis,  folùs  verô  amreum 
propter  fàlgorrm  anims.  Et  anié  patsionero  quidem  iifium  qaasl 
clausum ,  propler  passionem  quippè  gforiâ  et  honore  coronatns  est  ; 
post  passionem  verè  lUium  repandom ,  qoatenùs  In  asiumplâ  huma- 
nitale  potentlam  divin»  charitalls  quam  faabuit  apud  patrem  prias- 
qoim  roundns  esset  ostendit  »  (  In  lib.  III.  Reg.)* 

Honorius  d*Autun  décrit  comme  les  auteurs  que  nous  avons  cités 
précédemment  deui  fleurs  de  couleur  rouge  et  blanche.  Il  ne  nomme 
pas  la  rose  et  peut-être  suppose-t-ll  en  sa  place  sons  le  Utre  de  flos 
eampi  le  pavot  sauvage  :  a  Hujus  campi  flos  est  Christas ,  omnlom 
fldelinm  ornalos.  Flos  campi  proprié  est  flos  parvulus  »  nimif  rabi- 
CQDdus ,  et  est  Chrislus  humilis  Tactuset  proprio  sanguine  rubricatus... 
Ipse  est  liiium  convallium  quia  bonor  bumillum  parentum  suorum  ... 
In  lilio  qulnquë  considerantur  :  quia  est  candidum ,  habeus  aureum 
oolorem  prominentem,  et  est  odorlferum  et  pandulum  et  semper 
incurvum.  Sic  Chrislus  est  candidus  In  bumanilate ,  aureus  in  divi- 
nitale  »  odoriferus  in  predicatione,  pandulusin  suscipiendo  pœnlteotes, 
Incurvns  In  condcscendendo  pcccaloribus  et  sublevando  eos.  »  (In 
Cant.  cant.). 

Od  voit  que  les  pères  étaient  pleins  de  la  méditation  de  ces  aUégories 
auxquelles  chacun  d*eux  donne  la  teinte  de  sa  propre  imagination. 
Goraéllat  à  Lapide  en  a  bit  un  résumé  asics  animé  pour  loi  et  trè»- 
camplel. 
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qui  se  présente  sur  la  face  antérieure  da  trameaa  an-dessoos 
da  Sauveur  et  du  cep  de  vigne»  entre  le  lys  et  le  rosier  qui 
sont  Ggurés  sur  les  côtés.  Salomon  vient  dire  par  le  laiid>el 
qu'il  tient  de  la  main  gauche  les  paroles  qui  expliquent  ces 
symboles,  paroles  prophétiques  écrites  de  sa  propre  main 
dans  FEcclésiastique  et  le  livre  des  Cantiques:  «  Ego  qwui 
vitis  frucîificaûi  suamtatem  odarù,  et  flores  met  fructm 
honoris  et  konestatts;  J'ai  poussé  des  fleurs  d'une  agréable 
odeur  comme  la  tigne,  et  mes  fleurs  sont  des  fruits  d'honneur 
et  de  justice.  Ego  flos  campi,  et  lilium  conoallnim;  Je  suis 
la  ROSE  des  champs  et  le  lts  des  vallées.  » 

Salomon  n*est-il  pas  d'ailleurs  en  sa  personne  la  figure  dn 
Sauveur,  comme  il  en  est  le  prophète  dans  ses  écrits?  Et 
après  que  les  deux  règnes  de  la  nature,  le  règne  animal  et  le 
règne  végétal  étaient  venus  publier  la  puissance  et  la  bonté 
du  Christ ,  le  premier  par  le  lion ,  le  dragon ,  l'aspic  et  le 
basilic,  le  second  par  la  vigne,  le  lys  et  la  rose;  lorsqu'il 
fallait  que  l'homme  vint  à  son  tour,  symbole  vivant  et  glo- 
rieux ,  apporter  son  hommage  aux  pieds  du  Rédempteur , 
pouvait-on  choisir  dans  toute  la  série  des  antiques  figures  un 
type  plus  élevé  et  plus  complet  que  Salomon?  Qu'il  nous 
suffise  de  citer,  en  l'abrégeant,  saint  Isidore  de  Péluse  qui 
résume  lui-même  les  anciens  Pères:  «  Au  roi  David,  dit  le 
pieux  évêque,  succède  Salomon  dans  la  personne  de  qui 
l'image  des  choses  futures  nous  est  montrée ,  lorsqu'il  bâtit  le 
temple  et  qu'il  fait  régner  la  paix  comme  l'indique  son  nom 
qui  vent  dire  pacifique.  Par  ce  nom  seul ,  il  annonce  le  divin 
médiateur  qui  remet  nos  péchés  et  conclut  avec  Dieu  notre 
paix....    Le  temple   magnifique    que  Salomon   éleva    au 
Seigneur  signifie  également  Jésus-Christ,  lequel  bâtit  pour 
Dieu  une  maison  dans  l'éternité ,  non  avec  la  pierre  et 
le  bois,  mais  avec  des   hommes  justes,  c'est-à-dire  avec 
les  fidèles  à  qui  l'apôtre  disait  :  le  temple  de  Dieu  est  saint 
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et  c'est  voÊts  qui  êtes  ce  temple.  Cette  maison  coDStraite 
en  pierres  polies  et  parfaites  où  l*on  n'entendit  jamais 
retentir ,  pendant  qn*on  la  bâtissait  ,  ni  le  bmit  du 
marteau  ni  le  bruit  de  h  hache ,  ne  figurait-elle  pas 
bien  la  sainte  église  qui  se  bâtit  de  toutes  les  âmes  des 
élus  comme  d'autant  de  pierres  polies,  qui  s'élève  dans  le 
Ciel  sans  que  le  marteau  d'une  discipline  sévère  réscmne, 
puisque  nous  y  arrivons  tout  taillés  et  tout  préparés  pour  y 
occuper  notre  place.  •  Le  saint  Docteur  poursuit  le  paral- 
lèle du  temple  de  Jérusalem  et  de  l'Eglise ,  et  puis  il  ajoute  : 
«  Salomon  a  proposé  trois  mille  paraboles,  il  a  écrit  cinq 
mille  chants  poétiques.  Or  ,  les  trois  mille  parabdes  ne 
désignent-elles  pas  la  plénitude  de  la  foi  donnée  au  monde 
par  Jésus-Christ?  Par  les  cinq  mille  poèmes  il  faut  entendre 
les  cinq  sens  du  corps.  Celui  qui  sait  les  régler  est  vraiment 
heureux  et  il  chante  au  Seigneur  comme  cinq  mille  can- 
tiques.....  Dans  le  jugement  de  Salomon  nous  trouvons 

encore  une  figure  de  Jésus-Christ La  méchante  femme 

est  le  peuple  de  la  synagogue  et  des  hérétiques  disputant  à 
la  vraie  mère,  c'est-à-dire  à  l'Eglise,  son  fils,  non  pour 
le  garder,  mais  pour  le  mettre  à  mort....  La  reine  de  Saba 
qui ,  du  fond  de  son  empire ,  attirée  par  la  renommée  de 
Salomon ,  accourt  admirer  sa  sagesse  ,  nous  montre  l'Eglise 
venant  du  sein  des  Gentils  reconnaître  et  adorer  le  Sauveur.  » 
La  chute  du  grand  roi  a  aussi  son  sens  mystérieux  et  allé- 
gorique ;  selon  saint  Isidore ,  elle  marque  les  bons  et  les 
méchants  qui  viennent  en  même  temps  dans  l'église, 
«  comme  le  bien  et  le  mal  se  sont  succédé  dans  un  même 
prince,  comme  on  trouve  dans  les  mêmes  greniers  le  grain 
et  la  paille,  comme  on  recueille  dans  un  même  champ 
l'ivraie  et  le  froment  (1)  »  Cet  enseignement ,  qui ,  nous  le 

(!)  S  Isîd.  Hisp.  in  lib.  111  Reg. 
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répitoDi ,  est  celai  de  tons  les  pères,  eipliqne  parfuteroent 
la  présence  de  Salomon  sur  le  trumeau  ptnni  tout  les 
autres  symboles.  La  raison  qae 
ce  sage  monarqne  fut  choisi  de 
Dieu  pour  bâtir  le  temple  devait 
surtout  lui  faire  trouver  sa  place , 
de  préférence  ï  toutes  les  autres 
figures,  ï  l'entrée  de  la  basilique 
dont'  les  vastes  proportions  et  la 
magnificence  allaient  bientOt  ra|>- 
pcler  cc-lle  qu'il  avait  lui-même 
élevée  i  la  gloire  du  Trés-HauL 
Le  souvenir  de  la  chute  de  Salo- 
mon nous  prépare  aussi  d'avance 
aa  spectacle  de  l'opposition  de  la 
fidélité  !i  l'infidélité,  des  vertus 
aux  vices ,  et  des  récompenses  anz 
châtiments',  qui  va  dans  an  instnni 
se  dérouler  sous  nos  yeux. 

On  a  dit ,  on  a  écrit  dans  des 
livres  qu'il   est  inutile  de  citer , 
que   le    personnage   auquel   nous 
donnons  le  nom  de  Salomon  pou- 
vait bien  être  Bacchus.   Il  n'a  pas  été  dîfiSrile  de  réfuter 
cette  étrange  opinion  :   on   l'a  fait  avant  nous  (1).   Mais 
ceui   qui    l'ont   fait    ne    se    sont-ils   pas    trompés    enx- 
méraes  en  affirmant  que  ce  personnage  ne  pouvait  que  re- 
présenter te  Roi  soui  le  règne  duquel  le  portail  fut  achetée  ? 


(1)  DexTlpl.  de  la  Calb.  d'Amleni  par  1 
Caib.  d'Amlent,  pag.  IT. 


,  Gilbeci.  —  Notice  sur  ta 
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En  sachant  qn'on  ne  fournit  aucune  preuve  à  Tappoi  de 
cette  assertion,  et  en  pesant  les  raisons  que  nous  avons 
données  nous-mêmes  en  laveur  d'une  opinion  qui  n'avait 
pas  encore  été  émise ,  le  lecteur  jugera.  U  jugera  si  Salo- 
mon  ne  serait  pas  ici  admirablement  bien  placé  et  conmie 
auteur  du  livre  des  Cantiques  expliquant  le  lys  et  le  rosier, 
et  comme  type  tout-à-fait  populaire  au  moyen-âge  de  Jésus- 
Christ,  et  comme  instrument  de  Dieu  dans  la  construction 
du  temple  de  Jérusalem ,  et  comme  emblème  des  bons  et 
des  méchants  qui  vivront  au  sein  de  l'EgUse  «  et  des  récom- 
penses et  des  châtiments  qui  seront  décernés  au  jugement 
finaL 

Terminons  ici  cette  première  étude  de  notre  poème  sacré. 
Il  importait  de  bien  signaler  Tidée-mère  que  doivent  déve- 
lopper les  détails  immenses  et  solennels  des  chants  qui 
vont  suivre  et  qui  relieront  i'exorde  au  dénouement,  le 
premier  avènement  à  Tavénement  dernier.  Ce  trumeau  enfin 
où  apparaît  le  Sauveur  et  le  prince  de  la  paix,  au  tympan  où 
siège  le  juge  et  le  Dieu  terrible. 


HÉHOIRE 

SUR  QUELQUES  BAS-RELIEFS  EMBLÉMATIQUES 

DES  PÉCHÉS  CAPITAUX. 


(NoTembre  1844). 
Par  ■•  Charles  BESHMIUMS, 


Membre  de  rinstUat  des  proTlncet  et  de  la  Société  françâiie. 


Le  mémoire  que  j'offre  aujourd'hui  à  la  Société  française 
ne  derait  être,  dans  Torigine,  qu'une  simple  note  consacrée 
à  la  description  de  l'une  des  consoles  sculptées  en  contrefort 
de  l'église  primatiale  de  St -André  de  Bordeaux.  L'intérêt 
de  cette  publication  isolée  reposait  uniquement  sur  ce  que 
la  console  dont  il  s'agit,  indiquée  simplement,  sans  détails  et 
sans  figure,  par  M.  L.  de  Lamothe,  représente  un  sujet 
(femme  dont  les  seins  sont  rongés  par  des  reptiles)  qui  n'a 
jamais ,  que  je  sache ,  été  signalé  sur  les  monuments  du 
XIV.  siècle. 

J'avais  le  projet  de  joindre  à  ma  note  une  comparaison  de 
ce  bas-relief  avec  les  sujets  identiques  et  analogues  qui  se 
rencontrent  à  S**. -Croix  de  Bordeaux ,  et  avec  ceux  que  M. 
de  Caumont  a  signalés  dans  son  Histoire  de  l* architecture 
religieuse;  enfin  $  je  devais  chercher  à  fournir  une  explica- 
tion de  ces  diverses  sculptures ,  basée  sur  des  préceptes  de 
la  religion ,  sur  des  passages  précis  des  saintes  écritures. 

C'est  là ,  en  effet ,  et  là  seulement,  qu'on  peut  puiser  une 
appréciation  raisonnable,  vraie ,  de  ces  significations  théolo' 

12 


7 

m» 

I 

■     r 


gr 


ss 


1«.  i 


178        SUR  QUELQUES  BAS-RELIEFS  EMBLÉMATIQUES 

giques ,  comme  les  a  si  iDgénieiuement  appelées  on  des 
écriTaios  les  plus  savants ,  les  pins  éloquents ,  les  |du8  catho- 
liques de  notre  époque  (1)  ;  c'est  là,  je  le  répète,  et  non 
pas ,  comme  Font  essayé  quelques-uns ,  en  invoquant  des 
réminiscences  de  Tart  payen ,  des  allégories  perpétuées  jusque 
dans  le  Christianisme,  des  emprunts  aux  anciens  systèmes 
philosophiques  et  aux  hérésies  philosophiques  ;  toutes  choses 
qui,  si  elles  se  rencontrent  sur  des  monuments  chrétiens  » 
doivent  du  moins  y*être  excessivement  rares. 

D'autres  plus  rapprochés  du  vrai ,  abordant  cet  examen 
avec  plus  de  simplicité  dans  les  vues  et  plus  de  bonheur 
dans  l'appréciation ,  y  ont  reconnu  une  intention  d'enseigne- 
ment religieux  ;  mais  les  dénominations  de  symbole ,  d'^m- 
blême  et  d*allégorte  ont  été  appliquées  presqu'indifféremment 
à  ces  représentations ,  en  sorte  que  leur  appréciation  générale 
étant  justement  présumée ,  leur  étude  particulière  et  leur 
classification  surtout,  sont* restées  dans  un  vague  tont-à-fait 
nuisible  aux  progrès  réels  de  la  science. 

D'autres  enfin,  mieux  inspirés  encore,  et  comprenant 
clairement  le  but  auquel  devaient  tendre  de  semblables 
moyens,  ont  créé,  pour  l'ensemble  de  ces  décorations  si 
multipliées  dans  nos  églises ,  l'expression  aussi  heureuse  que 
juste  et  simple ,  de  Catéchismes  muraux. 

Le  nom  est  excellent ,  mais  il  ne  suffit  pas  pour  dissiper 
l'obscurité  de  certains  sujets  :  le  principe  est  excellent , 
mais  son  application  de  détail  est  difficile  à  faire.  La  compa- 
raison entre  monuments  identiques  ou  analogues,  jette  né- 
cessairement beaucoup  de  lumière  sur  les  questions  qu'ils 
offrent  à  résoudre;  mais  c'est  peut-être  plus  encore  dans  leur 
groupement,-  dans  leurs  rapports  et  leurs  connexions  avec 


(i)  Études  phiiosopkiques  sur  te  Christiamisme ,  pir  M.  Aog. 
Nicolas  »  ancien  avocat.  Juge  de  paii  à  Bordeaux.  T.  III»  p.  590. 
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ceux  qui  les  environnent ,  qn*on  doit  espérer  de  recueillir  K  ÊLi 

des   éclaircissements  plus  directs  ,    plus  lumineux  ,   plus  :r'  m  ! 
concluants.  " 

Un  voyage  que  j'ai  été  appelé  à  faire  à  Toulouse  et  à  Mois- 
sac  ,    lorsque  mon  premier  travail  était  déjà  terminé ,  m*a 

été  très-utile  sous  ce  rapport.  Il  m'a  mis  à  même  d'étudier,  f *-  "% 

en  place ,  plusieurs  monuments  du  même  genre  que  ceux  'f/  ith 

dont  je  m'étais  occupé ,  monuments  connus»  il  est  vrai,  mais  ?-  f',*[ 
non  encore  Ggurés  ni  décrits  en  détail ,  que  je  sache.  J'y  ai 


-  -  «'.•î 
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trouvé  la  confirmation  irrécusable  de  quelques  idées  que  •'?  k  ' 
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l'étude  de  ceux  de  St -André  et  de  S^.-C>roix  m'avait  su^é* 
rées.  J'ai  dû    dès-lors  refondre  en  entier  mon  travail    et 

l'élever  à  des  proportions  plus  étendues ,  à  des  aperçus  plus         '  *' 

généraux.  Les  dessins  que  je  joins  ici  ont   tous  été  faits  •  •'     '    £ 

(P après  nature ,  par  M.  de  Gourgues,  pendant  que  nous  nous  1    Ss 

livrions  ensemble  à  l'étude  de  ces  monuments  et  à  l'examen  I    H 

des  questions  si  compliquées  qu'ils  soulèvent  '    g 

Quand  même  l'importance  et  l'intérêt  des  sculptures  de  |    ** 

ce  genre  n'auraient  pas  été  signalés ,  il  y  a  déjà  quatorze 
ans ,  par  la  haute  appréciation  de  M.  de  Canmont,  on  aurait 
dû  les  présupposer  avant  toute  élude  spéciale ,  lorsqu'on  s'est 
aperçu  de  la  répétition  fréquente  de  ces  sujets,  et  cela  dans 
des  lieux  très-éloignés  les  uns  des  autres;  lorsqu'on  a  vu  que, 
presque  toujours  si  ce  n'est  constamment,  ils  sont  placés 
dans  des  situations  très-apparentes ,  sur  des  chapiteaux  par 
exemple ,  et  au  portail  des  églises  ;  lorsqu'on  a  pu  conclure 
de  ces  circonstances  réunies ,  que  rien  de  local ,  rien  de 
petit  et  d'étroit  ne  pouvait  raisonnablement  trouver  place 
dans  leur  explication.  Ces  sculptures  ont  donc  trait  à  des 
idées  générales ,  intéressantes  pour  tous  et  partout  :  elles 
sont  donc  une  allocution  monumentale  faite  à  toute  la  chré- 
tienté. Evidemment  ici ,  nous  avons  affaire  à  quelque  chose 
de  capital ,  à  un  dogme  ou  à  un  précepte. 
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Voyons  ce  qui  en  est  ;  et  pour  ce  faire  «  allons  droit  aa 
fond  des  choses.. 

S  I.  Définùians. 

Et  d'abord ,  il  s*agit  de  s'entendre  nne  bonne  fois  sor  la 
si^ification  rigonreuse  des  mota  symbole ,  emblème ,  allé- 
gorie. Ainsi  qu'il  arrive  sonvent  ponr  les  expressions  qui  ne 
peignent  qne  les  nuances  peu  nettement  tranchées  au  premier 
aspect ,  on  les  a  confondus  dans  le  langage  usuel  ;  on  les  a 
pris  l'uu  pour  l'autre ,  et  les  idées  qu'ils  représentent  ont  fini 
par  se  brouiller  complètement  dans  la  tête  de  ceux  qui  les 
emploient  Cependant ,  la  terminologie  archéologique  devrait 
être  rigoureuse,  puisqu'elle  sert  à  l'enseignement  d'une 
branche  des  sciences.  Il  s'agit  de  la  fixer  ;  et  en  attendant  le 
Dictionnaire  spécial  que  les  annales  archéologiques  nous  font 
espérer  d'ici  à  peu  de  temps ,  il  faut  avoir  recours  aux  dic- 
tionnaires généraux.  Je  demande  pardon  si  je  prie  qu'on  me 
suive  à  travers  les  ronces  de  la  grammaire  ;  mais  il  faut  cher* 
cher  la  loi  où  elle  est,  et  n'en  &ire  une  nouvelle  que  quand 
il  en  manque  dan^  l'espèce  :  c'est  assez  déjà  que  d'avoir  à 
expliquer  celles  qui  existent  J'ouvre  donc  le  dictionnaire  de 
l'Académie  (édition  de  1802). 

Symbole.  Figure  ou  image  qui  sert  à  désigner  quelque 
chose  9  soit  par  le  moyen  de  la  peinture  ou  delà  sculpture, 
soit  par  le  discours.  Jusques-là ,  il  n'y  a  pas  de  grandes  féli- 
citations à  adresser  aux  quarante  Immortels  sur  la  précisioD 
de  leur  définition  ;  cela  dit  tout ,  et  par  conséquent  ne  dit 
rien.  Mais  des  exemples  viennent  ensuite  ;  ils  sont  choisis 
avec  discernement  et  uniformité  dans  l'ordre  d'idées  duquel 
ils  ressortissent ,  et  fixent  étroitement  la  valeur  du  mot  :  là 
donc  est  la  loi 

Le  chien  est  le  symbole  de  la  fidélité.  La  colombe-^de 
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la  iimplicki.  Le  renard — de  la  ruse,  de  la  finesse,  La  gi-- 
remette — de  l'inconstance.  Le  lion — de  la  valeur.  La  palme 
et  le  laurier — de  la  victoire. 

Quant  à  Tadjectif  stmboliqub  {qui  sert  de  symbole)  ,  le 
diciioanaire  donne  pour  exemple  :  l'hermine  est  une  figure 
ou  image  symbolique  de  la  pureté* 

Considéré  sous  le  point  de  vue  qui  nous  occupe ,  le  SYM- 
BOLE sera  donc  en  réalité  la  rgure  d'un  objet  matériel, 

IRRATIONNEL,  ANIMÉ  OU  INANIMÉ,  SERYANT  A  DÉSIGNER 
UNE  QUALITÉ  OU  UN  ACTE  DE  L'ÊTRE  MORAL. 

La  figure  de  P homme  est  essentiellement  exclue  de  tout 
vrai  symbole. 

Pour  qu*il  y  ait  symbole ,  on  le  voit ,  une  condition  est  abso- 
lument exigible  ;  c'est  qu'il  y  ait  différence  radicale  de  nature 
entre  la  chose  représentée  et  la  chose  désignée  :  —  Un  chien 
n'est  pas  une  yertu.  Le  chaînon  qui  unit  la  chose  représentée  à  la 
chose  désignée  est  donc  une  abstraction ,  c'est-à-dire  la  compa- 
raison de  l'une  des  propriétés  ou  qualités  de  la  chose  repré- 
sentée avec  la  chose  désignée  :  —  Le  chien  se  fait  remar- 
quer par  sa  fidélité  à  son  maître.  —  Le  propre  de  la  girouette 
est  de  tourner  au  moindre  ?  eut  —  La  palme  et  le  laurier  se 
fanent  difficilement 

De  tout  ceci  résulte  une  définition  plus  haute ,  plus  méta- 
physique ,  plus  générale  du  symbole  :  le  symbole  est  un  en- 
seignement MYSTÉRIEUX ,  portant  un  chiffre  dont  U  faut 
aToir  la  clef  pour  le  lire.  Donc ,  le  symbole  convient  pour 
rappeler  les  mystères  :  il  convient  aussi  nécessairement  aux 
temps  de  persécution. 

Ainsi  les  nefe ,  les  absides ,  les  fenêtres ,  lorsqu'elles  sont 
temèeSy  peuvent  offrir  une  véritable  allusion  symbolique  à  la 
Sainte-Trinité. 

Ainsi  le  pélican  est  le  symbole  de  la  charité ,  et  le  lys  celui 
de  la  chasteté. 
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Ainsi  la  palme  eA  le  symMe  direct  da  martyre,  par  cda 
même  qD*il  est  cdui  de  la  victoire. 

Ainsi  les  colombes  (symbole  de  la  simplicité ,  de  la  doacenr) 
avec  ou  sans  queue  de  serpent  (symbole  de  la  prudence ,  St- 
Mathieu ,  c  X) ,  et  qui  se  désaltèrent  dans  un  calice  ou 
becquètent  des  raisins  (images  naturelles  de  Tune  des  espèces 
sons  lesquelks  est  voilée  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ) , 
sont  le  symbole  le  plus  rigoureux ,  le  plus  parfait ,  de  la  foi 
du  catholique  au  mystère  de  rËucharistie  ;  et  St  -Clément 
d'Alexandrie  les  met  au  nombre  des  symboles  chrétiens 
(Pédag.  c  3). 

Ainsi  les  poissons ,  les  ornements  sépulturaux  en  forme 
d'écaillés  de  poisson ,  sont  des  symboles  de  christianisme  , 
parce  que  le  poisson  vit  dans  l'eau  ,  matière  du  baptême 
(TertuU.  De  baptism,),  St -Clément  d'Alexandrie  (E.  c) 
compte  aussi  le  poisson  parmi  les  symboles  chrétiens. 

Ainsi  le  poisson  est  encore  le  symbole  de  Jésus-Christ  lui- 
même,  parce  que  son  nom  se  compose ,  en  grec ,  des  cinq 
lettres  initiales  de  cette  phrase  :  Jésus ^hristus,  Filius  Dei, 
Salvatar  (St. -Optât,  de  Schism.  Donat.). 

Ainsi  enfin ,  la  sirène  est  probablement ,  comme  on  l'a 
pensé ,  un  véritable  symbole  du  chrétien  ,  parce  que  l'union 
de  ses  deux  natures  humaine  et  animale  représente  ,  par  sa 
portion  supérieure  l'eicelleoce  et  la  supériorité  de  l'âme, 
par  sa  portion  inférieure  la  subordination  du  corps ,  et  celui-ci 
purifié  visiblement  par  l'eau  du  baptême ,  etc. ,  etc. 

Les  vrais  symboles  sont  probablement  eu  petit  nombre  et 
remontent  tous  à  une  antiquité  reculée  :  cela  ressort  néces- 
sairement de  la  circonstance  déterminante  de  leur  adoption , 
la  persécution.  Quant  à  leur  application  partielle ,  comme 
simple  motif  d'ornementation  (ceps ,  feuilles  de  vigne ,  rai- 
sins ,  colombes ,  écailles  de  poisson ,  etc.  ) ,  elle  est  et  doit 
être  très-fréquente  dans  la  sculpture  chrétienne  ,  sans  ce- 
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pendant  qn'on  poisse  toujours  donner  à  ces  détails  le  nom 
d'ornementation  symbolique  :  il  faudrait  pour  cela  un  en- 
semble ,  une  concordance  qni  ne  laissassent  pasde  doutesur 
l'intention  du  sculpteur. 

EUBLÊME.  Espèce  de  figure  symbolique,  qui  est  ordinai" 
remeni  aecampagnée  de  quelques  paroles  sentencieuses.  Si  je 
ne  me  trompe  ,  cette  première  définition  de  l'Académie  est 
encore  incomplète.  Qui  de  nous  ne  dirait  pas  une  statue 
d^ Hercule  ,  emblème  de  la  Force,  —  Une  statue  de  Mi^ 
nerve  ,  emblème  de  la  Sagesse  ?  Les  exemples  sont  gram-- 
maticaux  et  ne  portent  pas ,  comme  ceux  du  Symbole ,  une 
lumière  complète  sur  la  signification  du  mot  Ce|iendant 
l'Académie ,  en  faisant  ressortir  la  différence  d'acception  des 
mots  emblème  et  devise  ,  nous  donne  quelques  éclaircisse- 
ments précieux ,  qui  sont  reproduits  par  le  Dictionnaire  tmi* 
versel  des  Synonymes  (Stéréot  1816)  ,  t  1.  p.  380.  Nous 
y  voyons  «  que  les  paroles  de  l'emblème  ont  toutes  seules  un 
«  sens  plein  et  acbevé ,  et  même  tout  le  sens  et  toute  la  si- 
«  gnificatton  qu'elles  peuvent  avoir  avec  la  figure.  »  (Ce  qui 
n*existe  pas  dans  la  detnse ,  où  la  figure  et  les  paroles  sont 
nécessaires  )  «  que  Vemblème  est  un  symbole  plus  général  » 
(tandis  que  la  devise  est  déterminée ,  personnelle) ,  enfin 
«  que  Vemblème  suppose  souvent  une  comparaison  entre  des 
«  objets  de  même  nature  »  (tandis  que  la  devise  porte  sur 
une  métaphore).  Le  dictionnaire  des  Synonymes  définit  à  la 
fois ,  Vemblème  et  la  devise ,  comme  étant  l'un  et  l'autre  la 
représentation  d'une  vérité  intellectttelle  par  un  symbole 
sensible  accompagné  d'une  légende  qui  en  exprime  le  sens. 

Remarquons  d'abord  que  le  dictionnaire  des  Synonymes  ne 
consacre  aucun  article  au  mot  symbole  ;  donc ,  il  le  regarde 
comme  sans  synonyme.  En  second  lieu  ,  remarquons  que , 
d'après  l'Académie ,  Vemblème  n'est  qn*ordinairement  ac- 
compagné d'une  légende ,  et  concluons  que  si ,  dans  l'art 
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chrétien  »  il  existe  des  figures  qo*OD  poisse  nonuBer  tmbU- 
matiques,  la  leçon  du  catéchisme  qui  apprend  à  les  expliquer 
remplace  abondamment  la  légende  qui  aurait  po  être  grarée 
auprès  d'eUes^  Tenons  compte  de  Vusage^  cette  licence  qai, 
en  Tieillissant ,  prend  forme  et  force  de  loL  Rappelons4ioi]s 
ce  sem  plein  et  achevé  qoi  appartient  à  la  l^ende  de  Yem- 
Uéme^  même  en  l'absence  de  la  figure,  et  tirons  de  là  cette 
conséquence  que ,  si  la  légende  ne  peut  recevoir  de  la  figure 
aucun  complément  de  sens  et  de  force ,  la  figure  »  de  son 
côté  ,  ne  doit  pas  être  le  cotnpléBient  de  la  l^^ende,  mais 
son  exposition  à  nos  sens,  sa  manifestation  Tulgariaée ,  en 
un  mot ,  et  comme  le  dit  le  ifictionnaire  des  Synonymes, 
la  représeniaiian  ,  par  un  symbole  sensible  ,  de  la  vérité 
nUeUeetnelle  énoncée  par  la  légende.  N'oublions  pas  enfin 
le  caractère  de  généralisation  qui  semble  attaché  à  l'em- 
blême  ,  et  la  comparaison  qu*il  admet  entre  objets  de  même 
nature ,  condition  qui ,  nous  Tavons  nxmtré ,  est  repoossée 
par  le  symbole. 

D'après  tontes  ces  considérations  fl  me  sera  permis ,  j'es- 
père ,  de  proposer  la  définition  suifante  pour  Yembléme , 
en  matière  d'iconographie  chrétienne  :  L'EMBLÈME  est  un 

ENSEIGNEMENT  DOGMATIQUE  ,  MOBAL ,  NON  MTSTÊBIEUX , 
MAIS  DIBECT,  EXPBIMft  PAB  UNE  PEBSONNinCATION  DE 
l'homme  TEBTUEUX  OU  CBIMINEL  EN  GÊNÊBAL ,  BEPBÊ- 
SENTE  DANS  LA  SITUATION  OU  LE  PLACE  LE  PBÊCEPTB  BE- 
UGIEUX  ,  OBSEBVÊ    OU   ENPBEINT  ,      QUI   SE    BAPPOBTE   A 

l'emblème.  Cette  situation  est  exprimée  soit  par  la  repré- 
sentation de  l'acte  loaable  ou  criminel ,  soit  par  l'adjonction 
à  la  figure  principale ,  des  attributs  qui  caractérisent  la  ?ertu 
on  la  passion  dont  il  s'agit ,  soit  par  la  personoificadon  de  la 
suggestion  qui  pousse  au  bien  ou  au  mal ,  soît  enfin  par 
l'image  sensible  du  remordset  de  la  punition  ,  on  de  la  ré* 
compense  qui  suivent  l'acte* 
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Li  figare  de  C homme  est  donc  VéUmeni  nficsssAlBE  de 
VembUme  daos  Fart  cbrétieD.  Quant  aux  acceasoires ,  Ib 
aont  fournis  par  les  attributs  caractéristiques  dont  je  viens 
de  parler  ,  et  dans  certains  cas  par  ia  figure  d'un  personnage 
historique  {mr  plus  loin  pour  l'explication  de  ce  terme)  au- 
quel «  comme  je  l'expliquerai  bientôt ,  la  qualification  d*eifi- 
blématique  ne  peut  jamais  être  donnée. 

Exemple  :  La  Charité  sera  représentée  par  un  bomme  qui 
distribue  de  l'argent ,  des  vivres,  des  vêtements  à  des  pauvres; 
voilh  l'acte  lui-même  :  les  pauvres ,  les  vêlements ,  les  vivres , 
l'argent  sont  (k  simples  a((rt6iif 5.  Ajoutez  un  ange  qui  montre 
les  pauvres  à  l'bomme;  voilà  la  suggestion  représentée  par 
l'ange ,  personnage  historique.  Ajoutez  une  main  bénissante, 
sortant  d'un  nuage,  voilà  la  récompense. 

Le  péché  à*avarice  sera  représenté  par  un  bomme  qui 
tient  serrée  sur  sa  poitrine  une  aumônière  pleine  ;  celle-ci 
est  l'attribut  caractéristique ,  ajoutez  un  démon  ,  ^rson- 
nage  historique  ,  qui  parle  à  l'oreille  de  l'bomme  ou  lui  pré^ 
sente  encore  une  bourse ,  voilà  la  suggestion.  Que  le  démon 
pousse  dans  les  flammes  l'bomme  et  son  aumônière  détacbée 
de  son  cou  (portail  de  Moissac) ,  voilà  la  punition. 

Ainsi ,  au  résumé ,  l'emblème  est  une  personnification 
de  l'bomme  moral ,  dans  l'état  où  le  placent  ses  actes,  leurs 
causes  •  leurs  suites. 

Ainsi  encore  ,  l'emblème  est  un  enseignement  qui  doit , 
il  est  vnd ,  être  développé  par  l'instruction  religieuse ,  mais 
qui  est  public  et  non  mystérieux ,  puisqu'il  ne  peut  pas , 
comme  le  symbole,  être  méconnu  par  les  profanes.  Au 
temps  des  persécutions ,  on  employait  des  symboles  ;  on  se 
serait  compromis  en  employant  des  emblèmes.  Au  temps  où 
la  Foi  a  été  triomphante ,  générale ,  on  n'a  {dus  eu  à  créer 
desymboies  :  ou  a  fait  des  catéchismes  murauof  des  emblèmes. 

Le  lymbde  va  droit  à  la  théologie  dogmatique  ;  remUéme 
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à  la  théologie  morale;  l'aOégorie  à  rien  do  tout  :  c'est  ce  qui 
me  reste  à  prouver. 

Allêgorib.  Je  commeoce  par  écarter ,  comme  étiangère 
à  moD  sujet ,  l'acception  de  ce  mot  qui  s'applique  aux  dis- 
cours. Considérée  sous  ce  point  de  Tue ,  VaUégorie  a  été  dif- 
férenciée de  la  parabole  par  raU>é  Girard ,  et  son  jugement 
a  été  reproduit  sous  la  rubrique  de  ce  dernier  mot  par  le 
dictionnaire  de  TAcadémie  et  par  celui  des  Synonymes  (cité 
plus  haut ,  t  2  »  p.  193).  Dans  ce  dernier  ouvrage  il  n'est 
point  question  du  second  sens ,  du  sens  artistique  de  l'al- 
légorie •  mais  le  dictionnaire  de  l'Académie  s'exprime  ainsi  : 
il  se  dit  aussi  des  tableaux ,  dans  lesquels  ce  qui  est  peint 
fait  entendre  autre  chose  que  ce  qui  est  représenté.  Les 
exemples  donnés  sont  purement  grammaticaux.  La  définition 
est ,  en  d'autres  termes ,  la  même  que  celle  du  symbole , 
sauf  qu'elle  fait  entendre  plusdairement  que  la  chose  désignée 
n'est  pas  la  chose  représentée  :  c'est  la  faute  de  la  définition 
du  symbole ,  mais  cela  n'attribue  aucun  sens  spécial  à  VaUé- 
gorie. La  définition  de  l'allégorie  est  encore,  en  d'autres 
termes ,  la  même  que  celle  de  V emblème  ,  sauf  la  légende. 
Donc ,  puisque  nous  avons  eu  de  bonnes  raisons  ,  je  le  crois 
du  moins,  pour  différencier  le  symbole  de  l'emblème  et  pour 
préciser  le  sens  de  chacun  de  ces  mots  ,  nous  n'avons  plus 
que  faire  de  Vallégorie ,  ou  bien  i!  faut  que  nous  lui  trou- 
vions un  sens  spécial  et  distinct  des  deux  autres.  Puisque  les 
livres  ne  nous  disent  rien  de  plus ,  demandons  ce  sens  à 
Vusage,  que  nous  avons  déjà  invoqué. 

Dans  le  langage  usuel ,  les  mots  figure  allégorique  déagnent 
la  personnification ,  sous  forme  ordinairement  humaine ,  ac- 
compagnée d'attributs  caractéristiques,  d'une ver/tc»  d'un 
vice,  A*un  penchant ,  d'un  être  abstrait ,  d'un  être  collectifs 
d'un  résultat  moraL  On  dira  :  des  slatues  allégoriques  de  la 
Force ,  de  la  Justice ,  de  la  Mollesse  ,  de  la  Gloire,  de  la 
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iYance ,  de  la  TiUe  de  Paris ,  de  l'Industrie ,  de  la  Mnsiqae , 
de  la  Victoire.  Dans  ricoDOgraphie  chrétienne  ,  les  Vertus , 
auxquelles  les  saintes  écritures  n'assignent  aucune  représen* 
tation  spéciale ,  sont  souvent  représentées  sous  la  forme  de 
femmes ,  avec  attributs  constans  et  déterminés  (la  Foi ,  l'Es- 
pérance ,  la  Charité) ,  ou  sans  attributs  (les  Vertus  cardinales^ 
an  portail  de  Moissac) ,  ou  encore  armées  et  combattant  des 
monstres  qui  figurent  les  vices  (N.  D.  de  la  Coudre  »  Civray , 
Parthenay ,  crosse  de  l'évéque  de  Ragenfroy) ,  ainsi  que  l'a 
établi  M.  de  Caumont  (Cours ,  t  4 ,  p.  199).  Le  bien  opposé 
au  mal  est  aussi  figuré  par  un  combat,  et  le  combattant 
mauvais  se  fait  reconnaître  par  un  attribut  (serpent) ,  ou  bien 
le  bon  combattant  a  pour  antagoniste  un  serpent ,  un  dragon 
(de  Caumont,  ibid.  p.  200). 

Ce  sont  là  des  qualités  morales,  des  êtres  abstraits  ^  tradui- 
sibles,  il  est  vrai,  mais  non  traduits  en  acte.  Ces  représentations 
diffèrent  donc  de  celles  que  j'ai  décrites  comme  emblèmes  de 
la  vertu  pratique ,  du  crime  pratique.  Il  leur  faut  un  nom  : 
rien  n'empêche  qu'on  emprunte  au  langage  usuel  et  qu'on 
leur  applique  spécialement  la  dénomination  de  figttres  allé- 
goriques. 

Mais  il  existe  une  autre  acception  vulgaire  du  mot 
allégorie,  et  celle-là ,  nous  devons  la  repousser  de  toutes  nos 
forces.  Prise  ainsi ,  Vallegorie  exclut  l'idée  de  vérité  et  y 
substitue  celle  de  fiction.  Cela  est  inévitable  ;  l'allégorie  est 
d'origine  orientale ,  mythologique ,  payenne  :  elle  entache  de 
l'idée  de  non  réalité  toutes  les  choses  auxquelles  elle  se  prend. 
Et  malheureusement  pour  notre  siècle ,  nous  ne  manquons 
pas  d'allégoriseurs-jurés  qui  cherchent  à  échapper  aux  réali- 
tés de  la  religion ,  en  faisant  passer  le  symbole  à  Tallégorie , 
le  dogme  à  l'allégorie.  Les  démons  —  allégorie  des  passions  ; 

les  anges  —  allégorie  des  bons  penchants, et  pis  encore. 

Or,  nous  sommes  Chrétiens  ou  nous  ne  le  sommes  pas. 
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Chrélient,  b  foi  nous  oblige  à  ne  pas  supprimer  toi  iata  dans 
les  choses  de  la  foi ,  à  croire  intégrafemeDt  et  littéralement 
tout  ce  que  noos  enseignent  les  Saintes  Ecritures  et  la  Tra- 
dition universelle  de  l'Ilglise.  Elle  nous  oblige  en  outre  ï 
respecter  et  à  honorer  du  moins  »  sinon  à  embrasser  des 
usages,  des  croyances  naïves  qui  »  n'étant  fondées  ni  sur  une 
loî  ni  sur  une  pleine  certitude,  ont  été  respectés,  permis, 
mais  non  prescrits  par  l'Eglisa   Elle  nous  place  donc, 
pleinement  et  naturellement ,  dans  la  position  nécessaire  pour 
comprendre,  apprécier,  expliquer  l'art  chrétien,  c'est-à-dire 
les  œuvres  d'une  époque  de  foi  sincère  et  universelle.  C'est 
sous  ce  point  de  vue  qu'on  me  permettra  de  répéter,  dans 
m  travail  purement  scientifique ,  ces  belles  paroles  qu'un 
éloquent  écrivain  vient  de  fisdre  entendre  en  faveur  de  l'union 
de  l'art  à  la  religion  :  «  Nous  nous  sommes  r^ouis  de  ren- 
c  contrer  sur  nos  pas ,  et  se  donnant  la  main  ,  l'étude  ar- 
c  chéologiqoe  et  l'étude  religieuse ,  car  nous  n'oDonsjamais 
€  compris  Vune  sans  l'autre.  Malheur  à  celui  qui  les  sépare, 
«  qui  évoque  les  siècles  en  repoussant  les  doctrines  éter- 
c  Belles  qu'elles  lui  présentent  I  l'antiquaire  qui  vient  essuyer 
«  la  poussière  du  monument  sacré  et  se  retire  sans  adorer 
c  la  croix  dont  il  porte  l'empreinte ,  est  un  sacrilège  profo- 
c  nateur  de  l'art  qu'il  réduit  à  des  formes  stériles ,  comme 
«  de  la  foi  qu'il  renie  (1).  » 

Quant  à  ceux  qui  n'ont  pas  la  foi  chrétienne ,  ou  qui  sont 
en-dehors  de  la  foi  catholique ,  il  faut  que ,  pour  comprendre, 
apprécier ,  expliquer  l'art  religieux ,  ils  se  placent  du  moins 
par  la  pensée  dans  la  position  qui  est  réellement  la  nôtre , 
c'est-à-dire  celle  des  artistes  mêmes  qui  ont  exécuté  les 
ceuvres  de  l'art  chrétien  :  sans  cela ,  ils  ne  verront  pas  comme 

(1)  M.  Tabbé  Cuiot  de  la  Yillb  ,  Histoire  de  Vabbaye  de  la 
Crande-Sauve ,  Préface,  p.  XL 
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Donc,  tonte  forme,  toute  figare,  soas lesquelles  i'Ecritare 
rapporte  qu'un  être  immatériel  s'est  rendu  YÎsible,  est  une 
forme ,  une  figure  historique. 

De  ces  trois  conséquences  il  résulte ,  en  fait  : 

Que  le  Saint-Esprit  s'étant  rendu  visible,  au  baptême  de 
J.-€. ,  sous  la  figure  d'une  colombe ,  l'iconographie  chré- 
tienne a  dû  représenter  la  troisième  personne  de  la  S**.- 
Trinité  sous  cette  forme ,  laquelle  est  historique,  et  non 
symbolique  ni  emblématique  ou  allégorique. 

Que  les  anges  s'étant  montrés  aux  hommes  sous  la  figure 
humaine ,  l'iconographie  les  a  ainsi  représenta ,  en  les  carac- 
térisant au  moyen  des  ailes,  attribut  prescrit  par  les  paroles 
mêmes  de  l'Ecriture  (Ezech. ,  c.  X,  v.  5  et  19).  tls  oùi 
encore  d'autres  figures  également  historiques,  telles  que  celle 
des  Trônes  dans  l'usage  constant  de  l'Eglise  grecque ,  citée  et 
figurée  par  M.  Didron  dans  son  intéressant  travail  sur  la 
Dalmatique  impériale  (Annal.  archéoL  iSkk  ,  t  I,  p»  156). 
Cette  figure  de  roues  enlacées,  enflammées,  ailées  et  ocnlées, 
est  tirée  des  chapitres  I  et  X  d'Ezéchiel ,  combinés ,  ce  me 
semble ,  avec  le  verset  9*.  du  chapitre  YII  de  Daniel ,  où  il 
est  dit  :  Aspiciebam  donec  throni  positi  sunt,  et  antiquus 

dierum  sedit  : thronus  ejus  flamnuB  ignis  :  rota  ejus 

ignis  accensus*  La  forme  des  Chérubins  est  aussi  décrite  par 
Ezéchiel  dans  les  mêmes  chapitres  I  et  X. 

Que  par  conséquent  les  démons ,  anges  rebelles ,  ont  dû 
être. représentés  pareillement  sous  la  forme  humaine,  mais 
avec  traits ,  attributs  ou  circonstances  caractéristiques  de  leur 
malice  et  de  leur  état  de  damnation. 

Qu'en  outre ,  le  démon  ayant  pris  la  forme  du  serpent 
pour  tenter  nos  premiers  parents,  et  ayant  été  vu  par  saint  Jean 
sous  la  forme  de  dragon  (Apoc. ,  c.  XX)  et  de  grenouiUe 
(Apoc. ,  c.  XVI) ,  ces  figures  des  démons  sont  historiques  au 
même  titre  que  les  précédentes.  Cependant,  on  ne  peut 
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dùnan  xdit et  eapiUi  eapàù  ejta  fiMut'  tmia  mtaida. 

Il  y  a  encore ,  dam  l'icoDognidiie  chrélïeane ,  des  figora* 
que  la  nécessité  a  fait  créer ,  et  qni  rentrent  dans  b  daaw 
des  figures  histoTÏqaes,  bien  qu'elles  ne  soient  pas  étatèUea 
par  les  saintes  Ecriturea:  telles  sont  les  ra[M^sentalioiu  de 
l'Ime  humaine  sont  la  îartDs  d'un  corps  du  ,  de  la  dirinhé 
en  général  par  une  gloire  triagulaire ,  par  me  main 
bènissute  qui  sort  des  nuages ,  etc. 

Restent  enfin  les  représeoniioos  des  paratxto  érangéliqnes  : 
mais  ces  paraboles  sont  si  étroitemeat  incorporées  au  récit 
des  faits  érangéliqnes  eux-mêmes ,  que  je  crtns  superflu  de 
créer  pour  elles  une  dénomination. 

Par  la  même  raison ,  les  faits  énoncés  par  les  |M«pbètcs 
(comme  seraient  les  Tîsioas  d'Isale,  de  Daniel,  d'Esédiiel), 
ne  peuvent  pas  être  séparés  de  Yhutoire  des  pn^fthètes ,  et 
leurs  représentations  doivent  être  couùdérées  comme  sqjets 
kiUorùpus. 

%  II.  Detcriptiotu. 

Dans  le  h',  volume  de  son  Court  d'antiquités  monamen- 
taUs,  p.  200,  201,  et  dans  une  noie  imprimée  en  télé  de 
la  2*.  édition  de  son  Histoire  de  l'architecture  religieute 
(II'.  voL  du  Court),  p.  XII,  XIII,  H.  de  Caumonl  a  rap- 
pelé les  opinions  qui  ont  été  émises  sur  la  signiGcation  d'une 
sculpture  qu'on  trouve  parfois  sur  les  portails  ou  les  chapi- 
teaux des  églises  romanes.  Je  veux  parler  de  la  femme , 
velue  ou  non  ,  dont  les  seins  sont  sucés  ou  dévorés  par  d«s 
reptiles ,  le  plus  souvent  par  des  serpents.  D'après  le  sen- 
timent généralement  adopté  depuis  quelques  années ,  cette 
représentation  est  celle  de  la  Luxure ,  et  l'on  peut  désw- 
mais.je  crob,  regarder  cette  interprétation  comme  parfai- 
tement démontrée. 
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la  position  relative  ,  ni  la  date  4la  cbapitetn  de  Blirat  :  je 
ne  puis  donc  faire  sur  lui  aucune  observation  particulière  , 
û  ce  n*est  que  seul  entre  tous  les  monuments  analogues  qai 
me  sont  connus ,  il  porte  à  lui  seul  les  emblèmes  des  sepi 
péchés  capitaux.  S*y  trouve-t-ii  une  femme  aux  reptiles  ? 
Je  rignore  et  n'ai  pu  par  conséquent  l'inscrire  dans  la  liste 
d-dessus. 

Une  revue  comparative  de  tous  les  monuments  dont  il 
s'agit  rentrerait  dans  mon  plan  ;  mais  je  ne  connais ,  de  ceux 
de  Su^auoeur  de  Dinan  et  deSt^-Jouin  de  Marnes ,  que 
la  citation  purement  nominale  de  M.  de  GaunKmt 

MONTMORILLON.  La  femme  aux  reptiles  y  est  nue,  debout, 
et  les  serpents  s'enlacent  autour  de  ses  membres  inférieurs , 
en  se  croisant  à  la  bifurcation  ,  pour  s'élever  ensuite  le  long 
du  tronc  jusqu'aux  seins.  Il  est  évident  qu'il  faut  se  former 
une  idée  du  monument  d'après  la  figure  donnée  par  M.  de 
Caumont  (Cours,  t  4.,  p.  200}  et  nullement  d'après  celle 
de  Montfaucon  reproduite  par  M.  Lacour  dans  la  notice  de 
M.  Jooannet  sur  S*^ -Croix  de  Bordeaux.  Celle-ci  est  une 
espèce  de  Vénus  de  Milo  dont  les  imagiers  du  moyen-âge 
n'ont  certes  jamais  fait  la  pareille.  Du  temps  de  Montfaucon, 
peu  importait  qu'on  fût  vrai  ou  non;  il  fallait  avant  tout  être 
grec  :  si  l'image  qu'on  copiait  était  laide,  on  la  refaisait  belle, 
et  puis  on  refermait  son  portefeuille  et  on  s'en  allait  tout 
content  de  soi.  —  Derrière  la  femme  aux  serpenu ,  il  y  en 
a  une)iutre  aux  seins  de  laquelle  sont  suspendus  deux  cra- 
pauds ;  je  n'en  ai  pas  vu  de  dessin. 

St. -Nicolas  d'Angebs.  Cette  femme  aux  reptiles  a  été 
figurée  dans  les  corrections  et  additions  du  Cours  de  M.  de 
Caumont ,  t.  /i. ,  p.  XII.  Elle  est  isolée  sur  un  cbapiteau  de 
l'ancienne  église  de  SL -Nicolas,  déposé  maintenant  au  Musée 
du  Mans  :  on  ignore  par  conséquent  sa  position  relative.  La 
femme  est  complètement  vêtue ,  sauf  que  les  seins  se  dé- 
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Têtue;  sa  guimpe  s'entronve  pour  laisser  voir  les  seins  à 
chacun  desquels  pend  un  serpent  qui ,  après  un  repli  autour 
des  bras ,  s*étend  en  ligne  droite  le  long  des  membres  infé*  ^  ^ 
rieurs.  Dans  trois  des  groupes ,  un  démon  est  à  côté  de  la 
femme  et  la  saisit  par  le  cou  ;  dans  le  quatrième  (supérieur , 
central ,  horizontal) ,  il  n'y  a  pas  de  démon.  Le  groupe  dont  '  Cj 
je  joins  ici  le  dessin  (Fig.  i)  est  le  premier  à  gauche  ,  en 
bas.  ^ 

Dès  i82ft,  M.  Jouannet  a  fait  justice  à  tout  jamais  du  m 
reproche  d'obscénité  qui ,  propagé  de  bouche  en  bouche  sans 
examen  approfondi ,  et  basé  sur  ce  qu'on  voulait  à  toute  force 
▼oir  un  homme  dans  le  personnage  accesson^  ,  a  été  dqrais 
si  long- temps  adressé  aux  sculptures  de  cette  archivolte.  On 
peut  désormais  afiBrmer^  sans  crainte  d'une  contradiction 
raisonnable  ,  que  le  savant  et  vénérable  archéologue  Bor- 
delais a  eu  toute  raison  de  dire  :  «  Tout  y  est  pur  ;  tout  y 
«  est  décent  et  religieux.  Si  l'on  y  reconnaît  des  symboles ,  || 
c  des  all^ories  mystiques ,  susceptibles  d'interprétations  dî-        ^ 

«  verses,  ces  allégories  eUes-mémes^ n'offrent  rien  qui       r,^ 

•  doive  alarmer  la  pudeur  ,  même  la  plus  timorée.  • 

Malgré  la  présence  d'une  espèce  d'oreiller  orné  de  mo- 
saïques ou  de  broderie  (oreiller  qui  d'ailleurs  se  retrouve 
derrière  la  tête  de  l'Avare  à  l'arcade  simulée  de  gauche)  »  je 
crois  pouvoir  affirmer  que  la  femme  est  debout  et  non  cou- 
chée :  i^  Parce  que  ,  dans  le  premier  groupe  inférieur  à 
gauche  (Fig.  i)  et  dans  le  groupe  incomplet  de  droite,  ses 
deux  longues  tresses  de  cheveux  descendent  perpendiculai-        ^ 
rement  et  parallèlement  le  long  de  son  corps  jusqu'à  mi- 
cuisses  ;  2°.  Parce  que ,  dans  les  trois  groupes  où  on  peut  les         t 
voir ,  les  jambes  tombent  d'à-plomb  ,  sont  régulièrement         i 
espacées,  et  qu'il  y  a  autant  ou  presqu'autant  de  distance 
d'un  côté  que  de  l'autre ,  entre  la  jambe  et  le  bord  extérieur 
et  inférieur  de  la  robe ,  dont  les  plis  tombent  aussi  d'à-plomb 
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et  sans  inflexioii  entre  les  jambes.  On  ne  Toit  bien  distinc- 
tement que  le  bnste  du  démon ,  qui  avance  la  main  ou  la 
porte  même  sur  le  cou ,  comme  pour  étrangler  la  victime  du 
remords.  Bl.  Jouannet  a  toujours  pensé  de  même  sur  la  po- 
sition de  la  femme ,  puisqu*en  parlant  du  groupe  central , 
horizontal  ,  composé  seulement  de  la  femme  et  des  deux 
serpents,  il  ajoute  :  «  On  dirait  que  le  sculpteur  voulut  pré- 
«  venir  les  fausses  interprétaiions  auxquelles  la  pose  pourrait 
dimner  lieu  (1).  » 

St.-Sermin  de  Toulouse.  Le  cha[»teau ,  dont  la  figure 
principale  est  jointe  ë  mon  mémoire  (Fig.  2),  est  le  troisième 
en  allant  de  gauche  à  droite  »  des  huit  chapiteaux ,  historiés 
du  XIP.  siècle  qui  décorent  les  deux  arceaux  du  portail 
méridional  le  plus  rapproché  de  Tabside ,  vulgairement  dit 
Portail  des  sept  péchés  capitaux.  La  femme  asm  reptiles 
y  est  nue ,  assise  ;  mamelles  pendantes ,  peu  distinctes , 
mordues  par  deux  serpens  couverts  d'écaillés  ,  à  gueule  fort 
large ,  qui  passent  en  dehors  sous  les  cuisses  et  reviennent 
sur  dles  en  dedans ,  en  se  croisant  d'un  côté  à  l'autre  :  ils 
passent  ensuite  dans  le  pli  du  coude ,  et  leur  queue  est  tenue 
relevée  ,  par  ehacime  des  mains  de  la  femme ,  puis  se  ter- 


(1)  Le  groupe  dont  M.  Jouennet  a  donné  le  dessin  est  an  composé 
des  quatre  groupes  de  cette  archivolte .  savoir  :  la  femme  est  copiée 
(et  pas  très*fldélement  quant  ani  ornements  et  aux  plis  de  sa  robe] 
sur  la  figurine  isolée  qui  se  trouve  au  haut  de  l'arc  (posée  horizon- 
talement) ;  le  démon  est  copié  du  second  groupe  k  gauche  en  montant; 
enfin ,  Tensemble  des  deux  figures  représente  le  premier  groupe  à 
gauche  en  partant  de  l'Imposte.  Il  est  évident  en  elTet  que  M.  le 
professeur  Lacour ,  auteur  de  ces  dessins ,  a  reconstitué  un  groupe 
idéai  en  profitant  de  ce  qui  lui  paraissait  le  mieux  conservé  dans  les 
quatre  originaux ,  tous  légèrement  dissemblables;  il  a  ainsi  manifeste- 
ment réparé  la  sculpture  aux  dépens  de  la  vérité  des  détails.  Depuis 
lors,  dans  la  Guienne  monumentale  ,M.  Lacour  a  publié  des  dessins 
à  la  plume ,  beaucoup  plus  soignés  et  beaucoup  plus  exacts. 
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mine  ta  crone  na  nireau  des  crodieti  de  k  toIdIg  du  tba- 
piteio.  Aa  lie»  d'être  assise  entre  deux  démons,  comme  le 
MHit  trois  des  peraonnages  principaux  des  autres  chapiteam . 
la  femme  est  entre  deax  personnages  deboat ,  eDlièrement 
Tfitns ,  auxqneb  je  n'ai  pu  reconnaître  aucun  attribut  par- 
ticulier et  qui  Ole  semblent  des  femmes.  Je  crois  me  rappeler 
qae  ces  figures  ont  nue  espèce  de  voile  sur  la  tête ,  mais  j'ai 
omii  d'en  [n'endre  note  exacte  sur  les  lieux. 

Abbaïe  de  MoissAC  Le  magnifique  poruil  (méridioin]} 

de  cette  célèbre  abbtye  est  enfoncé  de  quelques  pas  au  fond 

d'un  antéportique  rectiligne ,  TOflté ,  dont  la  profoudenr  est 

augmentée  par  II  saillie  que  forme  sur  la  place  l'ensemble  de 

décoration  extérieure  du  portail.  A  droite  et  i  gaudie,  et 

partant    du  Bol,   qaatre    arcatures    lëgëremeni    trilobées 

et  faocnéoi  par  defl  colonnettes  effilées,  renferment  quatre 

snjets  presqn'anssi  grands  que  nature.  Les  figures,  que  j'ai 

Dulbeureu sèment  omis  de  mesurer  exactement,  ont  esTinm 

l".  33^  {k  pieds)  de  bauL  £n  allant  de  dehors  en  dedans, 

le  premier  sujet  i  gauche  est  Vavarùx,  le  second  la  Inxun. 

Le  dessin  de  celui-ci  est  ci-joint  [Fig.  3).  A  droite,  cbacane 

des  deux  arcatnres  est  occupée  par  deux  sutnes  de  femnMs , 

en  somme  les  fuurf  Venus  cardinales..  Le  peuple  les  nomme 

les  trois  Vertus  théologates ,  parce  qu'une  des  statues  est 

complètement  détruite  :  on  ne  distingue  plus  que  son  galbe 

sur  l'amcbement  du  mur.  J'aurai  besoin  de  revenir  ,  dans 

le  paragraphe  suivant ,  sur  ces  détails  :  ici  je  ne  m'occupe 

que  du  groupe  de  la  femme  aux  reptiles.  Elle  est  nue ,  de- 

'^'  '     son  attitude  exprime  l'horreur ,  mais  sa  pose  est  loin 

raide,   et  ses  formes  ne  manquent  pas  d'élégance. 

lant  sou  état  de  souffrance  est  accusé  par  l'effroyable 

non  de  sa  bouche,  qui  rappelle  le  fow-comered 

des  démons  de  Hilton,  par  la  saillie  de  se^  cdtes  ster- 

t  par  ses  mamelles  un  peu  pendantes.  Ses  cheveux  , 
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ezcessiTemeiit  abondants ,  tombent  en  désordre  sor  ses 
épanles  et  sor  le  côté  gaache  de  sa  poitrine.  EUe  a  les  aTant^- 
bras  reloTés  yerticalement  et  les  mains  crispées.  Deax  ser- 
pents couverts  d'écaiUes  et  dont  Tnn  entoure  è  demi  sa  jambe 
ganche  ,  montent  le  long  de  son  corps ,  s'appuient  sur  le  pK 
du  coude  et  dévorent  ses  mamelles.  La  tête  des  serpentlest 
si  détérioriée  qu'on  n'en  distingue  pas  les  détails ,  mais  cer- 
tainement elle  était  peu  volumineuse.  De  plus ,  |un  énorme 
crapaud ,  dont  tout  le  train  de  derrière  est  détruit ,  dévore 
les  parties  sexuelles  ;  sa  patte  droite  s'appuie  sur  le  corps  du 
serpent  qui  passe  sur  la  cuisse  gauche  de  la  femme ,  et  les 
griffes  de  sa  patte  gauche  s'enfoncent  profondément  dans 
les  chairs  de  la  cuisse  droite. 

A  la  droite  de  la  femme ,  un  démon  de  même  taille  au 
moins ,  debout ,  vêtu  seulement  d'une  courte  pagne  dentelée, 
saisit  de  sa  main  gauche  l'avant-bras  droit  de  la  femme.  Ses 
pieds  sont  ceux  d'un  lion  ,  augmentés  en  arvière  d'une 
espèce  d'ergot  de  coq.  Deux  énormes  touffes  de  poils  partent 
de  ses  jambes ,  l'une  attachée  au  mollet ,  l'autre  un  peu 
an-dessouSb  II  a  une  queue  de  lion  ou  de  bœuf.  Son  corps 
est  très-cambré  en  arrière ,  et  son  ventre ,  d'une  proémi- 
nence difforme  ,  est  contourné  de  manière  à  présenter  le 
nombril  de  face.  Ses  mains  sont  humaines.  Sa  tête  barbue 
et  pourvue  de  deux  cornes  de  taureau ,  offre  un  mélange  de 
la  figure  de  l'homme  et  de  cdle  du  lion.  Son  nez ,  tordu  vers  la 
gauche ,  donne  issue-  à  un  énorme  crapaud  parfaitement 
conservé ,  dont  la  patte  postérieure  gauche  est  encore  engagée 
dans  la  narine ,  tandis  que  la  droite  s'appuie  sur  la  cla- 
vicule ;  ce  crapaud  s'élance  vers  la  tête  de  la  femme. 

Tel  est  ce  groupe ,  dont  l'exécution  est  très^remarquable 
et  dont  le  faire  ,  comme  celui  des  trois  autres  compar- 
timents du  même  ordre ,  diffère  évidemment  de  celui  du 
reste  du  portail  Nous  reviendrons  avec  détail  sur  cette  ob- 
servation qui  est  d'une  haute  importance. 
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Hdsëe  db  Todloose.  m.  du  Hêge  (Descryxion  du  Mtaée 
des  antiquti  de  Toulouse^  p.  185  [1S3&J  ] ,  s'e:q)riffle  ainsi 
aa  sujet  du  monument  dont  je  vais  parler  :  •  n°.   £i&4.  Le 

■  bas-relief  en  granit ,  indiqué  ici ,  remonte-t-il  aux  temps 
>  antiques ,  ou  n'est-ce  pas  plutôt  une  de  ces  figures  eié- 
*  entées  par  des  ouTriers  ignorants  qui  ,  sans  aucune  teia- 

■  tare  de  l'art ,  croyaieDt  pourtant  pouvoir  s'élever  jusqu'à 

■  lui  ?  C'est  ce  que  je  ne  déciderai  point.  Il  représente  une 

■  femme  nue  ^  donne  au  nunnent  même  le  jour  à  un 
t.serpmt.  Celui-ci  s'aïuche  i  la  mamelle  droite  (lisez: 
gauche .'  )  ■  de  sa  m^re.  •  M.  du  Mcge  parle  ensuite  des 
Kulptnres  analogues  des  ptulails  de  Moissac  et  de  S^.-Croix 
de  Bordeaux.   ■  C'est  encore  apparemment ,  dit-il  un  sym- 

■  bde  do  vice  ou  de  la  luxure.  Le  bas-relief  du  musée  de 

■  Toulouw  échappe  à   celte  explication ,  l't  ccKe  figure , 

■  qui  vieDt  de  la  plus  haute  région  habitée  des  Pyrénées ,  où 

■  elle  décorait  le  portaild'une  vieillecliapelle,  ne  sera  peut-être 
«  jamaisbien  connue.  iLe  fait  estqu'ilya  quelque  chose  d'in- 
Eolite  dans  ce  bas-reUef  ;  c'est  son  aspect  tombal.  La  tête  est 
logée  dans  uDe  échancrure  grossiËremen  tqiiadraiiguUire  comme 
cellesqn'onmteageaitauXlI*.  siêcledaiulesaugessépulchrales, 
et  uiw  sorte  de  rebord  de  la  pierre  forme  comme  un  berceau  on 
un  encadrement  toatlelongdelaGguredont  les  pieds  sont  per- 
dus. Il  y  a  un  singulier  ressaut,  en  forme  de  ligue  horizootale, 
entre  le  menton  et  lesclavicules:  aussi  ue  voit-OD  pas  de  cou  ;  et 
pourtant  ce  n'estpas  une  cassure,  le  monument  étant  monolithe. 
De  plus ,  la  tête  est  placée  à  gauche  do  l'axe  du  corps ,  et  le 
lein  droit  est  sensiblement  plus  pendant  que  le  gauche  dont, 
eu  outre ,  le  serpent  ucbe  le  maœelou  dans  sa  gueule.  Les 
traits  du  visage  ont ,  dans  le  dessin  ci-joint  (Fig.  U) ,  plus  de 
finesse  et  d'agrément  que  dans  l'original ,  dont  la  reproduc- 
tioD  miuutieuse  est  rendue  fort  difficile  par  la  teinte  Joncée 
de  la  pierre  et  par  l'ezlrême  obscurité  du  recoin  où  il  est 
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place.  Du  reste ,  la  figure  eoUère  ne  manque  ni  de  propor- 
tions ni  de  modèle  ;  seulement  les  cuisses  sont  d'une  laideur 
énorme.  Le  monument ,  tel  qu'il  est ,  mutilé  par  en  bas ,  a 
encore  »  très-approximativement  »  0"*.  99^.  de  haut  si|r  0*". 
38^  de  large. 

St. -André  de  Bordeaux.  Le  sujet  de  la  femme  aux 
reptiles  n'a  été  signalé  jusqu'ici ,  à  ma  connaissance  du  moins^ 
que  sur  des  monuments  romans ,  tels  que  l'octogone  de  Mont- 
morillon  (XIP.  siècle),  le  portail  de  S*^ -Croix  de  Bor- 
deaux (XII*.  siècle),  le  chapiteau  de  St -Nicolas d'Angers 
(XII*.  siècle) ,  le  chapiteau  du  portail  de  St-Semin  de  Tou- 
louse (XII*.  siècle)  ,  le  portail  de  Moissac  (commencement 
du  XII'.  siècle  au  plus  tard ,  car  je  ferai  voir  que  cette 
sculpture  y  a  été  rapportée  et  provient  probablement  d'un 
monument  plus  ancien).  Celle  du  Musée  de  Toulouse  appar- 
tient évidemment  à  la  même  période  de  l'art;  .seulement 
son  exécution ,  contrariée  d'ailleurs  par  l'extrême  dureté  du 
granité  ,  est  plus  grossière. 

C'est  sous  ce  rapport  qu'il  m*a  paru  intéressant  de  faire 
connaître  avec  plus  de  détaDs  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici ,  et 
de  figurer  une  représentation  du  même  sujet ,  exécutée  au 
XIV'.  siècle  avec  quelques  modifications  matérielles  dans  la 
pose  du  personnage  et  dans  ses  accessoires ,  avec  des  modi- 
fications plus  remarquables  dans  sa  position  relative»  Je  ne 
connais  à  ce  bas-relief  aucun  analogue  dans  la  période  ogivale. 

Quelque  puisse  être  le  doute  qui  subsiste  encore,  aux  yeux 
de  plusieurs  savants  archéologues ,  sur  la  question  de  savoir 
si  les  arcades  et  les  collatéraux  du  chœur  de  St -André  de 
Bordeaux  n'ont  pas  été  construits  au  XIII'.  siècle ,  il  est  du 
moins  un  fait  à  l'abri  de  toute  contestation  ;  c'est  que  toutes 
les  chapelles  qui  entourent  l'abside  appartiennent  au  XIV*. 
La  plus  grande  d'entr'cUes ,  du  côté  nord,  celle  de  N.-D. 
du  Mont-Carmel ,  qui  sert ,  dans  notre  métropole ,  au  service 
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ccmme  k  S".>Cn»x,  i  St.-â«nun  ,  i  MoiitmoriUoti  dans  ks 
deux  figures  :  ils  sont  deux ,  mais  dissemblables ,  k  Sl -Ni- 
colas :  k  Uoissac  seulemeot  il  y  en  a  trois  (2  seqients  et  on 
crapaod). 

QoaDt  k  leur  oature  eafio ,  ce  Boot  des  dragons  ailés  k 
SL -André  seulement;  desserpentskS<*.-Croti,kSt'Seniin, 
an  musée  de  Toulonse ,  k  Hoissac  ,  k  Montmorilloa  dans  la 
première  figure  ;  des  crapauds  à  HontmOTillon  dans  la  seconde 
figure  ;  le  crapaud  se  retrooTe  aussi  klHoissac,  k  St. -Nicolas , 
il  y  a  un  serpent  et  un  reptile  quadrupède  k  loi^pie  queue 
et  couvert  d'écaillés. 

(La  tuile  au  prochain  numéro). 
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DESCRIPTION 

DTNE  ROIVDAGHE 

TROUVÉE  DANS  LE  CHATEAU  DE  DAKPIBBBE 

(  Calvados  )  ; 

PAR  M.  LÉCHAUDÉ-D'ANISY  , 
Membre  do  Conseil  de  la  Société. 


De  toatc  la  riche  collection  d'armes  da  moyen-âge ,  on  de 
la  renaissance  ,  l  qui  avait  été  réunie ,  avant  la  première 
révolution ,  dans  le  château  de  Dampierre  par  ses  différents 
seigneurs,  il  n'existe  plus  aujourd'hui  qu'une  pièce  de  canon, 
donnée  aux  Longaunay  par  le  roi  Henry  II  ;  ainsi  qu'une 
rondache ,  qui  vient  d'être  retrouvée  dans  les  greniers  de  ce 
vieux  manoir.  Ces  légers  boucliers  servaient  particulièrement, 
avant  le  nouvel  art  de  l'escrime ,  pour  les  duels  entre  par- 
ticuliers; les  chevaliers  le  portaient  habituellement  pour 
se  garantir  d'un  coup  de  stylet  lorsqu'ils  couraient  la  nuit 
dans  les  rues  des  grandes  villes.  Us  cessèrent  d'être  en  usage 
vers  la  fin  du  règne  de  Henri  III. 

Le  dessin  de  la  rondache ,  convexe ,  que  j'ai  l'honneur  de 
mettre  sous  vos  yeux ,  est  réduit  de  0,200  millimètres  pour 
mètre.  Elle  a  59  centimètres  de  diamètre  sur  9  centi- 
mètres de  rayon.  La  rondelle  en  bois  qui  en  forme  la 
base  est  recouverte  en-dessus  et  en-dessous  de  cuir  doré  de 
Venise  ou  d'Espagne],  surchargé  de  médaillons  et  de  divers 
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onieiiieiits  en  demi-reliellB  imprimés  au  fer  chaad.  Le  bossage, 
plos  OQ  moins  relevé  des  figures,  8*opérait  au  moyen  du 
coton  phcé  entre  le  cuir  et  le  bols ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir        ^ 
aujourd'hui  dans  les  parties  du  cuir  qui  se  sont  détachées  de      _^ 
ce  dernier. 

Le  dessus  de  cette  rondache  porte  dans  son  centre  la  figure 
d'un  triomphateur ,  monté  sur  un  char  traîné  par  deux  au- 
truches ,  une  renommée  plane  au-dessus  de  la  tfite  du  vain- 
queur •  sur  laquelle  elle  se  dispose  à  placer  une  couronne. 
Ce  premier  médaillon  est  entouré  de  deux  torsades,  entre 
lesquelles  se  trouvent  quatre  autres  plus  petits  médaillons,  dont 
Tun ,  celui  de  la  partie  inférieure  du  disque  représentant  sans 
doute  Soie ,  offre  une  ]>articularité  qui  se  rencontre  rarement 
sur  les  médailles.  On  y  voit  un  génie  tenant  une  voile  latine, 
poussant  avec  son  pied  une  sphère  sur  une  mer  agitée; 
ou  sur  des  nuages;  car  il  est  facile  de  prendre  Tun  pour 
Taùtre.  L'espace  entre  ces  quatre  médaillons  est  rempli  par 
des  ornements  semblables  à  ceux  qui  se  rencontrent  habi- 
tuellement sur  presque  tous  nos  manuscrits  du  XIII*.  et 
du  XIV.  siècle. 

Le  dessous,  ou  la  partie  concave  de  cette  rondache  contient, 
dans  ses  deux  hémicycles ,  deux  médaillons  de  moyenne  gran- 
deur ,  dont  le  premier  représente  Gurtius  se  précipitant  avec 
son  cheval  dans  un  gouff're  ou  plutôt  dans  un  cratère.  Le 
second  paraît  indiquer  Thésée,  lorsqu'en  rentrant  dans  sa 
partie  il  retrouve  Tépée  et  la  cuirasse  de  son  père.  L'orne- 
mentation de  ces  deux  médaillons  est  d'un  bon  style,  ainsi 
que  celle  de  sa  bordure,  qui  est  divisée  par  quatre  petits 
médaillons ,  deux  de  femmes  et  deux  de  guerriers  ;  ainsi  que 
par  quatre  losanges  contenant  des  figures  d'oiseaux.  On  y  voit 
encore  les  deux  anneaux  qui  servaient  à  suspendre  au  col  ce 
bouclier,  ou  à  le  rejeter  en  arrière  ;  ainsi  qu'une  partie  des 
clous  qui  contenaient  les  bandes  de  cuir  destinées  à  passer  le 


^ 


TROUVÉE  DANS  LE  CHATEAU  DE  DAMPIUBB.   307 

bras  da  chevalier  qui  le  portait  Le  vide  existant  entre  les 
deox  hémicycles  «  laisse  voir  le  bois  de  cette  rondache  qui , 
dans  cette  partie ,  parait  avoir  été  garni  d'une  couche  épaisse 
de  coton  recouverte  de  velours ,  dont  il  existe  encore  quelques 
vestîgesw 

J'ai  cru  devoir  donner  ici  la  coupe  de  cette  rondache» 
parce  qu'elle  fait  voir  que  pour  en  diminuer  la  coivbe  et 
pour  en  augmenter  la  force  de  résistance  on  avait  laissé  au 
bois  une  épaisseur  de  &  centimètres  réduite  à  1|2  décimètre 
sur  les  bords  ;  ce  qui ,  avec  la  ouate  dont  il  était  garni»  le 
rendait  beaucoup  plus  facile  à  porter. 

Aucun  indice  n'a  pu  me  permettre  de  fixer  une  date 
certaine  à  cette  rondache.  Suivant  une  tradition  de  famiUe 
elle  aurait  appartenu  au  connétable  Bertrand  Du  Guesclin 
qui  l'aurait  apporté  d'Espagne  après  avoir  chassé  du  royaume 
de  Castille  Pierre  Le  Cruel,  et  avoir  fait  couronner  à  sa  place 
fleuri  de  Transtamare ,  frère  bâurd  du  roi  (1366).  Il  est 
évident  cependant  que  ce  bouclier  d'une  si  faible  défense  ne 
pouvait  appartenir  au  XIV*.  siècle  et  que  les  sujets  qu'il  porte 
annoncent  le  XVI*.  Je  serais  disposé  à  croire  qu'il  fut  porté 
par  un  Longaonay,  qui  aurait  suivi  le  roi  François  au  camp 
du  Drap-d'Or  (1520);  ou  même  que  ce  seigneur  s'en  serait  fût 
honneur  aux  joutes  et  tournois  qui  furent  si  fréquents  sous  le 
règne  de  Henri  II,  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut» 
donna  à  ce  même  Longaunay  ou  à  son  fib  une  pièce  de  canon 
espagnole  encore  existante  à  Dampierre.  Au  surplus,  l'absence 
de  date  ne  peut  en  aucune  manière  diminuer  le  mérite  de 
l'ouvrier  qui  a  exécuté  les  médaillons  et  les  ornements  de  ce 
joH  bouclier ,  dont  je  présente  une  réduction  si  imparfaite. 


Séance  administrative  tenue  à  Paris,  UiQ  mars  1845. — 
Le  conseil  adminUtratif  de  la  Société  française  pour  la  con- 
serfation  et  la  description  des  monaments  historiques  s'est 
réuni  ï  Paris ,  le  20  mars ,  i  2  henres  IjS  de  relerée ,  soog 
la  prémdence  de  M.  de  Caumoni  ;  les  membres  présents 
étaient  M.  le  T".  de  Cnssy ,  M.  le  C.  de  Cossette ,  H. 
Arthur  Martin ,  M.  de  Lavillegille ,  M.  de  Soultrail ,  membm 
du  conseil  adminbtratif,  et  M.  Arth  ,  inspecteur  du  Bas- 
Rhin. — La  réunion  avait  pour  sujet  la  fiiatm  de  l'ordre  dn 
jour  de  la  séance  générale  du  mms  de  mai,  le  cboii  de  la 
ville  où  devra  se  réunir  le  Congrès  archéologique  de  18&6  et 
l'admission  de  plusieurs  membres  nouveaai. 

Après  avoir  cntretena  le  conseil  de  l'intérêt  et  des  heureux 
résultais  que  promet  le  prochain  Congrès  de  Lille,  où  doivent 
se  rendre  les  dépclations  d'un  grand  nombre  de  sociétés  sa- 
vantes et  pendant  lequel  la  Société  doit  faire  une  excarsioo 
archéologique  h  Toomai ,  M.  le  Directeur  propose ,  comme 
lien  de  réunion  du  congrès  archtologique  de  18&6,  la  ville 
de  Metz ,  où  toutes  les  branches  de  la  science  archéologique 
sont  étudiées  et  dans  laquelle  la  Société  compte  plURÎenrs 
res   aussi    instruits   que   zélés.  —  Celte   prc^rasitioa 
t    l'approbation    unanime   du   Conseil  ;    toutefois    il 
a  pris  de  détermination  déânitive,  ï  cet  égard,  qoe 
Dt  la  session  du  mois  de  juin  prochain, 
le  V".  de  Cussy  annonce  que  M.  Daojoi ,  architecte, 
ivantageusement  connu  par  des  travaux  antérieurs, 
d'être  chargé  par  le  gouvernement  de  la  direction  des 
X  de  restauration  de  la  cathédrale  de  Metz;  les  autels 
iparent  ce  monument  doivent  disparaître  et  être  ran- 
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placés  par  d'autres  plus  oonfcutnes  au  style  de  Tédifice  ;  b 
chapeOe  de  N.-D. -la-Ronde  sera  entièrement  restaurée; 
l'hémicycle  établi,  an  siècle  dernier ,  sous  la  tra?ée  centrale, 
sera  supprimé ,  etc. ,  etc. 

M.  l'abbé  Arthur  Martin  entredent  le  conseil  de  son  récent 
voyage  sur  les  bords  du  Rhin    et  en  BaTÎère.  — Dans  ce 
voyage ,  M.  Martin  s'est  principalement  occupé  des  miniatures 
des  anciens  manuscrits  :  à  Munich ,  il  a  dessiné  avec  le  plus 
grand  soin  celles  du  grand  livre  de  Gharles-le-€hauve,  exécirtë 
par  deux  moines  de  St. -Denis  et  enlevé  k  la  France  par 
l'empereur  Amould.  Ce  manuscrit  précieux  lui  a  été  com- 
muniqué par  une  faveur  toute  spéciale.  —  Â  Ralisbonne ,  M* 
Martin  s'est  surtout  occupé  d'un  manuscrit  de  l'abbaye  de 
Nidermunster  (aujourd'hui  l'évéché),  dont  les  miniatures  » 
comparées  ^  celles  du  fameux  Bartus  Deliciarum  d'Herfade 
de  Landsbergf  semblent  indiquer  par  leur  style  le  ^I*. 
siècle;  cependant  M.  Martin  n'ose  pas  trop  insister  sur  cette 
date ,  attendu  que  le  manuscrit  en  question  porte  le  nom 
d'une  abbesse  Una,  Or  ,  ce  nom  ne  se  retrouve  pas  sur  la 
liste  des  abbesses  postérieurement  au  XI*.  siècle. — A  Bam- 
berg»  les  recherches  de  M.  A.  Martin  ont  surtout  eu  pour 
objet  l'ancien  trésor ,  si  riche  en  ivoires ,  en  émaux  et  en 
objets  d'art  de  tout  genre ,  mais  qui  a  été  détruit  sous  l'Em- 
pire.— M.  l'abbé  Martin  a  remarqué  à  la  cathédrale  des  cor- 
niches, des  chapiteaux  et  des  statues  tout-à-fait  dans  le  style 
de  la  cathédrale  de  Chartres.  —  Cet  édifice  renferme  aussi 
deux  tmnbeaux  très-remarquables  :  le  premier  est  celui  d'un 
ancien  évéque  de  Bamberg,  élu  pape  sonate  nom  de  Clé- 
ment II  (1046-1047)  et  mort  peu  de  temps    après  son 
arrivée  à  Rome  :  ce  tombeau,  en  marbre  blanc ,  d'un  fort 
beau  style  qui  semble  indiquer  des  artistes  italiens,  est  orné 
de  figures  allégoriques  représentant  les  vertus  ;  parmi  ces 
figures,  celle  de  la  Tempérance  mérite  surtout  de  fixer 
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rattention  par  son  cnignialité  :  cette  verta  se  troore  repré- 


sentée par  un  flen?e  sur  rinyitatioo  duquel  une  autre  figure, 
placée  devant  la  première ,  puise  de  Teau  dans  un  yase  pour 
la  Terser  ensuite  dans  un  autre  vase  renfermant  du  vin, 
selon  toute  apparence.  Le  second  tombeau ,  érigé  au  XY*. 
siècle  en  l'honneur  d'un  évêque  du  nom  de  Gontier  (  Gcn- 
tarius) ,  mort  au  retour  d'une  mission  à  Rome,  est  égale- 
ment en  marbre  blanc ,  d'un  style  très-avancé  et  présente , 
dans  son  ornementation ,  un  symbolisme  tout-&-fait  inconnu 
en  France  :  ce  sont  des  paons  au  milieu  de  roses.  Il  y  a 
evitron  cinq  ans ,  on  a  retiré  de  ce  tombeau  une  draperie  , 
dans  le  goût  byzantin ,  extrêmement  riche ,  dont  les  couleurs 
sont  encore  très-vives,  et  dont  la  bordure  présente  plusieurs 
rangées  de  rosaces  à  cinq  lobes.  M.  Martin  présente  un  fac- 
sîmSe  de  cette  draperie  qu'il  ne  croit  pas  du  temps  de 
Gontier,  mais  plutôt  de  l'époque  du  tombeau. — M.  l'abbé 
Martin  termine  cette  communication  si  intéressante,  par  des 
considérations  sur  les  vitraux  de  l'Allemagne  comparés  à  ceux 
de  l'Alsace,  sur  l'état  des  études  archédogiques,  de  la  pein- 
ture murale  et  sur  verre  en  Allemagne  et  en  France  ;  et 
enfin  par  des  détails  curieux  sur  les  nombreux  travaux  d'art 
exécutés  à  Munich  par  le  roi  Louis  de  Bavière. 

M.  de  Gaumont  engage  vivement  M.  l'abbé  Martin  Ik  vouloir 
bien  préparer  une  relation  succincte  de  son  voyage  pour  la 
réunion  du  mois  de  mai,  ou  au  moins  à  rédiger  quelques  notes 
dans  le  cas  où  il  ne  pourrait  pas  assister  à  la  séance. 

M.  de  Lavill^lle  communique  les  dessins  d'un  tombeau 
découvert  récemnunent  Ik  Neuvy  (Indre)  et  sur  lequel  il 
donne  les  détails  suivants  : 

Le  hasard  a  fait  découvrir  ce  tombeau ,  dit-il ,  dans  un 
champ  voisin  de  la  route  de  Ghâteauroux  à  Issoudun  et  à 
environ  10  kilomètres  de  cette  dernière  ville.  Il  consistait  en 
une  sorte  de  chambre  souterraine  de  forme  carrée ,  ayant  5 
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mètres  de  côté ,  et  3  mètres  à  peu  près  d'Mvâihm,  enfonoée 
eo  terre  de  1  mètre.  Cette  pièce  était  entourée  de  mon  re- 
couverts d'un  enduit  très-poli ,  figurant  des  panneaux  fond 
noir ,  séparés  par  des  interyaDes  rouges  ;  les  uns  et  les  autres 
décorés  d'oiseaux ,  de  feuillages  et  d'ornements  de  drrerses 
couleurs ,  et  encadrés  par  des  lignes  disposées  a?ec  goût  En 
bas  régnait  comme  un  lambris  d'appui  ,  présentant  aussi 
diflérents  ornements  comme  des  liantes ,  des  palmes  «  etc. , 
peints  en  couleurs  sombres  sur  un  fond  blatic  ou  gris  clair. 
Ce  tombeau  paraissait  avoir  été  formé ,  à  sa  partie  supé- 
rieure, au  moyen  d'un  soliTage  détruit  par  le  temps,  et  qui 
en  se  pourrissant  avait  permis  aux  terres  de  la  partie  supé- 
rieure du  sol  de  combler  entièrement  la  cavité.  —  M.  des 
Méloizes ,  inspecteur  des  forêls  à  Issoudun  ,  a  fait  déblayer 
ce  tombeau  dans  lequel  on  a  trouvé  une  foule  d'objets  inté- 
ressants, soit  en  métal,  soit  en  terre.  Les  fouilles  ont  mis  an 
jour  50  à  60  grandes  amphores  malheureusement  brisées 
pour  la  plupart ,  une  meule  à  bras,  des  fragments  de  vases 
en  enivre ,  dont  quelques-uns  ornés  de  curieuses  ciselures , 
d'autres  plus  simples,  mais  de  très-grandes  dimensions;  des 
débris  de  fers  de  lances  et  d'outils  en  fer,  ainsi  qu'une  masse 
considérable  de  cercles  et  d'autres  objets  du  môme  métal  ayant 
été  appliqués  à  des  pièces  de  bois  dont  on  pouvait  reconnaître 
les  vestiges.  Parmi  les  objets  que  renfermait  ce  tombeau ,  les 
plus  curieux ,  sans  contredit ,  étaient  des  masques  en  broBsee, 
non  des  masques  scéniques ,  mais  des  reproductions  d'em- 
preintes prises  sur  nature  ayant  des  ouvertures  aux  yeux,  de 
mémequeles  masques  qui  servent  aujourd'hui  dans  les  dégui- 
sements. Au  milieu  de  tous  ces  débris  gisait  un  squelette  ayant 
au  doigt  une  bagne  en  or  dont  le  chaton  n'a  pas  été  retrouvé. 
Cette  bague  est  du  reste  le  seul  objet  de  métal  précieux 
que  renfermait  la  sépultura  Aucune  médaille,  non  plus, 
n'a  été  rencontrée ,  en  sorte  qu'il  est  bien  difficile  de  pré- 
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ciser  l'^toqae  k  laquelle  on  peot  faire  remonter  la  coDStruc- 
tioD.  Le  mélai^e  des  dijeu  d'origine  ou  de  forme  romaine , 
arec  ceux  d'une  dvilisation  moins  arancée,  complique  la 
difficulté.  Toutefois  le  caractère  des  peintures,  les  penonnages 
mytbc4(^cique8  qu'elles  représentent ,  la  similitude  des  orne- 
ments peints  sur  les  murs ,  arec  cenx  que  l'on  rencontre  à 
Pompél ,  ces  diTcrses  indices  me  portent  à  croire  que  le 
ttxnbeau  découvert  ï  Neuvy-Paillaut  (  c'est  le  nom  de  la  com- 
mune où  il  est  sitné)  a  été  construit  aa  I".  ou  au  II*.  siècle 
de  l'ère  chrétienne. 

Tous  les  objets  prOTeoant  des  fouilles  ont  été  précieuse- 
ment recueillis  par  M.  des  Néloiies ,  et  il  serait  à  déàrer 
que  tontes  les  fouilles  de  ce  genre  pussent  être  faites  avec 
autant  de  soin  qu'il  en  a  apporté  ï  diriger  celLe-cL  — Je  me 
suis  trouTé  sur  les  lieux  ï  cette  époque  et  je  me  suis  prio- 
cipalemeut  attaché  ï  dessiner  les  ornements  peints  sur  les 
murs ,  comme  éuot  ceux  dont  la  conservation  était  le  plus 
difficile.  Au  surplus,  cette  découverte  a  été  l'objet  d'une 
curieuse  notice,  due  &  la  plume  de  M.  de  Linetière,  beau- 
père  de  M.  des  Héloiies.  Cette  notice ,  accompagnée  de  nom- 
breuses planches,  doit  paraître  très-incessamment  A  ChS- 
teauronx ,  chez  M.  Higné ,  l'éditeur  des  Etquùses  pitio- 
retqwt  mr  le  département  de  l'Indre. 

Le  Cooaeil  s'est  ensuite  transporté  chez  M.  de  Merval  pour 
examiner  le  modèle  qu'il  a  sculpté  d'une  statue  pédestre  de 
Gnillanme-le-Cooquérant  ;  le  duc  a  la  jacque  de  maille .  la 
cote  d'armes  et  le  manteau  ducal ,  la  tèle  recouverte  du  ca- 
puchon maillé  pone  en  outre  une  couronne.  L'attitude  est 
noble  et  fière ,  le  sculpteur  a  supposé  le  prince  prêt  à  faire 
une  allocutian  à  ses  barons ,  et  au  moment  oà  il  tire  son 
^lée  du  fourreau.  Le  conseil  a  trouvé  le  modèle  tfës-satis- 
faisant  et  a  prié  M.  de  Uerval  de  le  faire  voir  de  nouveauà 
la  réonion  générale  du  17  mai. 
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Une  épreuve  sera  prochainement  adressée  à  la  ville  de 
Falaise. 

Le  Secrétaire , 

Arth, 

Inspecteur  du  Bas-Rhin. 

Réunions  admmistrain>es  de  laSodété  française,  — Depuis 
fes  séances  générales  tenues  à  Ntmes ,  le  Conseil  administratif 
de  la  Société  française  n'est  pas  resté  oisif,  il  a  expédié  bon 
nombre  d'affaires ,  voté  des  fonds  pour  des  réparations  ur- 
gentes «  pris  divers  arrêtés ,  noomié  des  membres  et  des 
inspecteurs  de  département  Les  procès-verbaux  de  ces  réu- 
nions seraient  trop  longs  pour  être  insérés  dans  le  Bulletin. 
Voici  les  nominations  faites  depuis  le  mois  de  décembre. 

Ont  été  nommés  membres  : 

MM.  Duc  DE  LUYNES ,  membre  de  Tlnestitut ,  à  Paris  ; 

G^.  Le  Mardis,  ancien  député,  à  Pari»; 

G^.  DE  Caraman,  propriétaire,  à  Ânet  (Eure-et- 
Loir)  ; 

Mg'.  Gousset  ,  archevêque  de  Reims; 

Raoul  DE  Frêminville  ,  membre  de  plusieurs  So- 
ciétés savantes,  à  St-Brieux  ; 

Léon  Alègre  ,  id. ,  à  Bagnols  (Gard)  ; 

Barthélémy,  architecte ,  à  Rouen  ; 

L*abbé  Jourdain  ,  à  Amiens  ; 

L*abbéDuVAL,  id.; 

Heudeline  ,  vicaire  de  Yillers-Bocage; 

TULEUL ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  à 
Dreux  ; 

Guillemot  fils  aîné ,  à  La  Rochelle  ; 

Le  Grocq,  professeur  au  collège  royal  de  La  Ro- 
chelle; 
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MfL  JfEjh$t  ipeiiibre  4a  conseil  g&iéral  do  Bbône  r  à 

Villefrancbe  ; 
LiMAL ,  maire  de  Saintes  ; 
Demagny  ,  maire  de  RapiUy  (Galyados)  ; 
Buisson  ,  secrétaire  en  chef  de  la  mairie ,  à  La 

Rochelle  ; 
BOBOSAU^»  Ueeocîé  en  droii,  i  Gaeiv 

Ont  été  prodaméa  : 
M.  Antoine  Passt  ,  inapectenr-divisiomuûre  ; 
M-  louis  DB  CIS0BT ,  inspecteur  des  monnments  de 

S2itoe-et-IiOire; 
H.  BAYfiLAEH .  architecte ,  inspecteur  des  moaumentsdn 

Haut-Rhin  ; 

M.  Théodore  Nau,  architecte,  inspecteur  des  monuments 
de  la  Loire-Inférieure  ; 

M.  deSt.-Gbbmain  , în^cteurdesmonumentsderEjare; 

M.  L'abbé  CnosoriER ,  inspecteur  des  monuments  de  la 
NièTre; 

M.  VÊROLLES ,  architecte,  à  Gaen ,  a  été  nommé  mem- 
bre du  Conseil 

Ont  été  nommés  membres  .étrangers  : 

MM.  STAPI.BTQM ,  à  Londres  ; 
BuGKLABU) ,  à  Oxford. 

Des  mémoires  importants  ont  été  reçus ,  phisieurs  seront 
publiés  dans  le  Bulletin  ou  adressés  »  s*il  y  a  lieu,  à  Tlnstitut 
des  provinces»  pour  sa  eoltectioa  de  Tolnmes  in•A^  Voici 
rindtcatioD  de  qoelques-nines  des  notices  ou  des  rapports  qui 
ont  été  reçus  et  ne  pourront  ?raisemblablen)ent  ôtre  imprimés 
malgré  leur  intérêt  : 

i.  Discussion  sur  l'église  d'Audrien  dool  la  Société  a 
précédemment  réclamé  le  classement ,  et  qni  a  été  décrite  et 
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^urée  par  M.  de  Caamont  dans  sa  Statistique  monumen- 
tale du  Calvados  (1). 

Le  comité  des  monuments  a  fait  espérer  une  allocation  ; 
mais  applicable  seulement  au  transept  nord  et  à  Tabside, 
couverte  d'une  toiture  conique,  appliquée  contre  le  mur 
oriental  de  ce  transept.  La  société,  après  avoir  entendu 
MM.  de  Gaumont,  Le  Petit  et  VéroUes ,  a  pensé  qu*ll  y  a  lieu 
de  faire  quelques  observations  sur  cette  décision ,  attendu 
d*abord  que  le  transept  sud  offre  à  peu  près  les  mêmes 
détails  que  le  transept  nord;  2*.  que  la  tour  centrale  est  une 
des  plus  légères  du  déparlement ,  et  remarquable  quoiqu'elle 
ne  soit  point  achevée;  3*.  Que  les  grandes  arcades  de  la  nef 
ont  aussi  de  l'intérêt  L'église  d'Audrieu,  assez  vaste,  a  besoin 
de  réparations  considérables  et  coûteuses:  elle  mérite  les 
secours  du  gouvernement 

2.  Divers  rapports  de  M.  de  Gaumont ,  sur  les  monu- 
ments de  la  France. 

3.  Note  de  M.  de  Gaumont  contenant  la  description  de 
l'église  de  Ste.-Marie-anx-Anglais  (Galvados). 

k.  Description  d'un  autel  ogival  sculpté  par  M.  Douin , 
pour  une  chapelle  édifiée  près  d'Ëcouché  (Orne) ,  par  M.  de 
Caix ,  membre  de  la  Société. 

5.  Proposition  motivée  par  M.  de  Neville ,  de  Rouen , 
tendant  à  déterminer  la  Société  à  élever  une  borne  monu- 
mentale à  Bouvines  (cette  proposition  a  été  adoptée  ). 

6.  Mémoire  sur  les  voies  romaines  de  la  Sarthe ,  accom- 
pagné d'une  carte ,  par  M.  l'abbé  Voisin ,  du  Mans. 

7.  Plans  et  projets  de  restaurations  diverses,  par  M.  Yérolles. 

8.  Goupes  et  plans  de  l'église  de  Guéron ,  près  Bayeux,  avec 
devis  des  réparations  urgentes  à  faire  à  cette  église ,  par  M. 
Delaunay,  architecte,  et  M.  de  BriqueviUe^  maire  de  la 
commune. 

(I)  Tome  premier. 
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9.  Rapport  de  MM.  de  Caimont ,  Le  Petit  et  VéroDes ,  sor 

l'^îse  de  HoiieD ,  devis  rédigé  par.  H.  VéroUes  et  adreisé 

au  mi^Mn  de  rinlénetur ,  i  l'appai  de  la  'danande  faite 

l'anaée  dernière  par  k  conseil  de  la  Sociëlé  trançaite. 


10.  CommoDiotin»  diverses  sur  la  Bretagne ,  par  M.  de 
Bk^ ,  de  Quimper. 
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11.  Plosietnï  commaniatiaOB  sur  les  mominMoti  del'Ane- 
magne  et  de  la  Belgïqae,  par  H.  le  fi",  de  Boisiii. 

13.  Hémure ,  coapes  et  denofl  de  l'^sHse  de  BBaaeboat , 
Horbiban ,  adrcasés  par  H.  le  V.  de  Kéridec. 

IS.  Rapport  mr  les  IraTanz  bits  h  St-Fiaoe,  par  BL 
HonCl ,  inspectenr  des  mmomenB  dp  Horbiban. 

1^  Notes  et  rapports  par  H.  de  Girencby ,  de  St-Omer. 

15.  CommomcatioQ  de  H.  Tilleol ,  membre  de  h  Sodélé, 
i  Dreux. 

16.  Note  de  H.  Léon  Al^ra,  dn  Gard,  sur  des  foaUles  en- 
treprises dans  ce  département. 

17.  Note  sur  le  voyage  entrepris  ei  Orient  par  H.  Pernmlt 
Haynand,  membre  de  la  Société,  i  Lyon. 

18.  Plusieurs  notes  qui ,  tontes ,  s'accordent  à  blâmer  les 
restaurations  faites  à  la  cathédrale  du  Fuy  (Haute-Loire)  et 
réclament  instamment  la  révision  du  projet  adopté. 

19.  Autre  note  réclamant  contre  l'étabUssement  de  toits  en 
[date-forme  à  l'élise  de  Brioude. 

20.  Notes  diverses  sur  les  travaui  paléograpbiques  de  M. 
Dubosq ,  arcbiviste  du  département  de  la  MancbcL  Collection 
de  sceau  moulés  en  souffre  par  cet  babile  paléc^raphe. 
Bapp(Mt  de  H.  de  Caomont  sur  ce  sujet. 

21.  CoBuniiDicatiotfs  diverses,  au  sujet  de  la  statue  de 
GniUairaie-le^onqnérant,  qui  doit  être  érigée  à  Falaise. 

33.  Communication  de  M.  GeorgesdeVillcrs.ausujet  de  la 
tribuue  de  l'orgue  de  Bayeuz ,  à  refaire  dans  le  style  c^val 
en  rapport  avec  l'édifice. 

23.  Nombreuses  communications  faites  par  H.  Gangam , 
trésorier  ,  au  sujet  de  pbns,  devis,  etc.  ,  concernant  des 
réparations  d'églises. 

2^.  Dessins  de  divers  édifices  (cbâteant)  communiqués  par 
H.  G.  Bouet ,  membre  de  la  Société. 

25.  Rapports  adressés  par  HH.  de  Bardiélemy ,  La  Cnrie 
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et  autres  Gommissaires ,  concermnt  des  travaux  eiécutés  en 
totidité  ou  en  partie  en  Saintonge  aox  frais  de  la  Société. 

Congrès  archéologique  ( ussian  de  iSkS)  à  LiUe, — La 
Société  française  ayant  choisi  h  ville  de  Ulle  ponr  siège  du 
congrès  archéolcgiqoe  de  France,  en  ISftS,  a  dû  nommer 
vne  ooaiaussion  pour  préparer  cette  réunion  ;  MM.  G^. 

DE  MÊBOOB,  B^\  DE  COOTANCIN,  LEGlàT,  DE  GlYEMCHT, 

B~.  DE  RoiaiN  ont  été  ncwmés  et  se  sont  acquittés  avec  em* 
[vessement  de  l'importante  mission  d'organiser  le  Congrès.  Le 
conseil  municipal  de  Ulle  a  bien  youIu  mettre  quelques  fonds  à 
h  disposition  de  la  Société  qui  se  propose  de  les  employer, 
en  grande  partie,  à  publier  un  volume  de  compte-rendu. 
Ce  folnme  qui  sera  imprimé  en-dehors  du  Bulletin  sera  en- 
voyé gratuitement  à  tous  les  membres  de  la  compagnie. 
Cest  le  3  juin  que  s'ouTrira  le  Congrès.  Cette  époque 
coïncide  avec  les  fêtes  patronales  de  Lille  :  le  conseil  de  la 
Société  française  espère  que  les  membres  de  la  compagnie  ré- 
jKNidront  avec  empressement  à  son  appel.  Une  excursion  aura 
lien  à  Toumay  pendant  la  session ,  afin  d'examiner  atten* 
tivement  la  belle  cathédrale  de  cette  ville. 

Congrès  central  d'agriculture.  C'est  le  12  mai  que  s'on* 
vrira ,  à  Paris ,  au  palais  du  Luxembourg ,  la  2*.  session  du 
Congrès  central  d'agriculture.  La  Société  française  tiendra 
pendant  cette  session ,  le  17  mai ,  une  séance  générale  dans 
laquelle  plusieurs  mémoires  seront  entendus. 

Accroissement  progressif  de  l'importance  des  congrès. 
La  constance  avec  laquelle  M.  de  Caumont  et  ses  amis  ont 
travaillé  depuis  12  ans  à  l'organisation  des  congrès  a  triomphé 
de  bien  des  distacles  et  du  mauvais  vouloir  qui  a  souvent 
btté  contre  ces  grandes  réunions. 

Anjourd'hoi  elles  sont  naturalisées  en  France  ;  la  'preuve , 
c'est  qne  au  lieu  d'un  seul  ccmgrès  annuel,  le  Congrès 
^^i^ifique  de   France  ,  il    existe  un    congrèa.  archéo- 
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logique ,  an  omgrès  central  d'agricallare ,  et  quatre  ooi^prËs 
provinciaux ,  qoi  sont  comme  les  saleOites  dn  Congrès  scîen- 
lifiqne  de  France.  Ainsi  s'est  réalisée,  en  partie,  b  pensée 
exprimée  par  le  fondateur  des  congrès  dans  le  discours  qu'il 
prononça,  en  itHh,  &  Poitiers  en  terminant  la  session  qu'il  «Tait 
présidée.  Le  principe  du  congrès  s'étendra  très-certiineinent 
par  la  suite,  et  d'antres  réunions  s'établiront  encore:  ton- 
lefob  rien  n'est  [dus  remarqnaUe ,  déji ,  que  riuQaence  ac- 
quise par  ces  réunions ,  et  rien  ne  prouve  mieux  leor  im- 
portance et  leur  utilité.  Maintenant  il  n'y  a  pas  de  ville  dont 
l'administration  ne  se  hâte  de  voter  des  subveniioiiB  pour 
aider  aux  dépenses  et  fêter  les  étrangers  qui  viennebl  se 
Uvrer  à  l'étude  dans  ses  mnn.  . 

La  puissance  d'action  des  congrès  s'est  manifesta  tont 
récemment  d'ane  manière  éclaunte  i  Hoccasion  da  concours 
■  de  Poissy ,  quand  i  l'appel  de  la  commission  centrale  du 
coi^^  d'a^cnlture ,  on  a  vu  [dus  de  500  membres  des 
comices  et  des  grandes  associations  [n-ovinciales  arriver  ï 
l'heure  indiquée  dans  la  petite  ville  de  Poissy.  Certes  ,  avant 
l'institution  des  congrès  on  n'aurait  jamais  pu  obtenir  on 
concours  si  général  i  jour  fixe. 

L'Institut  des  [XOTinces,  ce  grand  régulateur  des  congrès 
et  du  mouvement  intellectuel  de  la  province,  sann, 
plus  tard,  tirer  de  cette  impulsion  un  grand  parti  pour  le 
but  élevé  qu'il  se  propose ,  et  nous  connaissons  déjà  les 
projets  formés  poni  l'avenir  par  H.  de  Caumont.  Tout  ce 
que  nous  voyons  jusqu'ici  n'est  que  la  base ,  le  fimdement 
sur  lequel  il  se  propose  d'élever  nn  grand  édifice  dont  il 
sera  l'architecte.  L.  M.  S. 

InstÙHt  des  f>r<tvineea  de  Franee.  Une  circulaire  de  M.  le 
directeur  général  Canvin,  annonce  que  l'ooTerture  de  b 
seaâon  générale  de  l'Institut  des  provinces,  pour  18&5, 
s'ouvrira  an  Mans,  le  0  nui,  dans  h  grande  itlle  de  l'BÔiel- 
de-ViUe  o 
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Nimimaiion  de  M.  Wamkenig  à  f  Académie  des  sciences 
fnorales.  —  M.  Warnkenig ,  prafesseor  à  TUoivenité  de  Fri- 
boorg ,  en  Brisgiw ,  membre  étranger  de  l'Institot  des  pro- 
Tioces ,  qui  présida,  en  18A2,  une  des  sections  du  congrès  de 
Strasbourg ,  vient  d'être  nommé  membre  correspondant  de 
FAcadémie  royale  des  sciences  morales  et  politiques. 

Sépultures  de  l'église  Toussaint  d'Angers,  —  £n  faisant 
iaire  quelques  fouilles  dans  Téglise  Toussaint  d'Angers ,  au- 
jourd'hui transformée  en  musée  d'antiquités,  M.  Godaid- 
Fanltrier  a  découvert  plusieurs  tombeaux ,  dont  deux  appar- 
tiennent à  des  abbés,  car  on  a  trouvé  des  crosses  près  de 
leurs  squelettes.  La  volute  de  l'une  de  ces  crosses ,  en  cuivre 
émaillé ,  imite  une  branche  terminée  par  une  fleur.  L'autre , 
en  bronze  doré ,  représente  un  serpent  ou  dragon  ailé ,  te- 
nant dans  sa  gueule  une  petite  croix  latine.  G.  F. 

Nouvelles  aoaries  à  Venise  St.  -Etienne'le-  Vieux,  — L'église 
St -Elienne-le- Vieux ,  de  Gaen,  parait  décidément  vouée 
à  la  destruction  :  le  conseil  municipal  n'ayant  point  fait 
les  moindres  frais  pour  réparer  les  toitures,  une  partie  des 
voûtes  du  collatéral  du  sud  vient  de  s'écrouler ,  et  dans  l'état 
où  les  choses  se  trouvent,  le  mal  devra  s'empirer  rapidement: 
la  Société  française  avait  fait  il  y  a  long-temps  tous  ses  efforts 
pour  obtenir  que  le  monument  fût  utilisé  d'une  manière 
quelconque  et  entretenu  ,  mais  elle  n'a  pu  rien  obtenir. 

Tombeau  découvert  dans  la  commune  de  Néhon,  —  Ge 
tombeau  a  été  trouvé  il  y  a  déjà  quelque  temps ,  près  de  la 
ferme  de  Heumont ,  commune  de  Nébon ,  département  de 
la  Moselle  ;  M.  Gérard ,  employé  de  la  préfecture ,  a  été 
cliargé  de  se  rendre  sur  les  lieux  et  de  faire  un  rapport 
qui  a  dû  être  adressé  à  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur. 

«  Il  résulte  de  ce  rapport  que  le  sarcophage  est  rectan- 
«  gulaire ,  en  pierre  du  pays  (  grande  oolite  ) ,  creusé 
«  en  forme  d'auge ,  long  de  2"".  6  sur  0"*.  55  de  largeur  et 
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0".  M  de  hauteur.  Les  paroh  ont  une  épaiaieiir  Tarnble 
de  10  à  12  centimètres.  La  partie  extérieare  de  la  tombe 
est  simplement  dégrossie ,  tandis  qne  l'intérieur  est  taillé 
avec  soin.  l3neouTenore  circulaire  d'eniinm  3  centimètres 
de  diamètre  perce  obliquement  la  paroi  gauche  du  sar- 
cophage et  ayait  été  fennée ,  d'après  ce  qui  a  été  dit  par 
les  ouvriers  qui  ont  travaillé  à  son  extraction  «  au  moyen 
d*une  cheville  en  pierre. 

«  Le  couvercle  de  la  tombe  se  compose  d*un  prisme  tri- 
angulaire dont  l'arête  supérieure  est  coupée.  Sa  longueur 
est  de  2"*.  15  et  sa  largeur  de  0".  70  sur  une  épaissenr 
de  O*".  31  ,  en  sorte  qu'il  débordait  de  toutes  parts  le  sar- 
cophage qu'il  recouvrait  Les  extrémités  du  prisme  pré- 
sentent un  plan  perpendiculaire  à  son  axe.  Cette  pierre  de 
même  nature  que  celle  de  la  tombe  est  simplement  taillée 
à  l'ébauchoir  et  n'offre  rien  de  remarquable ,  si  ce  n'est 
une  sorte  d'entaille  carrée  de  3  centimètres  environ  de 
profondeur  pratiquée  à  sa  partie  supérieure ,  transversa- 
lement à  l'arête  conpée  et  vers  le  quart  de  sa  longueur 
en  partant  de  la  tête.  Cette  entaille  semblerait  avoir  dû 
servir  à  sceller  une  plaque  destinée  à  recevoir  une  inscrip- 
tion ou  quelqu'emblême  funéraire,  mais  rien  de  semblable 
n'a  été  trouvé.   » 
Le  couvercle  était  lutté  sur  la  tombe  par  un  ciment  rouge. 
Le  sarcophage  était  orienté  du  nord-est  au  sud-ouest ,  et  la 
tête  était  dirigée  de  ce  dernier  côté.  Une  maçonnerie  en 
pierres  sèches  contiguê  à  la  tombe  l'entourait  de  toutes  parts 
et  s'élevait  jusqu'à  la  hauteur  du  couvercle.  Un  remblai  de 
terre  et  de  pierres  recouvrait  le  tout  à  près  de  deux  mètres 
de  hauteur  et  formait  un  talus  incliné  vers  le  Nord-Est  sur 
lequel  avaient  crû  d'épaisses  broussailles. 

Les  mains  du  cadavre  étaient  placées  de  chaque  côté  du 
corps.  La  tête  était  tournée  vers  la  droita  Le  crâne  était 
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finda  de  dem  coups  d'oM  tnne  tnndiinte  qui  avaient  dû 
aiteindre  le  cerreau.  Ces  graves  léùons  sembknt  annoocer 
une  mort  simenae  dans  les  combats. 

A  droite  du  squelette  et  vers  la  hauteur  de  sa  maiu  étaieut 
déposés  uue  coupe,  on  ?ase  à  boire,  de  l'espèce  nommée 
rhyton,  et  une  bouteille  :  le  tout  en  verre.  La  bouteille  avait, 
dit-oD ,  la  fonne  d'une  carafe  ordinaire  et  i  fond  pbt  ;  elle 
fnt  brisée.  Les  deux  autres  pièces ,  les  bords  de  la  coupe  et 
du  rbytOD  sont  k  vive  arête. 

On  n'a  trouvé  ni  inscription  ni  médaille. 

Victor  SmoN , 
loipwlCDr'dlTUioouIre  de  la  SocMK. 

Château  de  BencauvUU.  —  Le  chiiteau  de  Beneauville 
(Calvados)  a  été  récemment  acquis  par  M.  le  C".  de  Germiny 
qui  y  fait  faire  des  réparations  considérables;  nous  espérons 
que  dans  ces  travaux  le  style  de  l'édiGce  sera  respecté  :  ce 
cbâteau ,  comme  on  peut  le  voir  par  le  dessin  d-jolnl ,  des- 
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Gaumont ,  offre  un  style  aases  prononcé  et  mérite  d*être 
ooDseiTé  intact  G.  B. 

Vitraux  peints.  Trois  verrières  contenant  33  médaiUons 
sur  fonds  d'ornements  ,  et  destinés  à  l'église  de  Mesiay 
(Mayenne)  ,  sortiront  prochainement  des  ateliers  de  MM. 
Fialeix  et  Châtel  au  Mans.  La  première  offre  différents  traits 
de  la  passion  de  Notre-Seigneur  ;  la  ^conde,  des  traits  de  la  vie 
de  saint  PauL  Ces  divers  sujets  ont  été  choisis  par  M.  l'abbé 
Sébault  et  composés  par  M.  Châtel.  La  beauté  du  dessin ,  la 
vigueur  des  tons  et  la  justesse  de  la  composition  ,  nous 
portent  à  croire  que  ce  travail  recevra  l'accueil  le  plus  flat- 
teur. Dans  les  mêmes  ateliers ,  on  s'occupe  activement  de 
calquer  et  de  reproduire  le  plus  fidèlement  possible  tous  les 
vitraux  de  la  cathédrale,  et,  dans  quelques  jours,  nous 
posséderons  déjà  une  centaine  de  panneaux.  Nous  ne  craignons 
pas  de  proclamer  qu'il  est  nécessaire  de  voir  ces  reproduc- 
tions entièrement  exactes  pourjuger  celles  qui  viennent  d'être 
faites  avec  un  grand  talent  du  reste ,  pour  les  vitraux  de 
Bourges.  L'abbé  Voisin. 

• 

Histoire  du  Berry^  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jus- 
qu'en 1789  ,  par  M.  Louis  Raynal ,  avocat-général  à  la  Cour 
royale  de  Bourges  (  U  forts  volumes  in-8^  )  Une  histoire  du 
Berry  était  un  livre  à  faire.  Un  honorable  magistrat  du  pays 
a  entrepris  de  combler  cette  lacune. 

L'histoire  du  Berry  est  divisée  en  douze  hvres  ;  chacun  de 
ces  livres  se  compose  de  plusieurs  chapitres  ;  elle  est  pré- 
cédée d'un  travail  étendu  sur  l'aspect  général  du  pays  et  ses 
divisions  territoriales  à  toutes  les  époques  historiques ,  et  sera 
suivie  d'une  table  alphabétique  très-détaillée  des  noms  d'hom- 
mes et  de  lieux. 

Chaque  volume  se  terminera  par  un  choix  de  pièces  jus- 
tificatives. Le  1".  volume  a  paru.  D.   C. 
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DETOIR-ET-CHER  (1843). 

I. 

Selks-suT-CheT  :  ibbaye  niyale  de  la  Gelle-lfotie-Dann  :  Eglise  abbatiale;  -Hospice; 
Château  —  Eglise  paroissiale  de  8t  •Satumin-deTienne  [Blois).  —  Abbaye  de 
Hotre-Dame-de-Ia-Garde ,  dite  de  la  Guiche 

Par  H.  Emniamiel  PATY, 

Inspecteur  dei  Houameott  biflorlques  de  SelDe-et-lfarne. 


SeUes^sur^Cker.  —  La  ville  de  SeUes^^nr-Cher,  aatrefois 
Gelles-Saint-Eusice  ,  n^est  point  du  nombre  de  ces  villes 
qai  font  remonter  leur  fondation  à  nne  époque  peu  éloignée 
des  premiers  âges  du  monde  ,  et  qui  tirent  une  vaine  gloire 
de  leur  origine.  Son  nom  de  Cella  ou  Cellae  (Celluie)  »  ne 
commence  à  paraître  que  dans  les  chroniques  de  Grégoire 
de  Tours  (Greg.  Tur.  glor.  conf.  c  8.) ,  au  temps  des  pre- 
miers rois  francks  Mérowings.  Selon  l'explication  donnée  par 
ce  grand  évèqne-historien ,  Torigine  de  Selles  est  toute  re- 
ligieuse. 

Vers  le  conunencement  du  VI".  siècle  (521) ,  saint  Eusice» 
moine  de  Saint-Mesmin-de-Micy ,  près  Orléans ,  cherchant 
une  solitude  profonde  où  il  pût  se  soustraire  aux  bruits  du 
monde ,  se  retira  sur  les  bords  du  Cher  •  en  un  liep  couvert 
de  bois ,  appelé  Prescigny. 

15 
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Mais  quelque  inaccessible  qae  fût  cette  retraite ,  le  bruit 
des  miracles  qu'avait  faits  à  Mois  le  pieux  ermite  et  ceui 
qu'il  opérait  chaque  jour ,  y  attira  bientôt  les  peuples  en 
foule  :  des  habitations  s'élevèrent  même  autour  de  sa  cellule , 
et  là ,  s'est  formée  par  la  suite  des  siècles ,  la  ville  de  Selles. 

Cette  ville ,  située  sur  les  limites  du  département  de  Loir- 
et-Cher  avec  celui  de  l'Indre ,  était  autrefois  une  des  prin- 
cipales cités  du  Bas-Berry  ;  aujourd'hui  encore ,  elle  est 
après  Romorantin ,  la  plus  importante  des  villes  de  l'ancienne 
Sologne. 

Selles  eut  beaucoup  à  souffrir  des  Northmans  au  IX*.  et 
au  X*.  siècle,  époques  auxquelles  ces  barbares  vinrent 
s'abattre  sur  la  Touraine ,  le  Poitou  et  le  Berry.  Elle  élait 
d'autant  plus  facile  à  piller,  qu'elle  n'avait  alors  aucun 
moyen  de  défense. 

Thibault-U-Vieux  ou  le  Tricheur,  comte  de  Chartres  et 
de  Blois  «  vint  chasser  du  pays  ces  barbares  dont  il  était  la 
terreur.  Pour  indemnité  de  cet  important  service,  il  s'em- 
para de  la  seigneurie  de  Selles  ,  et  voulant  à  l'avenir  pré- 
server cette  ville  de  toute  autre  invasion ,  il  la  fit  entourer 
de  murailles  qui  subsistent  encore  en  partie. 

Ce  fut  d'autant  plus  facile  à  Thibault  de  s'emparer  de  ce 
domaine  ,  qu'il  était  voisin  de  sa  Comté  de  Blois ,  et  que 
son  frère  Richard ,  alors  archevêque  de  Bourges  (950) ,  lui 
en  facilita  encore  l'invasion.  Tout  porte  à  croire  que  ce  Thi- 
bault-le-Yieux  fut  le  premier  qui  se  fit  seigneur  de  Selles , 
puisque  avant  lui  on  ne  trouve  aucuns  documents  histo- 
riques qui  fassent  mention  des  seigneurs  de  ce  lieu. 
.  En  995 ,  Eudes  I,  son  fils  aîné ,  devenu  comte  de  Chartres, 
de  Blois  ,  seigneur  de  St-Aignan  et 'de  Selles,  eut  lui- 
même  pour  successeur  (vers  l'an  1000) ,  Thibault  //,  son 
fils ,  bieufaiteur  de  l'abbaye  royale  de  Selle»-St.-£usice ,  à 
laquelle  il  donna  l'usage  dans  ses  forêts  de    Grosbois  et 
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d'A?rigny.  Ce  dernier  conserra  les  seignearies  de  Selles  et  de 
SaiDt-Aignan  jusqu'en  1020  ;  mais  alors ,  se  Toyant  sans  en- 
fants, il  partagea  le  domaine  de  Selles,  dont  il  donna  une 
partie  à  Humbault  III ,  le  Tortu  ,  seigneur  de  Viereon ,  et 
Tautre  à  Geoffroy  de  Donzy  qu'il  fit  encore  seigneur  de  Saint- 
Aignan ,  à  charge  que  l'un  et  l'autre  tiendraient  ces  terres 
de  lui  et  en  rendraient  foi  et  hommage  tant  à  lui  qu'à  ses 
successeurs,  comtes  de  filois. 

An  commencement  du  XÏIP.  siècle ,  le  fief  de  Selles  passa 
de  la  maison  Vierzan^Mehun  en  celle  de  Ccurtenay ,  par  le 
mariage  de  Robert  de  Gourtenay  ^  petit-fils  du  roi  Louis-le- 
Gros ,  avec  Mahaud ,  fille  unique  et  héritière  de  Philippe  , 
seigneur  de  Mehun-sur-Yerre  et  de  Selles.  Plusieurs  de  ses 
successeurs  possédèrent  également  la  seigneurie  et  ses  dé- 
pendances ,  qui  passa  ensuite  dans  la  maison  de  ChâUnu  par 
deux  autres  alliances  ;  l'une  avec  cette  maison  de  Gourtenay, 
et  l'autre  avec  Alix  de  Nevers,  descendue  d'Agnès  de  Donzy, 
dame  de  Saint-Aignan  et  d'une  partie  de  la  terre  de  Selles. 

—  Guillaume  de  CkcÀons ,  comte  d'Auxerre  et  de  Ton- 
nerre ,  fut  d'abord  seigneur  de  Selles ,  et  après  lui ,  son  fils — 
Jehan-de-Châlûns ,  comte  d'Auxerre  et  de  Tonnerre  ,  à  la 
mort  de  Jehanne  de  Châlons  sa  sœur ,  morte  sans  enfants  en 
1328.  —  A  ce  dernier  succéda  —  Jehan  de  ChâUms  II  du 
nom ,  seigneur  de  Selles ,  Chemery ,  etc.  ;  ce  seigneur  Tendit 
sa  comté  d'Auxerre  à  Charles  V  qui  la  réunit  à  la  couronne. 
—  Louis  de  ChâUms  I ,  comte  de  Tonnerre  ,  seigneur  de 
Selles ,  Yalençay ,  etc. ,  craignant  que  son  père ,  fait  pri- 
sonnier par  les  Anglais  en  1367 ,  n'aliénât  le  reste  de  son 
bien ,  se  fit  déclarer  son  curateur ,  et  fut  emmené  prisonnier 
I  Bordeaux  en  1372.  Sa  captivité  ne  fut  paS  de  longue  du- 
rée ,  ayant  épousé ,  pendant  ce  temps,  Marie  de  Parthenay, 
qui  lui  apporta  pour  dot  mille  écus  d'or  dont  il  di^x>sa  pour 
se  tacheter.  Le  roi  Charles  V  lui  restitua  dès  lors  ses  terres 
«t  seigneuries  et  sa  comté  de  Tonnerre. 
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Pour  Bocceaseor ,  il  eut  —  Laui$  de  ChdUms  II ,  comte 
de  Tonnerre ,  seigneur  de  Selles ,  Saint-Algnan ,  etc.  «  mort 
sans  enfants  à  la  bataille  de  Yemeuil ,  1/^23.  —  Marguerite 
de  Châlans  son  héritière  ,  laissa  elle-même  à  son  fils  — 
Jehan  de  Hussan^  qu'elle  avait  en  de  son  mariage  avec 
Olivier  de  Hosson ,  la  comté  de  Tonnerre  et  la  seigneurie  de 
Selle»-en-Berry. 

—  Charles  de  Hussan  qui ,  du  vivant  même  de  son  père, 
{NPenait  le  titre  de  baron  de  Selles*en-Berry  »  et  après  lui 
—  lotftf  1*'.  de  Husson  ,  possédèrent  successivement  ce 
fief  «  qui  passa  à  —  Claude  de  Husson  ,  au  commencement 
du  XYI".  siècle  (1503).  Ce  dernier  étant  mort  sans  enfants, 
à  la  bataille  de  Pavie  (1525) ,  —  Louis  II  de  Husson ,  son 
frère ,  lui  succéda  dans  la  comté  de  Tonnerre  et  la  baronnie 
de  Selles-en-Berry.  A  sa  mort ,  arrivée  en  1537 ,  devant 
Avignon ,  —  Anne  de  Husson ,  fille  du  feu  comte  Charles  de 
Husson  ,  partagea  les  £tats  de  son  neveu  ,  avec  ses  deux 
sœurs  Louise  et  Madeleine. 

La  fiaronnie  de  Selles  fut  quelque  temps  après  transportée 
à  la  maison  de  Beauvilliers ,  par  le  mariage  de  Louise  de 
Husson  j  avec  —  Emery  de  Beauvilliers ,  comte  de  Saint- 
Aignan.  —  Enfin ,  de  la  maison  de  Beauvilliers  ,  elle  entra 
par  achat  en  celle  de  Béthune. 

—  Philippe  de  Béthune,  premier  comte  de  Selles,  laissa 
à  sa  mort  (1649)  les  comtés  de  Selle»  et  de  Gharrault  à  son 
fils  —  Hippotyte  de  Béthune  ,  marquis  de  Chabris,  qui  eut 
pour  successeurs  —  Philippe  II ,  son  aîné ,  mort  sans  en- 
fants en  165S ,  et  après  lui  —  Henry  de  Béthune ,  son  second 
fils,  mort  en  1690,  laissant  de  Marie-Anne  Daovet,  son 
épouse  9  fille  de  Nicolas ,  comte  des  Marets*—  Louis  de  Bé-^ 
thune  p  mort  sans  enfants. 

—  Frtmçois^Gaston  de  Béthune ,  marquis  de  Cbabris , 
né  à  Selles  en  1638 ,  devint  alors  comte  de  cette  ville ,  après 
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son  oevea  Louis;  il  mounit  daos  une  unlNande  en  Suéde» 
en  1692 ,  laissant  le  comté  de  Sdles  à  son  fils— loutt-AfanV, 
comte  de  Béthune ,  mestre  de  camp  d'un  régiment  de  son 
nom ,  brigadier  des  armées  du  rd  Louis  XV  (1719). 

Charles  VII  ayait  on  château  royal  dans  la  fille  de  Selles  ; 
sa  cour  y  séjourna  même  plus  d'une  fois ,  lorsque  »  relégué 
outre  Loire  par  les  conquêtes  des  Anglais ,  ces  insulaires  le 
nommaient  dérisoirement  Roi  de  Bourges.  C'est  de  ce  châ- 
teau qu'il  partit  en  1/i29,  accompagné  de  Jehanne-la-Pucelle 
et  de  tous  les  seigneurs  les  plus  puissants  du  Berry ,  pour  se 
rendre  à  Gien-sur-Loire ,  puis  enfin  à  Reims. 

Pendant  les  guerres  de  religion  «  la  yille  de  Selles  fut  plus 
d'une  fois  liyrée  au  pillage ,  notamment  en  1562 ,  époque  où 
elle  fut  prise  d'assaut  par  l'amiral  de  Coligny ,  ardent  défen- 
seur du  parti  des  réformés. 

En  1594 ,  cette  ville  qui  avait  refusé  de  se  rendre  à  Henry 
lY  à  cause  de  sa  religion ,  et  devant  laquelle  ce  bon  roi  avait 
même  échoué  quelques  années  auparavant  »  fut  comprise 
dans  l'édit  de  pacification,  publié  alors  en  faveur  de  la  géné- 
ralité de  Bourges  ;  «  Et  pour  le  regard  de  ce  qui  s'est  passé 
et  faict  en  nôtre  ville  de  Selles  en  Berry ,  disait  le  roi  »  tant 
par  les  oflBciers  de  justice  que  financiers ,  habitants  d'icelle  , 
qu'auprès  durant  les  présents  troubles ,  nous  voulons  et  en- 
tendons qu'elle  jouisse  de  la  même  grâce  contenue  dans  ce 
présent  édit  •  Il  avait  ordonné  que  toutes  les  garnisons  qui 
étaient  alors  dans  la  plupart  des  villes  et  des  châteaux  du 
Berry ,  fussent  immédiatement  ôtées,  voulant  délivrer  les  ha- 
bitants de  cette  charge  très-onéreuse.  —  Voyons  maintenant 
les  monuments  de  cette  localité.  Son  ancienne  abbaye  royale 
n'est  pas  le  moins  intéressant  :  sa  fondation  remonte  à  la  pre- 
mière moitié  du  VI".  siècle. 

C'était  l'an  53i.  Hildebert  1".  venait  de  se  mettre  en 
marche  pour  sa  grande  expédition  contre  Amalarik ,  roi  de 
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^esl-GolItt  d'EspagDe.  Informé  à  aon  passage  dans  le  Blaiaols , 
des  mérites  du  saiat  Ermite  des  rives  du  Cher ,  ce  prince 
quitte  aussitôt  sa  route  et  rient  le  visîter  dans  sa  retraite. 
Eusice  le  bénit  et  lui  promit  la  victoire. 

On  sait  quels  furent  en  effet  les  brillants  succès  de  ce  roi 
Frank  sous  les  mors  de  Tolède  ;  il  avait  promis,  dit  un  lé- 
gendaire ,  de  repasser  à  son  retour  d'Espagne ,  par  la  soUtode 
de  Prescigny  :  il  le  fit  ;  mais  cette  fois  il  voulut  donner  à 
saint  Eusice  «  des  marques  de  son  estime  et  de  sa  reconnais- 
sance. Il  lui  offrit  donc  une  somme  de  quinze  livres  d'or  pe- 
sant ,  et  de  plus ,  un  certain  nombre  d'hommes  de  corps  , 
pour  lui  aider  à  multiplier  les  cellules  de  son  ermitage  ,  et 
enfin  «  à  défricher  une  partie  de  la  forêt 

Grâce  à  ces  bienfaits  du  roi  Hlldebert  P'.  ,  saint  Eusice , 
secondé  de  ses  compagnons ,  se  hâta  de  jeter  les  fondements 
de  son  monastère  (532). 

Rien  de  plus  merveilleux  que  la  tradition  populaire  répandue 
dans  le  pays  ,  touchant  l'origine  de  cette  abbaye.  —  Le  lieu 
que  saint  Eusice  avait  choisi  pour  élever  son  monastère, 
manquait  des  pierres  nécessaires  à  sa  construction  ,  de  sorte 
que  les  ouvriers  se  virent  forcés  d'en  aller  chercher  jusqu'au 
confluent  du  Cher  et  de  la  Sauldre  (à  2  kil.  du  lieu).  Mais 
l'endroit  où  se  trouvaient  ces  pierres  ,  ne  laissait  pas  d'être 
fort  redoutable ,  étant  gardé  par  des  fantômes  grimaçants , 
qui  en  interdisaient  l'approche  à  tous  ceui  qui  osaient  s'en 
approcher. 

Chassés  une  première  fois  par  saint  Eusice ,  les  démons 
furieux  reparurent  bientôt ,  mais  en  plus  grand  nombre  •  et 
allèrent  se  placer  sur  les  pierres  mêmes.  Ils  voulaient  se  ven- 
ger de  leur  défaite.  En  un  instant ,  les  roues  des  chars  dont 
se  servaient  les  ouvriers  pour  le  transport  des  pierres ,  furent 
mises  en  pièces. 

Seuls,  que  pouvaient  faire  ces  derniers?  Eusice  vint  k  leuF 
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secours  :  non-seidemeat,  les  malins  esprits  dorent  se  sou- 
mettre ,  mais  force  leur  fut  encore  de  transporter  eux-mêmes 
tontes  les  pierres  nécessaires  aux  ouTriers.  Ils  le  firent, 
nous  a-t'On  assuré ,  encore  remplacèrent-ils ,  avec  leur 
corps,  les  roues  qu'ils  avaient  brisées  :  chose  merveilleuse, 
le  monastère  à  peine  commencé  la  veille ,  se  trouvait  debout 
le  lendemain  dès  les  premières  lueurs  du  jour  I  — 

Wulfin ,  seigneur  puissant  et  du  sang  royal ,  qui  avait  ac- 
compagné Hildebert  1*'.  en  Espagne ,  ayant  pris  lui-même 
l'habit  dans  ce  couvent ,  vers  Ski ,  y  augmenta  le  nombre 
des  religieux ,  et  mourut  en  odeur  de  sainteté  ,  dans  cette 
maison  de  prière  qu'il  avait  considérablement  agrandie  et 
dotée  de  toutes  les  terres  que  le  roi  lui  avait  données  sur 
les  rives  du  Cher  ;  c'est-4i-dire,  entre  cette  rivière  et  cdles 
du  Fou2on  et  de  la  Sauldre. 

Ainsi ,  encore  à  son  berceau  ,  l'abbaye  royale  de  Celles 
pouvait  déjà  suflBre  à  l'entretien  d'un  grand  nombre  de  reK- 
gieux.  Pour  donner  d'ailleurs  une  plus  juste  idée  de  ses  ri- 
chesses ,  et  des  libéralités  du  roi  et  du  prince  Wulfin ,  voici, 
en  partie ,  la  charte  de  donation  ,  que  nous  avons  tirée  de  la 
vie  de  saint  Eusice. 

«  Preipièrement ,  donna  toute  la  terre  qu'il  avait  entre  les 
rivières  du  Cher  et  de  Fozon  jusques  à  Montbeaux,  et  vingt- 
trois  arpents  d'une  autre  part  ;  et  davantage ,  toute  la  terre 
qui  se  joint  depuis  Noyers,  jusque  dans  le  lieu  nommé  Con- 
flans ,  laquelle  est  environnée  des  rivières  du  Cher  et  de 
Sauldre. 

«  Pareillement,  douze  arpents  de  terre  en  Prescigny ,  avec 
tons  ses  usaiges  et  apartenences.  Outre  plus  donna ,  plusieurs 
terres  lesquelles  sont  en  divers  lieux  épandûes ,  comme  : 
Tillechardon ,  Montchollet ,  et  aulcunes  autres  desquelles 
n'est  besoing  à  présent  faire  mention ,  et  sont  appelées  les 
dictes  terres  et  trouvées  jusques  à  présent ,  sous  le  nom  de 
Saint-Eusice. 
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«  Après  t  nbmît  à  Saim-Emice  «  le  monastère  auquel 
premièrement  se  fit  moyne  ;  car  ainsi  ie  tesmoigne  le  pri- 
Tii^e.  En  après  «  obtint  tons  ses  apartenences  es  deux  églises 
principales  »  dont  l'ane  est  aillée  Patrici  (  Percy  )  (1). 
Et  Tautre  Mcusder-Èunce ,  et  plusieurs  aultres  terres  an 
diocèse  de  Bourges;  c'est  à  sçavoir  :  la  Celle  St*Phalller, 
ayec  tous  ses  droits  et  possessions. 

«  Item,  l'église  de  Jaugy  ayec  Gieureset  Palmeray  ;  Sem- 
Ueçay  avec  celle  où  le  corps  de  saint  Lynas  est  ensépulturé, 
lequel  fust  disciple  de  saint  Eusice  »  qu*on  appelle  Varanne  ; 
item  f  celles  qui  sont  sur  la  rivière  de  Modon ,  c'est  à  sçavoir  : 
St-Myon,  Coffy  et  celles  qui  sont  an  diocèse  d'Orléans,  c'est 
\  sçaToir  :  Noyers,  fiilly,  Coddes,  Sassay »  Chemery  et  Manteaux. 

«  Quand  Théodart ,  noble  homme ,  eut  pris  l'babit  de 
moyne,  il  adjoûtat  avec  les  dessusdictes,  celle  qui  est  auprès 
d'un  lac,  laquelle  on  nomme  Soain,  avec  cinq  autres  man- 
sions  tenants  d'elle. 

«  Hilderik ,  noble  homme  et  magnifique ,  pour  l'honneur 
de  Dieu ,  donna  deux  églises  situées  au  diocèse  de  Tours , 
dont  l'une  est  nommée  Mareûil  et  l'autre  Ange.  Iceluy  même 
Hilderik  acquit  plusieurs  aultres  églises ,  des  quelles  grand 
nombre  de  moynes  étaient  substantéz  et  nourris ,  e^par  après 
gouvernés  par  le  régime  de  plusieurs  bons  abbez ,  desquelles 
les  noms  s'ensuivent  :  Villeneuve ,  Gabrion ,  qui  sont  sur  la 
rivière  de  Neuron ,  avec  une  pareillement  qui  est  sur  la  rive 
du  Naon ,  nommée  Yalençay ,  laquelle  après  fust  donnée  avec 
trois  aultres  au  diocèse  de  Chartres. 

(1)  On  ignore  aiijourd'hui  quelle  a  po  être  la  loealité  occapée 
autrefoif  par  cette  abbaye  de  Percy ,  il  est  probable  qu'ayant  élé 
abandonnée,  elle  tomba  en  raine,  de  sorte  qu'il  n'en  est  resté  aucuns 
TesMges.  La  tradition  du  pays  veut  que  Patrici  ou  Percy  ait  eiisté  prés 
de  Romorantin ,  dans  un  lieu  nommé  Guérigny  et  connu  encore  sous 
le  nom  de  l'abbaye. 
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«  Desquelles  choses  dessnsdictes  a  joui  paisibleiiieiit  Umte 
sa  vie  le  dict  saint  Eusice  »  et  semblablement  après  luy , 
plusieurs  aultres  abbéz  ses  successeurs  ;  mais  par  succession 
de  temps ,  ont  été  soustraites  à  la  religion.  » 

Parvenue  à  ce  haut  degré  de  puissance ,  l'abbaye  royale  de 
Selles 9  appelée  d*abord  h  CeUuU,  pub  la  Ceile-SU'Eusice^ 
et  enfin  la  CeUe^Noire-Dame ,  continua  à  fleurir  pendant 
plus  de  trois  siècles ,  tant  sous  le  prince  Wulfin ,  que  sous 
saint  Léonard ,  saint  Romain  et  leurs  successeurs  dans  la 
charge  d'abbé. 

Au  commencement  du  X*.  siècle  (  937  ) ,  les  cupides 
fCorthmans  vinrent  s'abattre  sur  cette  riche  abbaye,  qu'ils 
renversèrent  presque  entièrement,  après  en  avoir  fait  le 
pillage  ;  de  sorte  qu'elle  resta  ainsi  abandonnée  pendant  plus 
d'un  grand  demi-siècle. 

Vers  l'an  1020,  elle  fut  enfin  réublie  et  dotée  par  Thi- 
bault II ,  petit-fils  de  Thibault»le-Tricheuf ,  comte  de  Blois. 
Les  religieux  Augustins  qui  jusqu'alors  avaient  desservi  cette 
abbaye ,  s'étant  di^rsés  à  l'époque  de  sa  ruine  ,  furent 
remplacés  par  de  simples  clercs ,  qui  y  remplirent  les  fonc^ 
Uons  de  religieux ,  jusqu'à  la  fin  de  la  première  moitié  du* 
XII*.  siècle  (1145). 

Pierre  de  la  Châtre ,  archevêque  de  Bourges ,  informé  à 
cette  époque,  que  les  clercs  desservants  voulaient  se  donner , 
eux  et  leur  monastère,  à  la  célèbre  abbaye  de  Marmoutiers , 
acheva  de  constituer  cette  communauté ,  en  y  introduisant 
des  chanoines  réguliers,  auxquels  il  donna  pour  premier 
abbé  un  nommé  Ernandus. 

Avec  Jehan  IV  ^  décédé  en  1483,  finirent  les  abbés  ré^ 
guliers  de  l'abbaye  de  Selles;  ce  dernier  eut  pour  successeurs  : 
Jehan  /FdelaTi^mouilIe,  élevé  au  siège  épiscopald'Auxerre, 
l'an  1505,  et  Jacques  /''.  de  Tours  (1507).  Ce  dernier,  le 
27*.  abbé  depuis  la  fondation  du  monastère ,  en  augmenta 
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GomidéraiihiBeot  les  reyeniis ,  et  fit  à  ses  frais  de  grandes 
réparations  aux  édifices. 

Au  XYIK  sîède  (1607)  »  les  religieax ,  à  la  mort  de  René 
de  Baron ,  dernier  abbé  conunendataire,  choisirent  pour  lui 
succéder ,  Pierre  CEcuyer ,  chanoine  Yictorin  distingué  par 
sa  piété  et  sa  grande  érudition  ;  mais  comme  le  roi  Henry*le- 
Grand  avait  élu  en  même-temps  Honoré  de  BeauviUiers  , 
l'un  et  l'autre  abdiquèrent  spontanément  ;  le  premier  à  con- 
dition que  Tabbaye  de  Selles  serait  unie  âi  la  congrégation 
des  Victorins ,  Tautre  en  faveur  du  comte  Philippe  de  Bé- 
thnne ,  qui  désirait  reconstituer  l'abbaye. 

Les  Victorins  ne  tinrent  pas  long-temps  ;  désespérant  de 
voir  renaître  la  prospérité  dans  l'abbaye  qui  nous  occupe  , 
ils  rompirent  l'union  et  se  retirèrent.  L'installation  des  RR. 
PP.  Feuillants  suivit  presque  immédiatement  la  défection 
des  Victorins  :  elle  fut  même  confirmée  par  une  bulle  du 
pape  Paul  V ,  en  date  du  1^  des  kalendes  d'Avril ,  an  du 
Christ  1612. 

Ainsi  demeura  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution ,  l'abbaye 
de  la  Celle-Notre-Dame  ;  mais  alors  elle  eut  le  sort  de  tous 
les  établissements  religieux la  destruction  I 

L'ancienne  église  abbatiale  située  auprès  des  restes  du 
monastère ,  remonte  dans  ses  constructions  les  plus  anciennes, 
à  la  première  moitié  du  XI*.  siècle  (1020)  ,  époque  à  la- 
quelle Thibault  II ,  comte  de  Blois  et  seigneur  de  Selles , 
fit  reconstruire  tout  l'édifice  sur  un  plan  plus  étendu ,  à  l'en- 
droit même  où  se  trouvait  l'ancienne  chapelle  dédiée  à  saint 
Eusice.  D'autres  parties  appartiennent  au  style  ogival  ter- 
tiaire. Ainsi  le  chœur  et  le  pourtour ,  le  bas-côté  gauche ,  la 
façade  et  la  tour ,  font  paitie  de  la  f*.  construction  (roman 
secondaire)  ;  la  nef  en  entier  avec  les  piliers ,  lebas*o5té  droit, 
ses  pilastres  et  ses  fenêtres ,  enfin  la  jolie  porte  latérale  , 
située  du  même  côté ,  appartiennent  à  la  deuxième  construc- 
tion. 
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Ce  moniimeiit  religieux ,  quoique  de  grandeur  médiocre  , 
n'en  offre  pas  moins  un  ensemble  imposant  et  une  arcbiteo- 
tnre  très-remarqnable  On  remarque  surtout  le  pourtour  ex- 
térieur du  chœur ,  orné  de  flgures  en  bas^relief ,  rappelant 
très-bien  l'enfance  de  Tart  ;  (m  y  voit  représentés  les  princi- 
paux miracles  de  saint  Eusice,  et  plusieurs  faits  relatifs  à  la 
fondation  de  l'abbaye. 

—  Au  sortir  de  l'église ,  l'Hôtel-Dieu  dont  l'aspect  est 
assez  monumental ,  attire  aussitôt  l'attention.  C'est  un  édi- 
fice du  XVII'.  siècle ,  élevé  par  Philippe  de  Béthune,  comte 
de  Selles  et  frère  du  vertueux  Rosny ,  doc  de  Sully. 

Dans  la  chapelle  se  troovent ,  devant  le  sanctuaire ,  deux 
caveaux  recouverts  de  larges  dalles.  Dans  l'un  d'eux ,  sont 
renfermées  les  dépouilles  mortelles  de  Philippe  de  fiéthmie  » 
restées  sans  sépulture  après  les  troubles  révolutionnaires  et 
recueillies  depuis  par  les  soins  des  administrateurs  de  l'hos- 
pice :  ces  restes  sont  contenus  dans  un  cercueil  de  plomb. 
Dans  l'autre  «  on  conserve  les  ossements  des  Frères  de  la 
charité  du  bienheureux  Jean-de-Dieu ,  premiers  desservants 
de  l'ho^ice. 

Cet  établissement  doté ,  par  son  fondateur ,  de  biens  fonds 
considérables ,  qu'augmentèrent  encore  ses  successeurs ,  se 
composa  d'abord  de  six  lits ,  puis  de  dix  ;  aujourd'hui  on  en 
compte  quatorze. 

—  A  l'extrémité  sud-ouest  de  la  ville ,  se  trouvent  les  restes 
du  magnifique  château  construit  an  commencement  du  XVIP. 
siècle  ,  par  Philippe  de  Béthune.  L'ornementation  extérieure 
de  ce  manoir,  fait  de  briques  et  de  pierres,  se  distinguait 
par  sa  richesse  et  son  élégance  ,  ainsi  qu'on  peut  d'ailleurs 
en  juger  par  ce  qui  reste  aujourd'hui. 

Une  magnifique  terrasse  sur  les  bords  du  Cher,  de  vastes 
jardins  et  un  parc  clos  de  murs  ,  faisaient  de  ce  château  un 
8é[our  déUdeux.  «  Selles,  dit  dans  ses  mémoires  AI"',   de 
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Montpensier,  est  une  beDe  et  trèi-âgréable  maison  àtoée  sur 
h  rivière  dn  Cher  ;  les  appartements  y  sont  beanx ,  com- 
modes et  très-bien  meublés.  » 

Les  richesses  intérieures  ne  le  cédaient  en  rien  à  la  belle 
ordwmance  du  dehors.  Le  comte  de  Béthune  avait  accumulé 
dans  les  salles ,  dans  les  galeries ,  une  multitude  de  tableaux 
précieux  ,  de  statues  et  de  bustes  antiques  qu*il  avait  rap- 
portés de  ritalie ,  lors  de  sa  glorieuse  ambassade  à  Rome. 

Tous  ces  objets  d'art  et  près  de  2,500  volumes  ma- 
nuscrits que  ce  seigneur  avait  réunis  dans  son  château , 
furent  légués  par  son  fils ,  Hippolyte  de  Béthune ,  à  Louis 
XIY  qui  lui  avait  fait  l'honneur  de  venir  le  visiter  dans  son 
château  de  Selles,  pendant  sa  dernière  maladie  (1665). 

H"^.  de  Motteville  et  M"*,  de  Montpensier  signalent  en- 
core ces  richesses  dans  leurs  mémoires.  «  M.  de  Béthune , 
dit  la  première ,  était  un  homme  d'honneur ,  dont  la  capa- 
cité éuit  médiocre ,  qui  était  curieux  de  pièces  antiques , 
de  manuscrits  et  de  tableaux  ;  il  avait  l'estime  générale.  - 
Et  la  seconde  :  «  M.  le  comte  de  Béthune  a  quantité  de  très- 
beaux  tableaux.  —  Il  a  surtout  la  curiosité  des  mannscrits , 
de  sorte  qu'il  en  a  un  nombre  infini  de  volumes ,  dans  son 
château  de  Selles.  • 

Ce  manoir ,  autrefois  le  principal  ornement  de  Selles  «  et 
Tun  des  plus  beaux  du  département  de  Loir-et-Cher  ,  a  été 
impitoyablement  livré ,  il  y  a  une  vingtaine  d'années  environ , 
au  marteau  destructeur  de  la  Bande  Noire.  Il  n'en  reste  plus 
actuellement  que  deux  pavillons  dans  la  cour  d'honneur ,  la 
porte  principale,  encore  surmontée  de  l'horloge ,  et  un  corps 
de  bâtiments ,  connu  sous  le  nom  de  Pavillon  doré.  Plusieurs 
salles  sont  en  effet  enrichies  de  dorures ,  les  plafonds  sur- 
tout »  ornés  de  caissons  très-variés ,  et  les  vastes  cheminées 
sur  lesquelles  se  trouve  répété  le  chïfte  de  Philippe  de 
Béthune. 
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A  l'époque  de  la  révolotion,  le  châtean  de  Selles  avait 
déjà  perdu  beaucoup  de  son  éclat;  depuis  long-temps  aiéme 
ses  derniers  possesseurs  n'y  s'éjournaient  plus  que  très- 
rarement 

Il  Y  avait  en  outre  à  Selles  un  couvent  de  religieuses 
de  l'ordre  de  sainte  Ursule ,  fondé  paiement  par  les  soins 
de  Philippe  de  Béthune ,  le  20  avril  1633;  fermé  pour  cause 
de  graves  désordres ,  par  une  ordonnance  de  Louis  XIY. 
Les  bâtiments  conventuels,  d'une  construction  ordinaire» 
sont  actuellement  la  propriété  d'une  famille  très-honoraUe 
de  l'endroit,  la  famille  B.... 

Quelques  anciennes  maisons  du  XIY*.  ou  du  XV'.  siècle, 
se  remarquent  en  différents  endroits  de  la  ville. 

Eglise  paroissiale  de  Saint-Saturnin  de  Vienne.  —  De 
U^andens  monuments  historiques  font  mention  de  Vile  de 
Vienne  :  Insula  Eveuna.  Il  parait  même  presque  certain  que 
c'est  sur  l'emplacement  où  se  trouve  aujourd'hui  ce  grand 
faubourg ,  que  s'étaient  établis  d'abord  les  plus  anciens  habi- 
tants de  la  localité  (  Pagus  biesensis). 

Alors ,  Vienne  était  et  fut  long-temps  après  une  île  située 
entre  les  deux  bras  de  la  Loire ,  ainsi  que  l'attestent  les 
ponts  Ghartrains  et  St -Michel ,  construits  au  moyen- âge  sur 
des  ponts  d'origine  romaine. 

An  XIP.  siècle ,  la  seigneurie  de  Vienne  appartenait  aux 
comtes  de  Selles,  non  comme  dépendance  de  ce  fief,  noais 
comme  seigneurie  particulière.  Ce  ne  fut  qu'au 'XVII*.  siècle 
(ik  avril  1608)  que  cette  terre  fut  échangée  par  Philippe 
de  Béthune  avec  Henry  IV  y  héritier  des  comtes  de  Blois, 
contre  les  seigneuries  de  Gy ,  de  Souin ,  en  partie  ,  et  de 
Billy  en  Sologne. 

Ce  faubourg,  quoique  fort  étendu ,  ne  possède  néanmoins 
qu'une  seule  église ,  celle  de  Saint-Saturnin,  Selon  un 
légendaire  de  saint  Eusice ,  son  origine  remonte  au  IX*. 
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sidcle ,  puisque ,  rapporte- t-ll ,  on  miracle  s*opéra  alors,  par 
riDtercessiwi  de  ce  saint ,  dans  la  maison  d'an  prêtre  de 
régUse  du  faubourg  de  Vienne. 

Sur  cette  ancienne  chapelle,  on  en  construisit  nue  autre 
dédiée  sous  l'inYOcation  de  St-Antoine-des-Bois;  mais  cette 
nourelle  église  ,  de  grandeur  médiocre,  étant  devenue  par  la 
suite  insuflfisante  pour  le  nombre  des  fidèles,  elle  dut  son 
accroissement  en  grande  partie ,  à  la  charité  d'Anne  de  Bre- 
tagne; après  elle,  la  reine-mère  Catherine  de  Médias,  et 
l'épouse  du  roi  Henry-le-Grand ,  donnèrent  à  cette  église 
des  marques  de  leur  bienfaisance. 

•  L'ensemble  de  ce  monument,  tel  qu'il  existe  de  nos  jours, 
offre  un  grand  nombre  de  constructions  différentes ,  et  par 
là  même  une  confusion  de  styles  déplorable.  Toute  la  façade , 
une  partie  de  la  tour  et  le  chœur  tout  entier ,  appartiennent 
à  la  troisième  période  ogivale,  ainsi  qu'une  jolie  petite 
tourelle  en  saillie ,  située  au  midi. 

La  nef  et  les  bas-côtés ,  la  base  de  la  grosse  tour,  peuvent 
appartenir  au  XIII*.  siècle. 

La  dimension  de  cette  église  dans  œuvre ,  est  de  56  mètres 
de  longueur  sur  19  de  largeur;  sa  forme  est  oblongue ,  sans 
transepts,  terminée  circulairement  à  l'est  Six  piliers  octo- 
gones encadrent  la  nef,  et  signalent  très-bien  le  style  de 
transition  auquel  succède  l'architecture  de  la  renais- 
sance. 

Dès  le  commencement  du  XY*.  siècle  (1/|00) ,  cette 
église  était  paroissiale;  à  la  fin  du  XVK  (1582),  elle  fut 
dédiée  sous  l'mvocation  de  St -Saturnin.  L'intérieur  de  ce 
monument  n'offre  rien  de  bien  remarquable  ;  les  deux  pre- 
mières travées  delà  nef,  du  côté  de  la  façade ,  appartiennent 
au  XV*.  siècle,  les  voûtes  exceptées:  elles  portent  la  date 
1632  ;  on  peut  croire  qu'elles  ont  été  construites  par  les  soins 
de  Marie  de  Médicis. 
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Les  colonnes  de  cette  partie  de  l'église  sont  portées  sur 
des  bases  très-élevées ,  et  formées  d'un  grand  nombre  de 
colonnettes  engagées.  Les  chapiteaux  fort  simples,  sont 
ornés  de  fenilles,  roulées  en  volute,  formant  des  bouquets 
superposés.  Les  fenêtres  ogivales ,  autrefois  avec  meneaux , 
en  sont  dépourvues  actuellement ,  ainsi  que  celles  de  tout  le 
reste  de  Tédifice. 

Les  voûtes  du  bas-côté  droit  sont  les  seules  qui  appartiennent 
à  la  première  construction;  elles  sont  ogivales,  étroites  et 
très-pointues;  celles  du  côté  opposé  appartiennent ,  ainsi  que 
les  piliers  du  reste  de  la  nef,  au  XVP.  ou  XVII*.  siècle. 
La  chapelle  terminale  de  cette  nef,  vient  de  subir,  ainsi  que 
le  chœur,  des  réparations  assez  bien  entendues.  Dans  celle  de 
droite,  dédiée  à  la  Sainte-Vierge,  on  voit  représentés  sur  un 
tableau,  sans  aucun  mérite  d'ailleurs  ,  plusieurs  moines 
capucins,  offrant  à  Marie  la  ville  de  Blois,  pendant  la  peste 
terrible  qui  y  sévit  en  1631.  Ces  capucins,  appelés  par 
Henry  111  et  sa  mère ,  se  signalèrent  alors  par  leur  beau 
dévoûment  qui  sauva  la  ville,  mais  dont  ils  furent  presque 
tous  les  victimes 

C'est  dans  cette  même  chapelle  que  Catherine  de  Médicis 
voulut  qu'on  inhumât  ses  entrailles,  et  qu'elle  fonda  l'en- 
tretien d'une  lampe  qui  y  brûlait  sans  cesse.  Sur  le  vitrail 
d'une  des  fenêtres,  on  voyait  même  autrefois  les  armes  et 
la  devise  de  cette  reine:  Ardorem  extinctâ  tettantur  vivere 
ftamrnâ.  Plusieurs  statues  de  grande  dimension  ornent 
l'église  intérieurement;  elles  nous  ont  semblé  être  duXVIln 
siècle. 

Quelques  mots  de  l'extérieur.  La  grande  façade  mérite 
surtout  l'attention  ;  la  principale  porte ,  à  fronton  pyramidal , 
ainsi  que  les  deux  petites  qui  l'accompagnent ,  est  d'un  beau 
travail  L'archivolte  formée  de  deux  rangs  de  voussures  en 
retrait,  est  ornée  de* niches,  avec  dais  déUcatement  dé- 
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coapés  à  jour ,  mais  dégarnies  des  saints  qui  les  habitaient 
avant  les  mutilations  de  93.  Le  linteau  de  la  porte  consiste 
en  un  arceau  surbaissé  et  soutenu  par  plusieurs  colonoettes 
très-légères  :  toute  cette  construction  est  à  arêtes  prisma- 
tiques. Le  fronton ,  garni  de  feuilles  frisées  et  de  griffons , 
devait  se  terminer  par  une  croix  hérissée  de  crochets,  seloa 
le  style  de  Tépoque. 

Il  est  à  regretter  que  la  partie  supérieure  de  cette  façade 
soit  restée  inachevée  ;  sa  nudité  forme  un  contraste  désa* 
gréable. 

Le  .même  genre  d'architecture  se  remarque  aux  deux 
portes  latérales  :  voûte  surbaissée  ,  archivolte  à  trois  rangs 
de  nervures  prismatiques  ,  clochetons ,  pinacles  et  feuilles 
frisées.  La  base  de  la  tour  appartient ,  nous  Tavons  dit ,  à 
la  plus  ancienne  construction;  mais  une  des  portes  que  nous 
venons  de  décrire ,  y  a  été  pratiquée  en  sousHBUvre ,  lors 
des  travaux  d'agrandissement ,  ordonnés  par  Anne  de  Bre- 
tagne. 

D'après  le  plan  conçu  pour  la  réédification  de  cette  église, 
des  contre-forts  extérieurs  devaient  régner  tout  au  tour,  pour 
servir  d*appui  à  des  arcs-boutants ,  dont  quelques-uns  se 
projettent  en  Tair  à  une  grande  hauteur ,  en  même  temps 
qu'ils  sont  en  aide  aux  murs  du  grand  comble  dont  ils  con- 
solident le  sommet. 

La  partie  méridionale  du  monument  présente  un  beau  type 
des  dernières  périodes  du  gothique  fleuri  :  dentelles ,  mou- 
lures prismatiques ,  pyramides  ornées  de  crochets ,  festons , 
fenêtres  ogivales  avec  frontons  et  feuilles  frisées. 

Ou  remarque  enfin  de  ce  même  côté  •  une  chapelle  en 
saillie  :  elle  porte  pour  date  1538.  Sa  destination  7  nous 
pensons ,  sans  toutefois  l'aflSrmer ,  qu'elle  a  pu  servir  de 
chapelle  seigneuriale  à  cette  époque. 

Abbaye  de  Notre-Dame'De' La-Garde ,  dite  delà  Guicke, 
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—  A  Dit  myriamètre.  environ  de  HoU  ,  daos  h  fralcbe  y^Vée 
qui  s'étend  vers  la  commune  dç  Chouzy ,  se  trouvent  «  \  vm^ 
très-ipetile  distance  du  bouig  de  GonUanges^  les  restes,  de 
l'ancienne  abiiaye  de  Notre*0anie-de-la-Garde. 

iîea  re$te8 ,  éGhap|)és  aux  ravages  des  siècles  ,  et  à  ceux 
plus  redoal9J>le$  encore,  d'au  cupide  vandalisme*  quoique 
peo  im|MkrtaQt9f  n'en  présentent  pas  moina  l'aspecc  le  plus 
[nttoresque  ,  au  milieu  des  groupes  d'arbres  séculaires  qu'ils 
dnoùnent 

due  modeste  chapelle  ,  bâtie  ,  dit^n ,  sur  l'emplacement 
du  dkœm  de  l'ancienne  ^gUse  abbatiale ,  une  partie 
des  cloîtres ,  dont  les  arcades  ogivales  reposent  sur  de 
siiiq[>Ies  eolonnettes  carrées ,  les  restes  d'un  bâtiment'plns 
vytte ,  remarquable  ï  l'intérieur  par  une  vaste  salle  voûtée , 
avec  un  double  rang  à»  colonnes ,  rappellent  seuls  aux  visi- 
laors  l'antique  abbaye  de  NoCre-Oame-de-La-Garde  »  au* 
trefoôs  célèbre  dans  la  contrée. 

L'origine  de  cette  abbaye  de  femmes  remonte  à  la  fin  du 
KJII*,  siècle  (1272)  »  époque ,  çomqiie  les  siècles  qui  h  pré- 
cédèrent I  si  religieiise»  si  grande  et  si  intéressante  par  ses 
résultats. 

Jehan  de  Gbâtillop  t  i*'*  an  nom ,  comte  de  Blois,  avait , 
à  la  suite  d'une  grande  maladie,  proposé  à  son  épouse  Alix 
de  Bretagne,  de  fonder  une  abbaye  de  filles  de  l'ordre  de 
mainte  Glaire. 

L'année  qui  suivit  le  rétablissement  du  noble  comte 
(1261^},  un  de  ces  événements  merveilleux ,  si  communs 
au  moyen-âge  «  vint  bâter  la  réalisation  du  pieux  projet  de 

Jehan  I". 

Des  beiigers  gardaient  leurs  trou))eaax  dans  un  lieu  connu 
depuis  fart  long*temps ,  sous  le  nom  de  Im  Gtiiche,  lorsqu'ils 
aperçurent  au  loin  une  flamme  brillante  sur  un  monceau  de 
pierres  qoe  recouvraient  des  ronces  et  des  épines  :  ce  lieu 
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appartenait  b  un  seigneur  de  la  localité,  Geoffroy  de  Ghao- 
tek>n  et  à  Agnès ,  son  épouse. 

'  Cette  apparition  merveilleuse ,  à  laqueDe  les  bergers  ne 
firent  pas  d'abord  grande  attention ,  s'étant  renouvelée  plu- 
sieurs jours  de  suite ,  ils  s'approchèrent  enfin  de  la  flamme 
pour  s'y  chauffer;  mais  à  leur  grande  surprise  die  disparut 
sur-le-champ ,  sans  qu'ils  eussent  ressenti  la  moindre  cha- 
leur. 

Le  comte  de  Bloîs  et  la  comtesse  Alix  informés  de  ce  pro- 
dige par  les  bergers  mêmes,  jugèrent  aussitôt  que  le  lieu 
de  l'apparition  était  celui  que  leur  indiquait  la  volonté  divine, 
pour  la  construction  de  l'abbaye. 

En  conséquence  de  cette  conviction ,  ils  firent  Jeter  im- 
médiatement les  fondements  du  fameux  monastère  qu'ils 
avaient  promis  à  Dieu  et  à  Marie ,  et  se  rendirent  dévote- 
ment sur  les  lieux ,  suivis  de  tout  le  clergé  du  comté  de  Bloi& 

Sous  le  tas  de  pierres  qu'indiquèrent  les  bergers, on  trouva 
dans  un  petit  caveau  ,  une  statue  de  bois  de  la  Vierge  ;  le 
comte  Jehan  de  Châlillon  la  fit  garder  respectueusement 
Jusqu'à  l'époque  de  rentière  confection  de  l'église  abba- 
tiale. 

Les  travaux  étaient  terminés  en  1277.  Le  comte  de  Blois 
se  rendit  alors  dans  le  nouveau  monastère  pour  y  ériger  so- 
lennellement la  statue  miraculeuse.  Deux  prélats,  l'arche- 
vêque de  Tours  et  Robert  de  Courtenay ,  évêque  d'Orléans , 
auxquels  s'étaient  joints  la  noblesse  et  le  clergé ,  ajoutèrent 
encore  par  leur  présence ,  à  l'éclat  de  celte  cérémonie.  La 
statue  fut  placée  sur  le  maître-antd ,  construit  à  l'endroit 
même  où  elle  avait  été  trouvée. 

L'abbaye  de  la  Guiche ,  en  vertu  d'une  bulle  du  pape 
Martin  lY  (1285),  n'était  soumise  qu'à  la  cour  de  Rome.  Une 
donation  de  Jehanne  de  Châtillon ,  comtesse  de  Blob ,  nous 
apprend  :  «  Qu'il  ne  fut  assigné  à  Févêque  de  Chartres , 
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pour  s&tisfaction  de  rintérêt  personnel ,  qne  h  sûoinie  de  10 
livres  de  rente.  » 

Sans  énumérer  id  les  donations  nombreuses  que  firent  les 
comtes  de  Blois  en  faveur  de  cette  abbaye ,  nods  signaleront 
seolement  comme  ses  plos  insignes  bienfaiteun  ; 

Pierre  de  France,  comte  d'Alençon ,  et  Jekmme  de  CM- 
tiUan,  son  épouse  »  unique  héritière  de  Jdian  de  Ghâtilloo, 
aux  libéralités  duquel  ib  coûtèrent  plusieurs  rentes  asseï 
considérables  (1279). 

Hugues  de  ChéiiUùn,  11*.  du  nom,  couain-gerBiain  de 
Jehan  (1297). 

Guy  de  CkdtiUon ,  fils  de  Hugues ,  comte  de  BMs,  sei- 
gneor  d*Avesne  (13&2). 

Charles  de  Blois,  duc  d'Orléans  »  tuteur  des  enfimts  de 
Louis  de  Gbâtillon,  après  la  mort  de  leur  mère»  Jehanne 
de  Beaumont  (i35&}. 

Louis  de  France ,  duc  d*Orléans ,  frère  du  roi  Charles  YI, 
chef  de  la  IV*.  dynastie  des  comtes  de  Blois  (1398). 

L'église  abbatiale  de  la  Guiche ,  vaste  sans  doute  »  à  en 
juger  par  le  grand  nombre  de  religieuses  qui  s'y  réuninaient 
autrefds ,  était  fort  bien  entretenue  et  très-riche.  Elle  eut 
beaucoup  à  souffrir  à  l'époque  des  guerres  de  religion  ;  le 
père  Jdian  Voisin ,  cordelier ,  y  fut  égorgé  ,  pour  la  foi ,  et 
son  corps  jeté  dans  la  petite  rivière  de  Gisse ,  qui  baigne  an 
nord  les  murs  de  l'abbaye. 

Nous  lisons  dans  les  archives  du  baron  de  Joursanvault , 
que,  vers  la  fin  du  XV'.  siècle  (1&80),  h  duchesse 
d'Oriéans,  avait  nommé  J:  Mouschecourtin ,  chapelain  de 
la  chapelle  de  St-Jean-FEvangéliste,  fondée  au  XIV*.  siècle, 
dans  l'église  abbatiale  de  Notre-Dame-de-la-Garde ,  dite  de 

h  Guiche. 

Cette  ég^ ,  devenue  depuis  sa  fondation ,  le  lieu  oirdi* 
uaire  de  la  sépulture  des  comtes  de  Blois,  était  surtout  re- 


V^cqpalM?  par  le  grand  aoml^re  de  imptolâes  f^  de  pienres 
tombales  qu'elle  renfermait. 

,..;I]|fj^l^:Sl^4^qfHwe  petite  pb^pelte  dom  noQs 

^jjça^  parlé  .;  ceux  4e  J^^m  «t  de  .QWf.de  CbâtjUoa,  Lt 
plupart  de  e^  tqffi^)^^^  éuienf  g^rmoiitâ»  d^  4MWB  en 
dfupirr^4«  J«elQÇ  Tusagfa  ?ff  X|II%  tt^çtov 

PffY^tle  m^^tr^autel ,  S9[  ^ti^^mit  eptre  Uw  lesauir^, 
ia  wgpifime  imusol^  4p  mrt>re  ook  ;dor(i«  d»  i^oiaMe  Jehan 

de  Châtillon ,  fondateur  de  i*abbaye.  Ai|x  ^n  cOKa  ^  étaunt 
rf|>rj^{^éft  les  dQuzq  afiôirep ,  ep  rielief  :  au  pîad ,  saint 
François  et  sainte  Claire,  et  à  la  tête,  un  cbevaUer  woé, 
d^mis  l'aititude  d*ani  priaat.  Antoiir  de  ce  iomhe^n  aur  kqnel 
était  couché  le  comte  Jehan ,  les  pieds  appuya»  sur  un  Mou  • 

*  *   * 

C  CT   6IST  JEHAN  DB  CHATILLON  ;    CUBNS  DB  BLQYS  ;  SlKfi  D*ATBSNB  ;  QCI 

FONDA  BT   UDinA  ;  BT  DONNA  CBTTB    PrAsbNTB  ABBAYIE  :  PRIEZ  DISC  POCB 

«Dit    AXl  ;   BT   TBBSPA8SA   L^AIT  DE   L^NCAENATION  DE  3,-0.  M.  CC.  LXXX. 

LB  GtlfQV^IfB  MAT.    » 

t  , 

:  Pu  gM  4e  Vépitr^  I  se  Upu^ait  celui  de  la  comlesse  Alix 
ài^  Vr^tagoe ,  mourte  eu  referait  de  la  Terr^Sainte ,  le  2 
#)û|  129&(  elle  était  repréi^tés  coqclxêe  ;  9a  statue  étaft  de 
cnîYre  4oré« 

.  Aninrés  de  la  balustrade  du  saactutak^  •  sur  une  tombe 
engagée  dans  le  mur ,  gisait  Jehanne  de  Cbàtilloa ,  uœ  eou* 
rvffxa^  pn  t^ ,  jet  Ji  s^  pieds  une  lefrette.  Cette  oMntesse, 
£lle  4e  Jehan  de  CblUllon  et  d'Alix  de  Bretagne ,  avait  épousé 
Fièvre  4e  France ,  troisième  fils  du  roi  Louis^le-Saint  ;  elle 
mourut  le  29  jauTier  1291. 

Du  c6tè  de  Tautel  de  Saint-^Hubert ,  près  de  la  petite  tour, 
était  construit  un  petit  monument  de  pierre ,  sur  lequel  était 
r^[>çés^t^  avec  ses  armes ,  Guy  de  CbâtlUon ,  l*'.  du  nom , 
i^çp^  la  12  août  1342«— *Ce  comte,  fond^taur  de  la  chapelle 


DANS  LB  nftPU!r.  M  Wtt^tft-eBSSi.  iM 

de  Saint-Jean ,  rayait  dotée  à  perfMdtA  dtt  ir«Mè  IMëtf <le 
rente ,  à  prendre  snr  le  dottaÎBe  de  Blw,  à  la  charge  de 
deux  messes  par  semaine. 

Nous  signalerons  enfin  I9  toqibe  de  Iboois  de  Ghâtillon , 
sar  laquelle  on  lisait  cette  inscription  : 

CY  OBT   NOBLB  IT  VAILLARV  Càllf  âUtt  t 

LB  8II61TIUH  LOTS  DB  CHATILLOlf;   NBBTBU  DU 

BOT  PmUPPB  ,   SUSDIV  01IBN9  DB  JiMTB  i  BT  fIBB 

D'ATBSBB  :  QUI  TBBSPAISA  A  BA   B^TAILLB 

DB  CRÉCY  ;  •    r 

LB  TINOT-Sn  AOUST  M.    CGC.    XLYI. 

BT  StUlîtltt  DB  HATKACLT ,   SA  FBMMB  :  '< 

LAQUBLLB  Lui  ATAlït  BUBtBSCtr  OVlTfcB  ANS  : 

BLLB  TOULLUT  QUB  SON   COBPS  : 

FUST  TBARSPOITi  BàM  MiStl»  A^tlB  : 

BT  INHUlEi  AUPBAs  SB  SOH  IUBT|  liOTS'  Pl  CHATILLOB» 

BU  IL   CGC.  L« 

.      .   .  • 

Noos  avons  en  en  notre  poneasioii  un .  joli  poignard  du 
XIY*.  siècle,  provenaat  de  cette  toflribe;  <Jn  vieillard  de 
l'endroit,  autrefois  employé  à  Fabbaye  de  la  Guiche,  Favait 
soustrait ,  lors  des  mutilation^  dé  W  ,  «Inr  profanateurs  qui 
Tinrent  piller  tous  les  objet»  prédèox  que  l'enfermaient  tous 
ces  tombeaux.  Ce  poignard  est  ëuf^^urd'illii  la  propriété  du 
musée  de  Bourges ,  en  favtur  duquel  nouê  nous  ai  scmAiés 
défait 

Pendant  le  cours  du  XiV«  elèele,  l'ai^baye  de  la  Guiche 
fut  administrée  par  : 

Isabean  de  Yiry. 
Jehanne  de  Montlion. 
Jacques  de  Pons. 
XIVV  s.   \    Alice  de  Blancourt 

Philippe  La  Prévôté. 
Philippe  de  Gourteville. 
Marguerite  de  Tigny. 


;^ 
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JiuwfÊéBf^  nocéd&reot , 

i    Philippe  de  Saime-More. 
Jdiaïuie  Molline. 
Perrioe  de  1* Aube^xiiie. 

Et  aui  siècles  suivants  : 

Jehame  Bretonne 
Anne  de  BaiDeol. 
XTI*.  s.    {     Isabeau  de  Bacons. 

Marie  Boodet  de  La  Sanssaye.. 
Françoise  Le  Bouchier. 

6  ArieHe  de  Beaugé. 
Florimonde  de  Pellocqnin. 
XTIIV  s.  {    Bftarie  de  Pninélay. 
Maiie  Chapelier. 
ElisriKth  de  h  Boardonnière; 

Hélène  Gebret 
Harie  de  Yetnaison. 
Louise  de  Saujoà. 
XYin*.  &  {     Louise  do  Lescoor. 

Jebanne  de  Gampet  de  Soyon. 
Marfe  de  Boismanin. 
Harie-Anne  Lyone. 
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Mo  ;  Egh»  oolUpah  de JSaint-laibo  ;  Pneué  des  HaiGhaij  ;  S|^  âamle- 
GatheiiiM  k  Saiat-Mandé.  etc.  —  imtoiiB  ;  chapaUe  du  piieoié  ds  Samt-Qittn; 
Ijlli»  IHittNiak .  etc-^Uvaidin  ;  {oi^  CUteau. 

Par  H.  rabbélAws^^».  YOMUM , 

Membre  de  plusieurs  Sociétés  saTanles , 

M.  Emmanacl  PATT, 


Trôo.  —  L'anden  bourg  de  Trôo  .^autrefois  ville  »  était  au 
moyen-âge  une  place-forte  assez  considérable  «  à  en  juger  par 
les  débris  de  ses  murs  d'enceinte  et  des  fortes  tours  qui  les 
protégeaient  Les  plus  anciens  documents  historiques  con- 
cernant le  Maine ,  dont  Trôo  a  toujours  fait  partie  jusqu'à 
la  fin  dn  dernier  siècle ,  ne  font  mention  de  cette  localité 
qu'à  partir  du  XP.  siècle. 

Sous  le  pontificat  de  Genrais  du  Gbâteau-du-Loir  (1030- 
55) ,  nous  trouvons  que  le  fameux  comte  d'Anjou,  Geoffroy: 
Martel  »  usurpateur  de  l'héritage  du  jeune  comte  du  Maine  » 
Hugues  II ,  fit  construire  sur  le  sommet  de  la  montagne 
élevée  de  Trôo ,  une  église  dédiée  à  saint  Martin ,  qu'il  ^ 
mit  quelques  moines  sons  la  conduite  d'un  chef,  et  que  ce 
chapitre  se  composait  de  s^t  prébendes ,  dont  deux  sacer- 
dotalefl  :  celle  du  chefcier  »  et  celle  du  chanoine-curé. 

Cette  église  collégiale ,  protégée  au  midi  par  une  haute 
motte  féodale ,  est  aujourd'hui  le  seul  monument  de  la  loca- 
lité qui  ait  échappé  à  la  destruction.  LesJ  caractères  archi- 
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tectoniqiies  de  n  constinction  annoncent  le  milieu  do  XII*. 
siècle  ;  la  forme  générale  est  uile  croix  latine. 

La  façade  terminée  en  pignon  est  flanquée ,  de  chaque 
Gôité,  de  deux  gros  contreforts.  Un  grand  arc  ogival  en 
retrait ,  orné  au  milieu  d*ane  fenôtre  en  plein-cintre  »  avec 
double  rang  de  oolonnettes  engagées  et  chapiteaux  historiés , 
occupe  la  partie  supérieure  de  cette  façade.  Le  grand  portail 
est  remarquable  par  son  architecture  :  l^archivblte  se  compose 
de  plusieurs  arcs  concentriques  en  retrait ,  chargés  de  zig- 
zags ,  de  violettes ,  etc. ,  et  repose  sur  un  triple  rang  de 
colonnes  engagées  avec  chapiteaux  sculptés. 

La  partie  supérieiire  de  la  tour,  couverte  en  bâtière,  est 
percée  d*arcades  géminées ,  ogivales  et  en  retrait  ;  quelques 
cintres  garnissent  la  base.  Les  fenêtres  du  chœur ,  ornées 
de  trilobés  et  divisées  par  des  meneaux ,  appartiennent  au 
Xm\  siècle. 

Une  seule  nrf  existe  h  rintérieor;  dent  travée;^  seulement 
la  composent  Des  colonnes  engagées ,  avec  chapiteaux  ornés 
de  feuilies  d^acanthe ,  stq)portent  ks  retombées  des  voûtes 
ogivales. 

Le  chdncel  est  h  partie  de  Tédiffce  qui  mérite  le  plus 
l'attention  de  l'archéologue  On  y  remarque  le  symbole 
connu  de  deux  colombes  terminées  en  queue  de  serpent  et 
se  désaltérant  dans  un  calice  :  «  Soyez  simples  tomme  la 
eotombe ,  et  prudent  comme  le  serpent.  >  En  face  sont  re- 
présentés deux  sagittaires ,  combattant  le  Géttie  du  mal  y 
Â)às  b  figure  du  Dragon,  A  Tenfréé  de  la  nef,  à^  droite, 
deux  lions  caressant  un  homme  dans  l'attitude  de  ïït  prière^ 
symbole  de  Daniel  dauâ*  la  fosse  aux  lions,  A  côté,  un  per- 
sonnage courbé ,  tieùt  un  porc  d'une  main ,  et  de  l'antre 
une  sorte  de  hache  ,  etc. 

Le  chœur  se  termine  par  tàte  abside  à  cinq  angles  ,  di^ 
yîsèi  par  une  cdonnette  trèi^légère,  avec  chapiteau  orné  de 
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feidlages  «t  d'dseanx.  De  diâque  oOté  du  siaetiiaire ,  où 
remarque  deux  tombeaux  pratiqués  daus  Tembrasore  des 
preÉiières  iéDêtres  :  l'un  d'ètit  ettt  formé  d'une  pyramide 
détoiipée  en  dentelles ,  arec  trèfles  «  ettlcbels ,  etc. 

Lesdtallesdu  X¥'.  siècle  sent  ornter  iuit  ^ù^éetënUttê 
frisées  et  de  quelques  figures  grotesques  ;  téà  Siccoudenhi  el 
les  miséricordes  n'ont  rien  de  retÉarqUaUe.  Deux  jolis  bé-' 
nitîers  de  marbre  Idaoe,  ptoeés  à  rentrée  de  la  nef,  liié^ 
ritent  l'attention  :  ils  portent  la  date  f  6&7. 

Yèrs  le  cammencement  de  la  seconde  moitié  dn  XYK' 
siècle  (1559) ,  celte  égite  lut  j^Uée  par  deux  scélérats , 
et  dépouillée  de  nouveau  par  les  Cahinistes,  en  f569. 
Quelques  années  après  (1575) ,  un  service  solennel  d'actions 
de  grâces  y  était  célébré  par  le  ebapitre.  Tonte  la  jeunesse 
de  la  fille ,  qui  s'était  distinguée  par  sa  courageuse  résistance 
contre  les  troupes  campées  sons  les  murs  de  TrOo  ;  k  Toc- 
casion  des  diflârents  entre  Henry  III  et  François  d'Alénçon , 
son  frère  «  se  présenta  à  l'Offirande  »  l'arquebuse  aH  eiou  ei 
un  cierge  à  la  main. 

Au  XIY*.  siècle,  Pierre  GongenI,  évdque  dn  Mans  (iM2- 
1326),  annexa  au  diapitre  les  chapelles  de  Notre-Dame  ei  de 
SaînSe*Qatfaerine ,  et  loi  donna  en  outre  Téf^ise  de  Saint-^ 
Quentin ,  située  k  une  petite  distance  de  Trôo  ^  sur  la  rOulè 
de  Montoire.  Chaque  année ,  le  curé  de  cette  église  éevatit 
fanmir  au  chapitre  ime  charretée  de  joncs  et  une  pôàhéê 
de  grenouUhs. 

Pendant  la  vacance  du  siège  épiscopal  dn  Mans ,  le  nA 
Henry*4ft-Grand  présenta  un  cfaefder  poor  le  chapitre ,  aivoè 
le  titré  de  doyen ,  et  depuis  lors  les  évéques  du  Mans  re- 
comaurent  ce  marne  titre. 

Non  knn  de  la  collégiale ,  près  des  fossés  dn  château  « 
vers  l'Orient ,  se  trouvait  le  prieuré  des  Marehais ,  bs^Ui 
anciennement  par  des  Bénédictins  non  réformés,  d'abotfdtà 
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b  préseDUtion  de  l'abbé^de  filannootien ,  et  à  ceMe  do  Roi 
enniite. 

Véf^  assez  Taste  »  en  forme  de  croix  latine ,  qipartient 
à  la  même  époque  que  celle  du  chapitre  :  an  XII*.  aiède. 
EDe  fut  brûlée  en  1548 ,  de  aorte  qo*il  n'en  reste  plus  an- 
jourd'hui  qne  qoelques  raines ,  dont  l'aspect  est  «icore  im- 
posant On  remarque  Tabside  terminale  percée  de  cinq 
fenêtres  en  [riein-cintre ,  et  quelques  chapiteaux  historiés. 
Le  transept  droit  existe  encore  avec  quelques  arceaux  en 
ogive;  celui  de  gauche  est  entièrement  ruiné.  Au  oftté  droit 
de  Tabside  se  trouvent  les  restes  d'une  tourelle  renfermant 
un  escalier  en  spirale;  cet  escalier  «  qui  probablement  con- 
duisait au  grand  comble ,  sert  aujourd'hui  aux  visiteurs  à 
monter  au  plus  haut  des  ruines,  d'où  l'on  jouit  d'une  vue 
admirable. 

Il  parait  que  ce  prieuré  dépendait  primitivement  dé  Tendre 
des  chevaliers  du  Temple  ;  c'est  du  moins,  la  traditioQ  locaie. 
Les  bâtiments  d'habitation  sont  occupés  aanellement  par  une 
famille  de  cultivateurs. 

Dans  l'enceinte  même  du  château ,  on  peut  remarquer 
paiement  les  débris  d'une  ancienne  notalson  dite  des  Capu* 
dm  s  le  pignon  est  percé  d'une  fenêtre  ogivale  avec  meneaux 
trilobés.  L'intérieur  se  compose  de  deux  simples  pièces 
de  petite  dimension.  Dans  l'une  d'elles  se  trouve  une 
vaste  cheminée  dont  la  forme  annonce  une  époque 
assez  reculée.  Il  est  à  regretter  que  le  propriétaire  actuel 
ait  sacrifié  à  un  semment  de  pudeur  de  curieuses  sculp- 
tures qui  couvraient  tout  le  chambranle  de  celte  cheminée. 

Au  bas  du  coteau ,  à  l'est,  nous  avons  visité  avec  intérêt 
les  restes  de  la  chapelle  Sainte^Catherine ,  construction  assez 
remarquable  du  XII*.  siècle.  Les  murs  sont  revêtus  de 
l'appareil  moyen  ,  et  percés  de  fenêtres  simples  en  plein- 
cintre. 
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La  iurtie  sopérienre  des  nuirs  est  oraée  extérkuremeat 
d'arcades  simulées,  avec  neirures  arrondies,  portées  sur  des 
colomiettes  eogagées ,  pourvues  de  chapiteaux  sculptés. 

Deux  portes  latérales ,  dont  une  plus  large  formée  d*uDe 
triple  archivolte  en  retrait ,  sont  les  seules  ouvertures  qui 
existent  inférieorement  A  l'iatérieur ,  les  arceaux  des  voites 
sont  en  ogive,  et  reposent  sur  des  têtes  en  console.  Dans 
l'embrasure  de  la  fenêtre  terminale ,  paiement  en  ogive»  se 
trouve  encore  un  groupe  représentant  le  Père  Etemel,  en 
chappe,  tenant  le  Christ  entre  ses  genoux  ;  nous  pensons 
qu'il  peut  appartenir  au  XY*.  siècle. 

Quant  à  la  chapette  de  Su-^Mandc,  située  k  l'ouest  du 
bourg  ,  il  n'en  reste  plus  que  l'abside ,  voûtée  en  ogive , 
et  quelques  pans  de  murs  revêtus  de  l'appareil  moyen.  Ces* 
ruines ,  vues  de  loin ,  produisent  un  effet  très-pittoresque , 
se  trouvant  isolées  au  milieu  de  la  campagne. 

De  vaMes  débris  de  muraiHes  indiquent  seuls  aujourd'hui 
rem(riacenient  qu'occupait  autrefois  le  'vieux  ekàteau,  appelé 
le  Lomote.  Tout  porte  à  croire  que  ce  château,  dont  il  n'est 
parlé  qu'au  XI*,  siècle  ,  n'ait  eu  d'autre  origine  qu'un  fort 
élevé  dans  une  position  vraiment  magnifique ,  par  le  puissant 
comte  d'Anjou,  Geoffroy-Martel,  qui  dominait  dans  tout  le 
Yendêmois;  les  mines  de  cette  forteresse  semblent  en  efiiet , 
une  partie  du  moins ,  remonter  à  cette  époque  reculée.     ''   ' 

Dans  les  derniers  temps ,  Trôo  était  une  châtellenie  du 
duché  de  Y endôme.  Lors  du  démembrement  de  ce  duché , 
ks  fieb  ayant  été  vendus  et  partagés  entre  MM.  de  Cour- 
tenvaux  et  de  Kerhoênt ,  k  seigneurie  de  l'église  collégiale , 
attachée  à  aucun  de  ces  fieb  ,  donna  lieu  k  un  long  procès , 
qui  dura  près  d'un  siècle.  Ce  ne  fut  qu'en  1680  qu'un  arrêt 
du  parlement  défendit  expressément  aux  chanoines  de  re- 
connaître aucun  seigneur. 

On  remarque  sur  le  haut  du  coteau  un  puits  très-profond» 
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dMt  l'éebo  est  aADiraMe  :  4«ii8  le  pifs  c*M  le  Pmiê  de 
Jatob. 

Enfin,  te  Château  de  la  Vi^àte,  afi^  «à  pied  de  la  m^»^ 
taglie,  ne  semble  pas  remoatek*  à  une  haute  aiitlqiiité«  Plu- 
sieort  appartements  sont  pratiqués  dans  le  rocher  Mme.  Ce 
petit  maneir,  orné  do  cdté  de  la  façade»  d'une  jofie  terrasse, 
d'oâ  la  vue  est  agréablement  réjouie  par  ud  site  admirable , 
possédait  autrefois  une  chapelle  domestique.. 

Mantùire,  —  L'histoire  se  tait  presqu'cntièrement  sur 
l'origfaie  de  Montairt.  On  sait  toutefois  que  cette  pedte  ville, 
située  sur  la  rive  droite  du  Loir ,  a?ait  un  château  et  ne 
fiunille  seigneuriale  de  sSn  nom ,  avinit  le  Xn*.  siède^ 

Vers  le  commencement  du  XIIP. ,  Jehan  I¥ ,  de.  Mon- 
teire ,  fils  d'Agnès  de  YendMne  et  de  Pierre  de  Momoire , 
réunit  cette  seigneurie  au  comté  de  YendAme ,  après  la  JBOrt' 
de  Jehan  III ,'  auquel  il  succéda. 

Ce  comte  ne  continua  pas  moins  de  Tenir  s^nmer  de 
teiaps  en  vm^  dans  son  cfaHeau  dé  Montoire.  En  IS03  •  il 
fondait  lô  monastère  de  la  Virginité ,  à  peu  de  distance  de 
lâfilk. 

âmis  le  pontificat  de  Miohcl  de  Breache  (1355^65) ,  Mon* 
toire  tomba  au  pooroir  de  quelques  bandes  anglaises  y  qui 
s'étaient  jointes  ,  après  la  paix  de  Brétigny ,  ft  de»  f  a^H 
bonds ,  dits ,  les  Tard^Venûs. 

An  X?I*.  siècle ,  lé  duc  de  Vendôme ,  Jehan  T ,  ayant 
difisé  ^on  duché  en  Auitet  Bas  YcAddnHiis  «  fit  de  MÎMi^ 
toire  la  capitale  de  cette  dernière  partie  de  ses  éomaines ,  et 
lui  donna  alors  le  tite  de  Mlé.  Qtflte  setgatourie  resu 
néanmoins  là  propriété  de  la  puissante  maison  de  :Yend6nM > 
puis  elle  passa  «  par  yente  ,  après  arar  a|)|paitenii  ai  des 
seigneurs  de  iamllles  différantes  ,  en  cdie  d^un  ^oiftilhMniBe 
breton  du  nmn  de  Rerhoênt.  Ce  seigneur. obtint  mftÉe  , 
par  letMs^patentes ,  de  dnmier  son  notai  à  h  ftte::  elta  le 


pom  «idqH?  lemps  «»  çfiél;  mais  «QJQiinl'IiiM  die  Ta 
fm&gfff9mi  oublié. 

On  y  remarque  upe  y/Me  place  ,  due  aui  «oioa  du  duc 
de  Tallard  »  uo  des  seigneurs  de  Mootoîre.  L'église  parois* 
sîale ,  située  sur  içeite  place  ,  n'offre  rieo  de  bien  iui^éres- 
saut ,  si  ce  n'est  la  façade  qui  appartient  k  la  troisîèine  pé- 
riode eyivala 

li'arclHvaU^  du  grand  portail  •  formée  de  pluoenrs  wof 
cooiCAplriqu^  ^  retrait  «  est  orn^e  de  niches,  avec  dais  délî- 
çateme^t  sculptés,  et  pourvues  de  statues  de  la  même  époque. 

Au-dessus  de  b  ville  planent  encore  les  nvues  asseï 
considérables  4e  l'ancien  chéUeau  de  Saint-^Outrille ,  nom  de 
h  paroisse  q^i  était  autrefois  sur  la  rive  gauche  du  Loir. 
C'est  au  pi^d  de  ce  vieux  manoir  féodal ,  que  l'on  admire 
en  passant  les  restes  de  Tamique  chapelle  de  Saw-GiUet, 
dépendante  d'un  prieuré  du  même  nom. 

Ce  prieuré,  doté  par  Rarl^le-Grand  ou  Charlemagne* 
était  à  la  présentation  de  l'abbé  de  Saint-Calais  ;  .dans  ke  der- 
niers siècles  ,  il  était  encore  estimé  800  liv.  L'église ,  dxml 
la  plus  grande  partie  de  la  nef  a  été  détruite  ,  appartient  en 
entier  au  roman  secondaire.  Sa  forme  est  celle  d'une  croix 
latine,  avec  une  abside  aux  extrémités  du  chevet  et  des 
croisillons. 

Ce  qu'on  y  remarque  surtout  •  ce  sont  des  fresques  du 
XII*.  siècle ,  recouvertes  par  d'autres  du  XV'.  .Ces  pein- 
tures ,  assez  bien  conservées ,  offrent ,  quoique  très^oe- 
siëres  ,  un  symbolisme  fort  curieux. 

Sur  la  voûte  de  l'abside  terminale ,  le  Christ ,  entouré 
d'une  auréole ,  est  représenté  comme  Docteur  au  milieu  des 
symboles  des  Evaogélistes  ;  sa  robe ,  richement  drapée ,  est 
ornée  d'un  semé  de  pois  agglomérés.  Daps  un  médaillon  , 
sous  l'arcade  ,  l'Aqnm  Dei  ,  les  pieds  appuyés  sur  le  livre 
des  Evangiles ,  est  entouré  de  trois  chérubins. 
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'  Dans  Tâbside  »  du  cdté  droit ,  noe  antre  fresque  repré- 
sente le  Christ  comme  Sauveur;  des  plaies  de  ses  mains, 
s'échappent  des  flots  de  sang  qni  se  divisent  en  filets,  et 
coulent  sur  la  tète  des  douze  apôtres  qui  l'accompagnent; 
symbole  mystique  des  grâces  opérées  par  la  passion  et  les 
plaies  de  la  croix. 

Enfin  au  milieu  de  l'arcade  qui  sépare  le  transqit  de  la 
nef,  le  Christ  est  encore  figuré  comme  le  conmiencement  et 
la  fin  de  tout,  l* Alpha  et  l* Oméga,  A  droite  et  &  gauche  , 
deux  guerriers,  symboles  de  la  Tempérance  et  de  \^  Patience. 
(CASTITAS-PÂCIENCIÀ) ,  tm*assant  les  vices  de  la  Luxure 
et  de  la  Colère  (LYXyRIA-IRA)  sous  la  forme  de  démons. 

Les  quelques  fenêtres  qui  éclairent  cette  chapelle  sont 
toutes  en  plein-cintre  et  de  petite  dimension  ;  on  remarque 
à  l'extérieur  un  cordon  chargé  de  billettes  ,  sur  les  murs 
du  pourtour ,  et  les  modiilons  ornés  de  figures  grimaçantes, 
qui  supportent  l'entablement 

Lavardin,  —  L'origine  de  Lavardin  se  perd  dans  la 
nuit  des  temps.  Dans  la  vie  de  saint  Julien  ,  l'évangéliste  du 
Maine ,  il  est  dît  que  ce  saint  évoque  fonda  dans  cette  loca- 
lité une  église  ,  ainsi  que  dans  les  autres  Vid  du  diocèse. 

Cette  église  du  cheMien  de  la  Condùa  ou  canton  de  La- 
vardin ,  qui  s'étendait ,  comme  il  paraît ,  jusqu'aux  bornes 
de  la  province ,  depuis  Vibraye  jusqu'à  Chemillé  (Loir- 
et-Cher)  ,  et  ensuite  jusqu'aux  limites  des  anciens  doyennés 
de  Trôo  et  de  Saint"  Calais ,  est  encore  mentionnée  dans  la 
vie  de  saint  Thuribe ,  évéque  du  Mans. 

Lavardin  ,  il  n'y  a  que  quelques  «siècles ,  portait  presque 
exclusivement  le  nom  de  Saint- Genêts ,  sous  l'invocation  du- 
qud  l'église  est  placée.  Le  prieuré  de  ce  nom  dépendait 
de  la  célèbre  abbaye  de  Saint-Georges^u-Bois ,  fondée  près 
de  Montoire ,  par  le  roi  des  Franks,  Hildebert  !•'. 

La  maison  de  ce  prieuré  ,  actnellement  le  presbytère  de 
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Fendroit ,  annonce  une  ti^s-andenne  oonstrnction  ;  régUse 
surtout  est  très-remarquable  par  aon  antiquité  et  la  Tariété 
de  ses  déufils  architeaoniquesL  Tout  porte  à  croire  qn*ene  est 
dae  aux  soins  du  vénérable  Hildebert ,  évéque  dn  Mans  , 
né  à  Lavardin ,  de  parents  d'une  basse  condition ,  et  l'un 
des  prélats  les  plus  illustres  de  son  temps. 

Cette  église  ,  dans  un  assez  bon  état  de  conservation  , 
forme  un  parallélogramme  terminé  par  une  abside.  La  nef 
principale  est  séparée  des  bas-côtés  par  un  double  rang  de 
piliers  carrés  ,  avec  de  simples  corniches ,  ornées  en  quel- 
ques endroits  de  moulures  ;  cinq  fenêtres  en  plein-cintre 
ornent  les  murs  du  grand  comble. 

Dans  le  bas-côté  de  droite ,  les  cintres  des  fenêtres  re- 
posent sur  des  coionnettes  engagées ,  dont  le  fût  est  orné  de 
torsades  ;  le  tailloir  des  chapiteaux  historiés  est  garni  de 
rinceaux.  Une  porte  latérale  ,  auprès  de  laquelle  est  encas- 
trée dans  le  mur  une  épitaphe  du  XVI*.  siècle  (15&7),  est 
occupée  actuellement  par  un  confessionnal. 

Le  bas-côté  de  gauche ,  de  la  même  époque ,  mais  sans 
aucuns  ornements ,  se  termine  par  une  abside  percée  de  deux 
fenêtres  ogivales. 

Le  chœur  est  séparé  des  bas-côtés  par  deux  arcades  gémi- 
nées f  en  plein-cintre  ,  soutenues  par  une  colonne  cylin- 
drique «  avec  chapiteau  roman  historié.  Aux  quatre  angles 
de  ces  chapiteaux ,  on  remarque  des  espèces  de  volutes ,  ibr- 
mées  de  cordons  roviés  en  ^irale  :  sur  celui  de  droite , 
la  Vierge  est  représentée  assise  sur  un  trône ,  et  tenant  son 
fib  sar  ses  genoux. 

Dans  la  tour  ,  couverte  en  bâtière ,  se  trouve  une  chapelle 
voûtée  en  forme  de  coupole.  Le  fond  de  Tarcade  ,  dans 
laquelle  existe  encore  une  partie  de  Tautel ,  conserve  les 
restes  d*une  fresque  presque  entièrement  effacée. 

L'extérieur  de  ce  vieux  monument  n'est  pas  moins  re- 
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mvq^able»  Tovl  l'édifice  ee  cotipose  de  trois  eorps  de  bâ- 
t^neii)s  d*ipiêgsde  bialeiir  ;  l'entableiiieiit,  oraé  de  damiers  ^ 
est  supporté  par  des  têtes  grioviçantea. 

Le  cô^  gauche  n>  rien  de  remaniuable  ;  edui  de  droite , 
au  contraire!  est  trèsKirué:  fenêtres  en  plein-cintre,  archi- 
voltes garnies  de  biUette^  et  de  pommes  de  pin ,  chapîteiox 
historiés ,  bases  des.  coloupettes  déUcMmem  scnlptées  ,  en- 
tre-lacs, rinceaux  ,  etc. 

▲u-dessus  de  la  porte  latérale ,  déjà  mentiomiée ,  on  re- 
marque les  restes  d*un  ba^-relief  :  des  anges ,  les  ailes 
éployées ,  remplissent  la  partie  supérieore  ;  à  droite  ,  saint 
Pierre  est  représenté  tenant  une  longue  clef ,  et  à  gaocbe , 
saint  Paul  est  accompagné  d'un  personnage  toiant  on  enfant 
par  la  main.  Une  grande  quantité  de  pierres ,  sur  lesquelles 
sont  sculptés  des  animaux ,  se  trouvent  placées  sans  symétrie , 
sur  les  murs  extérieurs;  mais  particulièrement  sous  leo  fe- 
laêtres  du  chevet 

La  façade  n*a  rien  de  remarquable.  Elle  se  termine  par 
UA  gable  ou  fronton  triangulaire  ;  deux  petites  fenêtres  cin- 
trées ,  an-dessous  desquelles  a  été  pratiquée  une  porte  sur- 
montée d*nn  arc  Tudor  ,  garnissent  seules  la  partie  in- 
férieure. 

Le  village  de  Lavardln  offre  encore  plusieurs  anciennes 
maisons.  Nous  avons  visité  surtout  un  hôtel  du  XVI*.  siècle, 
situé  dans  la  rue  principale  ,  qui  avoisine  Tég^ise.  Il  est 
çrné ,  du  cftté  de  la  cour  ,  d'une  galerie  soutenue  par  deux 
grands  arcs  surbaissés  ;  mais  ce  qui  a  parliculièremeut  attiré 
notre  attention ,  c'est  un  petit  oratoire  construit  en  saillie, 
sur  la  façade  extérieure.  Le  plafond  est  orné  de  caissons , 
sur  quelquefr-nns  desquels  on  lit  :  DI£Y  ;  FOY  ;  LOY  ;  ROY 
et  CHARITÉ.  Les  parois  conservent  des  restes  de  fresques. 

Le  diâteau  de  Lavardin  est  situé  sur  un  mamelon  isolé  et 
fort  élevé.   Cette   ancienne  forteresse  ,  d'une  construction 
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très-imposante  »  conserve  une  grosse  tour  carrée ,  placée  au 
point  culminant  de  1^  roche  ;  elle  se  composait  de  trœs 
étages ,  comme  Tattestent  du  moins  des  débris  de  voûte  et 
de  grandes  cheminées  ;  une  galerie  à  mâchicoulis  couronne 
le  faite.  A  Tun  de  ses  angles  on  remarque  les  restes  d*une 
tourelle ,  dans  laquelle  existait  un  escalier  en  spiraje  ;  et 
plus  bas  »  du  côté  opposé  ,  une  grande  porte  cintrée, 
pourvue  autrefois  d*une  herse ,  donnait  accès  au  château , 
au  moyen  d'un  pont-levis.  De  vastes  souterrains ,  impra- 
ticables par  suite  de  fréquents  éboulements  de  terre,  régnent 
partout  sous  ces  ruines  imposantes  que  les  artistes  ne  se 
lassent  point  d*admirer. 

Bouchard  lY,  comte  de  Vendôme  ,  connu  d'abord  sous 
le  nom  de  Bouchard-de-Lavardin  ,  aimait  particulièrement 
la  petite  viUe  de  ce  nom.  Pendant  le  long  séjour  qu'il  y 
fit  •  le  château  déjà  considérable  â  cette  époque  (XIP.  s.)  , 
fut  fortifié ,  par  ses  soins ,  et  entouré  de  larges  fossés.  Ses 
successeurs  l'augmentèrent  encore  de  plusieurs  ouvrages 
importants ,  dont  il  ne  reste  plus  que  des  débris^ 

Ce  Bouchard  lY  accorda  quelques  privilèges  et  des 
exemptions  aux  religieux  du  prieuré  de  Saint>Genets-de- 
Lavardin  (1)  ,  et  y  fonda  son  anniversaire  et  celui  de  son 
épouse  Agathe ,  qu'il  avait  prise  en  1185.  Cette  comtesse, 
dont  on  ignore  la  famille  ,  est  mentionnée  dans  les  titres 
de  l'abbaye  de  Marmoutiers ,  pour  des  donations  faites  au 
prieuré  de  Saint-Genets. 

Au  XY«.  siècle  (14^7)  Charles  YII  s'était  mis  en  sûreté 
dans  la  forteresse  de  Lavardin ,  avec  beaucoup  de  noblesse 
et  de  gens  d'armes ,  pour  être  plus  à  portée  d'envoyer  des 


(I)  Il  possédait  un  moulin,  un   four  banal,  un  fief  et  d'autres 
droits  dans  la  ville  de  Vendôme. 

17 
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secours  à  Tarmée  de  Ounois ,  qui  assiégeait  les  Animais  an 
Mans. 

Quelques  années  après ,  Jehan  de  BoarlxA  TIII ,  lassé 
de  la  cour ,  et  Totilant  d'ailledrs  se  éonstraire  à  la  politique 
dangereuse  de  l'ombrageux  Louis XI»  qu'il  avait  accompagné 
à  la  bataille  de  Montlhéry  (1665) ,  vint  lui-même  se  retirer 
dans  son  château  de  Lavardin. 

Tout  en  mettant  ordre  à  ses  affaires ,  ce  comte  ne  négligea 
pas  les  teuvres  de  piété  :  il  affectionnait  beaucoup  les  reli- 
gieux Bénédictins  de  la  petite  ville  de  I^vardin,  et  les 
choisit  même  pour  ses  aumôniers.  Mais  lorsqu'il  ne  pensait 
plus  qu'à  goûter  une  vie  privée  ,  le  malheureux  leban  de 
Bourbon  tomba  mort  subitement ,  en  lisant  une  lettre  em- 
poisonnée ,  que  lui  avait  envoyée  Louis  XL  Ce  tragique 
événement  avait  lieu  le  6  janvier  i&77. 

La  baronnie  de  Lavardin ,  unie  dès  le  XII*.  siècle  au  comté 
de  Vendôme  ,  par  le  mariage  de  Jehan  1"'.  ,  X*.  comte 
de  Yendôme ,  avec  Richilde  ,  sœur  de  Jehan  de  Lavardin, 
passa  ensuite  dans  les  maisons  d'Assé  et  de  Beaumanoir, 
et  plus  tard  enfin ,  dans  celle  de  Rerboent 
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(!f0Y«mbre  tSii). 


Par  m.  Ckarles  MBmieVLIlirs, 


Membre  de  rinstitat  des  proTloces  et  de  la  Seciélé  françalie. 


(Suite  et  fin). 

S  III.   Poiiiiom  reUuwes  des  manumenu  décrus  ;  cm- 

clusians. 

Pour  retirer  de  l'étiide  des  moDomeDts  qae  je  iriens  de 
décrire  Futilité  pratique  k  laquelle  doivent  conduire  les 
définitions  dont  je  me  suis  occupé  dans  le  premier  paragraphe 
de  ce  mémoire  ,  pour  pouvoir  rechercher  avec  quelque 
succès  la  pensée  précise  qw  a  guidé  le  ciseau  de  ieors  au- 
tenrs,  pour  les  expliquer  en  un  mot,  il  me  reste,  après 
les  avoir  mis  en  présence  les  uns  des  autres ,  k  les  mettre  en 
présence  de  leurs  analogues,  de  leurs  pendants.  Je  vais 
donc  étudier  ,  dans  ceux  où  nous  ks  connaissons  ,  leurs 
connexions ,  leurs  positions  relatives ,  et  aussi  quelques  cir- 
constances de  détail  particulières  il  chacun  d'eux  ,  soit  dans 
l'exécution  matérieUe ,  soit  dans  les  nuances  d*interprétation 
dont  ib  sont  susceptibles. 
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Pour  atteindre  plus  facilement  ce  but ,  j'aurais  dû ,  ce 
semble,  réunir  à  la  description  de  chacun  de  ces  ;nonuments 
l'indication  de  ceux  auxquels  ils  sont  connexes ,  et  la  des- 
cription sommaire  de  ceux-ci  ;  mais  il  m'a  paru  préférable  , 
à  cause  de  l'intérêt  spécial  qui  s'attache  depuis  long-temps 
au  sujet  si  controversé  de  la  femme  aux  reptiles  ,  de  pré- 
senter en  bloc  tout  ce  que  je  sais  de  relatif  à  ce  sujet  J'ai 
cru ,  pour  obtenir  plus  d'ordre  et  de  clarté ,  devoir  re- 
prendre ensuite  une  à  une,  chacune  de  ces  représentations, 
non  plus  pour  revenir  sur  sa  description ,  mais  pour  la  mettre 
en  regard  de  celles  qui  r>entourent,  faire  connaître  celles-ci , 
discuter  et  résumer  successivement  ce  qui  concerne  chacun 
de  ces  ensembles. 

Je  n'ai  rien  à  dire  de  particulier  sur  Montmarillon  et  «Sr.- 
Nicolas ,  où  les  connexions  me  restent  inconnues.  Je  ne  vois 
pas  de  raison  pour  attribuer  de  l'importance ,  en  matière  de 
symbolique ,  à  la  différence  des  espèces  de  reptiles ,  puisque 
toutes  sont  également  des  figures  historiques  de  démons  , 
symbolisant  les  tourments  du  remords  et  du  châtiment  A 
Moissac  ,  on  voit  le  serpent  et  le  crapaud  sur  la  même  figure. 

STE.-CBOIX  DE  BOBDEAUX.  En  regard  de  l'arcade  simulée 
du  côté  de  l'Ëpitre,  qui  porte  sur  son  archivolte  la  femme 
aux  reptiles,  l'Avarice  est  représentée  sur  l'archivolte  de 
l'arcade  simulée  du  côté  de  l'évangile.  Ces  deux  motifs  font 
l'un  à  l'autre  un  pendant  régulier  :  seulement ,  sur  celui-ci 
on  voit  cinq  groupes  au  lieu  de  quatre ,  parce  que  la  sculp- 
ture a  été  complètement  achevée.  Â  chaque  groupe  on  voit 
un  honmie  debout ,  vêtu  d'une  longue  robe ,  la  tête  appuyée 
contre  une  sorte  d'oreiller  ouvragé ,  et  portant  suspendu  au 
cou  une  grosse  aumônière  pleine.  Dans  trois  de  ces  groupes 
une  large  coupe  (selon  M.  Jouannet)  ou  plutôt  une  rondelle 
relevée  d'un  rebord ,  et  plaquée  contre  l'oreiller.  Le  démon 
qui  complète  chaque  groupe  est  nu  et  velu ,  ses  pieds  sont 
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armés  de  griffes  ;  il  est  placé  de  côté  et  plus  en  a? ant  qn'à 
Fautre  arcade ,  car  on  le  voit  presque  tout  entier ,  et  rime 
de  ses  jambes ,  ployée  ou  demi-ployée ,  fait  saillie  au  devant 
de  la  robe  dç  l'homme  à  la  bourse.  Son  geste  est  à  pen  près 
identique  à  celui  du  démon  qu*on  voit  auprès  de  la  fnrnne 
aux  reptiles  ^  mais  sa  main  ne  dépasse  pas  l'épaule  ;  elle 
tient  un  des  cordons  de  l'aumôniére  que  son  possesseur 
semble  retenir  d'une  de  ses  mains.  G*est  du  mmns  Tinter- 
prétation  que  j'adopte  entre  les  deux  que  M.  Jouannet  a 
proposées  au  choix ,  car  je  ne  trouve  nullement  que  l'homme 
fasse  mhue  de  se  dévêtir.  Nous  devons  voir  ici  le  démon  arra- 
chant lui-même  au  coupable  les  richesses  qu'il  a  acquises  au 
prix  de  son  âme,  ou  l'excitant  à  les  employer  à  un  but  encore 
{dus  criminel ,  ou  enfin  le  menaçant  de  les  lui  retirer  s'il  ne 
se  vend  entièrement  à  lui. 

Le  démon ,  à  qui  M.  Lacour  a  donné  une  figure  grima- 
çante, mais  parfaitement  humaine,  comme  elle  Test  réellement 
dans  l'arcade  de  droite,  est  très-fimste  dans  quatre  des 
groupes  de  celle-cL  Dans  le  cinquième  seulement  »  on  dis- 
tingue que  tout  son  corps  est  comme  guilloché  ou  velu ,  et 
ce  qui  reste  de  sa  tète  barbue  montre  clairement  une  figure 
monstrueuse  (fig.  7 ,  qui  représente  le  2*.  groupe  en  mon- 
tant ,  à  droite)  (1). 

(1)  M.  Laooar  a  figuré  deux  de  ces  groupei,  Tud  plu*  eu  grand , 
Tautre  d'une  moindre  dimension ,  sur  la  planche  qui  accompagne  le 
mémoire  de  M.  Jouannet.  L'ensemble  du  plus  grand  représente  le 
premier  groupe  &  gauche  en  montant ,  reconnalssable  à  ce  que  le 
pied  droit  du  diable  repose  sur  son  genou  gauche  (la  lithographie 
montre  ces  positions  rem'ersées  )  ;  mais  la  coupe  ,  raum^niére , 
ses  cordons  et  les  bras  du  démon  sont  copiés  sur  le  deuiiéme  groupe 
&  droite  en  montant ,  parce  que  ces  parties  7  sont  mieui  comerTées 
qu'ailleurs.  Le  petit  groupe ,  à  en  ]uger  par  la  pose  des  Jambes  du 
démon ,  serait  une  copie  peu  rigoureusement  fidèle  du  groupe  du 
sommet  de  l'archifolte  (posé  horisontaleme/n) ,  combiné ,  quant  au 
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Ce  qat  M.  lonannet  appcfle  tme  emtpe,  M  m  oljet  fiirt 
éBJgniâtiqiie ,  et  reste ,  à  Trai  dire  ,  ioexpliqtié.  Si  c^ett 
pourtant  ainri  qu'on  peut  le  nommer  »  serait-ce  que  la  gottr- 
mandùe  anrait  place  dans  le  snjet  avec  V Avarice  ?  mais,  ces 
deoz  vices  ne  vont  gnère  ensemble.  Pour  moi ,  je  ne  pois 
croire  »  en  fin  de  compte  »  qu'il  s'agisse  ici  â*one  coupe  »  car 
on  ne  verrait  pas  la  totalité  de  son  fonds ,  à  moins  que 
l'homme  ne  fût  représenté  couché  sur  l'oreiller ,  ce  qui  n'est 
certainement  pas  :  et  il  faudrait  alors  supposer  le  groupe  vu 
à  vol  d'oiseau ,  ce  qui  n'a  Jamais  lien  dans  les  monuments 
venùaux  de  Fépoque.  L'explication  proposée  conviendrait 
mieux  à  l'objet  prismatique  du  chapiteau  de  S'.-Nicdas 
d'ÂugerS  »  car  il  semble  suspendu ,  comme  une  tasse  par 
son  anse ,  â  la  queue  du  reptile ,  et  cette  forme  prismatique 
ne  serait  pas  sans  exemple  dans  les  vases  du  moyen-â^ 

Je  laisse  de  côté  cette  circonstance  incidente  et  de  peu 
d'importance  »  et  Je  crois  inutile  de  rappeler,  même  sommai- 
rement s  I^  opinions  qu'on  a  émises  sur  la  nature  humame 
on  famastique^  du  personnage  qui  accompagne  la  femme 
aux  fepiiles  et  Y  homme  à  la  bourse  :  en  présence  de  monu- 
ments si  nombreux  ,  si  concordants  ,  qui  s'expliquent  l'un 
l'autre ,  c'est  un  fait  acquis  à  la  science  que  M.  du  Mége  a 
bien  dit  en  appelant ,  sans  hésiter ,  ce  personnage  un  démon. 
Cette  appréciation  nous  ramène  en  pleine  doctrine  catholique, 
et  nous  nous  y  tiendrons ,  dispensés  désormais  d'aller  cher- 
cher hors  des  enseignements  de  l'Eglise ,  l'explication  des 
emblèmes  que  l'Eglise  elle-même  a  exposés  aux  regards  et 
aux  méditations  des  fidèles. 

mouTement  de  la  cuitse  gaucbe  ei  à  la  position  de  la  confie  »  aT«c  le 
deaiième  groupe  à  gaucbe  en  rnootant.  —  Id  donceocore ,  M.  Lacour 
a  liiU  une  resUtution,  un  groupe  idéal  qui  ne  ré|M>nd  eiactement  à 
aucun  des  cinq  originaux  ,  puisque  chacun  d*cux  dillérc  des  antres 
par  certains  détails  de  forme  et  de  position. 
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Voiei  d'idUenrs  nue  amlre  wmaa  d'en  agir  abiâ,  el  |ont 
•uni  cfmdnaiite  que  h  preoùère  ;  eOe  se  ritudie  à  l'éCode 
compaïadYe  qne  nous  aYona  faite  dn  aymbole  et  de  rem* 
blAroe. 

A  nne  époque  où  b  tymboUqne  chrétienne  éuk  tombée 
dane  pn  profond  oubli  •  où  elle  n'avait  pas  même  de  nom  , 
où  il  n'y  avait  de  règles  posées  ni  pour  la  cbronokgie,  ni 
pour  le  synchronisme  de  nos  monuments ,  alors  «  en  un  mot , 
que  tout  était  encore  à  faire  ,  M.  Jouannet  publia  sa  notice 
sur  S^. -Croix  ,  travail  si  remarquable  pour  le  temps  où  il  a 
été  écrit  II  suivit  les  traces  de  plusieurs  érudits  «  en  cher- 
chant dans  des  séries  d'idées  très*oompliquées,  l'explicadon 
de  ces  bas-reliefs  ;  mais  il  la  proposa  avec  la  réserve  pru- 
dente et  modeste  qui  «  lorsque  des  preuves  irrécusables  ne 
sont  pas  aperçues,  accompagne  toujours  la  saine  critique  et 
le  vrai  savoir.  Il  avait  reconnu  avec  certitude  les  premiers 
signeB  d'un  lodiaque  qui  aurait  occupé  toute  la  plate-bande 
de  la  seconde  voussure  du  grand  portail ,  si  Tomementation 
de  celle-ci  n'e<it  été  abandonnée  avant  son  entier  achèvement . 
Ce  fut  ^  ce  zodiaque  qu'il  tenta  de  rattacher  les  sculptures  des 
arcades  latérales,  ea  rappelant  quelques  points  de  la  doctrine 
des  Gnostiques ,  hérétiques  des  premiers  siècles  de  l'Eglise. 
Cette  doctrine  ,  mi-partie  de  christianisme  et  des  philoso- 
pbies  platonicienne  et  pythagoricienne,  aurait  pn  conduire 
à  Cgurer ,  à  droite  sous  les  signes  descendants ,  la  vie  pé- 
rissable ,  représentée  par  la  femme  aux  reptiles  ,  dont  un 
gélnie  qui  la  saisit  au  cou  ,  est  chargé  de  punir  les  fautes  ; 
à  gauche ,  sous  les  signes  ascendants ,  le  départ  de  Tâme 
pour  la  vie  heureuse;  ici,  ce  serait  l'honune  descendu  au 
tombeau  avec  les  affections  terrestres  (la  coupe  et  l'aumô- 
nière)  et  appelé  par  le  génie  à  retourner  dans  sa  céleste  pa- 
trie. Il  y  a  là ,  on  le  voit ,  quelques  points  de  contact  né- 
ceuaires  avec  l'emblème  chrétien  tel  que  nous  le  concevons 


i 


26&       SUR  QUELQUi»  BAS-RELIEPS  EMBLÊIIATIQUES 

maintenant;  mais  M.  Joaannet  lui-même  parait  rapporter 
au  temps  d'Origène  (VI*.  siècle)  les  dernières  traces  con- 
servées de  ces  vieilles  aUégories  mystiques  :  et  d'ailleurs  »  Tart 
chrétien  du  moyen-âge  a  été  assez  étudié  depuis  quinze  ans 
pour  qu'on  puisse  suivre  avec  toute  confiance  une  voie  pluk 
directe  et  pkis  orthodoxe.  Tout,  en  effet»  nous  prouve  que  les 
sculptures  de  l'ornementation  étaient  alors  ,  avant  tout , 
catickismales  (si  j'ose  foirer  ce  mot)  et  historiques ,  ma» 
beaucoup  plus  rarement  symboliques  ,  mystérieuses,  ÛMfa- 
rectement  dogmatiques  qu'elles  ne  l'avaient  été  dans  les 
premiers  siècles ,  lorsque  la  persécution  entourait  ou  me- 
naçait le  berceau  du  christianisme.  Partant  de  cette  obser- 
vation ,  nous  conclurons  que  si  l'on  veut  étudier  une  œuvre 
des  XI*.  et  XII*.  siècles  ,  époque  heureuse  d'une  foi  pro- 
fonde et  naïve,  il  faut  s'attendre  à  trouver  dans  nos  églises 
des  catéchismes  muraux  d'une  orthodoxie  irréprochable  et 
d'une  parfaite  simplicité  d'expression  ,  puisqu'ils  étaient 
destinés  par  l'Eglise  elle-même  à  l'instruction  du  peuple  ; 
et  par  conséquent  il  doit  être  inutile  de  remonter  jus- 
qu'aux ténèbres  des  temps  antiques  pour  y  chercher  dans 
nos  monuments  religieux  quelques  reflets  des  idées  qui 
avaient  cours  dans  le  sein  des  anciennes  hérésies  philoso- 
phiques. C'est  par  cette  raison  que  je  m'abstiens  de  faire 
ressortir  les  rapports  qu'on  pourrait'  remarquer  entre  la 
femme  aux  reptiles  du  XII*.  siècle  et  les  images,  dites  mi- 
thriaques  ou  gnostiques  des  premiers  siècles ,  dont  une  a  été 
reproduite  dans  le  curieux  travail  de  M.  Schmit  sur  l'icono- 
graphie du  serpent  (Annal.  Archéol.  t  1*'. ,  juillet  i8^/i). 

Voici  les  textes  du  Nouveau  Testament  sous  la  dictée  des- 
quels ,  ce  me  semble ,  a  été  composé  le  double  emblème 
de  la  luxure  et  de  Vavarice  ,  tel  que  nous  le  voyons  au  por- 
tail de  Sainte-Croix  : 

Trois  sources  principales,  a  dit  l'Esprit-Saintpar  laboucjie 
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de  saint  J^an  (Epist  1 ,  c  2,  v.  16) ,  donnent  nainance  à 
tons  les  péchés ,  à  tons  les  crimes  :  Omne  quod  est  m  numdo 
cancupiscentia  eamù  est,  et  concupùeeruia  aeularum  (cette 
dernière  exprimant  ]*amoar  de  la  possession  des  biens  de  la 
terre)  et  super  bia  mus.  Voilà  bien  V  orgueû,  Y  avarice  ^  la 
Luxure  ,  nettement  spécifiés.  Traduisons  sur  la  pierre  cette 
kçon  de  catéchisme  au  moyen  de  l'explication  plus  restreinte 
et  plus  détaillée  qu'en  donne  saint  Paul  (Ephes.  c  5)  : 
Omnis  immundiîia  aut  avaritia  ,  nec  nominetur  in  vobis  , 
sicut  decet  sanetos...,.  Hoc  enùn  seitote  intelligentes  :  quod 
omnis  immundus  ,  ctut  avarus ,  quod  est  idolorum  ser-" 
vitus  s  non  habet  luùreditatem  in  regno  Christi,  Evidem- 
ment ,  nous  trouvons ,  exactement  reproduite  sur  les  deux 
arcades  latérales ,  la  totalité  de  la  leçon  de  l'Apôtre  des  na- 
ti<Mis  :  une  représentation  emblénuuique ,  parfoitement  mo- 
deste ,  mais  compréhensible ,  nous  montre  deux  des  prin- 
cipaux obstacles  du  salut ,  et  le  remords ,  ou  la  punition 
qui  sont  la  suite  du  péché. 

Dans  les  versets  que  je  viens  de  citer ,  saint  Paul  ne  parle 
pas  de  VOrgueiL  Si  le  sculpteur  a  eu  en  vue  de  traduire 
seulement  Finstruction  donnée  par  cet  apôtre ,  peu  nous  im- 
porte le  sujet  des  bas-reliefs  du  portail  central.  Si  an  con- 
traire la  leçon  plus  étendue  de  saint  Jean  faisait  l'objet  du 
catéchisme  mural  des  trois  arceaux ,  on  devrait  retrouver 
sur  celui  du  centre  ce  qui  se  rapporte  à  l'Orgueil.  Mais  la 
seconde  voussure  de  celui-ci  est  consacrée  au  zodiaque ,  et 
les  sculptures  de  la  première  sont  dans  un  état  de  détério- 
ration tel ,  que  M.  Jouannet  n'a  pu  ni  les  déterminer  nette- 
ment ,  ni  les  expliquer.  Dans  une  publication  récente 
(Guyenne  monumentale) ,  M.  Lacour  annonce  qu'il  croit  y 
apercevoir  une  réunion  des  Barons  du  temps  où  le  portail  a 
été  sculpté. 

St.-Sebnin  de  Toulouse.  Le  poruil  des  sept  péchés  ca- 
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pifmai ,  dont  le  nom  popnliire  est  nue  preuTs  éridcRti  et 
Um  nrement  «Hucirée  Jogqn'k  nosjoon,  de  la  significatioa 
catéchiamale  attriboée  par  le  moyeD-flge  k  nos  emfalteies , 
est  difiaé  ,  comme  je  l'aï  dit ,  en  deux  irceanx  ï  donUe 
retiaiL  Chaque  Tounare  retombe  sur  une  colMue;  en  tout, 
httU  chapiteaux  pour  reprétenter  sept  sujets  seolemenL  Bien 
D'y  est  étranger  li  ce  ibéme  iniltërable  ,  mais  un  des  sept 
sujets  est  répété  identiquement  sur  les  deux  ch^iiteaux  coo- 
tigus  qui  sont  an  front  du  piller  central.  Tuid  ,  eu  allant 
de  gauche  à  droite ,  comment  sont  représentés  les  six  péchés 
capitaux  dont  je  n'ai  pas  encore  décrit  l'emblème. 

i .  L'Emie.  Va  homme  assis  entre  deux  déflKus  poomu 
d'ailes  et  de  [dusienrB  contes  ,  asns  aussi ,  qui  tiennent 
d'une  main  une  des  mains  de  l'bomme ,  et  de  l'autre  une 
fourche  k  deux  dents  crocbnes,  au  moyen  de  laquelle  ils  loi 
déchirent  l'estomac  Les  anciens ,  on  le  sait ,  représentaient 
l'Envie  sous  les  traits  d'une  femme  qui  se  fait  dédiirer  le 
cœur  par  des  serpents. 

S.  L'Avarice,  Un  homme  asaîs  entre  deui  démons  poorrus 
d'ailes  et  de  plusieurs  cornes,  assis  aussi,  qui  tiennent  d'une 
main  nn  objet  empaqueté  (de  l'argent  sans  doute).  L'bomme 
serre  de  ses  deux  mains  une  énorme  aornôoiëre  8uq>endne  II 
sou  cou. 

3.  La  iMxure ,  formant  le  pendant  de  l'ATarice.  C'est  le 
chapitean  que  j'ai  décret  dans  le  deuxième  par^rafriie. 

4  et  5  (pareils).  La  Pareste.  Un  bomme  assis,  Têtu  d'une 
longue  robe  ,  sans  aucun  attribut  particntier ,  et  ne  faisant 
rien  que  soutenir  de  ses  deux  mains  les  volutes  du  chapiteau. 
Deux  personnages  vfitus,  sans  attributs  et  que  je  ne  sais  de  quel 
nom  appeler,  lui  tiennent  les  avant- bras.  L'bomme  n'est-il  pas 
conpjtUe  de  paresse,  s'il  ne  s'occupe  qu'i  soutenir  ouï  embellir 
sa  demeure  terrestre  et  passagère ,  sans  travailler  &  son  salut 
étemelT 
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6u  La  Colère*  Un  homme  aaris  «  teont  de  ckupie  mam 
le  ooa  d'mi  dragon  bipède ,  ailé ,  coa?eit  d'écaillés ,  dont  la 
qaeae  est  kMigiie  «  enrooMe  et  se  dé? eloppe  en  feoiUageB» 
Ces  dragons  ont  des  serres  d'aigle ,  dont  one  pose  snr  chaque 
coiase  de  l'homme;  lem*8  deux  têtes  accolées  (moseaox  de 
chien ,  longues  dents  *  longues  oreilles  )  mordent  son  crâne. 
M.  Branche  ,  dont  M.  de  Caomoot  cite  rinterprétation  au 
sojet  du  chapiteau  de  Mirat^  attribue  à  VOrgueil  la  figure 
dont  les  reptiles  semblent  ronger  la  tête  à  YEfwiê  ou  à  k 
Colère»  celle  dont  ils  attaquent  le  cœur.  Forcé  de  chercher 
YOrgueil  dans  le  chapiteau  suivant ,  je  cnris  pouvoir  attri* 
buer  celui-ci  à  hi  Colère,  qui  d'ailleurs,  selon  le  langage 
vulgaire,  part  plutôt  de  la  tite  que  du  ueur. 

7.  VOrgueiL  U  fiiut  bien  que  j'avoue  que  j'ai  eu  hi  plus- 
grmde  peine  à  retrouver  ce  sujet  dans  les  chapiteaux  du 
portail  que  je  décris ,  et  je  n'ai  pn  me  décider  pour  celui-ci 
qu'après  avok*  vamemeot  cherché  à  y  plier  les  autres ,  et 
au  moyen  d'une  explication  qui  paraîtra  peut-être  bien  alam- 
bîquée»  Une  très-petite  figure  nue  (âme  ?) ,  debout  et  les 
mains  jointes ,  est  placée  dans  une  sorte  de  cadre  ovale , 
acuminé  à  sa  partie  inférieure ,  vertical ,  et  qui  ressemble 
un  peu  à  un  tesiea  pùcis.  Une  plate-bande  percée  de  trot» 
qui  semblent  attendre  des  clous,  borde  ce  cadre  :  on  dirait 
un  bateau  vu  à  vol  d'oiseau.  Deux  anges  ailés  ,  nimbés  »  un 
genou  en  terre ,  tiennent  ce  cadre  de  leurs  deux  mains^ 
£st-œ  un  avertissement ,  pour  que  l'homme  admis  aux  fa- 
veurs de  la  contemplation  céleste  ,  ne  se  laisse  pas  aller  aux 
fumées  de  l'orgueil  î  Est-ce  une  image  des  illusions  funestes 
auxquelles  l'ambition  de  la  sainteté  peut  entraîner  Tboinme 
même  qui  aurait  abjuré  toutes  les  ambitions  mondaines  î 
—  On  ne  saurait  disconvenir  du  moins  que  ces  deux  hypo- 
thèses conviennent  k  ce  siècle  de  ferveur  et  de  foi  ;  et  elles 
s'appliqueraient  peut-être  plus  spécialement  encore  aux  mo- 
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naslères  ,  dans  lesqaéb  û  ne  s'était  introduit  ni  reUchement 
ni  lue  mondain ,  depuis  les  grands  Saints  réfonnatoirs  qui 
y  avaient  passé  et  dont  plusieurs  vivaient  encore. 

8.  La  Gourmandise.  Un  homme  assis ,  ayant  sur  ses  ge- 
noux une  table  ou  une  nape  brodée  sur  laquelle  on  voit  deux 
pains  ou  autres  mets.  De  sa  main  droite  il  soutient  un  objet 
applati  (assiette  ?).  De  sa  main  gauche  il  en  soutient  un  autre 
de  même  forme  à  peu  près  «  qu'il  semble  présenter  à  un 
pauvre  nimbée  qui  s'avance  courbé  et  s'appuyant  sur  un 
bâton  recourbé  en  crosse.  Deux  chiens  s'élancent  pour  courir 
contre  ce  pauvre.  A  droite  de  l'homme ,  un  serviteur  lui 
présente  une  coupe ,  et  derrière  ce  serviteur  on  voit  trois 
objets  empilés  l'un  sur  l'autre ,  qui  ressemblent  à  des  am- 
phores. —  La  pensée  qui  a  dicté  ce  chapiteau  me  paraît  celle- 
ci  ,  que  l'aumône  elle-même  n'excuse  pas  la  gourmandise. 

Abbaye  de  Moissag.  Les  parois  latérales  de  l'anté-por- 
tique  sont  divisées ,  de  chaque  côté ,  en  trois  rangs  de 
sujets  superposés,  savoir  : 

Côté  gauche.  '  —  Rang  supérieur,  Bas-rehef  en  pierre 
calcaire ,  profondément  fouillé ,  moindre  de  demi-grandeur 
naturelle ,  représentant  le  Mauvais  Riche  à  table  avec  une 
femme  et  un  serviteur  qui  apporte  une  soupière.  La  salle  du 
festin  est  ornée  de  jdeins  cintres  avec  chapiteaux  à  simple 
tailloir  ;  sa  porte ,  ouverte  en  relief  ,  est  à  trois  rangs  de 
clous  taillés  en  diamant  A  la  droite  de  ces  personnages ,  un 
ange  nimbé ,  à  grandes  ailes  formées  de  rayons  plats ,  soulève 
le  couvercle  d'une  sorte  de  tombeau  en  forme  de  bateau  où 
est  couché  Lazare  tout  couvert  de  pustules  que  lèchent  deux 
chiens.  Plus  loio ,  l'âme  nue  de  Lazare  enveloppée  dans  le 
manteau  d'Abraham.  Ce  saint  patriarche ,  dont  le  nimbe  est 
décoré  de  broderies ,  est  assis  sur  un  riche  trône;  à  sa  droite 
un  personnage  à  nimbe  uni  est  assis  plus  bas  que  lui  et  tient 
un  (Aylactère  (effacé)  qu'il  montre  de  la  main. 
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Rang  inurmédiaire.  Une  arcature  dnlrée-trilobèe ,  per- 
lée ,  renferme  deux  compartiments  dont  les  bas-relieb  en 
pierre  calcaire  sont  de  demi-grandeur  natw^lle.  Le  premier 
(en  allant  de  dedans  en  dehors) ,  noos  montre  la  mort  de 
V Avare.  Il  est  étendu  sur  un  lit  ;  son  âme  nue  est  tirée  de 
sa  bouche  par  trois  démons  horribles ,  qu'un  ange  ailé  , 
descendant  d'un  nuage ,  semblerait  vouloir  combattre.  Une 
femme  pleure  devant  le  lit  au  pied  duquel  se  tient  un  qua- 
trième démon  ailé ,  portant  une  grosse  bourse.  —  Le  second 
compartiment  représente  un  démon  à  cheval  sur  un  autre 
monstre  armé  de  griffes.  Le  cavalier ,  dont  la  figure  est  celle 
qu'on  donne  habituellement  à  la  Mort  (non  squelette)  est 
coiffé  d'une  corbeille  carrée  d'où  sortent  des  serpents;  il  retire 
un  autre  serpent  de  la  gueule  d'un  crapaud  qu'il  tient  de  la 
main  gauche.  A  côté  du  cheval ,  un  monstre  à  forme  hu- 
maine ,  avec  une  aile  ou  une  touffe  de  poils  an  talon ,  le  cou 
tendu  (la  tête  n'existe  plus) ,  semble  tirer  fortement  une 
corde.  On  voit  aussi  les  restes  de  deux  autres  personnages 
dont  un  est  ailé.  Tout  ce  bas-relief  profondément  fouillé , 
riche  et  hardi  d'exécution ,  est  très-endommagé;  cependant, 
on  voit  parfaitement ,  outre  les  personnages  déjà  décrits  qui 
dominent  la  scène ,  un  autre  démon  cornu ,  et  près  de  lui 
un  homme  plié  en  deux  et  en  arrière ,  poussé  par  le  pied 
du  cheval  dans  les  flammes  qui  entourent  déjà  ses  'cheveux. 
Près  de  lui ,  mais  détachée  de  son  cou  ^  est  une  grosse  au- 
m6nière  pleine.  Voilà  la  damnation  de  l'Avare. 

Rang  inférieur.  Deux  compartiments  ,  abrités  chacun 
par  un  toit  écaillé ,  en  auvent ,  coupé  en  trilobé  cintré , 
le  tout  en  pierre  calcaire;  mais  les  sculptures  qui  forment 
les  sujets  sont  des  blocs  de  marbre  très-dur,  à  gros  grains, 
de  saint  Béat  •  encastrés  dans  le  mur. 

i*'.  Compartiment  (en  allant  de  dehors  en  dedans)  :  Em- 
blème de  V Avarice.  Un  homme  debout ,  barbu ,  coiffé  d'un 
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bonnet  très-oraé ,  soutient  de  ses  denx  nuins  la  grosse  aa- 
mônière  sospeadoe  à  son  con.  Un  démon  coran  est  à  chenal 
sur  sa  nnqne  et  lui  déchire  la  tôte  aTec  ses  griffes  (âg.  8).  A 
sa  gauche  et  lui  faisant  face,  un  groupe  encore  phis  endom- 
magé, composé  d'un  énorme  démon  monstrueux,  ailé,  à 
cheval  sur  le  cou  d*un  personnage  presque  détruit ,  qui 
marchait  courbé  et  appuyé  sur  un  bâton ,  en  se  dirigeant  vers 
l'Avare. 

2*.  Compartiment  :  EmUéme  de  la  Luxiure.  C'est  le  groupe 
de  la  femme  aux  reptiles ,  décrit  et  figuré  dans  le  deuxième 
paragraphe. 

Côté  droîL  —  Rang  supérieur,  en  |»erre  calcaire  ;  même 
faire  qu'au  rang  correspondant  à  gauche.  On  y  voit  d'abord 
(en  allant  de  dehors  en  dedans)  le  temple  de  Jérusalem  (plein 
cintre  et  chapiteaux  à  simple  tailloir)  ;  saint  Siméon  tenant 
l'Enfant  Jésus  dans  ses  bras  ;  la  prophétesse  Anne,  souriante, 
empressée  ;  la  Sainte  Vierge  offrant  deux  colombes.  Tous 
sont  nimbés  ;  mais  il  y  a  ceci  à  remarquer  que  la  Sainte 
Vierge  étant  totalement  détachée  du  mur ,  en  haut-*rdief , 
son  nimbe  ne  tient  pas  à  sa  lête,  mais  est  plaqué  contre  le 
mur.  Après  la  Sainte  Vieige  ,  on  voit  saint  Joseph  k-4em 
couché ,  écoutant  l'ange  qui  loi  ordonne  de  fuir  en  Egypte; 
puis  l'âne  portant  la  Sainte  Vierge  et  Notre-Seigneur ,  con- 
duit par  saint  Joseph;  euGn,  une  ville  d'Egypte  (plein  cintre, 
simple  tailloir  ,  fenêtres  géminées ,  tour  carrée  à  pignon  à  & 
égoûts  avec  arcature  à  pignon,  autres  tours  carrées  cré- 
nelées, porte  de  ville  ouverte) ,  sur  les  murs  de  laquelle 
sont  deux  très-grandes  figures,  l'une  d'homme,  l'autre  de 
femme  à  cheveux  en  serpents  (idoles  Egyptiennes) ,  renver- 
sées ,  pliées  en  deux  et  en  arrière ,  tombant  la  tête  en  bas. 

Rang  intermédiaire,  Arcature  comme  dans  le  rang  corres- 
pondant è  gauche  ;  pierre  calcaire  ,  même  /bire.  On  y  voit 
(de  dehors  en  dedans),  dans  le  premier  compartiment  la  Sainte 
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Vierge  uàae  sar  en  Ut  au  chenet  diupiel  est  assis  saint 
Joseph  ;  au  fond ,  le  bœuf  et  Tlne  mafigeant  dans  la  crèche 
(le  foin  est  très^distiDClement  renda).  Notre-Seignenr ,  de 
très-grande  taille  proportionnelle ,  est  sur  les  genoux  de  la 
Sainte  Vieige  et  se  fourne  vers  les  trois  Ro»  Mages  qui  oo- 
cqpcat  le  second  computînent  et  apportent  leurs  ofihmdes. 

Bang  infêriewr.  Mette  encadrement  en  pierre  qu'aux  deux 
compartiments  correspondants  à  gauche.  Les  sujets  en  nuarbre 
comme  à  gauche.  Ge  sont  quatre  femmes  debout ,  sans  at- 
tributs (Vertus  Cardinales).  La  première  en  allant  de  dedans 
en  dehors  est  complètement  détruite  ;  la  seconde  est  nimbée 
ainsi  que  les  deux  du  second  compartiment ,  qui  ont  Tair  de 
se  parler. 

n  feut  noter ,  quant  à  Tensemble  de  cette  splendide  déco- 
ration, que  le  rang  supérieur  est  séparé  de  l'intermédiaire, 
de  chaque  côté,  par  deux  arcatures  cintrées  qui  enveleppent 
les  deux  compartiments  particuliers  du  rang  intermédiaire. 
Ces  deux  arcalures  ont  une  colonne  commune  ;  en  tout  six 
chapiteaux  pour  les  deux  c6tés  du  porche.  Ces  chapiteaux 
finement  historiés  parussent  moins  anciens  que  les  bas-relieCi» 
Deux  d'entr'eux  (au  fond)  n'ont  que  des  fleurs  et  des  fruits. 

—  Les  deux  du  côté  gauche  refH'ésentent ,  1^  un  homme 
assis ,  les  yeux  becquetés  par  deux  dragons  bipèdes ,  aflés  , 
crêtes ,  couverts  d'écaiHes ,  les  griffes  appuyées  sur  les  cuisses 
de  l'homme  qui  leur  tient  le  cou  a?ec  ses  mains.  Leurs  lon- 
gues queues  enlacent  ions  ses  membres  en  se  croisant  de 
drmte  li  gauche ,  et  Tont  se  perdre  dans  sa  boudie  ouverte 
{concupiscentia  ot^hrum)  ;  2*".  plusieurs  âmes  nues  dans 
les  flammes ,  tourmentées  par  d'affreux  démons  :  un  autre 
-démon  tout  hérissé  amène  deux  âmes  nues  Kées  d'une  corde. 

—  Des  deux  chapiteaux  de  droite ,  l'un  plus  simple  et  très- 
détérioré ,  porte  demc  quadrupèdes  monstrueux ,  séparés  par 
une  tête  (?)  ;  l'autre  montre  un  homme  debout ,  eufonçant 
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se$  bras  dans  tes  gueules  de  deux  monstres  ailés  à  tètes  hu- 
maines ,  dont  les  barbes  croisées  lui  ceignent  le  corps  en 
guise  de  ceinture  au-dessous  de  la  poitrine  ,  et  d<Mit  les 
énormes  grifles  lui  déchirent  le  ventre  (Tentations  vaincues). 

Enfin ,  au  milieu  de  la  porte,  un  superibe  pilier  carré ,  en 
marbre  ,  maintenant  peint  en  couleur  de  bnmze ,  à  jambages 
polylobés ,  à  chapiteaux  en  simple  tailloir ,  et  peu  profon- 
dément sculptés ,  est  chaîné  de  six  grosses  lionnes  croisées 
en  sautoir  sur  un  fond  formé  par  six  grandes  rosaces  octo- 
phylles ,  pareilles  à  celles  du  linteau  dont  les  bouts  reposent 
sur  deux  chapiteaux  historiés  (deux  oiseaux  sur  le  dos  de 
deux  quadrupèdes  ;  deux  griffons  becquetant  des  raisins)  ; 
mais  tout  ceci  n'appartient  plus  à  l'antéportique  qui  doit  seul 
nous  occuper.  Le  tympan  est  rempli  par  Jésus-Christ  dans 
sa  gloire,  entouré  des  symboles  des  quatre  Evangélistes «  de 
deux  anges  et  des  vingt-quatre  Vieillards  de  TApocalypse. 

Tel  est  cet  admirable  portail  de  Aloîssac ,  dont  quatre  heures 
de  travail  continu  m*ont  à  peine  donné  le  temps  de  corn- 
pletter  la  description.  De  tout  ce  travail ,  je  n*ai  dû  reporter 
ici  que  les  détails  qui  rentrent  dans  mon  sujet ,  et  j'ai  écarté 
à  dessein  tout  ce  qui ,  dans  cette  profusion  de  sculptures , 
appartient  à  l'architecture  ou  à  la  pure  ornementation. 

Maintenant,  résumons  ce  bel  ensemble  du  porche,  et 
dégageons  la  pensée  qui  a  présidé  à  son  érection. 

A  gauche  en  entrant ,  le  péché  et  ses  suites  :  le  Mauoais 
Riche  (  sa  punition  remplacée  par  la  glorification  du  pauvre 
Lazare)  ,  La  mort  de  l'Avare ,  la  damnation  de  L* Avare, 
l'emblème  de  V Avarice,  celui  de  la  Luxure  ^  ]aL  concupis- 
cence des  yeux ,  l'enfer» 

A  droite,  des  scènes  de  la  Rédemption  (la  Présentation, 
les  Idoles  renversées ,  V Adoration  des  Mages) ,  les  figures 
allégoriques  des  Vertus  ,  les  tentations  vaincues. 

En  un  mot ,  à  gauche  le  mal,  à  droite  le  bien. 
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M.  de  Gonrgue  a  fait  cette  obsenratioa  que ,  par  im  siii- 
golier  renversement  des  usages  généraux ,  le  mal  occupe  le 
poste  d*honneur ,  le  côté  de  TETangile  :  mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que  le  portail  est  latéral  (méridional) ,  et  que  le  côté 
du  bien  est  ainsi  le  plus  rapproché  du  sanctuaire. 

ReTenant  à  ce  qui  regarde  le  côté  du  mal ,  deux  péchés 
capitaux  seulement  y  sont  représentés,  rAvartceetla  lâixure, 
comme  à  Sainte-Croix  de  Bordeaux.  A  Saint-Semin  ils  le  sont 
tons ,  et  toujours  sous  les  mêmes  attributs  emblématiques  « 
Vhomme  à  la  bourse ,  la  femme  aux  reptiles. 

Quant  à  la  date  de  ce  monument ,  remarquons  qu'elle  est 
évidemment  complexe.  Le  tympan ,  par  la  beauté  ample  et 
sévère  de  son  ornementation ,  montre  la  transition  du  XI*. 
au  Xn*.  siècle.  Le  grand  porche  carré  intérieur  »  entre  le 
portail  et  la  nef  plus  récente ,  est  visiblement  du  XI*.  par 
l'extrême  sévérité  ,  la  pesanteur  et  la  grossièreté  même  de 
son  ornementation.  Les  petits  chapiteaux  intermédiaires  de 
l'anté-portique,  au  contraire,  sont  trop  finement  travaillés  pour 
ne  pas  appartenir  au  plein  XIP  ;  ik  ont  été  ornementés  en 
dernier  lieu.  Quant  à  l'anté-portiqoe  lui-même ,  il  a  été  érigé 
et  scuplté  an  XII*. ,  en  y  faisant  entrer  les  quatre  sujets  de 
marbre  et  le  pilier  central  aussi  de  marbre  ,  ainsi  que  les 
jambages  du  portail ,  qui  tous  provenaient  évidemment  d'un 
édifice  antérieur ,  puisqu'ils  sont  de  même  matière  que  les 
bas-reliefs  des  piliers  cantonaux  et  médians  du  cloître.  Ceux-ci 
dont  les  archétypes  (l'archevêque  saint  Durand ,  abbé  de 
MoisBac ,  saint  Pierre  et  un  autre  saint)  sont  reproduits 
au  musée  de  Toulouse ,  sont  exactement  pareils  à  leur  tour  , 
pour  la  matière  et  pour  l'exécution ,  à  ceux  qui  sont  encas- 
trés dans  la  clôture  extérieure  de  la  cr^'pte  de  St-Semin  de 
Toulouse  ;  et  tous  ces  bas-reliefs  sont  authentiquement  re- 
connus de  tout  le  monde  comme  appartenant  au  XI*.  siècle. 
Le  doltre  de  Moissac ,  au  contraire,  dans  la  construction  du- 
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quel  ces  bas-rdieb  «it  été  admis ,  eat  do  XII*.  La  finesse 
et  le  siyle  de  ses  chapiteaux  en  font  foi ,  ainsi  que  ses  ar- 
cades ogivales ,  petites  et  étroites ,  mais  poiatnes ,  tandis  que 
le  portail  de  l'église  ne  pisse  qn'i  peine  da  plein-cintre  i 
une  ogive  excessÏTcmenb  élargie ,  presqu'indistincle. 

Ces  attributions  ne  s'écartent  pas ,  quant  k  reusemUe  , 
de  celle  donnée  par  M.  du  Hëge  (Detcr^t.  du  mm.  des  antij, 
de  Touioute,  p.  198J  au  cloître  et  au  portail  (l'an  ilOO), 
d'après  une  des  incriptions  du  cloître. 

Udsée  de  Toolodse.  Ici,  pointde  rAnnexionsàétodier; 
s'il  en  existait ,  elles  sont  inconnues  :  point  d'ensemble  i 
^ccmsulter  pour  venir  en  aide  k  l'interprétation  du  mmument 
qui  reste  isolé  devant  nous ,  comme  nous  le  Bcnomesde  tout 
secours  pour  le  juger.  Essayons  cependant  U  provient  du 
portail  d'une  vieille  chapelle  ;  il  est  en  pierre  dure  et  pré- 
cieuse comme  les  bag-reliefs  inférieurs  de  Hmasac  ;  il  est  de 
la  même  dimension  et  encadrée  dans  une  sorte  de  rebord  en 
braceau  ,  comme  ceux  du  cloître  et  de  Saint-Serain.  C'est 
on  monunteni  religieux ,  chrétien  ;  et  ne  pourrait-il  pas , 
comme  ceux  auxquels  je  viens  de  faire  allusion ,  être  rapporté 
an  XI*.  siècle  (1)  T  Bien  en  lui,  assurément,  ne  rappelle 
le  faire  et  le  styU  ni  les  idées  de  l'art  gallo-romain.  —  En 
second  lieu ,  qu'on  se  rappelle  cette  l^ende  de  saint  Marcel, 
évÊque  de  Paris ,  citée  par  U.  de  Caumont  :  ■  Saint  Marcel 
■  délivra  cette  tille  d'un  serpent  qui  était  venu  d'une  forêt 

(1)  S'il  itall  pfmiU  ,  lor  de*  docnmvDli  aiiHl  pcn  Dombnai ,  de 
prétamcr  une  lulla  cbronologlque.  Je  trraifdlfiMMé  1  croire  que  te 
bii-reller,  dans  lequel  la  ertidltt  de  la  rcpréKutation  m  atwolae, 
appartient  au  «mmeneemenl  da  XI',  ilécle.  En  tppracbmt  da 
XII*  ,  t  Ueluie  ,  cette  cntdllé  k  vofle  un  peu.  Dint  le  XII*. ,  i 
MonlawiltoD ,  elle  k  voile  daHniage,  puii  encore  plut  k  Stlnl- 
Sernln  e*  U  rerame  eti  iMife  ,  à  Salole-Croli  et  à  Salnt-NiMlai . 
où  elle  et!  Tétop. 
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«  des  environs  et  qni  avait  creusé  la  fosse  d'une  dame 
«  de  haute  uaûsance ,  accusée  d'adultère ,  pour  dévorer  une 
«  partie  de  son  corps  »  {Ccurs^t^  &,  pi  201,  en  note). 
^*  Enfin  «  il  est  impossible  d'oublier  l'étroite  analogie  qui 
lie  la  sculpture  du  Musée  ^  toutes  ces  autres  représentations 
de  la  femme  çux  reptiles  ^  dont  nous  avons  parlé  ;  et  d'après 
toutes  ces  considérations ,  il  ne  m'est  pas  permis  d'accepter  k 
prononcé  de  jugement  que  je  trouve  dans  l'article  cité  de  AL 
du  Mège.  La  femme  aux  reptiles  de  Moissac  et  de  Sainte- 
Croix  est  présentée  par  ce  savant  antiquaire  comme  un  sym- 
bole probable  du  vice  ou  de  la  luxure ,  puis  il  ajoute  :  «  Le 
basHrelief  du  Musée  de  Toulouse  échappe  à  cette  explication.  » 
—  Non  certes»  il  n'y  échappe  pas ,  mais  il  présente  des  modi- 
ficati<His  notables  dans  l'expression  de  la  même  pensée  «  dans 
les  circonstances  du  même  sujet.  J'ai  déjà  fait  remarquer  son 
aspect  insolite  et  éminemment  ioiN&ii(.  Ce  n'est  pourtantpas  une 
pierre  tonaibale ,  à  coup  sûr;  mais  c'est  un  emblème  du  péché; 
c'est  l'inuige  )r  la  fois  du  perpétrateur  et  de  la  victime  du 
péché ,  mise  et  punie  dans  la  tombe  matérielle  et  spirituelle 
par  le  péché. 

Sium-ANDBÊ  DE  BOEDEAtx.  Jusqu'à  présent ,  lorsque 
nous  avons  pu  étudier  nos  emblèmes  en  place  «  nous  leur 
avons  rec(Minu  des  connexions  :  nmis  avons  vu  qu'ils  con- 
courent à  former  un  ensemble  auquel  se  rapporte  une  isérie 
d'idées  déterminées  et  puisées  dans  les  Saintes  Ecritures. 
C'est  qu'alors  nous  avions  à  étudier  les  monuments  d'uoe 
époque  où  la  symbolique  était  doctrinale ,  essentiellement 
chargée  de  l'instruction  du  peuple.  Mais  à  Saint- André,  nous 
descendons  au  XIV*.  siècle;  nous  n'avons  plus  affaire ,  comme 
l'a  remarqué  fort  ingénieusement  M.  Didron ,  qu'à  des  restes 
épars  de  cette  grande  iconographie  hiératique  que  le  XIII*. 
siècle  a  vu  commencer  à  décheoir.  Il  y  a  encore  des  vest^es 
de  symbolique ,  mais  c'est  une  symbolique  vague ,  décousue , 
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ÎDcompUte,  qui  se  trfmve  A  par  babîtade  et  comme  arnemeiit, 
nuis  qui  n'a  pim  missioa  i'enteiçtwr ,  dès  que  les  catéchisnies 
écrits  se  nnilliidîeiit  et  peuTeDtfitreluspar  un  plus  grand  nombre 
de  Bdëies.  Cela  est  si  vrai  (  et  je  dois  cette  obserratioa  délicate 
tu.  de  Goorgue) ,  qne  nous  voyons  les  grandes  insinictioDi 
morales  de  la  religion  tracées  an  XI*.  siècle  dans  de  Tastes 
dimensions ,  sur  le  seuil  même  des  églises  et  au  nivean  du 
peuple  qui  les  fréquente.  An  XII*.  ,  les  embUmea  sont  ra- 
pelissés  et  s'élérent  au-dessus  du  sd;  peu  i  peu  ils  sont  re- 
légnés  ptos  à  l'écart ,  sur  des  chapiteaux  où  ils  se  mêlent  à 
d'autres  sujets.  An  XIV*.  ,  ce  ne  sont  plus  que  des  souTe- 
nirs  fictifs,  isolés,  sans  liaison  ,  sans  résultats  d'ensemble. 
Plus  lard  en6D ,  ce  souTenir  s'éteint  aussi  ;  le  clergé,  le  clergé 
lui-même  le  perd ,  au  point  de  foire  masquer  ou  détruire  les 
leçons  qu'il  avait  souvent  sculptées  de  ses  mains.  L'eflt-il 
fait ,  lui  qui  est  si  obligatoirement  cbargé  et  responsable  de 
l'instmction  des  peuples  ,  l'eût-il  pu  faire  ,  si  le  catéchisme 
écrit  n'était  pas  venu  se  mettre  \  b  portée  d'un  plus  grand 
nombre ,  et  remplacer  ainsi  le  catéchisme  mttraL 

Il  faut  maintenant  administrer  la  preuve  de  ce  que  je  viens 
d'avancer  an  sujet  du  bas-relief  de  Saint-André  ;  c'est  par  â 
qne  je  tenninerai  cette  Etude. 

Trois  contreforts  i  niches  géminées  séparent ,  an  nord  , 
l'abside  du  portail.  Entre  celui-ci  et  la  sacristie  neuve ,  on 
trouve  encore  trois  autres  contreforts  dont  deux  à  niches 
géminées  et  le  dernier  à  une  seule  niche.  Il  n'existe  rien  de 
semblable  sur  le  Oanc  méridional  de  l'église.  Les  niches  gé- 
minées des  contreforts  n'y  ont  jamais  reçu  ni  consdes  ni 
sUtoes.  C'est  donc  uniquement  des  omet  consoles  septen- 
trienales  que  nous  avons  i  examiner  les  bas-rdiefs ,  en  jJlant 
de  l'abride  vers  l'onest. 

1.  La  femmt  <um  reptiUM, 

2.  Ub  bomme,  couvert  d'no  ample  vCtemeat  flootnt. 
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perce  de  «m  ipée  un  lioa  qaï  monte  nr  k»  épiuk.  L'ipée 
est  énorme  et  de  fonne  romaine;  elle  entre  par  le  lentre  de 
l'animal  et  resaort  perpendiculairement  par  wd  dos. 

S.  Va  moine  accrottpi ,  barbu ,  vétn  d'une  am|de  càgook 
dont  le  capuchon  est  rabattu  en  arrière  :  il  est  dans  la  po- 
silion  ordinaire  des  figures  qui  aupportent  les  consoles , 
c'est-l-dire  qu'il  eal  appliqué  par  le  dos  i  celle  qu'il  décore, 

ft.  Un  Burine  Têtu  de  la  même  manière ,  mais  placé  dans 
la  poutira  contraire ,  c'esl4-dire  soutenant  la  console  sur  sa 
poitrine  et  renversant  la  tête  en  arrière  de  façtm  à  laisser  veir 
■on  crine  et  ses  cfaereui  noàs.  Cette  position  peu  commune 
se  retrouTc  sur  un  moditlon  roman  de  l'abside  de  Restand 
(Cbarente-Inférieare) ,  qui  re|tfësente  un  chat  ou  un  lioa 
grimpant ,  tu  par  le  dos  et  retournant  la  tête  vers  le  iptc- 
tatenr. 

5.  Un  homme  (peut-être  un  singe  ,  k  cause  de  l'eitreme 
allongement  des  doigts  des  pieds)  ,  sans  nés  distinct  et  lans 
barbe ,  ayant  une  eq)èce  de  groin  saillant  et  percé  d'un  trm 
rmid  pour  la  bouche  ,  comme  un  tuyau  de  fontaine.  11  est 
Têtu  d'une  Iraigue  robe ,  et  accroupi  k  cheval  sur  un  chien  k 
longue  queue  et  à  longues  oreilles ,  qui  rrage  nu  osi 

0.  Un  homme  imberbe  ,,&.  cheielure  trè»4burnie ,  Têtu 
d'une  courte  tunique  et  d'un  ample  manteau ,  les  jambes 
ployées ,  presqu'agenonillé  :  sur  son  flanc  gauche  pend  une 
lai^  épée  dans  son  fourreau  :  la  tête  est  nue. 

7.  Un  caTalier  vêtu  d'une  ample  robe ,  et  couTrant  sa  poi- 
trine d'un  bouclier  triangulaire ,  perce  de  son  épée  un  ours 
qui  se  dresse  sur  la  cronpe  du  cheval  Ici ,  au  rebours  dn 
n',  3 ,  l'épée  entre  par  le  dos  de  l'ours  et  sort  par  le  Tentre. 

8.  Deui  hommes  imberbes ,  fêtns,  tête  nue ,  semblent  se 
battre  :  l'im  d'eux  saisit  l'autre  par  le  cou  (1). 

(t)  Les  eonaolei  n"*.  T  et  s  sont  h*  seules  iinl  npporKnt  encore 
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9.  Un  moine  accroopi ,  sans  ImAc  ,  à  pea  près  dun  h 
même  positioB  qu'an  n^  3. 

10.  La  console  est  sans  ornement ,  pins  basse  et  d'une 
antre  forme  que  les  antres;  sans  doute  eUe  aura  été  changée 
lorsqu'on  l'aura  destinée  à  supporter  une  statue  plus  haute 
que  les  premières. 

11.  Unefemme  vêtue,  assise  à  l'ombre  de  deux  guirlandes 
de  chêne  où  l'on  distingue  quelques  glands ,  dans  la  posture 
à  peu  près  de  la  femme  aux  reptiles  ,  mais  tenant  a[q[>uyé 
contre  sa  poitrine  un  objet  percé  de  quatre  trous  ronds , 
posés  ainsi  •  :  •  (peu^être  les  restes  d'un  instrument  de  mu- 
tique).  Cette  dernière  console  parait  moins  ancienne  que  les 
neuf  prenûères ,  et  pourraK  dater  de  l'époque  à  laquelle  on 
a  changé  la  forme  de  la  niche  ,  qu'on  a  creusée  à  partir  de 
la  moitié  de  sa  hauteur ,  au  lieu  de  la  laisser  plate  comme 
les  dix  autres. 

Sans  doute ,  je  pourrais  chercher  des  interprétatioiis  pour 
toutes  ces  figures ,  mais  rien  ne  se  présente  naturellement  et 
raisonnablement  à  mon  esprit  Femmes ,  guerriers,  moines , 

combats,  animaux ,  attributs  dirers. il  y  a  là  de  quoi 

trouver  tout  un  ensemble  de  fort  belles  choses  :  mais  je  ne 
suis  pas  ici  pour  tisser  un  rél^nan  historique  avec  trois  ou 
quatre  noms  pour  chaîne ,  et  pour  trame  de  pures  iantaisie& 

des  sUlaes  :  la  première  est  celle  d'an  Ange  ;  la  seconde  est  celle  de 
la  Salnta-Tlerge  porUnl  l'Enranl  Jé«iif. 
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DE  LA  CATHÉDRALE  D'AMIENS; 

Par  HM.  JfOVIllIAIIII  et  BUVAL, 

MMBbret  de  la  Société. 


(Suàe). 

â 

Parois  latérales  du  porche.  —  1*.  Les  ApAtres. 

kp&A  la  grande  image  du  Saatear  qui  se  lève  afec  tant 
de  uugesté  et  de  doocenr  sur  le  tnimeatt,  rien  n'attire  pins 
Yivement  les  regards,  dans  la  zftne  infériénre  du  porche, 
que  les  statues  »  moins  hantes  de  talDe ,  mais  colossaies  encore» 
des  douze  aptoes ,  rangés  six  par  six  sur  les  deux  &ces  de  la 
baie ,  de  chaque  côté  de  b  porte ,  an  plus  près  possible  de 
h  personne  du  divin  Mattre.  Elles  sont  dignes  du  BeauIHeu 
qu'elles  enrironnent ,  autant  par  la  noblesse  de  leur  port , 
h  mâle  sfanplidté  de  leur  tenue,  le  caractère  vigoureux'  eC 
accentué  de  leurs  traits ,  que  par  la  variété  de  leurs  physio- 
nomies respectives  assez  fortement  empreintes  d'un  cachet 
d'individualité  qu*on  ne  rencontre  pas  toujours  dans  les  séries 
d'apdtresde  cette  époque.  On  les  a  disposés  dans  l'ordre  suivant: 

Â  droite  do  Sauveur  :  A  gauche  : 

S.  Paul.  S.  Pierre. 

S.  Jacques-le-Mineur.  S.  André. 

S.  Philippe.  S.  Jacques-le-Majeur. 

S.  Barthélenû.  S.  Jean. 

S.  Thomas.  S.  Mathieu. 

S.  Jude.  S.  Simon. 
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C'est  d'aine  des  tradidoDa  icoBOgnphiqnes  fut  « 
qoe  l'on  a  donné  i  SU  Paul  la  droite  du  Sau*ear  de  préfé- 
rence i  St  Piore  qui  occupe  la  gaacbe.  St.  Pierre  Damien 
qniles bit ramoiiier jusqu'i  l'empereur  Constantin  et  même 
au  pape  Sylvestre  I". ,  en  trouve  l'explication  dans  des  raisons 
mystiques ,  dont  l'anlorilé  n'eût  pas  été  récusée  ^par  les  ico- 
nographes de  notre  portail ,  en  supposaDt  mSme ,  ce  qui  est 
pwsiUe,  qu'ils  n'aient  suivi  d'autres  guides  que  l'usage.  ■  Le 
nom  hébreu  de  Benjamin ,  dit  le  pieux  éréqne  d'Ostie,  vent 
dire  en  latin  fils  de  la  droite ,  et  ce  nom  convient  bien  k 
St  Paul  qui  oon  senlement  appartenait  k  la  tribu  de  Ben- 
jamin, mais  qui  avait  été  positivement  fignré  d'avance  par 
le  dernier  des  enfants  de  Jacob...  Fils  de  la  droite,  il  dwt 
être  placé  k  dnûie...  De  phis,  U  droite  sigoifie  la  vie  céleste 
et  ta  gaucbe  la  vie  terrestre  ;  c'est  pourquoi  la  droite  est 
justement  affectée  k  St.  Paul  qui  durant  sa  vie  morteUe  fut 
nvi  aux  deux  dont  il  appiH  les  secrets,  et  qui  ne  fut  ai^ielé 
k  Tapostolat  qa'a[H^  la  résurrection  du  Sauveur...  Enfin 
St  Pierre  est  principalement  nommé  l'apAlre  des  Juifs  et  Paul 
l'apAtre  des  Gentils  ;  les  premiers  rejelés  poar  la  plupart , 
les  woimds  appelés  en  grand  nombre  k  prendre  place  k  la 
droite  de  Dieu  (1).  >  Le  Vspe  Innocent  III  et  Gnillnime 
Durand  aigaaient  aussi  et  eipliqueni  de  la  même  manière 
cette  apparente  dérogation  k  l'ordre  de  préséance  fondé  sur 
k  primante  dn  dief  du  collège  apostolique  {2).  Un  autre 
anteur,  moins  anû  qu'eux  des  interprétations  allégoriques, 
attribue  k  nne  méprise  des  graveurs  la  transpositmn  des  deux 
figures  d'ApAtres  qui  existe  sur  les  sceaux  de  [damb  desPiftes 


(1)  ID  epliioll  ad  dMtdtrlam  abbii. 

(I)  Iddk.  m  fern.  de  cnn|.—  Giiill.  Durand  Kit.  dlv.  «ff.  L. 
TII,chap.U. 
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bien  annt  qs'on  ne  b  reDonire  dan  les  moaDmenu.  Sdtm  lai, 
en  portant  tur  la  forme  oa  type  la  face  de  SU  Pierre  k  drmte 
et  celle  de  St  Paul  h  gauche ,  les  artistes  peu  éclairés  oa 
insoadants  n'atinient  pas  pris  garde  qu'elles  viendraient  mr 
le  plomb  en  sens  invaw.  Dn  sceau  des  Papes ,  l'erreur  se 
serait  introduite  dans  les  monuments  (!}.  On  croira  diffici- 
lement  sans  doute  k  une  méprise  aussi  grosnére.  Il  n'est  pis 
possible  aoa  plus  de  sontenir  que  dans  la  partie  inférienre 
do  portail  on  n'aurait  pas  tenu  compte ,  comme  on  a  dû  le 
bire  au  tympaa  dans  les  scènes  du  jugement  final,  de  la 
droite  et  de  la  gauche  de  Jésns-Cbrist ,  et  que  la  dnnie  dn 
qtectatenr  ou  de  celai  qui  entre  dans  le  temple  aurait  été 
réputée  la  place  la  plus  honorable  et  la  plus  digne;  cette 
suppositioD  tiHnbe  en  effet  devant  l'examen  do  choix  qne 
l'iHi  a  fait,  pour  les  Vier^s  sages,  du  jambage  de  la  porte 
i  dnnle  du  SauTeur,  c'est-à-dire  i  gauche  do  spectaiear: 
et  pour  les  Vierges  folles ,  du  jambage  opposé.  C'est  aussi 
par  la  droite  de  Jé^as-Cfarist  et  du  cAté  de  St  Panl  qoe 
s'ouvre  la  série  des  vices  et  des  vertus  sculptée  dans  les 
médaillons  du  soubassement,  k  commencer  par  les  vertus 
tbéoli^ales.  An  reste ,  puisque  d'après  les  monuments  et  les 
textes,  00  admet  conune  incontestable  le  symbolisme  de  la 
droite  et  de  la  gauclie,  noos  ne  voyons  pas  pourquoi  on 
refuserait  d'altriboer  également  k  une  raison  mystique  l'ex- 
ception dont  il  s'agit,  appuyée  qu'elle  est  conune  la  rë^ 
elle-même  par  d'imposantes  autorités  et  par  un  nombre 
considéTable  d'exempIesL 

Les  évangiles  et  les  liturgies  ne  s'accordant  pas  à  asri- 
gner  aox  apOtres  un  même  rang  invariable  ,  les  nionU' 
ments  ne  nous  les  montrent  pas  non  plus  constamment 
di^xMés  dans  le  même  ordre.  Cependant,  St.   Pierre,  St. 

(1)  Caracc.  apiid  Laoa.  AlliL  de  Bccl.  orlcnl.  et  odc  wdi.  L.  I  c.  t. 
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Paid,  St  André,  St  Jacqiie»*le*MajeDr  et  St  Jetn  sont 
foojonfB  les  premiers;  St  Thomas,  St  Mathien,  St  Simon 
et  St  Jade  ordinairement  les  derniers;  mais  quelquefois 
St  Jean  est  préféré  à  St  Jacqaes-le-Majeor ,   comme  an 
portail  méridional  de  Chartres.  St  fiarthélemi  soit  toujours 
St  Philippe;  mais  St  Jacqnes-fe-Mineor,  qui  n'est  nommé 
qn'qirèseox  dans  les  lÎTres  saints,  les  précède  le  pins  souT^t 
Noos  sommes  portés  à  croire  qne  le  texte  do  Canon  de  la 
Messe  et  des  Litanies  des  Saints  ont  servi  de  guide  anx  artistes 
plutôt  que  celui  des  évangiles  et  des  actes  des  Apôtres. 
La  liste  du  Canon  a  été  ponctuellement  copiée  par  les  pdntres 
qoi  ont  enluminé ,  an  XY*.  âède ,  le  fond  de  la  niche  s^ul- 
crale  de  Peny  de  Beauvoir,  évêque  d'Amiens,  contre  la 
clôture  du  chœur  de  notre  cathédrale.  Au  portail,  St  André, 
St  Jacques  et  St  Jean  du  côté  de  St  Pierre,  St  Jacqne»- 
le*Mineur,  St  Philippe  et  St  Bardiélemi  du  côté  de  St 
Paid  se  suivent  comme  aux  Litanies  et  au  Canon  ;  St  Mathieu , 
St  Simon  et  St  Jude  arrivent  après  les  autres  comme  dans 
ces  deux  textes.  St  Thomas  seul  est  descendu  trop  bas; 
n'aurait-on  pas  voulu  rappeler  son  incrédulité  par  cette 
sorte  de  disgrâce?  C'est  du  moins  la  supposition  que  nous 
suggère  le  témoignage  d'un  savant  iconologue  du  XVI*.  siècle 
qui  rejuroche  aux  artistes  de  refuser  à  St  Thomas,  pour  la 
raison  que  nous  venons  de  dire,  la  place  que  lui  assigne  la 
liturgie  parmi  ses  collègues  (1). 

(1)  Molanus  de  HUt.  fs.  Iinag.  L.  III,  rhap.  46.  Nom  croyoni  ntlle 
de  plicer  Ici  an  tableau  de  Tordre  dana  lequel  sont  nommés  la  apôtres 
dans  les  évangiles,  le  Canon  de  la  Messe  et  les  Litanies  des  saints* 
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1  8.  Pierre. 
1  8.  André. 
S  S.Jaoq.leBfJ. 


S.  Pierre. 
SJacq.leMJ. 
S.  Jean. 


S.  Pierre. 
S*  André. 
S.Jaoq.leMJ. 


S.  Pierre. 
S.  Jean. 
SJaoq.leMJ. 


S.  Pierre. 
S.  André. 
S.Jaoq.leBfJ. 
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Avec  et  annt  lenr  nom  propre  tes  hanis  perMQD 
Doos  occiqient  ool  leur  nom  conuaim ,  leur  nom  de 
arant  Imn  caractères  particaliers  et  leurs  attribuli 
daeh ,  ib  ont  leurs  traits  génénnx ,  et  pour  ainà  paa 
uniforme  sacré,  tels  qoe  les  vent  h  Térilé  bistori 
que  ks  a  fait  adoptor  par  la  tradîtioB,  la  cùaidh 
leur  dignité. 

Le  divin  Haltre,  en  envoyant  ses  douxe  disciplesi  b  < 
do  monde,  les  avait  sonveraineraent  Aevés  dans  Va 
choses  ^Mritnelles  en  mâme  temps  qu'il  leur  avait  i 
devoir  d'un  renoncement  complet  dam  l'ordre  de 
terrestres:  Vaut  siégerez  ttir  doiae  tHhut ,  jugemu  i 
trilmt  d'hnûl,  avait-il  dit ,  mais  aussi  gardet~vous 
sider  ni  or  ni  argtnt  ni  le  pliu  menu  denier  dont  i 
turet,  ni  betace  en  ekemîn,  ni  double  nmitftte,  i 
titres.  C'est  snr  ce  double  texte  que  tous  ceux  qui 
SOT  les  Apôtres  et  tons  ceux  qui  les  ont  peints  ou  t 
dans  les  temps  de  vraie  science  agiographique , 
formés  h  l'idée  complexe  de  grandeur  et  d'humilité 
blesse  et  de  simplicité  dont  ils  ont  communément  i 
ces  images.  Ainsi  ils  ne  leur  donnent  partout  qu'i 
tamfa* ,  netpÈg  dmas  tumicas ,  serrée  aux  reins,  si 
conseil  du  Sauveur,  par  une  ceîntnre  symbole  de 


s  8.  Malhlen. 
B  S  Jttq.ltUI. 

10  8.  lude. 

11  S.  SlBOD. 


S.  Andrf. 
S.  Pbtlliipe. 
S.  Blrlhél. 
B.  Hiiblen. 
9.  ThooM*. 
S.Jaca.lcHi. 
S.  Jude. 
5.  Simon. 


8.  Philippe. 
S-  Baribél. 
S.  Halbleu. 

9.  Tboraii. 
SJacq.lfHI. 
S.  SIronn. 
8.  Jade. 


S.  André. 
S.  Philippe. 
S.  Tboroaii. 
S.  BiNbél. 
S.  Malhkeu. 
S.Jan|.lelll. 
8.  Simon. 
8.  Jude. 


il  aprti  91.  Piene  dani  lei  Lllaoles  t 
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ment  aux  plaiflin  sensads  et  de  chasteté  (1)  ;  maïs  cette 
pauvreté  et  ces  privations  sont  relevées  par  le  manteau  de 
Ivoire ,  et  le  paUium  romain  prenant  plus  d'ampleur  et  de 
majesté  sur  les  épaules  des  Apôtres  de  l'Evangile  deviendra 
bienUk  leur  insigne  obligé  :  on  ne  les  représentera  jamais 
qu'ils  n'en  soient  revêtus  (2).  Le  dessin  que  le  lecteur  va 
rencontrer  tout-à-l'heure  donnera  une  idée  de  la  manière 
noUe  et  large  dont  est  entendue  et  disposée  id  cette  dra- 
perie ;  maïs  ce  que  nous  ne  pouvions  pas  montrer  à  moins 
de  faire  tout  dessiner ,  c'est  que  ce  costume ,  qui  consiste  si 
invariablement  en  une  robe  et  un  manteau,  est  agencé  avec 
tant  d'habileté  sur  nos  douze  statues  qu'il  semble  à  la  fds 
n'être  le  même  pour  aucune  d'elles  et  cependant  donner  à 
toutes  un  caractère  de  sévère  et  majestueuse  uniformité. 
St  Paul  seul  convertit  le  manteau  en  une  ca  pe  aux  plis 
ondoyants  qui  convergent  sur  la  poitrine  en  fine  et  gradeuse 
étoile  dont  l'agraffe  en  camée  forme  le  foyer.  Les  onze 
autres  le  rejettent  presque  tous  sur  l'épaule  à  l'exemple  de 
St  Pierre  et  laissent  voir  davantage  la  robe  ceinte  de 
dessous. 

Les  pieds  nus  des  Apôtres  nous  montrent  encore  en  eux 
et  les  glorieux  messagers  de  Dieu  et  les  humbles  pauvres  do 
Christ  Au  premier  pdnt  de  vue ,  ils  sont  associés  à  Dieu 
et  aux  anges  dont  ils  portent  le  nom,  misst,  messias ,  angelui, 
et  dont  ils  continuent  et  complètent  le  ministère  dans  leurs 
courses  évangéliques  par  le  monde.  Et  tous  les  commenta- 
teurs comme  tous  les  sculpteurs  du  moyen-âge  leur  ont 
toujours  appliqué  ces  pandes  d'Isale  et  de  Nahum:  Qt^iU 


(1)  Luc  XII  35.  ^Prœeinge  me  eingulo  puriiaiis...  Prières  lllorg. 

(1)  Tertal.  Ilb.  de  Pallio:....  depallio  et  colobfo  slmplidter  verum 
eit;  hic  enin  babltus  ftiil  aposloloram.  —  Holaniu  Airf .  m.  Imag.i 
piDgttDtor  apostoli  palliatl. 
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sont  beamx  sur  la  montagne  les  pieds  de  ceux  qm  évangé" 
lisent  la  paix ,  qui  évangélisent  le  bien  (1),  Jamais ,  au 
contraire ,  on  ne  les  a  appliquées  anx  prophètes  de  Tandeane 
alliance ,  parce  qu'ils  sont  exdosiTement  la  glorification  de 
ceux  auxquels  il  a  été  commis  de  parcourir  Tuniv ers  «  tandis 
que  les  andens  prophètes*  dont  les  pieds  sont  toujours 
chaussés ,  n'ont  écrit  ou  prodamé  les  orades  que  dans  les 
seules  limites  de  la  Judée;  c'est-à-dire  que  ce  qui  fait  la 
gloire  et  la  vraie  beauté  des  pieds  de  Dieu ,  des  ApAtres  et 
des  Anges,  ce  sont  les  labeurs  et  les  fatigues  que  la  charité 
leur  donne  à  aller  chercher  les  hommes  à  travers  les  vallées 
et  les  montagnes. 

Pour  porter  tant  d'honneur  et  tant  de  travaux,  les  Apôtres 
avaient  besoin  de  la  force  d'en  haut  Jésus-Christ  leur  annonce 
que  le  Saint-Esprit  les  en  revêtira.  Le  livre  des  Juges  et  les 
auteurs  mystiques  nous  apprennent  que  la  chevdure  longue 
et  abondante,  aussi  bien  que  la  barbe  descendant  épaisse  sur 
la  poitrine,  signifient  la  force ,  le  courage  et  la  joyeuse  intré- 
pidité (2).  Et  St  Augustin  faisant  allusion  au  texte  :  sieut 
unguemum  in  capite  quad  descendit  in  barbam,  barbam 
Aaron  »  dit  que  l'huile  mystérieuse  qui  a  fortifié  ces  athlètes 
contré  le  choc  du  monde  payeu  n'est  rien  autre  que  le 
St -Esprit  qui  est  descendu  de  Jésus-Christ,  leur  tête,  dans 
leur  poitrine,  véritable  siège  du  courage  désigné  par  la 
barbe  (3).  St  Jean  seul  a  la  figure  imberbe  et  porte 


(1)  Isale,  LIL  T.— Nahum,  1 15. 

(S)  Jad.  XVI 17.—  Cornel.  a  lap.  Ibid. 

(3)  Barba  signfficat  fortes;  barba  signlficat  Jufenes ,  strenuof ,  Im- 
pigros,  alacres.  Ideô  quandô  talcs  descrîbinius;  barbatus  homo  ett 
didmoi.  Ergd  lllud  primoin  onguentum  descendit  in  lllos  qui  primot 
impetus  aeculi  sustlnuerant  :  de5oendU  ergô  In  lUot  Splrilus  Saoctps. 
NaiD  et  illi  qui  primùm  in  annm  habilare  cœperunt ,  penecnilooem 
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qne  St  Pierre  une  large  tonsure  qui  rMok  la  cberelare  de 
l'oB  et'  de  l'autre  k  la  iorme  de  cooroniie.  Noos  rtadrom 
compte  (oDI-ï-l'beore  de  ces  ezcepticHU.  Mais  im  dernier 
trait  dont  le  genre  est  commua  k  tous  les  ApAtres  en  mëote 
temps  -que  la  différence  est  spéciale  il  chacun  d'eux  et  les 
distingne  les  uns  des  autres ,  consiste  dans  tes  instruments , 
ngnes  on  altribats  qu'on  leur  dmne  et  qui  forment  pour 
eux,  comme  pour  toutes  les  images  de  Diea  et  des  saints, 
une  sorte  de  légende  sommaire  et  abrégée.  On  sait  déji  qne 
le  fait  de  la  tonte  puissance  créatrice  du  Père  est  rai^é  par 
le  globe  terrestre;  l'oeuTre  de  la  Bédemplion  commise  an 
Fibipar  la  Croix;  l'inspiration  du  SL -Esprit  et  son  (^>ératioD 
toute  spirituelle  et  tonte  d'amonr,  par  la  colombe  ou  la 
liamme.  Poor  la  Vierge  mère  de  Dieu ,  l'attribut  est  le  divin 
enfant  lui-même  qa'dle  porte  dans  ses  Ivas;  jamais  an 
moyen-Age  on  n'a  dressé  seule  la  statue  de  Marie  sans  rap- 
peler le  fondement  essentiel  de  sa  grandeur  et  de  notre  culte, 
sa  matemîlë  dirioe.  Cette  manière  de  signaler  une  histoire  sa- 
crée par  un  signe  ou  un  fait  s'étendait  i  un  grand  nombre  de 
saints  marquants  qui  portent  sur  leurs  socles  leur  attribut 
particulier  avec  celui  qui  est  général  k  tout  leur  ordre,  té- 
Ditûns  les  évangélistes  toujours  en  présence  de»  quatre  ani- 
mani  symboliques  nommés  dans  Eiécbiel  et  dans  l'Apocalypse, 
St  Jean-Baptiste  accompagné  de  son  ^neau  divin ,  SL 
Grégoire  recevant  au  portail  de  Chartres  l'insfnratioa  dn 
St  Esprit  qui  pose  sur  son  épaule  en  forme  de  orfombe,  et 
ailleurs  en  mille  antres  endrwis  les  martyrs  se  nommant  par 
l'instrument  glorifié  de  leur  supphce,  qui  devient  leur 
attribut  personnel  k  cAté  de  la  palme ,  leur  signe  commun  de 

paultuntiiMl  qui!  detcendcral  nngociilam  in  btriitin .  panl  lant, 
non  flcH  :  eienlm  «  npul  prcrenerat  uaàé  deHmdil  iingn^aium. 
In  [H.  cxxxii,  n".  7. 
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victoire  ;  \à  St.  Laurent  lève  haut  aœ  gril  enflui 
S**.  Catheriae  «'appuie  Yictorieuse  sur  ta  roue  rongie 
sai^;  plus  loÎQ  S**.  Marguerite  foule  aux  picdt  te 
vaincD  ;  sur  un  autre  autel  St  Sébastien  garde  sur  la 
les  flèches  qui  l'ont  percé;  St  Firmin  d'Amiens,  S 
de  Paris,  d'autres  martyrs  encwe  porteot  leur  tE 
leurs  maios  pour  indiquer  la  crudle  et  glorieuse  moi 
ont  subie  par  la  décollation. 

Toutefois  cette  sorte  de  sténographie  légendaire 
employée ,  pour  un  grand  nombre  de  saints ,  qu'k  une 
déjï  assez  afancée  du  moycn-Sge  et  alors  que ,  la  si 
amoncelant  pour  ainsi  dire  les  sutues  sous  les  porches 
il  devint  nécessaire  de  les  caractériser  daranl^e  pou 
la  confusion  dans  ces  grands  livres  dn  peuple.  Not 
d'Apôtres,  plus  heureuse  peut-être  que  celle  des  vit 
Reims ,  de  Bourges  et  des  ^^ises  plus  anciennes ,  a  et 
posée  d'apris  cette  méthode  que  nous  regardons  con 
TérilaUe  pn^s  sur  les  siècles  antérieurs,  et  il  nous 
Bible  de  rechercher  le  nom  de  chacun  des  ApOin 
l'attribut  même  qu'ils  portent  et  qui  demeure  enco 
reconnaissable  malgré  de  graves  et  nombreuses  muti 
Enfin  par  les  sculptures  dont  ils  sont  anioite,  la 
concourent  aussi  ï  la  manifestation  du  personnage 
soutiennent,  soit  qu'on  y  ait  mis  les  bourreaux  mén 
saints,  soit  qu'on  y  ait  rappelé  un  trait  de  leur 
portail  septentrional  de  Notre-Dame  de  Chartres  du 
siècle  et  le  sanctuaire  de  SL-S^mlcre  de  Hontdii 
Picardie  dn  XVI*.  en  dirent  des  exemples  incontesté 
s'eo  trouve  aussi  de  Uen  frappants  ï  Amiens.  Nous  ti< 
compte  par  conséquent  de  l'hisloriation  du  socle  d 
Donop^pbies  spéciales  que  nous  allons  consacrer  à 
Apôtre. 
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St.  pmRE ,  dont  doiu 
doDDoos  îd  nn  beiu  desân 
dû  ao  crayon  de  H.  Da- 
tboit,  d'Amiois,  est  parti- 
cnlièremeot  remarquable 
par  les  glefs  qu'il  tient  de 
la  main  droite ,  pv  ia  croix 
qu'il  élève  de  la  ganche, 
par  sa  Ur^e  tonsure',  et 
par  la  préwDce  de  Simon  le 
magicien  sons  le  piédestal 

Les  clers  symbolisent , 
de  la  mtoie  manière  qae 
les  saints  évangiles,  la 
puissance  accwdée  ï  St. 
Pierre  pour  le  gouverne- 
ment et  le  salut  des  Smes  : 
Je  te  donnerai,  dit  le  Sau- 
veur ,  lei  defs  du  royaume 
des  CietoK  On  ne  distiague 
passor  notre  dessin  lei  clefs, 
telles  que  le  texte  sacré  les 
suppose  au  nombre  {duriel , 
mais  nous  nous  sommes 
assurés  qu'il  en  existe  deux 
dans  la  main  de  l'Apfttre, 
tùen  que  d'en  bas  eUes  pa- 
raissent ï  la  première  vue 
n'en  dire  qu'une, appliquées 
qu'elles  sont  étroitement 
l'une  contre  l'autre  La  pre- 
mière   signifie    le  pouvoir 
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exercé  au  for  de  Ut  cooficicDce  par  la  rémissioa  des  péchés  {c'est 
le  pouvoir  k  plus  eiceUeotde  l'^Iûe  :  dans  les  nuauscriu  et 
les  vitraux  la  clef  qui  le  désigne  est  peinte  en  or,  La  gea»ide 
signifie  le  pouvoir  de  gouverner  la  société  des  fidèles,  de 
pdMer  des  lois  qui  l'obligent  et  des  peines  qui  vengent  les 
infractions;  clef  nécessaire  aussi  quoique  inférieure  i  l'autre 
et  qu'on  se  contente  d'enluminer  d'argent  (1],  Ces  traditions 
néanmoinssODt  toîn  de  se  conserver  complètes  juscpi 'à  l'ipoqne 
de  la  décadence  de  l'art  chrétien.  Dès  le  XIV*.  siède  on  se 
permet  souvent  de  ne  donner  qu'une  seule  clef  à  St.  Pierre, 
comme  au  vitrage  des  galeries  du  chœur  d'Amiens,  et  i  plus 
forte  raison  au  XV'.  comme  aux  fresques  du  tomheau  de 
Ferry  de  Beauvoir  de  lZi89. 

La  Croix,  instnmieut  do  martyre  de  l'Apôtre,  n'est  pas 
toujours  jointe  à  Tinsse  des  clefs.  En  plusienrsautres  lieux, 
par  eionple  dans  les  vitraux  que  nous  veiKHU  de  dter,  eUe 
est  remplacée  par  le  livre  de  la  doctrine.  Au  pwtail ,  St. 
Honoré  d'Amiens,  au  portail  méridional  de  Chartres,  St. 
Pierre  mootre  sa  croix  en  regard  de  ses  cle& ,  le  pouvoir 
exercé  an  nom  de  Jésus-Christ  il  côté  de  l'opprobre  et  de  la 
douleur  soufferts  pour  lui,  la  Papauté  enseignant  et  com- 
batbnt  i  la  fois ,  l'église  enfin  tirant  sa  gloire  dc^  ses  défaites 
et  de  ses  souDrances  autant  que  de  ses  joies  et  de  ses 
triomphes. 

L'usage  qui  s'est  introduit  dans  les  tempe  modernes  de 
dépouiller  de  cheveux  le  front  de  SL  Pierre  nous  semble 
se  rattacher  ii  celui  dn  moyen-lge  «gui  le  représentait 
couronné  de  la  tonsure  cléricale.  L'une  et  l'autre  coutume, 
mais  surtout  l'ancienne ,  dont  la  seconde  n'est  qu'un  incom- 
plet souvenir,  a  pour  fondement  l'opinion  accré<litée  par 
renseignement  d'une  foule  d'auteurs,  que  le  chef  desApAlrea 

(I)  Holtn.  de  htet.  n-  ImagM  L.  III.  chip.  ai. 
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introdidflft  dans  Téglise  la  loi  de  se  raser  le  sommet  de  h 
tête  (!).  Les  titraux  de  Bourges,  entr'aatres  moDuments, 
nous  ofifrent  plostenr»  easemples  de  la  tonsure  de  St  Pierre 
et  aoos  [NTonrent  rnnanimité  de  timtea  les  branches  des  arts, 
dans  tons  les  pays,  à  demeurer  fidèles  aux  types  traditionnds 
composés  sur  le  texte  d*écrivains  ecdésiastlqQes  de  renom 
contemporains  on  plus  anciens. 

L'indÎTidu,  qui  sous  le  sodé  tombe  précipité  la  tête  b 
première,  rappdie  ici  comme  à  Chartres  la  victoire  de  St. 
Pierre  sur  Simon  le  magicien ,  la  punition  de  cet  imposteor 
et  la  cause  de  son  propre  martyre.  Egalement  fameux  dans 
rhistoire ecclésiastique  parla  proposition  qu'il  fit  aux  Apôtres 
d'acheter  le  pouvoir  de  donner  le  SL  Esprit,  et  par  la  lutte 
qu*â  soutint  à  Rome  à  Faide  de  vains  prestiges  à  rencontre 
de  St  Pierre,  Simon  avait  annoncé  devant  le  peuple  et 
devant  rEmperetu*  Néron,  dont  il  réussissait  à  captiver  la 
fiiveur,  qu'indignement  outragé  par  les  Apôtres  Pierre  et 
Paul,  qu'il  nommait  avec  mépris  les  Galiléens,  la  terre 
n'était  plus  digne  de  lui  servir  de  séjotu*,  et  il  avait  osé 
fixer  le  moment  où  il  s'élèverait  au  Ciel  par  sa  propre  vertu. 
«  Ce  moment  venu ,  il  monta  sur  une  tour  élevée  ou  scu*  le 
Capitole,  à  ce  que  rapporte  Lin ,  du  haut  de  laquelle  s'étant 
précipité  la  tête  couronnée  de  lauriers  il  se  mit  Si  vder.» 
Néron  dit  alors  à  Pierre  et  à  Paul:  «  Cet  homme  dit  vrai; 
vous,  vous  n'êtes  que  des  imposteurs  »  Pierre  dit  à  Paul  : 
«  Lève  la  tête  et  vois.  »  Paul  ayant  levé  la  tête  et  voyant  voler 
Simon ,  dit  à  Pierre  :  «  Pourquoi  di8ères-tu7  achève  ce  que 
tu  as  commencé ,  le  Seigneur  nous  appelle.  »  Au  nom  de 


(1)  Greg.  Tur.  deglor,  mart.  c.  3.  Petrus  apoitolasad  hamlUta- 
tem  dooendam  capot  deiaper  tondi  instituit.  G.  S.  loann.  Morin.  de 
9acris  ecel.  ordinai.  tt  Ifablll.  io  praraclonib.  «d  ac.  ai.  ord.  S. 
Bened. 
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Notr6-Se^eiir'-Jisi»-Cbritt  je  toos  coouBude ,  aoga 
Satao,  TOUS  qui  portei  Simon  dans  lea  airs  de  ne  pi 
porter  davantage,  mais  de  le  Idcfaer.  ■  Et  aosatftt  Si 
tomba ,  et  s'étant  Tracassé  la  tête  ,  il  expira.  NéroD  fat 
fondement  affligé  d'avoir  perdu  dm  tel  homme ,  et  il  dit 
Apftlres  :  ■  Vous  avez  agi  ainsi  par  miuTaiM  inteation  « 
moi  ;  et  je  ferai  de  vous  on  exem[^  *  (1).  Et  c'est  en 
pour  venger  b  mort  de  Simon ,  dit  St  Isidore,  qoe  N' 
fit  crucifier  l'ApAtre  (2).  Cette  histoire  de  Simon  le  ougic 
appuyée  sur  des  autorités  meilleures  que  celles  de  H 
pfaraste ,  d'Abdias  de  Babylone  et  de  Jacques  de  Vorag 
tient  une  grande  place  dans  toutes  les  vidlles  l^endes 
Prince  des  Apôtres;  il  n'y  a  donc  rien  d'étrange  k  ce  qu 
ait  été  consignée  ici,  â  Chartres,  ï  Bourges,  el  probi 
ment  ailleurs,  pour  annoncer  le  triomphe  de  la  foi 
l'hérésie  en  tûtme  temps  que  pour  offrir  aux  dispoisati 
des  saints  mystères  qui  franchissent  le  seuil  de  la  ma 
de  Dieu  le  double  exemple  du  pasteur  fidèle  et  dévoué  el 
mercenaire  égoliie  et  sacrilège.  A  Chartres,  la  kcon 
[rfua  éner^^ne  encore  qu'k  Amiens  :  une  bourse  d'argem 
suspendue  an  cou  de  Simoa  en  mémoire  de  son  crime  e 
trafic  infime  des  choses  saintes  qui  tire  son  nom  de  lui. 

St  AhdbS.  Ij  tradition  est  unanime  sur  le  genre  de  n 
tyre  de  cet  ApAtre  et  sur  la  belle  prière  qu'il  adressa  i  V 
trument  de  son  supplice  aussil&t  qu'il  l'^terçut  de  li 
■  Salut ,  Croix  qui  as  été  consacrée  par  le  corps  de  Jé« 
Christ  et  qoe  ses  membres  ont  ornée  de  tant  de  pierres  | 
denses I  0  bonne  Croix,  long-temps  désirée....  reçois-i 
dn  milieu  des  hommes  et  rends-moi  k  mon  maître ,  afin  i 
celni   qai   m'a  ncbMé  par  toi ,  me  voie  arriver  à  lui 

(I)  L^inid.  aar.  4*  S   Ptiro. 

It)  s.  Iild.  flitpti.  chronic.  Kiti  aU«  hhuH. 
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toi  (i).  •  La  croix  que  le  saint  tient  respectoeoseinent  des 
deax  mains ,  la  droite  gantée  d*un  pli  de  son  manteau ,  est 
de  même  dimension  et  de  même  figure  que  celle  de  St.  Pierre. 
Celle  qui  consiste  en  deux  traverses  d'égale  longueur,  croi- 
sées obliquement  par  le  mi&eu ,  et  qu'on  a  appelée  Croix  de 
St.  André  ne  se  voit  que  beaucoup  plus  tard  aux  mains  de 
cet  apôtre.  Noos  la  trouvons  au  tombeau  de  Ferry-de-Beau- 
vok* ,  à  la  fin  du  XIY*.  siècle  ;  mais  elle  ne  paraît  pas  encore 
à  nos  verrières  du  XV*.  Le  P.  Giry  qui ,  en  1667  ,  véné- 
rait ,  à  r abbaye  de  St  Victor  de  Marseille,  le  bois  prédeux 
sur  lequel  fut  attaché  notre  apôtre ,  assure  que  les  bras  en 
étaient  disposés  à  angles  droits  (2).  Aux  vitraux  de  Bourges 
le  saint  porte ,  couchée  horizontalement,  une  croix  ordinaire 
À  lige  allongée. 

Ce  fut  Egeas  qui  ordonna  le  supplice  de  St  André  dans 
la  ville  de  Patras  en  Achète  ;  on  l'a  eu  probablement  en  vue 
dans  le  personnage  couronné  qui  est  condanmé  à  porter  le 
socle. 

St.  JacqÛe6-le-Maieur  est  reomnaissaUe  entre  tous  à  la 
pannetière,  pendante  du  côté  gauche  et  ornée  de  coquilles, 
que  soutient  une  bandoulière  ou  baudrier  descendant  de 
l'épaule  droite.  Apôtre  de  l'Espagne  durant  sa  vie ,  objet 
vénéré  après  sa  mort  d'un  pèlerinage  qui  le  cède  à  peine 
en  célébrité  à  celui  de  Rome  ou  de  Jérusalem ,  il  doit  à  ces 
deux  circonstances  d'avoir  été  paré  de  l'insigne  du  voyageur 
qui  traverse  les  mers,  et  qui  n'abandonne  pas  ses  rives  sans 
rapporter  un  souvenir  de  ses  pérégrinations  lointaines ,  ne 
serait-ce  qu'un  vain  et  inutile  coquillage.  A  l'époque  où  les 
apôtres  ne  recevaient  pas  dans  les  monuments  d'attribut  spé- 
cial ,  St  Jacques  ne  portait  ni  le  bourdon  ni  l'escarcelle  ; 


(1)  Leg.  aar.—  Brev.  rom.—  Bref.  d*Am.  antérieora  à  1746. 
(S)  P.  Glry ,  vie  de  Si.  André. 
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mais  il  est  un  des  premiers  auquel  on  donne  son  insîpie; 
Parmi  les  apôtres  des  verrières  de  Bourges ,  son  long  bât^m 
de  pèlerin  le  désigne  clairement;  et  si  le  peintre  n*a  pas  os4 
encore  semer  sur  son  vêtement ,  comme  au  portail  de  Charures, 
les  célèbres  coquilles ,  il  n*a  pu  se  défendre  de  les  ùire  flguret 
dans  Tencadrement  de  son  tableau,  un  peu  au^essous 
du  nom  du  personnage.  Notre  grand  portail  d'Amiens 
ne  lui  donne  que  la  pannetière  sans  le  bâton  ;  au  portail  St. 
Honoré ,  un  peu  plus  avancé  dans  le  XIIP.  ûècle  ,  il  porte 
l'un  et  l'autre ,  mais  non  la  large  épée ,  instrument  de  son 
martyre  que  nous  lui  voyons  id  engaînée  dans  le  fourreau , 
la  garde  en  bant  et  la  buffleterie  s'enroulant  par  dessus  daiis 
toute  la  longueur. 

Sous  le  socle ,  un  personnage  en  qui  nous  reconnaissons 
Hérode  Agrippa  ,  par  Tordre  de  qui  St  Jaoques-le-Mi(jeur 
fut  décapité  à  Jérusalem,  et  qui  a  le  front  teint  d'une  cou^ 
ronne  parce  que  l'empereur  Galigula  lui  avait  décerné  le  titre 
de  RoL 

St  Jean,  dans  le  costume  duquel  on  remarque,  comme 
dans  sa  figure  ,  quelque  cbose  de  plus  simple  et  de  phas 
naïf  que  dans  celui  des  autres  apôtres ,  soutient  de  ses  deux 
mains  contre  sa  poitrine ,  la  coupe  miraculeuse  dont  parlent 
tous  ses  bistoriens.  «  Un  prêtre  des  iddes ,  Aristodême  , 
lui  disait  un  jour  :  «  Si  tu  veux  que  je  croie  en  ton  Dieu  , 
je  te  donnerai  du  poison  à  boire  ,  et  s'M  ne  te  fait  pas  de 
mal ,  tu  auras  montré  que  ton  Dieu  est  véritable.  »  L'apôtre 
lui  répondit  :  «  Fais  ce  que  tu  voudras.  »  Aristodême  ré- 
pliqua :  «  Je  veux  que  tu  en  voie  mourir  d'autres  avant  toi.  » 
Il  alla  trouver  le  gouverneur  et  il  lui  demanda  deux  bommes 
condamnés  à  mort  qui  lui  furent  accordés.  Il  leur  donna  du 
poison  ,  en  présence  de  tout  le  peuple ,  et  aussitôt  qu'ils 
l'eurent  bu,  ils  tombèrent  morts.  Et  alors  l'Apôtre  prit  la 
coupe  ,  il  fit  le  signe  de  la  croix ,  il  but  tout  le  venin  et  il 
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B*cnl  iaom  anl  •  (i).  Qodqiie  popoUm  que  fût  ce  récU 
an  noyen-lge  ,  9  mmm  pardt  pea  pinuiUe  qu*il  ait  seul 
donné  lien  9i  la  représentation  de  St  Jean^avec  rattribot  da 
caHce.  On  ne  se  rend  pas  compte ,  en  effet ,  da  choix  de  ce 
atirade  d*aa  ordre  toat-à-fait  secondaire ,  pour  caractériser 
nne  vie  qui  brBle  d*an  si  Tif  éclat  parmi  ceiks  des  apôtres 
et  qui  abonde  en  failsd'une  importance  capitale.  Il  faut ,  selon 
nous,  pour  aroir  lesenscomjdet  deFattribot  tel  querentendaient 
nos  pères ,  rapprocher  de  Iliistofre  légendaire  le  texte  de 
l'évan^  où  il  est  raconté  qœ  la  mère  deSt-JacqnesetdeSU 
Jean  vint  demander  an  Fils  deDieo  qnesesdenx  fils  fussent  assis 
dans  son  royaunie  ,  l'an  \  sa  droite  »  l'aatre  à  sa  gauche. 
•  Poovez-voas  boire  le  calice  que  je  dois  boire ,  demanda 
le  Saavear  anx  deux  jeunes  gens  7  Noos  le  pouvons  ,  loi 
dirent- ils ,  Jésus  leor  répartit  :  Il  est  vrai ,  vous  boirez  mon 
calice.  »  Ce  qui  signifie,  disent  les  interprètes,  qu*ils  souf- 
friront et  qu'as  mourront  comme  luL   Le  calice  dans  les 
mains  de  St.  Jean  est  donc  ce  qu'est  la  croix  dans  celles  de 
St.  Pierre  ou  de  St  André ,  l'épée  dans  cdlesde  St  André 
on  de  St  Jaoques-le-Majenr  :  le  signe  de  son  martyre  «  le 
mémorial  do  courage  avec  lequel  il  affronta  la  mort,  soit  en 
buvant  chez  les  Barbares  la  coape  empoisonnée  d'Aristoddme, 
sdt  en  descendant  chez  les  Romains  dans  la  cuve  d'huile 
bouillante.  Le  dragon  que  les  peintres  et  les  sculpteurs  ne 
manquent  pas  de  poser ,  les  ailes  ^^yées,  sur  le  vase  mys- 
tique ,  ne  serait  qu'une  métaphiR-e  assez  malheureuse  et  peu 
inteliigihle  pour  signifier  le  poison  ;  mais  il  devient  un  sym- 
bole vraiment  noble  et  bien  choisi  s'il  figure  principalement 
l'ennemi  du  salut  usant  de  violence  et  de  ruse  pour  ravir 
aux  apôtres  la  vie  qu'ils  employaient  è  ruiner  sa  puissance 


XI)  Leg.  sur.  de  5*^  Joannt. 
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et  à  abolir  son  règne.  Notre  interprfitation  nous  KnlU^  con- 
firmée .  par  la  manière  donjon  a  fait  usage  de  ce  sfmbole 
à  Chartres  ;  an  lien  que  ce  soit  St  Jean  lui-même  qui  tiemie 
comme  chez  nous  ,  le  calice  ,  on  l*a  mis  dans  les  mains 
d'Aristodême  sous  le  sodé  qui  porte  la  statue  »  G*est*à-dire 
à  la  place  «  toujours  réservée  dans  ce  portaU  ,  aux  auteurs 
ou  aux  complices  du  supplice  des  apôtres,  U  est  donc  bien 
évident  qu'on  a  voulu  rappeler  moins  le  miracle  des  légendes 
que  le  Calice  dont  parle  Jésus-Christ ,  le  martyre  du  saint. 
Le  signe  de  la  Croix  par  lequel  St  Jean  conjure  Je  danger 
du  venin,  fait  encore  mieux  comprendre  que  tonte  la  force 
des  martyrs  vient  de  la  croix  du  Sauveur  :  aussi  l'a^t-on 
n^pelé  aux  verrières  d'Amiens  où  le  vase  empoisonné  se 
trouve  aux  pieds  de  l'image  de  St  Jean  qui  le  bénit,  et  aox 
verrières  de  Reims,  où  le  calice  n'est  pas  représenté,  mais 
seulement  le  signe  de  la  bénédiction  par  la  main  levée  de 
l'apôtre. 

On  sait  les  raisons  pour  lesquelles  5t  Jean  ,.  dès  le  IX*. 
ou  X*.  siècle  ,  est  distingué  au  milieu  des  apôtres  par  sa 
jeunesse  et  par  son  visage  complètement  rasé.  Pierre  Cous- 
turier  les  résumait ,  au  XY*.  siècle,  en  réfutant  ceux  qui 
blâmaient  cet  usage  c  lequel  est  fondé,  dit-jl ,  sur  ce  .4|ue 
St  Jean  était  jeune  eacore  au  temps  de  la  dernière  cène  , 
qu'il  garda  la  virginité  tpute  sa  vie  ,  et  qu'il  est  digne  de 
servir  de  modèle  aux  jeunes  gens  ,  afin  qu'ils  se  montrent 
jaloux  de  consacrer  au  Seigneur ,  à  son  exemple ,  la  fleur 
de  leur  jeunesse  »  (i).  On  remarque  aqssi  la  tonsure  ,  on 
couronne  cléricale ,  qu'on  ne  lui  a  donnée  sans  doute  que 
parce  qu'il  fut  le  premier  qui  célébra  la  messe  en  habits  sa- 
cerdotaux ,  et  que  la  tonsure  fait  partie  de  la  vêture  ecdé- 


(1)  Pelr.  Jtttor.  de  Iripl.  c^arnib.  dW.  Adimb.  C.  ft. 
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sîastique.  An  tympan ,  nons  retrootons  St  Jean  avec  le  cos- 
tume complet  de  ministre  des  luteb.  Le  disciple  (ien  aimé 
qui  reposa  sa  tête  sur  la  poitrine  de  son  mattre  au  grand 
jour  de  la  cène ,  avait  surtout  le  droit  d'être  montré  au  peuple 
sous  les  traits  trois  fois  saints  de  Vierge,  de  Prêtre  et  d'Apôtre. 

St  Mathieu  est  le  seul  qui  porte  un  livre  parmi  les  six 
Apôtres  du  côté  gauche ,  tandis  que  les  six  du  côté  opposé 
sont  tous  honorés  de  cet  insigne,  d'où  l'on  doit  conclure 
que  Ton  ne  s'est  pas  conformé  à  l'usage  dont  parle  Durand 
de  Mende  de  ne  donner  des  livres  qu'à  ceux  de  ces  person- 
nages qui  nous  ont  laissé  des  écrits  authentiques  (1):  St 
Pierre  et  St.  Jean,  auteiu?,  l'un  de  deux  épîtres,  l'autre 
d'un  évangile  et  de  trois  épîtres ,  n'ont  point  de  livre  ;  St. 
Phflippe,  St.  Barthélemi,  St. Thomas  qui  n'ont  rien  écrit 
en  ont  un.  Il  n'est  pas  rare  de  trouver  les  observations  de 
Durand  de  Mende  en  contradiction  avec  les  monuments, 
soit  que  cet  auteur,  d'ailleurs  utile  à  consulter,  ait  composé 
son  Rational  sur  des  documents  incomplets ,  soit  qu'il  ait  eu 
en  vue  des  monuments  d'un  autre  pays  que  le  nôtre. 

De  la  main  droite  l'Apôtre  tenait  un  attribut  dont  il  ne 
reste  plus  qu'un  débris  qui  semble  avoir  appartenu  à  une 
pdme,  ou  peut-être  à  un  ealamus,  si  l'on  en  juge  parla 
manière  dont  il  le  tient  entre  les  doigts.  En  l'absence  de 
caractères  nettement  formulés,  nous  avons  reconnu  St 
Mathieu  au  rang  qu'il  occupe  et  d'après  la  certitude  qu'aucun 
de  ceux  qui  restent  à  étudier  ne  doit  porter  son  nom.  Le 
r(M  Egyptus  qui  le  fit  assassiner  à  l'autel  est  sons  ses  pieds 
en  tunique  et  surcot ,  la  couronne  au  front. 

St  Simon  indique  de  la  main  gauche  l'instrument  brihé 
qu'il  tenait  de  la  droite  et  dont  on  ne  voit  d'autre  vestige 
que  la  place  de  deux  tenons  vers  l'épaule. 

(1)  RaUon.  divin.  olBc.  ilb.  I  ide  ncturii. 
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Sous  le  socle ,  on  individu  en  tunique  serrée  H  capociioo , 
costume  assez  souTent  attribué  aux  prêtres  des  faux  dieux  : 
St  Simon  etSt  Jude  furent  en  effet  martyrisés  en  Perse  par 
des  prêtres  païens. 

St  Paul.  Sa  bart)e  plus  fournie  qu'aux  autres,  son  front 
un  peu  chauve  et  très- développé  dans  sa  partie  supérieure, 
son  vêtement  d*une  grande  ampleur  et  richement  drapé  lui 
donnent  un  caractère  particulier  de  solennelle  gravité.  Il 
tient  de  sa  main  droite  un  livre  très-orné;ia  gauche,  qui 
est  brisée,  portait  probablement  Tépée  de  son  supplice  qui  le 
distingue  partout. 

Néron  est  sous  le  socle.  C'est  pour  la  cinquième  et  dernière 
fois  que  nous  rencontrons,  dans  notre  série  d'Apôtres,  ces 
formidables  puissances  de  la  terre  sculptées  à  leurs  pieds  en 
témoignage  de  l'accomplissement  de  l'oracle  promulgué  par 
le  grand  Apôtre  dont  nous  parlons:  Dieu  a  choisi  ceux  qui 
étaient  faibles  dans  le  mande  pour  confondre  ceum  qui 
étaient  forts  (1). 

St  Jacques-le-Mineur  ,  le  premier  évêque  de  Jérusalem 
et  le  premier  des  Apôtres  qui  souffrit  le  martyre,  est  carac- 
térisé par  le  bâton  de  foulonnier,  renflé  et  courbé  par  le  bas 
coname  la  houlette  antique,  avec  lequel  il  fut  assommé. 

Un  personnage  en  tunique,  cheveux  enroulés  et  frisés^ 
qu'on  peut  prendre  pour  le  bourreau  du  saint,  tend  Je  dos 
au  piédestal  d'une  mine  assez  piteuse. 

St  Philippe.  Ce  qu'il  tient  de  la  main  droite  à  côté  de 
son  livre  parait  être,  vu  d'en  bas,  une  équerre  d'architecte. 
Mais  les  anfractuQsités  qui  subsistent  à  l'angle  supérieur  de 
cet  objet,  et  les  restes  d'un  tenon  sur  le  bras  droit,  ne 
laissent  pas  de  doute  sur  l'existence  primitive  d'une  croix 


(1)  L  Cor.  1.  S7. 
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aa  oMiM  à  trob  brandieB.  Nous  bitods  à  peine  besoin  de 
nqniKler  que  St  PhiKppe  fut  crocifié  el  lapidé  à  Hiéiapolis , 
el  que  les  prêtres  et  ks  magislrets  paieDS  provoquèrent  ce 
double  supplice.  L'un .  d'eux  nous  est  saus  doute  montré 
dans  k  personnage  qu'on  voit  sous  le  socle,  ridiculement 
affublé  d*ttn  sorcot  et  d'une  ooide,  le  capuchon  jsnr  la  tête , 
les  pieds  chaussés  de  brodequins,  et  tenant  à  b  main  un 
objet  mutilé  qui  ressemble  k  un  btton  eu  à  une  corde. 

St  BARTHftLEiu  ne  porte  pas  chez  nous  le  kige  couteau 
qui  exprime  le  genre  de  martyre  par  lequel  ks  traditions 
les  plus  nombreuses  assurent  qu'il  confirina  dans  l'Inde  k 
prédication  de  l'Evangile.  Nos  sculpteurs  ont  suivi  de  pré- 
férence ks  autorités,  imposantes  aussi,  qui  nous  k  mon* 
trent,  comme  St  André  et  St  Philippe,  attaché  à  k  Croix  (i)  , 
et  ik  lui  ont  donné  cet  instrument  de  supplice  en  forme  de 
bâton  à  longue  tige  coupé  vers  le  haut  par  «ne  traverse 
extrêmement  courte  et  mutilée  en  partie. 

L'hktoire  de  l'idole  Astaroth  remplit  plusieurs  pages  de  la 
Jégende  de  St  Barthélemi.  Elle  se  termine  par  l'ordre  donné 
au  démon ,  au  nom  de  iésus-Christ ,  de  sortir  de  cette  idok 
qu'il  animait  et  de  se  retirer  dans  k  désert  «  Et  l'ange  du 
Seigneur  se  montra ,  fusant  en  voknt  k  tour  du  tenqil^,  et 
aux  quatre  coins  il  fit  avec  son  doigt  k  signe  de  k  croix  et 
il  dit  :  Voici  ce  que  dit  k  Seigneur:  Ainsi*  que  vous  avez  été 
délivrés  de  vos  infirmités,  ainsi  sera  ce  temple  purifié  de 
toute  souillure  par  k  fuite  de  celui  auquel  l'Apêtre  a  donné 
l'ordre  de  se  retirer  dans  k  désert ,  et  je  vais  vous  k  faire 
voir;  mais  ne  craignez  rien  et  munissez  votre  frtM  da  signe 
et  k  croix.  Alors  apparut  un  nègre  de  l'aspect  le  plus  si* 
nistre:  sa  barbe  était  knpie  et  toaffine ,  ses  chevenx  hii 


(î)  BoUand.  ad  diein.  SS".  Angoat 
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tonbôenl îmqa'am;  pieds,  mb  yeux  Umt  pM»  de  ha  lan- 
çaient des  étincelles  comme  le  fer  que  Ton  bat  sur  rendume, 
en  toarbiUon  de  souffre  eoflaflmié  lui  sortait  de  la  bouche, 
et  des  chaînes  embrasées  lui  tenaient  les  mains  liées  derrière 
le  dos.  Et  l'ange  lui  dit  :  «  Gomme  tu  t'es  retiré  à  Tordre  de 
t  l'Apôtre  et  que  tu  as  mis  les  idoles  en  pièces,  je  vais  te 
c  délivrer  de  tes  chaînes,  afin  que  tu  te  retires  dans  un  lieu 
«  désert  où  n'habite  nnlle  créature  humaine ,  et  que  tu  y 
«  attende  le  jour  du  jugement  »  £t  le  démon  délivré  de  ses 
chaînes  disparnten  poussant  de  grands  hmiements  (1).  «Son 
supplice  n'est  pas  fini  :  car  il  portera  long-temps  le  socle  ou 
trône  de  St  Barthétemi  ;  il  y  est  représenté  cornu ,  velu , 
muni  d'une  ignoUe  queue ,  et  de  deux  ailes  prenant  nais- 
sance à  la  cbeviHe  du  pied,  qui  ne  l'aideront  pas  ici  à 
quitter  son  poste,  malgré  ses  cris  aflreux  et  ses  grincements 
de  dents. 

St.  Thomas,  de  stature  beaucoup  plus  élevée  que  les  autres 
qu'il  d^Msse  de  vingt  centimètres,  tient  dans  sa  large  et 
vigoureuse  main  droite  une  grosse  pierre ,  ou  énorme  caillou , 
pareille  à  celles  dont  on  lafndait  les  martyrs  ;  double  caractère 
distinctif  dont  plusieurs  circonstances  de  sa  légende  rendent 
snflBsamment  compte,  c  On  dit  qu'il  bastit  à  Héliapour  une 
église  à  cause  d'un  certain  miracle  qu'il  fit,  tirant  iacilement 
une  grosse  .poutre,  que  plusieurs  hommes,  sans  des  élé- 
phants ,  ne  pouvaient  traîner  ni  remuer.  En  laquelle  église 
il  mit  une  croix  de  pierre  avec  cette  inscription  :  «  Quand  la 
mer  battra  jusques  à  ceste  pierre,  par  la  permission  divine  « 
il  viendra  des  hommes  blancs  d'estraifge  terre  prescber  la 
doctrine  que  j'enseigne  à  présent,  et  en  rafraischiront  la 
mémoire.»  Ils  disent  plus,  que  quand  les  Portugais  con- 
quirent le  pays,  la  mer  donnait  déjà  jusques  à  la  pierre, 

(t)  Légend.  sur.  de  S.  Bariboiom. 
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dont  les  chrétîeiis  tons  émerveillés  reçvreot  ime  très^^gnade 
consolation.  Ils  adjonstent  que  le  Roi  Sagame  s*étant  converty 
(lequel  pour  lors  estait  Seigneur  de  tout  le  pays)  et  plusieurs 
autres  avec  luy  par  la  prédication  du  saint  Apostre»  les 
Brachmanes  et  les  Prêtres  conceurent  une  haine  extrême  à 

rencontre  de  luy de  manière  qu*uB  jour  que  le  sainct 

estdt  dans  une  grotte  à  quelque  demi  liéue  de  la  Tilk ,  où 
il  faisait  son  oraison  (suivant  sa  coustnme)  devant  une  croix 
qui  estoit  gravée  dans  une  pierre,  ils  se  ruèrent  sur  luy 
comme  des  loups  ravissants,  le  frappant  cruellement  à  coups 
de  bastons  et  de  pierres ,  et  l'un  d*enx  luy  donna  un  coup 
de  lance  au  travers  du  corps ,  dont  il  tomba  tout  roide  mort 
C'est  ce  qu'on  en  escrit  dans  Tlnde ,  que  les  habitants  du 
pays  ont  couché  dans  leurs  annaled  et  que  les  enfants  Mala- 
vares chantent  communément  et  d'ordinaire  par  les  rues  en 
leur  langage Du  r^e  de  Jeiui  III*  du  nom,  Roy  de  Por- 
tugal, l'an  de  N.  S.  1523,  beschant  dans  une  chapelle  et 
rompant  un  mur ,  on  trouva  le  corps  du  sainct  Apôtre 
dessoas  deux  grosses  pierres^  et  auprès  de  lui  la  lance  dont 
il  fut  tué  et  son  bourdon  avec  lequel  il  cheminait  (1).  >  Si 
l'on  ajoute  à  ce  récit  que  S.  Thomas  fut  donné  au  Roi  de 
l'Inde  Gundofore  par  N.  S.  lui-même,  comme  un  ouvrier 
habile  dans  Fart  de  la  maçonnerie  ,  et  qu'il  construiât ,  non 
des  palais,  mais  grand  nombre  de  basiliques,  et  qu'à  ce 
titre  il  est  devenu  le  patron  des  architectes,  on  s'étonnera 
encore  moins  que  nos  artistes  loi  aient  donné  plus  de  taille 
et  de  vigueur  qu'aux  autres  et  un  manteau  plus  riche  terminé 
aux  angles  par  un  nœud  élégant  Ils  ont  dû,  pour  la  même 
raison,  nous  montrer  sa  lapidation  de  préférence  à  son 
assassinat  par  le  glaive,  et  lui  mettre  à  la  main  une  pierre 
plutôt  qu'une  lance. 

(1)  Ribadenelra ,  Fleurs  des  vies  des  saints ,  Si  décembre. 
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L'mdiyida  qoi  porte  le  8ode«  Têtu  d'une  robe  collante  et 
tète  nae  »  accepte  assez  patieasment  son  pénible  rôle  (1). 

St.  JuDE  n'est  distingué  que  par  l'attribut  commun  des 
martyrs ,  la  palme;  et  par  celui  qu'on  donne  indifféremment 
à  tous  les  Apôtres,  le  livre.  Le  diable  du  socle,  pareil  à 
celui  de  l'idole  d'Astaroth  sous  saint  Barthélemi ,  est  un  de 


(1)  NoQS  ne  touIods  pas  qu'on  donne  à  dos  opinions  plus  de  râleur 
qu'elles  n'en  ont  à  nos  propres  yeux.  Nous  avouerons  donc  que  ce  n*eit 
pas  sans  quelque  hésitation  que  nous  avons  classé  les  trois  derniers 
Apôtres  qui  viennent  d'être  nommés:  SI.  Philippe,  St.  Barthélemi  et 
St.  Thomas.  Il  ne  serait  pas  impossible  de  soutenir  que  St.  Thomas  ne 
9oit  celui  que  nous  avons  pris  pour  SL  Philippe.  L'inslrument  en 
forme  de  croix  à  trois  branches  serait  une  éqnerre  d'archltecle  ;  le 
personnage  au-dessous  du  socle ,  le  prêtre  armé  du  bâton  on  de  ta 
lance  qui  frappa  le  saint  ;  en  ce  cas ,  l'Apôtre  qol  suit  devrait  être  St. 
Philippe  :  la  croix  à  longue  tige  qu'il  porte  est  en  effet  son  attribut 
le  plus  communément  reçu  ;  enfin  le  dernier,  nommé  tont-à- l'heure 
St.  Thomas,  deviendrait  St.  Barthélemi  dont  le  poilraitsuivant  tracé 
par  la  légende  ne  s'accorde  pas  mal  avec  le  caractère  énergique  que 

lui  a  donné  le  ciseau n  Ses  cheveux  sont  noirs  et  rudes,  sa  figure 

est  blanche,  ses  yeux  grands,  son  nez  droit  et  régulier,  sa  barbe 
touffue  et  mêlée  de  quelques  poils  blancs;  il  est  vêtu  d'une  robe  de 
pourpre  et  couvert  d'un  manteau  blanc  qui  est  décoré  de  pierres 
prérieuses  »  Blalgré  ces  graves  motifs ,  nous  n'avons  pas  adopté  cette 
opinion,  parce  que  i**.  Il  n'est  dit  nulle  part  que  St.  Barthélemi  ait 
été  lapidé  ;  S".  Le  portrait  de  la  légende  nous  apprend  qu'il  était 
d'une  taille  moyenne,  t  œqaalts,n  dit  Durand  de  Mende,  quiB  née 
brevis  nec  hnga  possii  adverti,  dit  le  faux  Adbias.  3°.  Il  est  difficile 
de  voir  une  équerre  dans  un  insigne  ayant  la  forme  d'une  croix.  4*. 
St.  Thomas  portant  une  équerre  serait  le  seul  Apôtre  dont  l'allribut 
n'aurait  aucun  rapport  avec  son  martyre.  5^  Enfin  le  diable  que  nous 
voyons  sous  le  socle  du  personnage  dont  nous  faisons  St.  Barthélenii 
ne  ^expliquerait  plus  aussi  bien  avec  la  légende  de  SI.  Philippe.  Yoir: 
Bolland.  ad  diem  S5».  Aug.—  Abdias  Babyi.  de  Cert.  duod.  Apost.— 
Fabricios  codex  apoc.  nov.  testam.—  Xeg.  aur.  de  ss.  Philip.  Barth. 
et  Thomas.—  Rlbadeneira.  Ibid.—  P.  Giry ,  ibid. 
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cenz  que  St.  Smoa  ei  SL  Jade  chassèrent  da  itMca  en  pré- 
Benc«  du  peuple.  ■  Savez-rtHU ,  s'écrièrent-Ui ,  que  ces  idoles 
•ont  pleines  de  démons  T  Noob  leur  ordonnoiis  d'en  sortir 
et  de  les  briser.  >  AussilAt  deux  Ethiopiens  noirs  et  nus,  aa 
grand  étuinement  dir  tout  le  peu[^e,  sortirent  des  idoles,  et, 
ks  ayant  briséee ,  s'en  allèrent  en  poussant  des  cris  nuques. 
Voyant  cela ,  les  Prêtres  se  jetèrent  sur  les  Apdtres  et  les 
tuèrent  (1). 

A  Chartres  on  a  sculpté  au-dessous  de  ces  deux  Apdtres 
une  fenune  tenant  ses  cheieux  avec  affectation  pour  les  aj  uster. 
C'est  la  femme  impudique  qui  accusa  de  l'avrar  séduite  an 
diacre  de  la  suite  de  Simon  et  de  Jnde ,  et  dont  ces  hommes 
de  Dieu  forcèrent  l'enfant  nonvean-né  il  confesser  l'innocence 
du  discipte  en  ces  termes  :  ■  Ce  diacre  est  chaste  et  saint , 
et  il  n'a  jamais  souillé  son  corps  (2).  ■ 

Des  recherches  que  nous  avons  faites  et  des  détails  dans 
lesquels  nous  venons  d'entrer  sur  les  ApAtres  de  notre  portail , 
il  résuUe  pour  nous  que  ce  sujet  est  loin  d'être  aussi  compris 
et  aussi  épuisé  qu'ra  est  tenté  de  le  penser  d'abord.  Tout 
n'est  pas  fait  qnandpoar  avrar  reconnu  St.  Pierre  i  ses  deb, 
St.  Jacques  à  son  épaolière  coquillagée  et  afoir  compté  douze 
personnages,  m  a  dit:  ce  sont  les  Apôtres;  tout  n'est  pas 
même  fait  pour  nous  qui  avons  voulu  déchiffrer  le  nom  de 
chacun  d'eux,  son  caractère  personnel,  ses  attribations 
spéciales.  Il  nons  reste  encore  k  reconnaître  et  à  dire  par 
quels  Uens  ils  se  rattachent  tous  ensemble  ï  Jésus-Christ 
qui  est  sur  le  trumeau,  et  au  système  général  d'omemen- 
tuion  da  portail  tel  que  nous  l'avons'  exposé  en  débutant 


(t)  Lct-  aor.  de  h.  Simon  et  Jndl. 
(1)  Ibld. 
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Les  safaiimeB  métaphore  qni  font  de  TégEse  une  nvjrBliqoe 
et  vaste  constroction  d<mt  Jésas-Cbrist  est  la  pierre  ango- 
laâre  ;  les  prophètes  et  les  ap^^tres  ,  les  premières  astises, 
le  fondement  et  les  colonnes  ;  les  fidèles  ,  les  pierres  qui 
l'achèyent  et  la  complètent  (1)  ,  étaient  trop  bien  passées  des 
livres  saints  dans  le  langage  des  Pères  et  dans  Teqirit  des 
fidèles ,  ponrn*avoir  pas  servi  de  gaide  et  de  règle  dans  For^ 
nementation  même  des  églises  matérielles ,  dès  que  cette 
ornementation  fut  arrivée  par  son  perfectionnement  successif 
à  l'état  d'historiation  sacrée.  Jésus- Christ  chef,  fondateur 
et  personnification  la  plus  haute  et  la  plus  sommaire  de 
l'église  spiritudle ,  est  aussi  le  premier  dont  l'image  apparut 
sur  un  frontispice  d'église  dès  qu'il  s'y  trouva  une  phce  assez 
étendue  et  qu'il  se  rencontra  un  ciseau  assez  confiant  pour 
l'essayer.  Le  champ  de  la  pierre  acquieririi  quelque  déve- 
lq>pement  7  l'histoire  sainte  dont  on  a  écrit  seulement  le 
titre,  et  comme  posé  le  germe  sur  un  simple  linteau  de  porte , 
se  développe  aussi ,  mais  dans  un  ordre  de  progression  et  de 
filiation  tout  logique ,  c'est-à-dire  tout  naturel.  Les  églises 
romanes  s'âèvent-elles  avec  un  dessus  de  porte  arrondi  en 
une  arcade  dans  laquelle  s'encadre  un  nu  fie  mur  de  quel- 
que étendue?  en  même  temps  arrivent ,  se  rangeant  autour 
du  Sauveur ,  les  quatre  Evangélistes  ou  tout  an  moins  les 
animaux  symboliques,  avec  ou  sans  les  Uvres.  Les  cathédrales 
d'Angers  et  de  Coutances ,  dans  l'ouest ,  la  modeste  église 
de  Mareuil ,  près  d'Abbeville ,  dans  le  nord ,  St  Semin  de 


(1)  S.  Paul.  Ephes.  IL  SO  et  sniv.  «tU...  rapervdlflcatl  raper 
fuQdameolum  apostolorum  et  propbetaram  f  Ipso  aamino  angnlarf 
lapide  ChrUlo  Jesa;  in  quo  ornais  sdificatio  coDstructa  crescll  in 
templum  sanctoin  In  Domino  :  in  quo  et  tos  cocdlficaminl  In  babl- 
tacttlam  M  In  spirtto. 
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Tooloiise ,  dans  le  aiidi ,  Notre-Dame-da-Port ,  de  dennool- 
Ferrand ,  au  centre  de  la  France ,  et  beaucoup  d'autre»,  té- 
moignent de  Tesprit  d'intelligence  et  de  savoir  sons  l'influence 
duquel  ont  commencé  et  ont  grandi  les  œuvres  artistiques  de 
la  foi.  Bientôt  il  faudra  une  innombrable  assemblée  d'images 
pour  peupler  les  hauts  ,  larges  et  profonds  portails  qui  suc- 
cèdent aux  simples  frontons  plats  ;  la  même  synthèse  en  se 
déroulant  en  fournira  les  sujets.  Jésus-Christ  sculpté  le 
premier  a  résumé  ,  avec  l'Incarnation,  la  pensée  créatrice  de 
l'église  ;  les  évangélisles  ont  exposé  ensuite ,  d'après  Jésus- 
Christ  ,  le  plan  historique  de  l'édifice  spirituel  ;  quelquefois 
même  on  a  cherché  à  jeter  du  jour  sur  ces  premiers  tableaux 
en  y  ajoutant  quelques-uns  des  mystères  qui  en  sont  la  suite 
dans  le  nouveau  testament  ou  quelques  traits  qui  les  figurent 
dans  l'ancien.  Après  l'architecte  et  les  dresseurs  de  plans , 
ce  qui  doit  venir ,  ce  sont  les  exécuteurs ,  les  hommes  d'ac- 
tion ,  ceux  qui  symbolisent  par  leur  présence  la  mise  en 
œuvre  de  la  pensée  du  maître  et  du  plan  qu'il  a  fait  faire  : 
les  apôtres.  S'ils  n'ont  pas  toujours  la  priorité  chronologique 
sur  les  statues  dont  on  a  couvert  nos  monuments  religieux , 
au  temps  dont  nous  parlons ,  nous  ne  voyons  pas  du  moins 
que  la  préséance  topographique  leur  ait  été  ordinairement 
disputée.  S'est-on  pressé  de  confirmer  par  quelque  chose  de 
la  Bible ,  ce  magnifique  sommaire  de  l'évangile,  de  dresser 
les  statues  de  prophètes  en  compagnie  des  premières  ?  c'est 
seulement  sur  des  parois  relativement  inférieures  qu'elles 
ont  été  admises.  Mais  dès  qu'il  s'est  trouvé  place  aux  tym- 
pans pour  douze  personnes  à  côté  du  Sauveur ,  les  Apôtres 
y  sont  entrés  de  droit  à  la  suite  et  au-dessous  des  Evan- 
gélistes.  Citons ,  par  exemple ,  le  portail  méridional  du  Mans 
et  le  portail  occidental  de  Chartres ,  où  le  coUége  apostolique 
est  réuni  dans  la  même  enceinte  que  Jésus-Christ ,  tandis 
que  les  prophètes  et  les  figures  demeurent  à  distance  et  dans 
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un  rang  moins  honorable  sur  les  faces  latérales  des  éperons. 
Cependant  le  XIIP.  siècle  arrive,  et  la  baie  des  porches  se 
creusant  plus  profondément ,  les  Toutes  les  couvrant  de  leurs 
pavillons  agrandis ,  et  Im  portes  augmentant  de  dimension  en 
même  temps  que  le  vaisseau  des  temples ,  un  trumeau  devint 
nécessaire  pour  recevoir ,  en  les  partageant  en  deux ,  la  volée 
des  vantaux.  Alors  le  ciseau  du  sculpteur  demanda  des  faits 
nouveaux   pour  remplir   ces  cadres  Alargis  et  multipliés; 
rhistoire  sainte  les  lui  fournit  encore  ;  la  fondation  et  le 
commencement  de  l'église  du  ciel ,  vint  compléter  Tidée  de 
Téglise  de  la  terre.  Auprès  de  Jésus-Christ  sauveur  et  l^;is- 
lateur  on  fit  trôner  Jésus-Christ  juge  et  rémunérateur  ,  le 
second  avènement  fut  raconté  à  la  suite  du  premier.  Un  dé- 
veloppement si  important  du  plan  primitif  exigeait  en  même 
temps  une  certaine   modification  dans  la  disposition.  Les 
parties  hautes  sont  acquises  de  droit  au  souverain  juge  et 
aux  scènes  du  ciel  ;  la  place  du  Sauveur  fut  changée.  Le  tru- 
meau lui  est  désormais  affecté  dans  tout  portail  où  il  y  a  un 
jugement  dernier.  C'est  l'ordre  chronologique  et  hiérarchique 
à  la  fois  :  Le  jugement  vient  après  la  loi ,  le  salut  après  la 
rédemption  ;  la  gloire  du  juge  est  au-dessus  de  l'humiliation 
du  Sauveur;  le  ciel  et  l'éternité  au-dessus  de  la  terre  et  du 
temps.  Quant  aux  apôtres ,  couune  leur  place  a  été  bien 
choisie  tout  d'abord  au  plus  près  du  Sauveur ,  ils  ne  chan*' 
gent  pas  ,  ou  plutôt  ils  changent  avec  lui.  Du  tympan  où 
nous  les  voyons  faisant  cortège  à  leur  maître,  à  la  cathédrale 
du  Mans ,  à  l'abbaye  de  Moissac ,  à  la  principale  façade  de 
Chartres  et  ailleurs ,  ils  viennent  se  ranger  autour  de  lui  sur 
les  latéraux ,  quand  il  est  descendu  au  trumeau  des  grandes 
églises  de  Reims ,  de  Bourges,  de  Chartres  (transept  du  midi) 
et  d'Amiens  que  nous  sommes  fiers  de  signaler  comme  le  type 
le  plus  fini  de  cette  belle  ordonnance. 
Du  reste ,  l'attitude  des  apôtres  varie  suivant  les  circon- 
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gOoces  et  tes  lieux  divers  où  dous  venons  de  dire  qn'on  les 
voit.  OoTTiers  et  Toy^eurs  dans  l'œnTre  de  l'Eglise  militante, 
ils  se  tiennent  debout  sur  un  socle  dont  l'aire  a  ëlé  sculptée 
comme  te  sol  nn  et  inégal  des  voies  fie  ce  monde  ;  la  raison 
en  est  facile  !i  comprendre.  On  ne  les  voit  assis  chacun  sur 
un  des  douze  trftnes  que  l'ûvangile  leur  assigne ,  ou  tous 
ensemble  snr  un  banc  unique ,  qu'aux  portails  où  Jésns- 
Cbrist  n'étant  pas  descendu  de  ta  région  céleste  des  tym- 
pans et  des  vonssures  ,  ils  ont  dû  y  demeurer  aussi  et  indi- 
quer par  leur  présence  et  leur  pose  ,  comme  l'indiquent 
les  cortèges  d'anges  par  leurs  adorations ,  la  majesté  du  juge 
commençant  i  se  révéler  sous  les  traits  et  les  insignes  du 
Sauveur. 

Enfin ,  assis  on  debout ,  dans  le  haut  des  porches  on  snr 
les  latéraux ,  les  apAtres  une  fois  introduits  comme  sujet 
d'bistorialion  dans  les  grandes  basiliques,  y  occuperont  tou- 
jours un  rang  distingué  et  une  place  nécessaire  comme  leur 
mission  dans  l'établissement  de  la  Foi.  Ils  y  seront  la  for- 
mulation da  caractère  d'apostolicitê  ,  note  essentielle  dans 
les  églises  de  pierre  aussi  bien  que  dans  l'assemblée  morale 
et  chrétienne  de  l'Eglise  spirituelle.  Ce  qu'ils  disent  aux 
frontispices  extérieurs ,  ils  le  disent  i  l'intérieur ,  dans  les 
vitraux  de  Reims ,  de  Saint-Queutin ,  de  Bourges ,  et  encore 
d'Amiens  où  ils  forment  au  chevet  la  brillante  couronne  de 
tout  l'édifice  et  de  Jésus-Christ  ;  ils  le  diront  peints  à  grands 
traits  sur  les  colonnes  du  chœur  de  Cologne  ;  ils  le  diront  au 
coffre  du  maltre-autel  d'Amiens ,  aux  fouts  baptismaux  du 
musée  d'Amiens,  surl'orfroy  de  h  chape  de  Ferry  de  Bean> 
voir  ,  sur  les  parois  de  son  tombeau  où  ils  récitent  chacun 
un  des  douze  articles  du  symbole  ;  ils  diront  l'église  apos- 
tolique Credo  Ecclesiam  Apostoiicam  ;  ils  diront  ce  que  Sl 
Augustin  a  écrit  d'eux .  qu'ils  sont  les  envoyés  de  Dieu ,  les 
chiens  fidèles  dont  les  aboiements  éloignent  tes  enoeœb  de 
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la  foi  »  les  fondements  et  les  portes  de  l'Eg^ ,  ses  pierres 
précieuses  ,  sa  lumière ,  son  flambeao  ,  ses  yeux  et  imfin 
ses  colonnes  vivantes  (1). 


(I)  S.  Augiist.  in  Ps.  LxxiT  applique  aoi  Apôtres  le  leile  tgo 
confinnavi  ûoiumnas  tjms;  qums  eolumtias  coitfttmauit^  wtmm^ 

nas  aposio/os  dicii eoiumnm  iUœ  qHmpasswng  Domini  nutAn 

verunt ,  resurreciione  firmaiœ  sunt»  Il  leur  donne  auMi  les  quali- 
fications suivantes:  missi  canes  contra  Inimiros  latrantes—  funda- 
menta  et  port»  Ecctesia—  lapides  prelioit—  lumen  et  lucerna  — 
montes—  ocull  Chrlsll—  ocnll  Ecclesia»—  «sa  corporis  Gbritti-* 
pedes  Domiai—  prineipe»-  troof  sea  sedes  Del—  etc. 


(Binia(Dsiii(Qira< 


bmùut  des  provinces  de  fVona, -L'Institut  des  promce» 
de  France  a  tenu  sa  session  au  Mans,  le  6  mai  et  jours 
suivants,  sous  la  présidence  du  savant  et  vénérable  M.  Cauvin. 
Après  avoir  entendu  le  rapport  annuel  de  l'un  des  secrétaires- 
généraux,  M.  Richelet.  sur  la  marche  des  travaux  et  la 
correspondance   entretenue   avec   les    savants   français  et 
étrangers,  l'Institut  a  cUssé  les  mémoires  qui  lui  ont  été 
présentés  et  sur  lesquels  des  rapports  ont  été  faits.  Il  a  pris 
divers  arrêtés  concernant  les  pubUcations  et  voté  de  nouveUes 
impressions.   Le  6  mai,  Flnstilut  s'est  aussi   occupé  de 
l'examen  des  titres  des  candidats  qui  avaient  demandé  à 
faire  partie  de  la  compagnie  ;  le  nombre  en  était  considérable. 
On  a   décidé  que  douze    membres    nationaux   seulement 
seraient  admis  dans  cette  session.  Cette  résolution  adoptée  on 
a  voté,  et  les  noms  suivants  ont  réuni  successivement  la 

majorité  des  suffirages. 

MM.  J.  GiRARDiN  «5,  correspondant   de    l'Institut .  à 

Rouen. 

C**.  DE  TOCQUEVILLE  *,  député,  membre  de  l'Aca- 
démie française ,  à  Tocqueville  (Manche). 

MOOL  #,  professeur  d'agriculture  au  conservatoire 

de  Paris. 
Teissier  ,  membre    de    plusieurs   académies ,  à 

Auduze  (Gard). 
Emilien  Dumas,  géologue,  membre  de  plusieurs 

Sociétés  savantes ,  à  Sommières  (Gard). 
Requien,  directeur  des  musées,  à  Avignon  (Vaucluse). 
Le  G**.  A.  de  Gocrgues  ,  membre  de  plusieurs 

Sociétés  savantes ,  à  Lanquais  (Dordogne). 
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Wâle  3)|t ,  directeur  de  robserratoire ,  k  Haneile. 
BRA19GHE ,  inspectear  des  monuments  historiques,  k 

Paulhaguet  (Haote-Loire). 
G06UEL  4^,  membre  de  plusieurs  académies,  k 

Strasbourg  (Bas-Rhin). 
MiCHELANT,  secrétaire-général  adjoint  de  la   7*. 
session  du  Congrès  scientifique  de  France ,  membre 
de  plusieurs  académies,  k  Metz  (Mosdie). 
L'abbé  YoisiN ,  membre  de  plusieurs  académies ,  au 
Mans  (Sarthe). 
Membres  étrangers.  MM.  Le  B**".  DE  RoiSlif ,  au  château 
de  Teintegnies  (Belgique). 
D'.  BncKLAND,  à  Oxford  (Angleterre). 
La  période  de  six  années  au  bout  de  laquelle  le  siège  de 
rinstitut   doit   être  transféré  dans  une  autre  TiIIe   étant 
expirée ,  M.  de  Caumont  a  été  nommé  directenr*général  en 
remplacement  de  M.  Gauvin. 

Le  7,  a  eu  lieu  une  séance  publique  k  laquelle  assistait  l'élite 
de  la  population  du  Mans.  Après  un  discours  d'ouverture 
M.  CauTin,  président,  a  présenté  k  l'assemblée  le  1*'.  Tolume 
des  mémoires  de  l'Institut ,  magnifique  Tdume  iii*li°. , 
orné  de  planches. 

H.  le  B  ".  de  La  Frenaye  a  exposé  ses  idées  sur  la  forme 
des  œufs  des  diverses  familles  d'oiseaux ,  comparée  k  la 
structure  osseuse  de  ces  espèces.  Ce  traTail ,  d'une  haute 
importance ,  a  captivé  pendant  près  d'une  heure  l'attention 
de  l'assemblée. 

M.  de  Caumont  a  pris  ensuite  la  parole  et  a  fait  oonnattre , 
dans  une  improvisation  rapide,  I»  vie  et  les  nombreux 
travaux  de  M.  Jouannet ,  de  Bordeaux ,  membre  de  l'Institut 
des  provinces ,  mort  le  19  avril  dernier. 

n  a  terminé  en  adressant  k  M.  Gauvin  les  paroles  les  plus 
flatteuses,  et  en  protestant  de  son  dévoûment  pour  l'Institut 
des  provinces  qui  a  bien  voulu  le  choisir  pour  directeur. 
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H.  Richdet  a  la  ensuite  im  fragment  de  ]a  rebtioD  d'an 
voyage  qo'il  vient  de  faire  en  Italie. 

M.  le  Mq'*.  de  La  Porte  a  terminé  dignement  cette  séance 
solennelle  par  on  morceau  écrit  avec  cet  esprit,  cette  finesse , 
que  l'habile  écrivain  sait  toujours  mettre  dans  ses  écrits. 

C  H. 

Dernière  réunion  de  Lu  .Sodàté  ftançaùe  à  Rennes.  — 
M.  Laogkîs»  inspecteur  du  département  d'Ille-et-Vikine , 
nous  a  fait  parvenir  le  procès-verbal  de  la  réunion  qu'ont 
tenue  à  Rennes,  il  y  a  quelque  temps,  MM.  les  membres 
de  la  Société  française  «  et  dans  laquelle  des  communications 
importantes  ont  été  faites.  Nous  allons  en  donner  un  extrait  (1). 

La  disGOssicm  s'engage  an  sujet  des  objets  d'art  qui  pour- 
raient ^e  réiini^  pour  former  le  musée  ardiéologique  que  la 
Société  a  projeté  de  créer  \  Rennes.  Mg'.  l'Evoque  rappelle  à 
la  Société  les  admirables  sculptures  en  bois  que  possède  au- 
JQunji'blii  révéché  et  qui  décoraient  autrefois  l'un  des  autels  de 
l'ancieime  cbapelle  S'*.-Ânne«  La  Société  accepte  avec  empres- 
sement l'offre  qu'il,  veut  bien  lui  faire  de  visiter  à  la  fin  de  la 
séance  ce.. précieux  dép6t.  M.  .Aussant,  docteur-niédecin , 
signale  une  statuette  en  vente  chez  un  brocanteur  de  la  ville 
et.  qu'il  présume  avoir  af^rtenu^  h  cet  autel. 

M.  de  Lesbaupin  ajoute  qu'il  est  à  sa  connaissance  qu'un 
amateur  en  déroba  une  dçs  plus  belles  à  l'époque  où  cette 
boiserie  était  déposée  au  bas  de  la  nef  d/e  la  cathédrale , 
mais  qu'il  est  tout  près  à  la  restituer ,  si  l'on  vient  à  tenter 
la  restanration.de  ce  petit  monument  Quelques  membres 
proposent  de  rajuster  cet  autel  dans  la  cathédrale ,  ou  dans 
la  chapelle  des  prêtres  auxiliaires.   . 

(I)  Cette  réunion  a  été  présidée  par  Mg'.  de  St.-Marc,  évéque  de 
Rennes,  membre  du  Conseil  général  administratif;  M.  Langlois,  ins- 
pecteur des  monuments  d'Ille-et-Yilalne ,  remplissait  les  foDctions  de 
se?rétaire. 
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M.  de  Kerdrd  propose  de  le  phcer  tel  qu'il  est  dam  la 
pièce  destinée  à  la  coUectioii  de  la  société. 

MM.  Aossant,  Yatar  ,  Marteville  et  Langlgis  appuieat 
cette  proposition  :  la  restauration  d*un  ouvrage  aussi  délicat 
n'ayant  pas  de  chances  d*étre  convenablement  exécutée, 
et  ce  qH*il  en  reste  ne  devant  désormais  être  considéré  que 
comme  un  fragment  à  conserver  pour  Tétude. 

M.  Marteville  propose  de  demander  à  la  ville  de  confier 
à  la  sodété  pour  enrichir  sa  collection  quelques-uns  des 
objets  curieux  enfouis  depuis  long-temps  dans  les  combles 
de  la  mairie  ou  du  palais  de  Justice.  Le  secrétaire  témoigne 
son  r^et  de  ce  qu'on  a  laissé  sans  effet  une  réclamation  qu*il 
avait  adressée  à  la  yllle  pour  la  conservation  de  quelques 
montants  ou  traverses  sculptés  d'une  maison  du  XYI*.  siècle 
que  l'on  Tient  de  démolir  ,  rue  aux  Foulons.  Il  serait 
bon  cependant  de  pouvoir  classer  dans  un  musée  archéolo- 
gique des  exemples  de  cette  sculpture  de  nos  anciennes 
constructions  exposées  sans  cesse  à  disparaître,  et  il  appar- 
tiendrait à  la  société  française  d'en  conserver  un  souvenir.  Le 
secrétaire  s^ale  des  débris  d'architecture  de  style  roman  k 
l'ancienne  abbaye  de  St.-Sulpice,  dont  les  ruines  devenues 
depuis  long-temps  propriété  particulière,  sont  exploitées 
comme  une  carrière.  Il  indique  ensuite  dans  la  cour  d'une 
maison,  rue  de  Fougères,  une  vasque  octogone  en  granit 
du  XV*.  ou  XYP.  siècle  ornée  de  feuilles  de  choux  frisées , 
profondément  fouillées  et  de  deux  anges  soutenant  un  écusson  : 
une  statue  couchée  provenant  des  anciens  tombeaux  de  la 
cathédrale  et  abandonnée  dans  le  chantier  de  cette  église  ; 
un  chapiteau  qui  semble  ancien  servant  de  borne,  rue  de 
Toulouse  et  sur  le  fût  duquel  est  un  cadran.  M.  de  Kerdrel 
signale  un  autre  chapiteau  qu'il  croit  roman ,  servant  de 
support  à  l'un  des  bénitiers  de  l'église  St  -Sauveur.  M.  Yatar 
rappelle  un  chapiteau  roman  qui  se  voit  sous  une  croix  de 
bois  dite  la  croix  Route  dans  le  faubourg  de  Paris» 
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M.  Yatar  cite  à  ce  sujet  TopinioD  d'un  antiquaire  qui  pré- 
tendait voir  dans  une  masure  située  à  peu  de  distance ,  les 
restes  d*un  temple  dédié  à  Latône,  dont  ce  bloc  de  granit  aurait 
été  l'autel,  parce  qu'un  animal  qui  y  est  représenté,  pourrait, 
selon  lui ,  être  une  vache ,  emblème  de  cette  divinité.  Sans 
partager  non  plus  que  M.  Vatar  l'avis  de  cet  antiquaire  »  M. 
Langlois  fait  remarquer  que,  bien  que  par  sa  forme  ce  massif 
semble  être  un  chapiteau  renversé,  d'un  autre  côté  deux 
animaux  qui  y  sont  sculptés  se  trouvant  dans  une  position 
normale ,  il  ne  serait  pas  impossible  que  ce  fût  un  piédestal 
de  croix;  son  volume  assez  considérable  semblerait  aussi 
l'indiquer.  Cette  sculpture  semble  appartenir  au  XI*.  ou 
XII*.  siècle.  M.  Vatar  signale  un  bas-relief  dont  on  n'aperçoit 
qu'un  faible  indice  dans  un  des  murs  de  la  cour  des  orphe- 
lines. M.  Lesbaupin  croit  que  ce  n'est  qu'une  poutre  sculptée 
recouverte  d'enduit.  Mg'.  l'évêque  fait  connaître  à  la  société 
que  M.  le  doyen  du  chapitre  doit  posséder  un  inventaire 
de  l'ancienne  cathédrale,  avant  sa  démolition,  semblable 
quant  à  la  description  à  celui  qui  est  déposé  aux  archives; 
mais  auquel  sont  joints  des  dessins  coloriés  de  vitraux  ,  d'ar- 
moiries et  de  tombeaux  :  malheureusement  des  recherches 
infructueuses  furent  faites  il  y  a  quelque  temps  chez  M.  le 
doyen  pour  retrouver  ce  manuscrit,  mais  il  doit  exister,  et 
Mg'.  fait  espérer  à  la  société  qu'il  pourra  le  lui  communiquer. 

M.  de  Kerdrel  rappelle  à  cette  occasion  le  précieux  cartu- 
laire  que  possède  aussi  M.  le  doyen ,  et  apprend  à  la  société 
comment  est  parvenu  entre  ses  mains  ce  débris  de  la  riche 
communauté  dont  il  était  membre.  Un  ecclésiastique  étranger 
au  diocèse ,  survenu  sur  les  lieux  au  moment  où ,  durant  la 
révolution  de  93 ,  on  dévastait  l'abbaye  des  Bénédictins  de 
Redon,  crut  pouvoir  s'approprier  ce  manuscrit  qui  s'offrit 
à  ses  yeux  sur  un  monceau  de  livres,  et  dont  il  sut  de  suite 
apprécier  la  valeur.   fJne  traduction  française  y  était  jointe 
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alors.  Ce  volnme  demeura  assez  long-temps  oublié  entre  ses 
mains,  lorsqu'ayant  un  jour  rencontré  à  Laval  M.  le  doyen 
du  chapitre  et  apprenant  de  lui  qu'il  avait  fait  partie  de  la 
communauté  de  Redon ,  il  s'empressa  de  lui  offrir  ce  titre 
antique,  pensant  qu'il  devait  être  précieux  pour  lui,  se 
réservant  seulement  la  traduction  française.  M.  de  Kerdrel 
ajoute  qu'en  faisant  dernièrement  des  recherches  à  la  biblio- 
thèque, il  trouva  l'indication  d'un  cartulaire  de  Redon, 
provenant  de  la  bibliothèque  Colbert  et  qui  existerait  à  la 
bibliothèque  royale  de  Paris;  qu'il  a  de  suite  demandé  à  cet 
égard  des  renseignements  auxquels  on  n'a  point  encore 
répondu.  Il  serait  d'autant  plus  curieux  ,  dit  M.  de  Kerdrel, 
de  retrouver  une  copie  de  ce  titre  ,  qu'il  manque  à  celui 
que  nous  possédons  une  quarantaine  de  pages.  Le  secrétaire 
émet  le  vœu  de  voir  faire  aussi  des  recherches  au  sujet  de 
la  traduction  française  où  n'existerait  peut-être  pas  cette 
lacune  fâcheuse.  A  propos  de  divers  manuscrits  que  possède 
la  bibliothèque  de  la  ville ,  M.  de  Kerdrel  dit  avoir  vu  entre 
autresavec  plaisir  un  manuscrit  aulc^aphe  d'Albert-le-6rand, 
auteur  des  vies  des  Saints  de  Bretagne.  La  société  décide 
que  chaque  fois  qu'il  sera  nécessaire  ,•  sur  l'avis  de  son  pré- 
sident ,  le  secrétaire  annoncera  par  lettres  le  jour  d'une 
réunion. 

Mg'.  propose  à  MM.  les  membres  de  visiter  les  scupltures 
dont  il  les  a  entretenus  (1).  L'ensemble  du  tombeau  et  du 
rétable  d'autel  existent ,  mais  une  foule  de  détails  manque.  Le 
rétable  se  compose  de  trois  pièces ,  un  panneau  central  et  deux 
panneaux  latéraux  moins  élevés,  chacun  de  ces  panneaux 

(1)  La  Société  rraDçaise,  lorsqu'elle  s'est  réunie  à  Rennes  en  séance 
générale ,  en  1841 ,  avait  déjà  ? u  avec  un  grand  intérêt  ces  belles 
sculptures  qui  lui  furent  montrées  par  Mg^  de  St.-Blarc  et  par  feu 
M.  Pollet ,  inspecteur  divisionnaire  de  la  Compagnie. 

(  Note  de  M,  de  Caumonl.  ) 
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est  surmonté  de  clochetons  dont  les  détails  sont  d*une  ténuité 
extraordinaire*  Âu-dcssous  sont  quelques  épisodes  de  la  vie 
de  la  S'*.  Vierge.  Plusieurs  de  ces  scènes  sont  représentées 
avec  une  verre  remarquable,  et  quelques  personnages  sont 
d*une  bonne  exécution  ;  malheureusement  bien  des  places 
sont  vides  :  néanmoins  »  telle  qu*e]Ie  existe ,  cette  sculpture 
est  certainement  la  plus  belle  de  son  époque ,  que  possède 
le  département  d*Ille-et-yilaine.  La  société  adresse  des  re- 
merciments  à  Mg'.  pour  cette  communication  et  émet  le 
désir  de  voir  le  plus  tôt  possible  ce  monument  relevé  à 
une  place  convenable,  où  il  puisse  être  étudié. 

La  société  visite  ensuite  le  cloître  dépendant  de  Thospice 
contigu  au  palais  épiscopal.  Ce  dottre  du  X.VIP.  siècle ,  est 
plus  richement  décoré  que  ne  le  sont  la  plupart  des  mo- 
numents de  la  ville.  Ses  arcades  plein-cintre  sont  sup- 
portées par  des  piliers  sur  Timposte  desquels  une  console 
soutient  une  cariatide  qui  s*élève  jusqu'au  toit.  Des  têtes 
d*anges ,  des  guirlandes  largement  touchées  décorent  la  re- 
tombée des  voûtes.  Les  clefs  sont  aussi  ornées  de  guir- 
landes. La  voûte  de  la  travée  au-dessus  de  la  porte  d'entrée 
est  enrichie  d'un  vaste  caisson  où  le  Père  étemel  est  re- 
présenté en  relief,  entouré  de  rinceaux  et  de  guirlandes. 
Chacun  des  coins  de  ce  caisson  porte  un  chiffre  de  la  date 
de  1683.  Toute  cette  architecture  se  sent  un  peu  de  la 
décadence  de  l'époque;  néanmoins,  la  ville  n'est  pas  assez 
riche  de  monuments,  pour  que  celui-ci  soit  à  dédaigner.  La 
société  regrette  de  le  voir  encroûté  sous  d'épais  badigeons 
de  chaux,  et  exposé  à  tomber  en  ruine  entre  les  mains 
d'une  administration  peu  opulente,  dont  les  revenus  ne 
sttflBsent  guère  qu'au  strict  nécessaire. 

Congrès  central  d'agriculture,  2*.  session.  L'importance 
que  nous  attachons  aux  réunions  appelées  Congrès,  nous  fait 
un  devoir  de  dire  un  mot  de  la  seconde  session  du  Congrès 
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d'agriculture.  Elle  a  «o  de  bons  résultats ,  et  plus  de  /iOO 
membres  y  ont  pris  part  L'objet  de  cette  réunion  s'éioigne 
trop  des  études  auxquelles  est  consacré  le  bulletin  pour 
que  nous  éoumérlons  ici  les  sujets  des  discussions  dont  eUe 
s'est  occupée,  nous  nous  bornerons  à  Tappréciation  des 
travaux.  Quelques  membres  ont  regretté  que ,  conformément 
à  la  proposition  qu'en  avait  faite  M.  de  Gaumont  au  sein  de 
la  Commission  d'organisation ,  on  n'ait  pas  divisé  le  Congrès 
en  sections,  ayant  des  réunions  quotidiennes,  dans  lesquelles 
l'agriculture  et  les  sciences  qui  en  dépendent  occupassent 
plus  -  spécialement  rassemblée  :  au  contraire  ,  on  s'est 
surtout  ,  comme  l'année  précédente ,  occupé  d'économie 
agricole  et  de  hautes  questions  législatives,  et  les  hommes 
qui  avaient  espéré  puiser  dans  la  réunion  de  nouvelles 
connaissances  agricoles^  qui  auraient  voulu  s'instruire,  n'ont 
pas  trouvé  au  Congrès  tout  ce  qu'ils  étaient  venus  y  chercher: 
il  y.  a  quelque  chose  à  faire  pour  étendre  et  régulariser  les 
travaux  du  Congrès  d'agriculture. 

Une  commission  qui  avait  dans  ses  attributions  cette  or- 
ganisation ultérieure  et  la  proposition  d'un  plan  de  travail 
pour  les  Comices  et  Sociétés  de  France,  avait  rédigé  un 
travail  consciencieux. 

JDes  hommes  compétents  tels  que  MM.  de  Caumont ,  de 
Mornay,  Ricbelet,  de  Tocqueville,  Lefour  et  plusieurs 
autres  avaient  donné  des  renseignements  :  M.  Cerf ber , 
secrétaire  rapporteur,  en  avait  tiré  un  excellent  parti. 
Mais  ce  rapport  fort  bien  rédigé  n'a  pas  été  compris  par 
l'assemblée  générale,  on  a  combattu  plusieurs  paragraphes 
des  coBclnsions  de  la  commission  qui  pourtant  avait  médité 
ce  qu'elle  proposait  à  l'assemblée.  Or,  elle  n'a  pas  consenti 
à  voir  morceler  son  oeuvre ,  elle  a  retiré  son  rapport  dès 
qu'elle  a  vu  que  quelques  parties  en  étaient  combattues  : 
nous  sommes  convaincus  que  ces  mesures  sont  essentielles , 
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et  qne  le  Congrès  ne  peat  marcher  régolièrement  sans  les 
adopter.  La  division  en  sections  est ,  entr'aotres  propositions 
du  rapport ,  chose  indispensable.  25  membres  ont  été  élos 
au  scrutin  secret ,  pour  former  la  commission  d'organisation 
de  la  prochaine  session. 

M.  de  Gaumont  et  M.  le  Mqi".  d'Havrincourt  représente- 
ront la  Société  française  dans  cette  Commission, 

Parmi  les  orateurs  qni  ont  pris  part  aux  discussions  ,  on  a 
remarqué  M.  le  V.  de  Guiton  et  M.  le  Y**,  de  Madrid, 
membres  de  la  Société  française. 

La  presse  parisienne  a  rendu  un  compte  incomplet  et  sou- 
vent p^u  satisfaisant  des  discussions  du  Congrès. 

Le  25  ,  après  la  clôture  de  la  session ,  a  eu  lieu  à  Grignon 
le  grand  Concours  agricole  annuel  du  département  de  Seine- 
et-Oise  :  plus  de  5,000  spectateurs  s*y  étaient  rendus  :  Les 
Associations  Normande,  Bretonne,  Poitevine  et  du  Nord 
y  étaient  représentées  par  plusieurs  de  leurs  membres.  Mg'. 
le  duc  de  Nemours ,  qni  depuis  le  matin  était  à  Grignon ,  a 
présidé  à  la  distribution  des  primes.  Un  immense  banque  a 
terminé  la  journée. 

Association  du  centre  de  la  France.  M.  Soyer,  membre  du 
Conseil  général  du  Cher,  s'occupe  d'organiser  pour  le  Berry 
et  plusieurs  départements  du  centre  de  la  France ,  une  nou- 
velle Association  imitée  de  l'Association  Normande  et  de  l'As- 
sociation Bretonne.  Le  programme  a  été  communiqué  à  M. 
de  Caumont  qui  a  eu  plusieurs  conférences  avec  M.  Soyer , 
et  qui  a  transmis  par  écrit  diverses  observations  aux  fondateurs 
de  l'Association.  La  première  réunion  générale  devait  avoir 
lieu  à  Aubigny  (Cher) ,  le  %  mai  dernier  et  jours  suivants  : 
le  programme  des  questions  à  discuter  en  renfermait  de  très- 
importantes.  L'Association  du  centre  aura  son  congrès  annuel 
comme  l'Association  Bretonne  et  l'Association  Normande. 

Arrivée  de  M,  le  Duc  Serra  di  Falco  à  Paris.  Le  savant 
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doc  Serra  dî  Falco  de  Païenne ,  dont  les  ouvrages  ne  se 
distinguent  pas  moins  par  la  profondenr  des  recherches  que 
par  le  luxe  de  Texécution ,  vient  d'arriver  à  Paris.  M.  le 
duc  Serra  di  Falco,  membre  étranger  de  Tlnstitiit  des  pro- 
vinces et  de  la  Société  française,  médite  un  nouvel  ouvrage 
sur  la  marche  de  Tart  ;  il  se  propose  de  visiter  prochainement 
l'Angleterre ,  la  HoUande,les  bords  du  Rhin,  et  de  rentrer  en 
Italie  par  la  Suisse  :  an  printemps  prochain  (1846)  M.  le 
duc  reviendra  en  France  et  consacrera  plusieurs  mois  à 
l'exploration  architectonique  de  la  Normandie  et  de  quelques 
provmcea  II  vient  de  conférer  avec  M.  de  Caumont  au 
sujet  de  ce  projet  de  voy^e. 

Retour  de  M.  Girault  de  Prangey.  M.  Giraultde  Prangey» 
un  des  in^cteurs  de  la  Société  française ,  qui  depuis  trois 
ans  voyageait  en  Orient  où  il  avait  entrepris  de  longues  et 
importantes  explorations  monumentales  dont  nous  avons  pré- 
cédemment entretenu  les  lecteurs  du  Bulletin ,  vient  d'arriver 
à  Paris  j  chargé  d'une  riche  moisson  d'observations  et  de 
vues  prises  au  Daguerréotype  :  on  porte  à  3,000  le  nombre 
des  vues  daguerréotypées  par  M.  de  Prangey.  Favorisé  par 
une  santé  qui  n'a  pas  été  altérée  un  seul  instant,  M.  de 
Prangey  a  employé ,  avec  le  zèle  et  la  sagacité  dont  il  a  tou- 
jours fait  preuve,  ses  trois  années  de  voyage,  et  l'on  peut 
apprécier  tout  ce  qu'une  pareille  exploration  a  produit  de 
résultats  importants  pour  la  science  :  nous  reviendrons  sur  le 
voyage  de  M.  de  Prangey  dont  nous  voulons  seulement  au- 
jourd'hui annoncer  l'heureux  retour. 

Retour  de  M.  de  Saulcy.  Nous  apprenons  encore  que 
M.  de  Saulcy,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions,  est  de 
retour  d'une  mission  qu'il  avait  reçue  du  gouvernement 
à  Athènes  et  Constantlnople. 


Mort  de  M.  Jouannet  de  Rordeaux.  La  Société  française 
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vient  de  faire  une  grande  perte  dans  la  personne  de  M. 
Jouannet ,  un  de  ses  membres  fondateurs  et  de  ses  inspecteors 
divisionnaires  qui ,  Tannée  dernière ,  présida  à  Saintes  plu- 
sieurs des  séances  du  Congrès  archéologique.  M.  Jouannet 
était  de  ces  hommes  savants  et  modestes  dont  le  nombre 
diminue  chaque  jour  et  qui  ne  seront  pas  remplacés.  C'était 
un  homme  aussi  bon,  aussi  loyal,  aussi  désintéressé  qu'il 
était  savant  et  considéré,  un  homme  dont  la  mémoire  vivra 
long-temps  à  Bordeaux  et  dans  le  monde  académique ,  même 
à  notre  époque  indifférente  et  oublieuse. 

M.  Jouannet  avait  d'abord  habité  Périgueux ,  où  il  avait  fait 
d'importantes  observations  :  quand  il  se  fixa  à  Bordeaux ,  vers 
Fan  1820,  il  devint  le  chef  de  l'école  d'histoire  naturelle  et 
d'archéologie  ;  ses  travaux  géologiques  et  paléonthologîqnes 
sont  connus  et  estimés:  bientôt  nommé  secrétaire  de  l'Académie 
royale  des  sciences ,  arts  et  belles-lettres,  ce  coips  lui  a  dû 
pendant  20  ans  la  vie  et  la  bonne  direction  d'études  qui  ont 
fait  sa  réputation.  Lorsque  le  ministère  de  l'intérieur  chargea 
l'Académie  des  inscriptions  de  décerner  des  médaiHes  d'or 
aux  auteurs  des  meilleures  recherches  sur  les  antiquités  de 
la  France ,  M.  Jouannet  obtint  la  1**.  de  ces  médailles  : 
M.  Jouannet  acquit  de  nombreux  titres  à  l'intérêt  de  cette 
docte  compagnie ,  par  la  découverte  qu'il  fit  des  curieuses 
pierres  funéraires  à  personns^es,  qui  avaient  été  employées 
dans  les  murailles  gallo-romaines  de  Bordeaux.  M.  Jouannet 
réunit  plus  de  50  de  ces  pierres  qui  toutes  portent  des 
inscriptions,  et  en  forma  le  musée  lapidaire  si  intéressant  de 
Bordeaux  ;  bientôt  après  il  découvrit  le  cimetière  gallo-romain 
de  Terre-;Nègre  et  ses  10,000  urnes  cinéraires,  et  publia  le 
résultat  de  ces  curieuses  découvertes^  On  peut  voir  de  quelle 
importance  elles  furent  pour  la  science ,  dans  le  2*.  volume 
du  Cours  de  >l.  de  Caumont. 

En  1833,  6  places  étaient  vacantes  parmi  les  membres 
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correspondants  de  1*  Académie  desinscriptions»  quatre  membres 
furent  choisis  k  l'étranger,  et  deux  parmi  les  antiquaires 
nationaux  :  ce  furent  parmi  ces  derniers,  MM.  Jouannet  et 
de  Gaumont  qui  furent  élus.  Une  nouvelle  confraternité 
s'établit  entre  eux,  aussi  M.  Jouannet  coopéra-t-il  à  la 
création  de  la  Société  française ,  se  fit-fl  recevoir  membre 
de  l'Institut  des  provinces  ,  et  adhéra-t-il  à  plusieurs 
sessions  du  Congrès  scientifique  de  France. 

Depuis  10  ans  M.  Jouannet  était  bibliothécaire  en  chef  de 
Bordeaux  et  chevalier  de  la  légion  d'honneur;  âgé  de  quatre- 
vingts  ans ,  il  n'avait  perdu  aucunes  de  ses  facultés  et  n'avait 
pas  d'infirmités  graves  ;  en  le  voyant  si  actif  encore  l'année 
dernière  à  Saintes,  ses  amis  espéraient  le  conserver  long-temps 
encore  »  quand  une  maladie  courte  et  imprévue  l'a  enlevé  le  19 
avril  ;  l'Académie  de  Bordeaux  tout  entière,  les  membres  des 
sociétés  savantes  de  la  ville  et  une  foule  de  notabilités,  ont 
voulu  rendre  à  l'homme  de  bien ,  à  l'homme  de  science  que 
Bordeaux  et  la  France  ont  perdu ,  un  éclatant  hommage  de 
leur  sympathie  et  de  leurs  regrets  profonds  en  assistant  à  ses 
funérailles. 

Mort  de  M.  Huot,  inspecteur  de  la  Société  française  pour 
le  département  de  Seine- et-Oise.  M.  Huot,  conservateur  de  la 
bibliothèque  de  Versailles ,  vient  de  mourir  dans  un  âge  peu 
avancé.  M.  Huot  avait  beaucoup  publié  depuis 25  ans,  et  ses 
ouvrages  sont  tous  sérieux  et  utiles.  En  1826 ,  il  s'occupait 
avec  ardeur  de  géologie  et  se  lia  intimement  avec  M.  de 
Caumont,  avec  lequel  il  n'a  cessé  d'être  en  relation  jusqu'à 
sa  mort.  Ces  rapports  ne  furent  peut-être  pas  sans  influence 
sur  la  direction  des  études  de  M.  Huot ,  dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie,  lorsqu'il  s'occupa  d'archéologie  et  qu'il 
devint  bibliothécaire  de  la  ville  de  Versailles. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  a  écrit  dans  l'Encyclopédie  métho- 
dique plusieurs  articles  d*histoire  naturelle  fort  estimés  ;  on 
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lui  doit ,  et  c*e8t  là  an  très-beau  titre  littéraire ,  la  contiiiuatîoo 
de  MaltebruD.  M.  Huot  a  travaillé  aussi  pour  Finstruction 
élémentaire,  et  coopéré  à  la  collection  des  manuels  de  Roret;  il 
serait  d'ailleurs  trop  long  de  donner  le  catalogue  de  ses  œuvres. 
M.  le  prince  Demidolff,  lors  de  son  expédition  scientifique  en 
Russie ,  pria  M.  Huot  de  raccompagner  ;  ce  fut  à  son  retour 
de  ce  beau  voyage  que  M.  Huot  devint  inspecteur  des  monu- 
ments de  Seine-et-Oise,  pour  la  Société  française.  £n  1844, 
M.  Huot  avait  fait  une  excursion  en  Italie  où  il  avait  rencon- 
tré^ au  pied  du  Vésuve ,  M.  Richdet ,  du  Mans  ;  alors  sa 
santé  était  gravement  altérée  :  il  a  succombé  dans  le  mois 
de  mai  1845.  M.  Huot,  inscrit  comme  candidat,  devait 
prochainement  être  élu  membre  de  Flnstitut  des  provinces. 

Mort  de  M.  de  Formigny,  membre  du  Conseil  de  La 
Société  française.  La  Société  française  a  perdu  encore  un 
des  membres  de  son  conseil  permanent  d'administration  , 
M.  de  Formigny,  de  Gaen,  enlevé,  jeune  encore,  après  une 
maladie  de  plusieurs  mois.  M.  de  Formigny ,  naturaliste  et 
antiquaire ,  était  un  des  membres  les  plus  dévoués  de  la 
Société  française  ;  il  a  écrit  plusieurs  notices  sur  les  parties 
des  sciences  naturelles  qu'il  a  spécialement  cultivées. 

Mort  de  M.  de  Saussure ,  de  Genève.  M.  de  Saussure , 
membre  de  l'Institut  des  provinces  à  Genève ,  qui  avait 
présidé  la  neuvième  session  du  congrès  scientifique  de 
France  ,  vient  de  mourir  à  Genève ,  âgé  de  78  ans.  M.  de 
Saussure ,  digne  successeur  de  son  père ,  avait  publié  beau- 
coup de  mémoires  sur  la  chimie  et  les  sciences  naturelles. 
Il  communiqua  au  Congrès  de  Lyon  plusieurs  mémoires  im- 
portants sur  la  physiologie  végétale ,  qui  décidèrent  l'Institut 
des  provinces  de  France  à  l'admettre  au  nombre  de  ses 
membres  étrangers. 


!■  '    ■  '  'M      '     I  il  ga 
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A  STRASBOURG  ET  EN  BAVIÈRE  ; 

Par  H.  Arthvr  HARTiar. 

Membre  de  rinslitut  dei  province!  et  de  la  Sodét6  flrtoçaUe  poiir  la 

conserva  lion  def  monuments. 


A  la  fin  de  l'automne  dernier ,  parvenn  ao  terme  dé  cette 
pablication  des  Vitraux  peints  de  Bourges,  qui  a  .valu  à  ses 
deux  auteurs  l'honneur  de  vos  suffrages,  je  me  suis  accordé 
le  délassement,  un  peu  mérité  peut-être,  d'un  voyage  archéo- 
logique dans  le  midi  de  l'Allemagne.  J'ai  vu  Strasbourg  et 
Spire ,  Bamberg  et  Ratisboune  ;  puis  j'ai  prolongé  à  Munich 
un  séjour  de  plusieurs  mois.  Ce  sont  quelques  souyenirs  de 
cette  excursion  que  j'ose  tous  communiquer  en  ce  moment 
pour  obéir  aux  instances  de  M.  de  Oanmont  Trop  incomplets, 
trop  rapidement  tracés,  ces  souvenirs  auront  du  moins  le 
mérite  de  vous  rappeler  d'admirables  ou  dt  curieux  nM»u- 
ments  qui  jettent  un  jour  précieux  sur  Tbistoire  de  l'art. 

Je  m'arrêtai  d'abord  à  Strasbourg  ,  dont  j'avais  vu 
plusieurs  fois  et  dont  je  croyais  connattre  la  cathédrale; 
mais  vous  le  savez  aussi  bien  que  moi ,  MM. ,  c'est  le 
propre  des  grandes  œuvres  inspirées  par  la  fi»  d'offrir  ji 
l'observateur  attentif  des  points  de  vue  toiljoun  nouveaiux. 
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Une  cathédrale  des  beaux  siècles  est  an  monde  qui  désespère 
l'analyse  :  on  dirait  que  la  pensée  de  l'infini  qui  domina  le 
génie  des  artistes  s*est  imprimée  dans  leur  œuvre. 

Ce  qu*il  faudrait  dire  d*une  Voix  timide  à  Strasbourg ,  je 
puis  Tavouer  tout  haut  devant  vous.  Mes  hommages  de  pré- 
férence ne  se  sont  nullement  adressés  à  la  flèche  si  hardie  qui 
bit  l'orgueil  de  l'Alsace.  Â  part  l'impression  qui  vous  sub- 
jugue à  la  vue  de  ce  prodigieux  élancement  vers  le  ciel , 
montrant  avec  tant  de  puissance  la  voie  à  la  prière,  il  y  a  peut- 
être  lieu  de  regretter  que  l'architecte  ait  été  moins  sensible 
au  mérite  de  la  forme  qu'à  cdni  de  la  difficulté  vaincue ,  et 
que  l'âge  de  décadence  où  il  vécut  ne  lui  permît  plus  d'appré- 
ciée la  beauté  des  lignes  simples.  Le  Xlfl*.  siècle  avait  offert 
l'idéal  des  flèches  dans  ces  pans  d'octogone  effilés  en  pointe 
acérée ,  unis  par  des  nervures  accidentées ,  coupés  par  des 
fenêtres  à  pignons  aigus  et  cantonnés  de  clochetons  qui  ser- 
vaient à  la  fois  comme  objet  de  contraste  eC  comme  appui  A 
h  fin  du  XIII*.  siècle ,  au  milieu  des. pans  se  découpèrent  de 
nombreuses  roses ,  et  l'effet  architectural  perdit  dès  lors  en 
raison  et  en  force  virile  ce  qu'il  gagna  en  élégance  et  en 
grâce.  Mais  la  grâce  elle-même ,  à  mon  avis ,  fait  un  pea 
défaut  à  Strasbourg ,  où  je  ne  vois  plus ,  au  lieu  d'un  toit» 
qu'une  forêt  de  clocbctcms  étages  en  pyramide ,  un  curieux 
ouvrage  d'orfèvrerie  à  jour  que  l'on  admirerait  dans  ses  di- 
mensions naturelles ,  et  en  or  ;  mais  qui  ne  présente  plus ,  à 
tant  de  hauteur  et  en  pierre ,  qu'une  œuvre  de  forme  in- 
certaine et  malheureuse ,  peu  en  rapport  d'ailleurs  avec  la 
hauteur  exagérée  de  la  base.  La  loi  cruelle  qui  condamne  les 
arts ,  ainsi  que  tout  ce  qui  vient  de  l'homme ,  à  marcher 
toiqours ,  c'est-à-dire  «  à  changer ,  c'est-^-dire ,  en  d'antres 
termes»  à. décroître  après  avoir  atteint  la  perfection,  cette  lot 
btafe ,  que  quelques  esprits  nomment  la  loi  du  progrès ,  avait 
donc  grandement  avancé  son  œuvre  depuis  l'année  1276  »  où 
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Erwin  de  Steinbach  jetait  les  fondements  de  h  tour,  Jusqu'à 
Tannée  1&39  où  Jean  Hultz  de  Cologne  lançait  en  spirales  k 
jour  les  escaliers  du  dernier  étage  et  suspendait  sur  cette  base 
aérienne  la  délicate  dentelle  de  sa  pyramide. 

Mais  Erwin  lui-même  peut-il  être  donné  comme  le  repré^ 
sentant  de  Tarchiteciure  ogivale  parvenue  à  sa  maturité?  Vous 
avez  tous  trop  approfondi  Tarchitecture  comparée  pour  par- 
tager cette  vieille  erreur,  chère  encore  à  rAllemagne.  L'œuvre 
d*£nvin  rapprochée  par  exemple  de  la  S^S-Chapelle  de  Paris 
nous  montre  combien ,  dans  un  quart  de  siècle  seulement,  h 
décadence  avait  été  rapide.  Les  fenêtres  ont  démesurément 
élargi  leurs  flancs,  les  meneaux  déjà  trop  maigres  sons  saint 
Louis ,  s'amoindrissent  encore  ;  les  tailloirs  s'effacent ,  et  une 
végétation  rampante  et  tourmentée  remplace  les  joyeux  fleu"« 
rons  des  crossettes.  L'art  cependant  est  encore  bien  beau  I  Le 
système  rayonnant  domine  encore ,  et  donne  aux  propor^ns 
un  caractère  prononcé  de  majesté  et  d'él^ance. 

Â  mesure  que  vous  avancez  dans  la  cathédrale  de  Strasbourg 
vous  remontez  le  cours  des  siècles.  Dans  la  nef  vous  étiez 
contemporain  de  Philippe^Ie-Bel ,  dans  les  transepts ,  vous 
êtes  celui  de  Philippë-Âuguste  «  c'est-à-dire  que  vous  vous 
retrouvez  à  la  grande  époque  de  notre  art  religieux.  £t  aussi 
tels  détails  d'ornementation  rivalisent  dans  les  portails  laté- 
raux avec  ce  que  nous  possédons  de  plus  achevé  :  c'est 
Chartres,  c'est  Bourges  ,  c'est  Amiens  •  Laon  et  Paris  : 
malheureusement  l'antiquaire  seul  dont  la  pensée  restitue  les 
ensembles  avec  quelques  fragments ,  peut  bien  apprécier  la 
valeur  du  monument  incomplet. 

Le  chœur  vous  fait  remonter  encore  ;  mais  jusqu'à  quelle 
époque?  voici ,  MM. ,  une  des  questions  pendantes  les  plus 
dignes  de  nos  préoccupations  au  moment  où  le  pouvoir  va 
résoudre  le  difficile  problême  d'une  entière  restauration. 
Vous  vous  rappelez  sans  doute  l'impression  pénible  qui  sai- 
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sisBait  jadis  à  )a  tae  du  ehœnr ,  tel  <iue  rinintelligence  et  la 
frivolité  l'avait  fait  dans  le  dernier  siècle.  Voas  voyez  encore 
monter  jnsqu'à  la  voûte  ces  panneaux  à  cartouches,  empruntés 
à  quelque  salon  de  la  Régence,  au  milieu  desquels  une  grande 
fenêtre  isolée  fatiguait  la  vue  par  Féclat  de  son  jour  blanc. 
Il  n*est  certes  pas  étrange  que  la  laideur  proverbiale  de  cette 
abside  ait  fait  exprimer  par  de  bons  esprits  le  vœu  de  sa 
destruction ,  et  nous  savons ,  en  effet ,  combien  Ton  a  été 
proche  tout  récemment  de  décréter  la  construction  d*ua 
oheeur  nouveau  conçu  dans  le  style  d'Erwin.  N'est-ce  pas 
iâ,  MM.  »  lé  cas  de  féliciter  la  Société  française ,  de  ce 
que  les  connaissances  élémentaires  d'archéologie  qu*eUe  a 
popularisées  en  France  »  ont  appris  du  moins  à  douter ,  aux 
hommes  qui  ont  entre  les  mains,  pour  les  grandes  questions 
d'art ,  la  terrible  solution  du  nœud  gordien.  Avant  la  dé- 
cision oo  a  voulu  l'examen ,  et  qu'est-il  arrivé  ?  C'est  qu'en 
faisant  crouler  les  indignes  lambris ,  on  a  vu  apparaître  un 
des  plus  curieux  monuments  que  nous  possédions.  Le  chœur 
peu  prolongé  se  termine,  chose  remarquable,  par  un  segment 
de  cercle  équivalent ,  je  crois ,  au  quart  d'une  circonférence. 
Ce  segknent  découpé  dans  un  massif  extérieurement  carré , 
se  divise  en  deux  étages.  Trois  hautes  et  larges  fenêtres 
ogivales  sont  ouvertes   au  premier  étage  dans  des  murs 
épais  et  d'une  construction  savante.   Au  pied  des  fenêtres 
circule  une  galerie  portée  par  six  arcades  ogivales  h  retraits. 
Les  deux  premières  couronnent  des  portes  sur  le  tympan 
desquelles  elles  se  profilent  en  lobes  vigoureux ,  et  l'abside 
est  surmontée  d'un  cul-de-four  appuyé  sur  une  moulure  ro- 
maine.   A  n'en  juger  que  par  cette  moulure  on  pourrait 
donner  gain  de  cause  aux  antiquaires  qui,  jusqu'à  ces  derniers 
temps ,  n'ont  vu  là  rien  moins  qu'une  partie  de  la  cathédrale 
Gariovingienne  chantée  par  Ermoldus  Nigellus  (Mur.  L  2,  It.)  ; 
mais  il  est  trop  évident  que  cette  corniche  seule  pourrait 
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remonter  aussi  h«at  Est-il  da   moins  permis  d'attribuer 
cette  coDstroction  aa  commencemeat  du  XI*.  siècle ,  et  au 
célèbre  évéque  Werner  ?  Ces  mors  seraient-ik  ceux  que 
saîDt  Hemi  voyait  grandir  •  alors  que  désencfcamê  du  trône 
il  cottçat  un  moment  le  désir  d'échanger  Tempitte  contre  le 
cloître  au  milieu  des  frères  de  S^. '«Marie  (c'était  le  nom 
des  chanoines  )  ?  Cette  opinion  ,    MM.  ,  est  celle  de  1**- 
chitecte  distingué  qui  est  chargé  du  monuiyent  Mais  n*béal- 
terez-Tous  pas  à  la  partager  ?  £st-il  bien  possible ,  je  le  de- 
mande ,  qu'un  système^  ogival  franchement  accusé ,  ait  pu 
éclore  ea  même  temps  que  les  premiers  produits  de  Fart 
roman  renouvelé  ?  Non ,  nous  connaissons  trop  et  les  monu-> 
ments  de  notre  rd  Robert ,  et  les  monuments  de  son  ami 
saint  Henri ,  pour  conserver  le  moindre  doute  !  puis  n'avons- 
nous  pas  i  non  loin  de  Strasbourg ,  et  la  cathédrale  de  Bâie» 
du  même  temps ,  et  la  cathédrale  de  Spire  bâtie  plus  tanL 
Partout  le  plein-cintre  ;   pas  même  une  ébauche  de  V^pYe  : 
est-il  donc  bien  possible  que  Werner  Tait  connue  complète  t 
Mais  si  vous  descendez  dans  la  crypte  ,  à  mon  avis  tout  s'ex- 
plique :  denx  styles  s*y  trouvent  nettemment  formulés.  L'nn 
reproduit  exactement  celui  des  galeries  supérieures  de  Spire 
et  accuse  presque  le  même  dseau.  C'est  donc  du  Henri  IIL 
L'autre  «  sous  l'abside ,  rappelle  les  plus  anciennes  parties  de 
Spire,  c'est  donc  du  Conrad  ou  du  Henri  II.  Ce  sera  l'œuvre 
de  Werner.  Il  suffirait,  d'ailleurs,  d'avoir  vu  St-Cunibert 
de  Cdog^e,  où  l'on  retrouve  (sauf  l'ogive) ,  les  trois  fer 
nêtres  également  hautes  et  larges ,  égalemeitt  espacées ,  égar- 
lement  appuyées. sur  une  galerieintérieure,  pour  conclure  que 
le  chœur  de  Strasbourg  est  du  XII*.  siècle  comme  celui  de 
l'ancienne  cathédrale  de  Cologne. 

Plusieurs  bas-reliefs  curieux  de  la  cathédrale  attendent 
encore  des  explications  satisfaisantes  :  je  les  ai  dessinés  avec 
smn  afin  d'appeler  prochainement  l'attention  des  savants ,  la 
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tôtre ,  MH«  «  sur  om  hiéroglypbw  nationaux  qui  sont  loin 
d^avoir  reçu  jusqu'ici  parmi  nons  l'iioÉnenr  fait  à  ceux  de 
MempbiS'  et  de  Niiii?e.  Dans  le  transept  septentrional  se  voit 
un  portail  de  la  transition ,  qui  s'ouvrait  sans  doute  autrefois 
eii^bors  de  l'église  et  donnait  entrée  dans  le  cloître  des 
chanoines,  situé  derrière  fe  chevet.  Sur  la  frise  de  ce  portail, 
à  la  gauche  du  spectateur,  s'offre  une  sirène  aux  longs  cheveux 
allaitant  son  petit.  De  sa  queue  de  poisson ,  qui  se  relève  pour 
s'épanouir  en  bouquet  de  feuilles ,  elle  enlace  la  tête  d'un 
dragon  et  celui-ci  en  fait  autant  à  un  aubre.  Six  dragons  à 
queues  fleuronnées  se  tiennent  de  la  même  manière  et  servent 
de  mystérieux  cortège  à  la  sirène.  J'ai  retrouvé  ce  motif  sur 
un  bel  ivoire  de  Munich  r  il  rappeUe  en  outre  d'une  manière 
frappante  les  serpents  entrelacés  sur  un  portail  de  Normandie 
qui  ont  été  tout  récemment  Tobjet  d'une  contro^verse  intéres- 
sante dans  les  Annales  de  M.  Didron  et  dans  celles  de  M.  Bon- 
netty,  sans  toutefois  que  l'obscurité  du  sens  ait  entièrement 
disparu. 

Deux  autres  séries  de  bas-reliefs ,  non  moins  bizarres , 
appartiennent  aax  flancs  septentrional  et  méridional  de  la 
façade ,  et  ornent  les  corniches  où  s'arrête  l'cciuvre  d*Erwin 
et  où  conunence  celle  de  son  fils.  La  série  du  nord  présente 
un  bestiaire  symbolique  dout  les  principaux  sujets  se  re- 
trouvent dans  les  verrières  de  Lyon  et  de  Bourges.  Le  lion 
marche  en  tête  et  se  montré  sous  trois  aspects  différents.  Il 
est  terrassé  dans  la  première  scène  y  par  un  homme  à  moitié 
nu ,  et  dans  la  seconde  par  un  adolescent  vêtu  d'une  longue 
robe.  Est-ce  Samson?  Est-ce  David  7  II  vient  en  troisième 
lieu  rugir  en  pleurant  sur  ses  trois  lionceaux  morts  qu'il  res- 
suscite par  ses  larmes  :  symbole  de  la  Résurrection,  qui  re- 
monte ,  nous  l'avons  démontré ,  pour  le  moins  aux  jours 
d'Origène.  La  licorne  s'avance  ensuite  et  vient  déposer  son 
terrible  front  dans  le  giron  de  la  pucelle  :  moment  fatal , 
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mcnnent  anique  où  il  est  donné  an  ofaassear  de  fntppér'  I 
coup  sûr  ranimai  inirindblc.  Noos  avions  dëj9i  troirré  •  c6 
symbole  de  rincarnation  dans  la  verrière  centrale  de  Tabside 
de  Lyon ,  mais  sous  nne  autre  forme  :  la  Vierge  pure  est 
gradensement  assise  snr  le  monstre  qui  s'est  incliné  pom'  là 
recevoir ,  et  eUe  tient  élevée  h  flenr  qui  explique  soil 
Uîomphe.  Plus  k>in  le  phénix  des  pren^erS' siècles  se  retrouve 
au  milien  des  flammes;  le  pélican  déchire  son sem,  non  poar 
nourrir ,  comme  on  le  disait  faussement  depuis  le  XVI*.  siècle, 
mais  pour  ressusciter  ;  puis  le  serpentd'airafn  guérit  les  plaies 
d'Israél,  la  baleine  rend  Jonas  à  la  vie,  Taigle  excite  ses 
aiglons  à  fixer  les  yeux  sur  le  sdeil ,  et  le  bélier  eînbarrassS 
dans  les  broussailles  semble  appeler  sur  lui  le  glaive  d'ÂbnH 
ham.  Nous  espérons  montrer  plus  tard  combien  ce  langage 
figuratif  était  populaire  et  fixé  an  moyen-âge. 

Est-ce  un  pareil  langage,  où  les  caprices  désordonnés  d'une 
époque  moins  sérieuse,  qu'il  convient  de  voir  dans  les  scènes 
grotesques  du  flanc  méridional?  L'étude  nous  le  difa  peut- 
être.  En  attendant ,  il  était  bon  de  recueillir  ces  groupes 
étnmges  où  des  voyageurs  instruits,  comme  Dibdin,  ont  cru 
voir  conformément  li  la  tradition  du  peuple  une  ronde  d» 
sabbat  J'indiquerai  seulement  ki  quelques  scènes  plns-ori*- 
ginales  :  le  supplice  de  Judas  qu'an  diable  trafne  par  lea  pieds 
et  qu'une  diablesse  immonde  insulte  avec  un  infernal  sourire, 
le  combat  de  Tange-serpent  contre  l'homme-lion ,  celui  de 
Tardier  monté  sur  un  lion  contre  la  sirène  à  l'enfant ,  cdui 
de  l'homme  aux  pattes  de  lion  contre  la  femme  aux  pattes 
d'oie,  «t  le  concert  où  ces  deux  derniers  personnages  jouant 
de  la  flûte  et  pinçant  la  guittare ,  foulent  aux  pieds  Toie  trop* 
niaise  qui  s'est  onUiée  sous  le  charme  ée  leurs  accords. 

Parknt  de  bas-reliefs  mystérieux ,  je  dds  ajouter  ici  qn-éH 
une  antre  égalise  de  Strasbom^ ,  à  la  collégiale ,  aujourd'hui 
protestante  r  de  9l,-Thomas ,  il  en  est  deux  dont  TexpUcatio* 
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1  kdflsë  josqo'id  adirer.  Le  preoûer,  endavé  en-dehon  dans 
le  mor  septentrional»  est  évidemment  un  fragment  de  l'édiice 
qni  a  précédé  Téglise  actaelle.  Au  centre  est  un  personnage 
nimbé  et  revêtu  d'une  chasuble  à  croix  sur  la  poitrine.  Il 
bénit  de  la  main  droite  et  tient  une  crosse  de  la  main  gaocfae. 
A  sa  droite  une  femme  en  coifié  Joint  des  mains  suppliantes , 
tandis  qu'en  bce  un  loup  porte  une  brebis  dans  la  gueule. 
Oomme  Tauteur  du  savant  Essai  historique  sur  St.-^Thomas 
de  Strasbourg ,  publié  en  18&2,  je  crcris  qne.révêque  n'est 
autre  que  saint  Florent ,  un  des  principaux  bienfaiteurs  de  la 
collégiale  ;  mais  je  ne  saurais  voir  dans  la  femme  en  prières» 
renvoyé  du  roi  Dagobert  auprès  du  saint  hermite  de  Hasiach 
qui  sollicite  la  résurrection  du  jeune  prince  Sigebert*  U 
sera  facile, .  je  crois ,  de  montrer  qu^il  s'agit  pour  la  pauvre 
suppliante  de  l'agneau  que  le  loup  loi  avait  ravi  ;  et  qu'au  Ueu 
de  dévorer  sa  proie,  comme  on  Ta  supposé ,  le  ravisseur  vient 
au  contraire  docile  restituer  son  larcin. 

L'autre  bas^elief  décore  le  sarcophage  en  pierre  de  l'évêque 
Adaloch ,  mort  au  commencement  du  IX*.  aède.  Ce  sarco- 
phage t^qui  mérite  d'être  plus  connu ,  est  malheureusement 
adossé  au  mur  et  ne  laisse  visible  qu'une  de  ses  grandes 
£aices.Celle-d  est  divisée  en  sept  arcades.  Sous  celle  du  milieu 
le  Sauveur ,  reomnaissable  à  son  nimbe  croisé ,  est  assis  sur 
son  trône.  A  sa  gauche  Adaloch  délivré  des  liens  de  la  morta- 
lité, s*agenouille  pour  recevoir  la  céleste  récompense.  Son 
geste  révèle  son  admiration  à  la  vue  de  la  divine  gloire  et  de 
l'étole  d'immortalité  qu'un  ange  lui  apporte.  Plus  loin  et  des 
deux  côtés,  s'épanouissent  ces  fleurs  du  Paradis  qui  ne 
doivent  jamais  se  flétrir;  mais  que  veulent  diro  les  deux 
sujets  placés  en  r^ard  aux  deux  extrémités?  A  la  gauche 
du  Sauveur ,  c'est  un  démon  à  la  peau  hérissée  de  poîb  aux 
pieds  de  bouc  et  à  l'énorme  gueule.  Il  est  debout  et  s'avance 
menaçant  en  tenant  de  chaque  main  un  serpent  prêt  à  dévorer. 
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En  face  de  ce  déouMi»  et  par  conséquent  à  droite  da 
Sauveor^  est  ua  homme  nu  à  cheval  sur  on  poiasoD.  Sa 
longue  chevelure  flotte  au  vent;  m  bouche. exhale  un  large 
80^e;  il  lient  de  la  ni^a  droite' la  queue  de  sa  curieuse 
mouture  et  soulève  de  la  gauche  les  rênes  qui  passent  dans 
les  naseaux  du  nionstre,  11  n*est  peut-être  pas  trop  étrange  » 
MM.  t  que  ce  dernier  monument  soit  resté  jusqu'à  ce  moment 
ÎBcomprip.  Il  fallait ,  pour  en  asisir  le  mystère ,  rencontrer  la 
page  d*Henrade  où  le  grand  Leviathan  de  Job  est  ainsi  pris  ^ 
l'hameçon  ;  ou  bien  la  scu^ure  d'Aquilée  ou  la  reine  debout 
à  la  droite  du  crucifix  lient  de  la  même  manière  le  mémo 
monstre  suspendu  :  ou  bien  eucore  il  fallait  avoir  lu ,  sur  le 
passage  de  Job.,  rinterprétation  de  St. -Grégoire.  Mais  cette 
expression  hiéroglyphique  de  la  lutte  du  chrétien  avec  renfer. 
et  die  la  victoire  de  la  foi#  inéviubles  et^diffidles  préliminaires 
du  dernier  triomphe,  réclament  de  plus  kx^es  développements. 
J'aurais  voillu  avant  de  quitter  Strasbourg  appeler  votre 
attention  sur  les  nombreuses  vi^rrières  de  la  cathédrale  dont 
j*ai  fait  une  étude  détaillée  :  ceci- m'entraînerait  ^p  kmi. 
Je  vous  ferai  seulement  observer  que  les  peintures  romanes 
toujours  si  précieuses,  y  sont  en  beaucoup  plus  grand  nombre 
qu'on  ne  le  soupçonnerait  à  une  première  inspection ,  et 
assez  nombreuses,  peul«-êlre,  pour  faire  entrevoir  l'antique 
pensée  d'ensemble.  On  y  troiive  surtout  des  personnages  en 
pied;  ce  sont  les  aptoes,  des  pontifes  et  des  vieiiges, 
une  réunion  peu  commune  de  soldats  martyrs,  un  St- 
Christophe  traité  d'après  la  légende  et  le  plus  ancien  que  je 
cnnoaîsse  portant  celui  qui  porte  le  monde  :  enfin  h  la 
suite ,  et  comme  pour  former  une  garde  d'honneur  auprès 
des  élusi,  une  importante  série  d'empereurs  restaurée  ou 
refaite ,  sinon  continuée ,  au  XUP.  siècle.  On  peut  affir<- 
mer  qu'elles  ont  précédé ,  et  la  construction  du  transept  qui 
est  postérieure  selon  moi  à  l'incendie  de  1136,  et  celle  ,de 


330  YOTAGB  ABCHÊO£MIIViB 

l'abside  qui  aura  sciM,  dam  ma  convictioii,  les  granfe 
Inceodies  de  11/iO ,  de  11&5  et  de  1150.  La  preaye  de  leur 
priorité  est  palpable ,  puisque  ces  peintures  indiquent  de» 
fenêtres  cintrées  et  qu'il  n*en  reste  plus  que  d'ogivales.  Elles 
sont  donc  an  nombre  des  plus  andennes  que  nous  possédions, 
et  ont  d'ailleurs  cek  de  particulier,  qu'elles  révèlent  par 
plusieurs  traits  une  forte  inOuence  bysantine. 

Parmi  les  vitraux  de  Strasbouig  je  me  sans  attaché  surtout 
à  l'étude  des  deux  roses  qui  dominent  k  une  déseqi^nte: 
hauteur  les  deux  portes  du  transept  méridionaL  Lespemtnres^ 
sont  très-probablement  contemporaines  de  l'ossature  compli- 
quée qui' est  de  l'ogival  primitif.  C'a  été  pour  moi  une  agréable 
surprise  de  découvrir  dans  ces  deux  verrières,  j'ose  le  dire , 
peu  connues,  deux  pages  symboliques  conçues  à  la  manière 
de  Yhortus  delicianan,  c'est-à-dire  que  le  XIK  siècle  r  le 
siècle  théolôgique  par  exœHence,  a  empreint  de  son  ^ave 
esprit  La  peinture  sur  verre  y  a  développé '^analogie  des 
deux  Alliances,  que  la  sculpture  a  représentée  à  son  tour  aux 
pieds  du  même  mur.  D'une  part  des  femmes ,  apportant  les 
diverses    (Grandes  propres   aux    sacrifices  figuratifs  ,  se 
groupent  autour  de   Moyse  et  d'Âaron,  et  vis4i-vis,   le 
Sauveur  du  monde  se  montre  âevé  au-dessus  de  Melchi* 
sédech ,  le  type  du  nouveau  sacerdoce  :  il  est  entouré  des- 
quatre  animaux  qui  symbdisent  sa  parole,  et  du  chœur 
des  vertus  dont  elle  a  révélé  les  béatitudes.  Il  faut ,  MM. , 
descendre  dans  l'étude  microscopique  des  débris  sauvés  de 
notre  ancien  art,  pour  se  fake  une  idée  de  la  grandeur 
qu'une  forte  instruction  religieuse  communiquait  aux  concept 
lions  des  artistes. 

De  Strasbourg,  le  Rhin  m'a  porté  aux  pieds  de  la  cathédrale 
de  Spire.  Je  n'essaierai  pas  de  rendre  l'impression  qu'on 
éprouve  lorsqu'au  nulieu  des  riches  plaines  du  Palatinat  l'on 
voh  grandir  lentement ,  et  se  détacher  sihr  la  verdure  des^ 
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coHines  boisées ,  là  masse  rongeAtre  ,  les  dem  coapoles 
et  les  deux  iDèches  de  la  majestueuse  cadiédrale.  Vous  ayez 
deTant  les  yeux  la  première  de  ces  imposantes  constmc- 
tioos  romanes  que  le  moyen-âge  a  si  volontiers  assises  sur  les 
rÎTes  do  grand  fleuve ,  et  à  son  aspect  vous  vous  sentez  en 
présence  d*uoe  des  principales  époques  de  l'histoire.  Evidem- 
ment 3  a  fallu  pour  enfanter  de  telles  'œuvres  que  la  géné- 
ratîoD  contemporaine  fût  pleine  de  la  sève  de  vie  qui  fait  re- 
fleurir les  peuples ,  et  qu'une  race  nouvelle  pressentant  un 
grand  avenir  ait  passé  par  11.  Le  plus  bel  hommage,  en  eflet» 
que  l'on  puisse  rendre  à  la  cathédrale  de  Spire ,  c'est ,  ce 
me  semble  ,  de  reconnaître  qu'elle  n'est  pas  indigne  d'avoir 
été  bâtie  par  le  chef  des  Hohenstaufen  pour  abriter  les 
tombes  de  sa  fière  dynastie.  Le  roi  Louis  de  Bavière  était 
homme  à  sentir  et  à  goûter  les  mâles  beautés  de  l'œuvre  de 
Conrad.  Aussi  vient-il  de  décider  une  restauration  complète. 
J'ai  eu  le  plaisir  de  voir ,  à  Munich ,  entre  les  mains  de 
M.  Goërtner ,  le  croquis  des  décorations  qu'il  projeté  et 
de  recueillir,  de  la  bouche  de  M.  Jean  Schraudolf,  quelques 
aperçus  du  poème  colossal  demandé  à  son  pinceau.  Gè  n'était 
point  à  Schraodolf,  c'était  à  son  maître  Henri  Hess  que 
le  roi  s'était  d*abord  adressé  :  mais  disons-le  bien  haut, 
MM. ,  car  il  est  si  beau  de  voir  associés  la  noblesse  du  caractère 
et  l'élévation  du  talent ,  l'auteur  de  ces  peintures  de  la  Basi- 
lîca  qui  vont  devenir  la  première  parure  de  Munich ,  a  été 
assez  grand  pour  céder  â  un  autre ,  la  nouvelle  occasion  de 
gloire  offerte  par  le  monarque.  M.  Hess  a  voulu  que  son  pre- 
mier élève  devint  chef  d'école  à  son  tour ,  devint  son  rival 
peut-être,  et  le  jeune  Schraudolf  médite  en  ce  moment  k 
Rome  auprès  du  vieil  Overbeck ,  le  thème  magnifique  aban- 
donné dans  toute  son  étendue  à  sa  pensée  unique  :  rien 
n'entravera  l'artiste.  Vous  me  permettrez  de  le  dire,  n'est-ce 
pas  ainsi  qu'il  faut  traiter  l'art  si  l'on  vent  que  ses  résultats 
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deTieaneol  des  gloires  nationales  î  Qa*nn  monument  soit 
comme  dépecé  en  détail  et  chaque  partie  livrée  à  des  maîtres 
indépendants ,  pouvons-nous  attendre  autre  chose  qu'une 
mosaïque  bigarrée  oà  les  styles  et  les  idées  se  heurtent  en 
désordre ,  ou  d'ailleurs  Timpossibilité  d'un  laige  développe- 
ment fait  avorter  les  grandes  conceptions  (1). 

L'heureux  Schraudolf  va  vouer  les  dix  années  qui  suivent 
la  jeunesse  au  culte  le  mieux  en  rapport  avec  son  imagination 
pleine  de  Iratcheur  »  avec  son  âme  aimante  et  religieuse  :  il 
doit  représenter  toute  h  vie  de  la  Sainte-Vierge. 

Autrefois  de  nombreux  trésors  d'orfèvrerie  ,  de  sculpture 
et  de  glyptique,  avaient  été  confiés  à  l'inviolabilité  des  tombes 
impériales  ,  mais  les  plaines  du  Palatinat  devaient  subir  le 
sort  des  plus  belles  contrées  du  inonde.  Gomme  une  grève 
ouverte  aux  flots ,  elles  sont  devenues  le  théâtre  privilégié 
des  guerres  ;  elles  ont  vu  des  désastres  auxquels ,  il  faut 
le  dire  »  nous  n'avons  pas  été  toujours  assez  étrangers  ,  et 
de  la  riche  cathédrale  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  les 
murs. 

Pourtant  •  sur  ces  murs  dépouillés  se  trouvent  encore 
quelques  bas-reliefs  parmi  lesquels  il  en  est  un  qui ,  certes , 
n'est  pas  indigne  d'exercer  votre  sagacité ,  d'autant  plus  que 
celle  des  plus  habiles  s'est  trouvée  jusqu'ici  en  défaut,  et  que 
notre  illustre  collègue ,  le  coadjutenr  actuel  de  Cologne ,  qui 
a  écrit  sur  le  Dôme  de  Spire  un  livre  également  remar-* 
quaUe  par  l'érudition  et  par  le  style ,  va  jusqu'à  regarder 
l'énigme  comme  indéchiffrable.  Cette  énigme,  je  vous  la 

• 

(i)  DtpDis  que  œtte  lecture  a  été  faite ,  la  vile  de  Paris  vient  enfin 
d'adopter  la  mesure  dont  J'exprimais  le  désir.  Lesjournaui  annoncent 
que  notre  grand  peintre  ,  M.  Ingres ,  est  chargé  de  toutes  les  pein- 
tures de  St.  Vincent  de  Paul.  Nous  plaignons  sincèrement  son  beau 
talent  d'avoir  à  lutter  contre  rcfTel  disgracleui  des  lignes  architectu- 
rales ,  léguées  à  U.  HItlorr  par  son  prédéeesseur. 


i 


A  STRASBOBR&  ET  EM  BATIÈRE.  538 

soumets,  MM.  ;  deux  lioos  sont  affirootés  aa  centre.  Der* 
rière  leurs  têtes  Tues  de  face ,  sont  deux  hommes  debont 
dont  les  mains  semblent  déchirer  la  mâchoire  des  bêtes. 
JDeax  antres  personnages  vêtus  d'une  courte  tonique  serrée 
par  une  ceinture  sont  à  cheval  sur  les  lions.  Au  sommet  de 
la  scène,  deux  serpents  entrelacés  par  la  queue  sont  suspen- 
dus sur  les  cavaUers,  et  chacun  de  ceux-d  enfonce  une 
main  dans  la  bouche  d'un  serpent  et  tient  de  l'autre  un  arbre 
que  je  crois  être  un  palmier.  A  droite  apparaît  debout  un 
cinquième  personnage  dont  la  tête  est  couverte  d'un  boanel 
ou  casque  arrondi  :  il  tient  de  la  main  droite  une  hampe  qui 
a  perdu  sa  partie  supérieure ,  et  de  l'autre,  il  porte  un  car- 
touche carré.  Il  m'a  peut-être  suffi  de  vous  décrire  ce  monu- 
ment pour  rappeler  à  votre  souvenir  tel  texte  d'Isafe  qui 
pourrait  bien  être  le  mot  de  l'énigme;  mais,  MM. ,  bien:  que 
le  rigoureux  arrêt  du  savant  évêque  soit  loin  d'être  sans  appel  » 
gardons-nous  de  conclure  trop  vite.  Au  milieu  des  premiers 
tâtonnements  d'une  science  si  long-temps  négligée,  redoutons 
TiDusion  des  analogies  fortuites  ;  que  les  esprits  sérieux  qui 
vont  de  plus  en  plus  prendre  goût  à  nos  études  favorites 
n'aient  pas  à  nous  reprocher  de  n'appuyer  nos  opinions  que 
sur  des  conjectures  plus  ou  moins  ingénieuses.  Il  faut  réunir 
et  comparer  les  faits,  il  faut  rencontrer  et  rapprocher  les 
textes  :  c'est  à  ce  prix  qu'on  a  le  droit  de  parler  avec  quelque 
autorité ,  on ,  en  d'autres  termes ,  qu'on  a  le  bonheur  de 
communiquer  des  convictions  éclairées. 

Je  ne  puis  plus ,  MM.  ,  recueillir  mes  souvenirs  qu'en 
courant  Je  ne  m'arrête  pas  à  Ulm ,  production  majestueuse 
encore  de  la  décadence  ogivale ,  ni  même  à  Nuremberg  où 
Cette  époque  a  inspiré  des  monuments  plus  riches  d'effet  que 
de  style.  Bien  que  fort  peu  enthousiaste  de  l'architecture 
de  plus  en  plus  prétentieuse  et  tourmentée  des  XV\  et  XYI*. 
nèdes ,  bien  que  choqué  dans  ma  raison  et  dans  mon  goût 
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de  Toir  la  pierre  s'enayer  à  l'imUation  dn  bob  et  do  métal , 
fatigué  d'aroir  k  chercher  les  lignea  d'eniemble  sons  le  luie 
eSréDé  de  l'oniemeBtatioa  ,  et  de  voir  l'accemure  enTahir 
partout  le  principal ,  j'ai  poartant  conpris  la  prédilection 
des  AUenands  pour  l'art  de  Nnremberg.  Non  assurémeot,  cet 
ut  n'est  pt* ,  comme  ib  le  pensent ,  leur  plus  haute  gloire , 
pu  plus  qoe  l'art  de  Odc^ne  qui  n'a  lait  qtie  refléter  celui  de 
mire  saint  Loni),  La|JoïrederAlleinagneesirartroiiian;maîs 
tonjoars  est-il  qoe  Saint-S^balde  ,  Saint-Laurent  et  notre- 
Dame,  produisent  ,  aussitôt  qu'on  y  pénètre,  une  indéfi- 
nissable impressioo  qui  ne  s'efbce  pas.  Elle  a  nuis  doute 
pour  cause  ,  outr«  la  puissance  d'effet  religieux  propre  i 
rarchitectnre  ogivale,  la  richesse  de  l'ameublement .  l'homo- 
généilé  du  style ,  la  variété  dans  l'unité  qu'il  est  difficile 
de  rencontrer  ailleurs  au  même  degré.  Dans  les  graudes 
^lises ,  aujourd'hui  protestantes  ,  comme  dans  h  chapelle 
cathoUqne ,  pas  nn  petit  coin  négligé.  A  chaque  pilier  son 
vieil  autel  i  rétable  avec  volets  peints  :  partout  les  Saints  anz 
graves  et  douces  figures  se  dressent  brillants  de  pourpre 
et  d'or  sous  leurs  daii  ouvragés  ,  les  madones  pieuses , 
peintes  sur  bois  ii  fond  d'or  et  de  fleurs,  accueillent  agenouillés 
les  ancêtres  catholiques  des  familles  encore  vivantes  ;  la 
lumière  qui  descend  des  longaes  fenêtres  à  meneaux  déliés 
n'a  rien  de  commun  avec  celle  qui  vous  éclaire  par  les  che- 
mins du  monde.  Le  monde  où  vit  la  foi  vous  semUe  ouvert, 
il  s'anime  autour  de  vous,  vous  pressentei  sa  paix ,  et  l'eapé- 
nnce  goOte  un  moment  l'illusion  de  la  réalité. 

Rendons  hommage  à  la  modération  do  Luthéranisme  qui 
a  mieux  aimé  manquer  i  la  logique  que  trahir  le  bon  goAt  , 
et  qui  a  su  respecter ,  sinon  la  foi,  dn  moins  l'art  des  vieui 

L'art  de  Nuremberg  est  l'objet  des  prédilections  allemandes; 
l'objet  des  vfttrcs  comme  des  miennes,  MM. , sera  plutôt  celui 
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de  Bamberg.  A  Bambeig  h  bea«lé  de  rarchitecture  répood 
à  h  beauté  des  lieux  :  que  dire  de  plu»  pour  ceni  qui  les 
coouaôss^t?  Mais  cela  seuljoqs  annoDce  que  la  cathédrale 
fondée  par  SU  Beuri  s*est  renouvelée  en  des  jours  meilleurs. 
L'édifice  actuel,  qui  rappelle  celui  de  Laou ,  a  été  nécesaaire* 
meot  commencé  auXIK  siècle  et  fini  au  XIII%  C'est  surtout 
à  cette  dernière  époque  qu'il  (aut  attribuer  deux  tombeaux 
en  marbre  sur  lesquels  s'est  fixée  mon  attention.  L'un  est  du 
pape  Clément  II,  qui  avait  été  évéque  deBambei|^  Parmi  les 
basrrelieCii  symboliques,  qui  représentent  ses  vertus,  il  en  est 
un  qui  m\%  paru  intriguer  singulièrement  les  vénérables  cha- 
noines :  un  homme  nu  et  assis  renverse  un  vase  d'où  s'échappent 
des  Ilots,  et  ces  flots  il  les  indique  du  doigt  à  une  femme  assise 
derrière  lai.  Celle-ci  regarde  le  premier  personnage»  et, 
tenant  deux  vases,  eUe  verse  dans  l'un  le  contenu  de  l'autre. 
Ce  symbole  de  la  tempérance  tapt  de  fois  répété  au  XYK 
siècle,  était,  aiosi  que  les  miniatures  nous  l'apprennent, 
populaire  au  Xli*.  Le  fleuve  recommande  sagement  de  puiser 
à  son  onde  pure ,  et  la  docile  tempérance  met  de  l'eau  dans 
son  vin.  L'autre  tombeau  est  celui  d'un  évêque  Gunther  qui 
suivit  des  négociations  à  Constantinople  du  temps  de  Conrad 
le  SaKque.  Il  donna  beaucoup  à  son  église,  et  son  église 
se  montra  reconnaissante  ;  car  les  sculptures  du  sarco- 
phage sont  de  toute  beauté.  Plût  à  Dieu  qu'elles  fussent  aussi 
faciles  à  comprendre  qu'elles  sont  remarquables  par  la  pureté 
du  dessin  et  l'élévation  du  style.  On  y  trouve  un  animal  que 
je  n'ai  vu  nulle  part ,  à  quatre  pattes  d'airaignée  et  à  deux 
corps  que  réunit  une  longue  tête  mutilée.  Qu'il  ait  un  sens 
mystérieux,  on  n'en  peut  pas  douter  en  voyant  un  peu  plus 
loin  un  léopard  passant  et  six  paons  affrontés  deux  à  deux 
au  milieu  des  roses  à  cinq  lobes. 

C'est ,  BIM.  9  dans  ce  umibean  ouvert  j^  M.  Goërtner 
il  y  a  quelques  années,  qu'a  été  trouvée  une  tapisserie 
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bysantine  qui  rappelle  les  pim  beUes  miniatares  de  la  dynastie 
Maoédooienne.  Au  centre ,  l'empereur  à  cheval  s'avance  dans 
toute  la  magnificence  de  l'Orient,  tenant  en  main  un  lainnim, 
tandis  que  deux  femmes  à  droite  et  k  gauche  lui  présentent 
l'une  un  casque  et  l'autre  une  couronne.  Il  est  cru^  que  toute 
la  partie  centrale  qui  a  enveloppé  le  corps  de  Guntber  soit 
aujourd'hui  tellement  en  pièces  qu'il  m'ait  fallu  passer  trois 
ou  quatre  jours  du  plus  patient  labeur  à  recomposer  Ten- 
semble  primitif.  Ce  monument ,  que  je  crois  un  des  plus 
précieux  de  l'Europe,  n'avait  pas  été  dessiné;  j^espère  pouvoir 
le  publier  en  couleur  dans  la  nouvelle  collection  que  je 
prépsn*e  avec  mon  collaborateur  pour  les  vitraux  de  Bourges. 
Bamberg  possédait  il  y  a  moins  de  quarante  ans  un  des  trésors 
les  plus  considérables  de  la  chrétienté,  le  plus  riche  peut- 
être  en  ouvrages' bysantins.  Il  faudra  dire,  MM. ,  et  ce  sera 
stigmatiser  une  infamie,  il  faudra  dire  comment  ce  trésor 
a  disparu ,  non  pas  dans  l'anarchie  des  révolutions  ou  dans 
le  délire  des  guerres,  mais  sous  un  gouvernement  régulier, 
en  pleine  paix,  aux  jours  de  l'empire^  Un  chanoine  de  la 
cathédrale  offrit  aux  magistrats  de  racheter  de  ses  prqpres 
deniers,  au  prix  de  toute  sa  fortune,  ces  ouvrages  en  or  et 
en  argent,  couverts  d'ivoire  et  d'émail,  de  perles  et  de 
pierreries,  où  la  valeur  de  la  matière  n'était  rien  auprès  de 
l'art;  présents  accumulés  des  empereurs  et  des  évèques, 
l'orgueil  du  pays,  le  trésor  du  peuple ,  puisqu'après  tout,  le 
rôle  de  l'église  était  seulement  de  garder  et  la  part  du  peuple 
était  de  jouir.  Tous  les  ans  aux  grandes  fêtes ,  ces  merveilles 
d'art  étagées  au  milieu  de  la  nef  s'élevaient  en  pyramide 
éblouissante  et  l'on  venait  de  loin  et  en  foule  les^  vdr  et  les 
vénérer.  Eh  bien,  MM.,  l'offre  du  chanoine  fut  repoosssée: 
au  nom  des  lumières  et  des  progrès  (et  du  peu|^e  ans»,  je 
pense),  la  régence  de  Bambei^  décréta  que  tout  serait  vendu 
aux  Juifs,  et  non  aux  chrétiens,  et  tout  fut  vendu  aux 
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Juib ,  et  brisé  et  fondu  et  revendu  par  les  JuiHk  J'ai  appris 
ces  choses  de  la  bouche  de  ceux  qui  les  ont  ?u  s'accomplir. 

Bamberg  a  perdu  jasqu'anx  manascrits  à  miniature  qu'elle 
tenait  de  son  bien  aimé  St.*Henri.  Les  mains  ignares  des 
spoliateurs  ne  les  (mt  pourtant  pas  anéantis.  Au  moment  de 
la  grande  razzia  anti-religieuse ,  le  pouvoir  central  eut  le 
bon  sens  de  soupçonner  le  prix  de  ces  livres,  et  l'avide  amateur 
peut  les  voir  aujourd'hui  à  Munich ,  dans  la  bibliothèque  de 
la  Cour  et  de  l'État,  rangés  auprès  de  ceux  de  Ratisbonne. 
Je  dis  les  voir,  MM. ,  et  uniquement  sous  verre,  et  pour 
les  rapides  instants  que  vous  accorde  le  Cicérone,  car  nuloefl 
de  mortel,  excepté  celui  des  conservateurs,  n'a  droit  de 
porter  un  audacieux  regard,  si  ce  n'est  sur  l'ivoire  et  l'or 
du  recto  des  couvertures.  Aller  plus  loin  est  une  affaire 
d'état  qui  réclame  la  hante  intervention  du  gouvernement 
Il  ne  me  fallut  rien  moins  que  la  bienveiOance  amicale  d'un 
illustre  ami  des  arts,  le  grand-maître  de  la  Cour,  comte 
de  Rechberg ,  et  l'autorisation  royale  constatée  par  un  arrêté 
ministériel  pour  qu'il  me  fût  permis  de  dessiner  les  minia- 
tures et  les  ivoires.  D'autres  moins  heureux  trouveront  qu'un 
amour  si  jaloux  des  monuments  de  la  science  va  peut-être 
un  peu  au-delà  des  intérêts  de  la  science  même. 

En  fait  de  manuscrits,  MM. ,  une  petite  ville  de  Bavière , 
moins  riche  de  souvenirs  que  Bamberg  et  Ratisbonne,  a  joui 
du  privilège  que  donnent  les  situations  modestes.  EichstStt  a 
trouvé  le  secret  de  ravir  à  la  rapacité  administrative  d'une 
autre  époque  un  manuscrit  jusqu'ici  trop  peu  connu. 
Invité  parle  savant  évêquc  qui  le  consc^rve  à  en  faire  mon 
profit ,  je  fus  on  ne  peut  plus  agréablement  surpris  de 
rencontrer,  entre  les  mains  de  Mg'.  le  comte  de  Reisach, 
une  collection  de  miniatures  unique  peut-être  en  son  genre. 
C'est  une  série  complète  de  portraits  d'évêques  exécutés  i  ^ 
leur  mœ*t,  depuis  le  XP.  jusqu'au  XYI*.  siècle.  Une  notice 
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biographique ,  d'antast  plus  intéFeasante  qoe  les  éréqnes* 
d'Eichstatt  se  soat  trouvés  souvent  mêlés  comme  princes 
sauverains  aux  événements  publics,  accompagne  chaque 
miniature;  de  sorte  qu'un  seul  monument  nous  donne,  k 
la  fois,  pour  quatre  siècles,  l'histoire  de  la  calligraphie» 
celle  de  la  peinture  et  ceDe  de  la  panoplie  épiscopale. 

Cet  ouvrage  a  été  commencé  par  un  évéque ,  Gondeiard , 
peint  de  son  vivant ,  ainsi  que  l'atteste  l'insoripion  : 

Gundekarus  ecclesiam  praesens  modo  dfrigit  Ipsam. 

£t  de  son  vivant  honoré  du  nimbe  circulaire ,  qui  commen- 
çait tout  au  plus  à  être  le  privilège  exclusif  de  la  sainteté 
reconnue. 

Vous  eonnaissea  tous,  MM.,  au  mmns  par  l'ouvrage  de 
Popp  l'architecture  de  Ratisbonne.  Vous  savez  comment  les 
églises  de  tous  les  siècles  s'y  pressent  côte  à  o6te  comme 
ponr  se  défendre ,  elles  et  leurs  bas-rellefis ,  lears  inscriptions , 
leurs  ttmibeaux  contre  les  exigences  soi  disant  esthétiques 
de  b  voierie  moderne.  Il  m'a  fallu  ajourner  knr  étnde, 
ajourner  jusqu'à  celle  du  portail  si  curieux  des  Ecossais , 
qu'un  jour  nous  rapprocherons  de  la  crypte  de  Friaingne. 
J'ai  mieux  aimé  consacrer  les  quelques  jours  dont  je  pouvais 
disposer  à  m'enrichir  par  le  crayon  des  crosses  en  ivoire , 
desétofies  siciliennes ,  des  broderies  mystérieuses,  des  débris 
d'orfèvrerie  et  de  glyptique  que  h  bienveillance  du  véné- 
rable évéque  avait  amoncelés  autour  de  moi. 

Il  n'est  pas  permis  au  touriste  de  traverser  Ratisbonne 
sans  faii^  son  pèlerinage  à  la  Talhalla.  Arrivé  au  petit  hameau 
«ù  s'arrête  votre  équipage ,  vous  avez  à  droite  les  laides  eaux 
du  Danube,  et  à  gauche  une  colline  cintrée  qui  domine  fière- 
ment vingt  lieues  d'horison.  Sur  cette  colline  se  dresseM  devant 
vous  deux  édifices,  le  plus  proche  est  une  église  romane, 
l'autre  est  la  Valhalla.  L'église  est  plus  que  modeste:  on 


A  STRASBOURG  ET  EN  BAVIÈRE.  33'f 

saà  que  les  millions  des  rois  n*ont  pas  figaré  du»  son 
budget ,  qn'eDe  est  sans  doute  le  produit  de  quelque  collecte 
populaire ,  l'œuvre  de  quelques  maçons  du  TiOaige  :  seule- 
ment, MM. ,  ces  maçons  auront  respiré  Tair  du  XII*.  siède, 
les  grandes  pensées  de  la  foi  auront  exalté  et  fécondé  leur 
âme.  Qu'ai-je  éprouvé?  Tavouerais^je  î  découvrant  &  la  fois 
et  le  temi^e  dorique  grec  ft  l'étemel  fronton  et  la  petite 
^yse  romane  avec  sa  corniche  dentelée ,  son  abside  à  longues 
baies,  soù  porche  original  et  sa  fine  flèche  exahant  h  croix, 
j'ai  été  jusqu'il  me  demander  bien  sérieusement,  s'il  n'y 
avait  pas  là  plus  d'esprit,  plus  de  fécondité,  plus  de  grâce , 
et  de  nativel ,  phis  de  poésie  et  de  charmes  et  peut-être 
aussi  plus  de  raison  et  d'utilité  puUiqne,  que  dans  ce 
Panthéon  allemand ,  si  peu  allemand  par  sa  forme;  que  dans 
cette  gigantesque  copie  des  temples  grecs  froide  comme  les 
cendres  qu'elle  est  censée  recueillir.  Ce  n'est  pas  assurément 
que  M.  de  Klenze  n'y  ait  développé  *dë  rhahfleté  et  du 
savoir.  Si  les  escaliers  beaucoup  trop  pélasgiques  com- 
mencent brusquement ,  sans  qu'on  puisse  s'en  rendre 
compte ,  à  mi-hauteur  du  coteau  et  ne  s'unissent  «u  grand 
chemin  que  par  un  sevder  de  berger ,  reconnaissons  qu'il  y 
a  de  l'étude  dans  Ur  dorique  grec ,  de  la  grandeur  d'eflfet 
dans  l'intérieur  #  de  l'harmonie  dans  la  décoration  poly- 
chrome ;  mais  vous  regretterez ,  je  pense ,  avec  moi ,  que 
les  grands  hommes  de  TAllemagne  ne  s'y  produisent  devant 
les  visiteurs  qu'en  interminables  séries  de  bustes ,  vous 
plaindrez  cette  îBustre  assemblée  de  n'avoir  pu  rencontrer , 
dirass-je  dans  ce.  tem|rie  ou  dans  ce  palais ,  j'ignore ,  soit 
quelque  Dieu ,  soit  quelque  prince ,  on  tout  au  moins  quelque 
être  de  raison  qui  en  fit  les  honneurs.  Ni  unité ,  ni  variété , 
c'est  trop  peu  pour  un  paradis.  L'une  eût  satisfait  l'esprit, 
l'autre  eût  du  moins  piqué  la  curiosité.  Pourtant  vous  vous 
consolez  à  la  Yalhalla  de  la  fatigue  du  chemin ,  en  présence 
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des  Yalkiries  de  Raasch  distribuant  les  couronnes  d'une 
immortalité  quelconque.  Six  pareils  chefs-d'œuvre»  n'est-ce 
pas  un  riche  musée? 

Je  sens ,  MM. ,  que  je  suis  sorti  de  ma  ^hèrc.  A  d'autres 
qu'à  l'archéologue  d'apprécier  l'art  moderne  qui  fait  aujour- 
d'hui donner  à  Munich  le  nom  d'Athènes  allemande.  Klenze 
Goêrtner  et  Slpland  pour  l'architecture ,  Schwanthaler  pour 
la  sculpture ,  Snorr  et  Schlotauer ,  et  surtout  Henri  Hess  et 
Kaulbach  pour  la  peinture ,  voilà  de  glorieux  noms  ,  à 
r^ard  desquels  nous  nous  plairions  à  devancer  les  hommages 
de  l'avenir.  Honneur  au  roi  Louis  qui  a  discerné  ces  hommes, 
qui  a  su  avec  les  faibles  ressources  de  ses  petits  états  et 
sans  puiser  ailleurs  que  dans  sa  liste  civile,  achever  en  quel- 
ques années  des  monuments  tels  que  la  Glyptothèque  et  la 
Pinacothèque  ,  la  Bibliotlièque  de  l'Etat  et  la  Résidence ,  et 
plus  encore  qui  a  su  réaliser  l'église  latine  primitive  dans  la 
Basilica,  l'église  bysantine  dans  la  Chapelle  royale,  l'église 
romane  italienne  dans  St. -Louis  ,  et  l'église  ogivale  des  qua- 
torzième et  quinzième  siècles  dans  Notre-Dame  d'Âu.  Pour 
ce  qui  est  de  ces  églises ,  sans  doute ,  MM. ,  que  votre 
grande  habitude  d'analyse  archéologique  vous  rendrait  diffi- 
ciles. Vous  soupçonneriez  que  les  artistes  de  Munich  ont  en 
sous  les  yeux  des  modèles  moins  nombreux  et  moins  beaux 
que  ceux  dont  notre  France  est  fière.  Et  certes  ,  vous  pen- 
seriez vrai.  Est-il  une  contrée  sur  la  terre  que  l'architecture 
chrétienne  ait  plus  aimée ,  un  sol  où  jadis  se  soient  épanouies 
avec  plus  de  bonheur  les  flenrs  immortelles  du  graniit  art  ? 
Moins  privilégiée ,  la  docte  Allemagne  en  est  encore  à  savoir  ce 
que  fut  le  XIIP.  siècle.  Souhaitons-lui  un  homme  réunissant 
à  l'esprit  d'observation  l'activité  féconde  qui  tout-à-la-fois 
crée  la  science  locale  ,  la  rend  élémentaire  et  la  propage  : 
elle  aura  ce  que  la  Société  française  possède  en  son  fondateur , 
et  ,  comme  il  eist  arrivé  parmi  nous ,  le  pouvoir  bien  avisé 
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soivra  Timpnbdon  donnée  par  le  dérouement  personnel ,  pois 
il  la  coinmunkiaera  âi  son  tour.  Oui ,  MM. ,  en  fait  d'art 
chrétien ,  peut-être  savons-nous  plus ,  savons-nous  mieux 
en  France  f  et  pourtant ,  excusez  ces  regrets  :  ne.  les  par- 
tagez-vous pas  ?  et  pourtant  où  en  sont  nos  œuvres  actuelles? 
qu'avons-nous  à  présenter  à  l'étranger  qui  nous  visite  ? 
J'entre  à  Munich  dans  la  hasiUca  ou  dans  Notre-Dame  d'Au , 
mon  âme  de  catholique  s'y  épanche  comme  involontairement 
en  prières  :  les  mille  reflets  de  l'or  auraient  pu  m'éblouir  , 
la  séduction  des  formes  aurait  pu  me  distraire  ;  mais  la  sé- 
rénité eéleste  des  peintures ,  leur  exiM-essîon  si  religieuse  et 
si  intime  ,  la  majesté  des  %nes  architecturales  me  calment 
et  me  recueillent  en  même  temps  qu'elles  me  charment  ou 
m'élèvent  Mon  esprit  monte  vers  Dieu  et  l'aime.  Voilà  un 
art  qui  atteint  son  but  Est-il  vrai  que  l'on  se  recueille  moins 
vite ,  que  l'on  prie  moins  aisément ,  à  Notre-Dame-de-Lo- 
rette ,  à  la  Madeleine  et  à  St  Vincent-de-Paul  7  Je  ne  le 
dirai  pas  ;  mais  les  étrangers  l'affirment ,  et  plusieurs  d'entre 
nous  le  sentent.  Ah  !  MM. ,  étudions  encore ,  évoquons  les 
vieilles  gloires  de  notre  pays  bien  aimé ,  répandons  autour 
de  nous  de  {dus  en  plus  la  lumière  de  notre  art  antique,  et 
la  reine  du  monde ,  l'opinion  nous  venant  en  aide ,  us  jour 
peut-être  on  se  dira  que  l'art  est  une  affaire^  de  cœur  non 
moins  que  d'esprit  ;  l'artiste  qui  ne  connaît  pas  le  sens  chré- 
tien s'abstiendra  de  toucher  à  l'œuvre  chrétienne  ;  le  ciseau 
qui  se  plaît  aux  Psyché  n'attaquera  pas  la  Vierge ,  le  pinceau 
fait  pour  les  boudoirs  n'insultera  pas  nos  mystères  ;  le  compas 
né  pour  les  machines  respectera  l'^Hse.  Ceux  qui  choisissent 
les  hommes  choisiront  l'artiste  ami  des  plaisirs,  pour  embellir 
les  théâtres ,  et  l'artiste  recueiUi  pour  décorer  les  temples. 
L'inspiration  qui  vient  d'en  haut  rencontrera  des  organes  : 
nous  n'aurons  rien  perdu  en  fait  d'art  profane ,  et  nous 
aurons  reconquis  l'art  chrétien.  '"^ 
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Ancitti  édifia  ds  l'abbi]»  iO]aie  di  &t  -SùenoB  à  CaBO  ; 

Par  ■•  WkmfWÊomd   B#RVEAini , 

Af Mil  à  la  Coar  rsfato  de  Caen  t  m»whn  de  la  Société  ftaacaiie. 


Il  y  a  eoTinm  un  an»  aoaa  a^alion^^  Mu  aoiis  de  Tart  et 
des  monnnients  une  destractioa  qui  s'aocompliasail  en  secroi 
dîna  renceinte  même  de  l'on  des  collèges  de  France  les  plus 
noYent  yantés  (1). 

Un  édifice  monumental,  do  rèfpie  4e  Charles  Vni ,  dis^ 
paraissait  de  notre  «d,  sans  motif  justifiable ,  sans  utilité 
réelle,. 

No^  dooaAmes  réYeii:  car  le  marteau  qui  n'avait  pas 
respecté  ses  pierres  historiées  menaçait  sourdement  la  salle 
des  gardes ,.  édifice  dont  nous  r^rettons  les  Titraux  et 
surtout  le  pavage  Cuneux  •  et  où  siégèrent  plusieurs  fM  les 
étatset  l'Echiquier  de  Normandie. 

Noua  nous  demandâmes  si  de  tels  actes  accomplis  dans 
le  collège  de  Çaen,  sous  les  yeni  de  la  jeunesse,  étaient 
destinés  à  «  propager  le  goAi  des  beaux-arts^  le  culte  des 
«  SfNi?eni|».,  le  respect  pour  nos  monuments  »?.... 

(i)  L'akbaya  de  9i.-llienne,  entefée  aux  Bénédfctim,  a  été 
changée  en  GoUége  royal. 
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Le  logii  mi/f  de  PEeiqm  de  Ca»H»  tel  4«t  h  nom 
^pie  donne  h  notre  monuaient  un  prooès-yerbil  des  dius^ 
taiioos  opMes  en  1552  par  les  calviaines  à  l'abbeye  de 
St'Etienne.  M.  Daniel,  recteur  de  l' Académie,  Ta  dté  aous 
ce  nom  dans  ses  intéressantes  Notes  hiuariques  sur  Us 
étabUssements  universitaires  de  Gaen*  M.  Vaultier  a  répété 
sor  cet  édifice  qndqnes  mots  empruntés  aux  Essaù  kis^ 
tariqms  de  Tabbé  De  La  Rue  (1). 

Mais  personne  ne  Fa  décrit  Qu'on  nous  permette  d'en 
iaire  m  une  sorte  de  monograpUe. 

Voici  à  ce  sujet  quelques  fragments  que  nous  écEifim» 
lors  de  sa  destruction:  «  U  logis  neuf  de  PBvéqm  de 
«  Castres^  situé  au  fond  de  h  grande  cour  du  ooil^,  en 
«  boe  du  paviflon  d'entrée,  faisait  retour  d'équerre  atec  la 
«  saDe  des  Etats,  et  la  &çade  occidentale  du  collège,  élevée 
«  en  170&,  s'appuyait  Ters  l'ouest  sur  le  moulin  de  l'aUbaye, 
«  récemment  démoli ,  tendant  au  palais  de  Guillaume  (2) , 
t  aujourd'hui  l'école  normale.  Charles  de  Martigny ,  évèque 
«  de  Castres,  ahbé  de  St-Etienne  et  grand  amateur  de 
«  bâtisse  (S) ,   le  fit  édifier  en  1&90,  pour  y  habiter.  » 

«  Son  intérieur  fut  dévasté  à  la  révolution.  L'adminis* 
«  tration  militaire  s'en  empara  comme  dépendance  de  la 
«  manntention  des  vivres.  » 

(1)  FnfcDte,  Yaultibb  ,  dojea  de  la  Faoollé  dei  lettres ,  Histoire 
de  la  ville  de  Caen ,  p.  69. 

(a)  Malgré  son  nom  de  Grand-Palais  ou  de  Palais  de  Guillaume, 
oet  édifice ,  qui  lai  au  moins  a  été  sauvé,  est  bleo  postérieur  au  temps 
de  GaUlaaroe-le-Gonqnéraot.  La  similitude  compléle  de  sa  ooroiclie 
«t  de  celle  des  iMS-cétés  du  cheeur  de  l'Eglise  abtiatlale  de  St.*  Etienne 
peut  servir  k  fliersa  date,  controversée  d'aillears. 

(8)  Huit  chapelles  dans  l'église  de  St. -Etienne  s'appelaient  chapelles 
de  Castres,  para  qu'il  les  anit  dotées.  Il  avait  fait  fondre  le  Gros- 
Charles  f  cloche  brisée  pea  après  par  les  Gairlnistes ,  et  dont  nous 
parlons  parce  que  c'est  sans  donte  le  plus  immense  morceau  de  ce 
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■  n  avait  d«n  façades  dUKrentes.  Celle  dn  nord  était  la 
«  indiis  remarqaaUe.  Elle  était  percée ,  prinùtîTeaient ,  aa 

■  premier  ,  de   six  fenêtres  dirisées  par   nne   croii   de 

■  pierre  avec  goi^ea  et  tablettes  d'aïqiai ,  ornées  de  fenil- 

■  li^^:  ooe  cimaise  ou  corniche  régnait  au-dessus  avec 

<  retombées  jusqu'au  crotnllon  de  chaque   cAté  des  fe- 

<  uétres.  Des  écussons  et  des  figures  grimaçantes  disaient 

■  cariatides  i  l'extrémité  de  ces  retombées.   Le  rex-de- 

•  cbausaée  était  fort  simple.  • 

■  L'autre  laçade  offiait  d'abord  des  entrées  pour  des  aou- 

■  terrains  voûtés  en  arc  de  dottre  faisant  rez-de-cbanssée, 

■  an  midi ,  soutenu  par  quatre  pilastres  ou  contre-forts.  — 

■  An  premier  étage  qui ,  au  nord ,  se  tronrait  le  res-de- 

•  chaussée  ,  il  y  avait  cinq  petites  croisées  sans  crcHnlIons, 

■  avec  golfes  et  tores  dans  le  style  de  l'époque.  Ân-ilessDs, 

■  quatre  grandes  croisées,  répéUtion  de  celles  de  l'autre 

■  façade ,  formaient  le  second  étage  (premier  du  tAté  àa 

•  nnd).  • 

•  Ce  second  étage  se  terminait,  dn  c/tté  de  l'Ooest,  par 

■  une  fenêtre  c^ale  fermée  depuis  long-temps .  et  qui , 

■  sans  doute,  avait  été  ceUe  d'un  oratoire.  « 

■  Les  feuillages  étaient  Inen  fouillés  et  différents  sous 

<  l'appui  de  chaque  fenêtre.  Des  fruits  divers,  des  insectes 

■  ornaient  ces  guirlandes.  • 

■  A  la  base  du  gable  on  voyait  denx  animaux  accroupis, 

■  au  haut  un  épi  de  feuillage.  ■ 

genre  qa'oo  ail  Toada  en  France.  Elle  lurpïualt  m^me  !■  fkmcuK 
clocbe  àt  Georges  d'Ambolse  k  Roqcd,  qui  pnsU cependant  40  mille 
tlfrei.  Ceci  témoigne  de  l'élutarancé  de  l'art  du  fondeur  dto  le  nm- 
Bencement  du  XTI*.  liécle. 

De  Braa ,  l'hfiiorlen  de  Caen  la  TVI*.  «iècle ,  parle  MQVHit  de  n 
prilat.  AjoQlont  celte  citation  :  r  Defanelus  PariiiU  VIU  iAas 
Juhi  tSIl,  tfputlut  tsi  in  ba)ilied  itncii SIephani  Cadomentit . 
et  imigai  mauiolao  dotatut,  ta  quod  anno  tsSj  à  Cah-inUlit 
taviiamt fGallia  cbrlillani,  t.  XI, col.  UT}. 
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«  Cet  édifice  avait  18  mètres  de  longoenr.  » 

Noos  avons  troaTé  depuis  dans  les  décombres  de  ce  manoir 
une  notable  quantité  de  pavés  en  terre  cuite  émaillée ,  qui 
rappellent  le  pavage  de  la  salle  des  Etats  dont  un  certain 
nombre  d'auteurs  se  sont  occupés  (1).  Mais  le  pavage  dont 
ils  provenaient  était  détruit  depuis  long-temps.  Les  uns  étaient 
rouges  avec  des  fleurs  de  lis  de  forme  ancienne  et  de  couleur 
jaune,  formant  rosaces,  d'autres  rouges  treillissés  ou  frettés 
de  jaune  et  semés  de  fleurs  de  lis.  Quelques  autres  ont  dû 
daller  un  appartement  différent,  leurs  dessins  et  surtout  le 
ton  de  leur  couleur  étant  trop  disparates  pour  ne  pas  rompre 
l'harmonie  (2). 

Du  côté  opposé  à  la  salle  des  gardes,  vers  le  palais  de 
Guillaume,  était  le  moulin  de  l'abbaye,  dont  l'emplacement 
est  maintenant  occupé  par  un  impasse  et  par  la  salle  d'asile. 
Il  faisait  la  continuation  du  logis  de  Castres ,  auquel  il  était 
joint  Trop  dénaturé  pour  être  regrettable ,  il  mérite  cepen- 
dant qu'on  signale  sa  construction  d'un  gothique  orné ,  son 
porche  âi  arcades,  et  les  balustrades  à  jour  qui  bordaient 
sa  toiture.  Il  eût  mérité  un  dessin. 

Quant  au  logis  neuf  de  l'évéque  de  Castres,  on  en  trou- 
vera ici  une  gravure   sur   bois ,  trop  imparfaite  quoique 

(1)  EDtr^aotres  M.  Henniker  :  2*.  lettre  à  lord  Leicester  sur 
les  briques  armoriées  de  t abbaye  St.' Etienne  (Londres,  in -8°. 
1794).  Yojes  aussi  Dncarel,  traduit  et  annoté  par  M.  Lécbaudé- 
d'Ànisy;  les  historiens  de  Caen ,  Delarue,  Joliment ,  Vaultler,  etc. 

En  Angleterre,  les  catholiques  fabriquent  maintenant  de  ces  pafés 
peints  pour  leurs  nouvelles  églises.  Pogin  f Dublin  review^  et  :  The 
présente  state  ofecclestastical  architecture  in  England,  London, 
1S43,  ln-8*.)  donne  de  bons  détails  sur  cette  fabrication  moderne. 

(a)  «  Le  procès-verbal  de  1568  parle.  1*.  d'une  galerie  dfi  30  pieds 
«  de  long  et  de  IS  de  large  qui  conduisait  à  cette  salie  (celle  des 
«  gardes)  et  dont  Taire  éuit  pavée  de  la  même  manière.  »  (De  La 
Eue ,  Essais  historiques ,  t.  S ,  page  91  ).  N*est-€e  pas  la  galerie 
dorée  de  Tévéque  de  Castres  dont  parle  De  Bras,  dans  ses  Antiquités 
de  Caen,  p.  78 î 
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rUoite  d'aprèi  od  dessin  très-exact  de  H.  Boaet,  peintre 
et  membre  de  la  SociM  Iranraise.  Cette  me  représente  la 
façade  méridionale  :  on  aperçoit  an  bont  l'entrée  de  caveans 
qui  r^^ent  sous  le  monlio  de  l'aU^ye.  Voici  auasi  nn 
spécimen  des  détails  de  la  façade  du  nord  :  c'etf  le  blason 
do  fondateur ,  moulé  itur  l'un  des  écnssoiu  les  mieux  con- 
servés ,  doai  le  plStre  se  trouve  maintenant  au  mutée 
d'antiquités  de  Caen.  Charles  de  Hartigny  portait:  icarteU , 
au  i".  etoaih'.,im  lion  rampant;  ou  2*.  et  3'.,  trois  fattxs 
vivrées  chargées  <fune  bande  semée  de  fleurs  de  lys.  Nous 
ne  conuiBsoiu  p*s  Iw  cooleiirs  de  CM  écuason. 
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SUR  DES  VfiiSTADI  SCULPTfô .  FIGUR£S  PAR  M.  DE  CAUMONT . 


Par  m.  Charles  BESnOlJUNS, 

Membre  de  Tlnstitut  des  Provinces  ,    Inspecteur  divisionnaire  de  b 

Société  française. 


MONSIEUB , 

Vous  m'avez  fait  l'honneor ,  le  mois  dernier ,  de  me  de- 
mander mon  avis  sor  la  détermination  spécifique  des  végé- 
taux  représentés  sur  deax  chapiteaux  dont  vous  m'avez  adressé 
la  gravure.  La  première  chose  que  je  dois  faire ,  c'est  de  me 
dépouiller  de  ce  désir  de  tout  expliquer  ,  si  naturel  à  ceux 
qui  étudient  les  monuments  du  passé.  U  faut  voir  en  effet 
si ,  consciencieusement  parlant ,  il  y  a  lieu  à  expliquer ,  à 
déterminer  scientifiquement  ;  et  en  thèse  générale ,  il  me 
semble  qu'il  est  prudent ,  nécessaire  même ,  de  se  renfermer 
dans  une  grande  réserve ,  comme  vous  l'avez  fait  dans  votre 
vdume  de  l'architecture  religieuse  (p.  322).  Soit  inhabileté 
d'imitation ,  soit  infidélité  dans  les  souvenirs ,  soit  enfin  fan- 
taisie pure ,  les  fleurs  artificielles  ne  datent  pas  du  jour  où 
les  modistes  en  ont  orné  les  chapeaux  de  nos  dames.  Aussi , 
dans  les  monumtntf ,  comme  dans  les  tableaux ,  comme  dans 
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les  modes,  on  remarque  et  on  remarquera  toujours ,  on  â- 
gnalera  comme  une  exception  précieuse ,  Timitation  fidèle  et 
rigoureuse  des  formes  de  détail  des  végétaux.  Et  ici ,  j*argue 
de  faux  les  modèles  classiques,  tout  aussi  bien  que  les  types 
les  plus  élégants  des  diverses  phases  sculpturales  de  notre  art 
chrétien.  Quoi  de  plus  inexact ,  en  effet,  quel*  Acanthe  Corin- 
thienne ?  Lesentiment ,  le  mouvement ,  comme  disent  les  pein- 
tres, s*y  trouvent,  mais  non  la  reproduction  du  détail.  Quoi  de 
plus  obscur,  en  l'absence  du  sarment  garni  de  ses  feuilles ,  que 
la  grappe  de  raisins  romane  ?  Il  arrive ,  dans  ce  cas ,  qu'on 
hésite  entre  elle  et  la  pomme  de  pin ,  comme  cela  m'est  ar- 
rivé à  Moissac  et  ailleurs.  Quoi  de  plus  arbitrairement  agencé 
que  cette  jolie  cerise  (?)  à  demi  cachée  sous  la  feuille ,  dans 
les  hauts  chapiteaux  de  la  nef  à  Ghauvigny ,  ^  St-Hilaire  de 
Poitiers ,  à  la  chapelle  de  l'Immaculée  Conception  ^  Lyon  ? 
quoi  de  plus  fantastique  que  les  crochets  du  XIII*.  siècle  ? 
quoi  de  plus  infidèle  enfin ,  si  gracieux  qu'ils  soient ,  que 
les  choux  frisés  et  les  chardons  de  la  décadence  ogivale  ? 

Au  milieu  de  toutes  ces  infidélités ,  il  y  a  une  exception 
d'autant  plus  remarquable  qu'elle  est  générale  pour  tous  les 
temps  et  pour  tous  les  lieux  :  elle  est  immuable  comme  une 
loi ,  et ,  caractérisée  par  cette  condition  d'universalité ,  elle 
est ,  si  je  ne  me  trompe ,  unique.  C'est  celle  qu'ofire  le  chêne; 
aussi  vous ,  avec  votre  coup-d'œil  de  naturaliste  qui,  comme 
un  verre  amplifiant ,  ajoute  la  certitude  de  la  netteté  à  vos 
perceptions  d'archéologues ,  vous  n'avez  pas  manqué  de  la 
faire  ressortir  en  disant  (p.  318)  de  ce  seul  végétal  qu'il  a 
été  parfaitement  imité ,  parfaitement  rendu» 

Vous  le  voyez ,  c'est  avec  une  idée  préconçue,  avec  une 
défiance  systématique  que  j'aborde  le  travail  que  vous  m'avez 
prescrit;  mais  je  me  garde  bien  de  m'en  défendre  et  de  m'en 
cacher ,  puisque  ce  n'est ,  après  tout ,  qu'une  réserve  de 
prudence  ;  et  si ,  comme  je  le  crois ,  les  déterminations  en 
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matière  de  flore  marale  ne  peurent  être  que  rarement  suivies 
de  ces  points  d'exclamation  (!)  que  les  nalnralisces  appdlent 
point  de  certitude^  je  suis  \(m  de  vouloir  pour  cela  qn^on 
s'abstienne  de  chercher  à  reconnaître  les  Tégétaux  figurés  sor 
nos  monuments.  Je  veux  seulement  que  les  déterminations 
soient  en  général  proposées  craintivement ,  sans  aflOrmation 
absolue ,  et  cela  parce  qu'il  fiiut  acc(M*der  une  grande  latitude 
à  ces  sortes  d'horticultures  sor  pierre.  Je  veux  en  outre  qu'on 
soit  très-roulant  sur  l'exactitude  de  l'exécution ,  mais  qu'on 
tienne  compte  de  toutes  les  intentions  même  légèrement  in- 
diquées; l'esprit  du  temps  l'exige  impérieusement  En  effet  : 
l^  Si  le  galbe  ttime  feuille  est  une  indication  qui  dirige 
la  pensée  vers  le  choix  d'une  détermination  spécifique ,  il 
faut  bien  reconnaître  que  ce  galbe  est  plus  ou  moins  exac- 
tement reproduit  dans  beaucoup  d'autres  espèces ,  car  nous 
ne  connaissons  guère ,  pour  70,000  végétaux  phanérogames 
décrits  jusqu'ici ,  qu'environ  soixante-dix  formes  types  pour 
les  feuilles  simples  et  une  trentaine  pour  les  feuilles  eomn 
posées.  Or  ,  quand  le  galbe  est  âi  peu  près  identique ,  quel 
est  le  caractère  principal  qui  sert  à  reconnaître  la  iamille  , 
pois  à  déterminer  l'espèce  ?  Evidemment  c'est  la  nertatùm  : 
c'est  dans  ce  caractère  essentiel ,  qui  est  aux  feuilles  ce  qu'est 
le  squelette  aux  animaux  vertébrés,  qu'on  a  pu  chercher  des 
bases  méthodiques  pour  la  botanique  fossile  dont  l'étude  a 
été  ai  brillamment  constituée  par  M.  Adolphe  Brongniard. 
Hé  bien  I  ce  caractère  boussole ,  si  j'ose  ainsi  dire ,  manque 
presque  toujours  entièrement ,  ou  n'est  exprimé  que  très- 
incomplètement  dans  la  phytographie  murale.  Vœlà  pour  ce 
qui  concerne  la  feuille  en  elle-même ,  car  je  ne  parie  pas  ici 
de  la  fleur  dont  la  petitesse  relative ,  la  délicatesse  et  la  com- 
plication fréquente  de  formes  interdit  presque  toujours  la  re- 
production ;  on  ne  trouve ,  ce  me  semble ,  que  deux  formes 
de  fleurs  imitées  sur  les  monoments,  savoir  :1a  forme  rosacée 
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à  plus  OU  aimns  de  pétales,  et  la  forme  liliaeée.  Quant  aux 
fruits ,  ils  sont  assez  caractérisés ,  mais ,  sauf  le  gland ,  la 
pomme  de  {un,  l'épi  de  blé ,  on  n'en  reproduit  que  peu  de 
formes ,  la  grappe ,  la  baie ,  la  drupe  (fruits  à  pépins  ou  à 
noyaux  ). 

2^  Le  galbe  de  la  feuille  étant  une  fois  reconnu ,  et  la 
nervation  étant  réduite  à  néant,  il  ne  reste  qu'un  seul  carac^ 
tère  pour  arriver  à  la  détermination ,  et  ce  caractère  c'est 
Vagencetnent  ;  mais  quoi  de  plus  habituellement  livré  an  ca- 
price de  l'imagier  ?  je  dirai  plus  :  quoi  de  plus  forcément 
dénaturé  par  les  exigences  de  l'espace  et  de  la  position  ?  Je 
n'ai  pas  besoin  d'insister  là-dessus ,  cela  saute  aux  yeux  de 
tout  le  monde.  Mais  il  y  a  d'autres  difiBcultés  en-dehors  de 
celles  qui  dérivent  de  l'usage  et  de  la  nécessité.  Comment 
distinguez-vous  une  feuille  mince  d'une  feuille  épaisse ,  une 
feuille  velue  d'une  feuille  glabre  ?  Commentdistinguez-vous  une 
plante  herbacée  d'une  plante  ligneuse ,  une  guirlande  de  fan- 
taisie ,  dont  les  feuilles  auront  été  alternativement  écartées 
pour  occuper  moins  de  place  dans  une  étroite  plate-bande  , 
d'une  tige  à  feuilles  opposées  ?  Un  arbre ,  direz-vous ,  se  fera 
reconnaître  à  son  port  ;  je  le  veux ,  quand  il  sera  entier,  mais 
s'il  s'agit  d'une  branche  ?....  Une  tige  mince  est  à  peu  près 
impossible  ,  et  les  accidents  caractéristiques  du  bols  ne  sont 
presque  jamais  reproduits  :  je  n'en  connais  du  moins  qu'un 
exemple ,  et  je  l'ai  rencontré  dans  l'architecture  civile  du 
XYI*.  siède  en  Périgord  ;  ce  sont  des  portes  à  accolades  dans 
les  cours  intérieures  des  deux  châteaux  voisins  de  Glérans  et 
de  Banneuil ,  portes  dont  l'encadrement  est  formé  par  un 
gros  bât<m  noueux  comme  serait  un  bâton  d'aubépine  ,  et 
qui  suit  les  contours  de  la  baie.    J'ai  encore  vu  quelque 
chose  d'analogue ,  mais  moins  bien  caractérisé ,  dans  une 
sculpture  (comparativement  récente)  qu'on  a  encastrée  dans 
le  narthex  du  portail  du  Massacre  des  Innocents  à  St.-Sernin 
de  Toulouse. 
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Après  les  difficultés  Tiennent  les  impossibilités;  mais  hea- 
reusement  celles-ci ,  loin  de  compliquer  la  besogne ,  ne  fcmt 
que  la  simplifier.  Les  impossibilités  résultent  des  documents 
fournis  par  la  géographie  botanique  et  par  la  botanique  Au- 
torique.  Quelque  parfaite  que  paraisse  la  ressemblance  d*une 
sculpture  antique  ou  du  moyen-âge  avec  un  végétal  déter- 
miné ,  si  ce  végétal  est  américain  ,  il  est  évident  que  Fassi- 
milation  est  fausse  :  telle  est  Terreur  qui  attribue  au  !IVia- 
canthos  les  épines  de  la  couronne  de  N.  S. ,  et  cette  erreur 
est  très*  répandue ,  et  je  Tai  partagée  jusqu'au  jour  où  je  me 
suis  avisé  d'ouvrir  des  livres  souvent  feuiUetés ,   mais  cette 
fois  dans  le  but  de  savoir  précisément  d'où  ce  joli  arbre  est 
originaire.  En  second  lieu ,  si  la  gourmandise  triomphante  de 
Lucullus  a  apporté ,  il  y  a  deux  miUe  ans  ,  les  cerises  en 
Italie ,  si  les  croisés  nous  ont  enrichis  (  ce  qui  est  assez  dif- 
ficile à  comprendre)   de  quelques  variétés  nouvelles  des 
plantes  potagères  ou  des  fruits  plus  anciennement  introduits 
de  l'Orient  en  Europe ,  je  ne  pense  pas  que  des  causes  ana- 
logues puissent  être  assignées  à  la  naturalisation  des  végétaux 
qui  n'auraient  pas  été  d'une  utilité  immédiate  comme  plantes 
comestibles  ou  textiles  ,   surtout  à  des  époques  où  l'intérêt 
scientifique  n'existait  pas  plus  que  l'application  des  sciences 
aux  agréments  de  la  vie.  Voyez,  en  effet,  ce  qui  est  arrivé  à 
cette  belle  inutilité  que  nous  nommons  le  Platane.  Pline,  qui 
écrivait  cependant  vers  la  fin  de  la  longue  et  gigantesque 
orgie  du  luxe  romain ,  s'étonne  qu'on  ait  fait  venir  un  arbre 
d'un  pays  étranger ,  seulement  pour  se  procurer  de  l'ombre  : 
Quis  non  jure  miretur  arborem  umbra  gratiâ  tantiim  ex 
alieno  petitam  orbe?  Platanus  hac  est  ,   etc.    (lib.  12, 
cap.  5).  Transporté  d'abord  à  travers  la  mer  Ionienne  pour 
venir  orner  le  tombeau   de  Diomède  ,  il  fut  introduit  en 
Sicile  par  Denys ,  puis  en  Espagne  et  en  Italie  où  on  en  vint  à 
l'arroser  avec  du  vin ,  tantàmque  posteà  honoris  increvit , 
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«  mero  mfit»o  enutriamur  (îbid).  Tons  ces  eoiiB «  toutes 
ces  remarques  da  naturaliste  proorent  la  rareté  et  la  8mgl^- 
hrité  da  fait  ;  et  malgré  cette  incroyable  célâbrité  »  le  Pla- 
tane n'arriva  en  An^terre  qa*en  1548  on  1561 ,  en  hvn 
triche  avec  le  marronnier  d'Inde  en  1576 ,  à  Paris  enfin  en 
1756 1  La  Provence  »  à  ce  qoe  rapporte  une  tradition  re- 
cneillie  sur  les  Heuz,  en  jouit  depuis  plus  long-temps  que  la 
capitale  :  j'ai  vu  dans  mon  enfance ,  à  droite  de  la  grande 
route  de  Marseille  à  Toulon»  et  avant  le  premier  relais  qu'on 
trouve  en  partant  de  la  première  de  ces  villes ,  un  Platane 
énorme  »  le  premier  »  dit-on ,  qui  ait  été  apporté  en  France. 
La  tradition  lui  donnait  environ  bOOans,  et  il  était  remarquable, 
comme  tous  les  vieux  arbres»  par  la  petitesse  de  ses  feuiOesL 

Je  vous  ai  cité  cet  exemple  avec  quelque  détail  pour  en 
venir  à  ces  conclusions,  que  je  ne  crois  pas  à  la  sculpture  de 
umoenir ,  que  par  conséquent  la  feuille  de  Platane  la  plus 
ressemblante  en  apparence  me  paraîtrait  absolument  inadmis- 
sible sur  des  monuments  français  atant  le  commencement  du 
XY*.  siècle,  enfin  que  ,  sauf  l'imitation  de  l'antique  et  hors 
de  la  flore  indigène  de  l*époque ,  il  n'y  a  aucune  détermi- 
nation sérieuse  ï  chercher  sur  un  monument 

Je  voudrais  que  ces  longues  prémisses  ne  vous  eussent  pas 
trq>  ennuyé ,  Monsieur  ;  mais  elles  m'étaient  nécessaires  pour 
justifier  les  tâtonnements  dont  je  vais  vous  rendre  conq^te  au 
lieu  de  mettre  sous  vos  yeux  des  déterminations  absolues. 
Venons  donc  aux  deux  sculptures  v^étales ,  conununes  dans 
le  nord,  de  la  France ,  dont  vous  m'avez  envoyé  le  dessin. 

Le  chapiteau  n^  1  porte  une  seule  sorte  de  feuilles,  orbi- 
culaires ,  échancrées  à  h  base ,  parfois  un  peu  pointues, 
eppasées  dans  le  groupe  du  milieu  ,  à  peu  près  alternes 
ailleurs ,  d'un  aspect  gras  et  charnu  (je  ne  tiens  pas  compte 
de  l'épaisseur  matMelle  de  la  sculpture).  Ceux  de  ces  carac- 
tères qui  se  rapportent  au  limbe  de  la  feuille  considéré  iso- 
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lénwiill ,  wtt  bien  i   ce  qa'on  a^wlle  TolgaireiiKiit  des 

femlUt  d'taa ,  nuis  ce  nom  ne  signifie  rieo  du  tout ,  pirce 
qa'il  y  «  des  T^gétaox  aquaUques  de  toutes  le»  Cannes  àu- 
nit-oi  f  Qola  représenter  ici  le  Nénuphar  T  Le  limbe  de  b 


feniBe  permet  cette  snppositioa ,  mais  son  agencmtenl  s'y 
oppose  ,  car  on  a  eo  l'intentioa  de  marquer  de  véritaUea 
ti^t ,  et  il  n'y  en  a  ni  dans  le  Nénuphar  ni  dans  les  autres 
[Nantes  anah^es,  ind^nes  ou  exotiques  (Nymphaa  jaune , 
Nymphéa  bleu ,  Nymphxa  lotus ,  Nflumbo,  Victoria,  Colocase, 
HydnKharide],  Cette  obsemtÎDn  est  Traie  même  n  l'on 
¥eat  conâdérer  le  tubercule  qui  supporte  la  tige  cranme 
représentant  la  raeiiu  on  tige  horixontaU  du  Nénnphar, 
parce  qn'alors  encore  la  partie  supérieure  de  la  tige  ne  devrait 
pas  exister.  Le  cochléaria ,   dont  les  fenîDei  radicales  oon- 


SUR  LA  FLOaS  MUBAU.  355 

Tiendraient  bien,  les  a  différentes  de  forme  sur  h  tigep 
II  y  a  en  France  deox  plantes  berlxicées ,  poormes  de 
tîges ,  et  qui  par  cette  raison  conviennent  beaucoup  mienx. 
L'une  d'elles,  dont  je  tous  envoie  une  feuille  est  le 
VwUarsia  Nymphoides  des  auteurs  modernes  (  Menj/anthes 
nywÊphaides  Linné  ) ,  plante  aquatique  à  feuilles  nageantes 
comme  celles  des  nymphéacées»  très-commune  dans  les 
rîTières  et  les  eaux  donnantes  du  nord  et  de  l'est ,  mais 
qui  manquent  entièrement  ou  presqu'entièrement  dans  le 
sud-ouest  et  le  midi  Ses  feuilles  sont  opposées  conune  an 
groupe  du  milieu  de  Totre  chapiteau  ,  mais  elles  sont  peu 
nombreuses  »  très-écartées ,  et  ne  deTiennent  remarquables 
sur  l'eau  que  quand  elles  sont  accompagnées  de  leurs  fleurs 
disposées  en  verticille  et  sur  de  longs  pédoncules.  Ces  fleurs 
tiennent  tant  de  place  dans  l'ensemble  de  la  plante  que  je  ne 
puis  penser  qu'on  ait  songea  reproduire  les  feuilles  seulement 
de  celle-cL 

L'autre ,  dont  je  tous  euToie  une  feuille  adulte  de  très- 
petite  dimension  et  une  jeune  pousse  pour  tous  montrer 
son  port ,  est  le  Convoltmlus  toldaneUa  Linné ,  cbarmant 
Liseron  à  grandes  fleurs  roses ,  à  feuilles  luisantes  et  char- 
nues ,  qui  abonde  dans  le  sable  pur  des  dunes  maritimes 
depuis  Nice  et  Bayo^ne  jusqu'en  Belgique.  Vous  Terrez 
par  le  petit  rameau  ci-joint,  combien  son  port  a  de  ressem- 
blance aTec  la  plante  de  Totre  chapiteau ,  bien  qu'en  réalité 
les  feuilles  du  Liseron  soient  alternes ,  et  c'est  sur  cette  eqièce 
que  ma  préférence  se  fixe  ;  mais  que  d'objections  encore , 
que  de  difficultés  qui  font  naître  le  doute  !  comment  com- 
prendre qu'une  pauTre  herbe  couchée  sur  le  sable  du  littoral 
d'oà  elle  ne  s'écarte  jamais ,  ait  attiré  l'attention  des  orne- 
manistes du  Xin*.  siècle  7  Elle  est  amère  et  purgative,  mais 
combien  d'autres  sont  plus  célèbres  sous  ce  rapport  I  Gomment 
comprendre  ensuite  ce  tubercule  qui  supporte  la  tige  T  Je 
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ne  sache  pas  qne  la  racine  de  ce  Liseron  ,  non  plus  que  celle 
dn  VîUarsia,  soit  tubéreuse.  Âurait-on  voulu  représenter 
par  1)  un  rocher  ?  Mais  le  Liseron  ne  croît  jamais  qne  dans 
le  sabio  des  dunes ,  et  la  racine  du  Villarsia  est  enfouie  dans 
la  vase  des  rivières  et  des  étangs.  Dans  l'un  et  dans  Tautre 
cas ,  comment  n'a-t-on  représenté  que  les  feuilles  de  plantes 
qui ,  toutes  deux ,  ont  des  fleurs  si  jolies  et  si  notablement 
grandes  7  Je  vois  deux  cassures  sur  votre  chapiteau;  serait- 
ce  les  vestiges  de  fleurs  détruites  ?  mais  quel  guignon  ne 
faudrait-il  pas  pour  que  les  deux  fleurs  eussent  seules  dis- 
'paru ,  en  laissant  tout  le  reste  de  la  sculpture  intact  ? 

On  pourrait  penser  aussi ,  malgré  l'infidélité  du  galbe  de 
la  feuille ,  à  VAsarum  europœum  (  vulgairement  Cabaret  )  , 
mais  la  disposition  de  ses  feuilles  opposées  sur  une  tige  cou- 
chée ,  jamais  dressée  >  indiquerait  plutôt  son  emploi  pour 
une  goiriande  ;  —  à  V Aristolochia  clematitis ,  mais  ses  feuilles 
sont  trop  décidément  alternes  et  trop  espacées  ;  d'ailleurs  il 
paratt  que  ,  comme  partout  ailleurs  ,  elle  manque  dans  le 
nord  de  la  France  ;  —  à  V Arbre  de  Judée  enfin,  dont  le  tu- 
bercule figurerait  le  tronc  ;  mais  ses  feuilles  décidément 
alternes  sont  à  peine  échancrées  à  la  base ,  et  ce  joli  ari>re , 
qu'on  peut ,  il  est  vrai ,  cultiver  dans  le  nord ,  n'est  q[K>ntané 
que  depuis  le  midi  de  la  France  jusqu'en  Palestine.  On  l'a 
trouvé  sur  les  ruines  d'un  château  près  d'Amiens ,  mais  cela 
ressemble  bien  à  une  naturalisation ,  et  je  ne  veux  pas  croire 
à  la  iïulture  des  plantes  d'agrément  au  XIII*.  siècle. 
'  Je  condus  que ,  selon  moi ,  les  probabilités  sont  en  faveur 
du  Convolvutus  soldaneUa  ^  ^  s'il  arrivait  que  des  feuillages 
semblables  ne  se  trouvassent  que  sur  des  monuments  peu 
éloignés  du  littoral ,  ces  probabilités  me  sembleraient  appro- 
cher beaucoup  de  la  certitude  (1). 

(1)  On  les  trouve  &  Beimi ,  h  Strasbourg  et  daiu  plotieun  wktnt 
églises  asses  éloignées  du  lluoral.  r^ott  de  ai.  de  CaumontJ» 
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PaaoDS  au  chapiteau  n°.  2.  Il  me  semble  vous  voir  tout 


eSrayé ,  car  si  j'ai  eu  tant  à  dire  sur  le  u".  1  qui  est 
si  simple ,  quelle  glose  ne  tous  faudra-t-il  pas  dévorer  pour 
celoi-d  qui  paraît  si  compliqué  !  Mais  rassurez-vous  ; 
si  nous  n'arrivons  pas  i  une  solution  plus  indulntable 
que  dans  le  cas  précédent  ,  nous  aurons  l'avantage  de 
rencontrer  moins  d'embarras  dans  le  choix.  Ici  nous 
nooa  afbireï  une  plante  grimpante,  pourvue  de  vrilles, 
à  fleurs  ùoUei  et  de  tonne  rosacée  ;  cela  circonscrit  bien 
étroiteoient  le  champ  des  recherches.  Arrière  la  vigne ,  ar- 
rière les  chèvrefeuilles  ,  le  lierre ,  le  laœme ,  les  liserons , 
tontes  les  lumineuses ,  presque  toutes  les  plantes  grùu- 
pontes  enfin ,  à  l'exception  des  Cwurbitacées.  Celles-ci , 
bien  qu'originaires ,  en  général ,  de  l'Inde  et  de  l'AErique , 
sont  cultivées  depuis  une  si  haute  antiquité  pour  la  nourriture 
de  l'homme ,    que  je  ne  trouve  nulle  part  l'indication  de 
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répoqne  à  laqueDe  dies  ont  été  introduites  en  Europe.  Parmi 
ces  plantes  il  en  est  une  à  laquelle  je  suis  tenté  de  rapporter 
le  végétal  de  votre  chapiteau  :  c'est  ce  singulier  giraumon  , 
cxûd^é  depuis pUtsieurM  siècles,  suivant  Poiret,  comme  objet 
de  curiosité  (  Cucurbiia  melopepo ,  Linné)  »  sous  les  noms  de 
Bonnet  d'Electeur ,  Bonnet  de  Prêtre ,  Pastisson.  La  lon- 
gueur du  pédoncule  des  fleurs  mâles  ,  la  forme  des  feuilles , 
la  forme  des  fruits»  la  brièveté  des  vrilles  (parce  que  la  plante 
s'étend  peu) ,  l'imperfection  de  certaines  feuilles,  tout  serait 
renda  avec  uAe  assez  grande  fidélité  si  j'en  crois  les  descrip- 
tions »  car  je  ne  connais  que  le  frnit  et  je  n'ai  pas  la  plante 
en  herbier.  Notez  cep^dant  que  si  mon  assimilation  est  juste, 
les  fleurs  sont  malfaites ,  trop  rosacées ,  trop  ouvertes.  Notez 
aussi  qu'en  poui-suivant  cette  idée ,  je  me  suis  cramp(»mé  au 
caractère  àea vrilles,  mais  elles  me  semblent  bien  évidentes. 
Gomme  je  trouve  des  fleurs  bien  incontestables ,  il 
faut  bien  que  je  cherche  les  fruits  dans  les  cinq  gros  pa- 
quets plissés  qui  rappellent  assez  bien  la  grotesque  tour- 
nure du  Pastisson. 

Tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire  n'est-il  pas  un  roman  ? 
assurément  je  ne  voudrais  rien  affirmer ,  surtout  n'ayant 
qu'une  gravnre  et  non  le  monument  spus  les  yeux.  Gela 
m'excusera  auprès  de  vous,  si  mon  idée  vous  semble  trop  dé- 
raisonnable ,  mais  je  ne  trouve  rien  de  mieux 'dans  la  Flore 
indigène  ou  naturalisée  de  temps  immémorial;  car  s*il  était 
dit  qu'il  faut  faire  de  la  botanique  murale  avec  la  végétation 
exotique ,  je  serais  obligé  de  me  récuser  immédiatement , 
parce  que  j'aurais  trop  de  chances  d'ignorance  ou  d'erreur. 
Si  je  néglige  le  caractère  des  vrilles ,  il  ne  me  reste  que  la 
fleur  rosacée  ,  la  feuille  sinuée,  la  fUzaie  grimpante ,  et  je 
ne  sais  plus  à  quelle  porte  frapper  dans  la  Flore  européenne. 

Vous  voyez ,  Monsienr  ^  ce  qu'a  dû  me  coûter  de  travail , 
de  recherches  et  de  comparaisons  la  construction  de  ces  deux 
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hypethè068  plosoo  nioiiiB80utenable&  Je  enh  pmlKir  ivincer 
qne ,  l'one  portant  l'aotre  «  cbaiiae  qoestioD  de  Hère  monk 
en  coûtera  anuiit  pour  être  traitée  en  consdeoce.  Bttis ,  me 
dùrex-fom  plos  encore  par  vos  exemples  qne  par  vos  peroks, 
nous  antres  gens  d'étades,  nous  ne  defons  pas  recnkr 
devant  le  travail:  sans  donte,  mais  je  sois  cftiyé  qnaid 
je  vois  que  celui  que  vous  venez  de  lire  D*a  abouti  qn*à 
des  hypotiièses,  à  des  probaUlités  contrariées  par  des  iÀ^jec- 
tiens  difficiles  à  résoudre;  et  cependant,  comme  je  J'ai  dit 
en  commençant,  il  faut  renoncer  d*avance  à  exiger  du 
sculpteur  une  exactitude  rigoureuse. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  et  puisque  me  voici  en  pleine  piiy- 
tographie  murale,  je  vous  demanderai  la  permisrion  de 
parcourir  avec  vous ,  et  en  partant  toujours  de  mêmes  prin- 
cipes, qoelques*unes  des  figures  nommées  que  vous  avei 
pnidiées  dans  votre  Cours.  Et  d'abord ,  je  m*arrête  à  l'une 
des  plus  importantes,  dont  je  crois  vous  avoir  dé|à  dit  un 
mot  l'an  dernier.  C'est  celle  du  tombeau  de  S^*.-TèlciDde 
(t  5,  p.  245,  pL  95,  fig.  !.)>  dont  la  face  latérale  représente 
seiie  objets  que  vous  avez  désignés  sous  le  nom  de  co- 
quMes.  Ici,  permettez-moi  de  vous  le  dire,  je. ne  dkmle 
l>as,  je  n'hésite  pas;  je  nie  que  ce  soient  des  coquilles,, 
j'afirme  que  ce  sont  des  feuiBes  de  nénuphar,  privées  de 
leur  pétide ,  et  traitées  avec  la  fidélité  la  plus  remarquable. 
Ce  n'est  pas,  comme  pour  le  potfûioit,  sur  des  livres,  que 
j'opère  ;  c'est  par  la  comparaison  immédiate  de  votra  lîlbo- 
grapbie  avec  le  nénuphar  qui  étale  en  ce  n^oment  tout  le 
luxe  de  sa  végétation  dans  le  bassin  do  parterre,  sous  les 
fenêties  de  mon   cabinet,  —  Voici  mes  preuves  :  aucune 
coqulUe  n'existe  qui  soit  comparable  II  la  sculpture. dont 
il  s'agit   Le  peigne   ou   coquille  de  pèlerin  ^    qui ,  dans 
l'hypothèse,  serait  ici  représenté,  a  pour  base  une  ligne 
droite ,  et ,  sur  cette  portion  du  périnièu%  de  lai  valve ,  il 
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y  a  un  point  médiaii  fers  lequel  convergeât  toas  les  rayons 
Or,  dans  h  figure  »  le  point  de  oonvergeiice  des  rayons  « 
Uen  qoe  placé  à  la  base  organique  de  la  feuille,  est  rendu 
presque  central  par  rapport  au  disque  qu'elle  forme,  à  cause 
de  répanouissement  flabdliferme  des  nervures  (rayons)  ,  et 
du  groupement  de  la  i^upart  d*entr'eUes  autour  du  sommet 
du  pétiole,  d'où  résulte  une  échancrure  profonde  et  très- 
étroîle  dans  ce  disque,  n  n'y  a  qu'une  seule  inexactitude 
dans  le  dessin  ;  elle  consiste  dans  le  groupement  de  tauie$ 
les  nervures  autour  de  la  base  CHiganique ,  tandis  qu'on  aurait 
dû  figurer  une  nervure  médiane  donnant  naissance  à  diverses 
bauteurs,  à  la   moitié  tout   au  (dus  des   nervures  (dus 
fines  qui  atteignent  la  périphérie.  Sauf  cela ,  tout  est  exact, 
le  galbe ,  le  peu  d'écartemeut  des  lèvres  de  l'échancrure , 
la  crénelure  du  bord  qui  se  retrouve  souvent  sur  la  nature 
vivante ,  enfin  le  léger  redressement  en  smtcaupe  du  bord 
lui-même  »  qui  s'y  retrouve  aussi  très->firéquemment ,  ainsi 
que  dans  la  plupart  de»  autres  nymphéacées. 

Pourquoi  des  feuilles  de  nénuphar  t  —  Ce  tombeau  est  db 
yn%  siècle,  dans  un  sanctuaire  dont  plusieurs  colonnes  sont 
antiques,  fi  est  tout  parfumé  de  poésie  antique  comme  de 
poésie  chrétienne  :  en  un  mot,  ils  est  couvert  de  sculptures 
âymboliques  dans  tonte  la  rigueur  de  l'acception  du  terme 
Dans  l'antiquité  comme  aujourd'hui,  le  nénuphar  a  toujours 
été,  à  tort  ou  II  raison  ,  en  possession  d'une  grande  célébrité 
comme  réfrigérant,  sédatif,  soporifique  «  Venerem  in  tonm 
admit  Nymptuta,  >  dit  Pline  (lih.  26,  cap.  10).  Dans  la  vieille 
Pharmacopée  r  les  graines  de  Nénuphar  figurent  au  nombre 
des  quatre  semence»  froides  ;  le  sirop  de  nymphéa  est 
actuellement  employé  dans  les  potions  calmantes;  c'est 
encore  de  nos  jours  qu'on  prétend  que  des  bains  pris 
fréquemment  dans  les  eaux  où  cette  plante  abonde ,  pro- 
duisent les  effets  les  plus  singuliers,  et  le  cleigê  de  nos 
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campagnes  ne  la  connaît  que  sons  le  nom  d'il^iiiu  castus. 
—  Que  lisons-nons  aar  le  tombeau?  Tkeodieheldis  mieme- 
rata  virginù  :  Voilà  la  détermination  dn  symbole,  et  je  dis 
symbole^  parce  qu*il  ne  font  certes  pas  ra|^rtcr  à  des 
casses  artificieUes  la  vertu  de  la  sainte  abbesse.  La  sculpture 
indique  un  effet  en  appelant  la  pensée  sur  la  cause  maté- 
rielle qui  peut  produire  un  effet  analogue  ;  ]a  religicm 
explique  cet  effet  par  une  cause  plus  haute.  Le  tombeau 
construit  sous  l'inspiration  de  cette  religion,  sera-t-il  muet  sur 
cette  cause  plus  relevée?  Se  taira-t-il  (pour  dire  comme  les 
musiciens)  sur  la  dominante  de  cette  vertu  sublime  qui 
est  célébrée  sur  ses  faces  latérales?  Obi  non  vraiment  : 
passez  au  couvercle.  Le  rinceau  qui  le  décore  est  formé 
de  deux  brancbes  entrelacées,  mais  bien  distinctes;  suivez-les 
attentivement  et  séparément  :  toutes  les  grappes  tiennent  à 
la  même,  et  toutes  les  feuQles  simples  les  mieux  caractérisées 
tiennent  à  l'autre  ;  elles  y  sont  placées  à  dessein  pour  faire 
distinguer  le  lierre  de  la  vigne ,  avec  laqueA  ses  autres 
feuilles  trilobées  et  quinquélobées  le  feraient  confondre.  Vous 
voyez  donc  dans  ce  rinceau  la  vigne ,  d'où  vient  le  vin  qui 
fait  germer  les  vierges ,  et  le  lierre^  symbole  de  la  faiblesse 
qui  devient  forte  en  s'attachant  à  la  croix ,  à  l'église ,  à  la 
r^^le  monastique  :  voilà  les  causes  efficientes  de  la  vertu 
de  la  morte.  Plus  bas,  le  symbole  de  sa  pureté,  voilà 
Teffet  de  ces  causes  ;  enfin  l'inscription ,  c'est  l'oraison 
funèbre  et  Vâme  de  la  devise.  —  Dans  tout  cela ,  rien  de 
forcé»  rien  qui  ne  tende  directement  au  but,  à  l'unité  de 
pensée  :  le  symbolisme  est  complet  et  sans  mélange.  Vous 
avez  eu  bien  raison  d'écrire  que  ce  monument  est  d'un  im- 
mense intérêt,  —  Je  dirai,  en  passant,  que  dans  la  planche 
ni  bis  de  votre  Architecture  religieuse,  vous  avez  figuré 
deux  moulures  de  St  -Samson-sur-Rille ,  antérieures  ait  X^ 
siède,  et  dictées  par  une  pensée  analogue  :  on  y  voit  la 
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9  (  NymphiM  et  atwna  ou  sagittaria  ] .  Dans  la  fig.  5 ,  les 
feuilles  de  nympha»  sortent  précisément  du  calice  au-dessus 
duquel  sont  les  grappes. 

Je  reprends  maintenant,  en  courant,  les  vitaux  que 
TOUS  avez  décrits  ou  figurés  comme  appartenant  à  la  Dore 
morale  indigène  du  XIII*.  siècle  (Architecture  retig.,  p. 
315et  Buiv.j. 

Feuillet  de  vigne  et  raisins.  —  Rien  à  dire. 


Vigne  sauDoge.  —  A  mon  seos ,  c'est  du  lierre  ;  et  Je  vous 
rignolerai ,  k  ce  propos ,  une  collection  bien  curieuse  que  M. 
Dutmd,  architecte  de  la  ville  et  membre  de  l'&cadémie  de 
Bordeanx,  a  foite  de  toutes  les  formes  de  feuille»  de  celte 
seule  plante  qu'il  a  pu   rencontrer.    Ce  sont  des  dessins 


SDB  LA  PLOIE  HOK&U.  369 

d'âne  porelé  parlaite,  au  simpk  trait  :  Qa  tonl  déji ,  je  croit , 
an  nombre  de  plut  de  cent,  una  différemt,  et  il  troore 
joDrndleinent  de  aonrelles  framea  ;  tout  cela ,  convauUeiDent 
réduit,  serait  intéressaot  ï  publier  en  deux  on  timt  petites 
planches. 


FeuilUt  de  fraùier,  ttis-douteasea  seloD  vous,  avec 
petiu  fruits.  —  Pour  fraisier ,  ce  n'est  pas  possible.  Cela 
me  parait  être  des  fleurs  de  vioUties ,  caractérisées  par  la 
présence  cnoslante  de  Véperon  (ce  que  vous  aviez  pria  pour 
de  petits  fmits)  et  par  les  pointes  des  folioles  du  calice  qni  se 
moatreut  parfois  dans  les  angies  laissés  vides  par  In  pélale§. 


Nénuphar.  —  Q.'Ia  semble  évident  par  la  pseition  de 
fleurs  tiageatttes  et  vues  de  cAté  ;  mais  ces  Deurs  ont  trop 
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pen  de  péuks ,  les  feoUlcs  sont  droites ,  leore  oreiDMtes 
■ont  xnp  arroodies  et  le  sculpteur  a  craint  qu'(Hi  ne  les 
reccwnût  pas  pour  des  feuilles  s'il  ne  leur  domait  une 
pointe;  à  ntoins  qu'il  n'ait  cru  employer  un  artifice  de  pers- 
pectiie  qui  les  ferait  croire  étalées  sur  l'eau  et  vues  de 
cMé  (T)  ;  mais  je  le  répète,  rintealion  me  semUe  éridente. 


Le  bouton  de  lotus  des  hién^ij^es  vaut  bien  mieux  qne 
c«i  flenrs-Ià,  et  cette  réQeiion  me  conduit  à  vous  dire 
qn'il  me  semble  avoir  vu  quelque  part  des  feuilles  de  tou 
(biéroglyphiqneH  ou  monétaires}  qui  étaient  pointues  comme 
celles-ci  :  je  ne  connais  pas  de  fi^re  botanique  de  cette 
plante,  mais  cela  forcerait-il  â  chercher  nos  végétaoi 
sculptés  jusque  dans  la  flore  exotique  T  ou  serait-ce  nne 
réminiscence  de  l'antique?  Au  XIII*.  siècle,  vu  l'origine 
égyptienne  dn  lotus,  j'aimerais  mieni  ennire  la  prenùère 
hypothèse  que  la  seconde. 

Lierre.  —  Doutent  pour  vous,  p.  SI 7,  —  à  cause  de 
l'agencement  et  des  formes  du  rang  supérieur,  je  préférais 
cette  détermination  à  toute  autre. 

Ckêm,  avec  et  sans  glands ,  p.  318. —  IncootesuUe. 
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Gmrttmdea  de  Roks.  ~  Plus  que  dooteiuei ,  ce  me 
semble ,  i  canse  des  feuilles  ; 
il  n'y  a  qn'une  rose  à  feuilles 
simples ,  et  elle  est  originaire  { 
de  la  Perse.  Il  y  a  tant  d 
fleurs  et  de  feuilles  de  cette 
forme,  que  je  ne  sais  ({ue 
ciire. 

Roses  en  bouquets,  —  Incontestables ,  et  le  mot  en  bouquets 
justifie  l'incorrection  de  l'agencement. 

Feuilles  de  Renoncules.  —  Probablement  bien  deriaé. 


Pensées.  —  P.  320.  Je  ne  rois  non  ptos  rien  de  mieux  : 
elles  pourraient  fitre  mêlées  i  des  fleurs  de  myosotis. 

Feuilles  contournées  sans  dénomination  générique  (p. 
331).  —  On  pourrait  les  ranger  parmi  les  imitations  de 
l'acanthe  ou  dans  le  groupe  si  varié  des  chardons. 

Feuilles  déchiquetées  portant  des  vésicules.  —  Le  Fucus 
vesicuiosus  dont  on  aurait  bissé  les  digiuiions  trop  élargies, 
par  économie  de  travail,  parait  clairement  indiqué  par  la 
décnrrence  de  la  fronde ,  la  finesse  et  la  flexibilité  du  n- 


366  C0S31lrtBAn05S  SUK  LA  FLORE  HDULE. 

mean  :  je  ne  faig  Û  qoe  de  choisir  eotn  les  denx  déno- 

■ninatJwis  que  vons  avez  proposées. 


ViotetM  {pL  XIX,  fig.  6.7).  —  Ce  sont  des  fletarmu 
télraphylea  ou  peulaphyles,  indétenninablea  vn  l'immaue 
qualité  de  fleurs  anak^es. 

Fem'Ues  eniabiéet  (Ibid.  fig.  10,  11).  —  EUes  sont  tont- 
à-faii  fantastiques;  crochets  en  hant,  patmettei  en  bas. 

An  XV".  siècle,  les  feuillages  sculptés  sous  les  comicbes 
(ibid.  flg.  SI ,  32)  sont  des  chardons  dans  la  première,  et 
cenx  de  la  seconde  ressemblent  eitrÊmement  !i  des  failles 
de  leneçon. 


^^ 


SÉANCE  GÉNÉRALE 


TEIVVE    A    PARIS    LE    IT    MAI    184», 


AU  PALAIS  DC  LCXBMBOUaO. 


Présidence  de  M.  Lajard,  membre  de  l'Institut 

Conformément  à  une  décision  antérieure ,  la  Société  firan- 
çaise  a  tenu  une  séance  générale  à  Paris»  le  17  mai.  La 
séance  a  eu  lieu  au  palais  du  Luxembourg ,  dans  la  belle 
galerie  que  M.  le  duc  de  Gazes  avait  bien  voulu  mettre  à  la 
disposition  de  M.  de  Caumont  Une  estrade  placée  à  l'extré- 
mité de  cette  galerie  était  destinée  au  bureau.  On  avait 
disposé  dans  la  salle  les  belles  planches  du  magnifique  ou- 
vrage de  MM.  Martin  et  Cahier  sur  les  vitraux  de  Bourges , 
de  beaux  dessins  recueillis  par  M.  Martin  pendant  son 
récent  voyage  sur  les  bords  du  Rhin,  et  un  modèle  en 
plâtre  de  la  statue  de  Guillaume-le-Conquérant  exécuté  par 
M.  de  Merval  (1). 

A  8  heures ,  la  séance  a  été  ouverte  ;  M.  de  Caumont  a 
appelé  au  bureau  M.  Lajard  »  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions ,  qu'il  a  prié  de  présider  la  séance  ,  M.  le 
Mq".  de  Vibraye,  inspecteur  de  Loir-et-Cher  ,  M.  de 
Givenchy,  inspecteur  du  Pas-de-Calais,  M.  leY^.  deCnssy, 

(1)  MM.  le  y>*.  de  Ouuy ,  le  Mq'*.  de  Vibraye ,  de  Caamont  et 
Ricbelel,  mcmbrei  de  riiutltut  dei  proTtncei,  avalent  bien  toqIu 
larveiller  cet  dlfcrns  dispotUioni. 
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M.  de  La  Saussaye ,  M.  de  La  YilIegUle ,  et  M.  Richelet , 
membres  du  conseîL 

M.  Arth  remplissait  les  fonctions  de  secrétaire.  —  On  re- 
marquait parmi  les  personnes  présentes  plusieurs  dames , 
M.  Berger  deXiyrey,  de  l'Académie  des  inscriptions  «  M. 
le  G^.  de  Gossettes,  de  la  Seine-Inférieure;  M.  le  0\  de 
Bastard ,  auteur  de  la  magnifique  publication  sur  les  Mi- 
maittres  et  les  ornements  des  manuscrits  au  moyen^âge  ; 
M.  le  commandant  Stengel,  l'un  des  collaborateurs  du  même 
ouTrage  ;  M.  Bottée  de  Toulmon ,  bibliothécaire  du  conser- 
vatoire de  musique  ;  M.  Bottin ,  ancien  secrétaire-général  de 
la  Société  des  antiquaires  de  France  ;  M.  l'abbé  Gabier ,  de 
Paris;  M.  le  G**,  de  Moussac,  maire  de  St-Savin  ;  M.  Dupont, 
directeur  du  haras  de  St-Lo;  M.  Houd,  inspecteur  des 
monuments  du  Morbihan ,  directeur  du  haras  de  Langonnet; 
MM.  Isidore  Le  Brun  ,  A.  de  Longpérier,  Y**.  Dumoncd, 
de  Menral ,  Ph.  de  Golbéry ,  Paty ,  inspecteur  de  Seine-et- 
Marne  ;  M.  A.  Berty,  auteur  d'un  Dictionnaire  de  l'arehitee- 
ture  du  moyen-âge  (1) ,  etc. ,  etc. ,  et  environ  cent  membres 
du  congrès  d'agriculture  réuni  à  Paris  depuis  quelques  jourSL 

M.  de  Gaumont  ouvre  la  séance  par  une  allocution;  il 
rai^Oe  à  l'assemblée  que  la  Société  a  fondé ,  il  y  a  deux 
ans  ,  des  prix  de  différentes  valeurs,  pour  les  meilleurs 
mémoires  renfermant  soit  toutes  les  inscriptions  anciennes 
d'un  département ,  soit  une  centaine  d'inscriptions  recueillies 
dans  plusieurs  départements  ,  classées  géographiquement 
et  chronologiquement,  et  accompagnées  de  fac-similé  et 
d'estampages. —Depuis  la  fondation  de  ces  prix,  dix  mé- 
moires ont  déjà  été  présentés,  mais  huit  ont  dû  être  renvoyés 

(t)  Un  vol.  In-S".  de  XI  et  sat  pages,  orné  de  nombieoiei  gra- 
vures sur  bois,  etc.— Chex  M.  Berache ,  7 ,  rne  du  Booloy. 
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à  lears  aateurs,  parce  que  les  inscriptions  n'étaient  pas 
estampées  ou  parce  qn'ib  ne  remplissaient  pas  d'antres  con- 
ditions dn  programme.  De  ces  dix  mémoires  deux  seulement 
ont  rempli  ]es  conditions  da  programme. —  Le  premier,  de 
M.  l'abbé  Texier,  de  Limoges,  renferme  environ  150  ins- 
criptions recueillies  dans  les  départements  de  la  Creuse  et 
de  la  Haute-Vienne;  mais  ce  mémoire  communiqué  à  la 
Société  n'est  pas  complètement  rédigé  et  Tauteur  a  désiré  y 
faire  quelques  additions.— L'autre  mémoire  a  été  envoyé  par 
M.  Woillez ,  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie ,  et 
renferme  des  inscriptions  recueillies  dans  le  Nord  de  la 
France,  dans  TArtois,  la  Picardie  et  le  Cambraisis,  etc.  ;  il  est 
accompagné  d'un  atlas  de  18  planches  ,  et  a  été  soumis  à 
l'examen  d'une  commission  dont  le  rapport  conclut  à  ce  que 
la  récompense  proposée  soit  décernée  à  M.  Woillez.  M.  de 
Gaumont  termine  en  citant  les  travaux  antérieurs  de  M. 
Woillez  et  en  adressant  à  cet  archéologue  les  paroles  les  plus 
obligeantes. 

M.  Richelet ,  l'un  des  membres  de  la  commission  chargée 
d'examiner  le  manuscrit  de  M.  Woillez ,  donne  les  détails 
suivants  sur  ce  mémoire  :  — Les  inscriptions  gallo-romaines 
sont  peu  nombreuses ,  le  mémoire  n*en  renfermant  que  8 , 
dont  la  plus  ancienne  remonte  à  Tibère ,  mais  l'épigraphie 
du  moyen-âge  est  très-étendue.  Le  manuscrit  de  M.  Woillez 
renferme  une  seule  inscription  ménwingienne,  6  inscriptions 
dn  IX'.  et  du  \\  nècle,  auxquelles  M.  Woillez  a  joint 
quelques  légendes  de  médailles  et  de  sceaux  ;  30  à  /iO  du 
XI*,  siècle  ;  25  oo  30  du  XII*. ,  dont  l'une  trouvée  sur  le 
tombeau  d'Angiibert,  abbé  de  St-Riquier,  constate  l'ou- 
verture de  ce  tombeau  en  1129  (  V.  f^  22  v^  )  ;  environ  une 
centaine  des  XIII*.  et  XIV*.  siècles,  la  plupart  en  patois 
Picard.  «  Jusqu'à  cette  époque,  dit  M.  Richelet,  l'épigra- 
«  phie  avait  presque  toujours  été  laudative ,  mais ,  à  partit 

24 
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«  du  XIIP.  siècle ,  en  mêrae  temps  que  l'arc  de?ienl  aign , 
«  r^jNgraninie  se  glisse  dans  Téplgraphie  ei  l'on  y  adopte 
«  même  le  jeu  de  mots.  »  M.  Richdet  cite,  à  l'appui  de 
cette  assertion ,  plusioars  inscriptions  fort  piquantes ,  repro- 
duites par  M.  Woillei ,  entre  antres  l'épitaphe  d'on  nommé 
Goiin  de  Bara,  ainsi  conçue  : 

CHY  GESIST  CHT  ROUKA 

COLLIN  FlU  GOUN  BARA 

SEN  CORS  CHY  SERA 

TANT  KIL  RUSCITERA 

ET  SE  ASME  U  UEUL  ARA 

KAR  DIUS  Ll  PERDONRA 

CIL  FUT  MOULT  BOEN  ET  SERA 

KANTEZ  POR  U  ALLELUIA. 

WILLELML..   SE  FEME  EMPRIRZ  U  SE  KOUKA 

MAI  MI  NE  SAI  SI  QULE  EN  PERDIS  SERA. 

KAR  NE  FUIT  MI  BOENE  ROM  BARA  : 

PRIET  POR  CIULE  KAR   BESOENG  EN  A 

REQUIEM  EIS  DONA 

M  ce  L. 

Et  celle  d'Alix  de  Pouilleuse,  dame  de  Crèvecœor,  dé- 
cédée en  1279  : 

CE  qu'or  EOT  IE  LA  FUB 

ET  VOUS  SEREZ  CE  QU'OR  JE  SUI 

PRIEZ  POUR  NOUS 

CELLE  QUI  DIT  CBS  TERS 

EST  MANGIÉ  DES  VERS 

ET  SEREZ  VOUS. 

Les  inscriptions  des  XV. ,  WP.  et  WII*.  siècles  sont 
très-nombreuses  et  plusieurs  sent  fort  intéressantes ,  nuis  ne 
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sont  pas  lootes  inédites  ;  le  tnànuscrit  étt  rètflfehilé  ti^^ÈtiSiîA 
environ  450  qui  ti*oftt  jMnais  été  ilnj^rimées. 

M.  l^oilles  n'étant  fMis  présent  \  la  séance ,  la  médaflie 
qd  lai  a  été  décernée  par  le  conseil  de  là  Société ,  con-- 
formément  aux  conclusions  de  la  commission ,  lui  sera  en- 
toyée.  Le  manuscrit  sera  publié  soit  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  française ,  soit  dans  lé  prochain  volume  de  TlnsUtut 
des  provinces  de  France. 

M.  f  abbé  Arthur  Martin  Ut  un  rapport  sur  le  voyagé 
qu'il  a  fait  en  Alsace  et  en  Allemagne  (V.  ce  rapport 
page  321). 

Après  la  lecture  de  ce  discours ,  qui  est  suivie  de  nombreui 
applaudissements ,  M.  Berger  de  Xivrey  Ut  une  notice  sur 
une  abbaye  de  Normandie  (ce  mémoire  sera  reproduit  dans 
le  Bulletin). 

M.  le  président  ,  après  avoir  signalé  h  l'attention  de 
l'assemblée  le  modèle  de  la  statue  de  Guillaume-le-Gou-^ 
quérant ,  prie  les  personnes  présentes  de  vouloir  bien  com- 
muniquer leurs  observatkMks  \  l'auteur,  M.  dé  Merval, 
présent  à  la  séance. 

M.  Bottée  de  Toulilion ,  supposant  avèC  raison  qu'une 
société  fondée  pour  la  conservation  des  monuineni^  histo- 
riques doit  s'intéiesser  également  à  la  conservation  de  tous 
les  documents  constatant  le  développement  des  idées ,  en- 
tretient l'assemblée  de  quelques  points  obscurs  de  l'histoire 
de  la  musique ,  à  l'occasion  d'un  document  fort  insigni^nt 
en  apparence ,  rencontré  par  lui  parmi  les  manilàcrits  de  la 
bibliothèque  royale ,  et  duquel  il  résulte  que  la  syllabe  *t , 
la  septième  de  notre  gamme  «  généralement  iudsitée  pendant 
presque  tout  le  moyen-âge ,  fut  proposée  par  quelques  mu- 
siciens dès  le  XV.  siècle,  c'est-à-dire  long-temps  avant 
rêpoque  généralement  assignée  à  Tusage  dé  la  gamme  com- 
plété ,  telle  que  nous  la  possédons  aujourd'hui.  Pour  mi>ux 
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fure  sentir  l'importance  de  cette  découverte ,  M.  Bottée  de 
Toulmon  entre  dans  quelques  détails  sur  Tbistoire  de  la  ndu- 
sique  et  rappelle  que  les  Grecs  ne  connaissaient  qu'un  groupe 
de  quatre  notes  nommé  Tétracharde  ou  série  de  quatre  sons, 
sur  lequel  était  basé  tout  leur  système  musical.  Plus  tard  » 
au  moyen-âge  «  lorsque  l'on  était  préoccupé  d'une  seule 
pensée,  celle  d'imiter  la  musique  des  Grecs»  on  finit  par 
établir  l'hexacharde  ou    assemblage    de  six  notes  »   dont 
l'adoption  nécessita  ce  qu'on  appela  les  muances,  système 
qu'il  serait  trop  long  d'exposer  et  qui  retarda  long-temps  les 
progrès  de  l'art  musical.  — Les  vices  de  cette  innovation  étaient 
dus  \  une  fausse  interprétation  des  idées  d'un  moine  italien , 
Gui  d'Arezzo ,  bomme  de  génie  ^  qui  le  premier  donna  une 
impukion  nouvelle  à  la  musique ,  impulsion  qui  eût  été  bien 
plus  efficace  si  l'erreur,  qui  avait  engendré  le  système  de 
l'bexacorde ,  n'eût  empêché  ses  successeurs  de  profiter  de 
ses  découvertes  et  d'en  développer  les  conséquences.   Il 
résulte,  en  effet ,  d'un  traité  intitulé  ;  De  ignoto  cantu  »,  et 
adressé  par  lui  à  un  moine  nommé  Michel,  qu'il  n'adoptait 
pas  d'autre  système  que  celui  de  l'octave.  —  Mais  si  les 
musidens  du  moyen-âge  furent    trompés  par    une   idée 
erronée  à  l'occasion  de  la  solmisation  ou  nomenclature  des 
notes  musicales,  ils  surent  au  moins  profiter  des  remar- 
quables découvertes  du  moine  italien  ,   relativement  aux 
moyens  qu'il  proposa  pour  remédier  à  l'inhabileté  ou  à  la 
négfigence  des  copistes,  en  fixant  invariablement  la  valeur 
d'intonation  des  Neumes  (  notation  de  l'époque  ) ,  les  ren- 
fermant, pour  cela ,  dans  un  système  de  lignes  qui  permettait 
de  les  poser  tout  aussi  bien  dans  les  intervalles  que  sur  les 
lignes  elles-mêmes.  Cette  importante  idée  fut  complétée  par 
l'adjonction  de  lignes  de  couleur  ,  lesquelles  établissaient 
d'une  manière  précise  ,  l'intonation  des  notes  écrites  sur 
leur  trajet ,  la  ligne  rouge  attribuant  le  nom  de  /à  à  la  note 
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qu'elle  supportait ,  et  la  ligne  verte  ou  jaune  indiquant  la 
note  «r;  c'était,  on  le  voit,  Tidée  primitive  de  notre  système 
de  notation,  puisque  les  portées  et  les  clefs  s'y  trouvent 
indiquées.  —  Pour  en   revenir  maintenant  au  document 
découvert  par  M.  Bottée  de  Toulmon,  ce  document,  écrit 
au  XV'.  siècle  par  un  ecclésiastique  nommé  Testa  Draganis , 
renferme  une  espèce  de  rébus  composé  en  partie  de  syllabes 
et  en  partie  de  notes,  le  tout  écrit  dans  la  longueur  d'une  ou 
plusieurs  portées.  En  le  déchiffrant ,  M.  Bottée  de  Toulmon 
y  a  trouvé  la  recette  d'une  eau  merveilleuse,  à  l'usage  des 
dames,  pour  enlever  les  taches  du  visage,  et  il  a  appris  la 
tentative  incontestable  faite  à   cette  époque  reculée,  pour 
introduire  la  syllabe  bi  désignant  la  note  si  (tentative  qui  fut 
renouvelée  plus  tard  ,  ainsi  que  le  prouvent  les  ouvrages  de 
Vaelrant,  d'Anselme  de  Flandre,  Calvisius,  Gerone,  etc.  , 
etc.  ),  avant  que  l'emploi  en  fût  adopté  irrévocablement,  et 
que  l'on  fît  honneur  de  cette  innovation  à  Lemaire ,  musicien 
français  du  commencement  du  XVII*.  siècle.  —  Après  avoir 
ainsi  établi  l'importance  de  ce  petit  document,  insignifiant 
quant  au  fond  et  ayant  servi  de  feuille  de  garde  à  un  autre 
manuscrit  ,  mais  qui  constate  cependant  un  fait  du  plus 
grand  intérêt  pour  l'histoire  de  la  musique ,  savoir  l'emploi 
de  la  gamme  complète  avant  le  XVI*.  siècle,  M.  Bottée  de 
Toulmon  termme  son  intéressante  communication  en  insistant 
sur  l'utilité  de  conserver  tous  les  documents  constatant  le 
développement  des  idées  humaines,  quelque  minime  qu'ils 
soient  en  apparence.   —  Afin  que  les  lecteurs  du  Bulletin 
monumental  puissent  juger  à  quel  point  en  étaient  les  par- 
fumeurs du  XV*.  siècle,  nous  leur  communiquerons  la  recette 
indiquée ,  d'après    la  lecture  ou  plutôt  l'interprétation  de 
notre  savant  collègue  : 

Aqua  mirabilis  ad  removendum  maculas  de  facie  mulierum 
et  lentigines  optima. 
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1^.  TarUri  vini  albi  caldoati Ubram  wam 

Maaticis  ciaii  et  Jucidi Uncii^  qoam 

Cainphone 0ra(;ma  duas 

Mosci Scrapulum  iioom 

Impastentur  omnia  cum  albaminibus  oyonim  recentiam  et 
distilentur  ad  alambicum  vitreum  suni  igné  et  sine  fumo. 

Acpa  linutar  iiMÛos  mulieris  qaaado  v^dit  dormiumi. 

M.  Hoqel,  iaspccteor  des  moDOinents  bistoriqpes  du 
Norbibao ,  4it  quelques  mots  sur  les  progrès  des  scieaces 
arch^Iogiques  en  Bretagne  et  annonce  plusieurs  découvertes 
d*anjtiquités  sur  lesquelles  M.  de  Caumont  l'invite  à  faire  un 
rapport  à  la  séance  qui  doit  avoir  lieu  à  Nantes,  le  6  août 
prpcbaÎQ. 

M.  le  V**.  de  Gussy  .  chargé  de  présenter  à  la  Société  un 
méipoire  de  M.  le  B  ' .  d'Huart ,  sur  quelques  stations  ro- 
maine9  des  bords  de  |a  Sarre ,  fait  précéder  cette  lecture  de 
l'allocution  suivante  : 

«  Vous  savez  tous ,  Messieurs ,  è  quel  point  la  Lorraine 
abondç  en  richesses  archéologiques  :  presque  chaque  jour 
auelqu'beureuse  trouvaille  vient  orper  les  collections  de 
cette  partie  de  la  France.  Le  travail ,  que  je  suis  chargé  de 
vous  faire  connaître ,  n'a  pas  pour  objet  les  dépouilles  plus 
ou  moins  précieuses  de  la  tombe ,  mais  ces  points  straté- 
giques si  merveilleusemeut  étudiés  par  les  Romains  et  qui 
se  présentent  également  en  grand  nombre  dans  la  coqtrée 
que  je  viens  de  citer  ;  c'est  que  plus  d'une  fois  la  puissance 
des  maîtres  du  monde  dut  s'y  replier  sur  elle-même  avant 
de  se  lancer  vers  de  nouvelles  conquêtes ,  et  »  plus  tard , 
elle  en  fit  une  barrière  contre  la  veqgeance  des  vaincs, 
enfin  vainqueurs  à  leur  tour,  quand  te  colosse  eut  mis  à 
découvert  ses  pieds  d'argile. 
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MÉMOIEB  DB  M.  LB  BABOV  D^HUABT. 

La  Gauk,  après  b  bataSle  d*Actiam ,  jouit  long-tempa  da 
repos  <pi*Auguiite  donna  au  monde.  En  vain  les  Sicambres  et 
les  Soèves  vonlarent  tenter  une  invasioB ,  Drosos  les  défit  • 
et  transporta  90,000  Taincos  sur  la  rive  gauche  du  Rhin 
(Suet  in  Aug.,  c  2).  Ces  barbares,  en  se  mtiant  aux 
peuplades  rhénanes ,  également  d*origine  germaine ,  main- 
tinrent parmi  elles  TidiOme  national  et  des  velléités  d'in- 
dépendance ,  lorsque  le  reste  de  la  Gaule ,  amollie  par  le  Inie 
et  la  corruption  de  Rome ,  n'avait  plus  d'autre  occqiaâioB 
que  ie  plaisir ,  d'autre  gloire  que  celle  des  sciences  et  des 
lettresL  La  Germanie,  dans  le  même  temps,  ottnxi  au  monde 
un  spectacle  tout  contraire  :  les  peuples  confédérés  sous  les 
noms  de  Francs  et  d'AUemands  ,  présentaient  deus  lignes 
formidables,  dont  les  regards  avides  de  guerres  et  de  ruines, 
se  tournaient  vers  l'Empire ,  en  (Nroie  aux  factions  et  courbé 
sous  le  joug  d'une  foule  de  maîtres  éphémères. 

Cependant ,  les  grandes  invasions  allemandes  et  franqoes 
ne  datent  que  do  règne  de  Valérien  (de  J.  C ,  253  ).  Ce 
prince  fit  Auguste  son  fils  Gallien ,  et  l'envoya  conmiander 
dans  les  Gaules  ravagées  du  Nord  aux  Pyrénées  par  les 
Francs ,  qui  furent  combattus  et  repoussés  par  Posthume , 
lieutenant  du  nouveau  César.  Peu  après,  300,000  Allemands, 
sous  les  ordres  de  Chrocus ,  franchirent  le  Rhin ,  gardé  à 
peine  par  trois  légions,  et  pénétrèrent  en  Italie  jusqu'aux 
portes  de  Rome.  Gallien  obtint  leur  reUraite  en  achetant  la 
paix  au  poids  de  l'or.  (Entrop.  »  L.  9).  Cette  irruption  causa 
des  maux  affreux.  •  La  désolation  fut  si  grande ,  dit  saint 
Augustin  (Ep.  80) ,  que  les  chrétiens  crurent  que  le  monde 
était  près  de  finir  et  que  le  jugement  dernier  approchait.  » 
Gallien  profita  du  répit  qui  lui  était  accordé ,  pour  fortifier 
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les  bords  du  Rhin ,  et  créer  de  ce  fleuTe  à  la  Meuse  nae 
ligne  de  camps  stationnaires  (staiwa  easira)^  reliés  entre 
eux  par  une  chaîne  de  postes  d'observation ,  placés  sur 
des  hauteurs  eu  vue  lès  uns  des  autres.  Ces  postes  étaient 
ou  des  châteaux-forts ,  ou  des  simples  tours.  L'une  d'elles 
existait  encore  en  1787,  parfaitement  intacte ,  au  village  de 
Weiller-Zurn-Thurn s   à  2  lieues   de   Luxembourg;    elle 
était  de  forme  carrée ,  construite  par  assises  altematl?es  de 
pierres  et  de  briques ,  portant  50  pieds  de  haut  sur  &0  de 
large.  Nous  connaissons,  dans  un  développement  d'environ 
70  lieues ,  cinq  camps  stationnaires  ;  ce  sont  ceux  de  Saint- 
Walfroy-sur-Chiers  ,  près  de  la  Ferté  ;  de  Tittelberg  à  3 
lieues  d'Arlon  ;  de  Dalhem  près  de  Luxembourg ,  de  Castd , 
sur  la  Sarre  ;  et  d'Alt-Trier ,  près  de  Trêves.  Ces  camps 
entraient  non-seulement  dans  un  grand  système  de  défense 
contre  les  invasions  des  barbares  du  Nord,  mais  tenaient 
eiî  bride  les  peuplades  rhénanes ,  qui ,  nous  l'avons  dit , 
étaient  d'origine  germanique  et  supportaient  impatiemment 
la  domination  de  Rome. 

L'étude  faite  par  un  habile  archéologue ,  M.  le  Mq".  de 
Villers ,  du  système  de  défense  que  nous  venons  d'énoncer , 
l'a  conduit  à  retrouver  la  position  de  Riciacum  et  de  huit 
postes  d'observation  de  cette  Mansio  à  la  Sarre.  Ils  étaient 
en  ligne  avec  le  camp  de  Dalhem  et  portent  aujotird'hui  les 
noms  suivants  (Voir  la  carte)  : 

N*  I.  Tempelher  hausrr  (  maison  des  Templiers)  i*«ncien  Ricittcttm, 
N*  11.  Heiden  ha  user  [  mflisoo  des  payens}  h  S/i  de  I.  de  RiclAcum. 
N*  III.  Garmesch  &  S/i  de  I.  de  Heiden  hauter. 

fi"  IV.  £ichei  hauser  (maison  des  chênes)  à  1/4  de  I.  de  Garinetch. 
N*^  y.  /iufhridenfeldt  (champ  des  payens'  à  S/i  de  1.  d*Eirhei  hauser. 
N^  VI.  Hoclihausgfr  (  la  haute  maison  )      à  3/4  de  l.d*Aufhf  idendeldl. 
N*^  Vil.  Romerberg  (montagne  de2>  Romains;  à  2/i  de  1.  de  Hochhausgcn. 
N*^  VIII.  SUrsberg  à  3/i  de  I.  de  Romerlk^. 

N*.  IX.  Helièerg  &  ^i  de  I.  de  Sieaberg- 

ToUl lS/idel.(i  l.  f/tj. 
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Ces  forts  séparaient  la  Belgique  germaoiqae  du  pays  des 
Médiomatriciens ,  et  nous  donnent  une  partie  de  la  frontière 
de  ce  peuple,  d'origine  celtique  ;  nous  en  avons  au  moins  une 
forte  présomption  dans  la  différence  de  langue  et  de  nKeurs 
que  l'on  observe  encore  de  nos  jours  entre  les  habitants 
des  villages  placés  à  quelques  distances  en  deçà  et  au- 
delà  de  la  ligne  militaire  de  Riciacnm  à  la  Sarre. 

Rîdaatm  (  N^  I  de  la  carte  )  Riciacum  et  Caranusca  sont 
les  deux  stations  {Mansio)  ou  lieux  de  gîte  militaire  que 
la  table  théodosienne ,  conservée  par  Conrad  Peutinger,  place 
entre  Metz  et  Trêves ,  sur  la  voie  romaine  de  la  rive  droite 
de  la  Moselle.  Les  distances  sont  ainsi  établies  en  lieues 
gauloises  de  iiàti  toises  (ancienne  mesure). 

lïjtugusta  Trevirorum  (Trêves)  à  Riciacum  X  lieuM. 

De  Riciacum  à  Caranusca  X 

De  Caranusca  é  Di%'oduri  Mediomalricorum  (SlPli)     XIII 


Tolal.    .    .    .      XXXUI  I.  g. 

faisant  environ    15  lieues  1;&  de  2,600  toises  (ancienne 
mesure). 

Ces  indications  sont  inexactes ,  puisque  Metz  est  à  dix-neuf 
lieues  de  Trêves  en  ligne  directe.  Au  reste ,  la  table  théodo- 
sienne est  coutnmière  d'erreurs  et  ne  fait  point  autorité  ; 
elle  a  été  dressée  au  lY*.  siècle  et  se  ressent  de  la  confusion 
où  les  barbares  avaient  plongé  l'Empire.  Le  célèbre  Danville , 
séduit  sans  doute  par  des  analogies  de  noms ,  a  transporté 
Riciacum  et  Caranusca  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  et  a 
cru  les  reconnaître  dans  Remicb  et  Garseh,  quoique  le 
savant  père  Alexandre  de  Willbeim  ait  prouvé  que  Riciacum 
avait  dû  exister  près  du  village  de  Ritzing ,  annexe  de  la 
mairie  de  Launstroff  (canton  de  Sierck ,  arrondissement  de 
Thionville)  ,  à  dix  lieues  de  Metz  et  à  neuf  lieues  de 
Trêves.  Cependant,  aucune  découverte  n'avait  encore  jus- 
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tifié  cette  asserdoo,  loraqu'en  1812  ,  des  foaiiles  babilemeot 
dirigées ,  oat  dooné  gain  de  cause  aa  jésuite  luxem- 
boorgeoiSb 

Riciacom  a  été  retrouvé  sur  le  penchant  sud-est  d'un 
coteau  dépendant  du  hameau  de  Scb^rwald  et  distant  d'un 
quart  de  lieue  du  village  de  Ritzing,  qui,  évidemment,  tire 
son  nom  de  l'ancienne  station  romaine.  Toutefois ,  rien 
n'est  antique  à  Ritzing  ;  il  est  probable  que  le  souvenir  de 
la   destruction  de  Ridacum  aura  engagé  les  habitants  à 
éloigner  leurs  demeures  de  la  voie  militaire.   Il  a   fallu 
fouiller  h  terre  pour  reconnaître  l'emplacement  de  la  Mcamo 
de  h  table  tbéodosienne ,  mais  ^  trois  pieds  de  profondeur 
on   a  découvert  les  murs  des   maisons,    les  pavés   des 
chambres,  des  corridors  et  les  enduits  des  murailles  inté- 
rieures portant  encore  rinaltérable  peinture  à  fresque  des 
anciens.  On  a  déblayé  un  magnifique  aqueduc  souterrain, 
construit  en   pierres   de  taille  que   malheureusement   on 
détruit  chaque  jour.  On  a  exhumé  des  clous,  des  ferrements, 
une  main  de  bronze ,  des  vases  en  terre  cuite;  des  monceaux 
de  tuiles  à  rebords  portaient  l'empreinte  d'une   patte   de 
chien ,  sur  d'autres  on  lisait  :  Q*  H"*  StM*  Quintm  Vakrius 
Sabeltus) ,  c'est  sans  doute  le  nom  de  l'affranchi  propriétaire 
ou  gérant  de  la  tuilerie.  Ce  nom  de  Sabellus  nous  était  déjà 
connu  par  l'exploration  de  Scarponne.   On  a   recueilli  des 
grands  bronzes  de  Faustine,  d'Alexandre  Sévère  et  d'Autouin- 
le-Piem  •  des  moyens  bronzes  de  Vespasien ,  de  Domitien  et 
d'Antonia ,  femme  de  Drusus ,  enfin  des  quantités  de  petits 
bronzes  de  Gallien ,  de  Posthumius,  de  Télricus ,  de  Glaude- 
le^Gothique ,  de  Ck>nstance-Chlore  ,  de  Constantin  et  de  ses 
quatre  fils.  La  médaille  la  plus  récente  était  de  Valentinien 
l*'. ,  mort  en  375  ;  on  peut  en  conclure  que  Riciacum  a  été 
détruit  vers  la  fin  du  IV'.  siècle.  Non  loin  de  cette  station 
et  près  de  la  chaussée  romaine ,  on  a  ouvert  un  tunnàus 


hi 
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d^environ  50  pieds  de  dianaètre ,  sur  6  k  7  pieds  d*èlévâtion  ; 

on  a  trouvé  vers  le  centre ,  et  au  niTeau  du  sol ,  on  pavé  ei| 

pierres  du  pays,  surmonté  d'une  voûte  en  partie  écroulée , 

sous  laquelle  gisaient  des   cendres  ,  des   ossements ,  des 

charbons  et  deux  anses  en  brcMize  de  cinq  pouces  de  long , 

appartenant  à  une  orne  du  même  mêlai  d'environ  vingt 

ponces  de  hauteur ,  mais  entièrement  oxidée.  On  a  découvert 

parmi  ces  débris  funéraires  un  instrument  également  ea 

bronze,  fait  en  forme  de  hache   allongée   et  k  rebords 

recourbés,  qui  servait  à  enlever  la  peau  des  victimes  immolées 

en  l'honneur  des  mAnes  du  mort  Le  tumulus  de  Riciacura 

devait   recouvrir  bien  certainement  ies  restes  d'un   haut 

dignitaire  ;  la  grandeur  de  l'urne ,  la  qualité  du  métal ,  ks 

dimensions  de  la  butte,   l'instrument  de  sacrifice  trouvé 

parmi  les  cendres  et  témoignant  d'immolation  de  victimes, 

ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard.   On  sait  que  cliaque 

subordonné  devait  jeter  une  ccrlaiue  quantité  de  terre  sur 

les  cendres  de  son  chef  ;  ici  on  peut  tenir  qu'une  légion  au 

moins  a  concouru  à  former  le  tumulus. 

Dans  de  nouvelles  fouilles  faites  en  1821  ,  et  dont 
M.  Teissier ,  alors  sous^préfet  de  l'arrondissemenf  de  Thion- 
ville ,  a  rendu  compte  à  la  Société  des  lettres ,  sciences  et 
arts  de  Uelz,  on  a  exploré  la  maison  d'un  teinturier,  ou 
plot^H  le  lieu  qu'elle  occupait.  •  L'état  du  propriétaire,  nous 
dit  le  savant  archéologue,  nous  a  été  révélé  par  de  nombreux 
indices  qui  déposent  eu  même  temps  de  la  précipitation  avec 
bquelle  la  ruine  de  Riciacum  et  l'abandon  des  habitations  se 
sont  opérées,  car  on  a  retrouvé  un  vase  encore  plein  d'une 
couleur  rouge  minérale ,  eu  petits  morceaux.  Ce  vase  est  en 
poterie  rouge ,  d'une  pâle  fine  et  prenant  un  beau  poli  ;  die 
est  comparable  à  la  terre  anglaîse  que  i'oo  a  si  bien 
imitée  k  Sarreguemines.  Il  est  b  remarquer  que  l'on  retrouve 
sur  presque  tous  ces  vases  les  kures  fort  imparfaites  que 
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Toid  :  IIMII ,  et  sur  un  seul  IIIVPIIR.  Ce  o*est  pas  one 
gravure  en  creux ,  c'est  une  trace  légère ,  ^ratignée  »  faite 
sans  soin  et  d'une  main  inhabile,  comme  le  ferait  un 
enfant  ayec  un  poinçon  sur  de  la  terre  à  demi  cuite.  Ces 
vases  sont  simples,  sans  ornements  et  ne  serraient  qu'à  des 
usages  journaliers.  Les  lettres  qu'ils  portent  ne  sont  pas  le 
caprice  d'un  individu  ,  puisqu'on  les  voit  identiques  sur 
de  nombreux  objets  ;  il  est  probable  que  c'est  une  marque 
fiscale ,  car  les  fabriques  de  poterie  étaient  soumises  à  des 
droits  sous  la  domination  romaine.  Si  c'était  une  marque  de 
fabrication  ,  elle  serait  moins  ImparCute.  La  maison  du 
teinturier  de  Riciacum  s'est  encore  fait  connaître  par  la 
découverte  d'un  fragment  de  mortier  à  broyer  les  couleurs 
et  par  les  débris  d'énormes  vases  en  terre  servant  sans 
doute  de  chaudière.  A  en  juger  par  les  anses  et  les  arcs 
de  la  circonférence ,  ces  vases  avaient  plus  de  deux  pieds  et 
demi  de  diamètre. 

«  Jusqu'à  présent ,  ajoute  M.  Teissier ,  les  fouilles  de  Ri- 
ciacum n'ont  été  ni  méthodiques  ni  étendues  ;  on  n'a  fait  que 
des  essais  qui  doivent  encourager  l'administration  à  y  con- 
sacrer quelques  soins;  la  dépense  serait  peu  considérable,  on 
pourrait  déterminer  l'enceinte  antique ,  apprécier  la  popula- 
tion et  par  là  se  former  une  idée  de  cette  station.  Qui  sait  si 
de  nouvelles  recherches  n'amèneraient  point  de  précieuses 
découvertes  I  > 

Quel  que  soit  le  plus  ou  moins  de  méthode  déployée  dans 
les  fouilles  de  1812  et  de  1822,  elles  ont  résolu  pour  nos 
cmitrées  une  importante  question  géographique.  La  position 
de  Riciacum  a  été  fixée.  Qu'il  nous  soit  permis  d'en  résumer 
les  preuves  : 

l^  La  table  théodosienne  place  la  mansio  de  Riciacum 
sur  la  route  directe  de  Trêves  à  Metz ,  et  nos  ruines  sont  tra- 
versées par  cette  route  qui  sert  encore  aujourd'hui  de  che- 
min de  conununication  aux  villages  environnants. 
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2^  Dix-neuf  lieues  en  iigne  directe  séparent  Metz  de 
Trêves  et  nos  ruines  sont  à  dix  lieues  de  Metz  et  à  9  lieues 
de  Trêves ,  par  conséquent  à  une  journée  de  marche  de  l'une 
et  Tautre  ville. 

3*.  L'étendue  et  la  solidité  des  constructions  découvertes 
établissent  que  nos  ruines  ont  fait  partie  de  vastes  établisse- 
ments;  mais  situés  au  centre  d'un  canton  boisé ,  très-agreste 
et  peu  fertile ,  ces  établissements  ne  pouvaient  être  que  mi- 
litaires. 

li\  Enfin  ,  le  nom  de  Ritzing  donné  au  village  bâti  sur  le 
penchant  nord-ouest  du  coteau  sous  lequel  gisent  nos  ruines 
dérive  évidemment  du  Riciacum  de  la  Table  Théodosienne. 
Les  traditions  locales  n'ont  conservé  aucun  souvenir  des 
Romains;  elles  nomment  notre  mansio  Tempel  her  hauser , 
maison  des  Templiers  ,  et  en  attribuent  la  construction  à  ces 
moines  guerriers  ,  dont  la  mémoire  est  en  fort  mauvaise  re- 
nommée parmi  nos  populations. 

Quant  à  Caranusca  ,  sa  position  n'est  pas  encore  entière- 
ment connue ,  elle  flotte  autour  du  Mont-Hackenberg  (mairie 
de  Budling  ,  arrondissement  de  Thionville  )  dans  un  rayon 
de  deux  lieues  au  nord  et  à  l'est. 
• 

Heiden-Hauser  (maison  des  Payens). — K"*.  II  de  la  carte. 
—  Ce  poste ,  dont  les  restes  sont  assez  considérables ,  était 
construit  sur  une  hauteur ,  au-dessus  du  village  de  Flaten , 
à  une  demi-lieue  de  Riciacum ,  en  vue  de  cette  mansio ,  et  à 
l'embranchement  de  deux  voies  romaines  qui  se  dirigeaient 
l'une  sur  Riciacum  ,  l'autre  sur  Castrum  Jorort ,  aujourd'hui 
Gastel  sur  la  Sarre.  Des  fouilles  ont  été  faites  à  Heiden-Hauser» 
elles  ont  procuré  une  balance  en  fer  et  des  tuiles  à  Tinscription 
Q  1A  SAB  ,  déjà  signalée. 

Garmesch.  —  N^  III  de  la  carte.  —  Ce  fort  à  une  demi- 
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lieue  et  eo  irne  da  précédent ,  éiait  situé  sur  une  hauteur , 
dans  le  bois  de  Garmesch ,  ban  de  WaldeîisBe,  canton  de 
Sierck.  Les  déblai»  ont  fait  reconnaître  une  construction 
de  80  pieds  de  long  sur  kO  pieds  de  large.  On  y  a  recueilli 
des  médailles  du  Bas-Empire,  des  briques  et  un  cylindre  en 
ivoire. 

Eiehel'Hauser  (maison  des  Chênes). —  N^  IV  de  la  carte. 
Il  n*y  a  plus  aucune  trace  de  ce  poste ,  son  emplacement  a 
été  envahi  par  la  culture  et  entièrement  défoncé  ;  il  occupait 
le  sommet  d*une  hauteur,  è  un  quart  de  lieue  de  Garmesch , 
en  vue  de  ce  fort  et  des  numéros  111,  V  et  VI.  Une 
route  assez  bien  conservée  conduisait  à  Eichel-Hauser  , 
où  l'on  a  trouvé  des  briques  et  des  médailles  du  Bas* 
Empire. 

Bauf'Hetden  feld  (Champ  des  Payens).  —  N^  Y  de  la 
carte.  Ce  fort,  à  une  demi-lieue  du  précédent,  était 
également  construit  au  sommet  d*une  hauteur ,  en  avant  du 
village  de  Guerlcfangen,  et  en  vue  des  n"".  IV ,  VI  et  VIII. 
Ses  ruines  sont  en  quelque  sorte  en  exploitation  réglée ,  on 
en  extrait  journellement  des  tuiles,  des  briques  et  des 
pierres  de  taille.  On  voit  non  loin  de  ce  fort ,  dans  le  boîs 
communal  de  Mùtet-Ltcken  ^  des  tumuli  d'assez  grandes 
dimensions ,  plusieurs  ont  été  ouverts ,  et  on  en  a  exhumé 
des  urnes  en  terre  cuite  renfermant  des  cendres  et  des 
ossements. 

Eock^HmMfen  (la  Haute-Maison).  —  N^  VI  de  la  carte. 
—  Une  route  assez  distincte  ,  quelques  monceaux  de 
briques ,  de  pierres  et  d*ardoises  urès-épaiases ,  sont  les  seob 
indices  de  ce  poste  qui  occupait  la  crête  d'une  hauteur, 
d'où  il  avait  vue  sur  les  n"".  V  et  VII.  Il  était  à  trois  quarts 
de  lieue  de  llauf-Heiden  Md. 
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Romerberg  (montagne  des  Roniaiss).  — N^  VII  de  la 
carte.  —  Ce  fort*  simé  près  de  la  ferme  d'Otzeweilkr,  est 
aiimi  connu  souft  le  nom  d'OtzweiUerberg;  il  n*e8t  jpk» 
aajoard'bm  qn'on  amas  de  décombres,  à  tine  demi  Ueoe 
de   Hoch-bao^n,  en  vue  de  ce  fort  et  du  n*.  Vllf. 

Sieriberg.  —  N*".  VIII  de  la  carte.  Ici  les  souvenirs 
romains  s'effiicent  devant  les  souvenirs  moyen-lge.  Le  poste 
que  nous  signalons  était  placé  près  du  confluent  de  la  Sarre 
et  de  la  Nied ,  au  sommet  d'une  bauteur ,  d'où  il  dominait 
sur  les  autres  postes.  Il  fut ,  si  Ton  en  croit  nos  chroniqueurs, 
la  résidence  des  comtes  du  Saargan ,  sous  la  première  et  la 
seconde  race  de  nos  rw.  Puis,  vers  le  milieu  du  XII*. 
siècle,  une  vaste  forteresse,  à  triple  enceinte,  succéda  à 
V oppidum  de  Gallien.  Grollins  en  attribue  la  constructÎMi  à 
Sigebert  ,  comte  de  Sarrebrflck  ,  et  fait  descendre  de  ce 
sagneur  les  anciens  sires  de  Siersberg  ;  mais  on  leur  dispvie 
cette  ilhistre  origine.  Il  est  certain  qu'ils  eiistaient  dès  l'an 
1181  et  tenaient  on  des  premiers  rangs  parmi  les  grands 
feodataires  do  ducbé  de  Lorraine.  Ils  portaient  d'azur  à  k 
tour  crénelée  d'argent ,  maçonnée  de  sable ,  et  ont  fini  en 
1387  à  Jean  V,  fils  de  Louis  II  et  d'Agnès  de  Deux-Ponts» 
Le  domaine  féodal  de  Siersberg,  d'une  juridiction  très- 
étendue  ,  ayant  fait  retour  à  son  suzerain ,  devint  le  chef-lien 
de  la  prévotée  du  Saargan  jusqu'à  l'établissement  des  bail* 
liages  (115i). 

Nous  lisons  qu'Arnold  ,  archevêque  de  Trêves,  assiégea 
dans  Siersberg,  Ferry  ,  comte  de  Bilètre,  et  força  ce  rude 
batailleur  à  lui  demander  quartier  (i2ft8)  ;  que  ce  même 
Ferry,  mécontent  de  son  apanage,  arma  contre  son  firère 
Simon  II,  duc  de  Lorraine,  et  en  obtint  la  cession  du 
château  de  Siesberg  (1279).  Quatre  siècles  plus  tard  ,  le 
maréchal  de  La  Ferté  démantela  cette  forteresse ,  et  quelques 
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années  après  on  éleva  sur  ses  ruines  trois  maisons  fiefs ,  dont 
la  principale ,  nommée  le  Château  du  Duc ,  était  séparée  des 
deux  autres  par  une  haute  muraille.  Cette  belle  position  mi- 
litaire fut  occupée  par  le  maréchal  de  Yillars,  en  1705  et 
assaillie  en  i793  par  l'armée  républicaine  qui,  fidèle  à  sa 
devise ,  guerre  aux  châteaux,  incendia  ce  qui  restait  de  Tan- 
tique  manoir  de  Sigebert  de  SarrebrficL  Le  vandalisme  mo- 
derne s*est  chargé  de  parachever  l'œuvre  de  destruction ,  et 
jamais  engagement  n'a  été  plus  scrupuleusement  rempli.  On 
a  découvert,  il  y  a  quelques  années,  sous  des  masses  de 
décombres ,  des  tombeaux,  des  bas-reliefis ,  des  inscriptions, 
etc.  ,  qui  ont  été  livrés  sans  miséricorde  à  l'impitoyable  ci- 
seau. On  avait  recueilli  précédemment  à  Siersberg  des  mé- 
dailles du  Bas-Empire  et  un  flacon  en  plomb  à  six  comparti- 
ments renfermant  du  musc  et  d'autres  essences.  Aujour- 
d'hui il  ne  reste  plus  à  abattre  qu'une  tour  carrée  et  deux 
ou  trois  pans  de  mur. 

Hellberg^  n^  IX  de  la  carte.  —  Ce  fort  établi  sur  une 
hauteur  près  du  village  de  Niedaltdorff  (Prusse  rhénane) , 
en  vue  des  n"^.  YII  et  YIII ,  a  dû  être  très-important  C'était 
sans  doute ,  à  en  juger  par  le  développement  de  ses  cons- 
tructions, la  résidence  d'un  chef  supérieur  ;  cette  opinion  est 
justifiée  par  la  trouvaille  d'une  belle  mosaïque  faite  il  y  a 
dix  ans.  Le  propriétaire  de  l'emplacement  du  fort  de 
Hellberg,  après  avoir  utilisé  en  détail  les  ruines  du  sur^sd 
s'attaqua  au  saus-sol;  il  fut  spontanément  arrêté  par  un 
ciment  d'une  dureté  extraordinaire  et  se  crut  sur  la  voûte  du 
caveau  aux  trésors  des  payens.  La  nouvelle  en  parvint 
considérablement  amplifiée  au  marquis  de  Villov  de  Bnr- 
gesch ,  qui  se  rendit  en  toute  hâte  sur  les  lieux ,  dirigea 
lui-même  les  déblais ,  et  découvrit  une  magnifique  mosaïque, 
d'une  conservation  parfaite,  portant  17  pieds  de  long  sur  11 
pieds  de  large;  elle  représentait  d'élégantes  bordures,  des 
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damiers ,  de  gracleoses  arabesques  ;  cHe  était  formée  de 
petits  cubes  en  marbre  noir,  rouge ,  jaune  et  blanc  ,  de  cinq 
Mgnes  de  superficie ,  incrustés  dans  un  ciment  très-dur  de  7 
à  8  ponces  d'épaisseur.  M.  de  Yillers  s'empressa  d'acheter  ce 
précieux  morceau  d'antiquité ,  il  voulait  le  laisser  sur  place , 
l'abriter  sous  une   construction  ;  mais   les   habitants    de 
Niedaltdorff ,  attachant  sans  doute  des  vertos  surnaturelles  à 
la  possession  de  quelques  parcelles  de  V Œuvre  des  payens, 
tentèrent  de  la  briser  k  coup  de   marteau.  L'autorité  dut 
intervenir    et  employer  la   force  armée  pour  dégager   la 
mosaïque  de  ses   Vandates-amateurs,   On    procéda  ,   sans 
délai,  à  Tenlèfement  du  beau  débris  romain,  dont  deux 
parts  furent  faites ,  l'une  fut  portée  au  château  de  Burgesch 
(France) ,  l'autre  déposée  au  musée  de  Trêves.  La  régence 
provinciale  offrit  de  faire  continuer  les  fouilles  à  ses  frais , 
mais  le  propriétaire  alléché    par    sa   trouvaille  ,  entendit 
rechercher  seul  les  trésors  des  tleiden.   Les  explorations 
eurent  pour  unique   résultat,  la  découverte  d'un    dépôt 
de  tuiles  plates ,  et  la  reconnaissance  des  fondations  d'un  bâ- 
timent d'environ  cent  pieds  de  long  et  empreint  d'évidentes 
traces  d'incendie. 

On  remarque  dans  la  forêt  voisine  de  l'emplacement  du  fort 
de  Rellberg ,  un  grand  nombre  de  tumuli;  plusieurs  ont  été 
ouverts  et  on  en  a  retiré  de  grandes  urnes  sépulcrales  en  terre 
cuite  qui ,  entre  des  cendres  et  des  ossements ,  contenaient 
les  unes  des  noyaux  de  cerises  ou  d'abricots ,  les  antres  des 
insignes  militaires  tels  qne  des  cercles  et  des  croissants  en 
cuivre. 

Combien  il  est  à  regretter  que  les  fouilles  que  nous  venons 
de  décrire  n'aient  point  été  poussées  de  la  Sarre  au  Rhin,  et 
de  Ricîacom  âh  Meuse.  L'autorisation  en  avait  été  demandée 
en  1820,  alors  qn'tme  foule  de  souvenirs  existaient,  et 
qu'on  n'avait  pas  encore  imaginé  d*industrialiserhs  débris 
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des  Tieux  siècles.  Que  de  richesses  enfouies ,  ignocées,  eût 
exhamé  l'archéologae ,  si  les  divers  gooverneiiients  qoi  ré- 
gissent Tancienne  province  Belgique ,  lai  eussent  permis  d'ia- 
terroger  le  sol  I  On  peut  en  juger  par  les  trouvailles  faites  sur 
une  snperGcie  de  moins  de  cinq  lieues,  et  cependant  nous  ne 
les  avons  pas  toutes  signalées.  Ainsi ,  le  cbâteau  de  Burgesch 
(voir  le  plan)  repose  sur  des  constructions  romaines  ;  on  a 
découvert  une  salle  de  bains  dans  le  bois  communal  de  Fias- 
dorff;  on  a  recueilli  à  Hemersdorff  et  à  Yaldweistroff ,  de 
beaux  fragments  d'architecture;  on  a  reconnu  à  Kalembourg 
(Galemburgum) ,  paroisse  de  Laumesfdd ,  canton  deSierck, 
les  vestiges  d'un  castrum  qui  parait  dater  du  règne  d*An- 
tonin-le-Pieux ,  car  un  grand  bronze  de  ce  prince  a  été 
trouvé ,  dans  les  fondations ,  sous  une  large  pierre  de  taille. 
Ce  castrum  formait  ijin  parallélogramme  de  160  pieds  de  loiq; 
sur  136  de  large ,  flanqué  d'une  tour  ronde  à  chaque  angle; 
il  était  construit  sur  un  tertre  élevé  è  mains  d*bomme  et  dé- 
fendu sur  trois  côtés  par  un  fossé ,  un  épaulement  et  un 
étang  de  80  jours  de  Lorraine  (16  hectares) ,  le  quatrième 
cdté  était  armé  d'une  demi-lune  de  320  pieds  de  développe- 
ment Les  débris  de  Castrum-Calemburgum  ont  servi  à  bâtir 
le  village  de  Kalembourg  et  l'élise  de  I^aumesfeld ,  dont  les 
murailles  sont  incrustées  de  fragments  de  bas-reliefs  et  d'in- 
scriptions romaines.  Nous  avons  remarqué  entr'autres  une 
colonne  portant  les  lettres  :  P.  A.  G.  O.  EUç  était,  dit-on, 
placée  an  centre  du  castrum. 

On  ne  doit  point  s'étonner  des  nombreuses  traces  du  séjour 
du  peuple-roi  que  renferme  la  Belgique-Germanique;  les  em- 
pereurs y  distribuaient  des  terres  aux  légionnaires  vétérans, 
chargés  de  la  garde  des  frontières,  leur  permirent  de  fortifier 
leurs  demeures ,  et  plus  tard  étendirent  cette  concession  \ 
tous  les  citoyens  possesseurs  de  domaines  ;  c'était  multiplier 
les  moyens  de  défense  contre  les  invasions  des  barbares  du 
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Nord.  Le  pays  de  la  Sarre  {pagus  Saravi) ,  où  les  arméesro- 
maioes  avaient  leurs  principales  fabriques  d'armes  et  de  draps, 
dut  nécessairement  se  couvrir  de  forts  que  la  conquête  trans- 
forma en  résidences  franques,  puis  féodales.  £n  cette  contrée 
aucune  fouille  n*est  infructueuse  et  ne  trompe  Tatteote  de 
Farchéologoe ,  toujours  sûr  d*une  bonne  moisson  dans  la 
vaste  enceinte  du  camp  stationnaire  de  Gastel-sur-la-Sarre. 

M.  le  V.**.  Th.  Du  Moncel  entretient  rassemblée  de  plu- 
sieurs sculptures  intéressantes  dessinées  par  lui  pendant  son 
récent  voyage  en  Grèce  et  en  Orient  —  La  première  de 
ces  sculptures  trouvée   récemment    à  Marathon  et    con- 
servée aujourd'hui  au  petit  musée  du  temple  de  Thésée, 
à  Athènes,  représente  un  guerrier  revêtu  de  l'armure  du 
temps  et   porte    le    nom  du    sculpteur  Aristbdès  Epyov 
Apiçré^lioç  en  caractères  très-anciens.   Pausanias  cite  trois 
sculpteurs,  de  ce  nom  :  le  premier  et  le  plus  ancien  était  de 
Gydon  et  vivait  antérieurement  à  l'année  497  avant  J. -G., 
sans  que  l'on  puisse  déterminer  exactement  Tépoque  de  son 
existence.  L'abbé  Barthélémy,  qui  a  fait  de  grandes  recher- 
ches pour  son   Voyage  du  jeune  Anacharsis,  place  cet 
Aristodès  dans  le  YIII*.   siècle  avant  J.-G.  O  Mulier   le 
place  à  la  50*.  olympiade,  c'est-à-dire  580  ans  avant  J.*G. 
Le  second  Aristoclès  était  fils  de  Gleotas  ;  le  troisième ,  né 
à  Sicyone  et  frère  de  Ganachus ,  florissait  pendant  la  guerre 
du  Péloponèse  (431  à  40&  avant  J.-G.  ) ,  époque  florissante 
des  arts  en  Grèce.  Le  style  hiératique  de  cette  figura  doit 
la  faire  rapporter  au  plus  ancien  des  trois  Aristoclès.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  guerrier  de  Marathon  appartient  à  un  art 
intermédiaire  entre  lestions  de  My  cènes  et  l'école  éginétique; 
ses  proportions  y  sont  assez  bien  observées  et  les  muscles 
bien  indiqués;  cette  sculpture  porte  encore  des  traces  de 
peinture,   les  plus  anciennes  que  Ton  connaisse  dans  la 
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peinture  grecque.    ïa   seconde  sculpture,  déconverle  ré- 
cemment sur  Tacropole  d*Athène8  et  mutilée ,  représente 
une  femme  assise ,  probablement  une  Minerve ,  à  en  juger 
d'après  une  espèce  de  plaque  placée  sur  la  poitrine  ;  cette 
figure  est  sans  proportions  et  dans  toute  la  rudesse  de  l'art 
—  M.  Du  Moncel  signale  encore  une  statue  de  grande  pro- 
portion et  dont  les  jambes  se  terminent ,  au-dessous  des 
genoux,  en  forme  de  serpent  et  se  redressent,  derrière 
la  figure,  jusqu'à  la  hauteur  du  coL  Cette  statue  repré- 
sente, sans  aucun  doute,   Gecropsou  Erechthée,  que  la 
fable  et  Apollodore  lui-même  représentent  avec  des  jambes 
en  forme  de  serpents  ;  elle  se  trouve  dans  une  cour  particu- 
lière ,  vis-à-ris  du  temple  de  Thésée.  —  Près  de  ce  même 
temple,  se  trouve  une  autre  statue,  aussi  de  grande  pro* 
portion,  découverte,  il  y  a  quelque  temps,  dans  un  étang 
voisin  de  Mégare ,  où  elle  a  dû  séjourner  fort  long-temps  ; 
die  est  remarquable   par  ses  belles  draperies  et  par  le 
mouvement  du  corps ,  qui  semble  indiquer  une  danseuse  ; 
malheureusement  la  tête  et  les  bras  n'existent  plus. 

Après  cette  communication ,  M.  Du  Moncel  met  sous  les 
yeux  de  l'assemblée,  un  riche  porte-feuille  de  dessins  qu'il  a 
rapportés  de  son  voyage  en  Grèce  ;  ils  sont  examinés  avec  un 
vif  intérêt 

M.  Lajard  revient  sur  le  résultat  des  fouilles  exécutées 
par  M.  Botta,  consul  de  France  à  Massoul,  sur  l'empla- 
cement du  village  de  Kliorsabad ,  fouilles  dont  il  avait  déjà 
entretenu  la  Société  dans  la  dernière  séance  tenue  à  Paris , 
mais  dont  on  ne  pouvait  alors  apprécier  l'importance,  faute 
de  documents. — On  sait  maintenant,  par  la  correspondance 
de  M.  Botta  et  les  porte-feuilles  de  M.  Flandin ,  que  les 
ruiner  découvertes  à  Khorsabad  sont  celles  d'un  palais  bâti 
par  un  des  anciens  rois  d'Assyrie ,  sinon  à  Ninive  même , 
au  moins  très-près  de  cette  ville;  car  on  sait  que  les  villes 
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d'Assyrie  •  étaient  .très- vastes.  Ce  palais ,  construit  »  an  TIP. 
ou  au  VIII*.  siècle  avant  J.-C  ,  sur  une  terrasse  éievée 
d'environ  30  pieds  au-dessus  de  la  plaine,  parait  avoir  été 
détruit  par  un  incendie  ;  ses  ruines  ont  tellement  exhaussé 
le  sol,  qu'il  a  fallu  creuser  k  une  profondeur  de  25  pieds 
au-dessous  du  village  actuel  pour  arriver  au  sommet  des 
murs.  Ces  ruines  sont  de  différentes  époques  et  indiquent 
que  le  palais  fut  construit  à  diverses  reprises,  mais  il  y  a 
unité  de  conception  dans  la  décoration.  Les  sculptures  qui 
décorent  les  murs,  témoins  d'une  civilisation  très-avancée 
et  confirmant  pleinement  le  témoignage  de  la  Bible  sur  le 
luxe  et  la  corruption  de  Ninive ,  représentent  la  vie  reli- 
gieuse ,  civile  et  militaire  d'un  ancien  roi  d'Assyrie.  Gom- 
parétes  aux  sculptures  de  Persépolis,  elles  prouvent  que  ces 
dernières  ne  sont  qu'une  imitation  de  celles  de  Ninive ,  mais 
moins  avancée  ;  celles  de  Persépolis  ne  présentent  pas  de 
scènes  militaires,  tandis  qoe  la  décoration  des  ruines  de 
KhorsalMKl  représente  des  sièges  de  villes  situées  sur  terre 
ferme  ou  dans  des  Iles,  nous  fait  connaître  les  armures  et 
les  moyens  d'attaque ,  les  moyens  employés  par  les  Assyriens 
pour  faire  traverser  à  leurs  machines  les  fleuves  et  les  bras 
de  mer ,  ponr  approcher  des  murs  ;  nous  montre  des  guerriers 
mettant  le  feu  aux  forteresses,  etc. ,  etc.  Le  nom  de  ces 
forteresses  est  indiqué  en  lettres  cunéiformes  d'un  caractère 
particulier  et  encore  inconnues  ;  mais  M.  Botta  ayant  copié 
des  inscriptions  sur  une  étendue  d'environ  30,000  mètres , 
il  est  permis  d'espérer  que  ces  nombreux  documents  feront 
découvrir  la  clef  de  cet  alphabet  :  ces  inscriptions  sont  pro- 
bablement conçues  dans  le  langage  du  pays ,  c'est-à-dire  en 
Syriaque  ;  or ,  cette  langue  ne  doit  Iras  avoir  subi  de  mo- 
difications assez  importantes  pour  qu'on  ne  puisse  espérer 
de  retrouver  le  sens  de  ces  inscriptions  cunéiformes.  -«  Le 
style  des  sculptures  est  tel  que  l'on  peut  prédire  que  leur 
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étude  doit  opérer  une  révolution  dans  les  idées  reçues  sur 
les  relations  des  anciens  peuples.  Il  résulte  des  dessins  de 
M.  Flandin ,  dont  l'exactitude  a  été  constatée  par  la  com- 
paraison avec  quelques  fragments  rapportés  de  Khorsabad  ; 
l^  Que  les  sculptures  des  Perses  ont  été  empruntées  aux 
Assyriens  y  ce  qui  confirme  le  témoignage  d'Hérodote;  2*. 
Qu'il  n'y  a  aucune  trace  d'influence  égyptienne  ;  5^  Qu'il 
y  a  de  grands  rapports  entre  l'école  assyrienne  et  l'école 
Cinétique.  —  Les  figures  de  Kborsabad  témoignent  d'une 
grande  connaissance  du  système  musculaire,  mais  elles  sont 
généralement  très-courtes,  surtout  les  jambes;  on  y  re- 
marque un  grand  luxe  dans  la  décoration  des  trônes^  ce 
qu'indique  une  civilisation  très-avancée;  les  chevaux  sont 
comparables  à  ceux  du  Parthénon  et  les  harnais  sont  chargés 
d'ornements  d'une  richesse  et  d'une  délicatesse  admirables. 
— Le  fait  capital  de  la  décoration  des  ruines  de  Khorsabad 
représente  les  députations  de  toutes  les  provinces  venant, 
&  l'équinoxe  d'automne ,  apporter  au  roi^  un  tribut  consistant 
en  fruits  de  toutes  sortes,  nouvelle  preuve  que  les  Perses 
empruntèrent  aux  Assyriens  leur  religion  et  leur  civilisation. 
L'heure  avancée  empêche  M.  Lajard  d'entrer  dans  de  plus 
longs  développements  sur  ce  sujet  si  intéressant,  et  la  séance 
est  levée  à  10  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  y 

L.  Arth  , 

Inspecteur  des  moDumeiitf 
du  Bas-Rbln. 
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Congrès  archéologique  de  France,  àLiUe(XU\  session). 
Plus  de  160  membres  ont  pris  part  aux  trayaaz,  une  mulUtudo 
de  notabilités  sont  venues  assister  à  cette  grande  réunion. 
Nous  dteroos  entre  autres  parmi  les  étrangers  M.  le  C^* 
deMirode,  de  Bruxelles;  M.  le  B".  de  Guer loche, premier 
président  de  la  Cour  de  cassation  de  Belgique  et  ancien  pré- 
sident du  Congrès  belge  ;  M.  le  B**".  de  Reiffeinberg ,  con- 
servateur de  la  bibliothèque  royale  de  Belgique  ;  M.  le  G**. 
Egon  de  Fârstenberg-Stammheim ,  chambellan  du  roi  de 
Prusse;  M.  de  Lassault,  architecte  royal  à  GohIenU;  M.  le 
£011,  ^  Quast ,  in^ecteur-général  des  monuments  histo- 
riques de  Prusse  ;  M.  le  docteur  Bromeu ,  délégué  de  la 
Société  anghiae  pour  la  conservation  des  monuments;  M. 
Kugler^  chef  de  la  division  des  beaux-arts  au  ministère 
de  l'intérieur  à  Berlin  ;  M.  RamtMnm»  conservateur  du  musée 
de  Cologne;  M.  AU>in,  directeur  de  l'instruction  publique  au 
ministère  de  l'intérieur  de  Belgique;  M.  Guillery,  membre 
de  l'Académie  des  sciences  de  Bruxelles  ;  M.  Rouliez,  membre 
de  la  même  académie  «  professeur  d'archéologie  de  l'Univer-» 
site  de  Gand  ;  M.  Dumortier,  membre  de  la  chambre  des 
représentants  et  de  l'Académie  de  Bruxelles  ;  M.  Le  Maistre 
{tAnsiaing,  auteur  de  l'histoire  de  la  cathédrale  de  Toumay  ; 
M.  l'abbé  Carton,  directeur  de  l'établissement  des  sourds- 
muets  à  Bruges;  H.  Voisin,  grand -vicaire,  de  Toumay. 

Plus  de  100  membres  regnicoles  ont  pris  part  aux  travaux  : 
parmi  eux  nous  citerons  M.  de  Caumom ,  directeur  fondateur 
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de  la  Société  française  ;  M.  Le  Glay,  inspecteur  de  la  division  ; 
M.  de  Canlanctn,  préfet  par  intérim» qui  a  présidé  plusieurs 
des  réunions  ;  M.  de  Ùiteneky,  inspecteur  du  Pas-de-Calais  ; 
M.  Taillardj  conseiller  à  la  Cour  royale  de  Douai;  M. 
Bout  hors,  ancien  secrétaire  principal  de  la  Société  des  An- 
tiquaires de  Picardie;  M.  Tabbé  Le  Petit,  secrétaire  de  la 
Société  française,  à  Caen  ;  MM.  Jourdain  et  DtR?a/ ,  membres 
de  la  même  société  ;  M.  Gaugain ,  trésorier  de  la  Société 
française  ;  M.  Duseveil ,  membre  du  comité  historique  des 
chartes  ;  M.  Didron ,  secrétaire  du  comité  historique  des 
arts  et  des  monuments  ;  M.  Btgan ,  conseiller  à  laTCour  royale 
de  Douai ,  connu  par  ses  travaux  numisroatiques  ;  M. 
Çtieitjon ,  président  du  tribunal  civil  de  St. -Orner.  M.  de 
Courkemaker ,  de  la  Société  de  St.-Omer,  auteur  de  re- 
cherches importantes  sur  Thistoire  de  ia  musique  au  moyen- 
âge  ;  M.  de  Godefroy ,  membre  de  plusieurs  académies  ; 
M.  le  fi*"'.  d'Hautecloque ,  ancien  maire  d*Arras  ;  M.  Kuhl" 
numn,  le  savant  chimiste,  membre  du  conseil  général  du 
commerce  ;  M.  l'abbé  Lamort  ,  chanoine  d'Arras  ;  M. 
Lestiboudois  ^  député  de  Lille;  M.  Le  Roi-Dunoyer,  cha- 
noine d'Ârras  ;  le  savant  entomologiste  M.  Maquart ,  de 
Lille  ;  M.  Wiibert ,  secrétaire  de  la  Société  d'émulation  de 
Cambray  ;  M.  Castel,  secrétaire-général  delà  Société d'agri- 
cdture ,  sciences  et  arts  de  Bayeux  ;  M.  de  Lambron ,  de 
Lignim,  délégué  de  la  Société  archéologique  de  Tours;  M.  le 
¥«•.  de  Melun ,  de  Lille  ;  M.  Wandercruysse ,  de  Lille ,  dont 
la  beHe  collection  a  été  chaque  jour  ouverte  aux  membres 
de  la  Société;  M.  Wanaker,  de  Lille,  qui  a  bien  voulu 
rendre  compte ,  chaque  jour ,  des  travaux  du  Congrès  daos 
le  journal  de  LHle  ;  M.  de  Glanville,  de  Poni-l'Evéque  ; 
M.  G.  de  Viliers,  si!crétaire-général  adjoint  de  la  Société  de 
Bayeux  ;  M.  Brunéet,  secrétaire  de  la  commission  historique 
du  département  du  Nord  ;  M.  Le  Brun ,  conseiller  de  pré- 
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lecture  à  Lille  ;  M.  Arthur  Diruuêx ,  de  Valencieiuies ,  auteur  \ 

de  recherches  importantes  sur  les  Trouvères ,  etc. ,  etc. 

Plus  de  700  dessins  de  grande  proportion  ont  été  exposés 
dans  la  salle  des  réunions ,  par  M.  de  Lassault^  M.  Ramboux^ . 
M.  le  comte  de  Fûrstemberg,  M.  le  B>".  de  Quast.  1M. 
Rambonz  avait  apporté  des  portefeuilles  riches  de  3,000 
dessins  en  grande  partie  coloriés  •  fruit  de  onze  années  de 
voyages  en  Italie  et  en  Alfemagne  :  ces  magnifiques  dessins 
ont  été  montrés  chaque  jour  par  l'auteur  avec  une  extrême 
ohlîgeance. 

M.  le  C^*.  de  Fûrstemberg  a,  en  outre,  offert  à  la 
Société  française  une  quantité  considérable  de  fragments 
d'architecture ,  moulés  à  Cologne  par  un  nouveau  procédé  : 
ces  moulages,  d'ime  perfection  remarquable,  ont  été  exposés 
pendant  la  durée  du  congrès  et  offerts  ensuite  par  la  Société  à 
la  ville  de  Lille ,  où  ils  vont  former  les  premiers  éléments  d'un 
musée. 

Les  séances  ont  eu  lieu  chaque  jour  avec  régularité  dans 

l'ordre   indiqué   par  M.   de  Canmont  dans  son   discours 

«d'ouverture   Le  compte  rendu,  formera  comme  nous  l'avons 

annoncé,  un  volume  in-8^  ,  qui  sera  fini   vers  la  fin  de 

l'année ,  et  adressé  à  tous  les  membres  de  la  Société. 

Le  5  juin ,  une  grande  soirée  a  été  donnée ,  à  i'HOtel-de- 
Yille ,  par  l'administration  municipale. 

Le  3 ,  a  eu  lieu  l'excursion  à  Tournay  ;  cette  visite  a  été 
trop  intéressante  pour  que  nous  puissions  nous  dispenser 
d'extraire  quelques  passages  du  procès-verbal  rédigé  par 
M.  Castel ,  de  Bayeux. 

MM.  les  mgénieurs  français  et  belges ,  chargés  du  ser- 
vice des  chemins  de  fer  dans  les  deux  pays ,  s'étaient  con* 
certes  et  avaient  mis  un  convoi  «à  la  dispusitiou  du  congprès 
pour  le  transporter  à  Tournai*  A  sept  heures  du  matin, 
environ  cent  cinquante  membres  se  trouvaient  réuois  dans 
la  gare  de  Fives. 
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&  sept  beares  et  demie,  le  ^goal  dn  départ  a  été 
donné  ,  et  l'immense  convoi  s'est  mis  en  marche  vers 
l'antique  Tomaeum. 

A  Monscron,  le  drapeau  de  la  société  française  a  été 
arboré,  en  léte  da  convoi,  an  milieu  des  conleurs  na- 
tionales belges  et  françaises. 

M.  Du  Mortier  a  eu  l'obligeance  de  wtâr  an-âerant  de 
la  Société  jasqu'an  pont  jeté  sor  l'EscauL  De  là  ,  l'an- 
cienne réûdence  des  rois  de  France  s'est  présentée  dans 
tonte  sa  magniBcence.  Au  milieu  ,  l'imposante  calbédrale, 
avec  ses  cinq  toar^  élevant  leurs  flèches  vers  le  cieL  A 
droite,  le  Beffroi,  SL -Quentin,  la  Hagdelcine ,  édifices 
remarquaUes,  et  le  clocher  de  Ste. -Marguerite  ï  demi- 
cacbé  par  nn  rideau  de  peupliers  ;  à  gauche  ,  les  églises 
deSt.-Piat,  de  SL-Brice  et  de  SL-Jean ,  l'Athénée  etie 
Château.  Ces  monuments  élevant  leurs  têtes  superbes  an- 
dessus  des  habitations,  qu'elles  semblent  couvrir  de  leur 
protection ,  ces  nombreuses  tours  qni  s'élancent  majes- 
tueusement dans  les  airs ,  les  cheminées  et  les  toits  des 
maisons  ,  de  formes  et  de  couleurs  différentes ,  les  beaux 
maagiË  des  rideaux  d'arbres  qui  entourent  la  ville,  ont 
excité  tour  à  tour  l'admiration  de  la  Société. 

Sur  la  grande  place  de  Tonmay ,  la  Société  s'est  arrêtée 
pour  jouir  de  la  vue  de  ta  cathédrale  qui  s'élève  majestueu- 
sement au-dessus  des  maisons  de  la  place,  en  considérant 
les  hantes  flèches  et  les  vastes  proportions  de  cet  imposant 
édifice. 

Avant  d'entrer  dans  la  cathédrale,  le  coi^^  devait 
une  visite  ï  Hg'.  l'évéque.  Le  digne  prtiat  a  reçu  la 
société  au  bas  du  grand  escalier ,  avec  une  extrême  affa- 
bilité ,  et  a  adressé  ces  nobles  et  touchantes  paroles  : 

■  Messieurs  ,  la  cloche  que  vous  entendez  ne  retentii 
■  que  pour  célébrer  l'entrée  des  sonverains  dans  Toumay  ; 
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«  eUe  sonne  aujourd'hui  en  Thonneur  des  rois  de  l'inlel- 
t  Hgence.  » 

La  cathédrale  a  ensuite  été  visitée  dans  son  ensemble 
et  dans  ses  détaib ,  sous  la  conduite  de  MM.  du  Mortier, 
président  de  la  commission  de  restauration  de  Fédifice, 
Tabbé   Voisin,  vicaire-général,  Le  Maistre  d'Ânstaing ,  etc. 

À  deux  heures,  tous  les  membres  sejsont  réunis  dans  la  vaste 
et  magnifique  salle  des  concerts ,  où  un  banquet  a  été  offert 
L'ordonnance  du  banquet  était  parfaitement  entendue.  Trois 
grandes  tables  parallèles  allaient  aboutir  à  une  plus  petite, 
occupant  la  largeur  de  la  salle ,  à  son  extrémité.  Cette  table 
était  destinée  aux  autorités  et  aux  membres  du  congrès! 
M.  le  baron  de  Hults  la  présidait.  Â  sa  droite  étaient 
placés  M.  de  Caumont,  président  de  la  société  française; 
M.  le  duc  de  Gazes  ,  grand  référendaire  de  la  chambre 
des  pairs  ;  M.  le  comte  de  Mérode ,  ministre  d'Etat ,  et 
M.  le  docteur  Bromett ,  président  de  la  société  archéolo- 
gique de  Londres.  A  sa  gauche ,  M.  le  comte  Goblet , 
ministre  des  affaires  étrangères  de  Belgique  ;  M.  de  Gon- 
tencin ,  préfet  du  Nord  par  intérim ,  et  M.  le  baron  de 
Guerlache  ,  premier  président  de  la  cour  de  cassation , 
ancien  président  du  congrès  belge.  On  remarquait  encore 
à  cette  table  M.  Lestiboudois ,  député  du  Nord  ;  M.  Dubus , 
vice-président  de  la  chambre  des  représentants;  M.  Gotutin , 
procureur  du  roi  à  Lille;  M.  Hubert,  procureur  du  roi  à 
Tournai;  M.  le  docteur  Le  Glay,  archiviste-général  du 
département  du  Nord  ;  M.  de  Reiffeinberg,  conservateur 
de  la  bibliothèque  royale  de  Bruxelles;  le  chevalier  Jules  de 
Basse,  commissaire  d'arrondissement  de  Tournai;  M.  Du 
Mortier 5  membre  de  la  chambre  des  représentants;  le 
général  Delplanque,  commandant  de  la  place  de  Tournai; 
le  génàni  Van  Remorter,  commandant  la  brigade  de  ca- 
valerie; M.  te  vicaim-général  de  Reims;  Vabbé  Le  Petit, 
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secréUira-^^ânéral  de  la  aociété  françaiw  ;  M.  AItId  .  di- 
recieur-géDéral  de  l'instraction  publique  ;  M.  Didnn; 
H.  Le  HiigU«  d'AnsUing;  M.  Deacunps,  Tiuire-gëitéri] 
de  Tonnui  ;  le  comte  de  Faratemberg ,  cbambeBu  du 
DH  de  Prusse  ;  le  baron  de  Roisin  ;  le  baron  de  Qiust  ; 
H.  de  Givencby ,  inspecteur  du  Pas-de-Calais  ;  M.  l'abbé 
Voùio ,  chancHne  et  membre  de  la  commiasioD  de  raslaa- 
ralioa  de  la  cathédrale;  M.  OUsIagers  de  Maneaborea, 
cberalin  de  l'ordre  da  Christ  ;  M.  le  baron  RénË  de  Rasse, 
membre  du  conseil  du  Haiiuut ,  et  plnaiears  autres  nota- 
bilités de  la  Belgique ,  de  la  France ,  de  l'Allemagne ,  de 
l'Auglsterre  et  de  la  ville. 

Cbacune  des  autres  laUes  était  présidée  par  on  écheviD 
de  la  fille  de  Tournai. 

Les  conunissaires  du  banquet  étaient  HH.  Nere ,  pre- 
mier échevin  ;  Alphonse  de  Formanoir ,  conseiller  com- 
muml  ;  Le  Maistre  d'Anstaing ,  membre  de  conunissior 
de  restauration  de  la  cathédrale  ,  et  Vmix,  d'Amelin. 

Les  toast  suivanls  furent  portés  : 

M.  le  bourgmestre  de  Tournai  :  t  Au  Roi.   a 

H.  Un   Mortier  : 
■  Aux  présidents  et   membres  du  congrès  archéolo- 
gique de  France. 

■  Messieurs ,  le  jour  qui  nous  rassemble  sera  un  jonr 
mémorable  pour  nous  en  ce  qu'il  nous  procure  l'hooneDr 
de  recevoir  les  sommités  scientifiques  des  grandes  nations 
qui  nous  environnent.  Organe  de  mes  concitoyens,  je  voo- 
drais  eu  vain  vous  exprimer  le  bonheur  que  ce  grand 
jour  nous  procure  ;  les  paroles  me  manquent  pour  vous 
reiprimer.  Enfants  de  cette  noble  France ,  enfants  de  la 
poissante  Albion,  et  vous  penseurs  de  la  Gerounie,  vous 
avez  voulu  visiter  en  pékrinage  la  vieille  cité  des  Frucks , 
voos  avec  vouln  voir  de  vos  yeux  la-  cathédrale  anx  cinq 
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cours ,  et  nos  vieax  monuments  romains ,  témoins  de  l'an- 
ci«ine  gloire  de  notre  cité.  Puissiez-vons  avoir  conservé 
an  bon  souvenir  de  ces  antiques  édifices  et  de  la  frater- 
nité des  Tournaîsiens.  Pour  noûs«  nous  puiserons  dans 
Totre  pèlerinage  un  amour  plus  vif  encore  pour  des  mo- 
numents qui  font  aujourd'hui  la  gloire  de  notre  ville  et 
Fadmiration  des  étrangers.  Honneur  donc ,  trob  fois  hon- 
neur à  M.  le  président  et  MM.  les  membres  du  congrès 
archéologique  de  France.  » 

De  vives  acclamations  ont  suivi  les  paroles  de  Fhonorable 
représentant  de  la  ville  de  Tournai. 

M.   de  Caumont  a  répondu  : 

«  Monsieur  le  Bourgmestre  et  messieurs  les  habitants 
de  Tournai  : 

«  Vous  nous  avez  reçus  comme  des  princes,  nous  tons , 
pèlerins  de  l'archéologie,  nous  tous  ,  hommes  d'étude  et  de 
dévouement ,  qui  ne  réclamions  qu'un  peu  de  bienveillance. 
Je  vous  remercie  du  fond  du  cœur  ,  non  pas  que  nous 
méritions  toutes  les  distinctions  dont  vous  nous  avez  en- 
tourés, mais  parce  que  nous  voyons  dans  cette  manifesta- 
tion si  bienveillante ,  une  preuve  de  votre  sympathie  pour 
l'oeuvre  à  laquelle  nous  consacrons  nos  efforts  et  notre  vie  ; 
une  preuve  de  l'importance  que  vous  attachez  aux  souve- 
nirs historiques  et  à  la  conservation  des  monuments  qui  sont, 
j'ose  le  dire ,  le  plus  bel  ornement  du  monde.  A  vous  donc, 
habitants  de  Tournai ,  hommes  de  science  et  de  cœur;  à 
vous  tous  habitants  de  cette  Belgique  si  éclairée,  si  riche  en 
toutes  choses  !  la  confraternité  qui  s'établit  aujourd'hui  entre 
vous  et  la  société  française  ne  sera  pas  moins  durable  que 
notre  amour  d'antiquaires  ^  pour  vos  richesses  monumen- 
tales. Avec  nos  sincères  remerciements ,  veuillez  agréer  l'ex- 
pression de  nos  vceux  pour  la  conservation  de  ces  précieux 
édifices  :  que  vos  belles  cathédrales  subsistent  intactes  jus- 
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qu*a  la  fin  des  siècles  »  que  Dieu  voos  consenre  cet  admi* 
rable  beffroi  de  Bruxelles ,  ces  hôtds-de-Tille  et  tant  d'antres 
chefe-d'œuTres  qui  brillent  comme  des  perles  au  milieu  de 
¥06  cités.  C'est  le  vœu  que  nous  formons  tous ,  et  que  nous 
vous  offrons  conune  une  preuve  de  notre  reconnaissance 
profonde.  » 

Les  toast  ont  alors  continué  dans  Tordre  suivant  : 

M.  de  Roisin  : 

«  Messieurs, 

c  Les  relations  intellectuelles  sont  un  puissant  lien  entre 
les  nations  ;  elles  développent  le  germe  du  progrès,  elles  les 
font  marcher  de  concert  vers  ce  qui  est  beau  »  grand ,  noble 
et  utile  !  L'archéologie  chrétienne  est  une  science  belle 
entre  toutes ,  car  les  œuvres  de  l'art  chrétien  formulent  les 
rapports  entre  l'homme  et  Dieu.  Les  œuvres  de  l'art  chrétien, 
ce  sont  ces  merveilleuses  cathédrales  où  s'accomplissent  tous 
les  grands  actes  de  la  vie  humaine ,  où  les  hommes  appré- 
cient qu'ils  sont  frères  et  doivent  s'aimer  comme  frères.  La 
mission  de  l'archéologie  chrétienne  est  noble  et  sainte.  £Ue 
doit  réintégrer  le  passé  et  préparer  l'avenir  de  l'art 

«  La  France  a  frayé  la  voie  par  ses  fortes  études ,  par  la 
restauration  des  saintes  doctrines.  La  Belgique  s'est  associée 
à  ce  mouvement  ;  vous  l'avez  éloquemment  entendu  hier  ; 
vous  l'avez  admirablement  vu  aujourd'hui.  L'Allemagne ,  la 
première ,  a  rappelé  l'élément  chrétien  dans  la  peinture , 
et  poursuit  avec  enthousiasme  l'achèvement  du  Saint-Pierre 
ogival.  L'Angleterre  compte  parmi  nous  le  vénérable  repré- 
sentant d'une  illustre  société  savante.  Je  porte ,  Messieurs , 
un  toast  au  progrès  des  études  archéologiques ,  à  l'union 
des  archéologues  des  quatre  nations!  » 

M.  Le  Maistre  d'Anslaing  :  «  A  nos  concltoyens^  les  Belges, 
à  la  ville  de  Tournay  ,  à  M.  de  Mérode  !  » 

M.  le  comte  de  Mérode  a  adressé  des  rcmercimeiits  à 
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la  vûle  de  Tournay.  Puis  M.  de  Reiffeinberg  a  donné  lec- 
ture d'ane  pièce  de  vers  qui  a  été  vivement  applaudie. 

M.  Lestibondois  a  porté  un  toast  à  la  fraternité  des  villes 
de  Lille  et  de  Toomay. 

Enfin,  M.  Didron  a  porté  un  dernier  toast  :  «  A  la 
coopération  que  le  clergé  a  prise  depuis  quelques  années  » 
tant  en  France  qu'en  Belgique  ,  à  la  restauration  des  édifices 
religieux.  » 

La  plus  franche  cordialité  a  présidé  au  banquet ,  qui  s'est 
prolongé  jusqu'à  quatre  heures. 

Des  médailles  ont  été  décernées  dans  les  deux  dernières 
séances  à  M.  le  C^.  de  Fûrstemberg ,  pour  ses  constructions 
dans  le  style  du  moyen-âge,  à  Apolcinarisberg ;  ^  M.  de 
LassoMiU ,  de  Coblentz  ;  à  M.  Reispeinger ,  de  Trêves  ;  à 
HiL  Caiann^  du  Mans,  pour  son  beau  travail  sur  la  géogra- 
phie du  diocèse  du  Mans  ;  à  M.  Dubosq ,  conservateur 
des  archives  de  la  Manche,  pour  ses  importants  travaux 
de  classement  et  la  transcription  des  chartes  et  leur  réunion 
en  cartulaires  ;  à  MM.  Jules  Renouvier  et  Ricard ,  de 
Montpellier ,  pour  leur  important  ouvrage  sur  les  tailleurs  de 
pierre. 

Une  intimité  très-grande  a  régné  parmi  les  membres  qui 
tous  ont  été  infiniment  satisfaits  de  l'aimable  accueil  dont  ils 
ont  été  partout  l'objet,  et  de  l'utile  emploi  qu'ils  ont  fait 
du  temps  pendant  le  congrès. 

M.  de  Gaumont  «a  choisi  la  ville  de  Metz  pour  lieu  de 
réunion  générale  en  18/^6  ;  une  excursion  de  2  jours  sera  faite 
à  Trêves  pendant  le  Congrès  qui  durera  10  jours. 

On  sait  tout  l'intérêt  qu'offre  cette  ville  de  Trêves  si  riche 
en  monuments.  L'ancien  palais  romain  (Voir  la  pi.  60  bis,  fig. 
donnée  dans  le  tome  3*.  du  Cours  de  M.  de  Caumont)  est  en 
ce  moment ,  par  ordre  du  roi  de  Prusse ,  l'objet  de  restaura- 
tions importantes  ;  on  fait  disparaître  les  étages  qui  avaient 
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été  établis  après  coup  :  on  a  déjà  découvert  des  hypocaustes  et 
des  pavés  très-curieax  au  rez-de-chaussée.  Les  deux  jours 
que  la  Société  française  passera  à  Trêves  suffiront  à  peine 
pour  voir  ce  que  le  pays  renferme  de  curieux. 

La  session  offrira  d'ailleurs  un  autre  genre  d'intérêt  que 
nous  indiquerons  quand  il  en  sera  temps. 

Congres  scientifique  de  France  ,  Xlll\  session.  Nous  ve- 
nons de  recevoir  le  programme  de  la  XIII*.  session  du  Con- 
grès scientifique  de  France  qui  s'ouvrira  à  Reims ,  le  1". 
septembre. 

Voici  quelques-unes  des  questions  qui  doivent  occuper  la 
section  d'ArchéoIc^ie  et  qui  ont  été  en  grande  partie  pro- 
posées par  M.  de  Gaumont ,  au  nom  de  la  Société  française. 

«  QueDe  était  l'étendue  de  la  ville  de  Reims  sous  la  domi- 
nation romaine  ?  —  Signaler  l'emplacement  des  monuments , 
de  ses  établissements  puUics ,  rues ,  places ,  aqueducs ,  etc. 
— Donner,  autant  que  possible,  le  plan  de  la  ville  gallo-romaine 
et  de  ses  abords. 

«  Quelle  était ,  aux  II*. ,  III*.  et  IV*.  siècles  de  notre  ère , 
l'état  de  l'industrie  manufacturière  de  la  Gaule  ?  —  Quels 
étaient  les  débouchés  pour  les  produits  de  cette  province  de 
l'empire  7  (  Médaille  promise.  ) 

«  Déterminer  les  voies  ,  postes  militaires ,  camps ,  fiMts, 
aqueducs  ,  sépultures  et  constructions  de  tout  genre  qui  re- 
montent à  l'occupation  romaine  dans  toute  l'étendue  de  la 
province  de  Champagne  ;  faire  connaître  les  objets  d'antiquité 
découverts  depuis  le  commencement  du  XIX*.  siède. 

«  Indiquer  et,  autant  que  possible  ,  estamper  les  inscrip- 
tions du  moyen-âge  qui  se  trouvent  daiis  les  inscriptions  dn 
moyen-âge  qui  se  trouvent  dans  les  églises ,  édifices  publics, 
ou  maisons  particulières  du  diocèse  de  Reims.  (Médaille 
promise.  ) 
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Quel  est  le  style  dominant  dans  les  principales  égUses  qui 
existent  actnellement  en  Champagne  ? 

Les  anciennes  églises ,  aujourd'hoi  environnées  d'habita- 
tions ,  ont-eUes  été  isolées  dans  le  principe  ?  Serait-il  à  désirer 
qu'elles  le  fassent  ?  —  Cet  isolement  serait-il  jpkas  tiforaUe  I 
Texerdce  dn  cuite  ? 

QneBe  influence  la  cathédrale  de  Reims  a-t-elle  exercée  » 
comme  t^'pe  architectural ,  sur  les  monuments  religieux 
construits  dans  le  pays  ? 

Décrire  les  figures  qui  décorent  la  grande  façade,  les  por- 
tails latéraux ,  les  niches  des  contreforts ,  Tintérienr  du  grand 
portail  de  la  cathédrale  de  Reims.  Indiquer  le  caractère  sym- 
bolique ou  historique  de  certaines  figures.  —  Signaler  le 
nom  des  statuaires  et  autres  artistes. 

A  quelle  époque  remontent  les  vitraux  de  la  cathédrale  ? 
—  En  donner  la  description  et  Texplication  ;  s'attacher  prin- 
cipalement à  la  grande  rose  du  portail.  —  Signaler  le  nom 
des  artistes  et  le  lieu  où  ces  vitraux  ont  été  exécutés. 

Quelles  étaient,  au  XIIP.  siècle ,  les  différentes  formes  des 
autels ,  des  vêtements  sacerdotaux  ,  et  autres  objets  néces- 
saires au  culte  ?  La  Champagne  avait-elle  adopté  quelque 
forme  particulière  ? 

En  quoi  l'influence  de  l'époque  dite  de  la  renaissance  a-t-eUe 
été  funeste  aux  édifices  de  l'art  catholique  et  notamment  à  la 
cathédrale  de  Reims  ? 

Indiquer  les  moyens  de  réprimer  les  actes  de  vandalisme 
qui  se  commettent  journellement  dans  les  églises ,  sous  le 
spécieux  prétexte  de  restauration  ? 

Congrès  archëologiqtie  <t Angleterre. — Le  second  Congrès 
archéologique  de  la  Société  britannique  pour  la  conservation 
des  monuments ,  s'ouvrira  le  9  septembre ,  à  Winchester. 
L'année  dernière ,  la   première  réunion  de  la  Société  a   été 
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erès-nombreose  et  promet  de  n'être  pas  moins  iméressantc 
cette  année. 

Actes  de  vandalisme  en  Bretagne.  A  Rennes ,  à  deux  pas  dn 
palais  où  siège  un  évéque,  ami  éclairé  des  arts,  l'édifice  le 
pins  ancien  de  la  ville  Tient  d'être  mutilé  de  la  manière  la 
plus  épouvantable.  On  y  a,  il  est  vrai,  substitué  des  ogives 
à  de  laides  fenêtres  carrées,  on  y  a  remplacé  des  vitres 
blancbes  par  des  vitraux  de  couleur  qui ,  bien  que  très- 
médiocres,  sont  préférables;  on  y  a  même  essayé  un  autel 
gothique  :  mais  derrière  cet  autel  des  tombes  d'abbés  ont 
disparu  sous  un  parquet  ciré,  mais  des  colonnes,  des  cha- 
piteaux romans  en  granit  ont  pris  la  couleur  d'un  bois 
veiné,  mais  des  cordons  de  briques  surmontant  des  fe- 
nêtres en  cintre  ont  été  ensevelis  sous  un  épais  badigeon 
dont  on  a  enduit  tout  l'extérieur.  —  Il  y  a  plus ,  le  vo- 
cable même  de  l'église  qui  remonte  au  W.  siècle  n'a  pas 
été  respecté.  L'église  St.-Mélaine  est  complètement  perdue 
pour    les  habitants  de  Rennes  ,    et  celle  de   Notre-Dame 
qui  l'a  remplacée  est  devenue  comme  le  tombeau  des  plus 
chères  traditions  de  l'antique  cité  armoricaine. 

La  nef  de  l'église  de  Lamballe ,  intéressant  monument  de 
transition,  est  menacée  d'une  réparation  des  plus  fâcheuses. 
Déjà,  il  y  a  deux  ans,  les  archivoltes  de  la  porte  occidentale, 
ornées  de  moulures  romanes ,  ont  été  mutilées  et  ne  pré- 
sentent plus  qu'une  surface  lisse.  Aujourd'hui  plusieurs  piliers 
de  la  nef,  poussés  par  une  lourde  chapelle  du  XVP.  siècle  , 
fléchissent  et  réclament  une  prompte  restauration.  La  géné- 
rosité des  habitants  de  Lamballe  a  mis  à  la  disposition  de  M. 
le  curé ,  les  fonds  nécessaires  à  cet  objet.  Mais  les  projets  de 
réparation  tendent  à  enlever  le  caractère  de  ce  monument  en 
exhaussant  les  colonnes  monocylindriques  de  la  nef  pour  les 
metti'e  en  harmonie  avec  celles  du  chœur  postérieur  de  plus 
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de  cent  ans ,  et  ea  faisant  disparahre  les  cbapileanz  ornés  de 
feuillages  de  transition.  Ce  monumeitt ,  le  plus  intérenant 
pent-étre  des  CAles-du-Nord ,  mérite  donc  toute  l'attentim 
des  archéologues  et  une  restauration  plus  intelligente. 
D.  K. 
Parte  de  secours  du  château  de  Caen.  —  Nous  Mgna- 
lerons  parmi  les  monuments  sacrifiés  ce  printemps  les  qoatre 
tours  qui  accompagna ieni  le  pont-levis  de  la  porte  de  secours 
du  château  de  Oen ,  conone   pour  ton  effet   pittoresque. 


Ces  quatre  tours  couronnées  par  d'épaisses  touffes  de  lierre* 
tiraient  de  ces  végétations  autant  que  de  leur  situation  ,  une 
tournure  et  une  couleur  imposantes.  L'intérieur  avait , 
ï  une  époque  déjà  ancienne  ,  été  rem(rii  de  terre  jnsqn'ani 
mâchicoulis  ;  elle»  vienoenl  maintenant  d'être  abaissées  \ 
raz  du  ponl-Ievis  ;  leur  partie  inférieure  a  seule  été  conservée. 
C'est  une  perte  i  laquelle  il  faut  se  résigner  :  en  effet ,  le 
commandant  do  génie ,  membre  de  la  Société  française ,  con- 
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serve  a? ec  an  louable  soin  tout  ce  qui  est  compatible  avec  les 
nécessités  de  la  fortification  moderne.  Espérons  que  la  porte 
de  seeoars  elle-même  gardera  sans  modifications  tons  les 
caractères  qui  en  font  un  des  rares  spécimens  des  vieilles 
entrées  de  nos  places  fortes  d'aotrefois. 

Raymond  Bordeaux. 

Cathédrale  d'Evreux.  —  Les  travaux  entrepris  depuis 
quelques  années  à  Notre-Dame  d*£vreux  touchent  à  leur 
fin.  L'année  dernière  on  a  établi  un  trottoir  en  asphalte  le 
long  du  iCÔté  nord  de  cette  cathédrale ,  a-t-il  un  autre  mérite 
que  celui  d*écarter  les  eaux  pluviales?  On  a  changé  le  ni- 
veau de  la  place  et  pour  cela  il  a  fallu  déchausser  les  deux 
grosses  tours  de  Toccident ,  et  faire  disparaître  quatre 
marches  qui  descendaient  sous  les  grandes  orgues.  Beaucoup 
ont  vanté  cet  hommage  à  la  ligne  droite  :  pour  nous ,  nous 
n'aimons  pas  ces  temples  où  l'on  entre  de  plein  pied  :  des 
degrés  pour  monter  ou  pour  descendre  nous  paraissent  ajouter 
au  mystère  qui  convient  à  l'église  de  Dieu.  Il  nous  semble 
que  les  architectes  qui  ont  élevé  le  portail  du  couchant  à 
Notre-Dame  d'Evreux ,  auraient  pu  enlever  quelques  tom- 
bereaux de  terre  aussi  bien  que  nos  contemporains,  s'ils  avaient 
voulu  que  l'on  entrât  sans  descendre  par  le  portail  de  l'ouest 
comme  par  celui  du  nord.  La  construction  des  tours  ,  ma- 
çonnées sans  parement  au-dessous  du  sol  enlevé ,  attestait 
qu'aucun  remblai  important  n'avait  été  fait  postérieurement 
à  leur  édification  :  aussi  il  a  fallu  faire  à  leurs  fondations  un 
revêtement  en  sous-œuvre.  La  hauteur  du  socle  s'est  trouvée 
changée  sous  le^  rapport  des  proportions.  On  a  toutefois 
conservé  le  pilier  central  qui  sépare  l'entrée  en  deux  portes 
géminées  et  mystiques  :  pilier  qu'un  projet  a  un  instant  me- 
nacé. 

Maintenant  sept  mille  et  quelques  cents  francs  sont  affectés 


♦4:1  'l\r» 


à  ime  apprapriaiûm  un  dottre  et  an  rétabInBeniettt  de  la 
chapelle  particulière  de  Tévéché  qui  y  est  adjacente.  Noos  ne 
savons  ce  qn'on  entend  par  ane  appropriation  ;  mais  nons 
espérons  qu'on  consenrera  le  caractère  de  ce  clottre  mélan- 
colique élevé  à  la  fin  du  XV*.  siècle.  Nous  avons  remarqué 
le  seuil  de  la  porte  de  communication  de  ce  clottre  avec  la 
cathédrale  :  il  porte  Tépitaphe  d'un  chanoine  »  en  caractères 
gothiques.  Celui-là  désira  sans  doute  que  sa  tombe  soit  foulée 
chaque  jour  ;  peut-être  même  son  nom  n'a-t-il  été  gravé 
que  pour  obtenir  du  passant  Caumo$ne  d*tme  benoùte  prière. 
—  D'autres  ont  sans  doute  encore  leurs  dalles  funéraires 
sous  le  ddtre.  Les  respectera-t-on  ? 

La  révolution ,  en  airachant  les  innombrables  statues  du 
portail  9u  nord  ,  en  avait  toutefois  respecté  les  dentelles  de 
pierre.  U  est  triste  de  voir  qu'il  n'a  souffert  que  de  récentes 
dégradations  9  résultat  d'échaffaudages  mal  placés  ,  et  des 
pierres  que  jettent  les  enfants.  Le  maçon  et  l'entrepreneur 
s'en  réjouissent  ;  il  paraît  qu'une  somme  très-considérable  est 
accordée  pour  le  remanier  entièrement  et  replacer  des  statues 
dans  toutes  les  niches  désertes.  Les  restaurations ,  même  les 
meilleures  de  notre  époque ,  nous  font  peur.  Les  pierres 
ébrécbées  sont  trop  souvent  remplacées  par  des  blocs  sortis 
d'une  autre  carrière  et  d'un  grain  différent  :  ce  qui  au  bout 
de  quelques  hivers  produit ,  avec  les  pierres  voismes ,  un 
effet  de  forme  et  de  couleur  choquant  Le  travail  grossier  des 
pierres  neuves ,  contraste  en  outre  avec  la  délicatesse  des 
anciennes  sculptures  :  il  reste  alors  la  ressource  d'un  grattage 
barbare.  Les  vives  arêtes  sont  raclées  indignement ,  les  dé- 
tails fragiles  biliséB^  et  les  creux  fouillés  avec  un  art  infini , 
sont  aggrandis ,  parce  qu'un  instrument  trop  grossier  n'en 
pourrait ,  sans  cela ,  blanchir  les  replis  (Bt  les  profondeurs^ 
L'infériorité  du  travail  nouveau  n'est  plus  alors  écrasée 
par  le  voisinage  des  sculptures  que  l'ouvrier  n'avait  qu'é- 
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banchées  et  qu'an  artiste  habile  ayait  achevée  patiemment , 
sculptores  que  notre  époque  fait  retoucher ,  mais  au  rabais 
et  par  ses  manœuvres.  Les  restaurations  d'églises  à  notre 
époque ,  sont  l'analogue  des  restaurations  que  les  badigeon- 
neurs  ont  faites,  au  dernier  siècle,  à  tant  de  tableaux  de 
prix ,  perdus  maintenant  aux  yeux  des  artistes.  Le  magui- 
gnonage  des  retoucheurs  est  passé  de  la  peinture  à  l'archi- 
tectnre. 

Or,  le  portail  d'Evreux  est,  dit-on ,  menacé  d'un  grattage, 
et  c'est  un  des  morceaux  qui  en  souffrirait  le  plus.  Outre 
qu'en  plusieurs  endroits  il  porte  les  traces  de  peintures  exté- 
rieures ,  il  n'est  composé  que  d'un  léger  tissu  de  dentelles 
parfaitement  oonsenrées  à  cause  de  la  dureté  de  la  pierre. 
C'est  un  prodige  d'adresse  ou  de  patience,  véritable  orfèvrerie 
de  pierre ,  chef-d'œuvre  qui ,  il  faut  le  dire  cependant  , 
appartient  à  la  décadence  de  l'art  C'est  le  dernier  effort  de 
l'ogive ,  et  trop  souvent  des  formes  maigres  et  tourmentées , 
se  rencontrent  au  milieu  de  ce  dédale  de  dais  et  de  balus- 
trades à  jour.  Le  grattoir  augmenterait  cette  maigreur  et 
enlèverait  toutes  les  arêtes  encore  si  vives  de  ces  ciselures  à 
formes  prismatiques.  —  Nous  regretterions  d'ailleurs  la  cou- 
leur harmonieuse  et  sans  bigarrures  de  ce  portail ,  couleur 
qui  ajoute  à  son  effet  aérien  (1). 

Envelopper  avec  des  toiles  grossières  les  sculptures  placées 
au-dessous  des  échafaudages ,  serait  une  utile  précaution , 
faute  de  laquelle  l'outil  échappé  de  la  main  d'un  ouvrier  ivre 

(t)  Notons  encore  qoe  la  superficie  des  pierres  sculptées  k  la  sortie 
de  la  carrière  ,  dcYlenl  une  espèce  d*écorce  ou  de  croûte  dont  la  ré- 
sistance s*augn]enle  avec  le  temps  ,  et  qui  contribue  h  la  conservation 
des  monuments ,  comme  la  patina  ,  k  la  conservation  des  statues 
de  bronze.  Lorsqu'au  contraire  un  édifice  est  gratté ,  la  pierre  dé- 
pouillée désormais  s*ègréne  et  se  délite ,  et  la  dorée  des  sculptures 
est  dlmioiiée  d*autaat. 
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00  mahdroit  »  emporte  trop  floavent  dans  sa  chute  des  fib- 
granes  délicats  (1).  Tel  entrepreneur  a  pu  atoir  ainsi  à  re- 
faire les  trois  quarts  d'un  édifice  auquel  il  ne  manquait  que 
quelques  pierres. 

Quant  à  la  question  des  statues,  ce  n'est  pas  en  remplissant 
au  hasard  ,  sans  pensée  aucune  si  ce  n*est  celle  d'un  en- 
joliTement  stérile ,  les  niches  de  ce  portail  par  des  oeuf res 
de  pacotille  de  tel  ou  tel  sculpteur  ,  gratifié  des  coomiandes 
du  gouTemement ,  qu'on  réparera  les  pertes  causées  par  les 
iconoclastes  de  93.  Les  statues  placées  par  nos  pères  à  l'entrée 
d'une  église,  avaient  une  relation  de  position  entr'elles;  elles 
concouraient  toutes  à  former  une  Taste  épopée  mystique. 
Et  lors  même  qu'on  exhumerait  intactes  les  anciennes  statues 
de  la  cathédrale  d'Evreux ,  jetées  pour  combler  les  fossés  de 
la  Cùé ,  derrière  le  doyenné ,  il  resterait  à  retrouver  la  place 
occupée  par  chacune  d'elles  (2).  Le  rétablissement  des  statues 
au  portail  d'Evreux  doit  avoir ,  à  notre  époque ,  encore  {dus 
qu'autrefois  •  un  but  unique ,  l'instruction  des  peuples  et  la 
manifestation  de  la  foi  catholique. 

R* ...   D.  B. 

Château  de  La  Roche-de-Vaux  (Sarthe).  L'antique 
manoir  de  h  Marne ,  aujourd'hui  magnifique  castel ,  s'élève 
à  la  cime  d'un  coteau  voisin ,  sur  la  paroisse  de  Requeil , 
à  9  kilomètres  nord-est  du  bourg.  Le  plus  ancien  pos- 
sesseur de  la  Roche-de-Vaux-Corbuon  ,  qui  soit  connu , 
est  Henri  de  la  Chevrière  ;  en  136 2,  il  rendit  aveu  pour  cette 

(1)  Que  n'a-t-on  atasi  enveloppé  les  ancicoDes  pierres  réierv^es  du 
charmant  portail  laléral  de  Noire-Dame  de  Louvieri ,  récemment 
restauré  ,  ou  plutôt  refait?.... 

(2)  Une  tourelle  coloriée  annonce  la  niche  où  8*élevalt  la  statue  de 
sainte  BartM.  Le  galhe  des  antres  statues  est  encore  Indiqué  par  une 
trace  de  nuance  clalie  au-dessus  de  toutes  les  consoles. 
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terre»  sous  le  nom  d'her bercement ^  au  baron  du  Gbâteau- 
du-Loir.  DeniièrcmeBt ,  k  manoir  aiail  besoin  de  grandes 
réparations.  M.  de  Mailly  préféra  l'abattre  et  le  remplacer  par 
un  autre  très-élègant ,  dans  le  style  du  XY*.  siècle. 

C'était  par  un  beau  jour  d'automne  que ,  l'an  dernier ,  je 
cbeminais  yers  la  chapelle  du  pèlerinage  ;  je  m'arrêtai  quelque 
temps  à  contempler  ce  joli  castel  et  le  site  admirable  de  sa 
position.  L*horis<m  s'y  déploie  comme  un  immense  am{^- 
théâtre  borné,  aussi  loin  que  la  vue  peut  s'étendre»  par 
les  hauteurs  de  ChAteao-du-Loîr  et  d'Ecommoy ,  et  par  la 
forêt  de  Jopilles,  à  quatre  lieues  de  distance.  Au  milieu  de 
ce  vaste  panorama,  s'élève  le  fertile  coteau  de  La  Roche-de- 
Vaux  y  avec  son  b(»s-taillis ,  son  parc  »  ses  grands  jardins  «  ses 
longues  allées,  ses  avenues,  ses  arbres  de  toute  espèce,  sa 
belle  terrasse  et  son  château  qai  lui  forme  une  couronne 
vraiment  magnifique.  Le  plan  de  cet  édifice  est  un  rectangle 
avec  deux  pavillons  carrés  aux  deux  angles ,  à  l'ouest ,  et  deux 
totvs  rondes  auxdeuxan^esde  la  façade,  à  l'est  Les  pavillons 
s'avancent  pour  former  une  jolie  cour  d'entrée;  au-dessus  de 
la  porte  principale  ces  mots  de  l'Eglise  :  Fax  Huic  Doifui, 
indiquent  dès  l'abord  la  demeure  du  noble  seigneur.  Toat 
autour  de  l'édifice  l'entaUement  présente  Técussou  aux  trois 
maillets ,  mêlé  à  celui  que  portait  Louis  XII ,  un  porc-épic 
et  pour  devise  continus  y  etninus*  Ces  armes  sont  ceUes  de 
M.  de  Maiily  et  de  son  épouse  ;  elles  sont  largement  sculptées 
à  la  façade  orientale  qu'elles  ornent  parfaitement;  on  y  lit 
comme  au  portail  d'entrée  l'antique  devise  :  Hongne  qui 
vonra. 

M.  de  Maiily  s'est  plu  à  rassembler  plusieurs  ma- 
nuscrits richement  enluminés  an  XV*.  et  au  XVI*.  siècle, 
des  armures  de  différentes  époques,  des  casques ,  des  épées, 
des  arquebuses,  etc.  Les  deux  pièces  les  plus  précieuses  de 
cette  collection ,  sont  une  riche  épée  que  l'on  croit  avoir 
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appartenu  à  l'aoural  de  Coligny ,  pois  une  autre  Uen  plus 

riche  encore  «  troufée  auprès  du  Mans. 

M.  de  Mailly  s'est  plu  de  même  à  rassembler  les  taUeaui 

les  {dus  curieux ,  sur  toile,  sur  bois  »  sur  cuivre ,  sur  pierre 

et  sur  verre.  On  peut  dire  que  par  ses  soins,  la  chapelle  de 

la  Faigne  est  devenue  un  petit  musée  charmant  ;  on  y  voit  k 

peine  quelqu'objet  de  médiocre  valeur  sous  le  rapport  de  l'art  ; 

il  semble  qu'on  s'est  efforcé  de  rapprocher  les  styles ,  les 

époques  :  et  plusieurs  tableaux ,  celui  de  saint  JPrançois  et 

celui  de    saint  Martin,  entre  autres,  sont  d'une  beauté 

ravissante.  Après  avoir  édifié  son  castel  avec  un  goût  si 

pariait,  le  noble  seigneur  ne  songera-t-il  point   k  donner 

un  aspect  plus  digne  à  la  chapelle,  ne  songera-t-il  point 

à  isoler  un  peu  cet  édifice ,  et  d'autre  part  à  rendre  l'accès 

plus  facile  7  Oh  I  que  le  pèlerin  fatigué  se  repose  doucement 

dans  ce  précieux  sanctuaire  ,  enrichi  de  peintures  vraiment 

chrétiennes,  abrité  par  de  vastes  rideaux  de  verdure,  et 

entouré  de  fontaines  limpides  qui  s'échappent  eu  mille  cas- 

catelles  ! 

L.  DE  La  B 

(Province  du  Maùie), 

Institut  des  provinces  de  France.  L'Institut  des  provinces 
qui  partout  veut  encourager  les  arts  aussi  bien  que  les 
sciences  et  les  lettres  a ,  sur  la  proposition  de  son  nouveau 
directeur,  M.  de  Gaumont,  décerné  une  grande  médaille 
d'aigent  à  M.  Lavaine ,  compositeur  à  Lille  ,  pour  ses 
compositions,  notamment  une  grande  symphonie  exécutée 
pendant  la  session  du  congrès  archéologique ,  dans  un  con- 
cert donné  par  l'Association  Lilloise,  présidée  par  M.  Le 
Glay. 

Cette  médaille  a  été  remise  dans  la  séance  publique  du 
congrès  où  M.  Le  Glay  a  fait  un  rapport  sur  le  premier  vo- 
lume de  l'institut  des  provinces.  M.  de  Gaumont  a  pris  la 
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parole  après  M.  Le  Glay ,  pour  indiquer ,  en  peu  de  mots ,  la 
haute  mission  de  l'Institut  des  provinces;  il  a  ensuite  félidté 
M.  Lavaine  qui  a  reçu  la  médaille  aux  applaudissements  de 
rassemblée.  L*Institurdes  provinces  se  prépare  un  grand  et  bel 
avenir  en  allant  ainsi  sur  tous  les  points  de  la  France,  récom- 
penser les  talents  de  tous  genres  :  qu*il  continue  de  marcher 
dans  cette  voie,  et  la  France  entière  saura  lui  en  tenir  compte. 

m 

Inspection  des  bibliothèques  publiques,  M.  Matter ,  ancien 
inspecteur   général  de    l'Université   et   correspondant   de 
l'Institut ,  a  été  récemment  nommé  inspecteur  général  des 
bibliothèques  publiques  de  France;  il  visite  en  ce  moment 
les  villes  du  département  du  Nord.  Nous  sommes  convaincus 
des  bonnes  intentions  de  M.  Matter ,  homme  qui  a  fait  ses 
preuves  dans  d'autres  fonctions,  mais  nous  ne  nous  rendons 
pas  parfaitement  compte  de  l'autorité  qui  lui  est  conférée. 
Quel  pouvoir  possède  l'inspecteur  général  des  bibliothèques 
nommé  par  le  Ministre ,  sur  des  collections  appartenant  aux 
villes?  Que  peut-il  demander  à  MM.  les  bibliothécaires ,  et 
jusqu'à  quel  point  ces  derniers  doivent-ils  se  soumettre  à 
ses  réclamations?  Nous  n'en  savons  absolument  rien.  Nous 
croyons  d'ailleurs  que  les  Inspections  sont  bonnes  et  eu 
principe  très-utiles ,  quand  elles  sont  faites  avec  des  vues 
élevées    d'amélioration,  mais  il  ne  faut  pas  se  dissimuler 
qu'il  existe  des  préventions  contre  les  visites   officielles, 
préventions  qui  résultent  de  fautes  commises  antérieurement; 
par  suite  de  ces  fautes,  on  est  persuadé,  à  tort  ou  à  raison, 
que  l'administration  centrale  s'inquiète  fort  peu  de  l'intérêt 
des  localités,  qu'elle  divise  pour  régner,    et  qu'elle  ne 
sert  véritablement  que  les  grands  dépôts   de  Paris.   C'est 
là,  disent  effectivement  chaque  jour  MM.  les  employés  de 
Paris,  qu'il    faut   consulter    les  livres]^,   voir  même    les 
manuscrits,   et  d'après  ce  principe,  ils  s'efforcent  de  faire 
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tranqxNter  à  Paris  tout  ce  que  h  province  renferme  de 
prédeox.  Si  le  ministre  éprouvait  quelques  scrupules  à 
autoriser  ces  translations,  une  foule  d'employés  s'empresse- 
raient d'élever  la  voix  et  de  lui  dire  :  Vous  Leur  faites , 
seigneur ,  en  les  prenant  beaucoup  d'honneur  ;  et  tout 
serait  fini.  Avec  cet  esprit  de  l'administration  centrale ,  on 
conçoit  qu'il  règne  un  peu  de  défiance  en  province  quand  il 
s'agit  d'inspections  de  bibliothèques  par  un  unique  inspecteur 
résidant  à  Paris ,  et  qui  ne  peut  comme  son  prédécesseur , 
que  signaler  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  les  dépôts  de 
province,  sans  pouvoir,  au  moins  nous  le  pensons,  faire  aux 
dépôts  aucune  autre  gratification  que  les  livres  édités  par 
les  soins  du  ministre  ou  ceux  auxquels  il  a  souscrit.  Si 
les  gratifications  sont  bonnes  et  utiles ,  ce  ne  doit  pas  être  , 
selon  nous,  l'unique  résultat  des  inspections;  il  y  aurait  à 
faire  des  choses  bien  autrement  importantes,  et  malheureu- 
sement c'est  à  quoi  l'on  n'a  pas  même  pensé.  Nous  sommes 
informés  que  l'un  des  lecteurs  du  bulletin  prépare  à  ce  sujet 
un  article  que  nous  pourrons  publier^  car  les  livres  sont 
des  monuments,  et  la  Société  française  a  toujours  porté  à 
leur  conservation  un  vif  intérêt  :  plusieurs  de  ses  délibéra- 
tions  en  font  foi. 
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Cours  d'Archéologie  sacrée  à  l'usage  des  élèves  du 
grand  séminaire  de  Clennont-Ferrand ,  par  M.  Mallay , 
architecte ,  inspecteur  des  monuments  historiques  de  la  Lozère 
pour  la  Société  française.  Un  volume  in-8''.  de  284  pages , 
accompagné  de  jrfanches  lithographiées.  L'auteur  passe 
rapidement  en  revue  les  monuments  celtiques ,  se  ratta- 
chant aux  croyances  religieuses,  et  après  avoir  jeté  un  coup- 
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d'œil  sur    Tépoque  galkHromaine ,  il  aborde  son  sujet  et 
le  traite  avec  un  intérêt  soutenu  jusqu'à  h    fin  de    son 
oum^e  qui  se  termine  par  un  résumé  clair  et  substantiel. 
Ce  cours,  apidiqué  aux  monuments  de  1* Auvergne,  remplit 
fort  bien  son   objet,   et  doit   avoir  produit  beaucoop  de 
Men  au  séminaire  de  Glermont  :  Tautenr  a  suivi  la  même 
méthode  que  M.  de  Caumont  ,    dont  il  adopte  les  classi- 
fications. Il  a  réuni  aux  notions  architectoniques  des  no- 
tions sur  les  monuments  accessoires  qui  font  Tobjet  du  6*. 
volume  du  cours  de  M.  de  Caumont   II  donne,  d*après 
M.   Didron,  des  principes  d'iconographie  chrétienne;  en 
résumé ,  le  cours  de  M.  Mallay  nous  paraît  parfaitement 
remplir 'son  objet,  en  même  temps  qu'il  offre  une  histoire 
de  l'art  en  Auvergne. 


Éléments  d'Archéologie  par  M,  l'abbé  Crosnier  ,  inspecteur 
de  la  Société  française  pour  le  département  de  ta  Nièvre, 
chanoine  de  Nevers,  Un  volume  de  180  pages  avec  quelques 
figures  lithographiées.  —  Ce  livre  fort  clair  et  très-élémen- 
taire ,  reproduit  les  classifications  introduites  en  France ,  par 
M.  de  Caumont ,  et  adoptées  par  tous  ceux  qui  l'ont  suivi. 
(MM.  Bourassé,  Le  Noir,  Mallay,  etc. ,  etc.  )  M.  Crosnier  a 
d*ailleors  vu  par  lui-même  beaucoup  d'églises  du  centre  de 
la  France,  et  son  livre  dénote  un  observateur  habile.  La 
modicité  du  prix  le  rend  accessible  à  toutes  les  bourses. 

A  guide  to  the  architectural  antiquities  in  the  NeighboÊor- 
hood  of  Oxford.  Part  1 ,  2  et  3  Oxford.  J.  H.  Parker  18^3, 
hk  et  kS.  —  Ce  guide  du  voyageur ,  aux  cnvu-ons  d'Oxford , 
forme  jusqu'à  présent  200pages,  chacuneavec  un  grand  nombre 
de  vignettes  sur  bois  dans  le  texte  ;  on  y  suit  à  peu  près 
la  marche  que  M.  de  Caumont  a  adoptée  pour  la  Statistique 
monumentale  du  Calvados. 
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Archéologieal  fjoitmat  publied  under  the  direction  of 
Bristifh  assodattan  for  the  conservatitm  tmd  description 
of  monuments.  T.  !•'.  in-8».  London  1845.  —  Ce  i". 
▼olnme  de  la  Société  fondée  en  Angleterre ,  à  l'instar  de 
la  Société  française  ponr  la  conserfation  et  la  description 
des  monuments  »  est   imprimé   avec  laxe  et  renferme  600 

page»- 

Le  texte  est  orné  d'une  multitude  de  vignettes  sur  bois 

parfaitement  gravées. 

A  Glossary  of  termes  used  in  grecian ,  roman  ,  italian 
tmd  gothic  architecture;  by  Th.  Parker  ,  !S*.  édition.  ~  Le 
Glossaire    d'architecture   de    M.    Parker    est   parvenu   à 
sa  Ix'.  édition ,  et  nous  constatons  avec  plaisir  le  succès  de 
cet  ouvrage  qui  renferme,  en  peu  de  mots,  beaucoup  de 
choses  instructives.  Nous  avons  traduit  il  y  a  long-temps, 
M.  Gampion  et  moi ,  cet  ouvrage  et  nous  aurions  publié 
cette  traduction  si  nous  n'avions  vu  que  l'ordre  alphabé- 
tique des  mots  français  qui  répondent  aux  mots  anglais  né- 
cessiterait un  remaniement  complet  du  livre ,  et  que  par 
suite  les  descriptions  devaient  être  refaites  :  j'allais  pourtant 
m'occuper  de  ce  travail,  quand,  il  y  a  4  ans,  M.  l'abbé 
fieaude,  de  Beauvais,  me  témoigna  l'intention  de  l'entre- 
prendre. Cependant  M.  Beaude  n'ayant  pas  donné  suite  à 
son  projet ,  j'ai  fait  sous  le  titre  de  définition  élémentaire  de 
quelques  termes  d'architecture  un  petit  dictionnaire  archéolo- 
gique qui  paraîtra  comme  instruction  destinée  à  populariser 
les  notions  archéologiques ,  dans  le  prochain  Annuaire  de 
l'Association  normande  :  il  en  a  été  tiré  à  part  un  certain 
nombre  d'exemplaires.  An  reste .  le  travail  dont  je  parle  n'est 
pas  une  analyse  de  celui  de  M.  Parker,  attendu  qu'il  ren- 
ferme beaucoup  d'articles  spéciaux  et  que  toutes  les  défi- 
nitions et  les  figures  se  rapportent  aux  monuments  de  la  France. 
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Pour  revenir  à  la  li\  édition  du  Glossaire  de  M.  Parker , 
cette  édition  est  encore  augmentée ,  les  planches  sont  tirées  arec 
un  soin  particulier.  M.  Parker  ne  néglige  rien  pour  rendre 
son  œuvre  plus  utile  et  plus  parfaite  :  tout  ce  que  cet  auteur 
a  édité  depuis  quelques  années  se  distingue  par  l'utilité  pra- 
tique ,  la  clarté ,  la  critique  archéologique  et  l'excellente 
exécution  :  de  pareils  livres  ne  peuvent  manquer  d'être  re- 
cherchés partout. 

De  Gaumont. 

Dictionnaire  de  f  architecture  du  moyen- âge    contenant 
tous  les  termes  techniques  dont  l'intelligence  est  nécessaire 
pour  faire  comprendre  les  descriptions  des  monuments, 
par  M.  Berty.  Paris  ,  Derache,  18^5.  Ce  que  M.     Parker 
avait  fait   pour  l'Angleterre,   M.  Berty  l'a  entrepris  cette 
année  pour  la  France,   et  il  a  réuni,  dans  un  volume  de 
322  pages ,  toutes  les  défmilions  des  termes  usités  en  archi- 
tecture ,  il  y  a  joint  d'utiles  renseignements  archéologiques 
et    un   grand  nombre  de  figures.    Les  descriptions    sont 
claires  et   précises ,    les  détails  archéologiques  puisés  à  de 
bonnes  sources ,  l'ordre  toujours  excellent.  Quant  aux  plan- 
ches ,  ce  sont  des  figures  sur  bois  tirées  avec  soin,  dont  les  unes 
sont  dues  au  crayon  de  M.  Berty ,  les  autres  empruntées  au 
Bulletin  monumental  et  pour  la  plupart  aux  instructions  du 
ministère  de  l'instruction  publique  ;  elles  sont  bien  choisies. 
Sous  tous  les  rapports  le  dictionnaire  de  M.  Berty  noas 
paraît  devoir  obtenir  du  succès. 

De  Cacmont. 

Statistique  monumentale  du  Puy-de-Dôme  ,  par  M. 
Bouillet,  inspecteur  divisionnaire  de  la  Société  française. 
La  première  partie  de  cet  ouvrage ,  d'un  homme  conscien- 
cieux et  habile  observateur ,  vient  de  paraître  dans  les  ta- 
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blettes  historiques  de  l'Auvergne.  Plusieurs  planches  et  une 
carte  monumentale  du  Puy-de-Dôme  accompagnent  cette 
première  livraison. 

Gerrhiohte  der  biidenden  Kânrte  von  Dr.  Karl  Sehnaase 
(Histoire  des  arts  du  dessin),  Dusseldorf^  iSkZ  et  1844. 
Tout  le  monde  est  aujourd'hui,  on  peut  ledire,  d'accordsurce 
principe,  que  le  style  et  la  forme  des  arts  de  chaque  époque  ne 
sont  pas  le  produit  du  hasard  ou  rciïet  d'un  caprice  des  artistes, 
qu'ils  sont  au  contraire  une  expression  nécessaire  et  plus  ou 
moins  exacte  de  l'esprit  du  temps  et  des  nations.  L'auteur 
de  l'ouvrage  cité  donne  à  cette  idée  une  très-grande  extension. 
Il  croit  que  l'activité  artistique  est  une  fonction  nécessaire 
de  l'esprit  humain ,  qu'elle  se  développe  toujours  autant  que 
les  circonstances  et  la  tendance  spéciale  de  chaque  peuple 
le  permettent,  et  que  par  cela  ils  donnent  un  résultat  qui  ex- 
prime dans  le  langage  de  l'art  l'ensemble  des  facultés  physiques 
et  morales  de  chaque  peuple.  Les  arts  du  dessin  (c'est-à-dire 
l'architecture ,  la  sculpture  et  la  peinture) ,  parce  qu'ils 
s'attachent  au  monde  extérieur ,  tandis  que  la  poésie  et  la 
musique,  prononçant  plutôt  des  sentiments  de  l'âme  isolée, 
sont,  selon  lui,  dans  des  relations  plus  intimes  avec  les 
idées  qui  constituent  l'ordre  social  des  nations,  avec  la 
religion ,  les  lois ,  If^  mœurs.  Ils  en  donnent  peut-être  des 
notions  plus  exactes  que  l'histoire  elle-même ,  parce  qu'ils 
ont  l'avantage  de  pouvoir  exprimer  les  sentiments  qui 
échappent  à  la  parole. 

C'est  sous  la  direction  de  ces  idées  que  l'auteur  a  entre- 
pris de  tracer  le  tableau  du  développement  des  arts  du  dessin 
dans  l'histoire  du  genre  humain.  II  prétend  que  c'est  surtout 
et  principalement  l'architecture  qui  exprime  l'idée  abstraite 
qui  a  régi  les  nations  et  les  siècles ,  et  que  la  sculpture  et 
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la  peinture ,  qui  dans  un  certain  sens  sont  d'une  nature 
plus  générale  en  représentant^  forme  de  rhoiiune  tdlc 
qu'elle  est  fixée  par  la  création,  sont  toujours  dans  une 
dépendance  de  l'architecture  et  en  reçoi?ent  les  lots  du 
style.  Son  but  est  donc  spécialement  de  démontrer  la  né- 
cessité des  formes  architectoniques  dé  chaque  époque  et 
leur  relation  avec  l'esprit  du  temps,  et  de  développer  parla  te 
style  des  deux  arts  dans  leur  relation  avec  toutes  les  autres 
fonctions ,  avec  la  constitution  physique  et  morale  de  chaque 
peuple.  Il  entre  dans  des  discussions  assez  spéciales  ,  tant 
sur  le  style  de  chaque  peuple  et  les  formes  qui  le  con- 
stituent, que  sur  les  autres  fonctions  dans  leur  relation  avec 
les  arts. 

Les  trois  premiers  volumes  de  cet  ouvrage  sont  publiés. 
Les  deux  premiers  s'occupent  de  l'histoire  ancienne;  ils 
traitent  de  l'Inde ,  des  peuples  de  l'Asie  occidentale ,  c'est- 
à-dire  des  Babyloniens ,  des  Perses  et  des  Juifs^  8e  l'Egypte, 
de  la  Grèce  et  de  Rome.  Le  troisième  volume  embrasse  la 
décadence  de  l'art  antique  et  les  principes  de  l'art  chrétien , 
l'islamisme  et  les  arts  de  Tère  Carlovingienne.  Le  quatrième 
volume  traitera  l'art  du  moyen  âge ,  objet  auquel  les  études 
de  l'auteur  se  sont  appliquées  plus  spécialement,  et  qu'il  a 
déjà  traité  dans  un  ouvrage  qui  est  paru  plusieurs  années 
auparavant,  en  s'attachant  au  récit  d'un  voyage  dans  les 
Pays-Bas (NiederlaendivikeBrièfe,  Stuttgard,  183^,in-8^). 

D.  C. 
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LE  GHATEAV  ROYAL  DU  VIVIER  EN  BRIE , 

IT  QUELQUES  AUTRES  lOBUIEHTS  DE  SEnE-ET-lARNS; 

PAB  M.  Emmanuel  paty. 

Inspecteur  des  Monumento  historiques  de  ce  départemeot. 

(Présenté  à  la  Société  française  dans  la  séance  tenue 
à  Pans,  le  17  mai  1645). 


Messieurs  , 

Qtiand ,  aa  mQyen-^e,  des  hommes  {deios  de  courage  et 
de  persévérance  s'associaient  pour  la  construction  de  quelque 
vaste  basilique,  de  quelque  forteresse  féodale,  il  semble  qu'en 
travaillant,  c'était  moins  pour  leur  gloire  personnelle,  que 
pour  satisfaire  aux  besoins  de  l'humanité  ;  car  bien  des  noms 
d'entre  eux  ne  sont  point  arrivés  jusqu'à  noua 

C'est  qu'alors ,  si  par  son  ensemble ,  par  ses  propcmioiis 
et  ses  détails,  un  monument  répondait  à  la  grandeur ,  aux 
exigences  de  sa  destination,  on  s'inquiétait  peu  de  laisser  aux 
générations  le  nom  du  constructeur. 

Mais  en  revanche  de  cet  oubli ,  toute  œuvre ,  au  défaut 
de  date ,  portait  dans  son  ornementation ,  le  cachet  de  son 
origine.  Aussi ,  est-ce  bien  avec  raison  qu'on  a  dit  de  l'ar- 
chéologie ,  qu'elle  est  le  flambeau  de  l* histoire,  V histoire 
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bâtie  des  peuples ,  renfermant  leur  esprit ,  leurs  OMBors , 
leurs  croyances. 

Trop  souvent  en  effet ,  Thistoire  s'est  appuyée  sur  des 
traditions  vagues ,  que  les  générations  ont  encore  altérées  en 
se  les  transmettant  Et  d'ailleurs ,  combien  d'historiens  en- 
clins à  la  controverse ,  n'ont-ils  pas  émis  des  opinions  fausses , 
ou  du  moins  contraires  à  celles  de  leurs  devanciers ,  sans 
même  examiner  quel  fondement  de  vraisemblance  pouvaient 
offrir  ces  opinions. 

En  contemplant  des  ruines  d'une  certaine  étendue,  en  les' 
inventoriant ,  pour  ainsi  dire ,  pierre  par  pierre,  l'observateur 
peut  remonter  plus  sûrement  aux  premiers  temps  de  leur 
existence ,  et  s'identifier  avec  la  pensée  du  fondateur. 

Le  royal  manoir  do  Vivier  confirme  ce  que  je  viens  de 
dire.  L'histoire  se  tait  sur  son  origine  et  les  documents  qui 
le  concernent  ne  remontent  pas  à  des  temps  bien  reculés. 

Mais  il  nous  reste  de  vastes  ruines  :  ce  sont  elles  que  nous 
allons  interroger.  L'aspect  de  ces  constructions  imposantes 
qui  s'élèvent  encore  à  une  grande  hauteur  et  sur  lesquelles 
ont  passé  bien  des  siècles  ;  le  calme  qui  règne  dans  ces  lieux 
ai^iourd'hui  peu  fréquentés ,  laisse  dans  l'âme  émue  du  visi- 
teur une  sensation  profonde  et  mélanorfique. 

Le  Vivier, — Nul  doute  que  le  lieu  où  l'on  voit  aujourd'hui 
les  ruines  du  château  du  Vivier  et  de  sa  sainte  chapelle , 
n'ait  été  occupé  primitivement  par  une  station  romaine ,  mi- 
Ktatre  ou  civile,  d'agrément  ou  d'exploitation  agricole. 

De  nombreuses  médailles  impériales  du  Bas-Empire , 
trouvées  â  diverses  époques,  et  surtout  le  passage  d'une 
grande  voie  militaire  (1)  sur  le  coteau  occidental  qui  domine 

(1)  Cette  vole  romaine  retrouvée  au  Vivier,  Il  y  a  quelques  années, 
à  9».  au-detioui  du  lol  moderne ,  ae  dirigeait  ven  la  Picardie  par 
la  ilUe  de  Maaus.  On  peut. encore  en  luivre  la  traoe  au  N.-C.  de 
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le  chMean  »  attestait  d'âne  manière  certaine  la  présence  des 
Romanis  en  ces  fieux. 

Les  roines  da  Vicier  présentent  deux  parties  bien  dis- 
tinctes. L'une  plus  intacte  et  aussi  plus  intéressante ,  est  le 
château  et  la  sainte  chapelle  ;  l'autre  plus  étendue»  mais  moins 
complète ,  est  l'enceinte  générale  du  fort 

L — ^Le  château 9  désigné  dans  les  anciennes  chroniques, 
sous  le  nom  de  Vkarànn  in  Brid,  était  protégé  au  N.  et 
à  l'E. ,  par  l'étang  de  Vizy ,  alors  considérable ,  mais  au- 
jourd'hui desséché  en  partie. 

An  Blidi ,  une  jetée  séparant  cet  étang  de  celui  du  Grand- 
Hoolin,  donnait  seule  accès  au  château. 

Â  ro. ,  un  pont-leyis  s'abattait  d'un  donjon  quadrangu- 
tadre,  servant  d'entrée  principale  au  château.  Une  double 
voûte  ogivale  prot^ée  de  chaque  côté  par  des  archières 
dirigées  en  tout  sens  vers  les  courtines,  formait  un  vestibule. 
A  droite ,  sous  cette  voûte  dont  les  pieds  droits  conservent 
encore  la  trace  des  coulisses  de  la  herse ,  on  remarque  dans 
l'épaisseur  du  mur,  une  petite  salle ,  éclairée  du  dehors  par 
des  meurtrières ,  où  se  tenaient  les  hommes  de  garde. 

Les  trois  étages  qui  surmontaient  ce  donjon  n'existait  plus  ; 
l'escalier  en  spirale ,  éclairé  par  d'étroites  baies  ouvertes  de 
côté  et  d'autre ,  a  seul  survécu  dans  un  beffroi  hardi ,  s'éle- 
vant  à  plus  de  cent  pieds ,  bien  que  séparé  dans  la  presque 
totalité  de  sa  hauteur ,  de  la  plus  grosse  tour ,  dans  le  mur 
de  laquelle  il  était  engagé. 
C'est  dans  ce  donjon  que  se  trouvaient  les  appartements 

Il eloD  »  où  elle  panait  ao  lortir  du  torriloire  de  Sent  »  et  au  milieu 
ém  plaines  de  Ghampeaus  où  elle  prend  le  nom  de  chaussée  des  Bo- 
m^iflj.  Les  médailles  romalniîS  trouvées  au  Vivier  sont  de  Gordiamtu 
(grand  bronie  cl  argent);  Pkilippus  {àrgeni);  Victorinus  (petit 
broDie ):  r^/rieiij  ( petit  bronxe ) ;  Cton^/ffw/i»»*  (grand  et  petit 
bronu);  raieniinianus  et  rahns  (peUt  bronie);  ^9S8 -8»). 
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du  gouTernear  ;  ik  ayaient  commmiicatMNi  avec  le  premier 
étage  de  la  Sainte-Chapelle ,  au  moyen  d'one  galerie  coaTerte, 
supportée  par  on  gros  mur  formant  en  mène  temps  la  clôture 
méridionale  du  château. 

Le^  corpft-de-logis ,  situé  au  fond  de  la  cour  d'honneur  » 
latéralement  à  la  chapelle  et  sur  le  même  plan  que  sa  façade, 
est  à  n'en  pas  douter,  la  partie  la  plus  ancienne  du  manoir 
royal.  Il  se  composait  par  bas  de  cinq  grandes  pièces  éclairées 
sur  la  cour  et  sur  l'étang  de  Vizy ,  par  des  fenêtres  de 
moyenne  grandeur ,  divisées  par  des  meneaux  croisés.  Une 
grande  porte  surmontée  d'une  arcature  trilobée ,  ornée  au 
milieu  du  double  écusson  royal ,  formait  l'entrée  principale 
de  ce  corps-de-logis. 

Â  l'Orient,  entre  le  mur  de  face  des  appartements  royaux 
et  les  étangs,  se  trouve  une  terrasse  bornée  au  S.  et  au  N. 
par  le  chevet  de  la  Sainte-Chapelle  et  une  tour  ronde  faisant 
l'angle  du  logis.  Sur  cette  terrasse,  resserrée  jadis  derrière  un 
gros  mur  d'appui  élevé  lors  du  séjour  de  Charles  YI  au  Vivier, 
«  afjin  qu*il  ne  se  peust  faire  du  mal ,  si  par  adventure 
estant  là,luy  fust  survenu  quelque  symptôme  d^insanie  au 
esvanàuissement  •  ,  s'ouvraient  plusieurs  portes  fermées  par 
de  larges  grilles. 

Auprès  de  la  tour ,  percée  d'une  foule  de  meurtrières ,  et 
où  se  trouvaient  encore ,  il  y  a  quelques  années ,  les  restes 
d'un  escalier ,  en  est  une  antre  de  forme  carrée ,  faisant 
bastion  d'angle  sur  l'étang  de  Vizy.  Comme  la  première  elle 
est  percée  de  meurtrières ,  et  passait  pour  la  tour  des  ou- 
bliettes avant  que  celle-ci  eût  été  découverte. 

La  Sainte-Chapelle  est  un  édifice  construit  sur  un  autre 
plus  ancien ,  et  consacré  à  la  Vierge ,  en  1352.  Elle  est  ntuée 
à  l'angle  méridional  du  château  ;  sa  longueur  est  de  19*". 
sur  8™.  W.  de  largeur. 

L'abside  à  trois  pans  est  percée  de  fenêtres  ogivales  avec 
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meneaux  ;  celles  dn  fond  sont  géminées  et  plas  étroites.  Deux 
piscines.  Tune  inférieure,  l'autre  supérieure^  attestent  que 
cette  Sainte-Chapelle ,  comme  celle  de  Paris,  était  divisée  en 
haute  et  basse  chapelle;  la  première ,  où  se  trouvait  Fautel 
de  la  Vierge,  pour  l'usage  particulier  du  rm,  l'autre  pour 
les  gens  de  sa  maison. 

Ce  monument  privé  de  sa  toiture  et  du  plancher,  établi  de 
plain-pied  avec  les  appartements  royaux ,  ne  consiste  {to 
qu'en  des  murs  latéraux ,  dont  la  surface  intérieure  calcinée 
par  le  feu ,  atteste  que  la  destruction  est  due  à  un  Incendie , 
mais  postérieur  à  l'an  169 A. 

La  face  méridionale ,  étayée  ainsi  que  le  chevet ,  de  con- 
treforts à  deux  retraits,  est  percée ,  à  sa  partie  supérieure , 
de  quatre  fenêtres  ogivales  en  lancette ,  simples  :  une  seule , 
mais  de  grande  dimension ,  existe  pour  le  sol  inférieur.  La 
reproduction  de  ces  fenêtres  a  été  négligée  pour  l'autre  face 
qui  se  lie  au  corps-de-l(^s. 

On  remarque  seulement  de  ce  côté  une  petite  porte  en 
ogive  ,  ayant  communication  avec  le  rez-de-chaussée  du 
château,  et  à  l'étage  supérieur ,  près  de  l'abside,  une  large 
ouvertive  très-ouvragée ,  qui  devait  servir  de  tribune  royale, 
à  en  juger  par  un  reste  de  balustre  élégamment  sculptée  à 
jour.  Quelques  restes  de  peinture  existent  encore  sur  les 
parois  intérieures,  selon  l'usage  au  Xill*.  siècle. 

Une  rosace  pratiquée  dans  le  gable  de  la  façade ,  domine 
la  porte  d'entrée  du  chef  militaire  dans  la  chapelle  haute.  Le 
portail  inférieur  n'a  rien  de  remarquable  ;  seulement  au  bas 
de  chacun  de  ses  pieds  droits ,  sont  déposés  avec  d'autres 
fragments  d'architecture,  deux  jolis  chapiteaux  romans.  On 
peut  otnre  qu'ils  ont  appartenu  aux  colonnes  qui  soutenaient 
à  l'intérieur,  dans  la  longue  portée  des  poutres,  le  plancher 
divisant  les  deux  étages. 

Plusieurs  pierres  tombales  échappées  aux  démolitions  ont 
attiré  mon  attention  dans  cette  ancienne  chapelle. 
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Sur  II  première ,  servant  de  table  à  Taiitd  encore  subsis- 
tant rar  le  sol  inférienr ,  est  gravé  au  trait  un  person- 
nage revêtu  des  ornements  sacerdotaux.  Sa  chasuble  toute 
parsemée  d'arabesques ,  porte  sur  le  devant  une  croix  plus 
riche  encore  et  surmontée  d'une  fleur  de  lys.  Ce  penoD- 
nage  a  la  tête  couverte  de  Taumusse ,  comme  au  XY".  siècle. 

11  est  difficile  de  se  faire  une  idée  de  la  profusion  et  de  la 
richesse  des  ornements  qui  couvrent  cette  pierre  tombale. 
L'inscription  suivante,  en  langue  latine,  est  gravée  autour; 
les  points  sont  triangulaires  comme  dans  la  plupart  des  ins- 
criptions gallo-romaines. 

NOBIU&  ET.   EMINENTIS.  SGIENTIE.  ET. 

PRUDENTIE.   DUS.   LEO.  DE,  DONO. 

DICTUS.  LE.  GENTILHOMME.    PARISIEN. 

THESAURARICS.  ET.  CANONICUS.  STE. 

REGAUS.  CAPELLE.  DE.  VIVARIO. 

CURATDS.  (mot  ïWisïble i de Ecclesia ,  sans  doute)  senon. 

OBUT.  X\  SEPTEMBR.  M.   Va 
XXXVI.  ET.  HOC.   CLAUDIT.  BIAUSOLEO. 

Au  pied ,  dans  une  bande ,  est  écrit  le  nom  du  graveur  : 

JEHA^.  LE.  MOTNE.  TUNBIER.  A.  PARIS. 

La  deuxième  se  trouve  à  droite  de  l'autel,  scellée  dans  le 
mur,  sur  une  table  de  marbre  noir;  c'est  celle  de  Médéric 
de  Donon,  mort  en  1590. 

En  voici  le  texte  : 

À.  D.  T.  p. 

PoâtanU  Ce.  Tombeau.  Eeu  Dédié.  A.  La.  Me. 
Moire.  D.  Médéric.  De.  Donon.  Con*\  Et. 
ControolUvn  GnraL  Des.  Bâtiment». 
Des.  Très.  Chrestiens.  Royê.  Benry.  W. 
Charte*.  IX.  Henry.  III:  Et.  Henry.  IIII*.  Cké. 
Ry.  De.  Ceu  Première.  P\  Sa.  FUUHté^  Rteo. 
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^v,  Ei,  Aymé.  Dv.  Derrdtr.  Po\  Awùirm  Sowèê. 
Son.  Régne.  Cavrv.  Foriwne.  De.  La»  Vie.  PùF.  Le. 
Ihm.  RojfoL  EechapL  Jyvne.  Longve.  Prison. 
De.  Im.  Bastille.  A.  Paris.  Ov,  Les.  Forevrs.  De, 
La.  Ligue.  L'avoienU  Confiné.  Réfugié.  En.  Ce. 
Royal.  Séjovr.  En.  Vaage.  De,  Lux.  Ann.  Y.  Finit. 
Ses.  Pénibles.  Jopts.  Le.  Xtui*.  /mrr.  De.  JMfrt. 
1590.  Lahant.  Dix.  Enfants.  Vhanis.  De.  Luy.  St. 
De.  DmssoiseUe.  Jekanne.  De,  La»  Robye*  Son. 
Espovse.  Avec.  LaqvelLe.  IL  AvoiU  Vtêew» 
Sovbs.  Vn.  Sainct.  Mariage.  Par.  Xxxim. 
Années. 

Jehan.  Son.  FUs.  Aimé.  Spceesseur.  De»  La.  Fi.. 
Délité.  Paternelle.  Et.  De.  Ceste.  Hanno. 
Rable.  Charge.  Sovbs.  Le.  Régne.  De.  Vin. 
Vineible.   Henry.  JJJl;  Pour,  Marqve.  De. 
Sa.  Filiale.  Piété.  Posa.  Ce.  Monument. 
En.  Larmes.  Laissant.  A.  Devx.  Ses.  Frères. 
Vvn.  Trésorier.  L'avtre.  Chanire.  De. 
Ceste.  Royale.  ChapeUe»  Le.  Soing. 
Des.  Prières.  Ordinaires.  Povr.  L'orne. 
D^vn.  Père.   Tant.  Générevx, 

La  troisième  ioscripUoo ,  à  gaache  do  maître-antel  •  est 
en  langue  htine  ;  c'est  celle  de  François  de  Danan ,  mort  en 
1610,  le  U\  jour  des  Nones  de  janvier. 

II. — L'enceinte  principale  du  manoir  royal,  protégée  par 
ses  vastes  fossés  toujours  remplis  d*eau  ,  était  devancée  par 
on  cordon  de  quatorze  tours  rondes,  espacées  à  la  portée  du 
trait,  et  réunies  entre  elles  par  une  forte  muraitte  dont  il  ne 
reste  plus  qu'une  courtine. 

Cette  enceinte  extérieure ,  qui ,  outre  le  château ,  enve- 
loppait par  son  étendue  une  vaste  surface  où  se  trouvaient 
disposées  les  dépendances  les  plus  utiles  à  un  séjour  royal ,  et 
à  une  station  militaire ,  se  rattachait  au  corps-de-logis  par 
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un  mur  d'une  grande  épaisseur ,  appuyé  contre  un  des  angles 
de  Tabside  de  la  Sainte-^bapelle. 

Ce  mur  trayersait  la  jetée  méridionale,  où  devait  se  trouver 
une  poterne  servant  d'issue,  et,  descendant  vers  l'étang  du 
Grand-Moulin,  venait  se  rattacher  à  une  tour  maintenant 
isolée  et  démantelée  jusqu'à  la  hauteur  du  premier  étaga 

Au  centre  de  cette  tour,  une  ouverture  circulaire  intro- 
duit dans  un  caveau  de  forme  ronde  comme  la  tour  dont  il 
occupe  toute  la  profondeur.  Six  arceaux  posés  sur  des  dés 
très-bien  taiUés ,  en  supportent  la  voûte. 

Dans  ce  caveau ,  qui  depuis  des  siècles  avait  disparu  sous 
des  décombres,  on  a  trouvé  en  le  fouillant ,  il  y  a  quelques 
années ,  un  squelette  humain  sur  les  dalles  qui  forment  le 
sol.  Peut-être  ce  trou ,  creusé  à  20  pieds  de  profondeur  sous 
les  fondations  de  la  tour  ^  servait-il  autrefois  d'oubliettes  ; 
c'est  du  moins  l'attribution  qui  lui  fut  donnée  lors  de  sa 
découverte  et  qu'il  a  conservée  depuis. 

De  ce  point ,  le  mur  d'enceinte  remontant  jusqu'à  une 
grosse  tour  d'angle ,  atteignait  enfin  une  construction  carrée 
actuellement  détruite ,  et  près  de  là ,  deux  autres  tours  cir- 
culaires placées  aux  deux  côtés  de  la  voie  romaine ,  et  pro- 
tégeant une  porte  où  se  percevait  un  droit  de  passage  (  Por- 
torîum  ). 

Plus  loin ,  à  l'ouest ,  une  tour  circulaire ,  aujourd'hui 
remplacée  par  une  salle  de  verdure,  surmontait  l'escalier 
d'un  vaste  souterrain.  La  voûte  de  la  descente  taillée  à  re- 
dents, offire  Taspectd'un  escalier  renversé.  Cette  cate,  d'une 
structure  parfaite  et  sans  aucune  altération ,  est  bordée  à 
droite  et  à  gauche  de  vingt-huit  petits  caveaux  ayant  six 
pieds  de  profondeur  sur  trois  et  demi  de  largeur. 

Au  fond  du  souterrain ,  une  ouverture  basse  et  étroite , 
donne  entrée  à  un  couloir  très-resserré  et  fort  humide  «d'où 
l'on  ne  peut  sortir  qu'en  reculant  II  est  probable  que  cette 
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snbstruclioii  a  dû  servir  dans  le  prindpe  à  recœillîr  les 
restes  des  hauts  personnages  qui  mouraient  au  château  du 
Viyier. 

Maintenant ,  à  quelle  époque  remonte  la  construction  de 
ce  royal  manour  7  Quels  furent  ses  premiers  habitants.  On 
i'^ore.  Mais  ce  dont  on  ne  doit  pas  douter  »  c'est  qu'à  la 
fin  du  XIIP.  siècle  (128^) ,  ce  château  fut  réunie  la  cou- 
ronne par  le  mariage  de  Jehanne  de  Navarre  et  de  Phîfippe 
IV,  le  Bel  Déjà,  au  commencement  du  même  siècle,  le 
Vivier  avait  été  possédé  par  deux  frères  poètes  et  chan- 
sonniers, Gilles  et  Guillaume,  les  amis  du  fameux  Trouvère 
Thibault  de  Champagne,  auteur  de  romances  lyriques  pleines 
de  grâce. 

Philippe  V,  le  Long ,  a  daté  de  ce  château  trois  ordoa- 
nances  (4319-1320). 

Une  charte  de  13^3  nous  apprend  que  Philippe  VI  de 
Valois  transmit  le  Vivier  et  ses  dépendances  à  Jehan  II ,  son 
fils ,  qui  lui-même  le  laissa  à  Charles  V ,  le  Sage ,  lorsqu'il 
n'était  encore  que  dauphin  de  Viennois.  Le  recueil  des 
Ordonnances  des  rois  de  France  (t  1 ,  —  III ,  —  IV  , 
passim  ),  renferme  également  trois  ordonnances  de  ce  prince, 
terminées  ainsi  :  Datum  de  Vxvario  in  BriéL 

C*est  lui  qui,  «  en  octobre  1352,  fonda  en  L* ancienne 
chapelle  de  son  château  du  Vivier  en  Brie ,  en  l'honneur  de 
la  Sainte-Trinité  et  de  la  très-sainte  Vierge  Marie ,  etc....  , 
un  chapitre  collégial  composé  de  six  chanoines,  quatre  vi- 
caires ,  quatre  clercs,  sous  la  direction  d'un  trésorier,  curé 
et  principal  dignitaire  du  chapitre ,  avec  dotation  d'un  revenu 
annuel  de  750  livres  parisis,  à  prendre  sur  les  recettes  royales 
des  terres  de  la  seigneurie  de  Touman.  » 

Charles  VI ,  pendant  ses  trop  fréquents  accès  de  folie ,  fut 
souvent  relégué  au  château  du  Vivier ,  dont  il  accrut  et  en- 
richit beaucoup  la  Sainte-Chapelle.  Mais  après  lui ,  ce  séjour 
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royal  »  de  nom  seulement ,  ne  fut  plus  habité  que  par  les 
chanoines  qui  profitèrent  de  cet  abandon  pour  se  livrer  au 
relâchement 

Vers  la  fin  du  XVIP.  siècle  (mars  169&).  c  Fédifice  de 
la  Sainte-Chapelle ,  resté  sans  entretien,  ne  répondait  plus  à  la 
dignité  d'une  sainte  chapelle  royale  »  ,  cette  chapelle  fut 
réunie ,  par  ordonnance  de  Louis  XIV ,  à  cdle  de  Vinceanes, 
et  n'eut  plus  dès  lors  que  le  simple  titre  de  chapelle  êocerdataU, 

Enfin ,  en  1736 ,  Louis  XV  signa  les  lettres -patentes  por- 
tant extinction  définitive  de  celte  chapelle  ;  et  le  chapitre  de 
Vincennes ,  tenu  par  l'article  3  de  l'ordonnance  de  Louis 
XIV,  à  y  entretenir  un  prêtre  pour  la  célébration  delà  sainte 
messe ,  n'eut  plus  à  s'occuper  que  des  revenus  de  la  pro- 
priété. 

Fontenay-Trésigny.  — Cette  petite  ville ,  autrefois  défendue 
par  d'épaisses  murailles  flanquées  de  tours ,  d(mt  on  retrouve 
encore  quelques  débris ,  n'est  éloignée  du  Vivier  que  de  2 
kiL  à  peine. 

D'importants  souvenirs  historiques  se  rattachent  à  son 
château,  ancienne  habitation  royale.  Sa  forme  était  un  carré 
régulier,  laissant  au  centre  une  vaste  cour.  Les  quatre  angles 
du  carré  extérieur  étaient  flanqués  de  tourelles  circulaires, 
couvertes  d'un  toit  conique  très-effilé ,  et  ayant  à  leur  base , 
dans  le  fossé ,  un  empâtement  de  pierres  taillées ,  qui  figure 
un  glacis  de  peu  d'élévation. 

Deux  ponts-levis  permettaient  seuls  l'accès  du  château  au 
midi  et  au  nord.  Celui  de  la  face  principale  s'appuyait  sur 
deux  tours  d'un  petit  diamètre ,  réunies  par  une  voûte  cré- 
nelée, percée,  comme  les  tours,  d'un  grand  nombre  de  meur- 
trières. 

Des  quatre  corps-de-logis ,  il  n'en  existe  plus  que  trois  ; 
la  démolition  du  quatrième ,  qui  menaçait  ruine,  a  entraîné 
la  suppression  des  ponts-levis  et  de  deux  tourelles,  rai» 
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fermant.  Fane,  des  cachots  et  une  prison,  l'antre,  me  jolie 
chapelle ,  remarquable  surtont  par  ses  Yitraoz. 

J'ai  Tisité  avec  intérêt ,  dans  ce  chStean ,  les  restes  d'une 
ancienne  galerie  ,  dont  les  parois  sont  ornées  d'un  grand 
nombre  de  figures  de  femmes ,  peintes  dans  diverses  attitndes 
vdhiptneuses,  sur  un  fond  d'or.  Au  plafond ,  sont  représentées 
des  scènes  tirées  du  roman  d'Angélique  et  Médar  ,  et  quel- 
ques traits  mythologiques ,  entre  autres,  l'enlèvement  d*Ewh 
rcpe  par  Jupiter. 

Une  pièce  contenue  dans  l'une  des  deux  tours  encore  sob* 
sistantes,  offre  également  des  peintures  bien  conservées, 
mais  d*nn  tout  autre  genra  «  Elles  sont  appliquées  sur  une 
bmserie  circulaire,  dont  le  fond  brun  est  rehaussé  d'ara*- 
besques  en  or,  entremêlées  de  divers  chiffres  couronnés.  Ge 
sont  les  lettres  initiales  de  Icuise  de  Lorraine,  épouse  du 
roi  Henry  III.  On  sait  que  par  ces  initiales ,  ce  prince  frivole 
avait  pour  but  de  se  rappeler  les  personnes  qu'il  affectionnait 
lei^us. 

Dans  une  foule  de  petits  panneaux  que  présente  la  boiserie 
sont  peints  des  vases  très-élégants  remplis  de  fleurs  variées , 
remarquables  par  leur  coloris  et  la  délicatesse  de  leur  ezé* 
ctttion. 

Le  plafond  de  cette  pièce,  qui  servait  de  cabinet  au  fameux 
duc  d'Epemon ,  est  orné  de  ses  armoiries  et  de  sujets  allé* 
goriques.  Sur  tous  les  panneaux ,  des  lambels  doubles  en  or, 
surmontés  d'une  couronne  de  même,  se  répètent  sur  un  fond 
d'azur. 

Ces  peintures ,  évidemment  phis  anciennes  que  cdles  de 
la  galerie,  qui  doivent  appartenir  au  XVIP.  siècle ,  remon- 
tent à  l'époque  de  h  fondation  du  château ,  le  règne  de 
François  I. 

C'est  dans  ce  séjour  royal,  que  Charles  IX,  en  juillet  1572» 
forma  le  projet  de  la  samt  Barthélémy.  Il  réussit  même  à 
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y  attirer ,  par  des  fêtes  brOhDtes ,  l'anilral  de  Goligny  et  toos 
les  autres  seigneurs  réformés. 

En  i 61 8,  le  duc  d'Epemon ,  si  fameux  par  les  violences 
qu'il  exerça ,  en  présence  de  Louis  XIII ,  contre  le  garde  des 
sceaux  Du  Vaîr,  et  contre  l'archevêque  de  Bordeaux ,  vint  se 
retirer  an  château  de  Fontenay ,  devenu  sa  propriété , 
croyant  pouvoir  s'y  soustrahre  à  toute  poursuite.  On  sait 
qu'il  n'échappa  aux  chevaux  légers  de  la  garde ,  qui  avaieat 
reçu  l'ordre  de  l'arrêter  dans  ce  beau  domaine ,  que  par  sa 
retraite  précipitée  vers  Metz» 

Véfj&ae  paroissiale ,  de  la  même  époque  que  le  château , 
dont  elle  n'est  séparée  que  par  une  grande  place ,  oflBre  peu 
de  beautés  architecturales.  Je  n'ai  remarqué,  à  l'intérieur  , 
que  les  fonts  baptismaux  du  XYK  siècle  et  une  pierre  tom- 
bale de  marbre  noir ,  d'un  des  seigneurs  de  Fontenay  : 
François-Yictor  Le  Tonnelier-Breteuil ,  mort  en  1705. 

Prestes. — Le  village  de  Presles ,  désigné  dans  les  plus  an- 
ciens titres ,  sous  les  noms  de  Praélae  et  Praériae ,  était 
autrefois  paroisse  du  doyenné  du  Yieux-Gorbeil. 

Son  é^ise ,  dédiée  à  la  sainte  Vierge ,  est  un  édifice  de  la 
fin  du  XIII*.  siècle ,  divisé  à  l'intérieur  en  deux  nefs  voûtées 
de  pierres ,  et  surmonté  d'une  belle  tour  carrée ,  construite 
au  commencement  de  la  première  moitié  du  XYP.  siècle. 
€ette  église ,  de  grandeur  médiocre»  offre  un  modèle  parfait 
de  la  belle  simplicité  du  style  ogival. 

J'ai  estampé  une  inscripti(m  tumulaire  encastrée  dans  le 
pilier  d'une  chapelle  latérale.  Elle  est  remarquable  par  sa 
singularité,  en  même  temps  qu'elle  indique  l'âge  de  la  tour, 
et  le  nom  de  celui  qui  l'a  fait  élever. 

A  la  partie  supérieure  du  cadre ,  est  gravé  au  trait  le 
fondateur ,  à  genoux  devant  une  image  de  la  Yierge ,  avec 
ces  mots  : 

O.    MATEE.   DEI. 
MEMENTO.    MEL 
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Au-dessous,  on  lit  une  longue  inscription  dont  Yoici  le 
texte  : 

PAB.  ATROPOS.  A.   TOUS.  HUMAINS.   DIVERSE.         ^ 
REPOSE.  ET.  GIST.  LE.  CORPS.  A.  LA.  RENVERSE. 
D*HOME.  PRUDENT.  QUENTIN.  LE.    CHARPENTIER  (1). 
PRESTRE.  SCAVANT.  ET.  TRES.  GRANa  MESNAGIER. 
BON.  OMONIER.  SANS.   AULCUN.  ESTRANGIER. 
LE.  QUEL.  VOUL.  COME.  JUSTE.  ET.  ENTIER. 
DILLIGENTER.  ET.  PRENDRE.  SOIN.  ET.  CURE. 
DENTRETENIR.   DES.  BIENS.  DE.  DIEU.  LA.  CURE. 
ET.  TELLEMENT.  QUE.  SANS.  AULCUN.  DESTOUR. 
IL.   ORDONNA.  AINSI.   FAIRE.  LA.  TOUR. 
ET.  CELA.  FAICT.  LES.  CLOCHES.  T.  FIST.  METTRE. 
PAR.  MAINS.  DOUVRIER.  ET.  PAR.  SEUR.  MAISTRE. 
POUR.  SERVIR.  DIEU.  VIVANTS.  ET.  TRESPASSES. 
PRIEZ.  POUR.  LY.  VOUS.  QUL  PAR.  CY.  PASSER. 
ET.  PAR.  AMOUR.  DITES.  DESSUS.   SA.    LAME. 
CY.  GIST.  LE.  CORPS.  EN.  PARADIS.  SOICT.  L'AME. 

M.  VI.  XXV. 

La  nomination  de  la  cnre  de  Presles  appartenait  de  plein 
droit ,  au  XIII*.  et  au  XIV*.  siècles ,  à  Tévêque  de  Paris , 
SODS  le  nom  de  Ecclesia  de  Praèriis,  et  au  XYII*.  (1626) , 
sous  celui  de  Praètiis  on  Praëlù,  Le  curé  était  gros  déci- 
inateur. 

(t)  Ce  QnenUn  Le  Charpentier  était  curé  de  Presles. 
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DE  LA  CATHÉDRALE  D'AMIENS; 
Par  na.  jieinwAnii  et  biiyai., 

M embict  de  la  Sociélé. 


(Suùt). 
Les  Vertus  et  les  Vices. 

Tout  ce  que  nous  avons  analysé  au  trumeau  et  aux  la- 
téraux se  range  sous  ce  titre  :  la  Foi  et  la  Vérité.  Jésus- 
Christ  en  est  Tauteur ,  les  apôtres  en  sont  les  prédicateurs. 
Jésus-Christ  et  les  apôtres  résument  TEglise  enseignante. 
L'Eglise  enseignante  n*est  pas  TEglise  complète  telle  que  son 
auteur  veut  qu'elle  soit  ;  elle  n'est  pas  une  église  purement 
spépulative  ;  elle  doit  être  une  Eglise  active  et  militante  , 
comme  l'appelle  la  théologie.  C'est  là  surtout  sa  condition 
ici  bas,  c'est  par  cette  condition  que,  descendue  de  Dieu , 
elle  se  mêle  le  plus  à  ce  monde  et  qu'elle  touche  plus  inti- 
mement l'humanité  et  la  terre.  Que  nos  regards  descendent 
donc  un  peu  de  cette  région  intermédiaire  que  nous  venons 
d'explorer  entre  le  ciel  et  nous ,  et  qu'ils  s'attachent  main- 
tenant à  la  partie  de  muraille  qui  est  à  notre  portée  et  que 
nous  pouvons  toucher  de  la  main  à  droite  et  à  gauche  de  la  baie. 

Ces  vingt-quatre  médaillons  qui  se  déroulent  de  part  et 
d'autre  dans  cette  zone  terrestre  peuvent  être  appelés  d'un 
nom  qui  parait  recherché,  mais  qui  exprime  certainement 
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b  pensée  des  ordranateim de  FœuTre;  od peut  les  nomnier  : 
l'Eglise  militante  et  la  Foi  en  action ,  ou  plus  simplement , 
comme  on  le  fait  déjà ,  les  Yertns  et  les  Vices.  Bien  enteoda 
qu'on  soppose  la  victoire  et  l'empire  de  celles-là  sur  ceux- 
ci  ,  et  qu'ainsi  ressort ,  comme  c'est  le  but  de  toute  l'œuvre 
des  portails  chrétiens»  l'influence  et  le  triomphe  de  la  foi  et 
de  la  vérité  dans  la  conduite  de  l'homme  et  dans  la  morale. 

Ces  représentations  toutefois  ne  sont  pas  seulement  histo- 
riques en  ce  qu'elles  signalent  des  faits'  produits  par  l'Evan- 
gile» eues  doivent  être  considérées  aussi  comme  catéchismalea. 
Elles  disait  en  même  temps  et  ce  que  la  foi  fait  avec  nous, 
et  ce  que  nous  faisons  avec  la  foi  contre  les  passions.  EUes 
racontent  le  iait  de  la  grâce,  elles  reconamandoit  l'effort  de 
la  vobnté  et  du  libre  arbitre.  Elles  exposent  le  résultat  de 
l'on  et  de  l'autre  ;  à  jBavoir ,  nous  venons  de  le  dire  »  le 
trMMm>he  de  la  vertu  par  le  christianisme  en  opposition  avec 
la  déification  du  vice  par  le  paganisme.  Cette  idée  qui  a  pris 
naissance  dans  l'Evat^ple»  que  saint  Paul ,  les  Pères  et  tous 
les  moralistes  ont  développée  à  la  gloire  du  culte  nouveau , 
se  retrouve  diversement  formulée ,  mais  toujours  la  même  au 
fond,  sur  tous  les  monuments  religieux  dont  l'historiation  est 
on  peu  complète ,  depuis  le  X*.  siècle  jusqu'au  XVI*.  Et  ici 
nous  entendons  parier  des  livres  manuscrits  et  des  livres 
d'heures  imprimés  jusqu'à  la  renaissance ,  en  même  temps 
que  des  églises  bftties  durant  toute  la  période  de  temps  qui 
s'appelle  moyen-âge  et  qui  conserva  la  méthode  de  pnêcher 
et  d'enseigner  par  les  images. 

La  composition  qu'on  a  faite  de  cet  intéressant  sujet  se 
réduit  toujours  à  quatre  manières ,  suivant  les  époques  et 
suivant  les  lieux.  On  peut  les  intituler  ainsi  :  Combat  des 
vertus  et  des  vices;  châtiment  des  vices;  récompense  des 
vertus;  opposition  ou  parallélisme  entre  les  vertus  et  les  vices. 

Sous  le  premier  titre  se  rangent  tous  les  faits  qui  nous 
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montrent  le  spectade  d'une  latte  entre  le  bien  et  le  maL  On 
a  signalé  avant  nous  les  églises  de  Civray  et  de  Partiienay ,  la 
crosse  de  l'évêque  Ragenfroy ,  et  plasiears  chapiteaux  de  go* 
tonnes  de  N.-D.  dn  Port  à  Glennont  où  les  yices  sont  per- 
sonnifiés aussi  bien  que  les  vertus.  MM.  l'abbé  Auguste  Voisin 
et  Emmanuel  Paty  ont  décrit  la  Tempérance  et  la  Patience ,  la 
Luxure  et  la  Gdère  représentées  en  état  de  lutte  dans  h 
chapelle  de  Saint-Gilles  à  Montoire  »  petite  ville  du  départe- 
ment de  Loir-et-Gher.  Nous  ne  connaissons  pas  assez  ces 
sculptures  pour  en  disserter  ;  il  y  en  a  certainement  beaucoup 
d'autres  encore  du  même  genre  que  nous  ne  connaisBons  pas 
du  tout  Gelles  qu'il  nous  a  été  donné  de  voir  de  nos  yeux 
et  de  palper  de  nos  mains  portent  des  intitnlations  qui  ne 
laissent  aucun  doute  sur  leur  véritable  sens.  Ainsi,  an  pwtafl 
septentrional  de  Gbartres,  un  li(m  sous  lequel  on  lit  :  amie' 
litas ,  est  frappé  d'un  glaive  par  une  femme  au-dessus  de  la- 
quelle on  lit  :  fortùudo.  Près  de  ce  sujet  on  en  trouve  un 
autre  représentant  de  la  même  manière  la  Justice ,  jusiùiaf 
terrassant  la  Guriosité ,  curiosùas.  Ces  faits  sont  du  XI^^ 
siècle  ;  nous  en  avons  trouvé  à  N.-D.  de  Toumay  qui  datent 
au  moins  du  XIP.  et  qui  leur  sont  analogues  quant  à  la 
conception ,  quoique  bien  diflérents  quant  au  caractère  de  la 
sculpture.  Les  jambages  à  droite  et  à  gauche  du  portail  la- 
téral du  midi  de  cette  remarquable  église  étaient  évidemment 
consacrés  à  la  catéchisation  du  peuple  par  la  représentation 
des  vices  et  des  vertus.  Le  peu  qui  reste  de  ce  curieux  travail 
est  encore  assez  facile  à  étudier  malgré  son  cruel  état  de 
délabrement  et  malgré  les  colonnes  parasites  dont  on  a  pos- 
térieurement masqué  les  statues.  L'Orgueil  et  l'Humilité ,  h 
Ghasteté  et  la  Luxure  y  sont  personnifiés  d'une  manière 
frappante  et  d'autant  plus  incontestable  qu'ils  portent  chacun 
leur  nom  écrit  sur  leur  tête  en  beaux  et  lisibles  caractères 
romans.  L'Orgueil ,  sous  le  costume  d'un  guerrier  vêtu  d'nne 
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rdbe  à  larges  manches  brodées,  et  armé  de  maille»  de  lance  et 
de  bouclier,  s'allonge  sur  la  pointe  des  pieds  vers  le  ciel, 
semblant  redire  encore  ce  qu'il  redit  depuis  le  commence- 
ment des  temps  :  aseendam ,  ascendam  et  sùnilù  ero  abù" 
nrno.  Cependant  celui  qm  s^élive  ainsi  est  déjà  abaùsi,  car 
an-dessus  de  lui ,  l'Humilité  dont  la  figure  est  empreinte  de 
modestie  et  la  tête  voilée  et  inclinée ,  le  frappe  au  front  d'un 
coup  de  la  longue  lance  qu'elle  tient  à  la  main.  Sous  les  pieds 
de  l'Orgueil  et  au  rez  du  pavé  glt  un  dragon  monstrueux 
dont  nous  pensons  bien  qu'on  a  voulu  faire  l'ange  déchu.  De 
l'autre  côté  de  la  porte ,  nous  avons  déchiffiré ,  non  sans  peine , 
mais  avec  une  entière  certitude ,  les  noms  plus  ou  moins 
mutilés  :  Luxuria,  Castitas.  Sous  le  premier,  un  person- 
nage à  tête  nue  et  cheveux  longs  flottant  en  désordre  sur  les 
épaules ,  élève  une  torche  enflammée  vers  la  vierge  pure  qui 
est  au-dessus  de  lui  et  qui  cache  sa  tête  et  son  cou  sous  une 
ample  coiffe  et  un  large  amict  Ici  encore  la  victoire  est  à  la 
vertu  ;  la  chasteté  n'est  pas  atteinte  par  la  flamme  impure  qui 
brûle  aux  mains  de  son  ennemi ,  tandis  qu'elle  a  déjà  frappé 
celui-ci  d'une  grosse  pierre  au  milieu  du  front  et  que  sa 
main  droite  se  dispose  à  lui  en  lancer  encore  une  seconde. 

Ces  exemples  suffisent  pour  donner  une  idée  du  premier 
mode  de  représentation  du  vice  et  de  la  vertu ,  le  combat 
Le  second  mode  consiste  dans  le  spectacle  du  châtiment  du 
vice; la  vertu  n'y  parait  plus,  elle  est  au  ciel.  Ainsi  à  Toumay 
encore  les  gens  du  peuple  nous  ont  montré  sans  que  nous 
ayons  la  peine  de  chercher  à  deviner ,  le  châtiment  de  l'avoi' 
rice.  Tenez ,  Messieurs,  nons  ont-ils  dit,  voici  le  diable  qui 
emporte  Judas  avec  sa  bourse  au  cou....  En  effet ,  rien  de 
l^ns  saisissant  que  cette  statue  en  pied  du  démon  poilu,  velu, 
cornu ,  fourchu ,  ailé ,  ongle ,  lequel  tient  à  califourchon  un 
infortuné  dont  la  passion  et  le  vice  sont  clairement  caracté- 
risés par  la  bourse  qui  lui  pend  au  cou.  A  côté  de  l'avarice 
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de  Tonrnay  9  faut  mettre  celle  de  S**.-Croix  de  B(M*deaiix  et 
de  Moiflsac ,  et  à  côté  de  ces  avarice ,  il  faut  mettre  les  autres 
chAtiments  de  vices  tirés  des  mêmes  monuments  on  d'autres 
de  Toulouse  dont  M.  Desmoulins,  notre  collée,  donne  une 
idanche  si  complète  et  une  explication  si  intéressante  que 
nous  n^avons  qu*à  y  renvoyer  (1). 

Pour  ne  dire  qu'un  mot  du  troisième  mode  de  représeor 
tàÛQXl  qui  doit  être  intitulé  par  opposition  au  précédent  : 
Récompense  des  vertus,  contentons-nous  de  citer  les  person- 
nages conduits  en  paradis ,  du  portail  de  l'abbaye  de  Conques, 
au-dessus  de  la  tête  desquels  on  lit  :  Fides,  spes,  charùas, 
constamiaj  humiiitas. 

On  voit  bien  que  notre  but  n'est  pas  de  faire  une  nomen- 
clature complète.  Il  ne  s'agit  pour  nons  que  d'appuyer  par 
quelques  exemples  la  division  que  nous  proposons  et  qui 
nous  paraît  catégorique. 

Voici  donc  le  quatrième  mode ,  celui  qui  a  été  adopté  au 
grand  portail  de  Paris ,  à  ceux  du  midi  et  du  nord  de  Chartres 
et  à  celui  d'Amiens  que  nous  étudions.  Sur  ces  trois  monu- 
ments la  moralité  des  vertus  et  des  vices  a  été  enseignée  par 
v(Me  d'apposition  on  de  paraUélisme,  c'est-à-dire  ,  qu'on 
s'est  contenté  d'exposer  les  uns  et  les  autres  dans  une  suite 
de  médaillons  conjugués  ensemble ,  de  sorte  toutefois  que  les 
vertus  fussent  toujours  placées  dans  la  partie  supérieure  et 
la  plu^  honorable  du  champ  destiné  à  la  sculpture.  Nous 
ajoutons  cette  dernière  observation  pour  confirmer  ce  que 
nous  avons  dit  en  commençant ,  à  savoir  que  la  pensée  de  la 
victoire  de  la  vertu  sur  le  vice  par  le  christianisme  avait 
toujours  présidé  à  la  composition  et  à  l'ordonnance  du  sujet 
qui  nous  occupe.  Les  cathédrales  de  Chartres ,  de  Paris  et 
d'Amiens  sont  peut-être  les  trois  seules  où  cette  catéchisation 

(I)  Bulletin  monumeatal  de  la  Société  françiise  :  XI*.  vol. ,  n*.  3. 
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soit  complète  et  finie.  Gelie  d'Amiens  l'emporte  sur  celle  de 
Chartres  en  ce  qu'elle  est  probablement  antérieure ,  et  sur 
celle  de  Paris  en  ce  qu'elle  a  jusqu'à  présent  échappé  au 
double  malheur  de  la  mutilation  et  de  la  restauration.  C'est 
donc  chez  nous  surtout  qu'il  faut  venir  pour  trouver  une 
édition  vraiment  originale  et  authentique  des  Vicet  et  des 
Verttts,  aussi  bien  que  de  tons  les  autres  sujets  d'ioono- 
graphie  qu'il  s'agira  bientôt  de  rétablir  à  Notre-Dame  de 
Paris  et  ailleurs  (1). 

Un  eiamen  attentif  de  la  maçonnerie  de  notre  portail  nous 

a  convaincus  que  ces  sculptures  ont  été  exécutées  avant  d'être 

mises  en  place ,  ot  que  par  conséquent  elles  doivent  dater 

du  moment  où  l'on  posait  les  fondements  de  ces  porches 

dont  elles  forment  la  base  ;  nous  avons  trois  raisons  à  en 

donner  :  la  première ,  c'est  que  la  partie  historiographiqne 

de  ces  médaillons  n'est  jamais  traversée   par  un  joint  de 

pierre  ;  la  seconde  est ,  qu'aux  parties  d'encadrement ,  seules 

traversées  par  des  joints,  on  remarque  une  certaine  déviation 

des  lignes  qui  suppose  nécessairement  un  défaut  de  préci- 


(1)  En  lisant  reicellenl  rapport  du  C^*.  de  Montalembert  à  la 
chambre  des  Pairs  sur  le  projet  de  loi  touchant  la  restauration  de 
N.-D.  de  Paris,  nous  nous  sommes  étonnés  de  ce  qu*à  propos  du 
rétablissement  des  statues  de  la  galerie  des  Rois,  le  noble  pair  n'ait 
pas  renvoyé  à  Amiens,  en  même  temps  qu*à  Reims  et  à  Chartres» 
pour  l'étude  des  modèles.  EstH:e  que  notre  cathédrale  qui  a  en 
Tinsigue  bonheur  d*étre  oubliée  par  les  vandales  de  93  et  par  les 
commissaires  tapissiers  des  sacres  royaui ,  peut  ne  pas  être  jalouse 
et  fiére  de  concourir  aussi  pour  sa  part  à  réparer  les  perles  et  à  guérir 
les  blessures  de  sk^  immortelles  consœurs ,  elle  qui  n'a  rien  perdu  de 
la  vie  que  lui  donne  sa   majestueuse  lignée  de  Rois  et  wn  nom- 
breuses légions  d'anges  et  de  saints?  Il  est  vrai  qu'en  bonne  Picarde 
Notre-Dame  d'Amiens  n'a  jamais  été  beaucoup  vantée  ni  prônée  par 
les  siens;  mais  ici .  et  quante  fols  qu'il  s'agira  d*un  intérêt  de  famille, 
elle  tient  h  être  signalée  et  à  payer  son  glorieux  écol. 
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skm  dans  l'appareillage  et  par  suite  dans  la  pose  des  pierres  ; 
enfin  ,  aux  points  de  jonction  des  portions  d*encadreinenls 
sculptés  d'avance,  on  a  dû  laisser  de  part  et  d'autre  an  bout 
de  moulure  à  dégrossir  et  à  raccorder  sur  place  :  or,  il  existe 
encore  au  porche  St-Firmin  plusieurs  de  ces  bouts  de  mou- 
lures demeurés  bruts  et  non  raccordés,  précieuses  ur- 
gences des  premiers  entailleurs  et  qu'on  doit  bien  se  garder 
de  réparer  jamais.  La  légende  que  «ous  allons  essayer  de 
lire  est  donc  l'œuvre  d'un  ciseau  de  1220  à  1230  environ. 
Elle  se  compose  de  vingt-quatre  petits  tableaux  rangés  de 
chaque  côté  sur  deux  lignes  superposées  et  parallèles.  Les 
douze  tableaux  des  Vertus  forment  la  ligne  supérieure ,  les 
douze  tableaux  des  Vices  forment  la  ligne  inférieure.  Chacun 
d'eux  figure  un  quatrifolium ,  et  porte ,  de  la  tangente  exté- 
rieure d'un  lobe  à  l'autre  ,  80  centimètres  de  grandeur.  Le 
relief  se  détache  peu  du  fond ,  môme  pour  les  parties  les 
plus  remuantes  des  personnages  telles  que  têtes  ,  bras  et 
jambes,  disposition   peut-être  calculée  et   au  moins  très- 
heureuse  ,  puisqu'on  lui  doit  sans  doute  en  partie  la  conser- 
vation presqu'intégrale  d'un  grand  nombre  de  détails  sans 
lesquels  l'interprétation  de  ces  légendes  eût  été  souvent  im- 
possible. 

La  série  des  Vertus  et  celle  des  Vices  sont  exposées  l'une 
et  l'autre  dans  un  style  différeuL  Les  Vertus  représentées 
abstractivement  par  des  figures  allégoriques  combinées  avec 
des  symboles  ou  attributs  caractéristiques  s'enseignent  aux 
âmes  exercées  à  la  contemplation  et  à  l'intelligence  des 
choses  spirituelles  et  élevées.  Ce  sont ,  comme  le  prescrit 
Durand  de  Mende,  des  femmes  voilées,  personnification  de  la 
beauté  modeste  en  même  temps  que  du  dévouement  et  du 
courage  (1).  Chacune  d'elles,  assise  sur  un  trône,  se  désigne 

(1}  VIrlates  In  inulieris  specie  deploguntar  que  muloent  el  na<^ 
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et  se  nomnie  par  Péca  armorié  qu'elle  tient  en  main  et  par 
les  signes  emblématiqnes  qui  le  eouTrent  et  qui  l'accom- 
pilent  En  montrant  an  contraire  les  Vices  immédiatement 
traduits  en  faits  et  en  actes  de  yiolation  de  la  morale  en- 
fle^née  pins  haut,  on  semble  bien  avmr  Toula  s'adresser  aux 
esprits  grossiers  auxquels  il  faut  parler  par  des  images  sen- 
sibles et  de  facQe  intelligence.  C'est  ainsi  que  celui  qui  ne 
comprend  pas  l'excellence  de  la  Foi .  le  bonheur  de  YEgpé» 
Tance,  ni  les  douceurs  de  la  Charité,  considérées  dans  leur 
objet  surnaturel ,  ne  laissera  pas  d'être  accessible  peut-être  à 
l'ignominie  d'un  homme  agenouillé  devant  une  idole  im- 
monde ,  au  malheur  d'un  autre  qui  s'arrache  la  vie  par 
déseqwir ,  au  stupide  ^oisme  de  ce  troisième  qui  entasse 
dans  ses  coffres  et  dans  son  sein  de  stériles  trésors. 

Abordons  maintenant  la  tâche  qui  n'est  ni  la  moins  diffi- 
cile ni  la  moins  intéressante ,  celle  de  nommer ,  chacun  en 
particulier ,  le  vice  et  la  vertu  qui  composent  cette  double  série. 

i^  La  Foi  ,  principe  et  fondement  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes,  parait  ici  à  leur  tête  et  à  la  droite  de  Jésus- 
Christ  Ses  yeux  et  son  front  voilés  s'abaissent  devant  les 
attributs  sacrés  qu'elle  porte.  Le  calice  que  l'Eglise,  au 
canon  de  la  messe ,  appelle  mystère  de  foi ,  mystertum  fittei, 
est  bien  en  effet,  avec  la  croix  qui  y  est  plantée,  la  somme 
du  salut  comme  s'exprime  un  auteur  dans  l'explication  qu'il 
donne  de  ce  divin  armoriai  du  Christ  à  propos  du  verset 
Calicem  sakaaris  accipiam,  au  psaume  Gxvi  (1).  Il  est  le 

vrai  symbole  de  la  foi ,  nous  apprend  Âlbert-le-Grand,  puis- 
qu'il signifie  la  loi  de  Dieu ,  objet  de  la  foi  (2). 

triant.  Rat.  dir.  offic.  Llb.  i.  T.  Yiii.  ~  Yoyei  aufsl  :  Commentaria 
sjmtiolica  aoct.  RIcciardo  Briilano.  Yenite  t59t. 

(1)  Calix  in  fle  oontineni  crucem  signlficat,  summam  salutls  noilr» 
poliifimam  in  Imltallone  passionis  et  cracis  Cbrisli  Domlnl  nostri 
coofiftere.  (Claudias  Paradlmas,  lib.  de  symbolls  Heroicii,  T.  SiO.; 

(9)  In  Pi.  Lxxiy.  9. 
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Par  oppotition  bien  natnreUe  et  bieo  clairemesi  accnsée , 
riDOLATBis  oa  riNPlDËLlTfi  Se  montre ,  au-dessous  de  la 
Foi ,  dam  la  plus  hideuse  eipression.  C'est  un  homme  age- 
nouillé devant  nu  sii^e, 
c'est  rhypocriae  ,  la 
malice ,  la  bideur  rece- 
vant les  homm^es  dus 
klavérilé, à  l'amour,  ) 
b  beauté  par  essence. 
le  mensonge  «rerreur 
ont  toujours  pris  l'appa- 
rence de  b  T^rilé  pour 
gulgngner  les  hommes; 
c'est  le  sens  même 
du  mot  simulacrttm, 
idole  (1).  Si  cette  idée 
s'est  rencontrée  sous  le 
ctseau  de  l'artiste ,  le 
singe  a  été  bien  choisi  ; 
et  pourquoi  ne  l'aurait- 
il  pas  eue  en  vue!  11  est 
certain  que  plusieurs 
commentateurs  ont  re- 
connu le  singe  dans  le 

Pilotus  nommé  par  le  proi^ète  Isate  parmi  les  bêles  qui 
doitent  habiter  le  pays  de  l'Idumée  après  sa  ruine  et  sa  déso- 
btion,  et  que,  daus  la  personne  du  cet  animal,  ils  voieui 
le  plus  odieus  et  le  plus  sale  des  démons  (2).   Les  ^yp- 


(t)  SlmuliCM,  Tel  pro  co  quoJ  tanl  limilla  .  ïd  pro  ta  quod  si- 
nula(a  alque  conQi^la ,  unilc  cl  falu  sunl.  (  lii<t.  llUp.  cpisc.  Otig. 
Ilb.  Tiii-  C*p.  XI-  de  dLis  genlium.  ) 

(a)  PIImiii  eil  dKmon  sub  flgurl  liirci.  Sunt  qui  dicunt  cajii  \ii: 
pro  ilmll.  (Comm.  Hrclorli  Pinll  io  luiam.  C.  xiit.  ) 
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tiens  de  Babylone  adonient  une  espèce  de  singe  qoe 
Strabon  appelle  Ktciroa  (1).  Le  docteur  Clarke  s'est  efforcé 
de  proofer  qne  l'animal  dont  le  démon  8*esl  servi  pour  tenter 
DOS  premiers  parents  était  un  singe  ou  un  satyre  et  n<m  un 
serpent  (2).  Quant  an  tertre  ou  monticule  sor  lequel  il  se 
dresse ,  il  rappelle  évidenmient  la  tradition  biUique  sur  le 
culte  préraricateur  d'Israël  au  temps  des  prophètes  et  des 
rus  :  il  ne  peut  que  représenter  les  collines  et  les  montages 
sur  lesquelles  allaient  sacrifier  les  ennemis  du  Seigneur  (3). 

2®.  L'ESPÊRAMCE,  drapée  de  la  même  manière  que  la  Foi, 
porte  sur  son  écn  une  croix  patriarchale  à  longue  tige  et  à 
double  traverse ,  ornée  d'un  pennon  flottant  ;  de  la  main 
droite  et  du  regard  elle  indique  le  del  figuré  par  une  cou 
ronne  dont  il  ne  reste  plus  qoe  quelques  vestiges ,  mais  en- 
core très-reconnaissables  quand  on  les  examine  de  près. 
L*Espérance  ne  pouvait  être  plus  savamment  et  plus  chré- 
tiennement caractérisée  que  par  l'objet  et  le  motif  de  sa 
douce  et  précieuse  attente ,  la  Couronne  et  la  Croix  :  La 
couronne  que  le  Seigneur  dans  sa  justice  me  rendra,  dit 
St  Paul,  en^  ce  grand  jour  ou  il  viendra  juger  le  monde; 
et  non  seulement  à  moi,  mais  encore  à  tous  ceux  qui  aiment 
son  avènement;  la  Croix,  par  le  sang  de  laquelle, ait  encore 
le  même  apôtre,  J.-C  a  pacifié  ce  qui  est  sur  la  terre  et 
ce  qui  est  dans  le  ciel,  et  qae  l'église  appelle  dans  ses  can- 
tiques notre  unique  espérance.  Les  deux  circonstances  de  la 
forme  particulière  donnée  à  la  croix  et  de  l'étendard  on 
pennon  qu'on  y  a  joint ,  sont  loin  d'être  indifférentes.  La 


(t)  D.  Calmet,  dlct.  de  la  Bible.  ^  Vid.  Bochart  de  animaUbus 
lacrif  ,  part.  1.  lib.  u.  C  S3. 

(S)  Scripl.  hist.  Dât.  P.  ni.  Zoologia  v^.  simiut. 

(3)  Qui  sacrtficaTerunt  soper  montes  et  super  colles  eiprobrave- 
rontmlbi.  Is.  lxy.  7. 
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croix  puriarcbak  a^ifie  ipédalaBent  le  Iriomphe  ot  ta 
victoire,  et  c'est  en  effet  cdJe  qu'on  met  i  la  mtin  de  J.-C 
tortant  Au  lombean ,  comme  on  l'a  fait  à  Bourges ,  par 
eiemple,  dans  le  vitrail  de  la  NomeUe  alUmce.  Le  penooa 
est  la  marque  de  la  victoire  et  do  combat  tout  ■>  ta  fob , 
d'où  vîeat  qne  l'égHse  a  donné  an  gibet  de'  son  Rot  le  mm 
d'étendard,  ■  Vexilla  Régis.  » 

Albert-Ie-Grand  personniGani  les  vices  qui  ei^gentcmtlrc 
les  saints  nne  guerre 
cruelle,  et  les  sD|qx)sant 
armés  de  boudiers  et 
d'étendards  dont  le 
champ  porte  le  signe 
bîéroglypbiqne  de  cha- 
cun d'eui  ,  dit  que 
*  l'image  d'un  homme 
qui  se  pend  ou  qui  se 
jette  à  l'eau  est  l'em- 
blème de  ceux  qui  dé- 
sespèrent (t).  ■  Ici  , 
comme  i  Chartres ,  à 
Paris  et  aut  vitraux 
d'Auierre ,  le  DËSE3- 
POIB  est  figuré  par  un 
homme  qui  se  perce 
d'une  épée.  Le  suicide, 
crime  irréparable ,  est 
l'acte  le  plus  directe- 
ment opposé  i  l'Espé- 
rance chrélienne  et  la 

(1)  OpiperarilM  derprunl  In  teillto  el  fn  tcuto  imiglnmi  homlnli 
K  In  Datlum  pnecipllantls ,  vd  tiqoM  inspendroUi.  In  PmI.  UUUUI. 
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consfqnence  li  plus  extrême  et  la  plus  désastreme  du  déses- 
poir. Les  écriTaim  comme  les  scolptetirs  en  font  l'emUeiBC 
eu  TÏce  lni-m£me. 

S*.  La  CHARTTfi  qoi  est  la  ping  excdienle  des  trois  vertus, 

■  major  autem  horum  est  chariiat  ■ ,  se  rfvële  d'abord  par 
le  bélier  sculpté  sur  son  ëcu.  •  La  brebis  donne  sa  cbair  i 
<f  manger  i  ceux  qui  sont  forts ,  Mn  lait  ji  boire  i  ceux  qui 
«  sont  faibles ,  couvre  de  sa  toison  ceux  qui  sont  nus ,  et 

■  se  déponiDe  de  sa  peau  pour  réchauffer  ceux  qui   ont 

■  froid  ■(!).  Ainsi  fait 
la  Charité;  et  voici  en 
effet,  qu'elle  nous  est 
montrée  joignant  l'e- 
xemple au  précepte  et 
donnant  un  vêlement  <i 
nn  pauvre  assis  devant 
elle  pieds  nus  et  les 
reins  à  peine  couverts 
d'UD  pan  d'ébrfTe  déla- 
brée qne  retient  une 
courroie  agraffée  vers 
la  ceinture. 

Si  l'on  s'étonnait  que 
la  Charité  qui  a  Dieu 
pou  r  objet  principal ,  se 
Dunifeste  uniquement 
ici  par  sou  exercice  à 
l'égard  de  l'homme,  il 
nous  suffirait  de  rap- 
pelor  qu'au  témoignage 

[1]  BupcTl.  «mm.  )d  EccI.  Ilb.  i. 
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même  da  Saayem* ,  le  précepte  d'aimer  son  prochain  est 
semblable  an  précepte  d*aimer  Diea  ,  et  qu'au  dernier 
jugement  les  élus  seront  appelés  au  royaume  du  ciel  au 
nom  de  leurs  bonnes  œuvres  :  J'étais  nu  et  vous  m'avez 
vku;  de  citer  enfin  cette  parole  de  l'apôtre  St.  Jean ,  qui 
nous  représente  si  bien  la  dépendance  mutuelle  et  la  con- 
nexion intime  de  l'amour  de  Dieu  et  de  l'amour  du  pro- 
chain :  Celui  qui  n'aime  pas  son  frère  qifil  voit,  comsnent 
aimera-t^il  Dieu  qu'il  ne  voit  pas  ?  (1)  Du  reste  en  notre 
ville  d'Amiens ,  moins  qu'ailleurs ,  on  ne  pouvait  oublier  que 
J.-G.  r^rde  comme  fait  à  lui-même  ce  qu'on  fait  en  faveur 
du  plus  petit  d'entre  les  siens;  car  la  parole  de  Notre- 
Seigneur  à  ses  anges,  la  nuit  qui  suivit  l'acte  héroïque  de 
St  Martin ,  retentissait  alors  comme  aujourd'hui  à  toutes  les 
oreilles  :  c  Martin  n'étant  encore  que  cathéeumène  m'a 
couvert  de  ce  manteau,  • 

Aussi  facilement  on  a  reconnu  la  Charité  qui  se  dépense 
et  se  prodigue  tout  entière  pour  ses  frères ,  aussi  nettement 
est  dessiné  le  tableau  de  la  sordide  avarice  qui,  rapportant 
tout  à  soi,  n'est  occupée  qu'à  soustraire  sou  or,  non  seu- 
lement à  tout  contact,  mais  encore  à  tout  regard.  Elle  a 
comblé  et  cadenassé  sa  bourse  de  cuir  ;  le  coffre  dans  lequel 
elle  le  cache  est  bien  sûr  aussi  avec  ses  ais  épais  tout  bardés 
de  fer.  Ce  n'est  pas  assez  :  comme  sa  bourse  et  son  coffire 
ne  lui  offrent  qu'une  garantie  aveugle  et  passive ,  elle  ima- 
gme  comme  tous  les  avares  du  monde ,  une  garde  toujours 
vigilante ,  toujours  active ,  elle-même.  La  voyez-vous  qui 
entasse ,  entasse  dans  son  propre  sein  ,  in  sinu  ?  Ce  mot  de 
l'Ecriture ,  aussi  bien  que  le  geste  de  notre  personnage ,  in- 
dique l'endroit  le  plus  secret  où  l'on  dérobe  ce  que  l'on  a 
de  plus  cher.  Le  présent  qui  corrompt  le  juge  inique ,  c'est 

(i)  I  Epttr.  IV.  so. 
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dn  sein  qn'îl  est  tiré,  dàiu  le  sein  qu'il  est  reçu  (1).  La 
précieuse  oCrande  qui  appaîse  li  colère  d'un  implacable  eu- 
nemi,  c'est  celle  qu'on  ne  fait  à  personne ,  qn'tm  ne  montrait 
jasqoe  li  ï  penonne ,  qu'on  tenait  cachée  dans  le  pli  du 
vêtement,  au-dessus  de  la  ceinture,  dont  le  sein  (2).  Si  la 
Charité,  humble  antantqae  généreuse,  cache  son  aarnihie 
nùrant  le  précepte  do  sage,  c'est  dmu  le  tein  du  pauvre  (3]  ; 
doM  ton  jein  aussi  l'avarice  doit  mettre  en  sûreté  le  tréitor 
qu'elle  craint  incessanunent  de  perdre. 

U*.  Le  tableau  de  la 
Justice  se  compose  ici 
de  la  vierge  commune  à 
toutes  les  antres  repré- 
sentations, d'une  palme 
qu'elle  porte  dans  sa 
main  droite  ,  et  du 
phénix  qui  est  décrit 
dans  l'écu  qu'elle  sou- 
tient de  la  gauche  (&}. 
Inutile  de  r^iéter  avec 
Anlu-Gelle(UT.  I'i,c 
h)  que  ■  cette  femme, 
c  i  la  taille  et  aux  for- 

■  mes  virginales  ,  au 

■  visage  fier  et  terri- 

■  blc,  au  regard  impi- 

■  tojable ,  qui  n'est  ni 
•  faible  ni  cruelle,  maiii 
<<  pleine  de   cette  di- 

■  gnité  que  donne  un 

(I)  Pro».  XTii.  «3.  (S)  Proï.  xxl.  U.  (3)  Erdci.  »iii.  là.  (*)  L« 
paliDc  a  ét£  omltc  el  le  bûcher  du  Ph6nii  mal  rendu  daiu  notre  dculn. 
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«  certain  air  de  yénérable  tristesse ,  ognifie  la  Justice.  •  U 
importe  plutôt  de  rendre  bonne  raison  des  attributs.  Or,  on  ne 
sait  peut-être  pas  assez  que  la  palme  n'est  pas  seulement,  à 
cause  de  Tincorruptibilité  de  son  bois,  le  signe  de  Tictdre  des 
saints  et  surtout  des  martyrs  et  des  vierges  que  n'ont  pu  cor- 
rompre ni  la  sagesse,  ni  les  jouissances  d'ici-bas  (1)  ;  mais  qu'on 
la  donne  aussi  comme  symbole  à  la  Justice  que  les  magistrats 
et  les  princes  sont  chargés  de  rendre  aux  peuples.  «  Le 
«  palmier  est  hiéroglyphique  de  justice,  parce  qu'il  rend 
c  son  fruit  en  une  égalité  proportionnée  à  ses  feuilles ,  et 
«  que  la  matière  de  son  bois  est  exenq)te  de  vieillesse  cor- 
«  ruptible ,  tels  qu'il  faut  que  soient  les  juges.  Il  ne  se  dé^ 
«  pouille  jamais  de  ses  feuilles ,  si  par  violence  on  ne  les 
«  lui  arrache,  montrant  la  constance  et  immobilité  qui  doit 
«  être  en  eux  :  d'où  vient  qu'au  Lévitique  il  était  ordonné 
«  que  le  législateur  en  la  feste  qui  se  célébrait  au  15*.  jour 
«  du  7*.  mois  portât  un  rameau  de  palmier  {ilU  justùÙB 
«  palmam  dabunt,  Deut  xxv.  v.  1  ) ,  David  disant  que 
«  l'homme  juste  florira  comme  la  palme  {Justus  ut  palma 
«  flarebit  »  (2). 

Mais  un  fait  plus  étrange  et ,  pour  cela  peut-être ,  inex- 
pliqué jusqu'ici  dans  ce  tableau  symbolique  de  la  Justice , 
c'est  l'oiseau  qui  paraît  au  centre  du  cartouche.  Point  de 
doute  que  l'objet  sur  lequel  il  pose  et  qui  l'environne  ne 
soit  un  bûcher  et  des  gerbes  de  flammes ,  et  qu'U  ne  faille 
l'appeler  le  Phénix.  Les  historiens  des  hiéroglyphes  anciens 
lui  font  signifier  aussi  la  Justice ^ti  la  raison  qu'ils  en  donnent 
est  précisément  corrélative  avec  celle  qu'ils  donnent  à  propos 
du  palmier.  Hugues  de  St.  Victor ,  St  Isidore  et  d'autres 
encore  nous  apprennent  que  le  palmier  est  appelé  ^tutxov 

(1)  Hug.  de  S.  Vict.  Inslil.  mon.  Itb.  i.  SS. 

(S)  LlTr.  des  biérogt.  Bfoel.  et  Pferius  Valertanus.  v*.  Palma. 
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en  grec  ^  parce  qu'il  vit  long-temps ,  da  nom  même  de  cet 
oiseau  dont  la  Tie  dure  des  siècles  (1).  Suivant  cette  expli- 
cation ,  le  symbolisme  du  phénix  serait  antérieur  à  celui  du 
palmier  même,  et  lui  aurait  donné  l'origine;  il  lui  est  du 
moins  supérieur  par  l'expression  et  par  la  forme,  puisqu'il  dit 
au  juste  et  aux  juges  que  leur  incorruptibilité  ne  doit  pas 
seulement  résister  au  temps  comme  le  bois  du  palmier ,  mais 
aussi  à  la  flanune  ,  et  se  renouveler  même  sous  son  action 
dévorante  comme  fait  la  vie  du  Phénix. 

Puisque  nous  avons  manifestement  trouvé  là  haut  la  vertu 
de  Justice,  nous  devons  découvrir  nécessairement  ici  le  vice 
qui  lui  est  contraire.  Il  nous  suflBra  pour  cela  de  généraliser 
dans  le  titre  du  médaillon  l'action  particulière  qui  y  est  re- 
présentée et  de  reconnaître  que  dans  le  spectacle  d'un  juge 
prévaricateur  on  a  voulu  signaler  à  la  réprobation  le  crime 
de  riNJDSTiGE.  Le  premier  des  deux  personnages  que  nous 
avons  ici  porte  bien  le  costume  et  les  insignes  du  juge ,  une 
tonique  longue ,  un  manteau ,  une  coiffe  en  forme  de  toque, 
ih  sceptre  ou  maiu  de  justice  ,  et  enfin ,  ce  que  le  dessi- 
nateur n'a  pas  rendu  faute  de  le  comprendre ,  un  miroir. 
La  tunique  courte  du  second ,  sa  tête  et  ses  jambes  nues 
accusent  bien  un  homme  de  condition  inférieure,  un  justi- 
ciable ,  en  un  mot ,  de  l'espèce  de  ceux  qui  donnent  le  plus 
ordinairement  affaire  aux  magistrats,  firef ,  magistrat  et  jus- 
ticiable sont  ici  surpris  l'un  et  l'autre  en  flagrant  délit  de 
corruption  et  de  prévarication.  On  voit  bien  que  le  premier 
écoute  des  propositions  fort  intimes  et  par  conséquent  fort 
suspectes,  on  pourrait  presque  affirmer  qu'il  reçoit  déjà  et 
qu'il  rend  un  baiser  de  paix ,  alors  que ,  dans  le  costume  et 
l'exercice  de  ses  fonctions ,  il  ne  doit  entendre  et  voir  que 
la  justice.  Ce  que  nous  avons  remarqué  de  plus  certain  et 

(1)  Instituliones  monaslics,  lib.l.  cap.  56.— Origin.  lib.  xtiii.  C.  7. 
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ce  qae  nous  rq;rettoiis  bien  de  ne  pas  troaver  reproduit  sur 
notre  graYore,  c'est  le  miroir  qae  le  jage  tient  à  la  main 
gaoche,  et  qui ,  par  le  fait  de  ce  qai  se  passe  entre  ces  dem 
hommes  ne  peut  pins  être  vu  du  magistrat ,  la  tête  du  justi- 
ciable venant  s'interposer  entre  ses  yeux  et  ce  fidèle  réfé- 
lateur  de  la  vérité  (1).  Qu'on  se  rappelle  maintenant  en  pré- 
sence de  cet  intéressant  sujet  les  sévères  paroles  que  l'Ancien 
et  le  Nonvean  Testament  adressent  aux  juges  sur  la  cou- 
pable acception  des  personnes ,  et  l'on  aura  l'intelligence  de 
ces  détails  qui  ont  paru  si  vagues  au  premier  aspect  «  Ce 
«  n'est  pas  l'homme  qu'on  doit  considérer  dans  le  jugement, 
c  mais  la  cause  ;  car  il  est  écrit  :  Vous  n'aurez  point  égard  à 
«  la  qualité  des  personnes,  et  vous  ne  recevrez  pas  de 
<  présents  parce  que  les  présents  aveuglent  les  yeux  des 
4  sages  (Dent  xvi  :  19);  et  ailleurs  :   Vous  n* aurez  point 
«  de  compassion  du  pauvre  dans  le  jugement  (Exod.  XXIL 
«  3  ).  Car  ceux  qui ,  en  vue  de  la  parenté ,  de  l'amitié  ou  de 
«  la  haine  ,  pervertissent  le  jugement ,  pèchent  évidemment 
«  contre  Jésus-Christ  qui  est  vérité  et  justice  (2).  »         ^ 
5^  La  Prudence  a  reçu  du  Sauveur  lui-même  la  noble» 
armoirie  que  nous  lui  voyons,  lorsqu'il  a  été  dit  aux  Apôtres: 
Soyez  prudents  comme  des  serpents.  On  attribue  en  effet  aux 
serpents  une  extrême  habileté  à  se  soustraire  aux  embûches, 
laquelle   éclate  surtout  dans  la  précaution  qu'ils  prennent 
de  se  garantir  la  tête  de  préférence  au  reste  du  corps  qui 
demeure  exposé  aux  coups  sans  aucun  dommage  pour  leur 
vie.  La  vue  perçante  du  serpent  figure  aussi  la  per^icacité 
qui  appartient  essentiellement  à  la  Prudence,  comme  le  ditSt 
Isidore,  et  après  lui  St  Thomas  :  Prudens  dicitur  quasi  porro 
videns ;perspicax  enim  est  et  incertorum  prœvidet  casus  (3). 

(1)  Pleriad,  llb.  xli. 

(S)  Isid.  Hfsp.  sentent.  Mb.  m.  cap.  &3. 

(3)  St.  Isld.  Etym.  lib.  vui.— St.  Tbom.  %^,  1»,  qusst.  ilvii. 
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Sm  Titraai  d'Anieire  on  i  écrit  Mptmcta  aa  lieu  de 
prvdentia  en  lête  du  nijct  de  cette  TertD.  La  Prudence  et 
la  Sagetae  ne  diff^nt  qu'en  ce  que  l'une  l'eierce  particu- 
lièreoient  i  l'^rd  des  choses  humaines,  et  l'autre  à  l'égard 
des  choses  dtTincs,  On  a  donc  pu  à  Amiens,  comme  à  Auxeire, 
présenter  pour  emblème  du  vice  contraire  celui  que  l'Ecri- 
ture appelle  truipùiu, 
l'insensé.  La  FoUEem- 
porte,  d'après  St.  Tho- 
mas ,  une  sorte  de  stu- 
pidité dans  le  jugement, 
surtout  es  ce  qui  re- 
garde la  fin  dcmitrc , 
tandis  que  la  prudence 
ou  la  sagesse  consiste 
prédsément  dans   une 
facilité  de  discerncmcni 
et  de  choix  qui  fait  fuir 
ce  qu'il  fant  éïiler  et 
rechercher  ce  qu'il  faut 
désirer  (t).  On  peut  lire 
dans  le  livre  des  Pro- 
verbes dcSalomon  tout 
ce  que  l'Esprit -Saint 
nous  apprend  de  cette 
vertu  et  de  ce  vice  ; 
oous  nous  contenterons 


(i)  Pi'mdmiia  «t  apptlMiilanim  el  r\taaâaram  rcrum  •ricnlli. 
(8.  Aug.  Mb.  de  llb.  atbil.  xitl  ).  StullUia  proveoft  ei  bac  quod 
MMu  iplrilailli  bebeutui  mi,  u(  Don  ill  aplos  ad  ipirriuilii  dl- 
iudh-anda.  (  SI.  Thomaf  l>.  ■-.  qutui.  IB.  art.  3.  ) 
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de  dter  ce  teite  eotre  mille  antres  :  Oà  n*e$t  point  la 
prudence  qui  est  la  science  de  Pâme ,  il  n'y  a  paini  de 

bien La  folie  de  l^komme  lui  fait  prendre  fausse  route, 

et  son  esprit  est  agité  comme  par  la  fièvre  dans  ses  pensées 
contre  Dieu,  » 

Le  foa  qui  rappelle  id  ces  principes  de  hante  morale  a 
bien  qnelqne  chose  de  cette  stnpidîté  et  de  cette  rage  impie 
qni  le  signalent  dans  les  Ecritures  et  les  Pères.  A  peine  Yèta 
de  quelques  lambeaux  d'étoffe  jetés  en  désordre  sur  ses 
épaules ,  il  dévore  avec  avidité  une  pierre  qn*il  porte  à  ses 
lèvres  de  sa  main  droite ,  et  en  tient  une  autre  de  la  main 
gauche  ;  ses  pieds  posent  aussi  chacun  sur  une  pierre ,  en 
même  temps  qu'une  autre  pierre  encore  lui  tombe  violem- 
ment sur  la  tête.  On  sait  que  par  ce  mot  de  pierre  on  entend 
quelquefois,  dans  l'Ecriture,  les  hommes  endurcis  ou  dé^ 
pourvus  de  sens  :  J'àterai  de  votre  chair  le  cœur  de  pierre 
que  vous  avez. — Dieu  est  capable  de  susciter  de  ces  pierres 
des  enfants  d'Abraham;  mais  il  faut  en  même  temps  atta- 
cher à  ce  symbole  un  sens  plus  élevé,  et  y  voir  le  châtiment 
et  le  malheur  de  l'insensé  qui  a  dit  dans  son  cœur  :  il  n'y  a 
point  de  Dieu.  Le  pain  du  mensonge^  dit  le  Sa^e ,  est  doux 
à  cet  homme;  mais  ensuite  sa  bouche  sera  pleine  de 
cailloux  (1).  Il  pourra  dire  comme  le  Prophète  :  Je  sms 
devenu  le  jouet  de  tout  mon  peuple,  le  sujet  de  lettrs  chan- 
sons de  tout  le  jour  ;  il  m'a  rempli  d^amertume,  il  m'a 
enivré  d^absynthe;  il  m'a  rompu  les  dents  sans  m'en  laisser 
une  seule,  parce  qu'il  m'a  nourri  de  cendre  ou  de  pierres  (2). 
V insensé  a  lancé  contre  Dieu  une  pierre  j  un  blasphème , 
mais  la  pierre  est  tombée  sttr  sa  tête;  il  a  mis  une  pierre 
dans  le  chemin  pour  y  faire  heurter  son  frère»  et  il  s'y  heur- 

(1)  Prof.  XX.  17. 

(9)  Jerein.  Threo.  m.  U  et  suiv. 
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!  (1).  Le  mal  qt^U  préparait  i  Dim  retom- 
aera  etmtre  lui,  et  tCM  ùijuttice  dtscandra  sur  ta  propre 
liu  (2).  BDfia  Notre-Seignenr  déclare  que  cttuiqmi  lombn-a 
iw  la  pierre  (fai  est  \e  toodenuat  de  am  é^tise ,  tera  brieé  , 
et  ipie  edw  «r  fid  ta  pierre  tombera  tera  écrasé  (8). 
Tomber  snr  b  piarra ,  c'est  mépriser  J.-C  ;  \e  renier,  c'est 
Are  écrasé  par  elle  ,  diseirt  les  ioterprètes  (ù).  Td  est  le 
sort  de  l'ioseosé ,  c'est-à-<lire  du  pécheur  et  de  l'impie. 

6*.  A  ces  paroles  : 
ëoyes  prudents  comme 
des  serpents ,  Notre- 
Seignevr  a  ajouté  «Ae- 
d:  soyez  simples  comme 
des  colombes.  Nos  ar- 
tistes ont  continué  le 
développement  du  texte 
et  gravé  une  colombe 
sur  l'écu  de  la  Tempé- 
rance.  B  Le  Tol  de  la 

•  colombe  s^nïfie  i'Sme 

■  qui  se  sépare  de  la 

•  foule    des    honmies 

•  sensuels,  s'élève  et 

•  s'unit  ï  Dieu Son 

■  repos  est  l'im^  de 

■  ceux  qui  s'eocoura- 

•  geot  enir'eux  ï   la 

■  pratique   de  la   so- 

■  briélé ,  de  la  tempé- 


(3)  s.  Hilb.  XII.  U. 
(«)  Haldonai.  In  Uilb. 
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«  nmoe  et  des  autres  Teitos.....  Vbonear  que  faii  inspirent 
«  les  cadavres  enseigne  au  serviteur  de  J.-G.  et  à  tout 
«  homme  qui  s'honore  Id-méme  la  fuite  des  voluptés  char- 
«  nelles  »  (1).  Alhert-le-Grand  dit  que  la  colombe  qui  ne 
se  nourrit  pas  de  corps  morts  est  le  symbole  de  Fabstinence. 
Vincent  de  Beauvaîs  et  Hugues  de  St -Victor  donnent  cette 
même  qualité  de  la  colombe  pour  le  signe  de  la  même 
vertu  {2). 

La  Tempérance  qui  modère  les  appétits  de  l'honmie  se 
confond  sous  bien  des  rapports  et  dans  la  pensée  de  Thisto- 
riographe  avec  Thumilité  qui  réprime  en  lui  le  désir  désor- 
donné de  s*é]ever.  «  L'humilité  que  Dieu  regarde  avec  corn* 
plaisance,  dit  Origène ,  est  cette  même  vertu  que  les  philo- 
soi^es  appellent  lurpuornç  $  c*est-4i-dire,  mesure  en  toutes 
choses,  modération  »,  ce  qui  appartient  essentiellement  à  la 
Tempérance,  ajoute  St  Thomas  (3).  D'après  St  Isidore  et 
l'auteur  du  traité  de  Marum  institutiane  faussement  attribué 
à  St  Bernard ,  la  Tempérance  est  la  gardienne  des  règles  de 
l'humilité  (U).  Or,  la  douce  et  simple  colombe  est  encore 
'  appelée  à  figurer  la  Tempérance  considérée  sous  ce  point  de 
vue ,  c'est-a-dire  l'humilité ,  qui  étant  «  la  glorieuse  reine 
de  toutes  les  vertus  s'élève  d'un  vol  rapide  jusqu'au  ciel  »  (5). 
Ecoutons  St  Bernard  sur  ce  passage  du  livre  des  Cantiques, 


(t)  Anton.  Ricciard.  Brii.  n"".  99 ,  iO  et  H. 

(2}  Cadavere  non  Yescltur,  In  qao  notaiur  abstlnentla.  (  Alb.  Magn. 
InPsalm.  lxvii.  }— Parograno  Tescttor  :  ecce  sptritiu  sa plentic  contre 
gulam  ;  dicitur  enim  saptentia  i  saporc.  (Ylnc.  Bellor.  spec.  natural.) 
—Non  vescUur  cadaVeribus  ,  id  pst  desiderlls  carnalibus.  (  Ilug.  à  S. 
Ylcl.  Inst.  mon.  1.  xi.  ) 

(3)  Origen.  hom.  viii  lop.  Lucam.— S.  Tbomasqunat  clxi.  art.  i. 

(i)  S.  Isidore,  de  différent. spirU.  n®.  35.  —De  morum  ioatltutlooe. 
cap.  TU.  n^  2S. 

(5)  Rupert  in  Exod.  xxvi.  lib.  i. 
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Oadi  tui  eobtmbantm  y  «  c'est  encore  rhunilité  qai  est 
«  glorifiée  et  annoncée  dans  ces  paroles.  Déjà,  dit  TEponi , 
«  Yous  ne  marchez  plus  avec  fierté  au  milieu  de  votre  gran- 
«  deur;  mais  comme  le  plus  simple  de  tous  les  oiseaux,  vous 
m  VOUS  contentez  des  choses  les  plus  humbles  et  les  plus 
«  petites,  faisant  votre  nid  dans  le  trou  de  la  pierre ,  vous 
«  cachant  dans  l'ouverture  de  mes  plaies  et  fixant  avec  amour 
«  vos  r^ards  de  colombe  sur  moi  seul  qui  ai  pris  votre  chair 
«  et  souffert  pour  vous  »  (1). 

Il  nous  reste  à  expliquer  l'arbre  qui  s'élève  à  gauche  de 
la  Tempérance  et  vers  lequel  semble  se  diriger  la  colombe. 
Les  naturalistes  du  moyen-âge  nous  en  rendront  parfaitement 
compte  en  signalant  l'existence  dans  les  Indes  d'un  certain 
arbre  dont  les  colombes  aiment  les  fruits  et  dont  l'ombre 
seule  ou  simplement  l'odeur  met  en  fuite  l'ennemi  le  plus 
cruel  de  ces  innocents  oiseaux ,  le  dn^n  (2)  :  touchante 
image  de  la  puissance  de  l'humilité  à  conjurer  tous  les  vices 
et  à  garder  tontes  les  vertus. 

Oui  certes ,  c'est  surtout  à  la  tempérance  de  l'esprit  «  à 
la  modération  dans  les  pensées ,  à  l'humilité  en  un  mot , 
qu'est  consacrée  la  leçon  de  dessus  ;  en  voici  la  preuve  et 
le  complément  dans  la  seconde  partie  du  chapitre  et  au  bas 
de  la  page ,  ad  caUem.  Tandis  que  Thumble  et  timide  co- 
lombe se  dispose  à  déployer  ses  ailes  pour  voler  et  se  reposer 
au  ciel ,  la  Superbe  ,  emportée  par  l'intempérance  de  ses 
pensées  et  de  ses  désirs ,  est  précipitée  de  son  coursier  la 
tête  la  première. 

(1)  In  cant.  cant.  wrm.  xlt.  n^  4« 

(S)  De  arbore  quâdam  Id  Indtâ.  —Colomb»  antem  deleclantar  in 
fraetibot  hujvs  arborif,  babiuntqae  in  eâ ,  pascenles  nroclas  ejos. 
Draeo  aatem  Inlmicus  etl  oolorobli ,  llmeUiae  arborem  et  urobram 
fias  abl  ooinmbs  roorantnr ,  et  non  poleat  appropinquare  arbori 
neqae  arabrc  ejos.  (  Hag.  à  S"".  Yf clore,  Insllt.  monast.  Oe  arbo- 
ribos.  ). 
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Deat  hits  sont  à  «tadier  dans  ce  csM!lre«  wAhê  ie  rhonme 
montant  an  cheval  et  celui  de  sa  chute.  Pour  l*an  et  TaMne 
nous  arons  comme  toujours  FEcriture  et  les  Pères.  Dans 
PExode,  Osée,  Zacharie,   les  Psaumes,  l'Apocalypse  et 
souvent  aiHeurs,  POrgneQ  et  FAmbition  sont  désignés  par 
les  cavalîers  hardis  et  téméraires  (i)  ;  les  commentaires  n'en 
partent  pas  autrement  (2)  et  en  même  temps  ils  racontent  le 
terme  des  vains  projets  de  cette  passion  de  la  même  manière 
absolument  que  notre  sculpture  :  «  S'énorgueiUSr  est  h  même 
diose  que  tomber  » ,  dit  l'abbé  Rupert  sur  ce  texte  du 
Psaume  tixxi,  vos  maem  $ieut  homines  nuniemim  et  sioa 
unus  de  prineipibus  eadetù  (S)  ;  et  en  paraphrasant  les  me- 
naces que  Dieu  fait  en  Zacharie  aux  présomptueux  cavaliers 
qui  ont  opprimé  et  qui  menacent  enemie  les  tribas  de  Jnda 
et  de  Joseph ,  il  lui  paraît  «  évident  par  l'Ecriture  et  par 
l'expérience  de  tous  les  jours  que  l'orgudl  de  l'esprit  est 
suivi  de  la  confusion  que  donne  la  dégradation  du  liber- 
tinage; et  que  ceux  qui  s'élèvent  de  la  sorte  ne  peuvent 
êtt^  mieux  désignés  dans  les  livres  saints  que  par  ce  nom 
de  monteurs  de  chevaux  equorum  aseensares,  comme  s'ils 
disaient  :  la  gloire  des  humbles  est  de  fouler  aux  pieds  la 
boue  des  chemins ,  et  la  confusion  des  superbes  est  d'en 
être  souillés  (ft).  »  Tel  est  bien  le  sort  de  notre  orgaeilleux. 
n  a  craint  de  toucher  la  terre  de  ses  pieds  et  il  est  pfédpité 
h  tête  en  avant 

A  Chartres  on  a  donné  des  aMes  à  l'infortuné  cavalier; 
circonstance  qui  confirme  encore  notre  explication ,  car  l'or- 
gueil ou  l'élévation  désordonnée  de  l'esprit  est  signifié  par 

(1)  Eiode  XVI.  —  Osée  tv.— Zachar.  x.— P^alm.  txxv. 
(S)  Eqoos  ascendere  tignfflrat  ambitlosi  querere  digniutct.impeifa. 
(Aug.  In  Vè.  lxxv). 
fi]  Comm.  11b.  IV. 
(4)  Ea|>ert  ta  Zach.  x.  5. 
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éa  tiks  (1).  Sv  le  vitrail  sMdal  d*  U  eaibMnrfed'Aiivtnre, 
ce  tknfaie  n^,  repréteati  codum  chez  nous,  porte  «n 
tilre ,  le  prcimer,  htanililai ;  le  teeaod ,  n^rbia, 

7*.  La  Force  esl  Jk< 
câe  ï  reuHVullic  d»»la 
faune  vetoe  de  anilles 
sous  11  cotte  d'armes , 
coîfiée  d'im  caïqne 
pointu ,  et  vtnie  d'une 
loogde  Épée ,  qui  porte 
sur  aoQ  UasoD  le  roi 
des  aninitin.  Cette  lois 
le  caractère  iu  peraon- 
nage  nrfme  ne  parle  pas 
moins  clairement  que 
le  symbole.  La  vieine 
armée  s^iâe  la  Force 
ansai  tùen  que  te  lion , 
dnent  les  Iconologges  : 
Vrryo  armaia  iiptifcBt 
fonAudinem.  ~  Léo 
tignificat  fortitudi- 
nem  {1). 

La  Peur  ■  Timor  > 
<St  Tbenia»  l'oppose  !>  la  force)  est  caractérisée  avec  une 
vigoenr  de  traits  et  nne  verve  comique  qui  rérèk-nt  le  dscau 
d'nn  artiste  de  notre  brave  et  joyeux  pays  de  France,  Le 
valenrenx  et  gai  Picard  aiguise  comme  nn  trait  sa  rafllerie  h 

(I)  Pcr  ail*  loperliba  tlvv  mfnllt  tlsllo  duignilDf.  Bup.  (n  Okc  , 
llb.  II. 

(i)  Euslsth.  llb.  Il  \*mtn.  —  Peba«l.  EHiitis  P.  Ut  ri  3J0.  _ 
RIccItrd.  Brii.  Com.  tjnibol.  v*.  UalUr. 
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fHuB  fine  et  là  pins  acérée  pour  frapper  à  mort  le  vice  qn*il 
déteste  le  plos,  la  tiicheté.  En  voyant  ce  jeane  homme  qui 
fiilt  avec  le  geste  expressif  de  la  peur  et  laisse  tomber  sans 
honte  l'épée  qui  poorrait  le  défendre ,  on  se  sent  pris  de 
pitié;  mais  sitôt  qu'on  a  vu  ce  qni  cause  sa  frayeur,  c'est- 
à-dire  ,  au  pied  de  l'arbre ,  le  plus  craintif  de  tous  les 
animaux  ,  le  lièvre  aux  longues  oreilles  et  aux  pieds  lé- 
gers (1);  c'est-à-dire  sur  les  branches  de  l'arbre,  l'oiseau 
qui  n'a  pas  son  pareil  en  poltronnerie  dans  la  gent  volatile, 
le  coucou  ;  alors  plus  moyen  de  plaindre  le  pauvre  fuyard , 
il  faut  en  rire ,  en  rire  bien  fort  ;  puis  se  dire  à  soi-même 
qu'un  noble  cœur ,  qu'un  disciple  du  Christ  ne  peut  pas  être 
un  lâche ,  sous  peine  de  tomber  sons  les  coups  dn  ridicule 
et  de  perdre  Thonneur,  plus  précieux  que  la  vie. 

A  Paris  c'est  une  chouette  qui  complète  avec  le  lièvre 
Fattribut  de  la  Peur  :  nous  nous  sommes  assurés  que  chez 
nous  c'est  bien  le  coucou ,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
c  Parce  que  le  coucou  est  le  plus  craintif  de  tous  les  oiseaux 
c  et  s'enfuy  devant  eux  tant  il  en  a  de  peur,  se  laissant  har- 
«  celler  et  pinseter  mesmement  aux  plus  petits  ;  aucuns  se 
«  sont  avisez  de  marquer  par  la  peinture  de  cest  oiseau 
«  l'homme  qui  s'épouvante  de  la  moindre  chose  qui  soit  (2).  • 

Le  texte  suivant  du  Kvre  des  Proverbes  n'échappait  sans 
doute  pas  à  la  pensée  de  ceux  qui  symbolisaient ,  de  la  ma- 
nière qu'on  vient  de  voir ,  la  Force  et  la  Peur;  il  contient 
plus  qu'en  germe  les  deux  tableaux  :  Le  méchant  fuit  sans 
être  poursuivi  de  personne  ;  mais  le  juste  y  hardi  comme  le 
lion,  ne  craint  rien  (3). 

Avant  de  passer  à  l'étude  des  cinq  autres  vertus  qu'il  nous 

(1)  Lepuscalus  plebs  invalida.  Prov.  xxx.  86. 
(S)  Plerius  Valer.  ancienne  inuJ»  Y\  Coucou, 
(3)  Prov.  xxviu.  1. 
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reste  à  lire  dans  notre  catéchisme  lapidaire ,  nous  tenons  à 
faire  remarqoer  que  les  précédentes  ont  été  reconnues  et 
nommées  a?ec  une  certitude  entière:  Il  n'y  a  plus  maintenant 
l'ombre  d'un  doute  au  sujet  de  l'identité  des  yertus  théologales 
de  Foi,  d'Espérance  et  de  Charité ,  et  des  vertus  cardinales 
de  Justice ,  de  Prudence ,  de  Tempérance  et  de  Force. 

Les  attributs  de  ces  yertus  dont  quelques-uns  n'étaient  pas 
sans  obscurité  ont  été  mis  en  lumière  à  l'aide  de  textes  po- 
sîtiis  et  de  rapprochements  concluants.  Les  vices  contraires , 
par&itement  constatés  dans  l'acte  qui  les  figure ,  ont  reçu 
eux-mêmes  une  explication  satisfaisante  qui  est  venue  cor- 
roborer l'attribution  faite  aux  vertus  correspondantes.  Mais 
en  quittant  une  route  si  bien  frayée ,  nous  craignons  de  ne 
pouvoir  poursuivre  notre  tâche  avec  le  même  bonheur.  La 
division  des  vertus  théologales  et  cardinales  qui  nous  a  servi 
de  fil  conducteur  ne  nous  est  plus  d'aucun  secours  pour  dé- 
terminer les  cinq  vertus  qui  ont  été  choisies ,  un  peu  arbi-^ 
trairement  sans  doute ,  parmi  les  annexes  des  premières.  La 
nomendatore  des  vertus  dans  les  ouvrages  des  auteurs  que 
les  maîtres  de  l'cenvre  ont  dû  consulter  ne  peut  nous  tirer 
tout-Shfait  d'embarras ,  attendu  que  le  grand  nombre  de  vertus 
qu'elle  embrasse  ne  sont  classées  ni  dans  le  même  ordre,  par 
les  divers  écrivains ,  ni  mvariableœnt  rapportées  à  la  même 
vertu  principale  ,  ni  toujours  mises  en  opposition  avec  les 
mêmes  vices.  S\  Grégoire,  SS  Prosper ,  S^  Isidore,  l'auteur 
de  Ccnflictus  viticrum  et  virtutum^  SK  Bernard ,  Hugues  de 
St-Yictor ,  Yincent  de  Beauvais,  Âlbert-le-Grand ,  le  maître 
des  sentences ,  S\  Thomas  et  tous  les  autres  que  nous  avons 
consultés  parmi  les  Pères  et  les  Scolastiques  ne  nous  ont  pas 
offert  en  termes  explicites  la  révélation  du  texte  suivi  à  Paris, 
à  Chartres  et  à  Amiens,  en  ce  qui  regarde  les  vertus  adjointes 
aux  théologales  et  aux  cardinales.  Nous  étions  donc  réduits  à 
établir  nous-mêmes  cette  ncmienclature  au  moyen  des  signes 
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iliéroglypbiqaes  de  chaque  yertu  «  et  de  la  représeatatioa  des 
acte»  dea  vices  opposés;  nous  avons  réussi  pour  quelque»- 
unes  dont  les  symboles  sont  plus  clairs ,  et  ks  cootraires  ac- 
cusés par  on  Cut  plus  patent  Pour  les  antres  il  pourra  rester 
quelque  doute  à  raison  des  diverses  significations  dont  les 
attributs  sont  susceptibles,  et  de  robscorîlé  des  £ûts  qui  ca- 
ractérisent les  vices.  Il  n*y  a  bien  souvent  que  des  nuauces 
entre  une  vertu  et  une  autre  vertu  ,eitire  un  vice  et  on  autre 
vice  t  et  il  devient  parfois  assez  difficile  de  saûar  le  point 
précis  sur  lequel  s'est  arrêtée  la  pensée  du  eompoBilBnr  de 
l'œuvre.  Ces  réserves  (aites  et  ces  doutes  émis  pour  l'acquît 
^de  notre  conscience ,  nous  aUous  dire  qu'il  nous  semble  asseï 
bien  reconnaître  sur  trois  de  nos  médaillons  la  Patience  ,  la 
Douceur  et  l'Obéissance;  quant  à  la  dmearde  et  à  la  Perte" 
vérance  il  n'y  a  pas  le  moindre  doute.  Oontinoons. 

%\  La  Pauence.  S'il  est  vrai  de  dire  qu'il  ne  laot  pas 
moins  de  courage  pour  souffrir  qu'il  n'en  fant  pour  combattre, 
/et  que  l'homme  patient,  comme  disent  ks  Proverbes ,  vaut 
mieux  que  l'hanime  fort,  on  a  bien  fut  démontrer  ft  la  suite 
de  la  vertu  de  Force  la  vertu  de  Patience.  Le  bœuf  en  est 
lin  emblème  assez  significatif,  le  bœuf  qui,  soumis  effort 
tout  à  laiois ,  porte  le  joi^;  librement  sans  se  plaindre ,  emiploie 
au  service  d'up  maître  dii^:  et  ingrat  la  puissance  musculaire 
qu'il  pourrait  tourner  contre  lui ,  et  ne  répond  que  par  des 
bienfaits  aux  injures  et  aux  mauvais  traitements.  Le  propre 
de  la  force ,  ainsi  que  du  lion  qui  la  symbolise ,  estd^afironter 
bravement  les  périls  de  la  mort  ;  mais  il  n'appartient  ipi'au 
bœuf,  comme  à  la  patience ,  de  supporter  généreusement  les 
labeurs  de  chaque  jour.  Patientia,  dit  Vincent  de  Beauvais, 
M  quantian  est  circà  pericula  mortis,  est  pars  integraiis 
fortiiudims  i  in  quaMton  verè  est  circà  aUa  qumoumqise  éiHt" 
dlia  tfd  periculosa  est  virtus  adjuncta  forutuélmi  (i)^  Les 

(i)  Speeul.  mor.  ?*.  Patleotia. 
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Pires  et  les  Doctenn  gtndâs  pw  In  Ihres  saiats  b»t  d£  la 
patience  on  si  poinpoai 
Aloge  qn'il  denent  inn- 
tUe  de  dire  iwurqnoi 
cette  Tcrtn  a  dbima  )e 
pramer  mg  aprts  les 
TW(*ipil«s  et  les  Csr- 
^nales.  îfoas  ne  cite- 
rons que  S'.  Grégoire 
qail'appeDelaraciiKel 
ta  gardienne  de  toute» 
ta  vertus  (1). 

La  CoLËBE  est  mise 
en  tqiposilrôa  avec  la 
Patience  par  an  grand 
nombre  d'écrivains  an- 
ciens parmi  lesqneb 
nous  nommerons  S'. 
Isidne ,  S'.  Bernard  et 
rintenr  de  Cmflietus 
vitiorum  et  nVlutum 
qu'on  trouve  dans  les 

œnvres  de  S'.  Augaslin.  Nous  croyons  qu'on  a  suiri  lear 
doclrine  et  qu'on  a  voûta  représenter  ce  vice  à  Amiens ,  k 
Chartres  et  iParis,  dans  le  fait  de  la  femme  voilée  et  gurmpée 
qui  tran^MTce  d'un  ^ive  la  poitrine  d'un  moine  enraptH 
chonné,  aa  moment  où  celni-ci  lui  parie ,  pour  l'instruire  on 
ponr  la  reprendre  sans  doute ,  h  en  juger  par  le  geste  de  sa 
msin  droite  et  par  le  livre  de  la  doctrine  qu'il  appuie  contre 
son  Bein  de  la  main  gauche.  L'acte  de  cette  femme  est  un 
acte  de  l'emportemeul  le  pins  extrême  qui  relève  aëccssatre- 

[0  Bomll.  35in  Eving. 
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ment  da  Tice  que  rEcriture  et  la  Théologie  appdlent  dn 
nom  de  /tireur ,  qui  ne  connaît  pas  de  miséricorde,  qui  oa?re 
h  porte  à  tous  les  désordres ,  et  qui  compte  parmi  ses  suites 
les  plus  ordinaires  l'épouvantable  crime  de  Thomicide  (1).  Le 
caractère  du  personnage  qui  conmiet  cette  œuvre  d*odieuse 
violence  et  de  celui  qui  en  est  la  victime  la  fait  encore  mieux 
ressortir.  Le  premier  est  une  femme,  une  jeune  fille,  faible , 
timide,  modeste  en  apparence  ;  il  lui  siérait ,  à  elle ,  de  fuir 
devant  un  lièvre  ou  un  oiseau ,  ou  de  porter  comme  le  bœuf 
le  joug  domestique  :  et  c'est  elle  qui  abjure  sa  nature ,  ses 
penchants,  son  sexe ,  pour  se  livrer  à  un  acte  de  brutalité 
devant  lequel  on  voit  reculer  souvent  l'homme  le  plus  fa- 
rouche !  D'un  autre  côté ,  celui  qu'elle  frappe  commande  le 
req)ect  par  la  sainteté  de  sa  profession ,  l'obéissance  par  l'au- 
torité de  son  enseignement ,  la  pitié  du  moins  par  son  carac- 
tère pacifique  et  inoffensif:  c'est  un  moine.  //  n'y  a  pas  de 
colère  f  dit  l'Ecriture ,  qui  sait  comparable  à  la  colère  de  la 
femme;  si  c'est  un  personnage  sacré  et  sans  défense  qui 
devient  l'objet  de  cette  violence  sans  ^ale ,  nous  avons ,  ce 
nous  semble ,  la  plus  haute  expression  du  vice ,  un  type 
complet  Le  contraste  entre  la  représentation  de  la  Patience 
et  ceUe  de  la  Colère  est  aussi  parfaitement  accusé  par  l'oppo- 
siiion  du  bœuf  qui  rend  le  bien  pour  le  mal ,  avec  la  femme 

I 

qui  rend  le  mal  pour  le  bien  ;  le  premier  abdiquant  Içs  droits 
de  sa  force  pour  porter  le  joug  de  son  tyran ,  la  seconde  se 
dépouillant  de  l'honneur  et  du  bénéfice  de  sa  faiblesse  pour 
secouer  le  joug  de  son  bienfaiteur  et  de  son  amL 

9°.  La  Douceur  ,  fille  de  la  Tempérance  selon  les  uns , 
de  la  Charité  selon  les  autres  »  est  associée  à  la  Patience  dans 


(1)  Prov.  xxYii.  i  et  pauim.  —  Bède  :  omnium  vitioram  janaa  est 

iracundia qaà  apertà  ad  omne  facinas  armabitur  animas.  —  8. 

Thomai  i«.  9*.  qumt.  clviu. 
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pluieara  textes  de  l'Apdlre  S'.  Paul  :  ■  Les  fniils  de  l'Esprit 
«  B(Kit  U  Charité ,  la  Joie ,  la  Paix ,  la  Patience ,  l'HunuDité , 
a  la  Bonié ,  la  Persévérance ,  la  Douceur ,  etc^  ,  elc  — 
•  Pratiquez  en  toutes  choses  rbnmilité ,  la  Patience  et  la 

■  Douceur,  tous  supportant  les  uns  les  autres  avec  charité. — 

■  O  homme  de  Dieu ,  suivez  la  Justice ,  la  Piété ,  ta  L<h  ,  h 

■  dnrilë ,  la  Patience,  ta  Douceur,  ■  (1).  Ces  textes  sup- 
posent que  la  Patience 

et  b  Douceur  sont 
deux  vertus  distinctes, 
et  donnent  raison  à  la 
Théologie,  ccMnme  k 
notre  sculpture  ,  de 
leur  av«r  consacré  !i 
chacune  un  chafntre 
spécial  La  Patience 
supporte  tou^  les 
maux  :  la  Douceur  en- 
toure de  bienveillance 
et  d'égards  tontes  les 
personnes  ;  la  Patience 
souffre  plutôt  qu'elle 
n'agit  :  la  Doaceor 
s'exerce  autant  par  les 
actes  et  par  les  paroles 
qne  par  le  calme  de 
rame  et  des  sens  et  la 
résignation  ,  elle  se 
montre    envers    tous 

pleine  de  bonté  et  de  charitable  condescendance  ,  soit  qu'die 
avertisse ,  qu'elle  réprimande  ou  qu'elle  conseille,  numsuetum 
ad  omnet ,  comme  dit  S".  PauL 

{1}  GalatHV-Epb.  iv. 8 - Timotb.  Vi. i. 


taO  LE  GSAND  POBTâIL 

Les  deux  atlribnts  dont  cm  s'est  scanri  pour  désigaer  la  P«* 
tieaee  et  U  Douceur  n'exprimeat  peut-être  pas  rigoareose- 
ment  h  distînctioii  que  nous  avons  (aîte  entre  elles  ;  Os  Tin- 
diqnent  .cependant  assez  ponr  qu'on  ne  les  oonfonde  paa.  Le 
bœof  B*eit  pas  doux ,  il  est  patient ,  c'est  le  symbole  de  la 
preiBière.  L'agneau  est  patient  anssi ,  mais  sa  douceur  est  plus 
vantée ,  et  en  quelque  sorte  proverbiale^  c'est  le  symbole  na- 
turel de  la  seconde.  L'agneau  ne  pouvant  signifier  ici  la  Cha- 
rité ,  puisqu'il  nous  a  montré  ailleurs  cette  vertu ,  il  faut  en 
faire  de  toute  nécessité  l'attribut  de  la  douceur ,  d'après  les 
qualifications,  à*innoeent,  ie  débonnaire,  de  doux  dont  les 
auteurs  anciens  et  les  modernes ,  les  pbilosopbes ,  les  Pères 
de  l'Eglise  et  l'Ecriture  elle-même  le  gratifient  unanime- 
ment 

Le  vice  qu'on  oppose  è  h  Douceur  est  allié  à  la  Colère  au 
même  degré  que  la  Douceur  l'est  à  la  Patience.  On  peut  le 
nommer  Protebvia  avec  l'auteur  de  Conflictm  vùiorum  et 
virtutum,  c'est-à-dire  insolence ,  méchanceté,  dureté  ou  sé- 
vérité envers  le  prochain  ;  ou  bien  Indignatio  et  FuaOR  qui 
sont  les  filles  de  la  Colère  ;  ou  bien  enfin  Crudelùas  ou  sanùia 
que  S\  Thomas  nous  donne  pour  les  contraires  de  la  clémence. 

Ces  différentes  violations  de  la  loi  de  Douceur  aont  rendues 
avec  énergie  dans  le  cadre  où  Ton  voit  un  personnage  de 
condition  élevée  repousser  violemment  du  pied  et  de  la  main 
l'humble  vassal  qui  le  genou  en  terre  lui  présente  une  sorte 
de  coupe  par  laquelle  on  désigne  assez  communément  une 
offrande  on  un  don.  Les  costumes  des  deux  personnages  et 
les  circonstances  où  ils  nous  sont  montrés  ne  laissent  aucun 
doute  ni  sur  la  différence  de  leur  état,  ni  sur  l'intention  qu'on 
a  eu  de  représenter  le  mauvais  usage  que  font  de  leur  auto- 
rité et  de  leur  puissance  ceux  qui  traitent  avec  hauteur ,  avec 
dureté ,  avec  cruauté  quelquefois ,  les  honunes  de  condition 
inférieure  qui  leur  sont  soumis ,  et  dont  ils  ne  savent  pas 
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même  recouattre  les  hiimilàlion  vofemaires ,  le  défMKiiUe» 
ment  et  l'abnégation ,  les  ncrifices  les  plos  péniblei  de  la 
lortane  et  de  la  liberté.  Qu'on  reprodie  à  ce  grand  de  b  terre 
l'action  brutale  par  laquelle  il  déshonore  son  rang  et  son  droit 
de  commander ,  il  tiendra  probablement  le  langage  que  Pro- 
tervia  adresse  à  Mansueîudo  dans  le  Combat  des  tices  et  des 
▼ertus  déjà  cité  :  Nunqitid  stuUis ,  namftitirf  insensaiù ,  û€ 
brutis  animalibus  lenia  verba,  et  non  magis  asperrimafut 
taies  decet  )  dum  délinquant  otjicienda  ntnt  ?  Mais  la  Douceur 
répond  avec  S\  Paul  :  Que  le  serviteur  de  Dieu  n'aime  pas 
les  querelles,  qt^il  sait  doux  envers  tous,  patient  et  docile  à 

l'enseignement  de  Dieu. La  Charité  est  patiente,  ta 

Charité  est  DOOCE  (1). 

10^  La  Concorde  ou  la  Paix  ,  qui  est  l'un  des  doun 
fruits  du  Saint-Esprit  et  que  l'Apôlre  recommande ,  avec  la 
Patience  et  la  Douceur,  dans  le  passage  que  nous  citions 
tout  à  l'heure ,  a  été  représentée  aux  vitraux  d'Auxerre  par 
un  homme  joignant  les  mains  devant  la  croix  de  Jésus-Christ, 
lequel  est  notre  paix...,  et,  par  sa  croix,  a  reconcilié  tes 
peuples  avec  Dieu  ,  détruisant  en  soi-même ,  c'est-à-dire  par 
sa  mort,  leur  inimitié  (2).  Le  symbole  de  l'olivier  qu'on  a 
préféré  à  Amiens ,  comme  à  Paris  et  à  Chartres ,  est  ans»  un 
symbole  de  paix  consacré  par  les  livres  saints.  Le  rameau  vert 
que  la  colombe  portait  dans  son  bec  en  venant  vers  Noé 
sîgnlGait  la  fin  du  déluge  et  l'alliance  renouvelée  de  l'honuBe 
avec  Dieu.  Le  bois  d'olivier  dont  étaient  fiiits  les  Chéni- 
bins  du  Saint  des  Saints  et  les  deux  petites  portes  de  l'entrée 
de  l'orade  marquait  également  la  paix  et  la  réconciliation  du 
UMMide  (3).  Enfin  l'emploi  de  l'huile  dans  les  sacrifices  de 


(I)  il  Timotb.  11.  84  —  i  Cor.  xiu.  i. 

(S)  Ephes.  11.  U  et  «viv. 

(3)  Genèse  viii.  1 1  —  Reg.  vi.  S3.  31.  33. 
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randomte  loi  et  dans  les  sacremoits  de  la  nonv^e  a  été 
prescrit  en  vue  d'exprimer  ces  mSmes  idées  de  misériuirde , 
de  paix  et  de  joie  (1).  Au  ténto^n^e  des'TOyageors  tons  les 
peQ[des  du  monde  se  sont  rencooirés  dans  la  pensée  de 
figurer  la  paix  par  ane 
branche  d'olivier  (2). 
On  ne  recoonatlra  pro- 
bablement pas  an  ra- 
meau de  ce  bois  dans 
la  graiure  qu'on  a  sous 
les  yeux  ;    mais   nous 
deioDS  prévenir  qne  la 
bute  en  est  au  dessin 
qui  a  malheureusement 
été  tiré  avantque  l'ori- 
ginal  ait  été  débarrassé 
de  l'épaisse  couche  de 
poussière  qui  l'enami- 
tait 

La  Discorde  nons 
est  manifestement  ré- 
vélée par  le  tableau  de 
deux  individus,  le  mari 
el  la  femme  sans  doute, 
ei^agés  dans  une  lutte 
vi(d«ite.  La  femme  qui 
n'en  est  plus  Ji  se  tenir 

(I]  Levlt.  II.  l  —  David  proflifltro  «pirilu  Rrtlhe  (u«  MrramrnCa 
prnnoKent,  vultus  nosln»  In  oleoeihilarindcit  fmp  cantarlt 'Et  rdm 
mundi  criniina  dlluiio  quondim  expiarcnlur  elTuto ,  almillIDdliWiD 
fuluri  munert*  columba  demonilrani,  pfr  oMm  ramum  ptcem  Inrti 
Kddllam  nunlla(lt(Paatiac.  Roro.  Benedlcl.  Cbritmati»). 

(S)  Wllt.  Carpent.  wript.  lêc.  hFit.  nat.  BoUn.  V".  Oliva. 
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sar  la  défeiiâ?e  a  jeté  sa  qoenoaille  pour  saisir  en  même 
temps  aux  cheveux  et  à  la  gorge  le  pauvre  mari  qui  la  tient 
embrassée  d'une  main  et  montre  de  l'autre  le  pot  à  boire  an 
fond  duquel  il  a  laissé  sa  raison  et  ses  forces. 

Les  querelles  «  rixœ  »  sont  comptées  parmi  les  effets  les 
plus  ordinaires  et  les  plus  funestes  de  la  discorde;  elles  sont 
bien  plus  coupables  quand  elles  divisent  ceux  qui  sont  tenus 
à  une  plus  étroite  union  :  Tivrognerie  en  est  une  source  fé- 
conde (1)  :  telle  est  la  moralité  de  ce  petit  cadre  parfaitement 
conçu  et  exécuté. 

1  i  ^  L'Obéissance  est  une  vertu  que  les  Pères  et  les  docteurs 
célèbrent  à  l'envi.  Elle  semble  nous  tenir  le  langage  que 
l'auteur  du  traité  de  Mcrum  Insiùutiane  (2)  adressait  à  ses 
religieux  pour  les  encourager  à  la  pratique  de  l'humilité  et  de 

la  charité «  Les  vertus  que  vous  venez  de  méditer» 

«  vous  ne  les  pratiquerez  pas ,  les  vices  qui  vous  ont  été 
«  montrés ,  vous  ne  les  fuirez  pas  »  si  vous  ne  commencez 
«  par  vous  faire  insensés  pour  devenir  sages  «  ne  discutant 
m  rien ,  ne  jugeant  rien  par  vous-même  de  ce  qui  a  été  - 
«  commandé ,  mais  témoignant  avec  beaucoup  de  simplicité 
«  et  de  foi  une  parfaite  obéissance  en  toutes  choses.  » 

Le  chameau  qui  se  fait  humble  et  petit  pour  recevoir  les 
fardeaux  nous  semble  bien  signifier  cette  vertu  (3).  En  re- 
présentant ce  généreux  animal  les  jambes  pliées  et  s'ofirant 
lui-même  à  porter  le  joug ,  on  l'a  distingué  du  bœuf  qui 
attend,  de  la  brebis  qui  n'est  qu'inoffensive  ;  on  a  voulu  lui 
faire  annoncer  autre  chose  que  la  patience  de  l'un  et  la 
douceur  de  l'autre;  il  dit  cette  obéissance  véritable  du  chré- 

(1)  Coi  fs?  ciijus  patri  ▼«?  eut  rixœ?  cui  Tofeie?  cul  sine  causa 
TulneraT  cui  sulTusIo  oculornm  ?  Nonne  his  qui  comrooranlur  kn  Tino 
et  stodeot  calicibas  epoUodisT  (  Prov.  xxiii.  M}. 

(a)  De  Mor.  InsUI.  c.  ix. 

(3)  S',  bid.  Origio.  iib.  xii.  V^  Cameius, 
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tien  qni  est  wttenUireetKlre,  àmiJcelgiie,    pronjrte  et 

courageun ,  bnnble  et 

eoQstuite ,  comme  noas 

l'apprend  S'.   Bernard 

dins  son  beau  sermon 

snr  cette  vertu  (1). 

Ad  moren-âge  le  re-  | 

présentant  le  pins  ré- 
véré de  cette  autorité 
divine  à  lagaeRe  il  font 
obéir  e«t  l'éréque;  celui 
qui  réconte  ,  éconte 
Jésus-Christ  ;  cdni  qui 
le  méprise ,  le  méprise. 

■  Honorer  son  supé- 

•  rieur ,  c'est  honorer 

■  Dieu  ;    lui    obéir  ,  , 

■  i^r  h  Dieu  (2).   ■ 

■  Le  secours  et  l'appni 
(  dn  Pontife,  les  peines 

•  qa'il  porte ,  les  ré- 

■  primandes   qa'il  a- 

■  dresse ,  la  correclioD  qu'il  exerce ,  les  avertisements  qa'il 

■  donne  sont  comme  tme  garde  vigilante  qui  entoure  l'BgliM 

•  et  qoî  la  protège  contre  l'imiption  des  vices ,  et  contre 
'  tous  ses  ennemis  vinbles  et  invisibles  (3).  ■  Dans  en 
principes ,  placer  en  présence  d'nn  Etéque  un  individn  dont 
l'attitude  exprime  le  méprit,  l'indépendance  et  bi  révolte, 
n'était-ce  pas  manifester  par  un  emblème  compris  de  ions ,  le 
vice  de  la  Dësorëissancb  ou  de  I'Indocilitë  T 


(1)  Srnn.  xu  <\e  titiait  nbedienllE  pi  fJoii  fraillbtii. 
(1)  Vit.  id  forar.  dK  modo  bme  vitrad) ,  c.  xn.  n*.  U. 
(3)  Id.  tbld.  n*.  66. 
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On  devra  remarquer  id  que  les  précédents  sujets  étant 
consacrés  à  la  représentation  de  la  douceur  et  de  la  concorde , 
on  a  successivement  sous  les  yeux  les  devoirs  des  supérieurs 
envers  les  inférieurs ,  les  devoirs  des  égaux  les  uns  vis-à-vis 
des  autres,  et  les  devoirs  des  inférieurs  envers  les  supérieurs; 
et  par  opposition  les  vices  corrélatifs ,  c'est-lhdire  Tinhuma- 
nité  du  supérieur  qui  maltraite  un  vassal ,  la  désunfon  de 
ceux  qui  ne  devraient  plus  être  qu'une  même  chair ,  et  h 
révolte  de  l'inférieur  envers  l'autorité  du  chef  représentée 
par  l'Ëvêque. 

Enfin  les  quatre  derniers  sujets  pourraient  bien  avoir  été 
copiés  sur  ce  texte  de  SV  Paul  dont  nous  avons  déjà  fait 
mention.  //  faut  que  le  serviteur  de  Dieu  n*aime  pas  querelles, 
qu'il  sait  patient^  doux  envers  tous ,  et  docile  à  l'enseigne^ 
ment  de  Dieu  (1). 

1 2^  La  Persévérance  est  le  sujet  du  douzième  et  der- 
nier article  de  notre  beau  et  édifiant  catéchisme.  Commencer 
par  la  Foi  qui  ouvre  au  Chrétien  la  carrière  des  vertus  et 
fiinir  par  la  Persévérance  qui  la  termine  et  couronne  le  vain- 
queur ,  c'était  comprendre  dans  un  abrégé  bien  complet 
toute  la  somme  de  la  morale  évangélique.  Aucune  obscurité  » 
aucun  doute  ne  se  rencontrent  dans  l'explication  de  ce  der- 
nier tableau.  Tout  le  monde  connaît  le  sens  de  la  couronne 
qui  est  au  front  de  notre  vertu  et  sur  son  blason  ;  tout  le 
monde  sait  comme  quoi  elle  est  promise  à  celui  qui  aura 
persévéré jusqtf à  la  fin,  qui  aura  été  fidèle  jusqtif à  la  mort, 
qui  aura  légitimement  combattu  (2). 

(1)  Noos  savons  bien  qu'on  traduit  ordinairement  docibilis  par 
apie  à  enseigner  ;  mais  rien  n*empéclie  de  donner  à  ce  mot  le  sens 
de  docile  à  l'enseignement ,  témoin  le  passage  de  TEvanglIe  de  S*. 
Jean  (  vi.  45  )  :  £/  ernnt  omnes  docibiles  Dei^  qui  est  entendu  ainsi 
par  tous  les  traducteurs. 

(9)  %  Tiro.  II.  5  —  Apoc.  11.  10. 
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Hais  la  tête  d'animal  que  notre  image  porte  dans  sa  main 
droite  ,  et  surtout  la 
^tuue  qni  est  inscrite 
dans  son  écu  n'ont 
encore  été  l'objet  d'au- 
cone  esplicatioa.  On  a 
loajooTB  étité  jusqu'à 
[H^sent  de  faire  men- 
tion ,  mSme  dans  les 
dessins ,  de  ce  dernier 
détail ,  sans  doute  poor 
n'arrar  pas  !i  en  rendre 
compte. 

Or, la  tête  de  bœof, 
tous  les  auteurs  et  toutes 
les  traditions  du  symbo- 
lisme sacré  et  profane 
l'enseignent ,  la  tête  de 
bœuf  figure  les  labeur^ 
de  la  Tertu  domestique 
ausd  bien  qne  la  valeor 

guerriërc.    Couronnée  

de  fleurs  et  de  guirlandes ,  elle  montre  les  fniits  â  la  ré- 
compense de  l'homme  vertueux  et  courageoi;  (1).  Les  vain- 
queurs romains  faisaient  entrer  d'ordinaire  nne  tfite  de 
bœuf  dans  la  décoratitn  parbute  de  leurs  trofdiées.  Ici  la 
ngnifiraùon  de  la  tête  de  bœuf  n'est  pas  ciHuplëtée  par  les 
guirlandes  de  fleurs  i  la  manière  des  païens.  On  ne  peut 
pas  dire  aw  plus  qu'elle  le  stÀt  par  les  couronnes  qoi  sont 
au  front  et  entre  les  mains  de  notre  vierge .  paàqne  faite 
et  disposée  de  celle  manière  la  conronne  ne  s'associe  pis 

(t)  Pierlus  llb.  lit.  C.  S. 
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à  une  tête  d*anima].  La  coofoniie  dncale ,  teDe  que  nous 
Tavons  ici ,  ne  ceint  jamais  qa*an  front  d'homme  :  donc  h 
tète  de  bceuf  va  à  une  autre  idée ,  à  Tidée  certainement 
de  l'autre  signe  armoriai  auquel  nous  reconnaissons  in- 
contestablement la  forme  d'une  queue  de  bite,  donc  c'est 
la  signification  de  ce  dernier  attribut  qu'il  importe  surtout 
de  rechercher.  Elle  est  déjà  indiquée  dans  le  proverbe  :  à 
eofrite  usque  ad  calcem ,  qui  signifie  l'œurre  entière  et 
consommée  (1);  mais  elle  ressort  évidemment  des  incer«- 
prétations  qui  sont  données  de  la  loi  cérémonieile  des  sa>^ 
orifices  mystiques  dans  lesquels  il  est  prescrit  en  pins  d'an 
endroit  et  très-expressément  d'offrir  au  Seigneur  la  qmm 
de  la  victime  avec  le  reste  de  l'bdocauste  (3).  Void 
ce  que  nous  disent  les  commentateurs  :  «  La  qoeoe  dads 
•r  ranimai  destiné  au  sacrifice  signifie  la  Persévérance  (8)é 
«  La  vertu  de  persévérance  et  la  queue  de  la  victime  sont 
«  synonymes  (&).  »  St -Grégoire  faisant  l'application  morale 
de  cette  prescription  et  de  son  sens  allégorique  dit  positive- 
ment que  «  comme  la  queue  est  la  fin  du  corps»  ainjû  celui- 
■  là  foit  un  sacrifice  complet  qui  persévère  courageusement 
«  jusqu'au  bout  dans  l'accomplissement  d'un  devoir  »  (5). 
Et  St  Bernard  enfin  était  pénétré  de  la  même  pe&sée 
lorsqu'il  disait  que  «  c'est  à  la  fin  du  combat  et  non  an 
«  début  que  la  vigne  mystique  couronnera  le  vainqueur  »  (0). 


(i)  CommenUir.  symb.  vo.  caput, 

(8}  LeT.  m.  9. 

(3)  Areb.  Borgonovens.  io  cabalii  dogm. 

(i)  Gouscbelios  Ifb.  i.  clocut.  Mcraram*^ 

(5)  In  evangel.  lib.  ii.  homm.  xxv.  n^  1. 

(S)  TIUs  mystlca.  C.  xiy.  n*.  67.  Od  répète  souvent  dans  nos 
pays, et  sans  doute  aussi  dans  beaucoup  d*aulres,  an  proverbe  qui 
est  trop  trlTîal  pour  que  nous  osions  le  citer  autrement  qu'en  note; 
mais  qui  pourrait  peut-être  bien  aller  à  notre  tbèse  si  nous  nous 


M8  LE  6BAMD  POBTAIL 

Gomme  â  le  tableau  qae  nous  venons  d'ex(riiqaer  et  celui 
de  deasoos  par  lequel  nous  avons  k  terminer  ,  avaient  été 
sculptés  d'après  le  texte  même  du  Idber  ad  sararem,  le 
sojet  de  l'Inconstance  se  développe  sur  les  paroles  mêmes 
dn  pienx  auteur.  Après  avoir  dit,  ce  que  nous  avons  lu  dans 
le  médaillon  précédent  :  «  Ecoutez ,  ma  sœur  bien-aimée , 
:«  ce  qu'enseigne  TApôtre  :  celui-là  sera  couronné  qui  aura 
.<  persévéré  jusqu'à  la  fin  »,  il  semble  suivre  dans  le  reste 
de  son  discours  les  détails  du  second  :  le  monastère  que  nous 
avons  là  sons  les  yeux  avec  sa  forme  d'église  et  son  petit 
docher ,  il  l'appelle  ■  le  royaume  de  Dieu  »,  et  à  ce  moine 
que  nous  voyons  le  quitter  après  y  avoir  vécu  quelque  temps, 
comme  l'atteste  bien  sa  chaussure  et  son  froc  dont  il  vient 
de  se  dépouiller  pour  les  jeter  aux  orties ,  le  saint  abbé  ne 
semble-toil  pas  dire  avec  douleur  et  avec  tristesse  :  •  Celui 
c  f  ta  a  mis  la  main  à  la  charrue  et  regardé  en  arrière 
c  n'est  pas  propre  au  royaume  des  eieux.  Il  est  si  bon  au 
«  contraire  de  persévérer  dans  le  service  de  Dieu.  Car  ceux 
•  qui  du  cloître  retournent  an  siècle  deviennent  plus  odieux 
«  que  ne  sont  noirs  les  charbons  étouffés  et  perdus  dans  la 
«  cendre,  ils  se  séparent  de  la  sodété  des  anges  et  s'asso* 
c  dent  aux  démons  »  (1).  Ce  touchant  langage  rappelle  bien 
en  quel  honneur  était  la  profession  monastique  an  temps 
où  écrivait  l'auteur  ;  et  l'on  comprend  que  nos  sculpteurs 
aient  choisi  le  fait  spécial  de  l'apostasie  d'un  moine  comme 
la  meilleure  généralisation  du  péché  de  l'inconstance  et  h 
plus  frappante  représentation  de  ce  qui  était  aux  yeux  de 
leur  consdence  un  bien  grand  crime  et  pour  leur  cœur  de 
chrétiens  un  extrême  malheur. 


mettions  en  peine  d*en  rechercher  l'origine;  c*est  celai  qai  dit  que: 
Âiea  n'esi  plus  difficile  à  écorcher  que  la  queue ,  c'est-à-dire  qoe 
rien  Q*est  plus  difficile  que  de  persérérer  jusqu'à  la  fln. 
(t)  Cap.  M  de  Perseverentià. 
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Noos  ne  ponvenHu  pas  pins  loin  nw  ezjdicatioiis.  Les 
lertos  et  lei  vices  Tiennent  de  Dom  eire  montrés  mr  h  terre; 
Dons  adlooB  les  retroiner  mcore  an  seuil  de  l'ëtenuté,  dans  la 
personne  des  viei^es  sages  et  des  Tïerges  folles ,  et  bientôt  m 
sein  de  l'éternité  même,  dans  celle  des  bons  et  des  méchants. 
Hais  auparavant  nom  examinerons  quatre  demi-médaiDoiis 
qui  ont  trouvé  place  i  la  suite  des  premiers ,  ï  l'endroit  où 
les  mors  de  h  baie  s'infléchissent  poor  fomer  les  dem 
cAtéa  de  h  porte  d'entrée; 
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PAR  U  SOGItTt  FRAIÇAISK  KUR  LA  OMSKRYATIOI  DES  I0RBIUI7S. 

LB8  5  n  8  AOUT  1845  , 

Pendant  la  3««  sesBion  du  Congrès  de  TAssociation  firelonne. 


Séance  du  5  août  18&5. 

Préâdence  de  M.  Nau  ,  inspecteur  de  la  Loire-Inférieure. 

L'assemblée  entre  en  séance  à  7  heures.  M.  de  Caumont , 
directeor,  invite  M.  Nan,  inspecteur  de  la  Société  pour  le 
département  de  la  Loire-Inférieure,  à  présider  la  séance. 
Siègent  au  bureau  :■  M.  de  Rlois ,  président  de  la  Société  des 
antiquaires  de  Bretagne  ;  M.  Ducbâtelier ,  secrétaire-général 
de  l'Association  Bretonne  ;  M.  Kérarmel ,  trésorier  de  l'Asso- 
ciation; M.  Houel ,  inspecteur  du  Morbihan ,  secrétaire.  Plus 
de  60  membres  de  la  Société  française  et  de  l'Association 
Bretonne  assistent  à  la  séance. 

M.  Nau  fait  connaître  à  la  Société  l'emploi  des  allocations 
qui  lui  ont  été  accordées  pour  l'église  de  Batz  et  l'église 
St -Jacques  de  Nantes;  une  somme  de  100  fr.  a  été  em- 
ployée pour  faire  placer  une  porte  à  l'église  de  Batz  et 
exécuter  d'autres  réparations  d'entretien  ;  une  autre  somme 
de  100  fr.  a  été  dépensée  pour  opérer  des  déblayements  dans 
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l'église  St-Jacqaes,  k  b  suite  desquels  od  s  trooté  des 
fragments  d'ardiitecture  romane ,  et  des  statues  d'une  beUe 
exécution. 

En  opérant  le  nétoyage,  ajoute  M.  Nau ,  on  fit  la  déoou- 
ferte  d'un  petit  christ  qui  remonte  prdlnblement  au  XII*. 
siècle  ;  fl  est  en  bois  et  d'une  petite  dimension ,  il  a  tous  les 
caractères  de  l'époque  romane  à  laqudle  on  l'attribue.  —  Il 
serait  à  désirer  que  ce  curieux  objet  pût  être  dessiné  et 
placé  dans  le  musée  de  Mantes  ainsi  qoe  la  statue  qui ,  déjà 
ahérée  lors  de  son  invention ,  va  se  détériorer  chaque  jour 
et  n'oflnra  bientôt  plus  qu'un  inutile  débris.— Dans  la  même 
opération ,  dit  encore  M.  Nan ,  on  a  trouvé  un  médaillon 
représentant  une  main  bénissant,  symbole  adopté  souvent 
pour  la  représentation  de  Dieu  le  Père. 

H.  de  Gaumont  présente  è  la  Société  une  notice  de  M. 
rdbbé  Manceau  relative  à  l'église  St. -Julien  de  Tours  :  des 
travaux  vont  être  entrepris  pour  la  restauration  de  cette 
église ,  dont  le  détail  donné  par  M.  de  Gaumont  intéresse 
vivement  l'assemblée.  —  La  notice  de  M.  Manceau  sera  dé- 
posée ,  sdon  l'usage ,  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Nantes. 

M.  de  Gaumont  ajoute  que  M.  l'abbé  Manceau  va  obtenir 
le  changement  des  autels  de  la  cathédrale  de  Tours  et  les 
remplacer  par  des  autels  gothiques  parfaitement  homogènes 
avec  le  style  de  cette  basUique. 

M.  de  Gaumont  demande  à  M.  Taaié ,  maire  de  Vannes  « 
ce  qui  a  été  fait  relativement  à  l'achat  d'une  partie  du 
monumoit  de  Gamac ,  pour  lequel  une  allocation  avait  été 
accordée. 

M.  Tasié  répond  que  rien  n'est  encore  terminé  à  cet 
égard  ;  il  n'a  pu  parvenir  à  s'aboucher  avec  le  propriétaire , 
mais  0  espère  que  l'année  ne  se  passera  pas  sans  qu'il 
trouve  l'occasion  de  remplir  la  misâon  dont  il  a  été  chargé. 

M.  Duchfttelier  s'était  également  chargé  d'employer  une 
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sooiBie  de  100  fr.  pour  opérer  la  trandatioo  d'objets  aatiqBes 
troofés  à  Garbaix  aa  musée  de  Quimper  ;  cette  opération 
n'ayant  pu  avoir  lien,  M.  Ouchâtelier  a  demandé  qu'une  partie 
de  cette  somme  soit  employée  à  exécuter  des  fouilles  dans 
les  enyirons  de  Pont-l'Abbé  ;  mais  les  fouilles  n*onl  pas  en- 
core en  lien, 

M.  de  Canmont  annonce  à  rassemblée  qu'il  pourra  mettre 
une  somme  de  300  fr.  environ  à  la  disposition  de  MML 
les  inspecteurs  de  la  Bretagne;  il  invite  en  conséquence 
les  membres  de  la  Société  à  déposer  sur  le  bureau  les 
demandes  qu'ils  croiront  devoir  Êdre  dans  l'intérêt  de  la 
conservation  dea  monuments  bretons,  afin  qu'il  soit  nommé 
une  commission  cbargée  d'en  apinrécier  la  valeur. 

L'ordre  du  jour  appelle  une  communication  de  M.  l'abbé 
Rousteau  sur  les  antiquités  du  département  de  la  Loire- 
Inférieure.  Après  cette  lecture  M.  de  Canmont  prend  la  parole 
pour  exprimer  à  M.  l'abbé  Rousteau  les  remerclments  de 
l'assemblée  :  ce  remarquable  travail  écouté  avec  le  plus  vif 
intérêt  sera  imprimé  dans  les  annales  de  la  Société. 

Des  dessins  très-intéressants  dus  à  M.  de  Raymond ,  ar- 
chitecte »  accompagnent  le  mémoire  de  M.  l'abbé  Rousteau. 

M.  Houel  lit  un  rapport  sur  l'état  des  o^lwations  archéo- 
logiques dans  le  Morbihan  et  annonce  le  prochain  complé- 
ment de  ce  travail» 

M.  de  Rersabiec  présente  un  dessin  de  l'église  de  Ghemiilé, 
près  Beaupréau. 

M.  Galles  présente  à  l'assemblée  le  calque  d'une  pierre 
tumulaire  représentant  un  chevalier  armé  de  toutes  pièces  et 
dont  plusieurs  antiquaires  ont  déjà  parlé ,  entr'autres  MM. 
de  Rohien  et  de  Freminville ,  mais  jusqu'à  ce  jour  l'inscrip- 
tion n'avait  pu  être  hie  d'ane  manière  entièrement  satisfai- 
sante. Ge  calque  fait  avec  le  plus  grand  soin  représente  dans 
toute  la  délicatesse  du  dessin  cette  magnifique  pierre ,  qui 
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jcrfnt  an  mérite  réel  de  Texécntloii  cdni  de  la  plus  parfaite 
conserratioD. 

M.  de  Keridecfait  observer  que  feu  M.  lecomtedeRoinen 
avait  donné  des  explications  sur  cette  pierre  à  la  séance  de 
Vannes  en  18/^3.  M.  de  Robien  pensait  qne  ce  monament 
était  cdni  d'nn  comte  de  Broêrec  qui  tomba  malade  à 
Locmariaker  et  y  momtrt. 

BL  le  président  remercie  M.  Galles  de  son  intéressante 
communication  ;  il  saisit  cette  occasion  pour  faire  observer 
de  quel  intérêt  seraient  de  semblables  travaux  appliqués  aux 
pierres  tumukires  et  particulièrement  aux  inscriptions  que 
possède  la  Bretagne. 

M.  de  Canmont  rappeUe  à  rassemblée  que  la  Société  a 
mis  au  concours ,  des  travaux  dont  il  serait  à  souhaiter  que 
les  antiquaires  bretons  s'occupassent.  Ce  sont  des  statistiques 
routières,  dont  lui^néme  s'occupe  pour  la  Normandie,  et 
dont  il  remet  comme  spécimen  une  livraison  sur  le  bureau  ; 
secondement ,  des  collections  d'inscriptions  anciennes.  Des 
prix  de  200  fr.  ont  été  votés  pour  cet  objet  Déjà ,  dit  M. 
de  Canmont ,  un  travail  fort  remarquable  a  été  présenté 
par  un  membre  de  la  Société  qui  a  été  couronné  en  séance 
publique ,  et  l'étude  des  inscriptions  depuis  l'époque  ro- 
maine jusqu'au  XVIK  siècle  est  une  des  plus  utiles  de 
la  science- archéologique:  il  recommande  donc  aux  membres 
de  la  Société  de  ne  pas  négliger  cet  important  travail 

M.  de  Caumont  demande  ensuite  à  l'assemblée  de  vouloir 
bien  signaler  les  actes  de  vandalisme  qui  ont  pu  être  commis 
récenmient  dans  les  départements  de  la  Bretagne ,  afin  que  la 
publicité  qui  leur  sera  donnée  puisse  en  arrêter  l'exécution 
ou  en  empêcher  le  retour. 

Après  diverses  communications  en  réponse  à  cette  question 
et  qui  seront  communiquées  à  MM.  les  inspecteurs  des  mo- 
numents de  la  Bretagne  pour  qu'ils  préviennent  autant  qu'ils 
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le  poontHit  le  retour  de  pmk  Ktefl ,  H.  de  Climwat  de- 
mande b  HH.le8meinbresderasseiiiblée,s'ilsnecoiiiMÎ«ait 
pts  de  vienx  timis  qui  mériient  d'Stie  cofuerrés  et  tes  en- 
gage k  ea  {vendre  des  deanas.  —  II  cite  l'habit  dit  de 
CkarUt  de  Blm,  qui,  coiwenré  joaqu'i  notre  époque  par 
Bit  merTeiUeax  haaîrd ,  a  quitté  la  BrettgK  ,  a  élé  porté 
à  Caeo ,  de  b  à  Paris  :  on  ne  sait  matatenanl  ce  qa'ià  est 
denoo.  H.  de  Canmoot  oioiitre  un  dtann  de  cet  habit 


M.  Honel  cite  l'étole  de  St.-Pol ,  conserrée  préciensement 
dans  la  sacristie  de  l'Ile  de  Balt ,  près  SL  -Fol  de  Léon  ;  cette 
étole  a  environ  10  centitnitres  de  largeur  :  le  dessin  repré- 
sente une  sniie  de  cavaliers  accompagnés  d'un  chien,  on 
plutôt  la  répétition  ind^nie  du  même  cavalier.  L'étole  est 
en  soie  et  parait  être  uo  tissn  orientaL  M.  de  Blois  ajoute 
aui  détails  donnés  par  H.  Honel,  sur  ce  précieux  lestîge 
des  temps  anciens ,  que  cette  étde  ne  parait  pu  reouoler  ft 
l'époque  de  Si.  Pol  ;  sa  kmgueur  est  de  plus  de  S  mètres  : 
eUe  paraissait  destinée  \  (aire  ptnsienrs  fois  le  tour  do  cou. 

H.  de  Caumont  demande  qne  cette  étole  sdt  dessinée 
avec  le  plus  grand  soin  et  la  recommande  vivement  ï  HH.  les 
iD^Kcleurs  de  la  Société.  — il  fint  observer  q»  c'est  pris- 
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cipAlement  dans  les  sacristies  des  églises^  dans  les  châsses , 
les  reliquaires  et  antres  anciens  ooffres,  qoe  l'on  pent  espérer 
de  retroQTer  les  TÎenx  Ussos. 

M.  de  Ganmont  demande  si  Ton  ne  tronve  pas  des  pavés 
creusés  de  manière  à  former  des  dessins  incrustés  de  ciment 
comme  on  en  yoit  à  St -Orner  «  et  s'ils  représentent  des  faits 
rdigieni  semblables  à  ceux  qne  les  peintres  verriers  ph- 
çaient  snr  les  vitraux. 

M.  Dnchâtelier  cite  des  briques,  servant  de  pavés 
oBrant  des  dessins  variés»  mais  ce  sont  des  terres  cuites 
émaillées  ,  très^fférentes  des  pavés  indiqués  par  M.  de 
Gaumont 

M.  Nau  indique  la  cathédrale  de  Redon  et  l'église  de  Batt 
comme  possédant  des  briques  ornées  de  dessins. 

M.  Kerarmd  donne  quelques  détails  sur  le  château  de 
Kamoël  qui  possédait  des  briques  peintes. 

M.  de  Gaumont  se  fait  un  vif  plaisir  d'annoncer  à  l'assem- 
blée qu'il  se  professe  à  Rennes ,  par  les  soins  de  M.  l'abbé  ***^ 
un  cours  d'archéologie  monumentale. 

M.  de  Keridec  annonce  qu'il  s'en  professe  un  également 
au  petit  séminaire  de  S**. -Anne  (Morbihan). 

M.  l'abbé  Rousteau ,  membre  de  la  Société  française ,  pro- 
fesseur d'archéologie  au  petit  séminaire  de  Nantes ,  sur  la 
demande  qui  lui  en  est  faite ,  veut  bien  donner  quelques 
détails  relatifs  à  son  enseignement  ;  il  profite  surtout  des 
jours  de  congé  et  accompagne  ses  démonstrations  verbales 
par  des  promenades  archéologiques. 

Plusieurs  membres  du  département  du  Finistère  prient  la 
Société  d'émettre  le  vœu  qu'un  local  convenable  soit  disposé 
dans  la  ville  de  Quimper  pour  recevoir  les  monuments  on 
les  débris  antiques  qui  chaque  jour  se  perdent  et  se  dé- 
truisent sous  les  coups  du  vandalisme»  —  Quimper  »  dit 
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M.  Docbâtdier  «  est  le  chef-liea  d'an  départemoit  nche  en 
antiipies  monuiDeats , .  il  serait  facile  d'y  faire  apporter  mie 
foule  d'objets  répandus  çà  et  là  dans  les  campagnes  ou  chez 
leàparticnliers  qu'ils  embarrassent  soorent — Le  musée  serait 
on  bien  pour  la  vlDe  et  une  curieuse  étude  pour  l'histoire 
de  l'art 

M.  de  Blois  appuie  fortement  la  demande  de  M.  Duchâ- 
telier. 

L'assemblée  exprime  le  Toeu  qt^tm  musée  iarekéologie 
dépariementûl  soù  formé  à  Quimper  et  qvtun  local  eon-' 
venaUe  soù  affecté  à  cette  desimation. 

M.  Priou  exprime  le  désir  de  Toir  se  former  un  musée 
breton  consacré  spécialement  aux  antiquités  de  cette  pro- 
vince. 

Plusieurs  membres  prennent  la  parole  dans  ce  sens.  M. 
Ducbâtelier  demande  s'il  n'y  a  pas  déjà  à  Nantes  un  musée 
consacré  au  dépôt  des  objets  d'antiquité. 

M.  Nau  fait  observer  que  le  local  du  musée  est  trop  res- 
treint ,  et  que  d'aillem*8  on  s'y  occupe  plus  de  peinture  que 
d'archéologie. 

La  Société  exprime  le  vœu  qt^un  vaste  musée  destiné  aux 
antiquités  soit  formé  au  plus  tôt  dans  la  viUe  de  Nantes. 

M.  Le^  Royer  donne  des  détails  sur  l'église  de  Beaufort 
qui  est  conservée  avec  smn  et  vient  d'être  restaurée  par  les 
propriétaires^ 

4à.  DuchâtèBer  annonce  que  le  château  de  Succinio ,  un 
des  plus  curieux  monuments  de  la  Bretagne,  vient  d'être  mis 
en  vente. 

M.  Taslé  confirme  cette  nouvefle  qui  peut  fidre  craindre 
l'anéantissefflent  prochain  de  ce  magnifique  débris  du  moyen- 
âge. 

M.  Driolet  donne  connaissance  des  dégradations  qui  se 
remarquent  à  la  curieuse  chapelle  de  Bethléem ,  et  demande 
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un  aecoars  pour  y  opérer  quelques  travaux  de  conservation. 

La  proposition  de  M.  Drioiet  est  renvoyée  à  h  commission 
chargée  d'eiaminer  les  diverses  demandes  d'allocations. 

Sur  une  interrogation  de  M.  le  président  relative  aux 
chapeDes  du  XIII*.  siècle  en  Bretagne ,  M.  l'abbé  Rousteau 
entre  dans  quelques  détails  sur  la  cbapdie  de  Gué- 
rande. 

M.  DucbflteUer  donne  à  l'assemblée  de  curieux  et  inté* 
ressauts  détails  sur  l'ouverture  d'un  tumulus  près  Quimper  » 
dans  lequel  on  a  trouvé  des  charbons ,  des  cendres  et  plu* 
sieurs  vases  en  poterie  de  différente  nature,  l'une  plus  gros- 
sière ,  l'autre  moins  ;  un  de  ces  vases  contenait  une  médaille 
romaine,  un  autre  qui  fut  ouvert  était  rempli  d'ossements. 
€es  vases  avaient  de  6  à  10  centimètres  de  hauteur;  ils  re- 
posaient près  de  trois  pierres  plantées,  que  M.  DucbflteUer 
pense  être  des  cipes  funéraires  ;  non  loin  de  fii  était  un  bra- 
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celet  brisé  et  un  instrument  en  bronze. 

La  commission  chargée  de  l'examen  des  demandes  d'allo- 
cations est  composée  de  MM.  de  Gaumont,  président,  Naa, 
inspecteur ,  Dochâtelier  ,  Rousteau ,  Bizeul ,  de  Blain ,  et 
Houel,  secrétaire. 

L*Insper(pnr  du  Morbihan  remplissant  les 
fonctions  de  Secrétaire , 

£ph.  HOUEI. 


Séance  du  8  août  18&5. 

Le  bureau  est  conq)06é  comme  à  la  séance  précédente. 
M.  de  Caumont  rend  compte  des  motifs  qui  (mt  déterminé 
b  ccMomissiôn  à  distribuer  de  la  manière  suivante ,  les 
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Institut  des  provinces  de  France,  M.  de  Caumoat  s'occape 
sans  relâche  de  compléter  l'organisation  de  l'Institut  des  pro- 
vinces. Une  première  circulaire  Tient  d'être  adressée  par  loi 
à  tous  les  membres  ;  une  autre  circulaire  beaucoup  plus  dé- 
taillée s'élabore  en  ce  moment  Les  principales  académies 
vont  faire  des  présentations  de  candidats  pour  les  places 
vacantes  dans  les  diverses  sections  de  l'Institut  —  L'Asso- 
ciation Bretonne  a  procédé  en  séance  générale  au  scrutin  se- 
cret pour  la  désignation  de  six  candidats  dont  les  noms  ont 
été  adressés  à  l'Institut  Dans  le  Nord  «  quatre  présentations 
semblables  ont  eu  lieu  pendant  la  session  générale  annuelle 
de  la  Société  française ,  qui  avait  attiré  à  Lille  les  notabilités 
scientifiques  de  plusieurs  départements.  D'autres  présentations 
ont  aussi  été  faites  pour  le  centre  de  la  France ,  et  les  prin- 
cipales Académies  du  Royaume  s'occupent  du  choix  des  can- 
didats à  présenter.*  L'Institut  des  provinces  qui  sera  composé 
d'un  nombre  limité  de  membres  élus  sur  des  listes  de 
candidats  formés  au  scrutin  secret  et  en  séance  solennelle 
par  les  principales  Académies  des  départements  et  les  Congrès 
régionaux  «  sera  partout  accepté  comme  le  régulateur  do 
mouvement  intellectuel  de  la  province. 

Séance  tenue  au  Mans  le  7  mai.  — La  Société  française  a 
tenu  une  séance  générale  au  Mans  le  7  mai ,  pendant  la 
session  de  l'Institut  des  provinces,  sous  la  présidence  de 
M.  le  Mq'*.  DE  La  Porte  ,  membre  de  l'Institut  et  du  conseil 
de  la  Société.  M.  Voisin  remplissait  les  fonctions  de  secré- 
taire; MM.  de  Caumont,  Richelet,  B".  de  La  Frenaye, 
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Lotti»,  Drooel,  PaHv ,  Le  Chat  »  Verdier ,  et  h  plupart  ées 
membres  de  la  dîyision  du  Mans  assistaient  à  la  séance*  daus 
laquelle  ont  été  nommés  : 

M^.   Robin  ,  propriétaire  au  Mans. 

M.  le  Mq^'.  DE  LoYAC,  propriétaire  à  VandceuTte  (Sarthe). 

M.  BouRDONT,  directeur  de  la  fabrique  de  vitraux  peints 
de  M.  Lusson,  au  Mans. 

M.  de  Caumont ,  après  avoir  rappelé  les  nombreux  ser* 
vices  rendus  par  M.  Jouannet,  de  Bordeaux*  a  annoncé  que 
M.  CL  Oesmoulins,  membre  de  l'Institut  des  provinces.,  a 
été  nommé  par  le  conseil,  inspecteur  dwmomiaire^  eo  mn- 
placement  du  savant  membre  que  la  Société  a  perdu.  La 
division  de  Bordeaux  qui  avait  été  réduite  aux  départements 
de  h  Gironde  et  de  la  Dordogne  comprendra ,  k  partir  de  ce 
jour,  dans  sa  circonscription ,  deux  autres  département, 
le  Lot-et-Garonne  et  la  Charente, 

M.  Voisin  a  lu  deux  mémoires.  M.  Hucher  a  fait  une 
communication  relative  à  d'anciens  tissus  sur  lesquels  M.  de 
Caumont  avait  demandé  des  renseignements.  Le  même  men^ 
bre  a  demandé  que  1^  100  fr.  votés  pour  la  formation  d'un 
musée,  dans  un  local  qui  n'est  pas  encore  disposé,  soient 
employés  à  mouler  en  plâtre  divers  fragments  d'architecture 
qui  figureront  plus  tard  dans  la  collection.  M.  Orouet  a  pré- 
senté des  observations  à  ce  sujet.  La  proposition  a  été 
adoptée. 

MM.  Bichelet,  Boyer ,  Fallu ,  ont  été  entendus  sur  diverses 
questions.  La  séance  a  été  levée  à  8  heures  1(2. 

Autres  séances  tenues  par  la  Société.  — Diverses  séances 
administratives  ont  eu  lieu  du  1".  mai  au  1*'.  août,  soit  & 
Caen,  soit  ailleurs.  MM.  Danse  ,  juge  k  Beauvais,  Gré- 
goire, architecte  à  Rouen,  de  Merval,  sculpteur  è  Paris, 
l'abbé  DE  Vaucoux  ,  chanoine  d' Aotua ,  C^.  de  Manjmlot  , 
d'Aulun  »  DE    Verneilh  ,   de   Nontren  (Dordogne) ,  Le 
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Camus  ,  avocat  à  Gaen  ,  Louis  Sawatan  ,  propriétaire  à 
Marseille,  Mathon,  bibliothécaire  à  Neufchâtel,  ont  été 
prodamés  membres  de  la  Société  française. 

Dans  la  séance  administrative  tenue  le  6  jnin ,  à  Caen  » 
M.  de  Caumont  a  présenté  le  résumé  ^une  volumineuse 
correspondance. 

Il  a  proclamé  M.  le  V^".  de  Gusst  ,  inspecteur  des  mo- 
numents de  la  Seine. 

M.  le  B*"'.  DE  CONTANCiN  a  été  nommé  inspecteur  des 
monuments  du  département  du  Nord. 

Des  remerclments  ont  été ,  à  Tunanimité  et  dans  les  termes 
les  plus  honorables,  votés  à  la  commission  qui  avait  été 
chargée  des  pré|)aralils  du  Congrès  archéologique  de  Lille. 

200  fr.  ont  été  mis  à  la  disposition  de  M.  Desmoulins , 
inspecteur  divisionnaire,  pour  différents  objets  qui  seront  plus 
tard  indiqués  dans  un  rapport  spécial. 

M.  Bordeaux  a  été  prié  de  s*entendre  avec  M.  de  St- 
Germain ,  inspecteur  du  département  de  TEure ,  et  avec  les 
archéologues  de  cette  ville,  relativement  à  la  tenue  d*une 
séance  au  mois  de  septembre  prochain* 

M.  Douin  a  présenté  de  judicieuses  observations  sur  un 
projet  de  tabernacle  gothique  pour  l'église  de  Magny  (Cal- 
vados). 

M.  Bouet  a  entretenu  la  compagnie  de  quelques  inscrip- 
tions copiées  par  lui  dans  Téglise  de  Garentan. 

Dans  la  séance  tenue  à  Neufchâtel  le  6  juillet,  sous  la 
présidence  de  M.  le  G*^  de  Beaurepaire,  M.  Le  Métayer 
Des  Planches  remplissant  les  fonctions  de  secrétaire,  la 
Société  a  entendu  une  intéressante  communication  de  M. 
Mathon  sur  la  statistique  monumentale  du  pays  de  Bray  ;  elle 
a  voté  100  Ir.  pour  faire  mouler  les  sculptures  les  plus  in- 
téressantes de  cette  contrée. 

Une  communication  de  M.  Chaix  de  Veminac  (de  Marseilie), 
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inspecteur  des  moDuments ,  a  été  eniendae  dans  la  même 
séance. 

Inscriptions  dans  l'église  de  Carentan.  — Inscription  graTée 
snr  un  piller  voisin  de  la  chaire  (côté  de  Tévangile)  : 

EPITAPHE  DE  M*  ROBERT 
Le  Rogquez  PRESTRE 

OTOI  PASSANT  QUI  MARCHES  CE  TOMSAU 
BAISSANT  LES  YEUX  SUS  GESTE  DURE  PIERRE 
ARRESTE  TOI ,  NON  POUR  VOIR  EN  LA  TERRE 
CE  QUELLE  ENCLOT  QUI  N*£$T  NI  00  NI  BEAU 
LES  OS  D*UN  MORT  T  SONT  AVEC  LA  PEAU 
TOUS  PUTREFAITZ,  CE  QU'A  TOUT  L*ON  PFERRE 
CE  CORPS  POUDREUS  QUELLE  RETIENT  EN  .TERRE 
EST  INDIGNE  DE  lETTER  AU  CORBEAU 
MAIS  PLUS  TOT  VOI  DE  L*CBIL  DE  LA  PESÉE 
LIRE  ET  DOUCEUR  DU  6RAD  DIEU  BAilcÊB 
SUR  LES  MORTELS  DORMANS  AU  MONUMET 
RECORDE  TOI  QUE  TOUTE  HUMAINE  RACE 
COPAROISTRA  UN  JOUR  DEyIt  SA  FACE 
POUR  RECEVOIR  SON  DERNIER  JUGEmIt 

1660 
FORS  DIEV  TOVT   PASSE 

Epitaphe  de  M*  Lcmrens  eornavin  ptre 
natif  et  bowrg*  en  ce  lieu  de  Carêten 

ICY  GIST  LAURENS  CORNAVIN 
PRESTRE   CHORISTE  EN  GESTE  EGLISE 
LEQUEL  DE   COEUR  DROIT  ET  BENIN 
EUT  PLUS  DE  XVI  ANS  L'ENTREMISE 
DES  MORTUAIRES  ET  DU  PLAT 
S'ACQUITÂt   DEUMENT  DE  SA  CHARGE 
PRIONS  JESUS  NOTRE   AVOCAT 
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QUE  M  SES  PECHEZ  LE  DECHARGE 
ET  QUAU  CELESTE  FIRMAMENT 
OU  DUBE  LA  GLOIRE  ETERNELLE 
SON  AME  QUI  EST  IMMORTELLE 
PUISSE  VOYR  DIEU  PARFAICTEMENT 

AMEN 
IL  DECEDA  LE  28  JOUR  DE  AVRIL  1601 

Cette  inscriptkm  gravée  sur  un  iwlicr ,  an  bas  de  la  nef , 
côté  de  r^ître,  est  surmontée  d'une  pierre  plus  petite  portant, 
dessinés  au  irait  et  peint ,  une  grappe  de  rasin  et  un  cornet 
avec  ces  quatre  vers  en  très-petits  caractères  : 

PaM  C«  BAIUM  CB  COftlIST  EPEBOt 
GOBNAYDI  TtOT  A  TOUS  UGHIFFIIft 

Qo^  I»us-Chust  mummcT  nmoRS 

Gai  lbs  pbchsijbs  a.  pbot  justipiui. 

Inscription  peinte  sur  le  mur  d'une  chapdie  en  face  la 
porte  latérale  du  chœur  (côté  de  l'épître),  et  à  moitié  cachée 
par  le  rétable. 

En  .  LHONNEUR  .  DU  .  ROT  .  PACOTQUE 

Et  .  DE  .  S* .  Nicolas  .  aussy 

Ce  .  TABLEAU  .  DE  .  VUE  .  MAGNinQUE 
Est  .  POSET  .  EN  .  CE  .  LIEU  .  ICT 

FAULT  .  AINST 

LEURS  .  SEULEMENT 

MACY 

JUGEMENT. 

'  Inscription  peinte  sur  le  pilier  de  la  chaire  dans  Féglise  de 

Carentan. 

L'inscription  est  entourée  d'ornements  peints  dans  le  style 
de  la  renaissance  ;  au  haut  un  mort  tient  l'inscription  suivante  : 

Vous  QUI  PASSEZ  L1Z£Z  CE  PROTHOGOLE 
CY  COGNOISTREZ  que  MESSIBE  NICOLE 
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DB  8B8  PABBNS  TOUIUXOH  SUmiOlIlIÊ 

ji8t  igy  mort  et  des  tebs  oonsomué 
Qui  sans • 

Il  A DIEU 

....  TUSPASSA  LAN  MIL  Y  .  .  XYUI 

EMBftE 

LON SlESMB  JOim  DE 

Âa-des8ous  on  Toit  le  mort  couché  dans  un  cercueil ,  vêtu 
de  noir  et  tenant  une  banderolle  dont  l'inscription  est  indé- 
chiffrable. 

Â  gauche  de  Tinscription  on  a  peint  un  petit  oi^ue  en  style 
du  XTI*.  siède. 

Sur  un  des  piliers  supportant  la  flèche ,  un  personn;^ 
porte  une  banderoUe  avec  ces  mots  : 

M  CGCXXVn  (1&17)  en  avril  fut  rétabli? 

BOUET. 

AUoeaiians  minittérieUes.  Sur  h  demande  de  la  Sodété 
française ,  le  comité  du  Ministère  de  Tintérieur  vient  d'ac- 
corder 500  fr.  à  l'élise  de  Guéron ,  près  Bayeox  ,  pour 
diverses  consoUdations.  8,000  fr.  ont  ausn  été  alloués  pour 
des  consolidations  et  pour  rétabKssement  de  couvertmres  à 
l'église  du  prieuré  de  St -Gabriel,  achetée  par  le  gouver- 
nement il  y  a  quelque  temps ,  à  la  demande  de  tons  les 
hommes  de  goût  II  était  grand  temps  de  songer  &  soustraire 
ce  monument  à  Taction  délétère  des  eaux  pluviales  qui  le 
minent  depuis  SO  ans  ;  il  y  a  deux  ans  qu'on  aurait  pu  s'en 
occuper ,  car  le  mal  a  sensiblement  augmenta  depuis  que 
rédifice  est  adieté. 

H.  Mérimée,  inspecteur  général ,  a  bâté,  par  la  viaîle  iqftt'il 
a  fidte  à  Tours  (Indre-et-Loire) ,  la  conclusion  du  marché 
entamé  depuis  long-temps  pour  raoquMtion  de  l'égUse  St  - 
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Julien:  cet  édifice  impartant  Tient  d'être  aoqubpoar  h  somme 
de  205,000  fr.  :  les  souscriptions  ont  fonrai  65,000  fr. ,  le 
conseil  municipal  en  a  voté  60,000,1e  Ministre  de  nntérienr 
a  fourni  le  reste.  Le  culte  sera  bientôt  transféré  de  la  paroisse 
voisine  dans  cette  beDe  église  presque  tout  entière  du  XIII*. 
siècle  Ainsi  se  trouvera  réalisé  le  vœu  exprimé  en  1838  par 
la  Société  française  ,  lorsqu'elle  tint ,  à  Tours  ,  son  congrès 
archéologique.  M.  de  Gaumont  vient  de  la  visller  de  nouveau , 
il  a  vu  avec  un  nouvel  intérêt  la  décoration  végétale  des  cha- 
piteaux. M.  Tabbé  Manceau  ,  inspecteur  du  département 
d'Indre-et-Loire,  M.  Bourassé ,  et  M.  Guérin ,  architecte  , 
vont  s'occuper  de  faire  décrasser  à  la  brosse  les  élégantes 
moulures  de  l'édifice. 


Congrès  de  C Association  Normande  à  Neufchâtel ,  de 
l* Association  Bretonne  à  Nantes,  de  l'Association  de  l'Ouest 
à  ta  Rochelle,  G*^t  un  fait  digne  de  remarque  que  l'accrois- 
sement des  Associations  qui  ont  adopté  le  principe  de  la  dis- 
ctnsioi»  en  commun  dans  des  assemblées  générales  ou  congrès. 

L'Association  Normande  a  tenu  son  congrès  à  Neuf- 
chftteL  MM.  de  Gaumont  ,  Girardin  et  Desjoberts  avaient 
annoncé,  par  une  circulaire,  le  programme  de  la  session  et 
l'établissement  des  primes  provinciales  de  bestiaux  qui  de- 
vaient avoir  lieu  à  cette  occasion  ;  tout  faisait  espérer  une 
nombreuse  réunion  :  cet  espoir  s'est  réalisé ,  grâces  aux 
exoeilentea  mesures  prises  par  M.  l'inspecteur  divisionnaire 
Girardin  ;  tout,  malgré  l'absence  regrettable  de  M.  Desjoberts, 
retenu  k  Paris  par  une  indisposition ,  a  marché  avec  une  ré- 
gularité très-satisfaisante.  M.  Desnoyeile,  maire  dç  la  vîUe, 
avait  disposé  avec  un  soin  particulier  les  locaux  où  devaient 
se  tenir  les  séances  ,  l'emplacement  des  concours  et  celui 
dans  lequel  étaient  exposés  les  instruments  aratoires.  M.  le 
C^.  éé  Beaurepaire  avait  accepté  les  fonctions  de  secrétaire- 
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géoirtl;  MM.  Onbreoil ,  professeur  d'agrkoltnre,  et  Bonrfet 
de  La  Vallée  ,  de  Rouen ,  étaient  secrétaires  des  sections 
d'agricobore  et  d*indastrie^  diverses  commissions  nommées 
par  la  direction  étalent  chargée»  des  rapports,  qui  toos  ont 
été  faits  avec  talent  Jamais  assemblée  de  TÂssociation  n'avait 
été  composée  de  plus  d'hommes  capables  et  compétents  :  la 
Société  d'agriculture  de  Rouen  y  était  représentée  par  son 
président,  M.  de  Moy ,  par  tout  son  bureau ,  et  par  20  de  ses 
membres  ;  celle  de  Caen  ,  par  M.  Le  Sauvage ,  membre  de 
rinstitut  des  provinces,  et  par  M.  Le  fiariliier  qui  fusait 
partie  du  jury,  chargé  de  distribuer  les  primes.  La  Société  de 
Bayeux  avait  délégué  M.  Adeline  ;  celle  de  PoDt-r£véque , 
MM.  Le  Métayer  Des  Planches ,  Aumont  et  Du  Hamel  ;  la 
Société  de  Lisieux  ,  M.  de  Piperey  et  M.  Masse.  Les 
présidents  et  secrétaires  de  tous  les  Comices  de  la  Seine- 
Inférieure  avaient  répondu  à  Tappel  de  l'Association;  la 
Société  d'Evreux  et  le  département  de  l'Eure  avaient  anssi 
des  délégués  :  en  un  mot,  sauf  les  arrondissements  éloignés 
de  rOme  et  de  la  Manche,  toute  la  province  était  représentée 
à  NeufchâteL  M.  de  S^*. -Marie ,  inspecteur-général  de  l'agri- 
culture ,  8*y  était  rendu ,  et  l'Association  du  Nord ,  fondée 
pour  huit  départements,  à  l'instar  des  Associations  Normande 
et  Bretonne ,  avait  pour  représentant  au  (k>ngrè8 ,  M.  le  V**. 
de  Madrid.l'un  des  membres  de  son  conseil  d'administradoÉ, 
et  président  de  la  Société  d'agriculture  de  Vervins. 

Les  travaux  ont  été  trop  nombreux  et  trop  variés  pour 
pouvoir  être  indiqués.  L'enquête  agricole  dirigée  par  MM. 
de  Gaumont  et  Girardin  a  produit  d'excellents  résultats  : 
ili  mémoires  écrits ,  pleins  d'intérêt ,  ont  été  lus  dans  les 
réunions  générales  et  vont  être  imprimés  dans  l'Annuaire  de 

Les  primes  et  les  médailles  ont  été  décernées  solennellement 
dans  une  séance  que  M.  le  B"".  du  Pont-Delporte  »  pair  de 
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Plnoce ,  prëki  ie  h  Sdne-Itférieore ,  est  vena  préaklei. 
D'excellents  nppoits  ont  été  ftits  dans  cette  séance  qui  a  été 
terminée  par  nn  diacoars  inâniment  remarquatde  du  aecré- 
laire^néral,  M.  le  €**.  de  Beaorcpaire.  Cette  séance  était 
d'aitlenrs  imposante ,  le  bureau  siégeait  snr  mie  estrade 
ékfée  devant  Thôtel-de-Tille ,  snr  la  place  :  la  garde  nationale 
mot  entière  formait  nn  carré,  au  milieu  duquel  une  foule  de 
spectateurs  recueillait  avec  avidité  les  discours  et  les  rapports. 
Plus  de  l,00t  personnes  se  pressaient  aux  fenêtres  qm  en> 
.toorent  la  place. 

Lé  soir ,  la  ville  a  offert  aux  membres  de  l'Association  Nor- 
mande et  aux  lauréats  un  banquet  où  280  convives  se  sont 
assis.  La  ville  de  Nenfchâtei  qui  compte  à  peine  3,500  habi- 
tants, a  mis  dans  tous  ces  préparatifs  une  générosité  et  une 
eordiaKté  dont  l'Association  Normande  conservera  le  souvenir. 
Ses  administrateurs  ont  constamment  secondé  l'Association  et 
pris  part  à  ses  travaux  ;  M.  le  sous-préfet ,  M.  le  président  du 
tribunal ,  M.  le  procureur  du  roi ,  tout  ce  que  la  ville  renferme 
de  plus  éclairé ,  a  pris  part  aux  discussions. 

La  Socl^  française  pour  la  conservation  des  monuments 
a  tenu  une  séance  pendant  cette  session. 

Congrès  Breum. — Le  Congrès  breton  s'est  ouvert  le  2  aoât, 
à  Nantes  »  par  deux  discours  remarquables  ,  l'un  de  M. 
Rieflel ,  directeur,  l'autre  de  M.  Duchastelier,  de  Quimper, 
secrétaire-général.  Le  bureau  général  a  été  ainsi  constitué  : 
M.  de  La  Haye-Janisselin  /président  ;  vice-présidents  :  MM. 
Choper,  préfet  de  la  Loire-Inférieure;  de  Caumont,  direc- 
teur de  l'Assodation  Normande  ;  C^.  Olivier  de  Sesmaùaiu, 
Ferdinand  Fabre ,  maire  de  Nantes. 

M.  Ditmer ,  conseiller  d'£tat ,  directeur  général  de  l'agri- 
culture et  des  haras,  a  passé  plusieurs  jours  à  Nantes  pendant 
la  session.  Parmi  ceux  qui  ont  pris  la  pjirole  nous  citerons  : 

Quatre  meaibres  du  Conseil  général  de  l'agricidture ,  MM. 
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de  Caamoiu ,  de  S^.  ^Marie  ,  Reiffel  et  Pcmmier  ;  h 
plupart  des  inspecteurs  de  FAssodation  Bretonne,  M.  leNq". 
<PArgemré,éitY\\xé ;  M.  Bourel^Roncièrey des  Côtes-du-Nord; 
M.  Hauei ,  du  Morbihan  ;  M.  Taslég  maire  de  Vannes;  M. 
GcUies,  conseiller  de  préfecture  à  Vannes;  M.  le  B"".  Du 
Taya,  de  St-Brieuz,  qui  a  traité  la  question  des  lins;  M. 
Qveret  de  Morlaix  ;  M.  Bizetd ,  de  Biain  ;  M.  de  Keridec  et 
utk  .grand  nombre  d'autres  membres. 

Une  exposition  de  fleon ,  nn  concours  de  eharmes  et  une 
exhibition  d'instruments  aratoires  perfe^onnés  a  ev  lieu 
pendant  la  session. 

Le  concours  provincial  de  bestiaux  s'est  tenu  sur  la  prairie 
de  Mauves ,  où  avalent  eu  lieu  les  courses  de  chevaux. 

La  distribution  des  prîmes  a  été  faite  avec  solennité  en 
présence  des  antorllés  civiles  et  militaires  du  département 
M.  de  La  Haye-Jousselin  a  ouvert  la  séance  par  une  allocn- 
tioo  et  a  successivement  appelé  les  rapporteurs  :  le  prix  pro- 
posé par  M.  de  Gaumont  pour  l'exécution  de  cartes  agrono- 
miques en  Bretagne  ,  a  produit  le  résultat  qu'on  en  espérait  ; 
une  carte  du  Finistère,  dressée  sur  une  grande  échelle,  a  étS 
produite  et  la  Commission  en  a  été  assez  satisfaite  pour  donner 
immédiatement  à  l'auteur  la  moitié  du  prix ,  en  lui  indiquant 
les  additions  et  modifications  qui  doivent  rendre ,  pour  l'an 
prochain ,  son  travail  complet. 

Cette  séance  dans  laquelle  M.  Duchastelier ,  secrétaire- 
général  ,  a  résumé  les  travaux  de  la  session  ,  avait  attiré  un 
grand  nombre  de  spectateurs  et  de  dames.  Le  Comice  de- 
Nantes  y  a  distribué  ses  prix  sous  le  patronage  de  l'Association 
Bretonne. 

La  classe  d'histoire  de  l* Association  Bretonne  a  tenu  ses 
réunions  à  la  préfecture,  sons  la  présidence  de  M.  de  Blois  ; 
M,  de  Kerdrel  remplissait  les  fonctions  de  secrétaire.  On  y 
remarquait  M.  Nâu ,  M.  Rousteau ,  M.  Honel  «  M.  Biseul , 
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M.  leC^.  de  Kerldec,  M.  le  Y^.  de  Langle  et  plusieurs  autres 
membres  de  la  Société  française. 

M.  de  CaumoDt  a  formulé  incidemment  une  question  im- 
portante ,  celle  de  saYoir  (en  se  reportant  aux  notions  qu'il  a 
données  sur  la  géographie  des  styles  architectoniques  en 
France)  à  quelle  région  on  circonscription  architectonique  la 
Bretagne  doit  être  rattachée  :  Id.  de  Caumont  qui  n'a  pas 
assez  étudié ,  a-t-il  dit ,  les  monuments  bretons  pour  se  pro- 
noncer définitivement,  croit  pourtant  que,  quant  à  l'archi- 
tecture romane ,  le  style  qui  régnait  en  Bretagne  aux  XI*.  et 
XIP.  siècles ,  a  plus  de  rapport  avec  celui  du  Maine  et  de 
l'Anjou  qu'avec  le  style  roman  normand  ;  il  a  cité  quelques 
faits  à  l'appui  de  cette  opinion. 

M.  de  Blois  pense  que  l'on  pourrait  peut-être  diviser  la 
Bretagne  en  deux  parties ,  les  monuments  de  la  partie  Nord 
auraient  plus  d'analogie  avec  les  monuments  normano-romans, 
et  ceux  de  la  partie  Sud  avec  ceux  des  régions  situées  à  la 
même  latitude  (Maine  et  Anjou)  :  du  reste ,  c'est  avec  réserve 
que  M.  de  Blois  a  exprimé  cette  idée  qu'il  désire  soumettre 
à  un  nouvel  examen. 

M.  de  Caumont  a  cité  dans  la  discussion  certains  faits  qui 
prouvent  qu'une  dégradation  peut  effectivement  se  dessiner 
parfois  dans  les  caractères  qui  servent  à  établir  des  subdivi- 
sions d'école  dans  l'architecture.  Rien  n'est  absolu  dans  les 
circonscriptions  qu'il  a  établies  sous  le  nom  de  régions  mo- 
numentales; dans  les  arts,  comme  en  toute  chose ,  il  existe 
des  transitions.  Là  où  Ton  trouve  des  centres  d'école,  on  re- 
connaît anssi  à  partir  de  ces  centres  un  rayonnement ,  ou  si 
Ton  vent ,  une  dégradation  entre  eux  et  les  centres  voisins. 

Poursuivant  l'examen  delà  question  posée ,  M.  de  Caumont 
s'est  demandé  à  quelle  région  se  rattache  le  mieux  l'architec- 
ture ogivale  de  Breugne  7  mais ,  avant  tout ,  il  a  fait  remar- 
quer que  cette  architecture  une  fois  formée ,  c'est-à-dire ,  à 
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la  fia  du  XIU*.  et  au  XIV*.  siicle ,  est  bin  pbu  biniogtee 
ea  Fnoce  que  l'archUectare  roiiuuie  et  ne  donne  pu  lieu  t 
«les  divisions  géographiques  pareilies  i  celles  qu'il  a  établiei 
pour  le  styk  roman  :  on  distingue  Kulement  de  grandes 
différences  dans  le  développement  qu'a  pris  le  style  ogival 
dans  telle  oa  telk  province  ;  par  exein|;4e,  dam  le  Midi  il  n'a 
fait  que  languir,  ainsi  que  l'a  établi,  il  y  a  déjà  long-temps, 
M.  Renoutier  ;  en  Bretagne ,  le  style  (^val  par  ses  belles 
tours  et  par  d'autres  caractères  se  rattaclie  au  style  ogivdde 
la  Normandie. 

H.  Nau  ,  inspecteur  de  la  So- 
ciété fraiçaîse,  a  fait  remarquer 
que,  même  i  une  époqne  assez  avan- 
cée, au  XV*.  siècle,  les  tours  en 
pierre  offrent ,  en  Bretagne ,  la 
fomie  pyramidale  élancée  qu'elles 
avaient  au  XIII*.  M.  deOnmonta 
cité  comme  commun  aux  flèches  en 
pierrede  laBretagne,  de  la  Vendée 
(Lncoo) ,  del'Annis  et  de  quelques 
autres  contrées  de  l'Ouest,  notam- 
ment du  Bordelais,  un  caractère  que 
ne  présentent  pas  celles  de  la  Nor- 
mandie etdel'llle-de-France,  c'est 
d'offrir  i  diSérenies  hauteurs  avec 
les  ouvertures  en  trèfle  qui  les  cou- 
vreul ,  des  frontons  en  forme  d'ac- 
cents circonfleies  ou  de  petites  lu- 
carnes, comme  on  eu  voit  sur  ccllc- 

MIU.  Roustean ,  Van  Isegheui  , 
architecte ,  de  Kerdrel  et  plusieurs  autres  membres  de  l'Asso- 
ciation ,  ont  pris  la  parole  et  donné  d'utiles  r 
pom-  la  solution  de  ces  questions. 
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M.  Van  Iseghem  a  présenté  un  deasin  da  clèkre  dt  Dmmi- 
las,  à  9  lieues  de  Qaimper ,  momunent  très-remarqiulile  du 
xn*.  siècle  (1).  Les  coloniies  qui  portent  les  arcs  sont 
comme  dans  beaucoup  d'autres  cloîtres,  disposées  altematÎTe- 
ment  deux  et  une  ;  aux  angles  elles  sont  an  nombre  de  quatre. 

Des  questions  historiques  importantes  ont  été  débattaes 
dans  le  sein  de  rassemblée.  M.  Bisenl ,  M.  de  Kerdrel  et  M. 
Le  Royer  y  ont  lu  des  mémoires  intéressants. 

V Association  de  C Ouest  s*est  réunie,  à  la  Rochelle ,  le  29 
juillet  et  jours  suiYants  :  la  réunion  a  discuté  des  questions 
intéressantes ,  insérées  au  programme  très-bien  fait,  qui  aTalt 
été  distribué  d'avance  ;  elle  s*est  recrutée  d'un  grand  nombre 
de  nouveaux  membres  et  a  nommé  une  commission  pour  pré- 
parer le  progranune  du  Congrès  de  18/i6 ,  qui  sera  le  3*.  de 
l'Association. 

Le  Ministre  de  l'agriculture  avaR  envoyé  près  du  Congrès 
de  l'Ouest ,  M.  Rendu ,  inspectenr-général  de  ragricoltore. 

Musée  d'antiquités  d' Orléans.  Depuis  10  ans,  le  musée 
d'antiquités  d'Orléans  ne  s'est  enrichi  que  d'un  petit  nombre 
d'objets  ;  parmi  eux  on  peut  citer  une  cdonne  milllaire  trou- 
vée sur  la  voie  romaine  de  Saclas ,  lors  du  déUaiement  du 
chemin  de  fer  : 

IMPC'LDAVRE 
LIANOP.F.INVI.C 
AVG'PONT'M^PTTP'VI 
COS  III  GERM  GOT  M  PA 
R  M^DA^M^CAR^ar  I  M. 

IMPeratori  Caio  Luclo  Domitio  AVRËLIANO  Pio  Felici 

(t)  Uabbaje  de  Daouiat  fut  fondée  en  1195  par  Alain  ,  vicomte  de 
Roban,  et  Constance  de  Bretagne ,  son  épouse  ;  puis  consldérabiement 
enridile  eè  1178  par  le  V^.  de  Léon. 
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JNVIcto  Caesari  AVGasto  PONTifici  Maximo  Patri  Pain» 
T'nbunitîa  Potestate  YII  Cosoli  III  GERmanico  Afauoio 
GOTbico  Maximo  PARtbico  Maximo  DAcico  Maximo  GARpko 
Maxime  I  MOlia  {passuum,  sons-enteodu). 

jjes  vases  romains,  aatrefois  exposés  à  la  vue ,  sont  renfer- 
més dams  les  tiroirs  des  vieux  meui>Ies ,  il  a*est  pas  aussi  fa- 
cile de  les  bien  étudier  qu'autrefois  :  un  catalogue  vient  d'être 
imprimé  (184/i) ,  on  est  étonné  d*y  lire  ce  qui  suit  à  l'article 
ecMisacré  à  des  chapiteaux  de  St-Benoist*-sur-Loire  : 

Le  troisième  est  orné  de  figures  en  parties  détruites  eî 
dTune  inscription  grecqtte.  Cette  inscription  est  en  htin  et  en 
caHrat^es  romains  du  XII*.  siècle.  • 

PHe  St.-Mars.  La  [nie  St. -Mars  vient  d'être  réparée  par 
les  soins  de  la  Société  archéologique^  Tours ,  au  moyen 
d'une  somme  de  100  fr. ,  votée  par  la  Société  française ,  el 
d'une  autre  somme  de  2,000  fr.  que  l'administration  a  pins 
tard  accordée  pour  ces  travaux.  Nous  n'avons  pas  ^amîné  ces 
réparations,  et  noQSjiip)EN>i<m5  qu'elles  ont  été  convenaUemeat 
faites;  mais  ce  que  nous  ne  saurions  approuver ,  c'est  le  pla- 
cement, au  sommet  du  monument ,  d'un  drapeau  tricolore  en 
fer-bUmCj  comme  on  en  hissait  sur  toutes  les  églises  en  1831 , 
et  dont  M.  leC^*.  de  Montalembert  a  fait  justice  d'une  manière 
si  piquante.  Il  ne  faUait  qu'un  peu  de  bon  sens  pour  com- 
prendre qu'un  drapeau  tricolore  en  fer-blanc  peint  est  très-bien 
à  la  porte  d'une  mairie  ,  d'une  préfecture  ou  d'une  justice 
de  paix ,  mais  qu'il  est  ridicule  au  sommet  d'un  monument 
romain  :  aussi  un  rire  épidémique  s'empare-t-il  de  tous  les 
voyageurs  qui  passent  en  grand  nombre  sur  la  Loire  dans 
la  belle  saison  et  qui  examinent  avec  empressement  la  pile 
St. -Mars.  La  plupart  accusent  de  cette  bizarre  gaucherie , 
le  maire  du  village  :  nous  devons  laver  ce  fonctionnaire 
d'un  reproche  immérité.  C'est,  qui  le  croirait ,  la  commission 
de  restaaratiou  eUe-oiftme  qui,  d'après  le  rapport  qu'aile 
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fient  de  publier ,  a  fait  resceller  le  drapeau  tricolore  en 
fer^blane  au  sommet  de  la  cape  pyramidale  de  la  pile,  ainsi 
que  le  litfreî  -de  plomb  placé  au  même  point ,  le  ±9 
septembre  1830  «  par  M.  d*EntreI6UES  ,  préfet. 

Nous  faisons  grâce  aax  lecteurs  du  Bulletin ,  de  Finscription 
du  livret  :  ils  la  trouTeront  dans  le  tome  2*.  de  la  Société 
archéologique  de  Touraine ,  p.  188.  X.  Z. 

Réparations  à  l'église  St, -Jacques  de  Nantes.  Les  répara- 
tions faites  à  Téglise  romane  de  St. -Jacques,  à  Nantes,  par  M. 
Nau,  inq)ecteur  de  la  Société  française,  Font  été  avec  beaucoup 
d'intelligence  et  ont  mérité  les  éloges  de  M.  de  Gaumont,  qui 
les  a  récemment  visitées  ;  deux  autels  en  pierre  ont  été  établis 
dans  les  absides  appliquées  sur  la  partie  Est  des  chapelles  du 
transept  :  Tautel  de  la  chapelle  du  transept  Nord  peut  être 
copié  pour  d'autres  ^lisesdu  même  style.  M.  Nau  a  été  prié 
de  faire  dessiner  pour  le  Bulletin ,  une  figure  de  démon  qui 
existe  sur  la  façade  de  l'église ,  et  qui  a  beaucoup  de  mouve- 
ment. Deux  chapiteaux  de  l'intérieur  mériteraient  aussi  d'être 
figurés.  Xa  Société  française  avait  contribué  pour  100  fr.  aux 
réparations  de  l'église  St. -Jacques.  S.  M. 

Dolmen  souterrain  à  parois  sculptées ,  près  d'Auray.  On 
a  trouvé  près  d'Auray ,  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière ,  et 
dans  un  terrain  appartenant  à  l'hospice ,  un  dolmen  souterrain 
dont  le  recouvrement  offrait  très-peu  de  saillie  :  l'intérieur 
de  cette  cavité  a  présenté  des  sculptures  à  peu  près  semblables 
à  celles  qui  ornent  à  l'intérieur  l'allée  couverte  de  Gavamy , 
dans  la  presqu'île  de  Ruys.  Cette  circonstance  prouve  de 
nouveau  que  dans  cette  partie  de  la  Bretagne  les  cavités  fu- 
néraires ont  offert  plus  souvent  qu'on  ne  l'avait  d'abord 
pensé  des  moulures  sur  granité.  B. 

Nouvelles  sociétés ,  fondées  à  l'étranger  sur  les  mêmes 
bases  que  la  Société  française.  Dans  toute  TEurope ,  h  Société 
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française  pour  la  conservation  des  monuments  a  donné  ]*im- 
pokioD  et  a  été  prise  pour  modèle  d'institutions  ayant  le 
même  but  ;  ainsi  dernièrement  dans  le  royaume  Lombardo- 
Vénitien  «  on  sH>ccupait  de  former  une  société  semblable  : 
nous  apprenons  d*autre  part,  qu*nne  Société  de  savants,  de 
littérateurs  et  d'artistes ,  s'est  formée  à  Christiania ,  sous  le 
titre  de  Société  pour  la  conservation  des  anciens  monuments 
de  la  Norwege,  Son  but  est  d'explorer  les  diverses  parties  du 
royaume ,  de  représenter  par  des  dessins  et  de  décrire  dans 
de  courtes  notices  tous  les  monuments  et  toutes  les  antiquités 
qu'il  peut  renfermer  et  dont  le  souvenir  mérite  d'être  con- 
servé, soit  sous  le  rapport  historique,  soit  sous  celui  des  arts. 
M.  le  G^.  de  Quast,  inspecteur-général  des  monuments 
historiques  de  Prusse ,  et  M.  Kugler  ,  de  Berliu  ,  ont  an- 
noncé au  Congrès  archéologique  de  la  Société  française  qu'il 
allait  être  formé,  à  Berlin,  une  Société  pour  la  conser^ 
vation  et  la  description  des  monuments  historiques  :  ils  ont 
demandé  à  M.  de  Caumont ,  qui  s'est  empressé  de  les  lenr 
transmettre,  tous  les  documents  relatifs  à  l'origine  et  aux  ac- 
croissements de  la  Société  française. 

Compte-rendu  du  Congrès  scientifique  de  France,  Xll*. 
session.  Le  compte-rendu  delà  XII*.  session  du  Congrès  scien- 
tifique de  France,  tenu  à  Nîmes  en  18/a4,  vient  de  paraître, 
et  forme  un  vdume  in-S^  de  528  pages,  orné  de  deux 
planches  lithographiées  (1).  Ce  volume  qui  renferme  de  bons 
mémoires  et  des  renaeignements  utiles,  n'est  pas  tel  pourtant 
qu'on  pouvait  l'espérer.  Bien  des  mémoires  lus  en  séance 
n'ont  pas  été  imprimés ,  peut-être  parce  que  les  auteurs  ont 
négligé  de  déposer  leurs  manuscrits. 

(f)  Ntmes .  Durand-Belle ,  place  du  Chftieau.  Paris ,  Derarbe ,  rue 
du  Boaloy ,  n^.  7. 
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Si  cette  absence  peat  s'expliquer,  on  ne  coHqprend  pas 
comment  on  s'est  dispensé  dans  le  compte-rendn  des  travaux 
de  la  section  d'archéologie ,  de  donner  un  procès-verbal  de 
l'excursion  faite  à  St-GiOes,  et  qui  fot  si  intéressante  par 
l'étude  des  détails  dn  grand  portail  de  l'église. 

Le  procès-verbal  de  l'excursion  faite  à  la  Grand-Combe 
aurait  dû  aussi  être  l'objet  d'un  rapport  au  point  de  vue 
géo1(^qne  ;  les  explications  données  sur  place  par  MM.  E. 
Dumas 'et  Teissier,  auraient  formé  d'importants 
pour  ce  rapport  :  dans  tous  les  Congrès  précédents  on  a 
un  procès-veiiKil  détaillé  de  ces  excursions,  et  ce  rapport 
était  d'autant  plus  important  à  Nîmes  que  l'excursion  à  la 
Grand-Combe  avait  un  intérêt  purement  géologique  et  miné- 
ralogique.  M.  Eissette  a  bien ,  en  séance  générale  du  len- 
demain, tracé  en  quelques  mots  fort  convenables  l'itinéraire 
du  Congrès,  mais  sans  entrer  dans  aucuns  détails  ;  ces  détails 
d'ailleurs  devaient  être  donnés  par  un  membre  de  la  section 
diiistoire  natureUe ,  choisi  par  MM.  les  secrétaires-généraux. 
Il  est  étonnant  que  ces  MM.  n'aient  pas,  même  après  la 
session ,  fait  rédiger  quelques  notes  concernant  les  faits  géo- 
logiques observés ,  pour  joindre  ces  notes  au  compte-rendu  ; 
il  ne  restera,  grâce  à  cet  oubli ,  absolument  rien  d'une  explo- 
ration qui  avait  eu  pourtant  de  l'intérêt 

Nous  aurions  aussi  quelques  observations  à  faire  sur  la  mai- 
greur de  certains  procès-verbaux  rédoits  aux  dimensions 
d'une  table  de  matières  ;  sur  des  irrégularités  dans  la  dis- 
position des  morceaux ,  quoique  l'art  8  de  l'arrêté  pris  à  la 
fin  de  la  session  porte  que  Van  suivra  te  même  ardre  que  les 
années  précédentes.  L'exécution  matérielle  du  volume  est 
assez  négligée  et  donne  une  idée  peu  favorable  de  la  typo- 
graphie de  Nîmes  :  mal  tiré ,  sur  papier  d'un  blanc  grisâtre, 
avec  des  titres  faits  sans  goût ,  ce  volume  nous  paraît  infé- 
rieur à  tous  les  comptes-rendus  des  Congrès  précédente 

P.  L. 
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Dans  les  réunions  ganéiales  tannes  par  la  Société  française,  à  Lille .  en  1845. 


Le  compte-rendu  da  XII*.  Congrès  archéologique  de  la  Société 
ft'aoçaise,  tenu  à  Lille  en  Juin  1845,  est  sous  presse  ,  comme  nous 
Tarons  précédemment  annoncé,  et  formera  un  folume  fn-8°.  compre- 
nant les  traYaus  de  la  section  d'histoire  et  de  la  section  d'archéologie. 
En  atlCDdant  cette  publication ,  nous  allons  reproduire  »  en  abrégé , 
quelques  discussions  archéologiques  qui  se  rattachent  pour  la  plupart 
h  des  sujets  d'étude  dont  il  a  été  précédemment  question  dans  les 
Yoiumes  du  Bulletin  monumental. 

^yote  du  DireeteurJ. 


Statues  équestres  ,  placées  dans  le  tympan  des  portes 
d'églises.  —  La  Société  française  a  entendu  une  lettre  dans  la- 
quelle M.  de  Chergé,  ex-président  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  rOuest,  soutient  de  nouveau  l'opinion  qu'il  avait  émise  au 
Congrès  de  Poitiers  sur  la  signification  des  statues  équestres 
sculptées  aux  tympans  de  plusieurs  églises  du  Poitou,  opinion 
que  MM.  Jourdain  et  Duval  avaient  contredite  aux  Congrès 
de  Beauvais  et  de  Saintes. 

M.  de  Cbergé  persiste  à  croire  que  ces  statues  représentent 
les  fondateurs ,  donateurs ,  ou  protecteurs  féodaux  des  églises. 

M.  de  Chergé  se  défend  ensuite  du  reproche  qu'on  lui  a 
adressé  de  ne  pas  être  d'accord  avec  lui-même ,  lorsqu'il  re- 
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coDoait  d*aiie  part  qoc  la  sculpture  da  moyen-âge  ne  consa- 
craît  guère  son  dsean  à  la  reprodoctimi ,  sur  les  édifices  re- 
ligieux ,  de  personnages  et  de  faits  purement  historiques ,  et 
que  d*autre  part  il  veut  à  tout  prix  que  les  caTaliers  des 
tympans  soient  des  personnages  historiques  Les  termes  même 
dont  se  sert  M.  de  Chqf-gé  limitaient  assez  clairement  on 
principe  vrai  en  lui-même ,  mais  non  exclusif! 

MM.  Jourdain  et  Duval  ayaient  dit  que  Topinion  du  savant 
archéologue  de  TOuest  est  plutôt  n^ative  que  positive,  qu'elle 
n'est  appuyée  sur  aucune  preuve  directe.  M.  de  Chergé  ré- 
pond que  ces  conclusions  lui  paraissent  pourtant  assez  positi- 
vement articulées  pour  qu'on  ne  fût  pas  tenté  d*y  voir  nn 
pis-aller  auquel  il  aurait  accordé,  par  grâce  spéciale,  Taumône 
d'une  conviction  douteuse.  Il  continue  ainsi  : 

«  De  mon  aveu  •  disent  encore  MM.  Duval  et  Jourdain , 
«  de  toutes  les  magnifiques  églises  du  Poitou  qui  reconnaissent 
«  Pépin  (on  aurait  dû  écrire  le  fils  de  Pépin) ,  pour  fonda- 
«  teur ,  aucune  n'a  été  décorée  de  son  image.  •  Ces  Messieurs 
concluent  sans  doute  par  un  à  fortiori  qu'ils  laissent  au 
lecteur  le  soin  de  deviner,  que  des  fondateurs  moins  puissants, 
moins  haut  placés  n'ont  pas  dû  être  traités  plus  favorable- 
ment par  l'église. 

Ainsi  donc ,  continue  IVf  de  Chergé ,  les  statues  équestres 
représentent  nécessairement  des  scènes  religieuses  ,  des  per- 
sonnages religieux  ;  des  emblèmes  religieux ,  des  symboles  re- 
ligieux; rien  de  profane,  rien  de  ce  qui  touche  aux  choses  de 
la  terre  et  aux  pensées  d'ici-bas  n'a  pu  trouver  place  sur  la 
pierre  du  temple  ?  C'est  bien.  On  ira  loin  avec  ce  système 
dans  l'interprétation  de  certaines  figures...  Mais  si  ces  statues 
équestres  sont  réellement  ce  qu'on  veut  qu'elles  soient,  pour- 
rait-on m'expliquer  pourquoi  les  exemples  de  ce  genre  de 
décoration  sont  essentiellement  restreints?  Voudrait-on  me 
faire  toucher  du  doigt  les  motifs  sérieux  qui  ont  ravi  à  ces 
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figures»  oo  plutôt  à  ces  représentations  pieuses ,  ce  caractère 
d'universalité  qui  distingue  éminemment  les  scènes  religieuses 
que  le  ciseau  des  imagiers  sculptait  toujours  les  mêmes  au 
nord ,  au  midi ,  au  centre ,  partout  enfin.  Nous  voyons  briller 
au  front  de  nos  églises ,  des  sujets  mille  fois  répétés  ailleurs  « 
les  persottuages  dont  ils  se  composent  jouent  ici  conmie  là  le 
même  rôle ,  leur  barbe  est  coupée  de  la  même  manière ,  leur 
front  chauve  ici  sera  chauve  plus  loin ,  leurs  pieds  nus  là  bas 
saront  nus  id,  tout»  jusqu'aux  plis  mesurés  des  robes,  parait 
fondu  dans  le  même  moule  ;  on  a  suivi  une  sorte  de  canon 
artistique  élaboré  au  sein  d'une  franc- maçonnerie  religieuse, 
et  s'il  y  a  quelques  modifications  légères ,  insensibles  dans 
Tagencement  des  scènes ,  c'est  là  tout  ce  que  se  sera  permis 
le  génie  original  d'un  hardi  novateur.  Le  jugement  dernier, 
le  pésement  des  âmes,  les  traits  nalis  de  l'ancien  testament, 
on  les  voit  partout ,  n'est-il  pas  vrai  ?  En  est-il  ainsi  des  sta- 
tues équestres,  et  pourtant  si  eDes  reproduisaient  des  scènes 
de  l'histoire  religieuse ,  elles  seraient  nécessairement  répan- 
dues partout  où  le  ciseau  pieux  des  inu^ers  décora  les  temples 
du  Seigneur.  On  ne  verrait  pas  en  France  des  zones  distinctes 
offrir  à  la  vue  ce  que  Je  pourrais  appeler  une  production  in- 
digène ,  elles  seraient  de  toutes  les  provinces  conune  tout  ce 
qu'enfanta,  au  moyen-àge,  l'école  catholique  française  inspi- 
rée par  la  même  religion ,  c'est-à-dire  en  d'autres  termes , 
par  le  même  génie ,  par  la  même  pensée.  On  comprend  an 
contraire  tiès-bien  que  si  ces  statues  représentent  l'image  des 
fondateurs,  elles  aient  été  élevées  çà  et  là ,  selon  des  circon- 
stances particulières  plus  ou  moins  favorables  aux  vœux,  ou 
si  l'on  aime  mieux  aux  exigences  de  riches  donateurs ,  de 
nobles  suzerains,  et  dans  des  conditions  de  puissance  et  d'au- 
tmté  qui  pouvaient  exister  ici  et  ne  pas  exister  plus  loin. 

Après  avoir  tenté  de  la  sorte  de  fortifier  ses  premiers  argu- 
ments ,  combattus  dans  la  dissertation  de  MM.  Jourdain  et 
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Daval ,  M.  de  Chei^  «ttaqae  à  son  tour  l'opinion ,  on  plotôt 
les  diverses  opinions  proposées  par  ses  anu^onistes.  Il  re- 
proche à  ceax-d  la  diversité  et  la  variété  des  systèmes  divers 
d'inter(Nrétationqa*i]s mettent  en  avant,  et  s'attache  partica* 
lièrement  à  réfuter  celui  qui  ferait  des  cavaliers  du  Poitou  le 
personnage  exterminateur  d'Héliodore  dont  il  est  parlé  dans 
les  Machabées. 

«  Si  les  statues  équestres  »  dit-il ,  n'oflraient  pas  aux  ama- 
teurs d'hippiatrique  les  variétés  de  robe  que  l'Apocalypse 
attribue  à  ses  chevaux  symboliques,  ne  pourraient-elles  pas 
représenter  le  cavalier  miraculeux  dont  le  coursier  foula  aux 
pieds  Héliodore ,    au  moment  où  l'impie  menaçait  de  dé- 
pouiller le  tem[de  de  Jérusalem  du  dépôt  précieux  qu'il  ren- 
fermait Aucun  sujet  ne  parait  à  MM.  Jourdain  et  Duval 
mieux  à  sa  [dace ,  et  ils  ont  raison ,  car  cette  représentation 
eflrayante  devait  apprendre  à  ceux  qui  auraient  été  tentés  de 
profaner  la  sainteté  des  parvis ,  comment  Dieu  sait  punir  les 
violateurs  de  ses  temples.  Je  suis  d'accord  avec  mes  adver- 
saires sur  cette  question  d'à-propos ,  mais  je  ne  puis  leur 
concéder  que  cet  à  propos  ait  inspiré  et  enfanté  la  représen- 
tation dont  il  s'agit  En  effet ,  la  scène  rapportée  au  livre  2 
des  Machabées  est  complexe  et  exige  au  mmns  deux  person- 
nages pour  qu'elle  soit  reproduite  dans  sa  plus  simple  expres- 
sion,  et  encore  serait-elle  fort  incomplète  ;  eh  bien,  je  le  ré- 
pète, j'ai  vu,  j'ai  touché  de  mes  mains,  alors  qu'elles  gisaient 
à  terre,  toutes  les  pierres  composant  la  partie  de  la  façade  de 
St -Nicolas  de  Civray  où  se  trouvait  représentée  la  statue 
équestre  qui  la  décore ,  je  n'ai  rien  vu ,  je  n'ai  rien  touché 
antre  chose  qu'une  statue  équestre  seule  et  sans  accessdres. 
Aucuns  débris,  aucunes  traces  n'accusaient  l'existence  du 
personnage  nécessaire  pour  compléter  la  scène  à  laquelle  on  a 
fait  allusion  ;  je  maintiens  donc  avec  toute  l'énergie  d'noe 
profonde   conviction  l'impossibilité  d'admettre  rattribution 
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pnqposée  malgré  toat  ce  qu'eDe  présente  d'ingénieux  et  d'à- 
propos.  > 

M.  de  Chergé  termine  ainsi  sa  lettre  dont  nous  n'avons 
omis  aucun  passage  important  : 

«  MM.  Duval  et  Jourdain ,  en  l)lâmant  la  distinction  que 
j'établissais  entre  un  personnage  purement  historique  et  le 
fondateur  d'une  église,  ont  ajouté  «  lorsqu'il  a  été  reconnu 
«  et  que  l'étude  apporte  tous  les  jours  de  nouvelles  preuves 
«  que  l'histoire  profane  contemporaine  n'a  pas  laissé  de  traces 
«  sur  les  tympans  des  églises ,  s'est-il  rencontré  une  seule 
«  occasion ,  un  seul  fait,  qui  aient  donné  lieu  à  distinguer 
«  entre  telle  histoire  ou  telle  autre,  tel  personnage  ou  tel 
«  autre?  L'exclnâon  n'a-t-elle  pas  toujours  paru  s'étendre 
«  aux  fondateurs ,  aux  hommes  d'église  comme  aux  simples 
«  fidèles ,  aux  citoyens  comme  aux  magistrats  ?  • 

Je  ne  puis  donc  mieux  faire  que  de  justifier  le  moyen  que 
j*ai  employé  pour  étayer  le  système  entier  que  j'ai  soutenu. 
Eh  bien ,  si  MM.  Duval  et  Jourdain  veulent  se  donner  la 
peine  de  venir  visiter  en  Poitou  les  églises  qu'ils  n'ont  vues 
jusqu'à  ce  jour  qu'en  peinture  du  fonds  de  leur  cabinet ,  je 
prends  l'engagement  formel  de  leur  faire  toucher  du  doigt  la 
démonstration  rigoureuse  des  erreurs  qu'ils  but  commises 
dans  les  quelques  lignes  qui  précèdent. 

A  sept  lieues  de  Poitiers ,  au  miUeu  des  ronces  et  des  herbes 
sauvages  s'élèvent  les  ruines  de  l'antique  abbaye  de  Moreaux. 
La  tiiçade  du  côté  de  l'ouest  subsiste  encore  assez  intacte  ponr 
être  étudiée  avec  fruit.  Son  portail  roman  ,  ses  contreforts , 
tout  accuse  le  système  de  construction  du  Xll*.  siècle  et  un 
ensemble  harmonieux  complet  sans  suture  ni  raccords.  Aux 
deux  côtés  de  ce  portail  sont  sculptés  en  forte  saillie  à  droite 
un  lion ,  à  gauche  un  bœuf.  —  C'est  une  réminiscence  des 
lions  et  des  bœuDs  qui  supportaient  les  bassins  placés  à  l'entrée 
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du  tenqde  de  SaloniOQ.  —  Cette  mwriptioD  g;ravée  en  belles 
lettres  capitales  sur  Tiui  des  Toossoirs  le  proave  : 

UT  :  FUIT  :  INTROITUS  :  TEMPLI  :  SCI  :  SALOMONIS 

SIC  :  EST  :  iSTius  :  in  medio  :  bovis  :  atq.  :  leonis  : 

A  Moreaux,  ce  bœuf,  ce  lion  servent  de  piédestaux  à  deux 
statues  décorées  des  insignes  de  la  dignité  épiscopale  dont 
furent  revêtus  pendant  leur  vie  les  personnages  qu'elles  re- 
présentent 

On  lit ,  d'un  côté  : 

d's  misereâtur  guil'mi  :  adalelbu 
pictayensis  epi  :  abmauldi  :  abchioi 
aconi  :  pat  :  nr 

De  l'autre  : 

O'S  MISEREATDB  :  GRBIOARDI  : 

PICTAYENSIS  EPI  :  ET  .*  ARNAUDI 

ARCHIDIAGONI  :  PAT  :  NR 

Ce  GuOlamne  Adalelme,  évêque  de  Poitiers,  ajoute  M.  de 
Ghergé ,  est  mort  en  il&O.  Ce  Grimoard ,  évêque  de  Pmtiers , 
est  mort  en  ii&l  ou  11/^2.  --Ni  l'un  ni  l'autre ,  que  je  sache, 
n'a  été  canonisé ,  et  s'ils  sont  des  sainu  aux  yeux  de  Dieu , 
— ce  qui  est  possible  et  ce  que  je  désire  pour  eux , — l'Eglise 
n'a  pas  du  moins  proposé  leur  nom  à  la  vénération  des  fidèles. 
—  Et  pourtant  si  l'on  en  juge  par  la  construction  de  l'église 
de  Moreaux ,  ce  fut  peu  après  le  décès  de  ces  prélats  que  les 
moines  reconnaissants  accordèrent  à  leurs  images  la  place 
d'honneur  qu'elles  occupent  ,  en  mémoire  de  quelques 
bienfaits  signalés. 

Or,  ced  se  passait  au  milieu  du  XIP.  siècle ,  époque  qui 
coïncide  parfaitement  |avec  la  date  présumée  de  la  construction 
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de  la  plupart  des  façades  où  se  voient  les  statues  équestres. — 
La  conclusion  à  tirer  de  ce  simple  rapprochement  me  paraît 
rigoureuse.  Â  Moreaui  les  fondateurs,  personnages  re/tî^tVtia?^ 
brillent  au  fond  du  temple  qu'ils  ont  construit  ou  doté,  déco- 
rés des  insignes  de  la  puissance  religieuse;  à  Givray ,  ii  Melle, 
ces  fondateurs  laïques  sont  revêtus  des  attributs  de  Vatao^ 
rite  civile;  toute  la  différence  gît  dans  Fhabit ,  mais  la  raisoa 
de  faire  était  la  même  pour  les  uns  comme  pour  les  autres,  je 
laisse  à  MM.  Duval  et  Jourdain  le  soin  de  déduire  les  consé- 
quences et  de  tirer  la  conclusion. 

M.  Tabbé  Duval  qui  a  fait  lui-même  la  lecture  de  la  disser- 
tation de  M.  de  Chergé  demande  la  permission  de  présenter 
inunédiatcment  quelques  obsenations.  Si  M.  Jourdain  et  lui 
se- sont  prononcés  contre  le  sentiment  de  M.  de  Chei^é ,  dont 
ils  apprécient  du  reste ,  autant  que  qui  que  ce  soit  le  zèle  et 
le  talent ,  ils  ne  l'ont  pas  fait  sans  protester  qu'en  définitive 
ils  ne  prétendaient  pas  décider  en  dernier  ressort,  déclarant 
positivement  au  contraire  qu'ils  laissaient  ce  soin  aux  ar- 
chéologues auxquek  les  églises  du  Poitou  sont  familières. 

Le  seul  argument  nouveau ,  ajoute  M,  Duval ,  que  M.  de 
Chergé  fasse  .valoir  en  faveur  de  son  opinion  est  tiré  de  la 
découverte  qu'a  faite  ce  savant  de  la  représentation  de  deux 
fondateurs  sculptés  aux  deux  côtés  du  portail  de  Moreaux. 
C'est  un  document  précieux  sans  doute ,  et  il  faut  féliciter 
M.  de  Chergé  de  l'avoir  apporté  dans  la  discussion  ;  mais  il 
s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  soit  décisif.  La  question  n'est  pas, 
en  effet,  de  prouver  que  les  bienfaiteurs  des  églises  ont  quel- 
quefois trouvé  leur  place  dans  le  monument  qu'ils  avaient 
fondé  ou  enrichi  :  il  ne  faudrait  pas  savoir  le  premier  mot  de 
l'archéologie  sacrée  pour  douter  que  la  reconnaissance  des 
peuples  la  leur  ait  accordée  belle  et  glorieuse,  au-dedans  et 
au-dehors  des  églises,  aux  portails  et  dans  les  nefs ,  aux  parois 
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richemeDt  sculptés ,  et  aux  étincelantes  ▼errières.  Ce  qa*il 
s'agirait  d'établir  ,  c'est  qu'on  a  représenté  ces  personnages , 
ecclésiastiques  ou  civils ,  comme  sujet  principal ,  au  tympan 
des  porches ,  et  qu'on  ait  déshérité  pour  eux  Dieu  et  les 
grandes  scènes*  bibliques  de  leur  place  ordinaire.   Tout  le 
monde  comprendra  que  cette  distinction  est  capitale.  Autre 
chose  est  qu'un  donateur  se  tienne  humblement  agenouillé 
au  pied  de  la  yerrière  qu'il  a  faite  et  qu'il  se  lève  des  deux 
côtés  du  temple  qu'il  a  bâti,  autre  chose  qu'il  trône  et  qu'il 
appelle  les  hommages  des  peuples  dans  le  tympan,  au  lieu  de 
J.-C  et  des  Saints.   On  a  fait  remarquer  à  M.  de  Ghergé, 
qui  n'avait  du  reste  pas  besoin  de  l'apprendre,  qu'il  n'y  a  pas 
d'exemple  jusqn'id  que  l'histoire  profane  ait  laissé  de  traces 
sur  le  tympan  des  portails  :  M.  de  Chergé  répond  et  prouve 
qu'on  a  établi  des  statues  de  fondateurs  sttr  les  côtés,  dans  le 
voisinage  des  porches.  D'accord  ;  mais  M.  de  Chergé  est  trop 
bon  logicien  pour  rien  conclure  de  \h  contre  l'opinion  qu'il 
combat.  M.  Duval  persiste  à  soutenir  tout  ce  qu'il  a  avancé , 
de  concert  avec  M.  Tabbé  Jourdain,  touchant  l'exclusion 
complète  et  absolue  de  la  représentation  des  sujets  profanes , 
ou  fondateurs,  dans  les  tympans. 

Quant  aux  explications  à  substituer  à  celle  de  l'honorable 
ex-président  des  Antiquaires  de  l'Ouest ,  M.  Duval  rappelle 
encore  qu'elles  n'ont  été  produites  par  son  collègue  et  lui 
qu'avec  une  extrême  réserve.  M.  de  Chergé  veut  bien  recon- 
naître qu'une  de  ces  explications  est  ingénieuse  et  ne  manque 
pasdVpropos;  M.  Duval  l'en  remercie ,  tout  en  s'étonnant 
que  son  habile  antagoniste  lui  reproche  d'avoir  mis  en  avant 
plusieurs  interprétations ,  c'est-à-dire  d'avoir  su  douter ,  ce 
qui  est  toujours  un  mérite,  surtout  pour  des  archéologues  qui 
expliquent  les  monuments  à  cent  lieues  de  distance. 

On  dit  que  la  punition  d'Iléliodore  n*a  été  représentée 
nulle  part  ;  c'est  un  avantage  que  ce  sujet  partage  avec  les 
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Statues  des  fondateurs.  Mais  il  a  de  plus  celui  d*étre  biblique 
et  parfaitement  choisi  D'ailleurs ,  on  commence  à  trouTer 
que  ce  sujet  n'appartient  pas  exclusivement  au  Poitou. 

M.  de  Cbergé  ajoute  que  le  personnage  d'Héiiodore  ne  se 
voit  assurément  pas  sous  les  pieds  de  la  statue  équestre  de 
St -Nicolas  de  Givray ,  dont  il  a  touché  de  ses  propres  mains 
toutes  les  pierres.  — M.  Duval  répond  qu'il  n'en  est  pas  ainsi 
du  plus  grand  nombre  des  statues  équestres ,  s'il  faut  en  croire 
M.  de  Ghei^  lui-même. 

M.  Duval  termine  en  déclarant  qu'il  est  possible  que  les 
nouvelles  études  qui  seront  faites ,  ne  donnent  pas  raison  aux 
opinions  émises  dans  la  dissertation  attaquée  par  M.  de 
Ghergé ,  mais  il  demeure  convaincu  que  ces  opinions  appro- 
chent plus  de  la  vérité  que  celle  de  l'archéologue  distingué 
qu'il  réfute. 

M.  Didron ,  secrétaire  du  comité  historique  des  arts  et 
monuments,  prend  la  parole  après  M.  l'abbé  DuvaL  II  dit 
qu'il  a  proclamé  le  premier  le  principe  que  vient  de  soutenir 
le  préopinant,  savoir  :  qu'il  ne  faut  pas  chercher  l'explication 
des  sculptures  chrétiennes  dans  l'histcnre  profane.  L'opinion 
de  MM.  Jourdain  et  Duval  est  donc  conforme  au  système 
d'interprétation  qu'il  admet ,  et ,  à  son  avis ,  M.  de  Ghergé 
est  complètement  dans  l'erreur.  Pour  bien  expliquer  les  mo- 
numents, il  faut  connaître ,  voir  et  comparer  les  monuments. 
La  bible ,  les  légendes  ne  suffisent  pas ,  l'histoire  encore  moins. 
On  fait  de  l'archéologie  religieuse  avep  les  églises ,  comme 
on  fait  de  la  botanique  avec  les  plantes.  Or,  que  nous  apprend 
l'élude  comparée  des  monuments  sur  les  questions  actuelle- 
ment débattues  ?  La  cathédrale  de  Chartres  a  son  portail  du 
nord  historié  de  l'ancien  testament ,  son  portail  sud  historié 
du  nouveau.  Dans  ce  dernier ,  le  Sauveur  occupe  le  porche 
du  milieu  ;  aux  autres  porches  de  chaque  côté  sont  les  martyrs 
et  les  confesseurs  ;  les  martyrs,  les  premiers  témoins  de  J.-G. 
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à  sa  droite  ;  les  confesseors  »  les  témoins  qui  yiennent  après 
les  martyrs ,  à  sa  ganche.  âq  tympan  du  portail  des  martyrs 
on  a  sculpté  la  lapidation  de  saint  Etienne.  Ce  premier  martyr 
du  Christ  personniGe  tons  ceux  qui  ont  après  lui  versé  leur 
sang  pour  la  foi,  il  représente  la  première  ère  de  TEglise.  La 
seconde  ère  touche  à  la  première,  c'est  celle  des  confesseurs: 
on  les  a  enrégimentés  au  porche  de  droite  sous  saint  Martin , 
de  Tours.  Saint  Martin  est  un  peu  martyr  par  les  trayaux  et  les 
épreuves  de  son  apostolat ,  11  tient  à  l'ère  qui  finit ,  il  ouvre 
ceDe  qui  commence.  Cette  disposition  est  reproduite  ailleurs  ; 
mais  il  arrive  quelquefois  que  la  place  manque ,  comme  à 
Paris  par  exemple  ;  alors ,  ne  pouvant  donner  satisfaction  à 
tous  les  principaux  saints  d'un  ordre  ,  on  choisit  le  chef. 
Ainsi .  saint  Martin  représentera  ,  seul ,  tout  l'ordre  des 
confesseurs.  Or,  on  sait  que  samt  Martin  est  toujours  repré- 
senté à  cheval ,  en  costume  de  guerrier,  au  moment  où  il 
donne  à  un  pauvre ,  d'Amiens ,  la  moitié  de  son  manteau. 
Sortons  de  notre  France,  nous  retrouvons  en  Suisse  le  même 
sujet  ;  en  Grèce ,  le  saint  cavalier  est  reproduit  sur  une  foule 
de  monuments ,  notamment  au  portail  occidental  de  la  cathé- 
drale d'Athènes.  Mais  en  Grèce ,  ce  n'est  plus  saint  Marlin  le 
Thaumaturge  des  Gaules ,  ce  sont  les  saints  du  pays ,  saint 
Démétrius  ou  saint  Georges.  De  cet  ensemble  de  faits ,  il  faul 
conclure  que  les  statues  équestres  du  Poitou  doivent  repré- 
senter Tordre  des  confesseurs,  dans  la  personne  de  saint 
Martin.  Le  personnage  qu'on  a  cru  voir  sous  les  pieds  do 
cheval,  est  le  pauvre  d'Amiens,  que  rhumillté  de  son  attitude 
a  pu  facilement  faire  prendre  pour  un  homme  terrassé.  M. 
Didron  rejette  donc  absolument  l'opinion  de  M.  de  Chergé , 
et  n'adopt<?  qu'en  principe  celle  de  MM.  Jourdain  et  Duval. 
La  principale  objection  qu'il  fait  valoir  contre  le  sentiment 
de  ceux  qui  reconnaissent  le  personnage  exterminateur  de 
l'imine  Héliodore ,  c'est  qu'on  n'a  constaté  nulle  pM  et  sur 
aucun  monument  l'existence  de  ce  sujet 
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M.  de  Lambron ,  de  Tonn ,  défend  le  système  de  H.  de 
Chergé  par  des  rùama  analognes  i  celles  qu'a  fait  valùr  ce 
BavaaL  11  s'appuie  sur  l'abaeuce  du  nymbe  au  front  da 
cavaliers  du  Poitou. 

M.  Duval  répond  qu'au  portail  d'Amiens  aucune  des  statoes 
colossales  n'est  nimbée ,  quoiqne  tontes  certainement  rqwè- 
sentent  des  perstninages  sacrés. 

H.  de  Cauniont  présente  le  dessin  suivant  d'un  sujet  ana- 
h^oe  rapporté  d'une  é^ise  romane  sur  l'église  SL-Etienne- 
le-Vieni ,  i  Caen. 


Il  donne  ensuite  quelques  détails  sur  les  ciTatien  du  Poitou 
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dont  il  a  deinoi  plnsieiin  ;  il  parle  de  l'enhanucheinent 
de  ces  cberaux  :  ils  soat  eobamachés  de  la  mCtne  manière 
et  ont ,  comme  celui  de  Caen ,  le  cou  entooré  d'une  espèce 
de  cdBer  garni  de  paodeloques  en  fwme  de  disque.  Celui 
d'Aaoay  eu  Saintocge ,  aujourd'hui  très-mntilé ,  et  dont  H. 
de  Canmont  a  présenté  l'esquisse,  offre  ce  genre  d'wnment 


LABYRINTHE  DE  BATEVX. 


La  Mi\  question  du  pn^amme  de  la  Société  française 
était  ainsi  couçue  : 

«  Les  labyrinthes  ou  chemins  de  Jérusalem  oni-iU  clé 
t  fréquemment  employés  dans  les  patiés  du  moyen-âge  1  A 
■  iftKUe  époque  peut-on  faire  remonter  le  commencement 
€  de  ces  labyrinthes  ?  > 

A  l'occanon  de  cette  question  M.  G.  ViHers  a  lu  nn  mé- 
moire sur  nu  labyrindie  qui  existe  il  Bayeax. 

L'entrée  de  ce  lalyfrindie  se  trouve  du  c6té  du  midi  et 
tend  à  sedirigcr  directement  sur  le  centre,  jusqu'ï  la  hauteur 
de  la  S*,  ligne  circulaire  où  nu  détour  commence.  Comme 
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dans  tons  les  labyrinthes  »  la  personne  qui  arrive  an 
centre ,  éprouve  une  grande  difficulté  ,  en  retournant  sur 
ses  pas ,  à  pouvoir  sortir  de  ce  dédale. 

Ce  labyrinthe  est  construit  en  briques  émaillées  de  divers 
dessins ,  mais  toutes  assorties  entr*elles.  Bien  que  Témail  de 
la  plus  grande  partie  de  ces  briques  ait  disparu  sons  le  frot- 
tement des  pieds ,  on  peut  cependant  en  retrouver  des 
types  encore  intacts  et  fort  bien  conservés. 

La  voie  du  labyrinthe  est  composée  de  briques  carrées  à 
fond  noir  chargées  de  divers  ornements  de  couleur  jaune. 
D*autres  briques  d'une  teinte  noire  et  posées  sur  le  champ , 
forment  les  lignes  de  séparation ,  tandis  que  des  briques 
jaunes  indiquent  le  point  de  communication  d*un  cercle  à 
un  autre.  —  Chacun  de  ces  cercles  était  composé  de  briques 
du  même  échantillon. 

I^es  sujets  qu'elles  représentent  sont  des  griffons  »  des  ar- 
moiries ,  des  rosaces. 

Bien  que  la  salle  du  chapitre  dans  laqueUe  se  trouve  le 
labyrinthe  remonte  au  XIIP.  siècle,  il  est  probable  qu'il  fut 
construit  vers  la  fin  du  XIV*.  siècle ,  car  les  ornements  des 
briques  paraissent  accuser  cette  époque.  Ces  briques  émaillées» 
fort  artistement  travaillées ,  doivent  provenir  d'une  grande 
fabrique  qui  se  trouvait  à  la  Poterie-du-Mollay ,  près  Bayeux, 
et  dont  les  ouvriers  excellaient  dans  la  pratique  de  leur  art 

Quelle  pouvait  être  la  destination  de  ce  labyrinthe  dont 
la  petitesse  des  dimensions  devait  rendre  nécessairement  le 
parcours  fort  difficile  ? 

Les  documents  que  nous  avons  pu  consulter  sur  l'histoire 
de  la  cathédrale  de  Bayeux  ne  nous  ont  rien  appris  à  cet 
égard.  Toutefois,  une  sorte  de  tradition  assez  vague  tendrait 
néanmoins  à  faire  considérer  le  parcours  de  ce  labyrinthe 
cooune  un  moyen  de  correction  infligé  aux  chanoines. 

La  destination  exclusive  de  ce  labyrinthe,  aux  chanoines, 
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nous  paraîtrait  assez  probable ,  à  cause  de  sa  situation  dans 
UD  local  séparé  de  l'église,  et  toat-à-fait  réservé  aux  membres 
da  chapitre. 

Nous  trouvons  encore  la  confirmation  de  cette  idée  dans 
Texiguité  de  son  diamètre  qui  n'en  permettait  l'usage  si- 
multané qu'il  un  nombre  fort  restreint  de  pénitents ,  et  dans 
l'opinion  généralement  admise  que  ces  dédales  représentant 
le  temple  de  Jérusalem ,  servaient  à  faire  des  stations  qui 
remplaçaient  le  voyage  de  la  Palestine  ;  destination  qui  leur 
a  fait  donner  le  nom  de  chemins  de  Jérusalem. 

Si  cette  opinion  est  fondée ,  à  quelle  époque  devrait-on 
faire  remonter  l'établissement  des  labyrinthes? 

Lorsqu'à  la  voix  de  Pierre  Lhermite ,  éclata  dans  l'Europe 
ce  grand  mouvement  qui  devait  entraîner  vers  l'Orient  une 
partie  de  ses  populations,  il  y  avait  déjà  long-temps  que  les 
évoques  éprouvaient  beaucoup  de  peine  à  soumettre  les  pé- 
cheurs aux  peines  canoniques,  qu'on  avait  même ,  il  faut  le 
dire,  rendues  souvent  impraticables  en  les  multipliant  sui- 
vant le  nombre  des  fautes,  d'où  était  venue  l'invention 
de  les  consmuer  pour  en  racheter  des  années  en  peu  de 
jours. 

Ce  fut  donc  pour  ce  motif  que  les  évoques  ^  à  la  discrétion 
desquels  l'église  avait  laissé  la  faculté  de  remettre  au  cou- 
pable quelques  parties  de  la  pénitence  canonique ,  suivant  sa 
ferveur  et  eu  ^rd  à  d'autres  circonstances,  changèrent  ces 
expiations  en  d'autres  peines  dont,  suivant  Bergier,  une  des 
plus  usitées  était  le  pèlerinage  aux  lieux  célèbres  de  dévotion, 
tels  que  Jérusalem ,  Rome ,  Tours ,  Gompostelle  »  etc.  Flenry 
porte  au  YIII*.  siècle  l'introduction  de  ces  pèlerinages.  — 
Déjà,  au  temps  de  St -Grégoire  de  Nice ,  la  visite  des  lieux 
saints  était  en  grande  faveur  parmi  les  fidèles. 

La  croisade  décidée  à  la  voix  d'Urbain  fut  l'abolition  totale 
des  peines  canoniques ,  et  le  départ  pour  Jérusalem ,  source 
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de  rindolgenoe  pléoière ,  fat  pour  long-temps  h  principale 
expiation  qoi  lear  fluccéda. 

Mais  plus  tard ,  quand  les  revers  des  Croisés  »  les  succès 
des  Sarrazins  et  la  destruction  du  royaume  fondé  par  Gode- 
froy  de  Bouillon  eurent  rendu  plus  difficile  et  bientôt  im- 
possible le  pèlerinage,  Tinstitution  ne  dut  pas  moins  en 
subsister ,  et  à  l'exécutiœi  succéda  l'inieniian.  Et  »  soit  dans 
le  désir  de  gagner  les  indulgences  attachées  à  la  ?isile  des 
lieux  saints ,  soit  à  cause  de  la  nécessité  de  satisfaire  à  une 
pénitence  imposée ,  on  dut  alors  établir  dans  les  églises*une 
v&ie  sinueuse ,  dont  les  difficultés  de  parcours  étaient  desti- 
nées à  tenir  compensation  des  dangers  du  pèlerinage  véritable. 

Nous  ignorons  quelles  cérémonies  liturgiques  étaient  atta- 
chées à  Taccomplissement  de  cette  dévotion ,  et  la  manière 
dont  elle  s'exerçait  ;  cependant  en  rapprochant  les  ;époques , 
nous  serions  peut-être  assez  disposés  à  lui  retrouver  une  sorte 
d'analogie  avec  le  chapelet  institué  ,  dit-on ,  par  Pierre 
Lhermite  »  et  le  rosaire,  œuvre  de  St. -Dominique. 

Nous  pensons  que  les  labyrinthes  figurant  le  pèlerinage  à 
Jérusalem,  n'ont  pas  dû  être  introduits  dans  les  é^ses  do 
nord  de  la  France ,  avant  les  croisades,  mais  que  ce  fut  vers 
le  XIII*.  siècle^  alors  que  le  tombeau  du  Sauveur  était  re- 
tombé au  pouvoir  des  infidèles ,  que  l'impossibilité  d'aller  en 
Palestine  donna  naissance  à  ce  voyage  fictif;  que  la  péni- 
tence publique  ayant  été  perdue ,  l'accomplissement  de  cet 
acte  pieux  devint  un  des  modes  les  plus  usités  de  la  péni- 
tence secrète  qui  lui  succéda ,  ou  un  des  moyens  de  gagner 
des  indulgences  ;  et  que  leur  usage  put  se  continuer  dans 
nos  contrées  jusqu'au  XV'.  siècle,  peut^tre  comme  l'une 
de  ces  pratiques  de  dévotion  que  nous  avons  vu  se  repro- 
duire de  nos  jours  sous  le  titre  de  chemin  de  la  croix. 

Pavés  de  St.'Omer,    M.  de  Caumont  prend  ensuite  la 
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liiTole  poDr  recominuider  aux  iaTestigations  de  h  Société , 
les  payés  employés  au  moyen-âge  dans  les  grands  édifices  « 
soit  dTils ,  soit  religieux. 

Puis  il  donne  quelques  détails  sur  les  pavés  historiés  de 
la  cathédrale  de  St. -Orner.  Ce  ne  sont ,  dit-il ,  ni  des  pavés 
émaillés,  ni  des  pierres  tomhales  »  telles  que  celles  dont  j'ai 
parlé  dans  mon  Cours  :  ce  sont  de  grandes  dalles  avec  des 
dessins  en  bas-relieb  très-peu  saillants,  qui  se  détachent  sur 
on  fond  rempli  par  un  mortier  de  couleur* 

Les  dalles  principales  qui  avaient  eu  pour  but  de  paver  k 
neuf  et  artistement  le  chœur  de  l'église ,  étaient  entourées 
de  lierres  travaillées  de  même  style  et  offirant  une  grande 
variété  d'ornements  ;  on  y  voit  des  éléphants ,  des  animaux 
semblables  à  ceux  que  l'on  sculptait  sur  les  chapiteaux  »  des 
rosaces  et  autres  sujets.  Les  pierres  principales  ou  grandes 
dalles  qui  s'encadraient  au  milieu  de  ces  curieux  parquets 
historiés,  portaient,  quelques-unes  au  moins,  des  inscrip- 
tions, prouvant  qu'elles  avaient  été  offertes  à  l'église  de  St- 
OnSer ,  en  l'honneur  du  patron  de  la  ville ,  par  de  puissants 
et  généreux  bourgeois  de  St-Omer.  M.  Hermant,  dans  un 
savant  mémoire  publié  par  la  Société  des  antiquaires  de  la 
Morinie ,  prouve  que  les  donateurs  vivaient  au  XIII*.  siècle 
(vers  l'année  1360}. 

J'attache ,  continue  M.  de  Gaumont ,  d'autant  plus  d'im- 
portance à  ces  magnifiques  pavés  qu'ils  complètent  le  système 
d'ornementation  de  nos  églises.  Ainsi,  les  fresques  aux  voûtes 
coDune  à  St-Savin ,  les  fenêtres  en  vitraux  de  couleurs 
comme  à  Chartres ,  et  enfin  les  pavés  historiés  comme  à  SL- 
Omer ,  tel  est  le  système  complet ,  ajoutons  que  nous  trou- 
vons sur  les  pavés  de  St-Omer  comme  sur  les  vitraux ,  les 
images  des  donateurs. 

S*il  ne  reste  plus  en  Fnmce  qu'un  très-petit  ncMobre  de 
dalles  historiées ,  on  sait  pourtant  qu'il  y  en  a  eu  à  Arras 
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et  dan»  une  ou  deui  églises  du  Pas-de-Calais.  AiUeQrs .  je 
n'en  ai  \a  que  des  débris  très-peu  considérables  emi^yés 
dans  des  pavages  modernes,  mais  il  n'est  pas  douteux  qae 
la  pdnpart  des  pavés  des  églises  ont  été  renouvelés ,  et  les 
pierres  tombales  ont  bien  pu,  dans  beaucoup  de  cas,  prendre 
la  place  des  pavés  historiés  ;  celles-ci  disparaissaient  ï  lenr 
lonr  p>iar  faire  place  aux  pavages  mesquins  de  notre  époqoe, 
contre  lesqueb  la  Société  française  s'est  élevée  bien  souvent. 

H.  de  Caumont  termine  en  invitant  M.  de  Givencb;  à 
vooloir  bieD  donner  des  détails  plus  précis  sur  les  pavés  de 
Sl -Orner. 

Se  rendant  avec  empressement  &  cette  invitation ,  rbono- 
rable  inqwctenr  du  Pas-de-Calais  donne  une  description 
de  ces  pavés  dont  il  Rie  la  date  au  XIII'.  siècle.  Sur  deux 
d'cntr'eui ,  on  voit  les  figures  de  deux  chevaliers  de  ta  famille 
de  S". -Aldégonde ,  tandis  qu'un  pareil  nombre  est  consacré 


à  la  représeatatioa  des  membres  de  la  famille  de  Vasulin. 
Comme  ces  pavés  avaient  été  coupés  et  déplacés  dans  d«s 
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restaurations  que  firent  exécuter,  au  XI V^  siècle,  les  cha- 
noines de  St -Orner,  on  les  avait  long-temps  considérés 
comme  des  fragments  de  pierres  tombales,  mais  depuis  un 
examen  plus  approfondi  et  des  renseignements  puisés  dans 
les  archives  ont  complètement  détruit  cette  supposition ,  et 
établissent  d'une  manière  positive  que  c'était  des  ex  veto 
ou  des  dons.  On  possède ,  en  outre ,  dans  un  village  voisin 
de  St.-Omer,  quelques  autres  dalles  semblables,  provenant 
des  mines  de  Thérouanne ,  mais  qui  sont  malheureusement 
dans  un  état  presqu'entier  de  dégradation.  Tons  ces  pavés 
sont  ea  relief  et  richement  ornementés. 

Constructions  tf  églises  dans  le  style  du  moyen-Âge, 
L'assemblée  entend  ensuite  avec  le  plus  vif  intérêt  la  lecture 
d'un  mémoire  de  M.  Lassault ,  sur  la  construction  de  plu- 
sieurs églises  bâties  par  lui.  Dans  ce  travail ,  l'habile  archi* 
tecte ,  dont  les  nombreuses  conceptions  ont  rendu  le  nom 
populaire  sur  les  bords  du  Rhin ,  a  dévoilé  en  quelque  sorte 
les  secrets  de  son  art ,  exposant  tous  les  principes  sur  les- 
quels il  se  fonde ,  a  fait  ressortir  d'une  manière  péremptoire 
tons  les  motifs  qui  l'ont  engagé  à  choisir  le  style  ogival  pour 
les  églises  de  Treta ,  sur  le  Rhin.  Les  avantages  de  l'archi- 
tecture ogivale  sont  nombreux  ;  d'abord,  l'intérieur  de  l'édi- 
fice n'est  pas  obstrué  par  de  massives  colonnes ,  et  est  cou- 
séqueumient  plus  vaste.  2^.  Avec  trois  nefs ,  la  poussée  de 
la  grande  voûte  du  milieu ,  est  contrebutée  en  partie  par 
celles  des  collatéraux  et  par  la  pesanteur  d'un  mur  qui  repose 
sur  chaque  rang  des  colonnettes  en  supportant  la  plus  grande 
partie  de  toute  la  toiture ,  double  charge  qui  fortifie  les  co- 
lonnes et  les  rend  capables  de  supporter  une  voûte  très- 
l^ère  (6  pouces).  Cette  disposition  qui  rend  inutile  l'épais- 
seur des  murs  de  face,  et  les  arcs-boutants,  accessoires 
toujours  fort  dispendieux ,  se  trouve  assez  fréquemment  dans 
certaines  parties  de  l'Allemagne ,  surtout  dans  la  Hesse. 
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M.  de  Lanault  pronve  réconomîe  de  cette  métiiode  ar- 
cbitectoniqoe ,  en  citant  le  prix  modiqoe  anqael  est  revenu 
h  belle  église  de  Treis,  construite  d'après  cette  dispoâtkB. 
Ce  chiffre  ne  s'est  éle?é  qu'à  iil  «427  francsi 

M«  de  Lassault  entre  aussi  dans  de  nombreuses  explications 
sur  le  style  roman  secondaire  qu'on  peut  également  adopter 
avec  succès  et  économie ,  ainsi  qne  sur  le  choix  des  maté- 
riaux» le  genre  d'ornementation  qui  doivent  être  préférés. 
Puis  comme  pièces  justificatives ,  il  met  sons  les  yeux  des 
membres  du  Congrès  les  prix  de  revient  des  principales 
églises  qu'il  a  construites,  notamment  celles  de  Treb,  de 
Yallendar  et  de  Guis,  avec  les  coupes  et  les  plans  de  ces 
beaux  monuments. 

Ces  doctes  enseignements  sortis  de  la  bouche  d'un  des 
vétérans  les  plus  distingués  de  l'art  archéologique ,  ne  seront 
point  perdus,  nous  l'espérons ,  pour  nos  jeunes  architectes. 

likstruments  de  musique  au  moyen-âge.  M.  de  Caumoot 
appelle  ensuite  l'attention  des  membres  du  Congrès  sur 
plusieurs  questions  du  programme  dont  la  solution  intéresse 
au  plus  haut  point  la  science  archéologique ,  notamment  sar 
celle  qui  a  trait  aux  instruments  de  musique  usités  dans  le 
moyen-âge.  Il  a  présenté  divers  bas-reliefs  offrant  l'image  de 
musiciens,  en  particulier  le  curieux  chapiteau  de  Bocherville. 

M.  le  B"".  de  Roisin  signale  dans  des  peintures  la  repré- 
sentation d'une  rotte  à  17  cordes,  particularité  inconooe 
jusqu'ici. 

M.  lo  docteur  Bromet  annonce  que  dans  les  enluminures 
d'un  manuscrit  du  X*.  siècle  provenant  de  l'abbaye  de  St- 
Bertin  à  St -Orner,  et  actuellement  déposé  dans  la  biblio^ 
thèque  de  Boulogne-sur-Mer ,  on  voit  un  certain  nombre 
d'instnmients  dont  les  noms  sont  inscrits  dans  les  inscriptioBS 
qui  les  entourent 
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Tissus  du  nuyen-âge.  Une  étude  fort  intéressante  et  qai 
cependant  a  jusqu'ici  été  négligée ,  est  Thistoire  des  tissus. 
M.  de  Gaumont  désirerait  qu'on  s'occupât  de  constater  les 
diverses  phases  qu'ils  ont  subies  depuis  les  riches  étoffés 
que  les  croisés,  aux  XII*.  et  XIIP.  siècles»  rapportèrent 
d'Orient ,  jusqu'à  celles  qui  furent  employées  au  XVI*.  et 
XVII*.  siècles.  On  serait  puissamment  aidé  dans  ce  trayail 
par  les  ornements  sacerdotaux  que  l'on  peut  encore  re- 
trouver dans  les  sacristies  des  cathédrales.  M.  de  Gaumont 
présente  plusieurs  spécimens  de  dessins  fort  curieuiî  qu'il  a 
trouvés  de  cette  manière.  M.  de  Contencin  signale  une  cbappe 
très-ancienne  qu'il  pourra  soumettre  à  l'observation  des 
membres  du  Congrès. 

Questions  diverses.  M.  le  docteur  Bromet  pose  une  série 
de  questions  au  nom  de  la  Société  anglaise  pour  la  con- 
servation des  monuments  ;  elles  sont  ainsi  conçues  : 
«  1*.  Y  a-t-il  en  France  des  statues  couchées  sur  les 
tombes  qui  représentent  des  templiers  et  des  hospi- 
taliers? Quels  sont  leurs  costumes,  et  dans  quelle 
attitude  ou  posture  sont-elles  placées  ? 
«  Les  effigies  sépulcrales  de  personnes  qui  sont  re- 
connues pour  avoir  pris  parti  dans  les  croisades, 
sont-elles  distinguées  par  quelques  particularités  de  dé- 
coration ,  de  posture  ou  d'altitude  ? 
«  3°.  Y  a-t-il  en  France  des  effigies  du  XIII*.  ou 
XIV*.  siècles,  qui  soient  remarquables  pour  quelques 
particularités  indiquant ,  selon  les  traditions  populaires,  que 
les  personnes  représentées  avaient  servi  dans  les  croi- 
sades? 

«  4°.  Y  a-t-il  quelque  représentation  contemporaine 
de  la  croix  qui  était  adoptée  par  les  templiers?  Quelle 
est  la  forme  de  cette  croix? 
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«  5^  Existe-Q  de  véritables  cottes  de  mailles  fonnées 
«  d'anneaux  de  fer  entrelacés  ou  d'anneaux  cousus  à  une 
«  jacque  de  cuir  ou  étoffe. 

«  6^  Y  a-t-il  des  représentations  ou  effigies  de  pareiUes 
«  cottes  de  mailles ,  soit  en  pierre ,  scHt  en  bois  ou  en 
«  métal. 

«  7^  Existe-t-il  des* exemples  du  XIII*.  ou  XIY*. 
«  siècles  d'armures  faites  de  cuir  bouilli,  soit  pour  la 
«  tète ,  les  bras ,  les  coudes ,  les  genoux  ou  les  jambes  ?  » 

Malheureusement  peu  de  documents  ont  été  réunis  sur 
ces  questions ,  et  le  Congrès  ne  peut  formuler  de  réponse 
pour  chacunes  d'elles  ;  voici  celles  qui  ont  été  émises  : 

1°.  M.  Quenson  connaît  à  Douai,  au  musée  d'anti- 
quités et  à  la  loge  maçonnique  ,  des  dalles  gravées  en  creux 
où  se  voient  des  figures  de  chevaliers  armés  de  toutes 
pièces  et  montées  à  cheval. 

2*.  Les  personnes  qui  avaient  pris  part  aux  croisades  por- 
taient après  leur  mort  la  croix  gravée  sur  leurs  pierres 
tombales. 

3°.  La  forme  de  la  croix  que  portaient  les  templiers  est 
la  croix  grecque  :  elle  se  mettait  sur  le  côté. 

h\  Des  deux  variétés  de  cottes  de  mailles  que  M. 
Bromet  présente,  Tune  est  jugée  par  M.  de  Caumont 
très-commune  et  date  du  XIII*.  siècle.  C'est  le  tissu 
maillé  ordinaire;  l'autre  qui  se  compose  d'anneaux  en- 
lacés en  forme  de  chaîne  est  fort  rare.  M.  de  Caumont 
parle  ensuite  de  plaques  de  métal  qui  paraissent  attachées 
sur  le  tissu  de  la  cotte  qu'elles  recouvrent  On  trouve 
des  cottes  de  cette  espèc)^  figurées  dans  la  tapisserie  de 
Bayeux;  on  croit  distinguer,  d'après  l'indication  de  la 
broderie,  des  disques  en  métal  appliqués  sur  une  jaque  de 
cuir;  telle  est  la   cotte  de  Guillaume-le-Conquérant.  M. 
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dt  Cannioiit  |réseote  h  figure  ie  ce  guerrier  d'aprts  la 


Christ  des  cinq  cents  miraeles.  Sur  l'hiTitatîoa  de  M.  de 
CanmoDt ,  M.  de  Girenchy  a  présenté  une  mont^raphie  Sort 
intéressante  de  l'Oise  Notre-Dame  de  Lillers  avec  nu  aCas 
in^h)  offrant  tes  diverses  parties  de  cette  ^ise  dessinées 
arec  soin.  Cette  église  est  fort  importante.  A  l'extérieur,  elle 
est  encore  i  pleia-dnire ,  mais  i  l'intérieur  eUe  présente  no 
grand  nombre  d'ogives.  A  l'intériear  on  remarque  un  Christ 
trés-iutéressant,  de  b  pieds  au  moins  de  hauteur,  et  en  pierre, 
■urnommé  le  Christ  des  cinij  cents  miracles ,  que  Ton  dit 
noir  été  apporté  de  l'^ltse  de  Bavay.  M.  de  Caumont  insiste 
BUT  l'imërét  de  cette  sculpture.  L'é^se  N.-D.  de  Lillers,  sur 
la  date  de  laqueUe  il  régne  encore  beaucoup  d'incertitude , 
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^qiartient ,  do  rate ,  m  ityie  romn  de  miuilitti  ;  l'onifr- 
laeBUtioa  es  est  uws  élégante: 


H.  de  CanmoM  ittire  J'allcstion  sur  les  arcades  endebcées 


du  cfaeret ,  et  bit  renurqaer  que  req)èce  de  rose  qui  les  sur- 
monte ,  laquelle  est  encadrée  d'une  bsrdure  ornée  de  zig-zags , 


est  d'une  grande  Élégance  et  annonce  le  XII*.  siècle  bien 
{ilttlAt  que  le  X I*. ,  époque  â  laquelle  on  veut  rapporter  l'égliK. 


SÉANCES  GÉNÉRALES 

PAR  LÀ  SOdSTS  FRAIIÇÂISE  POUR  LA  CONSERVATION  ET  LA  DESCRIPTION 

DES  MONUMENTS  HISTORIQUES . 

Pendant  la  durée  de  la  VIII*.  session  du  Congrès  scientifique  de  France. 


Séance  du  31  août  18/i5. 

Présidence  de  M.  Anatole  Barthélémy  ,  inspecteur  des 

monuments  de  la  Marne. 

La  séance  est  ouverte,  à  sept  heures  et  demie  du  soir,  dans 
la  grande  salle  historique  ,  que  Mg'.  Tarchevêque  a  bien 
voulu  mettre  à  la  disposition  de  la  Société.  Parmi  les  personnes 
présentes,  on  remarque  MM.  de  Caumant,  directeur, 
Goguel,  de  Strasbourg,  Richelet,  du  Mans  ,  le  Y^.  de 
Cussy,  Denis  ,  de  Commercy ,  le  Mq''.  de  Lapone  ,  Tabbé 
Manceau ,  Tabbé  Bourassé ,  etc. ,  membres  de  la  Société 
française  ;  ainsi  que  MM.  Henri  Gerente,  de  Paris,  Louis 
Lucas,  de  Reims,  Grave,  de  Londres,  Dufour,  Pemot, 
Aubriot,  et  un  grand  nombre  de  savants  arrivés  à  Reims  pour 
assister  à  la  XIII*.  session  du  Congrès  scicntiGque  de  France, 
qui  doit  s'ouvrir  le  lendemain. 

M.  de  Caumont  annonce  la  résolution  prise  par  la  So- 
ciété de  se  réunir  pendant  la  XlIP.  session  du  Congrès 
scientifique  de  France.  Tous  les  jours,  les  archéologues 
sont  invités  à  se  rendre  à  sept  heures  et  demie  du  soir, 


52&  SÊAlfCES  GÊRÊBALES 

^aos  la  grande  BaUe  de  l'archevêché ,  pour  déGbérer  sur  les 
commanicatioQS  qui  seront  laites. 

M.  Âaguste  M argcet  ,  de  Reims ,  est  proclamé  membre 
de  la  Société  française. 

M.  le  président  donne  lecture  de  la  note  suivante  sur  la 
formule  funéraire  sub  asdâ  dedxcare  : 

«  Messieurs,  dit  M.  Barthélémy,  Tinterprétation  delà 
formule  funéraire  sub  asciâ  dedicare,  qui  se  lit  sur  les 
tombeaux  romains  et  gallo-romains,  avait  déjà  occupé  les 
archéologues  du  Congrès  de  Lyon;  lors  de  cette  réunion, 
on  s'était  accordé  à  voir  dans  cette  formule  une  allusion  à 
rinstrument  employé  pour  sarcler  ;  dans  cette  hypothèse ,  on 
n'avait  plus  qu'une  espèce  d'invocation,  par  laquelle  on 
émettait  le  vœu  de  faire  arracher  les  arbustes  et  broussailles 
qui  pouvaient  croître  autour  du  monument  ^  et  devenir  un 
fardeau  pour  les  cendres  du  défunt  La  consécration  sous  le 
signe  de  Yascia,  ou  de  la  hache,  était  en  quelque  sorte 
tsynonyme  de  l'invocation  :  Sit  iibi  terra  levù. 

«  Cette  solution  ne  m'ayant  pas  complètement  satisfait, 
je  crus  devoir  étudier  encore  la  question.  Après  avoir  exa- 
miné avec  soin  toutes  les  conjectures  proposées  pour  expli- 
quer la  présence  de  ïascia  sur  les  tombeaux ,  j'ai  cru  ea 
avoir  retrouvé  le  sens  symbolique  dans  quelques  textes  grecs 
relatifs  aux  anciennes  traditions  étrusques  et  latines.  Par  une 
«nite  de  rapprochements  qui  semblent  justifiés  par  les  textes 
€t  les  médailles,  je  propose  de  voir  dans  la  formule  funé- 
raire sub  asciâ  dedicamt ,  ou  dedîcatum ,  une  consécration 
par  laquelle  le  monument  et  le  défunt  sont  mis  sous  la  pro- 
tection des  dieux  infernaux.  A  rocs  yeux ,  Vascia  est  le  sym- 
bole des  divinités  sons  l'empire  desquelles  le  mort  a  passé , 
en  rendant  le  dernier  soupir.  L'idée  de  cet  attribut  ou  dieu 
de  la  mort  chez  les  Etrusques  n'est  pas  sans  analogie  avec 
celle  de  la  faux ,  que  postérieurement  on  a  représentée  sur 
les  tombeaux. 
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«  J*ai  déTdoppé  cet  essai  d'interprétation  dans  nn  mé-- 
moire  que  la  Société  des  antiquaires  de  TOuest  a  bien  vonln 
ûûre  figurer  au  nombre  des  travaux  qu'elle  puMie  annuel - 
lemenr;  plusieurs  archéologues  de  Paris  m*ont  fait  l'honneur 
de  se  ranger  à  mon  opinion ,  et  en  offrant  aujourd'hui  à  la 
Société  française  un  exemplaire  de  mon  mémoire,  j'ose 
espérer  que  mes  collègues  voudront  bien  m'éclairer  sur  les 
erreurs  que  j'ai  pu  commettre ,  et  me  communiquer  les 
observations  qui  seront  de  nature  à  compléter  mon  travail 
ultérieurement.  » 

M.  Denis,  de  Goromcrcy,  présente  quelques  observations 
sur  la  même  queslion. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  par  laquelle  M.  l'abbé 
Lacune ,  de  Saintes ,  exprime  ses  regrets  de  ne  pouvoir  se 
rendre  au  Congrès  scientifique  ;  il  donne  quelques  détails  ar- 
chéologiques sur  l'arc  de  triomphe  que  l'on  reconstruit  ;  sur 
l'amphithéâtre  et  l'église  St-£utrope  de  Saintes.  M.  Lacune 
amionce  en  même  temps  la  découverte  d'un  cimetière  gallo- 
romain ,  à  Champagne ,  et  d'une  fresque  du  XI*.  ou  XII*. 
siècle,  près  de  lâ  tour  de  Tllleau. 

M»  Gérente  fait  passer  sous  les  yeux  de  l'assemblée  des 
dessins  exécutés  par  lui ,  d'après  les  vitraux  de  Chartres ,  du 
Mans ,  de  Semur ,  ainsi  que  de  St-Sulpice  de  Favière  ,  et 
communique  les  cartons  qu'il  a  composés  pour  la  chapelle  de 
AL  le  C*.  d'Omoy  à  Pont-Audemer ,  pour  Notre-Dame  de  la 
Couture ,  et  pour  l'église  St -Sauveur. 

Tous  les  membres  s'accordent  à  louer  la  fidélité  des  dessins , 
et  l'habileté  avec  laquelle  M.  Gérente  a  su  composer  des  cartons 
qui  feraient  honneur  aux  maîtres  verriers  du  XIII*.  siècle. 

Une  conunission  de  la  Société  française,  composée  de  MM. 
de  Canmont, Barthélémy,  Richelet,  Pernot,  Gérente,  Mar- 
gnet,  l'abbé  Manceau  etBourassé,  s'étant  transportée  dans 
la  jomnée  à  St. -Rémi ,  avait  chargé  M.  Gérente  et  M.  Bou- 
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rassé  de  résumer  leurs  observations  sor  rarchitectore  et  les 
vitraux  de  cette  basilique. 

L'attention  de  M.  Gérente  s'est  surtout  portée  sur  les  vitraux 
qui  ornent  les  baies  de  l'abside.  Ces  verrières,  remarifuables 
par  leur  coloris,  leur  dessin  et  leur  conservation ,  sont  mal- 
heureusement noyées  dans  des  encadrements  qui  datent  à 
peine  de  deux  cents  ans,  et  qui  étaient  blancs  dans  l'origine. 
Ils  produisaient  un  si  mauvais  effet ,  qu'on  crut  y  remédier  en 
leur  donnant  une  teinte  bleue  au  moyen  de  la  peinture  à  l'huile. 
Ce  résultat  serait  plus  satisfaisant ,  d'après  l'avis  du  rappor- 
teur ,  si  on  y  substituait  une  teinte  noire.  Parmi  ces  encadre- 
ments on  remarque  des  fragments  de  bordures  anciennes 
mêlés  à  des  verres  nouveaux  et  qui  produisent  l'effet  le  plus 
disparate. 

Au  fond  de  l'abside ,  en  face  du  grand  portail ,  se  trouve 
un  Christ  colossal  et  remarquable  ,  de  la  fin  du  XIP.  ou  du 
commencement  du  XIIP.  siècle;  il  a  été  posé  récemment  sur 
un  fond  de  mosaïque  moderne ,  dont  la  suppression  doit  être 
désirée  par  tout  archéologue  éclairé.  Dans  deux  fenêtres  on 
volt  un  saint  Jean  et  une  Vierge  pleurant ,  qui  évidemment 
ont  été  autrefois  placés  de  chaque  côté  du  Christ  M.  Gérente 
émet  le  vœu  que  ces  trois  sujets ,  aujourd'hui  séparés ,  soient 
réunis  tels  qu'ils  étaient  dans  l'origine. 

Il  y  a ,  du  reste ,  toute  une  étude  à  faire  sur  les  fragments 
de  médaillons  qui  se  trouvent  coupés  et  encastés  dans  les 
bordures  des  fenêtres  de  cette  partie  de  l'église. 

La  parole  est  donnée  à  M,  l'abbé  Bourassé  ,  rapporteur  de 
la  Commission. 

RAPPORT  DE  M.  BOURASSÉ. 

Dans  toutes  nos  provinces  de  France  on  admire  de  vieox 
monuments  qui  se  recommandent  à  l'admiration  et  par  la 


TENUES  A  REIMS.  527 

ignificence  des  souTeoirs  et  par  la  grandear  de  Tarchitectare. 
Nos  glaires  nationales  y  trouvent  d'éloquents  interprètes,  soit 
sous  le  rapport  historique ,  soit  au  point  de  vue  des  beaux-arts. 
Tout  homme  qui  conserve  au  cœur  quelques  Gbres  nobles  et 
généreuses ,  ne  peut  s*empécher  de  les  entourer  d*une  véné- 
ration profonde  et  d'une  espèce  de  culte.  Ce  sont  les  grands 
souvenirs  qui  font  les  grands  peuples ,  et  c'est  un  acte  de  folie 
que  de  renier  le  passé,  ses  héroïques  enseignements,  ses  tra- 
ditions de  force ,  de  courage,  de  vertu  et  de  foi. 

Au  milieu  des  monuments  anciens  les  plus  illustres,  Féglisc 
de  St-Remi  de  Reims  occupe  une  des  premières  places  ;  clic 
se  distingue  par  son  antiquité  ,  sou  caractère  architectural 
entre  toutes  les  riches  constructions  qui  font  l'honneur  de  la 
Champagne.  Pendant  de  longs  siècles ,  des  populations  nom- 
breuses et  ferventes  se  sont  pressées  dans  son  enceinte.  De 
toutes  les  parties  de  la  France  et  du  monde  chrétien ,  des 
légions  de  pieux  pèlerins  venaient  prier  auprès  du  tombeau 
de  saint  Rémi ,  et  se  placer  sous  la  haute  protection  de  ce 
grand  évéque. 

Quand  on  entre  pour  la  première  fois  dans  l'église  de  Sl.- 
Remi,  on  est  vivement  impressionné  par  l'ordonnance  majes- 
tueuse de  l'édifice.  L'effet  des  belles  lignes  architecturales  est 
saisissant.  Les  lois  qui  président  à  l'organisation  de  la  basflique, 
les  rapports  établis  entre  ses  divers  membres ,  tout  concourt 
à  donner  à  l'ensemble  un  caractère  imposant  La  perspective 
de  la  région  absidale  est  grave  et  solennelle. 

Il  existe  dans  cette  église  plusieurs  dispositions  originales 
qui  la  rendent  plus  intéressante  encore  pour  l'art  et  pour  la 
science.  Quand  on  compare  les  chapelles  absidales,  le  transept 
et  les  belles  galeries  établies  sur  les  nefs  mineures  aux  parties 
correspondantes  des  monuments  religieux  du  centre  et  de 
l'ouest  de  la  France ,  on  y  trouve  matière  aux  plus  curieuses 
observations.  Nos  édifices  du  moyen-âge ,  à  quelque  époque 
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qu'ils  appartienneot ,  ofrent  toojoara  des  modificttions  ca- 
rieuses  dans  les  provinces  qui  ont  imprimé  one  plos  éner- 
gique impulsion  à  la  marche  de  rarchileclure  chrétîeMe, 
Etudier  et  décrire  avec  soin  les  œuvres  disséminées  dans  des 
régions  différentes ,  c'est  préparer  à  la  philosophie  ardiéolo- 
gique  des  éléments  qui  se  développeront  plos  tard. 

Les  origines  de  SL-Remi  touchent  à  la  naisBançeule  la  re- 
ligion chrétienne  dans  le  pays  rémois.  Suîvaijir  les  historiens, 
une  chapelle  fut  d*abord  dédiée  en  cet  endroit  an  martyr 
saint  Clément  ;  elle  changea  postérieurement  son  vocable  en 
celui  de  SL -Christophe.  A  Reims,  comme  au  Mans,  comme 
à  Tours ,  comme  dans  toutes  les  vieilles  cités  gaUo-romaines, 
les  chrétiens  nouvellement  convertis  étaient  ensevelis  à  une 
petite  distance  des  murailles  de  la  ville.  Saint  Catien  ,  à 
Tours  9  fut  enseveli  dans  le  cimetière  des  pauvres ,  à  côté 
d'une  petite  chapelle  qui  s'appelait  Notre- Dame^la-Pauvre, 
et  qui  plus  tard  fut  nommée  Noire-Dame-la-Riche  ,  quand 
on  y  eut  déposé  le  corps  de  ce  saint  évêque  et  de  son  suc- 
cesseur. Au  Mans ,  saint  Julien  fut  enseveli  de  même  dans 
le  cimetière  des  chrétiens,  où  se  trouve  aujourd'hui  l'église 
de  Notre-Dame-du-Pré,  A  Reims,  saint  Rémi  fut  enterré 
dans  la  chapelle  de  St -Christophe ,  vers  350  ,  au  milieu  des 
fidèles  qui  étaient  morts  pleins  des  espérances  chrétiennes. 

L'enceinte  de  la  chapelle  de  St  -Christophe  élait  trop  étroite 
pour  contenir  la  multitude  qui  accourait  autour  du  toodiean 
de  saint  Rémi.  On  l'agrandit  à  deux  reprises  différentes, 
d'abord  vers  633 ,  sous  l'évéque  Sonnatius ,  ensuite  sous  le 
célèbre  Hincmar ,  au  milieu  du  W  siècle.  A  cette  époque , 
le  sépulcre  fut  orné  d'une  manière  somptueuse  ,  avec  tout 
le  luxe  que  les  arts  pouvaient  alors  déployer.  La  dédicace  de 
la  nouvelle  basilique  eut  lieu  en  863,  au  milieu  d'un  grand 
concours  de  peuples ,  et  avec  toute  la  pompe  des  solennités 
liturgiques. 
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Il  serait  extrêmement  important ,  au  point  de  vae 
archéologique ,  de  connaître  les  principales  dispositions  arcbi- 
tectoniques  de  cette  œu?re  d*un  des  plus  grands  pontifes  de 
Reims.  Les  documents  sont  très-rares  sur  les  édifices  élevés 
en  un  siècle  qui  n*e8t  connu  dans  notre  histoire  que  par  des 
calamités  études  désastres.  Reconstruire,  à  Taide  de  don- 
nées historiques,  Téglise  bâtie  par  Hincmar,  serait  un  tra- 
Tail  d*une  hautejgortée. 

Dès  le  commencement  du  Xl\  siècle ,  en  1005 ,  on  son- 
geait à  rebâtir  Téglise  de  St. -Rémi ,  soit  que  la  construction 
antérieure  n'eût  pu  résister  à  Faction  du  temps ,  soit  qu*on 
éproQTât  le  besoin  de  Féleyer  dans  de  plus  grandes  propor- 
tions et  dans  un  style  d'architecture  mieux  approprié  à  la 
réputation  et  à  la  gloire  de  son  patron.  Â  cette  époque ,  il  y 
eut  dans  les  esprits  un  mouvement  prodigieux  dans  toutes  les 
branches  de  la  science  qui  font  le  domaine  de  J*esprit  hu- 
main. L'élan  se  porta  vers  la  réédification  des  églises  avec 
une  ardeur  qui  tenait  du  prodige.  La  terre ,  dit  Raoul  Glaber, 
se  dépouillait  de  son  noir  manteau  de  vieilles  églises ,  pour 
se  revêtir  de  sa  tunique  de  blanches  basiliques.  En  1005 , 
Tabbé  Airard  jeta  les  fondations  d'une  immense  église ,  qui 
fut  continuée  par  Hérimar  et  par  Tbéodoric,  consacrée  par 
le  pape  Léon  IX ,  mais  qui ,  cependant ,  ne  fut  jamais  en- 
tièrement terminée  selon  le  plan  primitif.  La  dédicace  de  la 
basilique  romaine  eut  lieu  en  1049. 

L'abbé  Pierre  de  Celles ,  ayant  pris  en  main  le  gouverne- 
ment de  l'abbaye  de  St. -Rémi ,  au  milieu  du  xir.  siècle , 
entreprit  avec  ardeur  l'achèvement  de  l'église.  Doué  d'uu 
esprit  actif  et  d'un^  intelligence  peu  commune  ,  cet 
homme  sut  communiquer  aux  travaux  une  impulsion  telle- 
ment forte,  que  dans  l'espace  de  moins  de  vingt  ans,  le  cou- 
ronnement fut  posé  à  l'oeuvre.  On  doit  à  Pierre  de  Celles  le 
portail  occidental  dans  sa  plus  grande  partie ,  les  deux  pre- 
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mières  travées  de  la  nef ,  les  transepts  et  Tabside.  Aûa  de 
mettre eo  harmonie  les  anciennes  constructions  avccles  noo- 
▼elles ,  on  établit  des  ogives  en  application  sur  les  murailles 
de  la  nef ,  au-dessus  des  deux  arcs  en  plein-cintre  de  la  gale- 
rie. Pierre  de  Celles  avait  encore  fait  bâtir  les  voûtes  de  la 
nef»  qui  malbeureusemenl  sont  tombées  plus  tard. 

AGû  d*épuiser  les  principales  dates  historiques ,  nous  di- 
rons qu'en  1481 ,  le  cardinal  Robert  de  Xenoocourt  releva 
la  partie  méridionale  du  transept,  qui  était  ruinée.  C'est  à  ce 
même  Robert  »  d*abord  archevêque  de  Toiu^ ,  transféré  plus 
tard  sur  le  siège  de  Reims  ,  que  la  façade  de  la  cathédrale 
de  Toiu^  était  redevable  de  ses  nombreuses  statues. 

Après  avoir  esquissé  la  chronologie  du  montunent ,  il  nous 
reste  à  en  décrire  rapidement  les  principales  parties  architec- 
toniques. 

Dans  Téglise  de  St. -Rémi ,  on  retrouve  quelques  fragments 
d'architecture  antique.  Nous  devons  les  mentionner  avec  un 
soin  d'autant  plus  sci:upuleux ,  que  de  pareils  vestiges  sont 
très-rares  en  France.  Dans  la  galerie  du  transept  septen- 
trional ,  à  droite ,  M.  de  Caumont  a  signalé  et  recommandé 
particulièrement  à  notre  attention  trois  colonnettes  en  mar- 
bre gris ,  surmontées  de  leurs  chapiteaux  en  marbre  Uanc , 
d'un  travail  nettement  accusé.  Ces  chapiteaux  à  feuillages 
montrent  les  oves  et  les  perles  allongées  que  Ton  remarque 
dans  ceux  de  Jonarre ,  découverts  et  décrits  par  M.  de  Cau- 
mont A  la  façade ,  on  admire  encore  de  magnifiques  co- 
lonnes en  granit ,  d'un  travail  distingué.  D*où  proviennent  ces 
précieux  débris?  il  est  facile  de  faire  des  conjectures;  Userait 
à  peu  près  impossible  de  fournir  des  preuves  démonstratives 
de  l'opinion  qui  prétend  qu'elles  proviennent  de  la  basilique 
primitive.  Peut-être  ont-elles  été  arrachées  à  quelque  mamh 
ment  gallo-romain  ?  Quoi  qu'il  en  soit ,  ces  restes  sont ,  aux 
yeux  de  l'antiquaire ,  d'un  prix  inestimable. 


TENUES  A  REIMS.  531 

Les  travées  de  la  nef  majeure  ,  dans  leurs  dispositions 
essentielles,  appartiennent  éYidemment  à  rœuvreduxi*.  siècle. 
Ils  est  aisé  d*y  suivre  tous  les  caractères  de  Tarchitecture 
romano-bysantlne  secondaire.  Un  grand  arc  plein  cintre  re- 
pose sur  des  piyers ,  modifiés  plus  tard ,  et  présente  dans  sa 
stractnre  une  ressemblance  parfaite  avec  les  constmcti<ms  con- 
temporaines. Les  belles  galeries  qui  s'étendent  sur  toute  la 
largeur  des  collatéraux  rappellent  une  disposition  semblable  à 
St. -Etienne  de  Caen,  à  Notre-Dame  de  Laon ,  et  dans  quel- 
ques autres  basiliques  de  premier  ordre.  Ces  galeries  s'ouvrent 
sur  la  nef  par  deux  arcades  cintrées  qui  reposent  sur  une 
élégante  et  grêle  coionnette  centrale.  Le  sommet  de  la  travée 
est  éclairé  par  une  fenêtre  à  plein-cintre  surmontée  d'un  œil 
circulaire. 

En  faisant  Tanalyse  d'une  travée  de  la  région  absidale,  nous 
compléterons  l'idée  générale  qu'on  doit  se  former  de  l'église 
de  St-RemL  On  a  introduit  dans  cette  portion  de  l'édifice  une 
modification  importante.  Tous  les  arcs  sont  à  ogives ,  et  la 
galerie  principale  est  surmontée  d'une  seconde  galerie ,  com- 
posées de  six  ouvertures  étroites  à  ogiveaiguë  ;  au-dessus  s'ou- 
vrent trois  fenêtres  à  lancette  simple ,  garnies  de  leurs  vitraux. 

La  partie  méridionale  du  transept  porte  éminemment  vi- 
sibles les  caractères  de  la  troisième  période  du  style  ogival. 
La  rose  flamboyante  qui  Téclaire  est  belle  de  forme  et  remar- 
quable d'exécution.  Les  meneaux  à  nervures  prismatiques, 
leur  épanouissement  en  l^ures  contournées,  sont  élégamment 
conduits  en  réseau.  L'œil  le  moins  exercé  ne  saurait  y  mécon- 
naître l'œuvre  du  xv.  siècle ,  et  quand  bien  même  les  textes 
historiques  feraient  défisiut ,  la  critique  archéologique  serait 
un  guide  infaillible.  Nous  avons  dit  en  passant  que  ce  travail 
était  dû  au  cardinal  Robert  de  Lenoncourt  Le  portail  exté- 
rieur de  cette  portion  du  transept  mérite  de  fixer  l'attention 
par  ses  ornements  pleins  de  grâce  et  d'harmonie.  Malgré 
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qndqaes  mntîbtioiis  ,  les  Mtaes  sooC  encœ^  dignes  d'at- 
tirer ]e  regard  de  Tartiste  ;  noas  devons  spécialement 
signaler  une  statue  de  la  Sainte-Vierge,  au  centre  de 
la  porte. 

Avant  de  continuer  à  donner  quelques  détails  sur  Texténear 
de  l'église  de  St  -Rémi ,  nous  avons  besoin  de  parler  des  cha- 
pelles absidales.  Ces  chapelles  sont  au  nombre  de  cinq  «  sans  y 
comprendre  les  deux  grandes  chapelles  ouvertes  dans  la  mn- 
raille  orientale  du  transept.  Le  chevet  nous  présente  lui-même 
un  développement  de  onze  travées.  Il  est  difficile  de  trouver 
des  chapelles  plus  intéressantes  sous  tous  les  rapports  que 
ceUes  qui  rayonnent  autour  de  Fabside  de  St-RemL  Le  plan 
en  est  original  et  d'un  effet  piquant  Nulle  part ,  excepté  dans 
la  basOiquedeSt-Quentin,onne  rencontre  cette  disposition; 
nous  devons  cependant  convenir  que  cette  singularité  archi- 
tectonique  est  plus  curieuse  encore  à  St -Quentin  qu'à  St- 
RemL  L*arc  qui  prête  ouverture  à  la  chapelle  sur  les  colla- 
téraux est  partagé  en  trois  autres  arcades  portées  sur  deux  co- 
lonnes légères  monocylindriques.  Ces  cdonnes  sont  placées 
ici  sur  la  ligne  de  circonférence  d'un  cercle  qui  aurait  pour 
centre  la  clef  de  voûte  ou  le  point  de  départ  des  nervures  des 
déambulatoires.  La  chapelle  de  la  Ste-Yierge,  au  fond  de  l'ab- 
side, est  élevée  dans  les  dimensions  suivantes  :  longueur  iU 
mètres  28  centimètres  ;  largeur  7  mètres  50  centimètres.  Nous 
terminons  en  répétant  que  la  région  absidale  de  St -Rémi  offre 
un  type  architectural  très-rarement  mis  en  pratique  dans  les 
monuments  religieux  du  moyen-âge  ,  et  qu'elle  mérite  une 
place  distinguée  dans  l'histoire  de  l'art  de  bâtir  au  xir.  siècle. 

Le  chœur  de  l'église  de  St-Remi ,  comme  à  l'église  métro- 
politaine de  Reims,  est  sorti  de  ses  véritables  limites  et  de  ses 
proportions  naturelles.  On  comprend  ici  la  raison ,  puisque  le 
tombeau  du  saint  évêque  était  placé  au  chevet ,  tandis  que 
dans  la  catliédralc  on  est  choqué  de  voir  la  partie  la  plus  sainte. 
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la  pins  sacrée  de  Tédifice  abandonnée  à  h  mnltitade.  L'abside 
est  le  point  éminemment  lituipqne  de  nos  églises  ;  c'iest  là 
que  repose  la  tête  da  Christ ,  et  c'est  sor  Taatel  qne  figure  ce 
chef  auguste ,  que  s'opère  Yacte  sublime  du  sacrifice  catho- 
lique. 

Le  choeur  de  St-Remi  est  entouré  d'une  clôture  dans  le 
style  avancé  de  la  renaissance.  Quoique  cette  riche  balustrade 
ait  souffert  cruellement ,  elle  est  néanmoins  fort  intéressante 
encore ,  et  sa  conservation  doit  être  assurée  à  la  place  qu'elle 
occupe ,  quoiqu'elle  soit  en  désaccord  avec  le  style  architeo- 
tooique  général  de  l'édifice. 

L'extériiar  de  cette  église  n'a  pas  beaucoup  de  mouvement 
Les  formes  principales  sont  monotones  et  peu  variées.  Il  faut 
'  mentionner  comme  assez  curieuses  les  colonnes  qui  remplacent 
les  contreforts  appuyés  à  la  muraille.  Ces  colonnes ,  à  demi- 
engagées  ,  étaient  probablement  couronnées  d'un  chapiteau  ; 
aujourd'hui  elles  sont  indignement  tronquées  ,  pour  prêter 
place  à  des  barres  de  fer.  La  façade  occidentale  est  grave  et 
offre  quelques  particularités  à  noter.  Noos  avons  antérieure- 
ment dit  un  mot  des  colonnes  en  granit  qui  en  décorent  l'entrée. 
L'ornementation  du  portail  est  sobre  et  réservée  ;  on  y  reconnaît 
l'empreinte  du  XII*.  siècle  dans  l'ensemble ,  qui  parait  avoir 
été  accolé  à  une  construction  plus  âgée.  Mais  ce  qui  sollicite 
l'attention  avec  plus  de  force ,  ce  sont  des  colonnes  engagées 
et  des  pilastres  dont  le  fût  est  creusé  de  cannelures.  La  pre- 
mière question  qui  se  présente  à  l'esprit  ,  c'est  de  savoir  si 
ces  cannelures  sont  un  travail  antique  ou  une  opération  ré- 
cente. Après  un  examen  attentif ,  nous  inclinons  à  croire 
qu'elles  appartiennent  à  l'œuvre  du  xir..  siècle.  Dans  un  grand 
nombre  d'églises  que  j'ai  eu  l'occasion  d'étudier  en  Bour- 
gogne et  dans  le  Nivernais ,  j'ai  rencontré  fréquemment  des  co- 
lonnes et  des  pilastres  ornés  de  cannelures.  Sans  doute  à  Keîms, 
comme  en  Bourgogne ,  ce  système  a  été  adopté  par  l'imitation 
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de  moDameots  plos  anciens.  Tous  les  antiquaires  admettent 
que  les  pilastres  cannelés  de  la  cathédrale  d'Autun  sont  une 
cope  des  pilastres  également  cannelés  qui  ornent  l'arc  romain 
de  la  porte  d*Aron  et  de  St -André.  Pourquoi,  à  St-Remi, 
n'aurait-on  pas  cherché  à  reproduire  des  formes  semblables 
admises  dans  quelque  monument  de  Tépoque  gallo-romaine. 

Nous  terminons  ce  trop  court  rapport ,  où  nous  sommes 
forcés  de  ne  point  parler  des  monuments  accessoires  qui  ornent 
Téglise  de  St-Remi ,  en  payant  de  nouveau  le  juste  tribut  de 
notre  admiration  à  cette  vénérable  et  imposante  basilique. 

MM.  Manceau  et  Barthélémy  s'accordent  à  retrouver  dans 
l'imitation  des  monuments  antiques  les  canneluits  que  l'on 
voit  aux  colonnes  et  pilastres  du  portail  de  St-RemL  M.  de 
Gaumont  cite  des  exemples  de  cette  imitation  qui  se  remar- 
quent dans  plusieurs  églises  de  diverses  provinces. 

M.  de  Gaumont  invite  M.  l'abbé  Manceau  à  faire  part  à  la 
Société  de  quelques  fragments  d'un  travail  qu'il  a  entrepris  » 
de  concert  avec  M.  Bourassé ,  à  l'effet  de  décrire  l'église  de 
St -Julien  de  Tours. 

M.  Manceau  s'exprime  ainsi  s 

RAPPORT  DE  H.  L  ABBE  MANCEAU , 

Inspecteur    des    monuments    d*Indre-et-Loire. 

Vous  le  savez  »  grâce  au  généreux  concours  du  gouverne- 
inent ,  de  la  ville  de  Tours ,  de  votre  société ,  des  membres 
de  la  Société  archéologique  de  Touraine ,  une  belle  église  vient 
d'être  arrachée  à  de  profanes  usages  et  sera  bientôt  restituée  à 
sa  primitive  destination,  l'antique  église  abbatiale  de  St -Julien 
de  Tours,  dont  vous  pourrez  apprécier  la  valeur  monimien- 
tale  parla  description  succincte  des  belles  parties  qui  la  com- 
posent 

La  fondation  de  cette  église  remonte  aux  temps  les  plus 
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reculés ,  aa  règne  de  dotis ,  vainqaear  des  Yidgoths  à  VoDillé , 
509.  Elle  fut  recoostrahe  à  plasiears  reprises ,  et  celle  que 
nous  admirons  vint  s'asseoir  sor  les  ruines  de  la  basilique  bfttie 
par  l*abbé  Gerbert  an  xi*.  siècle ,  détruite  en  122/»,  par  une 
violente  tempête. 

Ce  fut  cette  horrible  catastrophe  qui  nécessita  la  construction 
de  la  nouvelle  église  en  style  ogival. 

La  tour,  bâtie  sur  un  plan  quadrilatéral ,  est  construite  dans 
de  graves  proportions;  la  hauteur,  depuis  le  sol  jusqu'à  la 
corniche ,  est  de  25  mètres  environ  sur  une  largeur  de  11 
mètres.  On  y  remarque  des  caractères  du  xi*.  siècle. 

Quand  oft  entre  par  h  porte  pratiquée  sous  cette  tour ,  Tœil 
est  frappé  de  l'effet  pittoresque  des  faisceaux  de  colonnes  et 
de  colonnettes ,  de  l'ordonnance  des  travaux  ,  de  la  lé- 
gèreté des  voûtes  et  de  la  richesse  de  la  splendide  fenêtre  qui 
épanouit  ses  nombreux  meneaux  au  fond  de  l'abside.  Ce  qui 
distingue  la  basilique  de  St. -Julien ,  c'est  une  sûreté  de  style 
qui  excite  l'admiration  des  connaisseurs  ;  les  détails  s'accor- 
dent parfaitement  avec  la  masse  générale  ;  aucun  accessoire 
ne  vient  affliger  le  regard  d'irrégularités  choquantes. 

Sa  longueur  toule  est  2i6  m.  85  c. ,  sa  largeur ,  20  m.  ; 
largeur  de  la  grande  nef,  9  m.  90  c.  ;  largeur  des  basses  nefs, 
/i  m.  35  c  ;  longueur  du  transept  ,30  m.;  largeur  «  8.  m. 
20  c  ;  hauteur  sous  voûte  de  la  nef ,  21  m. 

Le  plan  offre  une  disposition  originale.  La  croix  latine  est 
figurée  par  l'entrecroisement  de  la  nef  majeure  et  du  tran- 
sept. Jusqu'aux  branches  du  transept,  le  vaisseau  principal 
est  accompagné  de  deux  collatéraux,  et  jusqu'au  mur  absidal, 
il  est  accompagné  de  quatre  bas-côtés.  La  région  absidale  se 
trouve  brusquement  terminée  par  une  ligne  droite  ;  la  pers- 
pective générale  y  perd  quelque  chose  de  mystérieux. 

Les  chapdies  accessoires  établies  en  prolongement  des  col- 
latéraux n'appartiennent  pas  au  plan  primitif;  elles  furent 
ajoutées  an  milieu  du  XVI*.  siècle. 
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Cette  église  possède  tous  les  caractères  de  l'architectare 
ogivale  f  imordiale.  Les  piliers  sont  cantonnés  de  qaatre 
belles  colonnes,  et  surmontés  de  chapiteaux  à  feuilles  re- 
courbées ;  ceux  du  chœur  sont  arrondis  en  forme  de  colonnes 
monocylindriques. 

Toutes  les  colonnes  et  colonnettes ,  sans  exception ,  re- 
posent sur  les  bases  constamment  usitées  au  XIIP.  siècle. 

Les  arcades  ont  été  tracées  d'après  l'application  du  prin- 
cipe généralisé  de  l'ogive. 

Les  galeries  circulent  autour  de  la  basilique  ;  le  trîforiom 
n'est  pas  transparent  encore  à  l'église  métropolitaine.  Les 
fenêtres  sont  construites  avec  régularité. 

Les  voûtes  constituent  p«ut-être  la  partie  la  plus  intéres- 
sante de  la  basilique  de  St -Julien;  elles  sont  bâties  avec 
toutes  les  conditions  d'élégance  et  de  stabilité  ;  leur  partie 
étendue,  leur  légèreté  les  rendent  plus  remarquables  en- 
core, et  la  science  de  la  construction  des  voûtes  a  fait  de 
ses  principes  une  application  irréprochable  à  la  nef  et  aux 
collatéraux  de  cette  église. 

On  lit  sur  quelques  voûtes  les  noms  des  prieurs  qui  les 
firent  construire. 

Espérons  que  l'église  de  St.  -Julien  sera  restaurée  avec  la 
plus  rigoureuse  exactitude ,  que  tous  les  travaux  seront 
consciencieusement  étudiés ,  prudebiment  exécutés.  Ce  serait 
un  crime  impardonnable ,  aujourd'hui  que  la  science  archéo- 
logique a  fait  de  si  grands  progrès ,  par  vous  et  sous  votre 
inspiration ,  M.  le  directeur,  que  de  laisser  commettre  à 
St -Julien  des  anachronismes  d'architecture  et  de  décoration. 

E^>érons  donc  que  ce  monument,  sauvé  de  sa  honteuse 
destination ,  et  dont  nulle  restauration  barl)are  n'est  venue 

• 

cuiller  la  primitive  architecture  >  offrira  bientôt  aux  amis  des 
arts  un  type  parfait  de  prudente  et  véritable' restauration. 
Sur  la  proposition  de  M.  le  président ,  une  commissiott , 
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composée  de  MM.  le  V.  de  Giusy ,  Dufour  et  fiérente ,  est 
chargée  de  visiter  le  cabinet  de  M.  Loais-Lucas ,  notaire  et 
membre  de  FAcadémie  de  Reims. 
La  séance  est  levée  à  neuf  heures. 

Le  Secrétaire, 

A.  Mabguet  ,  de  Reims. 


Séance  du  1".  septembre  1845. 

Présidence  de  M.    Tabbé  Manceau,   inspecteur  pour  le 

département  d'Indre-et-Loire. 

M.  Manceau  est  chargé  par  M.  de  Cauinont  de  présider 
la  séance. 

Présents  au  bureau  :  AIM.  le  C*^  de  Mérodc ,  Richelet , 
Mq'*.  de  Laparte,  Y*«.  de  Cussy,  Barthélémy,  l'abbé  Bom- 
rassé.  G**,  du  Coetlostjuet ,  Goguel,  rapporteur. 

La  discussion  est  ramenée  sur  les  cannelures  de  St-Remi, 
que  M.  Bourassé  croit  anciennes. 

Ses  considérations  obtiennent  l'approbation  de  M.  le  G**, 
de  Mérode ,  que  ces  parties  de  l'église  d'Autun  ont  8ou?ent 
embarrassé  ;  mais  cet  embarras  a  cessé  depuis  qu'il  a  reconnu 
les  motife  qui  ont  présidé  au  style  de  cet  édifice. 

M.  Maubeuge  fait  observer  que  l'église  de  Notre-Dame 
de  Ghâlons  offre  aussi  des  cannelures.  Il  a  de  plus  trouvé 
dans  l'église  St -Jacques  de  Reims  deux  ou  trois  colonnes 
cannelées  comme  celles  de  St. -Rémi.   • 

M.  Ernoult  déclare  qu'à  l'aspect  des  nombreuses  figures 
qui  surchargent  le  portail  de  la  cathédrale  de  Reims ,  il  n'a 
pu  se  défendre  d'un  sentiment  dé  défiance  relativement  à* 
une  telle  profusion ,  d'autant  plus  que  beaucoup  d'autres 
cathédrales  construites  à  la  même  époque  ne  se  trouvent  pas 
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dans  le  méine  cas.  Il  demande  si  la  profosion  qn*îl  signale 
ne  doit  pas  être  plutôt  considérée  comme  une  dégénérescence 
do  goût  qae  comme  un  progrès  de  l'art. 

M.  Fabbé  Boarassé  répond  à  M.   Ernoult  qne  dans  les 
monuments  religieux  du  moyen-^e  il  importe  de  distinguer 
deux  choses  :  à* abord  la  beauté  et  la  grandeur  des  lignes, 
la  majesté  de  Tordonnance  générale  «  comme  à  Reims  ,  à 
Amiens,  etc.  ;  en  second  lieu^  les  décorations,  les  détails 
d'ornementation.  A  ce  sujet,  M.  l'abbé  Boarassé  fait  observer 
que  le  portaU  occidental  a  toujours  été  la  partie  privilégiée 
des  sculpteurs;  dès  les  commencements  du  XII*.  siècle  appa- 
raissent le  feuillage  et  autres  ornements  ;  vers  la  fin  de  ce 
même  siècle  et  au  commencement  du  XIK  siècle  Tiennent 
les  essais  de  statuaire  ;  puis ,  dans  le  courant  de  ce  même 
siècle ,  nous  trouvons  déjà  d'assez  belles  statues ,  ainsi  dans 
l'église  de  St-Maurice  d'Angers.  A  mesure  que  l'architec- 
ture ogivale  grandit  et  se  développe,  au  XIIP.   déjà,  le 
portail  se  décore  avec  luxe ,  ainsi  celui  de  Reims.  Pourquoi 
ce  portail  de  Reims  a-t-il  été  décoré  avec  plus  de  luxe ,  avec 
plus  de  profusion  que  d'autres?  c'est  ce  qu'on  ne  saurait  dé- 
cider d'une  manière  péremptoire.  Ce  développement  de  la 
statuaire  appliqué  aux  portails  des  églises  révèle-t-il  une  dé- 
générescence du  goût  ?  c'est  ce  que  l'on  ne  saurait  affirmer. 
Un  portail  peut  fort  bien ,  comme  celui  de  Goutances ,  se 
passer  de  figure ,  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  affirmer 
que  le  luxe  de  la  statuaire  trahisse  un  affaiblissement  du  goût 

M.  Ernoult  répond  que  les  figures  nuisent  à  la  pureté  des 
lignes.  Les  observations  de  M.  l'abbé  Bourassé  n'ont  pu  dissi- 
per entièrement  l'impression  pénible  qu'a  produite  sur  lui  la 
profusion  des  figures  du  portail  de  la  cathédrale  de  Reims , 
mais  cette  impression  ne  saurait  subsister  à  cause  de  la  beauté 
et  de  la  noblesse  de  l'ensemble. 

M.  Richelet  fait  remarquer  que  ce  n'est  pas  à  nous  de  jo- 
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ger  ri  les  constnicteors  da  XIIP.  siècle  avaient  tort  ou  non  de 
surcharger  aiosi  les  portails  des  cathédrales;  uons  ne  pouvons 
que  constater  ce  qui  existait  alors.  Or ,  il  est  constant  que  ce 
genre  d*omeinentation  était  alors  non-seulement  un  fait  ha* 
hituel  y  mais  encore  ua  besoin  ;  dans  ce  temps,  tontes  ces 
figures  du  portail  étaient  en  quelque  sorte  un  ense^nement 
vivant ,  un  catéchisme  religieux. 

M.  Maubeuge  ne  pense  pas  que  le  portail  de  la  cathédrale 
de  Reims  soit  trop  surchargé.  Cependant  il  croit  devoir  sou- 
mettre à  rassemblée  une  observation  relative  à  ce  même  por- 
tail L'église  de  St-Nicaise ,  démolie  en  1793 ,  n*avait  pas  de 
statues,  on  bien  elle  n'en  posssède  qu'un  très-petit  nombre; 
et  cependant  cette  église  fut  construite  à  peu  près  à  la  même 
époque  que  la  cathédrale ,  à  vingt  ans  de  distance  environ. 
Cette  différence  de  construction  entre  les  deux  portails  le  porte 
à  supposer  que  dans  la  cathédrale  de  Reims  la  construction  du 
portail  est  postérieure,  d'au  moins  cent  ans ,  aux  autres  par- 
ties de  l'édifice  ;  d'ailleurs^  les  ouvertures  du  portail  n'offrent 
pas  les  mêmes  ornements  que  celles  des  fenêtres.  Il  propose 
à  l'assemblée  de  lui  communiquer  ses  explications  sur  les 
lieux  mêmes. 

La  séance  est  levée,  et  l'assemblée  se  rend  immédiatement 
dans  la  cathédrale. 

Le  Secrétaire, 

G0GU£L  (  de  Strasbourg  ). 


Séance  du  2  septembre* 
Présidence  de  Mg'.  l'archevêque  de  Reims. 

La  séance  est  ouverte  à  7  heures ,  sous  la  présidence  de 
MS'.  l'archevêque  de  Reims.  —  Sont  présents  au  bureau  : 
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MM.  de  Caumant ,  de  Cussy,  de  Laporte ,  l'abbé  Monceau  y 
Barthélémy ,  Emoult ,  rapporteur. 

M.  de  Caamont ,  qui  ne  néglige  rien  de  ce  qui  peut  perpétuer 
le  souTenir  des  faits  historiques  accomplis  sur  le  soi  français ,  a , 
pour  parrenir  à  ce  résultat ,  imaginé  de  placer  une  colonne 
sur  les  lieux  mêmes  où  ces  faits  se  sont  passés  ;  de  sorte  que 
dans  un  temps  plus  ou  moins  éloigné,  les  grands  actes  de 
l'histoire  française  seraient  mnémonisés  par  un  monument 
L*historien  serait  guidé  dans  ses  pérégrinations  par  ces  co- 
lonnes indicatrices ,  et  rhonune  qui  a  le  malheur  d'ignorer 
les  belles  actions  qui  honorent  son  pays ,  les  saurait  sans 
s'être  donné  la  peine  de  les  apprendre.  Ces  bornes  seraient 
hautes  de  2  mètres  60  centimètres  environ  ;  elles  porteraient  en 
inscription  le  récit  succinct  de  l'événemenL  M.  de  Caumont 
demande  où  l'une  de  ces  bornes  serait  le  plus  utilement  placée 
dans  le  pays.  Quelques  membres  citent  plusieurs  points  du 
département,  et  les  faits  historiques  qui  s'y  rattachent  Mon- 
seigneur l'archevêque ,  inspiré  par  un  noble  sentiment  de  na- 
tionalité ,  prononce  le  nom  de  Jeanne  d'Arc ,  et  signale  le 
séjour  à  Reims  de  cette  sublime  héroine ,  venant ,  après  ses 
conquêtes ,  faire  sacrer  son  roi ,  comme  un  fait  digne  d'être 
rappelé  par  une  colonne  historique.  Cette  communication  est 
accueillie  avec  sympathie;  l'assemblée  décide  qu'elle  sera  exa- 
minée à  fond  ,  dès  la  prochaine  séance. 

M.  Pernot  a  entrepris  une  tournée  archéologique ,  qu'il  a 
résumée  non  pas  dans  un  mémoire ,  mais  dans  une  collection 
charmante  de  dessins.  En  archéologue  zélé  et  en  artiste  de 
mérite ,  il  n'a  passé  devant  aucun  de  ces  beaux  monuments  du 
moyen-âge ,  sans  leur  donner  une  place  sur  son  album.  Ainsi 
à  Lijon,  Langres,  Pompierre,  Joinville,  etc.  ,  il  n'est  pas 
un  de  ces  vieux  débris  que  l'archéologue  admire ,  pas  une 
de.  ces  églises,  maisons,  tourelles,  que  la  société  française 
couvre  de  sa  protection  ,  qui  ne  figure  dans  la  collection  de 
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M.  Pernot  A  Domremy ,  où  son  inspiration  le  portait  et  où 
le  poussait  aussi  le  désir  de  Toir  les  lieux  qu'avait  habités  Jeanne 
d*Arc,  il  a  recueilli  avec  une  religieuse  attention  tout  ce  qui 
peut  raviver  le  souvenir  de  cette  fille  inspirée.  La  maison  où  elle 
a  passé  ses  premières  années ,  l'église  où  elle  allait  prier  for- 
ment le  sujet  de  dessins  délicatement  traités,  et  qui  portent 
l'empreinte  des  vives  impressions  de  l'artiste.  M.  Pernot  a  aussi 
relevé  sur  le  registre  où  les  voyageurs  qui  visitent  Domremy 
consignent  leurs  observations,  deux  inscriptions  qu'il  lit  à 
l'assemblée. 

M.  Tabbé  Manceau  entretient  l'assemblée  de  la  création 
d'un  musée  d'archéologie  catholique  à  Tours,  et  fait  ressortir 
tout  ce  qu'a  d'intéressant  pour  la  science  cette  institution  nou- 
velle. Ce  musée  est  établi  dans  deux  salles  placées  dans  les 
tours  jumelles  de  l'église  métropolitaine.  Il  renferme  déjà  un 
assez  grand  nombre  d'objets  curieux  et  surtout  de  moulages 
des  plus  beaux  morceaux  des  édifices  du  moyen-âge.  Une 
somme  de  50  francs ,  donnée  par  la  Société  française ,  a  été 
employée  à  ces  moulages.  M.  l'abbé  Manceau  fait  remarquer 
que  ces  musées  présentent  un  immense  intérêt  historique ,  et 
il  invite  les  membres  de  l'assemblée  à  en  poursuivre  l'établis- 
sement dans  leurs  localités. 

M.  le  baron  de  Roisin ,  qui  a  rempli  les  fonctions  de  secré- 
taire de  la  Société  française  à  Lille ,  au  mois  de  juin  dernier , 
rappelle  que  M.  le  comte  de  Furstemberg  a  donné  à  la  So- 
ciété française  une  belle  collection  des  chapiteaux  et  de  mou- 
lures romans  et  de  transition  ,  des  églises  situées  entre  Co- 
logne et  Coblentz.  Cette  collection  est  de  la  part  de  la  com- 
mune de  Lille  l'objet  de  prétentions,  mais  la  commission  ar-« 
chéologique  du  département  du  Nord  la  revendique ,  fondée 
sur  la  délibération  de  la  Société.  Les  représentants  de  la  So- 
dété  française  dans  cette  localité  résistent. avec  énergie,  en 
faisant  valoir  leurs  droits ,  et  M.  de  Roisin  demande ,  pour 
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mettre  fin  à  ce  débat ,  que  la  Société  Teoille  bien  lui  donner 
acte  du  don  qui  lui  a  été  fait  M.  de  Caamont  va  s'occuper 
de  cette  affaire. 

M.  de  Roisin  iuipite  aussi  les  archéologues  à  s'occuper  de 
l'étude  d'une  question  qui ,  selon  lui ,  est  de  la  plus  hante  im- 
portance. Il  s'agirait  de  déterminer  quel  a  été  le  mouvemoit 
de  l'architecture  ogivale  dans  le  pays  rémois.  Il  pense  que  de 
Reims  à  Metz,  par  exemple ,  on  pourrait  être  mis  sur  la  voie 
de  précieux  renseignements ,  pour  la  solution  de  la  question 
de  la  marche  du  style  ogival  de  la  France  vers  l'ÂUemaipie. 

Monseigneur  l'archevêque  indique  la  petite  église  de  Mou- 
zon ,  dans  cette  direction ,  comme  un  point  de  repère  qui 
pourrait  bien  être  d'un  grand  secours  dans  les  recherches 
qu'on  propose  de  faire. 

M.  Gérente  communique  une  collection  de  dessins,  repré- 
sentant des  sujets  pris  sur  d'anciens  vitraux  ou  manuscrît& 
Les  dessins  de  M.  Gérente  n'ont  pu  être  examinés  avec  tout 
le  soin  qu'ils  méritent  ;  il  a  été  décidé  qu'ib  seraient  exposés 
dans  une  des  salles  de  l'archeyéché ,  et  qu'il  en  serait  rendu 
compte. 

M.  du  Goêtlosquet  lit  un  exposé  des  travaux  accomplis  par 
la  société  académique  de  Melz ,  qui  témoigne  du  zèle  «  des 
efforts  persévérants  et  de  l'activité  qui  animent  cette  société. 
Elle  a  obtenu  entre  autres  choses  la  restitution  de  la  chapdle 
de  Morlange  :  elle  exerce  une  surveillance  qu'elle  entoure  de 
conseils  sur  la  restauration  des  monuments ,  notamment  sur 
celle  de  sa  cathédrale.  Elle  s'occupe  encore  du  classement  des 
églises,  et  prépare  sur  cet  objet  qui  ne  peut  manquer  d'être 
du  plus  puissant  intérêt  M.  le  préfet  du  département  suit 
avec  attention  les  travaux  de  l'académie  ,  et  son  appui  n'a 
jamais  été  en  vain  réclamé  par  elle. 

M.  de  Gaumont  annonce  que  le  congrès  archéologique  de 
la  Société  française  se  tiendra  l'année  prochaine  à  Metz  ;  il 


TENUES  A  REIMS.  543 

dé»gne  ainsi  qu'il  suit  les  membres  qui  composeront  avec  lui 
la  commission  chargée  d'organiser  le  xiir.  congrès  archéolo- 
^qne  dans  les  villes  de  Metz  et  de  Trèvea  Ce  sont ,  à  Metz  , 
MM.  le  comte  du  Coètlosquet,  le  baron  d'Huart,  Victor  Si- 
mon ,  le  vicomte  de  Cussy  et  Bégin  ;  à  Strasbourg ,  M.  Gaguel  ; 
pour  l'AUemagne ,  MM.  le  baron  de  Roisin ,  de  Bonn  ,  et 
Reùchpetnger ,  juge  à  Trêves. 

Le  Secrétaire , 

Ernoult,  d'Angers. 


Séance  du  4  septembre  1845. 
Présidence  de  M.  le  marquis  de  Laporte. 

Siègent  an  bureau  :  MM.  le  G**,  de  Cour  celles,  de  Caumont, 
Tabbé  Monceau,  le  comte  de  Meliet ,  Marguet ,  Ernoult^  et 
iVl.  Tabbé  Bourassé,  remplissant  les  fonctions  de  secrétaire. 

Au  commencement  de  la  séance ,  M.  de  Caumont  prend  la 
parole  et  donne  lecture  à  rassemblée  d'une  lettre  de  M.  La- 
catte-Joltrois ,  qui  signale  quatre  faits  historiques  dignes  d'être 
rappelés  par  une  borne  monumentale. 

M.  Béglot ,  de  Reims ,  réclame  cet  honneur  pour  Attigny. 
Ce  lieu  se  reconunande  à  l'attention  des  antiquaires  par  de 
nombreux  souvenirs  historiques.  Tout  le  monde  sait  que  de 
nombreuses  chartes  ont  été  émises  par  les  rois  carlovingiens 
et  datées  d'Attigny.  Le  nom  de  plusieurs  princes  se  rattache  à 
cette  localité  par  des  faits  plus  importants  encore. 

M.  Lepine ,  membre  correspondant  de  l'académie  de  Reims 
à  Renwez  (  Ardennes) ,  signale  le  champ  de  bataille  de  Ro- 
croi  comme  méritant  spécialement  la  distinction  d'une  pierre 
commémorative.  Le  monument  serait  d'autant  plus  intéres- 
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ant  qu'il  serait  érigé  sur  remplacement  bien  connu  où  se 
livra  cette  bataille  mémorable. 

Ces  détails  sont  entendus  par  la  Sociélé  avec  un  plaisir 
marqué.  Une  commission  est  nommée  pour  examiner  les  di- 
verses propositions  et  donner  son  avis  sur  le  choix  du  lieu  qui 
recevra  la  pierre  monumentale  et  le  fait  historique  dont  elle 
sera  le  signe  mnémonique. 

Ont  été  nommés  membres  de  la  commission  MM.  le  comte 
DE  Mellet,  président^  Louis  Paris,  A.  Marguet  et  La- 
CATTE-JOLTROis.  Le  bureau  s'adjoindra  à  la  commission. 

M.  Pernot  parle  d*une  vieille  tapisserie  de  Reims  qui  re- 
présentait Feutrée  de  Jeanne  d'Arc  et  de  Charles  VU  dans 
la  ville.  Cette  pièce  était  d'autant  plus  précieuse  pour  l'an- 
tiquaire et  pour  l'historien ,  qu'on  y  observait  des  détails 
qu'il  serait  impossible  de  retrouver  ailleurs.  Cette  communi- 
cation captive  vivement  les  membres  de  la  Société.  Il  serait  à 
désirer  que  l'on  cherchât  à  reconstituer,  à  l'aide  des  vieux 
monuments  figuras  ,  de  quelque  nature  d'ailleurs  qu'ils 
puissent  être  ,  une  foule  de  faits  ou  de  simples  détails  histo- 
riques sur  lesquels  malheureusement  pèse  déjàla  plus  profonde 
obscurité. 

M.  Géreute ,  qui  possède  des  connaissances  étendues  sur 
l'art  de  la  peinture  sur  verre  aux  différents  siècles  du  moyen- 
âge  ,  et  dont  le  beau  vitrail  est  exposé  dans  la  salle  historique 
du  palais  archiépiscopal ,  fait  connaître  quelques  observations 
qu'il  a  eu  l'occasion  de  faire  sur  les  vitraux  de  la  cathédrale. 
Dans  le  transept ,  il  a  remarqué  des  vitraux  en  grisaille  extrê- 
mement curieux.  Ce  sont  des  verrières  d'ornement  simples 
sans  aucune  décoration ,  à  personnages.  Aujourd'hui  ces 
panneaux,  chargés  de  dessins  gracieux ,  sont  d'une  couleur 
fade  et  couverts  d'arrangements  géométriques  avec  couleur 
jaune,  rouge  et  verte. 

Il  est  clair  pour  un  œil  attentif  que  ces  vitraux  ont  étécom- 
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plètement  défigurés  par  an  badigeonnage  de  couleurs  9i  l'huile 
qui  devra  dbparaître  au  nom  du  bon  goût 

M.  Maubeuge ,  répondant  à  M.  Gérente ,  dit  que  les  cou- 
leurs qui  ont  attiré  à  si  juste  titre  sa  réprobation  d'artiste,  ont 
été  appliquées  aux  grisailles  du  transept  à  l'époque  du  sacre 
de  Charles X,  en  182 5. 

Cette  discussion  se  continue  sur  les  verrières  peintes  et 
donne  lieu  à  des  réflexions  importantes»  Il  existe  une  question 
qui  se  rattache  à  la  science  héraldique  et  qui  laisse  cependant 
une  certaine  incertitude  dans  la  plupart  des  esprits.  Malheu- 
reusement les  études  du  blasmi  ne  sont  pas  cultivées  partout 
aujourd'hui  avec  la  même  ardeur  qu'autrefois.  La  sdenoe  hé<' 
raldique  n'est  plus  guère  actuellement  qu'une  portion  de  la 
science  historique. 

M.  de  Lambron ,  en  étudiant  les  vitraux  de  la  cathédrale , 
a  découvert  en  plusieurs  endroits  les  armoiries  de  France  et 
de  Blanche  de  Castille  ;  seulement,  sur  quelques  bordures ,  des 
restaurations  maladroites  ont  renversé  les  tours  de  manière  \ 
en  placer  les  fondements  en  l'air  et  les  faites  en  bas.  La  pré- 
sence des  armoiries  de  Castille  a  été  constatée  dans  une  im- 
mense quantité  de  monuments  du  moyen-âge.  Cette  observa- 
tion offre  un  haut  intérêt  au  point  de  vue  historique.  Le 
blason  donne  une  date  positive  :  les  armoiries  sont  un  chiffre 
tout  aussi  facile  à  lire  que  les  autres  signes ,  pour  les  per- 
sonnes qui  savent  comprendre  la  langue  symbolique. 

M.  de  Caumont  et  M.  Gérente  ont  retrouvé  partout  les  ar- 
moiries signalées  par  M.  Lambron  de  Lignim.  Cette  fréquence 
des  mêmes  formes  indique  que  la  plupart  des  vitraux  ont  été 
fabriqués  sur  des  cartons  antérieurs ,  par  conséquent  il  ne 
faudrait  pas  toujours  attacher  une  signification  trop  positive  à 
ces  armoiries.  Jusque  dans  le  cours  du  XIY*.  siècle ,  on  re- 
trouve encore  le  blason  du  roi  saint  Louis  et  de  la  reine  sa 
mère.  Il  y  aurait  quelquefois  risque  de  tomber  dans  l'erreur, 
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si  on  tirait  comUmment  des  indncUoni  histMÏqiies  de  h  pré- 
sence da  blison  ,  sur  lequel  l'altentioti  géoérale  vient  d'éire 
appelée.  M.  de  Canmonl  a  eu  plusieurs  fois  l'occaaon  d'obsenrer 
Doo  seulement  sur  les  ferrières ,  mais  encOT«  Hann  les  t'^Ê^f^ 
de  certaines  étoffes  les 
■rines  de  France  et  de 
Castille.  La  anclusion 
de  cette  commoDica- 
tion  de  U.  de  Caumont 
et  de  H.  Gérente  est 
que  souTeol  les  armoi- 
ries Bus-indiqaées  ont 
été  employées  comme 
^ple    motif  d'wne- 
mentation. 

H.  Lambron  de  Li- 
gnim  ne  veut  pas  contester  les  faits  particuliers  meDiioniiés  par 
les  deux  honorables  préopinants ,  mais  il  craint  de  voir  dlmi- 
naer  la  valeur  de  la  science  héraldique  et  des  inducUoDS  qn'rile 
peut  fournir  aux  travaux  historiques  et  archéologiques.  Gé- 
nfraiement  les  armoiries  ont  été  posées  sur  les  monumenu, 
de  quelque  nature  qn'ils  scûent ,  églises ,  vitraux  ,  Upisseries , 
etc. .  par  les  familles  qui  ont  contribué  i  leur  érectiou.  Mer 
ce  fait  universellement  admis  et  reconnu ,  ce  serait  miner  une 
foule  de  considérations  scientifiques  d'une  haute  valeur. 

M.  l'abbé  Oarras  dit,  en  confirmation  des  idées  émises  par 
H.  de  Lambron ,  que  les  vitraux  remarqués  à  la  cathédrale  et 
qui  ont  occasionné  cette  discussion  (mt  été  précisément  placés 
sons  la  régence  de  la  reine  Blanche ,  tandis  que  saint  Louis 
était  absent  pour  la  guerre  sainte. 

M.  Fernot  se  prononce  en  faveur  de  l'opinion  sontenue  pir 
MM.  de  CannKHit  et  Géiente.  11  apporte,  à  l'appui  de  ses 
idées,  des  faits  curieux.  Ainsi ,  par  exemple,  M.  le  curé  de 
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St-Remi  a  découvert ,  il  y  a  peu  de  temps ,  dans  un  tombeau, 
des  fragments  d'ornements  où  étaient  méiées  des  fleurs-de-lys 
et  des  tours.  Dans  le  même  tombeau  fut  trouvé  un  vase  de 
plomb  ou  d'étain,  peut-être  un  calice  ou  un  ciboire. 

M.  de  Lambron  soutient  sa  pensée  première;  en  sa  qualité 
d'hérakUste ,  il  défend  avec  vigueur  la  signification  générale 
des  armoiries  dans  les  monuments.  Il  appelle  en  témoignage 
des  vitraux  que  Ton  admire  dans  le  cboeur  de  Téglise  métro- 
politaine de  Tours.  Ces  vitraux  montrent  sur  la  bordure  et 
alternativement ,  les  armes  de  France  et  de  Gastille ,  et  les 
armes  de  la  ville  de  Tours.  Cette  belle  verrière ,  donnée  par 
les  prêtres  de  Tours ,  ainsi  que  le  démontre  cette  inscrip- 
tion :  Sacerdaes  luronenses ,  est  curieuse  à  examiner  sous  le 
point  de  vue  héraldique.  La  ville  de  Tours  portait  de  sable  à 
trais  tours  d'argent  posées  deux  et  une,  au  chef  cousu  d'azur 
chargé  de  trois  fleurs-de-lys;  au-dessus  des  tours  d'argent 
on  voit  des  drapeaux  en  sautoir  aux  armes  de  France.  Cette 
particularité  est  précieuse.  Oo  y  reconnaît  de  la  manière  la 
plus  authentique  l'époque  de  la  confection  de  cette  verrière  ; 
c'était  au  temps  où  la  Touraine  fut  confisquée  féodalement , 
à  l'époque  de  Jean-sans<Terre. 

M.  de  Lambron  a  déjà,  dans  une  réunion  précédente ,  pré- 
senté à  la  Société  française  une  description  héraldique  d'une 
immense  verrière  de  la  cathédrale  de  Tours.  On  y  retrouvait 
les  armoiries  de  l'illustre  famille  de  Laval-Montmorency.  Sui- 
vant les  lois  anciennes  du  blason  ,  pendant  la  vie  de  leurs  pa- 
rents ,  les  enfaots  étaient  obligés  de  briser  leurs  armes;  c'est 
à  l'aide  de  celte  brisure  caractéristique  que  porte  l'un  des  per- 
sonnages, que  M.  de  Lambron  a  pu  déterminer  au  juste  l'âge 
de  celte  grande'  verrière. 

M.  -Cérente  ne  veut  pas  infirmer  les  idées  si  bien  énoncées 
par  SI.  de  Lambron,  mais  il  pense  qu'il  est  nécessaire  d'établir 
une  distinction  entre  les  armes  complètes  et  le  semé.  Les  ^- 


5&8  SÉANCES  GÉNÉRALES 

■Hoiries  com{rfète8  petivent  dminer  one  date  :  généralemeot 
eDes  sont  précises  et  ont  une  importance  Yéritablement  histo- 
rique, tandis  que  le  semé  est  un  peu  arbitraire  et  doit  sonvcnt 
être  regardé  comme  nmple  décoration  on  motif  d'ornemen- 
tation.   ' 

M.  Gérente  ne  vent  pas  quitter  le  snjet  important  sur  lequel 
l'assemblée  discute ,  sans  protester  de  toute  l'énergie  dont  il 
est  capable  contre  la  mutilation  que  l'on  fait  tons  les  jours  su- 
bir aux  armoiries  de  Paris  et  aux  armoiries  nationales^  Il  ne 
faut  pas  considérer  ces  armoiries  comme  inspirant  aujourd'hui 
une  idée  politique  ;  elles  sont  avant  tout  un  signe  historique. 
Quelles  que  soient  actuellement  nos  convictions  politiques , 
nous  ne  pouvons  pas  anéantir  le  passé ,  nous  ne  saurions  em- 
pêcher que  ce  qui  a  été  jadis  ait  existé.  C'est  donc  une  véri- 
table puérilité  que  de  s'acharner  sur  des  figures  symboliques 
qui  ont  été  si  long-temps  en  honneur.  D'ailleurs  les  armoiries 
fleurdelisées  ne  sont  plus  maintenant  la  propriété  d'une  famille, 
ce  sont  les  armoiries  de  la  nationalité  française.  Les  renier , 
ce  serait  renier  le  passé  de  la  France.  Elles  rappellent  d'assez 
beaux  souvenirs  de  gloire ,  pour  que  nous  n'ayons  nullement 
à  en  rougir. 

L'assemblée  applaudit  vivement  aux  belles  paroles  que  vient 
de  prononcer  M.  Gérente.  Elle  demande  qu'elles  soient  con- 
signées au  procès-verbal ,  parce  qu'elles  rendent  parfaite- 
ment la  pensée  de  tous  les  membres.  Détruire  à  l'heure  qu'il 
est  les  armoiries  anciennes  de  nos  rois ,  ce  serait  agir  avec  la 
même  inconséquence  que  celui  qui  voudrait  écrire  l'histoire 
de  France  en  jugeant  les  faits  anciens  au  point  de  vue  des 
idées  modernes.  Laissons  au  siècle  leur  antique  physionomie  ; 
c'est  le  seul  moyen  de  ne  point  mentir  à  l'histoire  et  à  la 
vérité. 

M.  le  comte  de  Mellet  prend  la  parole  et  fait  la  communi- 
cation suivante  : 
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«  Messieors ,  vous  n'êtes  pas  sans  savoir  que  k  Champagne 
est  une  des  plos  riches  provinces  de  France  sons  le  rapport 
archéologique ,  une  des  plus  fécondes  en  sourenirs  du  moyen* 
âge  écrits  dans  les  monuments  ;  mais  ce  dont  tous  ne  tous 
douiez  peut-être  pas ,  c'est  qu'il  n'est  pour  ainsi  dire  pas  une 
église  de  paroisse  rurale  qui  ne  se  recommande  par  son  ar- 
chitecture ,  par  sa  sculpture ,  sa  statuaire  fort  souTent,  ses  Ti«- 
traox  et  son  carrelage  ;  il  est  telle  pauTre  église  de  camps^e 
qui  possède ,  comme  ceUe  de  Breuil ,  par  exemple ,  un  sys- 
tème d'ornementation  embrassant  tout  ce  que  je  Tiens  d'accu- 
muler ici  ;-permettez-mm  de  tous  lire  quelques  lignes  sur  les 
carreaux  historiés  probablement  très-nombreux  dans  cette  par- 
tie de  la  France,  et  dont  j'ai  retrouTé  plus  d'un  échantillon 
dans  de  fréquentes  courses  archéologiques. 

«  J'ai  trouTé  des  carreaux  historiés  dans  quatre  localités 

difTérentes  du  département  de  la  Marne  ;  à  Orbais  ,  église  de 

premier  ordre,  jadis  abbatiale,  et  bâtie  à  la  fin  du  XII*.  siècle  ; 

à  Vertus,  dans  la  crypte  du  XII'.  siècle  de  son  église  ;  à  Baye, 

dans  la  chapelle  du  XIIP.  siècle  du  château  ;  enfin ,  dans  la 

petite  église  de  Breuil,  dont  une  partie  est  du  XII*.  siècle*  Les 

couleurs  des  carreaux  sont  le  rouge  et  le  jaune,  l'un  fusant 

le  fond  et  l'autre  senrant  aux  dessins.  Je  ne  puis  préciser 

de  date  que  pour  les  carreaux  d'Orbais  ;  ceux-ci  portent  les 

armoiries  du  cardinal  de  tendôme ,  premier  abbé  comman- 

dataire  d'Orbais  à  la  fin  du  XV'.  siède ,  ou  au  commencement 

du  XVI«.  Si  je  jugeais  par  les  analogies  de  composition,  dessin, 

couleurs ,  je  croirais  les  autres  fort  approchant  de  date  de  ceux 

d'Orbais.  Les  sujets  de  tous  ont  beaucoup  de  ressemblance 

entre  eux ,  à  quelqu'église  qu'ils  appartiennent. 

«  Je  ne  connais  que  par  échantillons  les  carreaux  de  Vertus, 
er  n'ai  tu  que  superficiellement  ceux  du  Breuil  ;  quant  à  ceux 
de  Baye  et  d'Orbais  que  j'ai  calqués ,  lessujets  en  sont  nom- 
breux et  Taries.  A  Orbais  se  Toient  des  armoiries ,  des  fleurs- 
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de-lys  de  formes  diverses ,  des  bouquets  de  fleurs ,  des  quatre- 
feuilles ,  des  échiquiers,  le  tout  en  sujets  isolés  et  indépendants  ; 
viennent  ensuite  des  chasses  composées  de  quatre  person- 
nages ou  animaux ,  un  par  carreau ,  et  placés  par  conséquent 
quatre  par  quatre  à  côté  les  uns  des  autres  :  on  y  distingue  le 
seigneur  monté  sur  son  cheval  et  équippé  en  chasse  ;  le  piqueur 
à  pied  armé  d*une  longue  lance ,  et  le  cornet  ou  oliphant  pendu 
2i  son  côté;  le  lévrier,  ayant  le  cou  passé  dans  un  collier  ;  enfin» 
le  cerf  qui  est  le  but  de  la  chasse.  Je  n*ai  point  encore  parlé 
des  figures  à  capuchons  et  des  foUes  on  fous  trés>reconnais- 
sables  2i  leur  costume  et  à  leur  bonnet  pointu ,  non  plus  que 
d'une  représentation  de  diable  aux  longs  membres  terminés 
par  des  griffes ,  et  tout-à-fait  dignes  de  figurer  dans  cette  es- 
pèce de  lanterne  magique.  Tous  les  sujets  sont  loin  d'être  irré- 
prochables ;  mais  il  y  a  une  certaine  verve  d'exécution  et  de 
rectitude  dans  le  trait  qui  faisait  de  ces  mosaïques  historiées 
quelque  chose  de  très-pittoresque  ,  à  l'époque  surtout  où 
elles  étaient  recouvertes  d'un  brillant  vernis.  L'ornementation 
de  l'église  d'Orbais  offre  encore  plusieurs  systèmes  de  carreaux 
assemblés  quatre  par  quatre  à  leurs  angles,  ceux-ci  concouram 
chacun  pour  leur  quaft  à  la  formation]  des  cercles  concen- 
triques ,  dont  les  extérieurs  sont  chargés  d'arabesques,  fleurs- 
de-lys  ,  etc.  Sur  d'autres  carreaux  encore  les  segments  de 
cercles  se  croisent  et  donnent  lieu  à''des  formes  diverses  ornées 
souvent  de  perles  et  de  rinceaux. 

«  Le  carrelage  de  la  chapelle  du  château  de  Baye  rappelle 
presque  complètement  l'ornementation  que  je  viens  de  décrire , 
sauf  quelques  sujets  particuliers.  Si  du  reste  ma  mémoire  peut 
ne  pas  m'avoir  toujours  bien  servi  quant  à  l'attribution  de  tel 
sujet  à  tel  édifice,  je  suis  parfaitement  sûr  de  l'exactitude  de 
la  descrisption  des  dessins  eux-mêmes.  » 

M.  Gérente  signale  à  l'attention  des  membres  de  la  Société 
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française  une  magnifique  pierre  gravée,  dont  les  traits  sont 
remplis  de  plomb,  provenant  de  St-Remi  et  actuellement  dé- 
posée au  musée  archéologique  de  Reims.  On  y  remarque  des 
personnages  et  des  ornements.  M.  Gérente  a  eu  occasion  de 
voir  et  dessiner  en  Angleterre  plus  de  trois  cents  variétés  de 
carreaux  émaillés.  On  y  continue  toujours  la  fabrication  de  ces 
carreaux  brillants  et  curieux.  On  les  paie  aujourd'hui  environ 
60  centimes  la  pièce.  La  confection  en  est  fort  simple.  M.  Gé- 
rente en  explique  le  principe.  On  emploie  une  planche  gravée 
en  haut  relief,  sur  laquelle  on  appUque  l'argile  ;  dans  les 
creux  laissés  par  les  reliefs ,  après  l'enlèvement  de  la  planche , 
on  insère  des  terres  diversement  colorées.  Après  la  cuisson  on 
recouvre  le  tout  d'une  couverte  vernissée.  On  a  essayé  de  pa- 
ver plusieurs  églises  en  Angleterre  d'après  ce  système.  On  n'a 
pas  toujours  mis  en  pratique  la  seule  idée  qui  devait  guider 
dans  l'emploi  des  carreaux  émaillés.  Ces  carreaux  ne  doivent 
pas  être  placés  dans  toute  l'étendue  d'une  église ,  mais  former 
des  compartiments  d'ornementation. 

M.  Lucas,  de  Reims  ,  dit  que  M"*.  Clicquot  possède 
quelques  carreaux  de  cette  espèce,  et  qu'elle  a  offerts  au  musée 
archéologique  de  la  ville.  Le  comité  archéologique  devrait 
accueillir  avec  empressement  une  proposition  aussi  géné- 
reuse. 

M.  Mai^et  dépose  sur  le  bureau  et  montre  aux  membres 
de  l'assemblée  plusieurs  carreaux  peints  et  émaillés  trouvés 
dans  le  chœur  de  l'église  St. -Rémi  pendant  les  travaux  en- 
trepris pour  la  construction  du  tombeau  du  célèbre  patron 
de  cette  basilique.  Us  n'ont  pas  été  exécutés  selon  le  système 
indiqué  par  M.  Gérente  :  ils  sont  peints  au  patron.  Les  dessins 
dont  ils  sont  ornés  sont  très-variés.  L'assemblée  remercie  M. 
Marguet  de  son  intéressante  communication. 

M.  Bourassé  donne  lecture  du  rapport  suivant ,  sur  les  vi- 
traux peints  exposés  à  l'archevêché  de  Reims. 
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EAPPOET  DB  M.  BOVEASSé. 

«  L'étude  sérieuae  des  moBomentsda  moyen-âge  devait  né- 
Gessaîrement  condaire  à  la  restauration  et  à  h  reproductioD  des 
chefs-d'œuvre  qui  oot  heureusement  échappé  à  mille  causes 
de  ruine.  Si  les  édifices  ont  cruellement  souffert  des  injures 
du  temps  et  des  hommes ,  comment  des  œuvres  délicates  et 
fragiles  auraient-elles  été  préservées  du  commun  désastre? 
Les  verrières  peintes ,  l'ornement  le  plus  splendide  de  nos 
vieilles  églises,  partout  ont  été  mutilées,  et  Urop  souvent,  hélas! 
complètement  détruites.  L'esprit  de  destruction  s'est  plus  spé- 
cialement attaqué  à  ces  créations  brillaotes  et  gracieuses ,  et 
nulle  cathédrale  en  France  n'a  sauvé  tous  ses  vitraux 

«  Les  verrières  peintes ,  cependant,  sont  indispensables  aux 
fenêtres  dies  grandes  églises  pour  tempérer  la  lumière ,  et  sur- 
tout pour  offrir  aux  yeux  une  série  de  traits  édifiants  ,  tirés 
des  saints  livres  ou  de  la  légende  des  bienheureux.  Leur  ab- 
sence nuit  essentiellement  à  l'effet  général  que  se  proposait 
l'architecte  chrétien*  Aussi ,  a-t-on  songé  de  bonne  heure  i 
rétablir  ks  vitraux  détruits  et  à  restaurer  ceux  qui  ont  éprouvé 
de  si  nombreuses  blessures.  Des  essais  plus  ou  moins  heureux 
ont  été  tentés.  Dans  phisîenrs  villes  de  France ,  on  a  cherché 
à  faire  revivre  l'art  de  la  peinture  sur  verre ,  et  les  efforts  ont 
été  couronnés  d'un  succès  plus  ou  moins  contestable. 

«  Ce  qui  manquait  aux  peintres  sur  verre ,  c'était  la  science 
de  l'art  du  moyen4ge  à  ses  diverses  périodes.  On  dessinait 
sans  aucun  soin  des  formes  consacrées ,  et  on  s'imaginait  qu'il 
suffisait  d'avoir  appris  à  manier  le  crayon  dans  une  académie 
de  beaux-arts  pour  composer  des  tableaux  vitrifiés  suivant  les 
exigences  du  style.  Les  résultats  de  ces  tristes  préjugés  furent 
déplorahles ,  et  c'en  était  fait  pour  de  longues  années  encore 
de  la  renaissance  de  la  peinture  sur  verre  »  si  des  artistesde 
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cœur  et  d'inteiligence  ne  s'étaient  tancés  dans  une  Yoîe  pins 
rationneDe. 

«  A  la  tête  de  ces  artistes  consciencieox  se  pbce  M.  Henri 
Gérente.  Noqs  ne  parkrons  pas  des  travaux  qu'il  ^  entrepris 
dans  les  différentes  branches  des  arts  au  moyen-âge ,  soit  en 
France  soit  en  Angleterre.  Pour  faire  son  éducation  artistique, 
il  est  allé  aux  sources,  et  c'est  aux  chefs-d'œuvre  qu'il  aspirait 
à  reproduire  qu'il  est  allé  puiser  ses  inspirations;  nous  vou- 
lons juger  ses  œuvres ,  et  c'est  le  meilleur  moyen  de  faire 
connaître  les  admirables  succès  qu'il  a  déjà  obtenus. 

•  M.  Henri  Gérente  n'est  plus  réduit  aux  essais,  il  a  fourni 
de  nombreuses  preuves  de  son  talent 

c  II  y  a  quelques  jours  à  peine ,  nous  contemplions  avec 
bonheur  le  magniflque  vitrail  en  style  du  XIII*.  siècle  qui 
vient  d'être  posé  dans  l'église  Notre-Dame  de  la  Couture,  au 
Mans  (1).  Ce  qid  distingue  les  œuvres  de  M.  Gérente ,  c'est 
une  grande  netteté  de  trait ,  une  vigueur  peu  commune  de 
dessin  ,  l'agencement  des  sujets^  la  sagesse  de  la  composi- 
tion et  l'harmonie  des  couleurs. 

«  Une  étude  patiente  de  l'iconographie  du  moyen-âge  a  mis 
à  son  service  d'immenses  ressources  pour  la  disposition  et  l'ex- 
pression des  sujets  qu'il  traite. 

«  Les  cartons  qui  ont  servi  à  la  confection  de  la  belle  ver- 
rière du  Mans  ont  été  exposées  dans  la  grande  salle  historique 
du  palais  archiépiscopal  de  Reims ,  et  tout  le  monde  a  pu 
juger  du  mérite  de  cette  œuvre  remarquable  les  pièces  sous 
les  yeux.  La  transparence  et  la  couleur  manquent  aux  dessins 
exposés ,  mais  chacun  peut  aisément  soupçonner  Teflet  de  la 
verrière  à  la  beauté  du  dessin  et  au  choix  heureux  des  motifs. 
Les  feuillages  d'ornementation  répondent  parfaitement  aux 

(t)  ITne  magniflque  gravure  de  ce  ▼llrail  Tient  d'être  publiée  par 
M.  BiiliOD  ,  daiif  ses  jénna/es  archéoit^iques  ^  du  mois  de  Sep- 
tembre* 


5S&  SÉANCES  GÉNÉRALES 

figares ,  de  manière  ii  former  un  ensemble  où  président  les 
lois  de  la  plus  rigoureuse  symétrie. 

«  Notre  attention  a  été  plus  spécialement  sollicitée  par  k 
Titrail  de  la  Sainte  Vierge ,  entourée  de  rases  mystiques,  ra- 
vissante composition ,  pleine  de  poésie ,  de  sentiment  et  de 
délicatesse,  actodlement  exposée  à  Tune  des  fenêtres  de  la 
salle  historique  de  rarchevéché  de  Reims.  La  Vierge  domine 
la  verrière ,  et  chacun  des  panneaux  est  rempli  d'un  des  per- 
sonnages de  l'ancienne  loi  qui  ont  prédit  la  divine  grandeor  et 
la  chaste  maternité  de  Marie. 

«  Ces  panneaux  sont  an  nombre  de  huit 

1.  Moïse  ôte  sa  chaussure  devant  le  buisson  ardent 

2.  Âaron  avec  sa  verge  fleurie.  Invenit  germinasse  virgam 
Âaron,  \ 

3.  Gédéon  tenant  la  toison.  Si  tôt  in  solo  veUere  fuerit  et 
in  omni  terra  siccitas ,  sciam ,  Dne ,  qubd  sicut  locutus  es 
liberabis  Israël, 

lu  David  tenant  l'arche  d'alliance  ,  et  ayant  le  sceptre 
en  main. 

5.  Isaîe  :  tige  de  Jessé.  Et  egredietur  virga  de  radiée  Jesse, 
et  flos  de  radiée  ejus  ascendet, 

6.  Jérémie ,  tenant  une  scie.  Femina  circumdatrit  virum, 

7.  Ezéchiel  soutenant  une  porte  close.  Porta  hac  clastsa, 

8.  Zacharie,  lampe  à  sept  branches.  Vidi  et  ecce  eandela- 
brum  aureum, 

«  Ces  panneaux  sont  unis  les  uns  aux  autres  par  des  feoil- 
lages  élégamment  enroulés  ,  suivant  le  mode  constamment 
usité  au  XIII*.  siècle.  La  bordure  est  formée  de  petits  anges 
délicieusement  dessinés ,  représentant  les  neuf  chœurs ,  selon 
la  série  indiquée  par  saint  Denis.  L'idée  première  de  cette  beUe 
bordure  est  empruntée  à  l'iconographie  grecque ,  mais  c'est 
un  emprunt  comme  en  savent  faire  les  véritables  artistes.  Ce 
n'est  pas  une  copie  servile ,  mais  une  imitation  bien  sentie. 
Le  ton  général  de  ce  vitrail  est  chaud  et  harmonieux.  Le  verre, 
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malgré  sa  transparence ,  peut-être  un  pen  vive ,  est  d'nne 
bonne  et  solide  conknr  ,  et  fait  le  pins  grand  honneur  ^  M. 
Lusson  ,  rhabile  interprète  des  cartons  de  M.  Gérente. 

«  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  payer  ^  M.  Gérente 
ce  légitime  tribut  de  félicitations.  Les  églises  qui  auront  besoin 
de  vitraux  pourront  s'adresser  en  toute  confiance  à  cet  habile 
artiste ,  sans  crainte  de  Toir  leurs  espérances  déçues.  » 

M.  Pemot  annonce  qu'il  parlera  dans  la  séance  du  6  sep- 
tembre sur  l'antiquité  de  l'église  de  Yassy.  On  annonce  une 
communication  de  M  l'abbé  Tridon ,  de  Troyes ,  et  plusieurs 
antres  travaux  archéologiques. 

Sont  proclamés  membres  de  la  Société  française  : 

MM.  l'abbé  Lecomte  ,  membre  du  comité  archéologique  de 

Soissons. 

Ludovic  Mahieu  ,  architecte  à  Cuffy  (  Aisne  ). 

L'abbé  Daras  ,  de  Soissons. 

Hubert  ,  professeur  à  Charlevillc. 

Leroux  ,  à  Corbeny. 

Louis  Lucas  ,  notaire  à  Reims. 

Henri  Gérecste  ,  de  Paris. 

L'abbé  Gousset,  curé  de  Lavoncourl  (Haute-Saône). 

HUOT ,  de  Versailles. 

L'abbé  Godard  ,  de  I^ngres. 

DUFOUR ,  d'Amiens. 

La  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire  , 

y.  BouRASSÊ ,  chanoine  de  Tours. 


Séance  du  5  septembre  IBûS. 
Présidence  de  M.  le  V^«.  de  Cussï. 

M.  de  Gaumont  prend  la  parole  pour  annoncer  que  le 
compte-rendu  de  la  dernière  séance  et  son  procès-verbal  se 
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tttmveDt  en  ce  moment  li?rés  à  rimpressk»,  U  fait  d'une 
manière  sommaire  ie  i-ésumé  de  la  précédente  séance. 

M.  le  président  prodame  ensuite  les  noms  des  membres 
nouvellement  élus  pour  faire  partie  de  la  Société  française 
pour  la  conservation  des  monuments. 

Ces  membres  sont  : 

MM.  Pebnot,  de  Yassy  (Haute-Marne). 
Le  €*•.  DE  COETLOSQDET ,  de  Metz. 

M.  Aug^.  Marguet  demande  et  obtient  la  parole  pour  une 
lecture. 

L'orateur  se  livre  à  des  conjectures  parfois  très-judicieuses 
sur  l'origine  de  la  mosaïque,  récemment  trouvée  dans  la  cour 
d'honneur' du  palais  archiépiscopal.  Il  pense  qu'elle  doit  re- 
monter à  l'époque  de  la  domination  romaine  dans  les  Gaules. 
Cette  opinion  parait  adoptée  par  la  majorité  de  l'assemblée. 

M.  Aug*".  Marguet  exprime  ensuite  ses  regrets  les  plus  vifs 
sur  la  démolition  de  la  tour  St. -Victor ,  située  à  Reims ,  près 
la  porte  de  Paris.  Selon  l'orateur ,  cette  tour,  recommandable 
par  son  architecture ,  et  spécialement  par  sa  salie  basse,  était 
un  monument  à  conserver.  Rien  ne  pouvait  obliger  à  le  dé- 
truire. U  ne  pouvait  gêner  la  navigation  du  canal  de  la  Marne 
^  l'Aisne  ;  il  était  du  moins  très-simple  et  très-facile  d'empê- 
cher qu'il  ne  gênât ,  et  le  moyen  n'était  pas  la  destruction. 
Ce  monument  aurait  servi  pour  les  âges  futurs  à  constater  les 
limites  de  la  ville  qui  s'étend  tous  les  jours ,  il  aurait  témoigné 
des  fortifications  anciennes  de  Reims ,  il  aurait  été  pour  le 
panorama  de  cette  ville  un  très-beau  point  de  vue. 

Un  membre ,  M.  Louis  Lucas ,  appuie  les  conclusions  de 
M.  Aug**.  Marguet ,  et  il  exprime  le  vceu  que  vienne  enfin 
le  temps  où  les  comités  archéologiques  seront  constitués  de 
telle  sorte  que  rien  ne  se  démolisse  avant  que  leur  avis  n'ait 
été  reçu ,  le  temps  où  leur  conseil  ne  leur  sera  plus  demandé 
après  l'événement 
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Cette  proposition  est  vivement  appoyée  par  M.  Emonx. 

M.  Beglot  réclame  en  faveur  du  département  des  àrdennes 
le  choix  du  lieu  où  sera  placée  une  borne  commémorative 
d'un  événement  historique.  Il  appuie  et  développe  ses  con- 
clusions sur  le  récit  d'un  fait  important  Sa  proposition  est 
renvoyée  à  la  commission  qui  doit  s'occuper  de  cet  objet 

M.  fioileau ,  antiquaire  à  Tours ,  parle  de  fouilles  récem- 
ment faites  à  Tours.  On  y  a  trouvé  des  vases  de  verre ,  des 
auges  en  pierre ,  des  biberons ,  etc.  Plusieurs  antiquaires , 
dit-il ,  se  rappelant  l'usage  des  anciens  de  renfermer  dans  les 
tombeaux  les  objets  à  l'usage  des  défunts  qu'ils  contiennent, 
ont  cru  voir  dans  le  terrain  de  cette  découverte  le  lieu  de  la 
sépulture  des  enfants. 

M.  Stéphane  Morelot ,  ancien  élève  de  l'école  des  chartes , 
communique  à  l'assemblée  le  récil  d'un  voyage  qu'il  vient  de 
faire  dans  le  centre  de  la  France.  Il  signale  l'existence  de  pein- 
tures bysantlnes  dans  l'église  de  Clermont ,  Notre-Dame-dn- 
Port  II  parle  de  la  restauration  de  l'église  cathédrale  du  Puy 
dont  la  voûte,  pense-t-ii ,  était  autrefois  couverte  de  peintures. 
Enfin  il  signale  les  fouilles  récemment  faites  à  Dijon  ,  et  qui 
ont  eu  pour  résultat  la  découverte  de  la  précieuse  crypte  de 
l'église  S^. -Bénigne  ,  de  l'époque  romane,  et  dont  M.  Le- 
normand ,  de  l'Institut ,  a  été  vivement  frappé. 

M.  le  Gh*'.  Joseph  Bar  signale  l'emploi  de  tuiles  vernissées 
pour  la  couverture  du  faîte  de  la  cathédrale  de  Dijon.  Il 
désire  que  cet  usage  se  propage.  M.  Maubeuge  appuie-  celte 
proposition  et  signale  l'emploi  de  ces  tuiles  sur  plusieurs 
églises  de  la  Loire. 

M.  Pernot  promet  de  communiquer  à  la  section  archéolo- 
gique le  dessin  des  chapiteaux  de  la  crypte  de  S^*. -Bénigne. 
Cette  promesse  est  accueillie  avec  la  plus  vive  sympathie  par 
l'assemblée. 

M.  le  O".  de  Mellet  demande  que  la  Société  française  fasse 
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les  démarches  les  plus  vives  et  les  plus  instantes  pour  arrêter, 
s*il  se  peut  encore,  les  actes  de  vandalisme  qui  se  commettent 
chaque  jour  dans  l'église  du  Puy ,  et  spécialement  sur  les 
peintures  bysantines  dont  elle  a  été  couverte. 

M.  le  C^.  de  Mellet  présente  ensuite  une  monographie  ra- 
pide de  l'église ,  ci-devant  abbatiale,  puis  paroissiale  d'Orbais. 

NOTE  DE  M.   LE  C^^  DE    MELLET  SUE  LES    VITEAUX 

D'ORBAIS  (MARNE). 

L'église.  d'Orbais  possédait  autrefois  de  nombreux  vitraux , 
aujourd'hui  réduits  à  nn  nombre  infiniment  petit;  ils  a|^>ar- 
tiennent  tous  au  XYII*.  siècle.  Des  noml»«uses  verrières  à 
mosaïques  ou  à  personnages  qui  meublaient  jadis  les  grandes 
fenêtres  ogivales ,  il  ne  reste  aujourd'hui  que  quelques  mo- 
saïques assez  bien  conservées  et  quatre  verrières  à  person- 
nages; ces  dernières  appartiennent  toutes  aux  fenêtres  du 
chevet  et  aux  rosaces  qui  les  couronnent  dans  le  pourtour 
du  chœur.  Une  seule  fenêtre  absidale  nous  rappelle  l'an- 
tique décoration  de  cette  magnifique  église  ;  c'est  la  fenêtre 
médiane  de  la  chapelle  absidale  centrale ,  et  les  détails  de  sa 
composition  ne  seront  pas ,  je  l'espère ,  sans  intérêt  pour 
la  Société  française. 

Nous  avons  dit  que  plusieurs  grandes  fenêtres  à  mosaïques 
plus  ou  moins  complètes  se  voyaient  encore  dans  l'église 
d'Orbais ,  soit  au  chevet ,  soit  dans  les  bras  des  transepts. 
Les  dessins  ont  toute  l'élégance ,  la  correction ,  la  variété 
des  compositions  de  l'époque  qui  les  a  créés. 

Trois  fenêtres  à  personnages  ont  seules  subsisté  dans  le 
chevet 

1.  St.  Paul  :  il  est  nimbé  de  rouge  ;  sa  main  droite  est 
ouverte;  la  gauche  tient  un  livre;  on  lit  le  nom  du  saint, 
Paulusy  à  côté  de  son  image.  Son  front  est  complètement 
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chaoTe,  et  sa  barbe  longue.  Uoe  riche  bordure  en  mosaïque 
encadre  cette  représentation. 

2.  Personnage  dans  une  niche  carrée  surmontée  d'une 
espèce  de  dôme ,  figurant  un  peu  la  tiare.  Ce  personnage 
est  nimbé ,  nu-tête ,  et  bénit  de  la  main  droite  à  la  bçon 
latine  :  c*est  St  Pierre.  Son  nom  manque  au  vitrail  ;  et 
la  figure  ne  rappelle  point  le  type  consacré  pour  le  prince 
des  apôtres.  St.  Pierre  est  le  patron  d'Orbais. 

3.  Dans  une  des  deux  fenêtres ,  au  centre  du  chevet ,  St. 
Remy  ,  Sanctus  Remigius ,  il  est  nimbé  de  rouge  ;  il  porte 
la  crosse  et  la  mitre.  Dans  le  même  vitrail  se  voit  un  Christ 
sur  la  croix;  son  nimbe  est  crucifère.  La  sainte  Vierge  et 
St.  Jean ,  nimbés ,  sont  au  pied  de  la  croix;  au-dessus  d*elle 
deux  anges  en  adoration.  A  la  droite  de  la  croix ,  mais  plus 
loin  que  la  Vierge  et  dans  un  panneau  séparé ,  la  religion 
chrétienne  est  figurée  par  une  femme  nimbée  de  blanc, 
portant  sur  la  tête  une  couronne  d'or  ;  son  attitude  est  fière  ; 
elle  est  drapée  dans  son  manteau,  et  tient  une  croix  proces- 
sionnelle on  de  résurrection.  A  gauche  du  Christ ,  dans  un 
panneau  correspondant,  on  voit  la  Synagogue;  c'est  une 
femme  sans  couronne  et  sans  nimbe,  penchant  la  tête  et 
tournant  le  dos  à  la  croix.  Un  étendard  brisé  m'a  paru  figuré 
à  côté  d'elle. 

Dans  les  rosaces  qui  se  trouvent  au-dessus  des  grandes 
fenêtres  du  chevet,  les  arts  libéraux  avaient  été  figurés.  Il 
ne  reste  plus  que  deux  sujets  de  ceux  qui  remplissaient  le 
rond-point  du  chevet  Dans  le  médaillon  central  de  l'une  des 
rosaces ,  on  voit  un  personnage  assis  écrivant  ;  il  porte  sur 
la  tête  une  espèce  de  bonnet  de  docteur  ;  autour  de  lui , 
vous  lisez  Retharica,  Dans  une  autre  rosace  un  personnage 
assis  semble  enseigner  oralement  ;  il  a  les  deux  mains  éten- 
dues ;  je  n'ai  pu  lire  la  légende  :  je  croirais  pourtant  qu'elle 
porte  le  mot  Philosaphia. 
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La  fenêtre  médiaDe  de  la  chapdle  abâdale  centrale  est 
ornée  d'an  Titrail  remarquable  pour  l'unité  de  sa  compo- 
ntion*  Malheureusement  ce  vitrai]  si  curieux  ,.si  symbolique, 
a  soufiert  dans  quelques-unes  de  ses  parties ,  et  les  panneaux 
du  bas  sont  rem^dacés  par  du  verre  blanc.  Le  Yitrail  ^est 
destiné  à  rappeler  la  grande  immolation  db  Christ  sur  Farbre 
de  la  croit*,  et  toutes  les  figures  de  l'Ancien  Testament  .qui 
peuvent  se  rapporter  au  grand  acte  de  la  consommation  de 
notre  salut  Les  panneaux  ont  été  disposés  dans  la  baie  ogi- 
vale de  b  fenêtre ,  de  manière  ^  figurer  dans  leur  ensemble 
une  croix  latine;  plusieurs  sujets  sont  dessinés  dans  les 
diverses  parties  de  la  croix ,  et  sur  les  panneaux  'qui  rem- 
plissent l'intervalle  entre  la  croix  et  les  contours  de  h  fenêlre. 

Voici  l'indication  de  ces  sujets  : 

N^  1.  Le  Christ  sur  la  croix.  It  porte*  lé  nimbe  cnici- 
ière  ;  ses  cheveux  fort  longs ,'  séparée  sur  le  front  et  pendant 
sur  les  épaules;  sa  barbe  est  courte;  sa  tête  qui  n'v  point 
la  couronne  d'épine ^est  penchée  du  côté  droit;  son  visage 
porte  le  cachet  d'une  résignation  tendre  et  douloureuse.  Un 
linge  assez  ample  ceint  les  reins  de  la  victime  sainte  ;  elle  est 
attachée  sur  la  croix  par  quatre  clous.  Deux  anges  non  nimb^  * 
et  figurés  en  buste  pleurent  et  adorent  au-dessus  de  la  croix.. 
Âq  pied  de  celle-ci  la  S**.  Vierge  se  tient  debofrt  (stat)  k 
droite ,  elle  tient  un  mouchoir  contre  sa  figure  ;  St  Jean  est  . 
placé  du  côté  gauche; la  S**.  Vierge  et  St  Jean. sont  nimbés. 
Au  sommet  de  la  croix  est  cloUé  l'écriteau  sur  lequel  on  lit 
en  abrégé  :  Jésus  Nazarenus  Rex  Judeorum. 
'2.  Immolation  de  l'Agneau  pascal.  Le  per&nnage  qui 
l'égorgé  tient  le  corps  de  la  victime  entre  les  jambes  et 
reçoit  le  sang  dans  un  bassin  placé  en  avant  de' lui. 

3.  Personnage  tenant  une  coupe  pleine  de  sang  deTAgneau, 
et  marquant  le  dessus  de  la  porte  des  Hébreux ,  au  moment 
de  leur  sortie  d'Egypte. 
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h.  Personnage  tenant  également  nnejconpe  pleine  de  sang 
de  FAgneau  d*une  main ,  et  de  Fautre  inscrivant  le  T  au 
front  d'un  élu.  Le  T  est  déjà  marqué  très-distinctement  an 
front- de  Félu. 

'5.  Un  personnage  debout  et  couronné  adresse  la  parole 
^  dent  femmes  paiement  dri)out;  il  est  imberbe  et  sans 
ninarbe  ;  une  bande  blanche  traverse  tout  le  panneau ,  et  sur 
la  bande  on  lit  ces  mots  :  Doleo  corde  ,  filia  Jérusalem. 
Ce  personnage  est  Saiomon. 

6.  Moise«  reconnaissable  aux  cornes  qui  se  trouvent  sur 
sa  tête,  et  signalé  du  reste  par  son  nom  inscrit  sur  le 
panneau  ;  est  assis  sur  une  espèce  de  trône  ;  il  tient  d*utte 
main  une  tablette  sur  laquelle  on  lit  :  Aquila  provocant 
pullos,  et  de  l'autre  il  montre  ce  sujet  figuré  dans  le 
panneau  au-dessus  de  lui. 

7.  Deux  aiglons  dans  un  nid  s*essayant  ^  voler. 

8.  Personnage  couronné  comme  celui  du  n^  5  ,  assis  sur 
un  siège  pareil  à  celui  de  Moïse  ;  il  *est  imberbe ,  et  son 
nom  ne  l'accoi^pagne  point;  d'une  main  il  tient  une  ta*- 
blette  sur  laquelle  on  lit  :  Similis  sum  pelicano,  et  de 
l'autre  il  montre  ce  sujet  dans  le  panneau  supérieur  au  sien. 

.  Le  personnage  de  l'arc  inférieur  devrait  être  David  ;  mais  il 
est  imbert)e  et  n'a  point  de  harpe;  serait-ce  SalomonTSai 
figure  m'a  paru  jeune. 

9^  On  devrait  voir  le  pélican  indiqué  dans  le  panneau 
inférieur  ;  mais  cette  partie  du  vitrail  a  souffert ,  et  je  ne 
sais  si  l'on  y  distingue  même  un  reste  du  corps  de  l'oiseau, 
recouvert  dé  plumes  blanches. 

10.  Deux  des  envoyés  de  Moïse  ,  portant  sur  leurs 
'épaules,  an' moyen  d'une  longue  perche,  la  grappe  de  la 
terre  pfromise;  au-dessus  de  la  grappe  et  dans  Textrême 
amortissement  on  lit  le  -mot  Botrus,  (  Pergentes  usqne 
ad  torrehtem  Boirif  (^bsciderunt  palmiiem  atm   m^a  sua  , 

'  36  ' 
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qmem  partaverwa  in  vecte  duo  virù  Nombres,  chap.   IS. 
▼erset  2/i,  page  102.  ) 

11.  Jacob ,  vieillard  assis,  bénissant  lesdenx  filsde  Joseph* 
Ephraîm  et  Manassé  ;  on  lit  sur  ce  panneau  :  Ephrmm  Jacob. 

12.  Sacrifice  d'Abraham.  Le  patriarche  tient  de  la  main 
droite  le  coateau  levé  au-dessus  de  son  épaule,  et  de  h 
gauche  il  tient  son  fils  sur  le  bûcher.  Isaac  est  représenté 
nu ,  et  a  tous  les  traits  d'un  enfant  de  6  2i  7  ans  ;  il  est 
accroupi ,  couché  sur  le  bûcher.  Au-dessus  d'Abraham  paraît 
dans  un  nuag<  un  ange  représenté  en  buste  et  nimbé  ;  il 
arrête  Faction  du  père  d'Isaac  en  lui  touchant  l'épaule; 
immédiatement  de  dessous  le  bûcher,  et  dans  un  massif 
figurant  monticule ,  on  voit  sortir  la  tête  du  bélier  qui  doit 
être  immolé  à  la  place  d'Isaac. 

En  terminant  cette  notice  sur  ce  qui  nous  reste  des 
vitraux  de  l'église  d'Orbais ,  je  dois  faire  observer  à  la  So- 
ciété française  qu'à  l'exception  des  deux  «anges  adorateurs 
qui  assistent  à  la  passion  du  Christ,  tous  les  personnages 
du  Nouveau  Testament  sont  nimbés ,  tandis  qu'on  ne  re- 
marque le  nimbe  autour  de  la  tête  d*aucun  des  personnages 
de  l'Ancien  Testament 

Enseignement  de  l'archéologie  à  Trayes.  ftl.  l'abbé  Tridon, 
de  Troyes,  a  la  parole.  Il  développe  avec  la  modestie  du 
savoir  et  llntérêt  qu'offre  toujours  un  talent  remarquable  le 
programme  du  cours  d'archéologie  chrétienne  qu'il  professe 
au  séminaire  de  Trpyes ,  et  que  Monseigneur  l'a  autorisé  à 
rendre  public. 

Arrivé  à  la  partie  de  son  cours  qui  traite  des  restauratioos, 
il  s^élève  avec  force  contre  celles  qu'il  appelle  demi-restau- 
rations Il  proscrit  tout  ce  qui  n'est  pas  en  harmonie  avec  le 
reste  de  l'édifice ,  surtout  lorsque  pour  conserver  des  objets 
d'une  importance  au  plus  secondaire  ,  le  monument  tout 
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entier  devient  Tictime  de  travaat  d'appropriation  on  de  res- 
tauration mal  entendus.  Ainsi  )k  Troyes,  dit-il,  nous  avons  vn 
fermer  une  lancette  élégante  dans  le  but  unique  de  conserver 
dans  un  jour  convenable  la  statue  d'une  belle  femme  sans 
doute,  mais  non  pas  d'une  vierge.  Rien ,  dit  le  savant  profes- 
seur ,  rien  ne  doit  dispenser  de  consulter  les  commissions  et 
de  déterminer  par  des  concours  les  plus  dignes  et  les  plus 
capables.  Souvent  arrive-t-îl  encore  que  des  restaurations 
inintelligentes ,  des  améliorations  qui  ne  sont  que  de  vérita- 
bles dégradations ,  ont  lieu  tous  les  jours.  Soyons  donc  fermes 
pour  écarter  tout  ce  qui  est  en-dehors  des  limites  posées  par 
le  monument  même  que  nous  voulons  orner  ou  réparer.  Ne 
faisons  pas  comme  h  Troyes ,  où  malgré  la  communication 
des  plans  au  comité  historique  des  monuments ,  nous  voyons 
une  fabrique  dépenser  la  somme  énorme  de  50,000  fr.  pour 
embarrasser  l'église  d'un  autel  et  d'une  chaire  d'un  mauvais 
goût  remarquable  et  d'une  mésintelligence  complète  avec 
l'édifice  qui  les  renferment. 

C'est  à  la  Société  française  pour  la  conservation  des  monu- 
ments qu'il  appartient  de  diriger  d'une  manière  intelligente 
les  travaux  de  réparations  et  de  reconstructions. 

M.  le  président  remercie  M.  l'abbé  Tridon  de  l'intéressante 
communication  qu'il  vient  de  faire ,  et  M.  de  Càumont  an- 
nonce qu'une  médaille  d'argent  lui  est  décernée. 

Puisse  ,  Messieurs ,  dit  M.  de  Caumbnt,  cette  médaille  que 
vous  avez  décernée  à  si  juste  titre ,  à  M.  Tridon*,  être  un 
puissant  encouragement  et  appeler  dans  la  carrière  de  nom-^ 
breux  émules  de  M.  l'abbé  Tridon.  Puisse-t-elle  faire  .ouvrir 

■ 

aussi  dans-Reims  une  école  d'archéologie. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  iMM.  le  B*"'. 
de  Roisin ,  G^*.  de  iMellet ,  Durand  et  Didron ,  ce  dernier 
donne  quelques  explications  sur  les  vitraux  peints  destinés  à 
l'église  de  Troyes ,  et  qui  sont  en  ce  moment  exposées  dans 
la  grande  salle  de  l'archevêché.  Il  se  plaint  que  l'artiste  ait 
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surUMit  recherché  k  laid  ,  ne  comprenant  pas  qoe  ce  n'est 
point  nn  attribut  de  Fart  gothique  dans  lequel  tout  au  contraire 
est  d*uue  remarquable  beauté.  L'orateur  désire  que  les  artisles 
ne  s'éloignent  pas  des  traditions  antiques.  Il  signale  tout  ce 
que  lui  a  fait  éprouver  de  sentiment  pénible  la  vue  de  Fâme 
de  la  Vierge,  colorée  en  rouge  daus  ce  vitrail  au  lieu  de  Tètre 
en  blanc.  C'est ,  dit-il ,  un  sentiment  impossible  à  décrire. 
C'est  le  sentiment  qu'éprouve  un  puriste  lorsque  se  présente 
sous  ses  yeux  une  faute  d'orthographe  énorme. 

M.  le  B"*".  de  Roisin  prend  part  à  la  discussion. 

M»  l'abbé »  dél^é  de  Langres ,  exprime  le  regret 

que  le  programme  de  la  Société  française  n'ait  pas  été  répandu 
dans  cette  ville.  Il  annonce  que  dans  Je  diocèse  de  Langres 
les  études  archéologiques  sont  à  l'ordre  du  jour  chez  le  jeune 
clergé. 

M.  Lambron  de  Lignim,  voudrait  que  chaque  curé  fit  l'his- 
toire de  son  église.  On  aurait  ainsi  une  monographie  complète 
de  tous  les  monuments  religieux  de  France. 

M.  Tridon  prend  la  parole  pour  annoncer  les  efforts  de 
MM.  les  évêques  de  Troyes  et  de  Verdun  pour  arriver  à  ce 
but  M.  Louis  Lucas  rappelle  à  l'assemblée  la  lettre  pastorale 
de  Mg'.  l'archevêque  de  Reims ,  adressée  à  MM.  les  curés  de 
son  diocèse.  Cette  lettre,  dit-il ,  est  un  véritable  chef-d'œuvre. 
C'est  le  résumé  le  plus  complet  de  la  science  archéologique 
appliquée  à  l'art  chrétien. 

La  discussion  s'engage  ensuite  sur  les  peintures  poly- 
chromes r  entre  MM.  le  B  ".  de  Roisin ,  Hippolyte  Durand  et 
Didron.  Tous  sont  d'avis  que  jamais  l'huUe  ne  doit  être  em- 
ployée. Elle  tourne  au  foncé  et  s'écaille.  Les  exemples  de  la 
peinture  en  détrempe  sont  nombreux  et  prouvent  sa  longue 
durée. 

M.  Durand  rappelle  notamment  les  peintures  à  la  cire  pour 
les  fresques ,  et  à  l'eau  d\£uf  tant  sur  pierre  que  sur  ma- 
nuscrits. 
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Cette  discQSsioD  donne  lieu  anx  détails  les  plus  intéressants 
et  les  plus  circonstanciés  sur  la  Sainte-Chapelle ,  dont  les 
lames  de  ?enre  bleu  sont  rehaussées  de  lamelles  d'argent;  sur 
la  dorure  par  feuilles ,  divisée  par  des  lames  noirâtres  sur  les 
chapiteaux  de  la  Sainte-Chapelle ,  et  reproduits  avec  moins 
de  soins,  mais  aussi  avec  moins  de  succès  sur  ceux  de  Téglise 
de  Cologne ,  enfin  sur  la  calhédrale  de  Strasbourg. 

M.  Maubeuge  ramène  la  discussion  sur  les  travaux  d'achè- 
vement en  général. 

Cette  discussion  très-vive,  à  laquelle  prennent  part  plusieurs 
membres,  est  résumée  par  M.  le  C  *.  de  MeUet ,  qui  demande 
que  l'on  conserve  et  que  l'on  soutienne;  que  l'on  répare 
d'une  manière  aussi  intelligente  que  possible  ;  que  l'on  pros- 
crive tout  ce  qui  n'est  ni  artistique  ni  conforme  au  style  du 
monument ,  et  que  l'on  apporte  dans  l'ornementation  et  dans 
la  composition  du  mobilier  des  églises  la  plus  grande  sobriété 
possible. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

Le  Secrétaire  ^ 
Louis  Lucas.  ' 


Séance  du  8  septembre  1865. 
Présidence  de  M.  le  V**.  de  Cussy. 

La  séance  s'ouvre  à  7  heures  1|2,  sous  la  présidence  de 
M.  le  V*.  de  Cussy.  MM.  de  Caumont ,  Richelet ,  Didron  et 
de  Mellet  siègent  au  bureau. 

En  l'absence  de  M.  le  secrétaire ,  M.  Stéphen  Morelot , 
élève  pensionnaire  de  l'école  royale  des  chartes ,  est  prié  de 
rédiger  le  procès-verbal. 
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IL  I>èraiiiODt,  membre  du  Congrès,  lit  une  nodoe  sur  m 
fait  biatorique  de  1590  «  coodu  sous  le  nom  de  tuerie  de 
Gcnunu,  dn  nom  da  village  où  il  s'esl  passé  et  fait  meatioB 
de  la  pierre  commémoratiye  à  laquelle  il  a  donné  lien. 

M.  Pemot  lit  une  notice  sur  réglise  N.-D.  de  Vassy  (  Haute- 
Marne)  ,  et  offre  à  la  Société  an  dessin  de  rextérieur  de  cette 


M.  de  Cussy  lit  une  notice  sur  la  chapelle  romane  de  St- 
Ooen ,  à  Gondé-snr-Aisne ,  près  Yailly ,  adressée  à  M.  de 
Gaomont  par  51.  Tabbé  Daras ,  de  Soîssons. 

HOTICE  ]»B  M.  L'ABBE  DABA8. 

Quand  un  peuple  généreux  »  éclairé  «  artiste ,  a  orné  le  sol 
qu'il  habite  d'innombrables  monuments  appartenant  à  tous 
les  styles ,  à  toutes  les  époques ,  à  tons  les  besoins;  et  qu'une 
génération  entraînée  soudain  par  une  affreuse  anarchie ,  se 
dresse  en  masse  ,  et  mutile  avec  furie  cette  couronne  archi- 
tecturale d'édifices  qui  faisait  son  ornement  et  sa  gloire,  n'est-ce 
pas  un  devoir  sacré  pour  toute  la  génération  suivante ,  de  re- 
cueillir respectueusement  les  fleurons  brisés  de  cette  couronne, 
de  les  rapprocher ,  de  pleurer  les  fragments  qui  manquent; 
de  vénérer  les  débris  qui  survivent  Cette  mission  d'honneur 
que  l'on  a  si  bien  surnommée  :  le  Culte  des  sourenirs,  il 
semble  qu'en  France  surtout ,  on  eût  dû  rapidement  et  cha- 
leureusement l'accueillir ,  l'orage  destructeur  une  fois  passé. 
Mais  point  du  tout ,  on  a  contemplé  pendant  50  années  nos 
ruines,  sans  éprouver  au  cœur  un  sentiment  d'effroi ,  sans 
donner  au  regret  une  larme.  Mais  aujourd'hui  que  l'essor  est 
donné,  je  dirai  mieux  aujourd'hui  que  vous  avez  donné  l'es- 
sor ,  on  peut  voir  qu'à  cette  indifférence  immense  a  succédé 
une  iflunense  ardeur.  L'étude  et  la  conservation  des  monu- 
ments de  nos  pères  a  conquis  au  pas  d^^course  le  nom  de 
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science ,  et  cette  sdence  fraternise  glorieiuement  dans  les 
Congrès  généraai  avec  les  autres  scieoces ,  et  dès  son  aurore 
elle  marche  leur  égale. 

C'est  cet  honneur  accordé  à  l'archéologie  qui  m'engage 
d'adresser  à  yous  ,  Monsieur ,  et  par  tous  à  la  Société  française 
une  très-courte  notice  sur  une  chapelle  romane  fort  intéres- 
sante. Cette  chapelle  mise  en  vente  dernièrement  est  tenue  par 
un  ourrier,  et  se  trouve  loin  d'être  à  Tabri  de  toute  inquiétude. 
Elle  possède  encore  ses  arcades  et  ses  baies  cintrées ,  ses 
socles  et  ses  colonnes,  ses  chapiteaux  et  ses  tailloirs ,  ses  filets 
et  ses  tores ,  ses  rinceaux  et  ses  entrelacs  «  ses  monstres  et  sa 
piscine  ,  ses  contreforts  et  un  fragment  de  sa  frise;  et  c'est 
sous  cette  glorieuse  et  antique  ornementation ,  que  s'abritent 
néanmoins  dans  un  affreux  pêle-mêle ,  des  osiers,  des  cer-< 
ceaux ,  des  donves  avinées  et  une  collection  de  gros  tonneaux 
défoncés.  Un  lourd  appentis  a  fait  disparaître  la  frise  septei>- 
trionale  formée  de  palmettes  et  de  modillons  grimaçants  alter- 
nés. Un  plancher  de  boue  et  de  lattes  établi  à  la  hauteur  de 
trois  mètres  a  coupé  aux  deux  tiers  les  ouvertures  romanes 
qui  dès-lors  forent  plâtrées  par  le  bas.  La  piscine  romane  k 
demi  engagée  dans  le  massif ,  a  vu  voler  en  éclats  sa  cuvicule 
dont  on  ne  voit  plus  que  la  partie  engagée  au-dessous  de 
récouloir. 

Mais  pour  vous  faire  mieux  apprécier ,  M. ,  combien  les 
mutilations  de  ce  petit  édicule  ,  aujourd'hui  si  rare  est 
regrettable  ,  et  pour  attirer  sur  lui  Tintérêt  et  la  protection 
de  la  Société  française ,  Je  vais  entrer  dans  quelques  détaib 
sur  l'historique  et  la  description  archéologique  de  cette  cha- 
pelle romane. 

Les  possesseurs  de  la  chapelle  n'ont  pu  rien  m'apprendre 
sinon  qu'elle  était  placée  sous  le  vocable  de  saint  Ouen.  On 
sait  que  saint  Ouen ,  ami  de  saint  Eloi ,  puis  maire  du  Palais, 
Chancelier  ée  Dagobert ,  et  plus  tard  évêque  de  Rouen ,  nd- 
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quil  en  609  à  Saocy  ,  tout  proche  de  Gondé-sor-Aisiie  ,  où 
est  la  chapelle  romane  dont  il  s'agit  Dégoûté  des  affiûres  et 
du  tumulte  de  la  cour  ,  saint  Ouen  se  retira  ,  il  parcoomt 
r£^>agne  et  la  Gaule ,  affermissant  la  foi  par  ses  panrfes  et 
ses  œuvres.  A  son  retour ,  il  reçoit ,  malgré  lui ,  la  consécra- 
tion épiscopale ,  et  le  siège  de  Rouen  prend  part  an  concile 
de  Châlotts ,  part  pour  Rome  avec  le  bourdon  dn  pèlerin , 
pacifie  les  troubles  de  Cologne  et  de  la  Nenstrie ,  tombe  ma- 
lade à  Clippiacum ,  et  meurt  en  683  dans  la  74*.  année  de 
aim  âge  et  la  43*.  de  son  pontificat 

Voilà  la  vie  de  saint  Ouen.  Que  fit  l'art  religieux  pour  en 
perpétuer  le  souvenir. 

Dans  sa  ville  épiscopale ,  le  XIII*.  siècle  éleva  en  son  hon- 
neur une  abbatiale  placée  au  nombre  des  plus  prodigîeoses 
constructions  entreprises  à  l'époque  du  brillant  empire  del'ar- 
diitectnre  ogivale.  C'est  dans  saint  Ouen  ,  dit  M.  Bourassé  , 
qne  la  suprématie  de  l'art  catholique  sur  les  autres  arts ,  se 
reconnaît  sans  peine  à  cet  ensemble  de  qualité  sans  rivales , 
à  cette  dignité  noble ,  à  celte  pompe  souveraine ,   comme  un 
lys  à  la  tige  élevée ,  à  la  corolle  pure  et  embaumée,  se  dresse 
an-dessus  des  fleurs  modestes  qui  rampent  à  terre ,  que  fit-on 
pour  saint  Ouen  dans  sa  terre  natale ,  on  lui  éleva  la  chapeDe 
en  question. 

Ainsi ,  bien  avant  que  la  cité  Normande  eût  songé  à  bftiir 
ce  majestueui  édifice  à  saint  Ouen ,  saint  Ouen  recevait  déjà 
les  honneurs  du*  culte  dans  l'étroite  et  modeste  chapelle  bâtie 
sur  la  terre  où  il  avait  pris  naissance.  Ces  quatre  murs  aussi 
pauvres  que  fragiles  opt  survécu  à  800  ans  de  changement , 
et  malgré  leur  misère  et  leur  abandon ,  ils  dominent  la  somp- 
tueqse  abbatiale ,  de  toute  Tautorité  que  donne  une  antiqoilé 
plus  reculée. 

On  conserve  Saint-Ouen  de  Rouen  »  pourquoi  ne  con- 
serverait-on pas  Saint-Ouen  de  Condé.  Si  l'abbatiale  ogivale 
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rappelle  le  siège  da   grand  Chancelier  de  Dagobert  et  de 
]*évêque  de  rancienjRorAoma^,  la  chapelle  romane  rappellera 
le  pays  qui  loi  a  donné  le  jour.  Aujourd'hui  surtout  que  le 
besoin  des  souvenirs  est  un  feu  qui  dévore  ;  aujourd'hui  que 
Troyes  ,  Amiens ,  Dijon ,  tendent  la  main  aux  souscripteurs 
ponr  ériger  dans  leurs  murs  un  souvenir  moderne  kDucange, 
Descartes  et  saint  Bernard,  la  France  n'aurait-elle  pas  par  ha- 
sard quelques  deniers  pour  consacrer  le  plus  antique  sou- 
venir d*un  Chancelier  de  la  Gaule  Mérovingienne  ;  saint  Rémy, 
saint  Eloi  *  saint  Ouen ,  ces  grandes  figures  qui  nous  appa- 
raissent à  côté  des  rois  dans  les  premiers  âges  de  la  monar- 
chie pour  soutenir  avec  eux  les  rênes  et  le  timon  des  affaires. 
Ces  voix  qui  par  leur  autorité  et  leur  éloquence  épiscopale 
exercèrent  tant  d'influence  sur  la  direction  et  la  forme  consti- 
tutive de  la  Gaule ,  sont-elles  donc  si  nombreuses  pour  qu'on 
les  oublie  si  facilement 

Oh  I  serais-je  assez  heureux  pour  que  M.  de  Caumont  prit 

en  considération  le  sort  de  la  chapelle  romane  de  saint  Ouen  de 

Gondé,  qui  remonte  évidemment  au  XI^  siècle  ,  et  peut-être 

au  X*.  et  même  au  IX*.  comme  je  vais  essayer  de  le  prouver. 

Le  culte  de  saint  Ouen ,  dit  dom  Mabiilon  (annales  Be- 

nedictini) ,  se  répandit,  presqu'aussilôl  après  la  mort  de  ce 

prélat ,  non  seulement  dans  son  évêché ,  mais  même  dans  les 

autres  provinces  de  la  Gaule ,  et  il  le  prouve  par  l'exemple 

d'un  évêque  du  Mans  qu'il  nomme ,  lequel  éleva  des  autels 

sous  son  vocable  :  or ,  si  le  culte  de  saint  Ouen  qui  mourut  k 

la  fin  du  VU*,  siècle  se  répandit  dans  la  Gaule  peu  de  temps 

a{n'ès  sa  mort  »  n'est-il  pas  plus  que  probable  que  son  culte 

était  aussi  établi  à  Gondé  ou  Sancy ,  pays  de  sa  naissance ,  dès 

le  IX*.  ou  X*.  siècle  ?  et  une  antre  preuve  à  l'appid,  c'est 

que  la  notice  des  Gaules  de  Valois ,  et  les  acta  sanctanw% 

disent  que  saint  Ouen  donna  son  héritage  patrimonial  du  Sois- 

sonnais  aux  religieux  de  St -Pierre  de  Rouen ,  qui  y  éta- 
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bMrait  nos  doute  plus  tard  h  chapdie  en  llioiiiieiir  de  kmr 
bienfaiteiir.  En  effet  «  h  cbapelle  a  toujours  ^tpartemi  à  des 
reUgieni  de  Rouen  »  et  arant  la  réTdotion  le  collateor  dn  hé- 
néâce  (Etat  Sqûb.  pag.  526)  était  encore  Tabbéde  St.Oiien 
de  Rouen. 

Ajoutons  à  ces  renseignements  historiques  que  le  style  ro- 
man existant  n'a  rien  qui  démente  cette  haute  antiquité. 

En  effet,  la  chapelle  consistant  en  un  carré  long,  office 
d'abord  sur  la  façade  un  grand  cintre  taillé  sans  ornementation 
dans  le  massif  de  construction.  Quatre  colonnettes  trsi|Nies , 
supportent  autant  de  chapiteaux  grossièrement  cubiques, 
Toilés  sous  un  réseau  d'entrelacs ,  à  peine  devine-t-oo  la  pré- 
sence de  la  palmette  ou  de  la  feuille  grasse. 

Les  côtés  du  parallélogramme  sont  percés  de  quatre  fenêtres 
romanes  flanquées  chacune  de  deux  cdonnes  avec  tore  et 
chapiteau.  Au  fond ,  une  baie  plus  lai^  et  plus  haute  se 
distingue  par  quatre  colonnes  plus  grosses  et  quatre  ciiapi- 
teaox  d'un  style  plus  original 

La  voussure  antique,  probablement  en  berceau,  a  été  rem- 
placée par  un  comble  en  toiles. 

Yoici  l'ornementation  générale  des  cha{Hteaux. 

Enroulements  liserés  ;  entrelacs  informes ,  palmettes  affron- 
tées ;  monstres  dévorant  des  cordons  on  vomissant  des  feuil- 
lages. 

J'ai  déjà  observé  qu'on  aperçoit  encm-e  la  trace  de  la 
frise  romane  formée  de  palmettes  et  de  modiUons  grimaçants; 
des  contreforts  appliqués  soutiennent  encore  les  murs  qui 
portent  çà  et  là  l'empreinte  de  rejointoiements  postérieurs. 

Voilà ,  M. ,  le  noble  et  antique  bangard  de  tonnellerie  que 
j'ose  recommander  à  votre  vive  et  puissante  sollicitude.  Cet 
édicule  est  unique  en  son  genre  dans  tout  le  diocèse.  Sa 
conservation  est  assurée  si  vous  laissez  tomber  sur  lui  un  de 
vos  regards. 
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M.  Richelet  fait  observer  que  Ton  ne  peut  voter  des  fonds 
aa  profit  d'un  monament  qui  est  devcna  propriété  particolière. 
MM.  de  Cossy  et  Didron  prennent  la  parole  sur  la  possibi- 
lité qu'il  y  aurait  d*assorer  la  conservation  de  ce  monument 
Ce  dernier  fait  observer  que  le  Ministre  de  l'intérieur  a  plu- 
sieurs fois  accordé  des  fonds  au  propriétaire  d'un  monument, 
à  la  condition  que  celui-ci  ne  subirait  aucune  altération*  C'est 
une  espèce  de  servitude  de  rum  faciendo  qui  peut  être  cons- 
tituée moyennant  une  somme  assez  minime. 

M.  de  Gaumont  dit  que  la  Société  pourra ,  plus  tard  »  voter 
quelques  fonds  :  100  fr.  par  exemple  ,  si  M.  Darras  peut  les 
utiliser  iaos  le  but  de  conserver  la  chapelle  St-Ouen. 

M.  Pemot  présente  des  desâns  ou  fac-similé  de  plusieurs 

inscriptions  gallo-romaines  qu'il  a  relevées  sur  des  monu* 

meuts  de  Langres  ou  des  environs.  Un  autre  dessin  de  M. 

Pernot ,   représentant  une  pierre-levée ,  près  de  Langres  » 

ei  connue  sous  le  nom  de  la  Grosse-Borne,  devient  le  sujet 

d'une  courte  discussion.  M.  Richelet  pense  que  l'inscription 

qu'elle  porte,  indique  la  sépulture  du  fils  de  celui  qui  l'a  tracée. 

M.  Pernot  présente  un  autre  dessin  représentant  la  tombe 

de  saint  Memmy ,   premier  évêque  de  Ghâlons-sur-Marne. 

Cette  tombe  passe  pour  la  plus  ancienne  du  département 

M.  Didron  fait  part  à  la  Société  du  vœu  formé  par  M.  le 
préfet  de  Châlons ,  de  voir  les  membres  de  la  Société  française, 
ainsi  que  ceux  du  Congrès ,  assister  à  la  séance  du  Comité 
d'archéologie  qui  se  tiendra  vendredi  12  septembre,  au  chef- 
lieu  du  département 

M.  l'abbé  Tridon,  professeur  d'archéologie  au  petit  sémi- 
naire de  Troyes ,  annonce  à  la  Société  que  l'on  construit  en 
ce  moment  dans  cet  établissement ,  une  chapelle  en  style  du 
XIII*.  siècle.  A  cette  occasion  il  demande  qu'on  veuille  bien 
lui  indiquer  quel  style  il  est  convenable  d'adopter  pour  les 
vitraux;  doit-on  se  borner  à  copier  servilement  les  formes  du 
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XIIK  siècle ,  oa  bien  doiton  admettre  dans  ce  traTafl  une 
plas  grande  pertectimi  de  dessin  que  celle  qui  régnait  dans 
les  œn^res  de  cette  époque. 

M.  Didron  répond  qu'il  ne  faut  point  songer  à  perfectionner 
le  XIII*.  siècle ,  lorsqu'on  imite  le  style  de  cette  époque  dans 
une  construction  moderne  :  il  faut  le  suivre  fidèlement 

M.  Goulet  combat  cette  opinion  par  la  raison  que  «  sulyant 
lui ,  le  dessin  est ,  au  XIII*.  siècle ,  dans  un  état  évident 
d'infériorité. 

M.  Didron  nie  cette  infériorité  et  maintient  ce  qu'il  a  dit 
dans  une  précédente  séance  sur  la  parfaite  beauté  de  l'art 
gothique. 

M.  de  Mellet  pense  qu'il  faut  faire  une  distinction.  Si  l'on 
complète ,  dans  une  église  construite  au  XIII*.  siècle  ,  la  dé- 
coration des  vitraux ,  nul  doute  qu'on  ne  doive  s'astreindre 
absolument  aux  procédés  de  cette  époque.  Si ,  au  contraire,  il 
s'agit  de  construire  de  nos  jours  un  monument  dans  le  style 
du  XIII*.  siècle,  il  semble  qu'on  peut ,  dans  la  décoratioa, 
s'abandonner ,  dans  une  certaine  mesure ,  à  l'influence  d'on 
art  plus  perfectionné. 

M.  l'abbé  Paillard ,  de  Troyes ,  fait  observer  que  les  vitraux 
de  la  chapelle  du  petit  séminaire  devront  représenter  la  vie 
de  saint  Louis  de  Gonzague ,  patron  de  cet  établissement 

M.  Didron  proclame  l'impossibilité  de  représenter  dans  les 
conditions  de  l'art  du  XIII*.  siècle  saint  Louis  de  Gonzagne 
ou  tout  autre  saint  de  l'époque  moderne. 

M.  Richelet ,  pour  éclaircir  cette  question  en  propose  une 
autre.  Posant  l'hypothèse  d'une  église  ancienne ,  du  XIII*. 
siècle ,  dans  laquelle  on  érigerait  une  chapelle  à  un  saint 
moderne  ,  tel  que  par  exemple  saint  François-Xavier ,  il 
demande  quel  style  il  conviendrait  d'adopter  pour  les  vitraux. 

M.  Didron  ne  reconnaît  pas  la  légitimité  de  cette  hypothèse 
et  refuse  de  l'accepter.  On  n'a  que  trop  changé  les  vocables 
des  chapelles  dans  les  anciennes  églises.  Dans  la  cathédrale 
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d* AotDD  «  on  a  remplacé  l'apôtre  St.  André  par  nn  saint  local , 
St.  Symphorien.  A  N.-D.  de  Paris,  on  avait  annoncé  Tinten- 
tion  de  changer  plusieurs  vocables ,  tels  que  St.  Thomas  de 
Cantorbéry  qui  devait  être  remplacé  par  S**.  Philomèle  ;  on 
devait  également  ériger  des  chapelles  en  l'honneur  de  St 
Vincent  de  Paul,  du  Sacré-Cœur.  M.  de  Montalembert  a 
protesté  contre  ces  substitutions. 

M.  l'abbé  Tridon  reconnaît  avec.  M.  Didron  la  vérité  du 
principe  tradirionnel  du  maintien  des  vocables.  Néanmoins  fl 
fait  observer  que  TËglise  y  a  souvent  dérogé ,  dès  le  moyen- 
âge  ,  lorsque  des  raisons  graves  l'y  ont  déterminée.  Il  cite 
relise  St-Vorle  qui ,  bâtie  avant  l'an  1000 ,  consacrée  d'abord 
à  la  S^.  Vierge ,  puis  à  St  Martin ,  prit  ensuite  le  nom  de 
St-Vorle,  lorsque  les  reliques  de  ce  saint  prêtre  y  furent 
apportées.  Plusieurs  membres  citent  d'autres  exemples  à 
l'appui  de  cette  opinion ,  et  une  discussion  animée  s'engage. 
MM.  de  Mellet ,  de  Roisin  ,  de  Cussy ,  Mordot ,  y  prennent 
successivement  part 

M.  Maubeuge  ,  revenant  à  la  question  des  vitraui,  insiste 
sur  la  nécessité  d'admettre  les  perfectionnements  de  l'art  du 
dessin  moderne  dans  une  œuvre  de  vitrerie  exécutée  de  nos 
jours.  Il  insiste  également  sur  l'incorrection  et  même  la 
laideur  des  œuvres  du  moyen-âge  et  de  celles  que  l'on  exé- 
cute à  leur  imitation. 

M.  de  Roisin  admet  qu'on  doit  s'attacher  exactement  au 
style  du  XIII*.  siècle  dans  les  vitraux  destinés  à  une  église 
de  cette  époque.  Mais  s'il  s'agit  d'une  église  construite  de  nos 
jours,  dans  le  style  du  moyen-âge ,  que  faudra-t-il  faire? 

M.  Gérente  prend  la  parole.  Quel  que  soit  le  temps  de 
la  construction  du  monument  (qui,  dans  l'hypothèse,  est 
selon  le  style  du  XII P.  siècle),  on  ne  doit ,  pour  le  décorer  , 
s'attacher  qu'à  un  seul  point  :  se  baser  sur  des  types  de 
l'époque,  mais  des  types  irréprochables.  Le  XIII'.  siècle  a 
produit  des  œuvres  parfaites  (au  moins  dans  un  sens  relatif). 
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Il  suffit  de  rencootrer  dans  les  œovres  de  cette  épocfiie  un 
seul  type  irréprochable  pour  être  autorisé  à  le  suivre  dans 
toute  la  décoration  d'un  monument  II  n'est  pas  nécessaire  de 
se  restreindre  aux  Ggurcs  qui  font  partie  des  verrières  ;  il 
faut  aussi  chercher  des  types  dans  les  miniatures  et  dans  la 
statuaire.  T..es  artistes  de  ces  catégories  auraient  en  général 
plus  de  talent  que  les  verriers,  parce  que  leur  position  était 
meilleure  au  moyen-âge;  aussi  les  beaux  types,  la  pureté  du 
dessin ,  etc. ,  se  rencontrent-ils  davantage  dans  les  œuvres  des 
premiers.  Quant  à  l'application  du  style  du  XIII*.  siècle ,  & 
la  représentation  de  faits  et  de  personnages  plus  récents ,  H. 
Gérente  pense  que  le  style  n'est  qu'une  orthographe  qai  ne 
limite  en  aucune  manière  le  choix  des  sujets  à  représenter. 
On  peut  représenter  un  jésuite  avec  son  costume  historique, 
et  néanmoins  donner  à  la  draperie  et  à  tout  l'ensemble  de  la 
figure  un  agencement  et  une  expression  qui  soient  dans  l'esprit 
du  XIII*.  siècle.  Il  ne  s'agit  point  pour  l'artiste  de  nos  jours 
de  faire  un  pastiche ,  c'est-à-dire  un  faux ,  de  tromper  l'ob- 
servateur sur  la  date  de  la  composition.  Quant  à  ceux  qui 
veulent  qu'une  œuvre  d'art  porte  l'empreinte  de  l'époque 
à  laquelle  elle  a  été  conçue ,  ils  ne  doivent  pas  s'effrayer  ; 
quelque  peine  que  se  donnent  les  artistes ,  il  restera  toujours 
assez  d'inévitables  imperfections ,  pour  servir  à  l'appréciation 
chronologique. 

M.  Richelet  accorde  à  l'art  figuré  du  moyen-âge  la  beauté 
de  l'expression  et  celle  des  draperies.  Le  dessin  seul  donne 
lieu  à  des  reproches  fondés,  même  dans  les  œuvres  du  XIIl*. 
siècle  italien ,  plus  parfait  cependant  que  le  nôtre.  M.  Ri- 
chelet veut  que  les  œuvres  du  XIX*.  siècle  conservent  le 
caractère  et  comme  la  signature  de  l'époque  qui  les  a  pro- 
duites. 

M.  de  Mellet  fait  observer  que  le  costume  du  \Ul*. 
siècle  appliqué  à  des. saints  du  XVII*.  n'a  rien  ,  après  toat , 
qui  choque  plus  que  ce  même  costume  du  XIII*.   siècle 
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donné  à  des  personnages  de  l'Ancien  Testament  on  des  pre- 
miers siècles  chrétiens ,  ainsi  que  Ta  pratiqué  constamment 
le  moyen-âge.  C'est  là  une  convention  qui  rentre  dans  le 
style  architectural  de  cette  époque. 

M.  Maubenge  pose  en  principe  que  ce  que  l'on  doit 
chercher  avant  tout ,  c'est  le  beau.  Si  l'on  préfère  le  style 
gothique  au  style  grec  dans  l'architecture  chrétienne ,  c'est 
que  ce  style  réalise  mieux  les  conditions  du  beau.  Mais  les 
divers  arts  ont-ils  suivi  au  moyen-âge  la  même  marche  as- 
cendante. M.  Manbeuge  ne  le  pense  point  La  vitrerie  du 
Xlir.  siècle  n'était  pas  parvenue  au  même  degré  de  perfec- 
tion que  la  sculpture  de  cette  époque.  Mais  depuis  l'art  du 
dessin  a  progressé.  Il  serait  peu  logique  de  rétrograder  et 
de  retourner  à  l'imitation  d'un  art  qui  paraît  grossier  de 
nos  jours.  On  doit  donc  unir  la  correction  du  dessin  du 
XIX*.  siècle  avec  les  procédés  matériels  de  la  vitrerie  du 
XIII*.  L'édifice  chrétien  est  un  monument, auquel  chaque 
siècle  doit  apporter  sa  pierre. 

M.  de  Roisin  dit  que  la  peinture  sur  verre  étant  soumise 
aux  conditions  générales  de  la  peinture  mouumentale,  on 
peut  citer  à  son  sujet  ce  qui  a  eu  lieu  dans  un  ordre  de 
procédés  différent  On  a  repeint  dans  le  chœur  de  la  cathé- 
drale de  Cologne  des  fresques  représentant  des  anges  que  le 
temps  avait  détruites.  On  a  voulu  suivre  dans  ce  travail  les 
idées  de  progrès,  et  l'effet  de  ces  peintures,  qui  ont  coûté 
une  somme  énorme ,  est  très-mauvais. 

M.  Gérente  cite  M.  Maréchal ,  dans  ses  vitraux  de  S^- 
Rémi,  et  M.  Ingres,  dans  ceux  de  la  chapelle  S^ -Ferdinand 
qui,  malgré  leur  talent  éminent,  n'ont  pas  réussi  â  produire 
de  bonnes  verrières.  Suivant  M.  Gérente ,  ce  que  l'on  appelle 
pureté  du  dessin ,  n'est  autre  chose ,  dans  les  idées  de  la 
renaissance ,  que  l'invention  du  nu. 

M.  Paillard  répond  que  la  pureté  du  dessin  consiste  dans 
la  perspective  et  les  ombres. 
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M.  Oidron  repousse  ces  éléments  de  la  peinture  monn- 
mentale.  Il  cite  celles  qui  ont  été  exécutées  dans  diverses 
églises  de  Paris,  SS-Germain-des-Prés,  S^-Merry,  SS-Sére- 
rin ,  etc. ,  d'après  les  procédés  de  Tart  moderne.  Or ,  il  est 
reconnu  aujourd'hui  que  ce  style  s'allie  mal  avec  l'architec- 
ture. M.  Deléduze  lui-même  l'a  reconnu  dans  plusieurs  ar- 
ticles dn  journal  des  Débats;  il  a  combattu  comme  anti- 
monumental  le  système  des  fonds  fuyants,  perspective»  clair- 
obscur  ,  etc.  Ce  style  détruit  l'architecture  en  faisant  »  comme 
on  dit ,  des  (rous  dans  la  muraille.  Et  d'aiUeurs  l'éclat  des 
verrières  ne  permet  pas  de  voir  les  tableaux  exécutés  dans 
ce  système.  La  peinture  platte,  les  personnages  appliqués  sur 
fond  d'or ,  telle  est  la  véritable  peinture  murale  ,  la  peinture 
du  moyen-âge.  D'ailleurs  si  les  peintres  de  cette  époque  ont 
négligé  la  perspective  dans  les  travaux  de  ce  genre ,  ce  n'est 
pas  qu'ils  l'ignorassent.  On  peut  s'en  convaincre  par  les  mi- 
niatures des  manuscrits.  M.  Didron  cite  à  l'appui  de  cette 
proposition  un  magnifique  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Soissons,  qui  lui  a  été  communiqué  récemment  Quant  à  la 
peinture  sur  verre,  on  sait  dans  quel  discrédit  sont  tombés 
les  produits  de  la  manufacture  de  Sèvres ,  accueillis  d'abord 
avec  faveur  par  le  public ,  et  tellement  dépréciés  aujourd'hui 
que  le  directeur  de  cette   manufacture ,  M.   Brongniart ,. 
n'expose  plus  rien.  Au  contraire  on  admire  encore ,  même 
au  milieu  des  belles  verrières  de  M.  G  trente ,  le  vitrail  de 
la  passion  y  à  S^-Germain-l'Auxerrois ,  copié  par  un  enfant 
de  chœur  de  cette  église ,  d'après  une  fenêtre  de  la  Sainte- 
Chapelle,  sous  la  direction  de  MM.  Lassus  et  Didron.  M. 
Brongniart  lui-même  a  été  étonné  d'un  pareil  résultat 

M.  Goulet  répond  que  la  déprédation  des  produits  de  h 
manufacture  royale ,  est  l'effet  du  pervertissement  qu'apporte 
dans  le  goût  du  public  la  tUSusion  de  doctrines  rétrogrades. 

A  l'appui  de  son  opinion  sur  le  mérite  du  dessin  ,  M. 
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PûUard  cite  les  vitraux  deSt-Martin-les-Troyes,  œuvres  des 
XVP.  et  XVIP.  siècles. 

M.  Morelot  dit  qu'eo  faisant  abstraction  de  la  question  ar- 
chéologique ,  les  compositions  à  perspectives  et  clair-obscur, 
peuvent  convenir  aux  vitraux  bas ,  destinés  à  être  îus  de  près, 
tels  que  ceux  des  chapelles  absidales  de  St  -£tienne-du-Mont , 
mais  que  ce  système  ne  pourrait  produire  un  bon  effet  dans 
les  verrières  hautes  qui  ornent  les  grandes  fenêtres  de  nos 
églises. 

M.  Lambron  insiste  sur  la  beauté  des  vitraux  de  St-Mar- 
tin-les-Troyes,  et  cite  un  de  ces  vitraux  représentant  un  do- 
nataire et  sa  famiHe ,  comme  particulièrement  remarquable 
pour  la  couleur ,  le  dessin ,  la  composition  et  les  caractères. 

Sur  Tinvitation  dé  M.  de  Gussy,  M.  Tridoo,  prié  de  se 
prononcer  dans  la  question  ,  incline  à  préférer  pour  la  nou- 
velle chapelle  un  style  de  vitraux  analogue  à  celui  des  verrières 
absidales  de  la  cathédrale  de  Troyes;  le  nouvel  édifice  étant 
d'ailleurs  de  ce  stvle. 

M.  Didron  pose  ses  conclusions.  Il  aflSrme  la  supériorité 
du  dessin  dans  les  œuvres  du  XIII*.  siècle ,  et  il  cite  en  preuve 
de  son  assertion  des  statuettes  et  des  figures  des  cathédrales 
de  Reims  et  de  Chartres,  que  Ton  a  moulées ,  et  qui  font  l'ad- 
miration des  connaisseurs  et  des  artistes  les  moins  prévenus 
en  faveur  de  la  réhabilitation  du  moyen  âge.  11  ne  faut  donc 
pas  répudier  le  dessin  de  cette  époque.  Quant  aux  personnages 
.  modernes,  tels  que  St -Vincent  de  Paul  et  St.  -Louis  de  Gon- 
zague ,  on  les  représentera  selon  leur  type  historique ,  mais 
en  les  dessinant  dans  le  style  du  XIIP.  siècle. 

M.  Tridon  prévient  rassemblée  qu'un  peintre  Terrier  de 
Troyes  doit  exposer ,  le  lendemain ,  un  vitrail  dans  la  galerie 
historique  de  l'arclievêché.  Il  demande  qu'une  commission 
soit  désignée  pour  examiner  ce  travail  et  en  rendre  compte. 
Cette  commission  est  nommée  immédiatement  :  elle  se  com- 
pose de  MM.  Lucas ,  Ernoult  et  Richelet.  37 
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M.  de  Gossy  bit  an  rapport  an  nom  de  la  oominiflMiD 
chargée  de  visiter  le  cabinet  de  M.  Lucas. 

RAPPORT   PAIT  Atr  HOM    DE  LA  COHMISSIOll  CHAECiE 
DE  YISITBR   LA  COLLECTIOU  DE  M.  LUCAS  , 

VkTL    II .    L«    V^.    DB  CUSST. 

Messieurs  » 

n  est  •  T008  le  savez ,  peu  de  villes  de  quelqu'importance 
qui  ne  présentent  au  voyageur  des  collections  plus  ou  moins 
riches  «  plus  ou  moins  heureusement  choisies,  douce  conso- 
lation de  l'amateur  forcé  de  vivre  loin  des  grands  dépôts 
poUics.  L'antiquaire,  le  peintre,  le  sculpteur,  lo  numis- 
mate ,  trouvent  ainsi  souvent  de  précieux  points  de  com- 
paraison; des  trésors  complètement  ignorés;  de  véritables 
bonnes  fortunes.  C'est ,  Messieurs ,  ce  qui  est  arrivé  à  la 
commission  chargée  par  vous  de  visiter  la  collection  qui 
nous  avait  été  signalée;  examen  dont  je  viens  vous  rendre 
compte.  Ce  n'est  pas  un  collecteur  ordinaire  que  M.  Lucas  : 
il  a  pris  de  plus  haut  la  tâche  qu'il  s'est  imposée.  Noble- 
ment inspiré  par  l'amor  del  padrio  nido ,  selon  l'expression 
du  poëte ,  il  a  compris  que  quand  on  a  le  bonheur  de  naître 
dans  des  lieux  d'un  passé  grand  et  illustre ,  il  y  a  un  devoir 
sacré  à  remplir ,  celui  de  mettre  tous  ses  efforts  à  réunir , 
en  fils  pieux ,  tous  les  souvenirs  de  la  patrie  ;  mission  diffi- 
cile ,  qui  demande  du  temps  et  des  sacrifices  de  toute  na- 
ture; car.  Messieurs,  pour  la  cité  comme  pour  celui  dont 
elle  abrite  le  berceau,  quelquefois  un  nom,  ça  et  là  quel- 
ques débris  épars ,  est  tout  ce  qui  survit  à  la  puissance ,  à  h 
force,  à  la  vaine  agitation  des  hommes,  aux  monuments  de 
Jour  orgueil 

C'est  à  la  capitale  de  la  seconde  Belgique  .et  au  territoire 
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de  la  grande  alliée  de  César»  que  M.  Lucas  a  priocipalemeut 
consacré  ses  recherches,  et,  il  faut  le  dire,  il  en  a  été 
dignement  récompensé. 

Vos  commissaires  ont  vu  avec  un  extrême  intérêt,  un 
nombre  considérable  d'antiquités  de  toute  nature,  plus  ou 
moins  importantes  au  point  de  vue  de  Tart ,  mais  toutes 
précieuses  à  celui  de  la  généreuse  pensée  qui  en  provoque 
la  réanioo.  Qui  peut  nier,  en  effet,  le  charme  qu'acquiert 
parfois  à  nos  yeux  le  plus  cbétif  objet  par  les  souvenirs  qu'il 
éveille  ?  Et  il  en  est  peu  parmi  vous,  j'en  suis  sûr,  qui 
n*ait  souvent  regretté  de  ne  point  voir  sur  les  monuments 
de  nos  pensées ,  le  nom  des  lieux  où  ils  ont  été  découverts. 

Après  cette  espèce  d'avant-propos ,  un  peu  long  peut-être, 
permettez-nous  d'appeler  votre  attention  sur  quelques-uns 
des  objets  les  plus  saillants  de  cette  cdlection  vraiment  hors 

La  vieille  cité  Rémoise  y  occupe  un  très-notable  rang. 
Ici ,  une  mosaïque  aux  riches  méandres  ornées  de  ce  feuil- 
lage lancéolé  qui  se  voit  si  fréquemment  sur  les  poteries 
romaines  :  là,  des  peintures  murales  aux  couleurs  aussi 
brillantes  que  si  15  à  18  siècles  ne  s'étaient  écoulés  depuis 
leor  application.  Des  fibules ,  des  ornements  de  manteaux 
oa  d'armures ,  de  toutes  formes,  de  toute  matière  ;  les  uns 
diarmants  et  d'un  travail  exquis;  les  autres  bizarres  ou  re- 
marquables à  d'autres  titres.  Des  styles ,  des  bagues  en  or 
garnies  de  pierres  gravées  des  meilleures  époques  ;  des  vases 
à  parfums  connus  sous  le  nom  de  lacrymatoires  ;  des  cieCs 
gallo-romaines  dont  une  merveilleusement  ouvrée  ;  des  po- 
teries de  toutes  formes,  de  toutes  dimensions,  avec  ou  sans 
reliefs  et  de  couleurs  variées  ;  des  statuettes  ;  des  ex-voto  ; 
tm  petit  amour  à  rendre  envieux  Benvenuto,  etc. ,  etc.  Mais 
ce  qui  a  surtout  excité  notre  surprise  dans  cette  abondante 
récolte  faite ,  je  le  répète ,  dans  les  limites  du  territoire  de 
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Reims ,  c*e9t  l'ensemble  des  instraments  d'nn  monétaire  ; 
pinces,  cisailles,  moules  et  médailles  encore  en  voie  de  fa- 
brication ou  complètement  achevées, .  et  portant  TeflBgie  de 
Posthume  :  le  tout  trouvé  dans  un  caveau  à  qadqnes  lleoes 
de  cette  ville. 

Puis,  vient  un  énorme  vase  en  bronze  ayant  encore  son 
couvercle  :  c'était  bien  là,  Messieurs,  un  vrai  trésor  dans 
toute  l'acception  du  terme ,  car  il  ne  renfermait  pas  moins 
de  16,000  médailles ,  dont  grand  nombre  très-rar«s  et  pré- 
cieuses. D'autres  vases  de  même  matière  n'ont  pas  moins 
fixé  nos  regards.  Il  en  est  un  surtout  qui  se  distingue  par 
cette  particularité ,  qu'autour  de  son  orifice  et  en-dessoos ,  fl 
est  chaîné  de  reliefs  itiphalliques ,  indication  de  sa  consé- 
cration probable ,  à  une  divinité  nature 

Diverses  petites  faucilles  en  bronze  encore  très-trancbantes, 
et  rencontrées  près  de  débris  de  chars ,  pourraient  bien  être 
les  restes  d'un  de  ces  charriots  de  guerre  armés  de  faulx , 
dont  il  est  si  souvent  question  dans  les  écrits  des  anciens. 

Parmi  les  lampes  de  bronze,  en  tête  desquelles  il  enfant 
placer  une  à  U  foyers ,  encore  garnie  de  ses  chaînes,  etc. , 
etc. ,  nous  en,  avons  noté  deux  représentant  un  pied  chaussé 
du  cothurne  et  de  la  forme  la  plus  délicate;  un  griffon  ailé 
forme  l'anse  de  la  plus  complète  :  ce  sont  deux  vrais  bijoux. 

Pour  achever  cette  nomenclature  que  nous  nous  voyons , 
à  regret ,  obligé  d'abréger ,  il  faut  encore  citer  un  vase  en 
bronze  aux  deux  anses  ornées  de  têtes  très-bien  ciselées.  Il 
est  d'une  grâce  et  de  proportions  tout-à-fait  remarquables , 
et  a  fait  partie ,  selon  des  renseignements  indubitables ,  du 
mobilier  sacré  d'un  temple  du  polythéisme.  Autel ,  statoes , 
galeries  ou  balustrades  en  bronze ,  tout  ce  précieux  ensemble 
avait  été  recueilli  ;  quand  par  une  cruelle  fatalité  il  a  de  nou- 
veau disparu,  cette  fois  sans  retour,  sous  les  coups  de  l'igno- 
rance cupide  d'un  chaudronnier,  qui  n'a  réservé  le  précieux 
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Tase  dont  il  est  ici  question ,  qne  pour  y  renfermer  je  ne 
sais  qneUe  ignoble  composition  en  usage  pour  son  industrie. 

n  nous  faudrait  rédamer  bien»  plus  long-temps  votre  in- 
dulgence, Messieurs»  si  nous  voulions  vous  décrire  nombre 
d'autres  monuments  provenant  de  fouiOes  on  d'heureuses 
trouvailles ,  faites  surtout  dans  le  faubourg  de  Gérés.  Tou- 
tefois ,  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  un  bas-relief  très- 
digne  de  votre  appréciation  ;  c'est  un  homme  nu  et  à  cheval 
Anatomie ,  expression ,  rectitude  des  formes ,  tout  raH>eUe 
les  beaux  temps. 

Toilà ,  Messieurs,  un  aperçu  des  richesses  archéologiques 
de  M.  Lucas  :  mais  son  musée  que  plus  d'une  grande  ville 
serait  fiére  de  posséder ,  renferme  bien  d*antres  tréscNrs.  Dès 
votre  accès  dans  ce  temple  du  goût  et  des  arts  «  vos  yeux 
s'arrêtent  avec  envie  sur  un  débris  de  clocheton,  vraie  den- 
telle de  pierre ,  placé  au  centre  d'un  élégant  jardinet  Si 
TOUS  pénétrez  dans  Tintérieur ,  plusieurs  pièces  élégantes  et 
heureusement  appropriées,  offrent  une  foule  d'objets  dignes 
d'intérêt  ;  des  ivoires  des  XIV. ,  XV.   et  XYP.  siècles  ; 
des  émaux ,  juste  orgueil  de  Lim(^;es  ;  des  meubles  de  la 
renaissance ,  d'un  luxe  princier.  Le  peintre  y  trouve  nombre 
de  tableaux   de  maîtres  ,  dont    un  Rembrandt   de    toute 
splendeur  et  du  plus  grand  effet  Le  bibliophile ,  des  ma- 
nuscrits aux  riches  enluminures;  des  incunables  rares;  des 
éditions  princeps;  les  précieuses  œuvres  des  Aides,  des 
Elzevirs  et  des  autres  rois  de  la  typographie.  Le  soldat  Ini- 
même   peut  s'émerveiller  devant    des  armes  de  prix  et 
d'époques  diverses.  Mais ,  Messieurs ,  c'est  le  numismaliste 
surtout  dont  le  cœur  battra  vivement ,  s'il  est  admis  à  vi- 
siter cette  collection.  Rome  et  la  Grèce ,  Rome  surtout ,  s'y 
trouvent  représentées  à  l'envi ,  par  les  plus  beaux  spécimens, 
tels  que  des  Pertinax  en  argent;  des  Manlia  Scantilla;  des 
idia  Clara  ;  des  Pescenius  Niger  ;  trois  Gordien  d'Afrique , 
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toutes  dn  même  mtal ,  et  bien  d'antres,  etc. ,  de  Bafin 
il  n'est  pas  jusqu'à  l1»toire  de  h  réifohitîoD  de  SS ,  qui  De 
s'y  troQTe  reprodoite  daas  toutes  les  phases ,  par  des  mé- 
dailles «  etc. 

.  Messieurs^  en  terminant  ce  rapport  hâté  et  incomplet , 
permettez-nous  de  vous  offrir  un  conseil  de  coUègues  et 
d'amis ,  c'est  de  profiter  an  plus  vite  de  votre  séfour  en  ces 
murs  pour  obtenir  de  l'obligeant  M.  Lncas  les  joaissances 
que  nous  avons  éprouvées  à  la  vue  de  son  musée. 

M.  Lucas  demande  b  parole.  Il  remercie  avec  eflhsion  AL  de 
Cussy ,  de  l'appréciation  qu'il  a  faite  de  sa  collecUon ,  dont  il 
rapporte  tout  l'honneur  k  aon  honorable  pèr& 

La  séance  est  levée  à  dix  henres. 

Le  Secrétaire  g 

Stéphane  Horelot. 


Séance  duli  septembre  18A5. 

Présidence  de  M.  Anatole  B  abthêlemi  ,  inspecteur  dn  départe- 
ment de  la  marne. 

M.  de  Gaumont»  dnrecteur»  invite  M.  l'inspecteur  de  h 
Marne  à  présider  la  séance. 

Présents  an  bureau  :  M.  le  Directeur ,  et'MM.  comte  de 
HeDel ,  Pemot ,  Louis  Paris ,  membres  de  la  Société  fran- 
çaise ;  Paulin  Paris ,  membre  de  l'Insthot  de  France ,  et 
nargoet ,  rapporteur. 

M.  le  président  donne  connaissance  k  l'assemblée  des  deux 
travaux  suhrants ,  offerts  par  M.  le  Leroux ,  docteur  à  Gor- 
beny ,  savoir; 
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Notice  flor  h  clnmiiée  romaioe  de  Gorbeny. 
Recherches  sur  le  passage  de  l'Aisne  par  César ,  et  sur  les 
éTènemeats  qui  précédèrent  la  bataille  de  Pontavert ,  où  fut 
Yamca  Galba. 

MM.  KoziEROWSEï ,  architecte ,  M.  l'abbé  Quebby  ,  M. 
rabbé  Baudeville  ,  tous  trois  demeurant  à  Reims  ;  Bl  l'abbé 
Gaton  ,  curé  à  Treloup  ,  près  Dormans  (Marne)  »  sont 
prodamés  membres  de  la  Société  française. 

M.  Louis  Paris  donne  lecture  des  lettres  adressées  à  la 
€:oaiini8sion  nommée  pour  déterminer  le  lieu  auquel  se  ratta- 
cbeot  quelques  faits  historiques  qui  puissent  être  rappelés  par 
un  monument. 

Il  résume  les  faits  énoncés  par  MIML  Lacatte-Joltrois  et 
fiéglot  de  Reims,  et  par  diverses  autres  personnes. 

Le  savant  rapportepr ,  tout  en  reconnaissant  que  iles  lieux 
tels  qu'Atligny  et  Rocroi ,  méritent  un  monument  pour 
perpétuer  les  glorieux  souvenirs  dont  ils  ont  été  le  théâtre , 
demande  qu'on  choisisse  une  localité  de  la  Marne. 

M.  de  Gaumont  prend  la  parole.  L'intention  de  la  Société 
française  n'a  pas  été  de  se  circonscrire  dans  le  département  de 
la  Marne  :  ce  département  n'est  pas  seul  appelé  à  demander 
ime  borne ,  il  désire  voir  ^us  les  départements  voisins  sur 
les  rangs  ,  et  soumettre  les  faits  remarquables  passés  dans 
leurs  limites. 

H.  l'abbé  Baudeville  réclame  une  place  dans  la  discussion 
pour  le  département  des  Ardennes ,  qui ,  trop  pauvre  en  mo- 
numents historiques  par  suite  des  invasions  continuelles  des 
peuples  du  nord,  et  n'ayant  pas  un  lieu  assez  important 
pour  espérer  un  congrès ,  se  verrait  de  plus  privé  pour  tou- 
jours d'une  borne  monumentale. 

Au  nom  de  la  commission ,  M.  Louis  Paris  propose  à  l'as- 
semblée  Pont-à-Binson ,  comme  méritant  d'être  désigné  pour 
l'érectian  du  monument  donné  par  la  Société  française  ;  Pont- 
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à-Binson  vit  s'accomplir  un  fait  qui  mérite  d*être  signalé, 
et  qui  eut  une  grande  importance  par  la  suite.  Ce  fut  là 
que  Thibault ,  comte  de  Champagne ,  mit  en  déroute  les 
hauts  barons  qui  s'étaient  révoltés  contre  la  reine  Blanche. 
Il  fit  évanouir  ainsi  leurs  projets  ambitieux  ;  la  borne  serait 
placée  en  face  du  village  ,  sur  la  grande  route  de  Paris  à 
Strasbourg. 

M.  le  comte  de  Mellet  a  la  parole.  Il  est  des  lieux  qui  mé- 
ritent toute  notre  attention  par  les  souvenirs  qui  s'y  rattachent 
Les  faits  mentionnés  plus  haut  sont  bien  remarquables  sans 
doute  ;  mais  il  est  dans  l'histoire  de  France  deux  grands  sou- 
venirs à  jamais  mémorables  :  Charles  Martel  exterminant  les 
Sarrazins;  Jeanne  d'Arc,  accomplissant  une  mission  sem- 
blable en  chassant  les  Anglais,  Jeanne  d'Arc ,  selon  l'avis  de 
rhonorable  M.  de  Mellet ,  a  eu  une  influence  extraordinaire 
sur  la  France.  La  providence  l'avait  appelée  à  sauver  ce  beau 
pays  gouverné  par  les  fils  aînés  de  l'église  ;  à  ce  moment  les 
Anglais  étaient  maîtres  du  royaume,  et  la  couronne  de  France 
venait  d'être  phcée  sur  la  tête  du  roi  d'Angleterre ,  et  nous 
étions  près  de  voir  changer  nos  mœurs  et  notre  religion;  tout 
semblait  perdu  pour  la  France.  Jeanne  d'Arc  est  alors  suscitée 
par  la  Providence  pour  délivrer  la  France ,  et  nous  empêcher 
d'être  anglicanisés. 

M.  le  C.  de  Mellet  exprime  le  regret  de  voir  la  mission 
de  Jeanne  d'Arc  si  peu  appréciée.  Il  déplore  les  statues  mes- 
quines élevées  à  Orléans  et  à  Rouen  ;  dgus  l'une  pour  ac- 
quitter la  dette  de  reconnaissance,  dans  rautre,au  contraire, 
pour  chercher  à  effacer  l'ingratitude  dont  elle  fut  le  témoin. 
Dom  Remy ,  il  est  vrai ,  conserve  sa  maison  petite  et  mes- 
quine ,  mais  qui  plaît  à  tous.  Le  gouvernement  devrait  élever 
un  monument  à  cette  héroïne  »  un  monument  aussi  grand  et 
aussi  simple  qu'elle  l'était  elle-même  ;  attendre  une  demande 
semblable  du  gouvernement  serait  peut-être  risquer  pour 
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noo8  de  ne  jamais  ]e  voir.  Il  exprime  donc  le  vceu  que  la 
borne  soit  placée  à  la  porte  de  Reims ,  à  cette  porte  qui  vit 
entrer  Charles  YII  accompagné  de  Jeanne  d'Arc  A  Reims, 
en  effet,  cette  sainte  fille  accomplit  la  divine  mission  ;  au- 
paravant elle  appelait  Charles  YII  gentil  dauphin ,  et  ce  n'est 
qu'après  l'avoir  fait  sacrer ,  qu'elle  lui  donna  le  nom  de  roi 
de  France.  Ses  exploits,  les  périls  et  les  obstacles  suscités 
contre  elle  furent  inutiles ,  rien  ne  put  l'empêcher  d'arriver 
à  Reims  ;  et  cependant  rien  ne  rappelle  ce  fait  le  plus  im- 
portant peut-être  de  toute  son  histoire. 

M.  Paulin  Paris  adhère  à  la  proposition  de  M.  le  G^.  de 
Mellet  ;  il  demande  si  la  borne  ne  pourrait  être  placée  devant 
la  maison  où  Jeanne  d'Arc  est  descendue. 

M.  Kozierowski ,  sans  entrer  dans  la  discussion  de  l'en- 
droit à  choisir  pour  ce  monument  »  exprime  le  vœu  que 
la  ville  tout  entière  vint  joindre  les  fonds  d'une  souscription 
à  ceux  que  donnerait  la  Société  française  ;  pour  l'établisse- 
ment d*uii  monument,  une  simple  borne ,  lui  paraissant  ne 
pas  répondre  au  vœu  exprimé  par  Thonorable  M.  de  Mellet. 

Cette  proposition  est  acceptée  avec  empressement  par  toute 
l'assemblée.  M.  de  Caumont  loue  l'empressement  de  tous  les 
membres  à  concourir  à  cette  œuvre  ;  ce  vœu ,  qui  vient 
d'être  formulé ,  répondant  à  la  25*.  question  du  programme, 
qui  n'a  pu  être  discotée  au  congrès ,  il  en  sera  donné  com- 
munication à  MM.  les  présidents  et  vice*présidents  de 
rassemblée.  La  Société  française  demande  à  s'inscrire  la  pre- 
mière sur  la  liste  de  souscription  pour  une  somme  de  cemt 

FRANCS. 

Une  commission  composée  de  MM.  tes  membres  de  la 
Société  française  résidant  à  Reims,  de  M.  de  MçUet,  à 
Chaltrait ,  et  de  M.  Paulin  Paris,  est  nommée  pour  ouvrir  , 
sous  la  présidence  de  M  g',  l'archevêque,  une  souscription  pour 
l'érection  du  monument  :  cette  commission  sera  chargée  de 
l'adoption  des  plans  et  de  l'exécution  des  travaux. 
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M.  de  Gaeuionc  ayiat  exprimé  le  désir  qu'an  antre  lieo 
fiH  détermiBé  poor  placer  la  borne  votée  par  b  Sodélé 
française ,  M.  Leroox  exprime  le  regret  de  n'aTmr  rien  pré- 
paré sur  le  lien  où  il  réside  ;  Gorbeny  à  son  avis  ponrraôt 
se  mettre  sur  le  rang  des  compétiteurs,  les  rois  allant  faire 
une  neuvaine  à  St -Marconi  après  leur  sacre. 

M.  Paofin  Paris  réclame  cette  faTeur  pour  Pont-à-Binsoo  : 
cette  proposition  est  admise  à  Fnnanimité. 

Il  est  accordé  une  somme  de  20  fr.  pour  une  inscription 
sur  une  plaque  de  uiarbre  rappelant  le  fait  signalé  par  SL 
Leroux. 

La  demande  d'une  semUaUe  plaque  est  faite  par  BL 
l'abbé  Banderille  pour  Blamont  (Ardennes).  Adepte. 

Sur  la  proposition  de  M.  B^ot,  la  Société  française  a  voté 
une  somme  de  50  fr.  pour  une  |^ue  de  marbre ,  com- 
mémoratîye  des  grands  événements  passés  à  Attigny.  La  So* 
dété  émet  le  Tœu|  que  cette  plaque  soit  placée  sur  la  place  pu- 
Mique;  l'inscription  sera  préalablement  soumise  à  1»  Société 
par  la  commission  chargée  de  l'exécution. 

M.  Paulin  Paris  rappelle  qu'Asfeld  a  tu  le  fameux  tournoi 
de  chevaliers  partant  pour  la  croisade.  Il  demande  qu'on 
rappelle  ce  fiût ,  tendant  à  s'oublier  chaque  jour.  25  fr.  mom 
votés  pour  cet  objet. 

MM.  Louis  Paris ,  comte  de  Mellet ,  Bandeville  et  Auguste 
Marguet  wmi  nonmiés  membres  de  la  conunission  ,  pour  b 
pose  de  la  borne  ,  et  des  difl(érentes  plaques  de  marbre 
indiquées. 

M.  Souillié  informe  les  membres  de  la  Société ,  qu'il  pos- 
sède ,  dans  une  maison  sise  k  Reims ,  deux  pierres  sculptées 
en  relief;  l'une  de  ces  pierres  représente  un  exorcisme ,  et 
l'autre  l'oBrande  fidte  à  la  Vîeige  par  un  archevêque  du  mo- 
dâe  de  Notre-Dame. 

Les  membres  de  la  Société  française  remercient  M.  Souillié, 
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de  m  coomniincaitioii  ^  et  de  h  hienfdiaiice  a?ec  laqaelle  il 
les  eagagek  tisiter  ces  deux  restes  dajobé  de  b  caiàédrale. 

M.  SouBié  s'empresse  eimiile  de  donner  l'exemide  d*on 
gënérenx  déant^ressement,  il  ofirira  au  musée  de  la  ville  de 
Reims  ces  deux  beaux  sujets  dès  que  «ce  omsée  sera  formé  ;  la 
prqMsitîon  de  M.  Souillé  est  écoutée  conune  elle  devait  Tôtre. 
Puissions-nous  voir ,  bieniftt ,  les  habitants  de  Reims  suivre 
rimpulaion  donnée  par  M.  Sonilllé ,  nous  aurions  alors  un 
musée  archéologique  qui  serait  certainement  une  des  choses 
les  plus  belles  de  la  ville  de  Reims ,  mais  le  local  n'est  pas 
encore  disposé,  et  chaque  jour  on  exprime  le  vœu  de  voir 
remplir  cette  lacune. 

M.  de  Gaumont  demande  instamment  que  les  sculptures 
anciennes ,  provenant  des  démolitions  de  Notre-Dame  ,  par 
suite  des  réparations,  soient  placées  dans  un  lieu  favorable  à 
leur  conservation  ,  en  attendant  l'emplacement  d'une  salle 
affectée  au  musée. 

Il  exprime  ensuite  le  vœu  de  voir  faire  des  statistiques 
monumentales;  le  plan  à  suivre  serait  d'étudier  les  viUesetles 
villages ,  canton  par  canton  «  par  ordre  géographique  »  de  vi- 
siter tout  sans  exception ,  de  mentionner  l'ancien  patron ,  les 
faits  historiques  qui  se  sont  passés  dans  chaque  localité  , 
d'énoncer  si  les  églises  ont  ou  ont  eu  des  rapports  avec  une 
abbaye  (ces  églises  se  trouvant  presque  toujours  calquées  sur 
celle  de  l'abbaye). 

M.  l'abbé  fiandeville  rappelle  que  Monseigneur  l'archevêque 
a  donné  à  tous  les  curés  et  desservants  de  paroisse ,  l'ordre  de 
faire  la  statistique  de  leur  église. 

M.  Paulin  Paris  offre  d'envoyer ,  à  Reims ,  un  manuscrit 
renfermant  des  notes  fort  importantes  pour  la  Marne;  ce 
manuscrit  se  trouve  conservé  à  h  bibliothèque  royale. 

M.  de  Caumont  exprime  le  vœu  que  la  statistique  dont  il 
parle  soit  accompagnée  de  planches;  M.  Kozierowski  s*em- 
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presse  d'offrir  «m  habile  crayon ,  poor  rde? er  les  plans  et 
les  monomeats  do  département  ;  H.  le  président  le  remercie , 
an  nom  de  l'assemblée,  de  sa  généreuse  proposition. 

M.  Mahieu  donne  quelques  détails  sur  les  études  archéolo- 
giqaes  dans  le  département  de  1*  Aisne. 

La  Société  française  exprime  le  vceu  que  le  cours  archéolo- 
gique de  M.  Tabbé  Tourneur,  soit  rendu  public. 

La  séance  est  le? ée  à  10  heures. 

Le  Secrétaire, 

A.   Margdet. 

A  Tissne  de  la  séance,  MM.  de  Caumoot,  Saubinet,  Anatole 
Barthélémy ,  Louis  Lucas  et  A.  Margnet ,  se  sont  tranqmrtés 
à  la  cathédrale ,  pour  étudier  la  flore  murale  de  cet  édifice.  H. 
de  Gaumont  a  dessiné  quelques-uns  de  ces  beaux  feuillages. 

Voici  le  résumé  de  leurs  obserrations  : 

FAÇADE.  INTÉRIEUR  DE  L'ÊGUSE. 

Guirlande  d'acanthe.  Sagittarîa  sagittifolia. 

Cirsium  acaule.  Agrîmonia. 

Quel  eus.  Hedera  Hélix. 

Quercus  peduncolata  ou  ro-    Hydrocotyle  vulgara 

bur.  Azarum  Tulgare. 

Yitis  Tinifera.  Ilex  aqnifoliom. 

Potentilla  fragaria.  Vitis  (avec  grappes). 

Potentilla  reptans.  Ranunculus  (  avec  fleur  ). 

Rosa  canina  (avec  fleur).  Gastaneos?  (avec  fleur). 
Ranunculus  acris  (avec  fleur).     Glecoma  Hederacea. 

Rosa  arvensis.  Fougères  T 
Ranunculus  liogua. 

Nota.  Les  chapiteaux  des  colonnes  qui  sont  autour  du  chœur 
sont  principalement  ornées  de  vigne ,  d*acanthc ,  de  lierre  et  de 
quelque  peu  d'aigremolne. 
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TRirOBiDH.  Vigne  Baavage. 

Laurier. 
Azarnm  Eoropœnsi  Arum  vu^ire. 

Glecoma  hederac«a.  Malon  gilTestria. 

Acaothe.  BunDculas  (  avec  fleur }. 

Nota.  Lei  chapittiui  du  Irirorlum  préttiileal  une  grande  ti- 
rtété  d'ieanlh»  :  dini  une  partie  de  I*  nef ,  et  InnI  iilsur  dd  chiciir, 
le*  ehapllfHx  omit  da  cmcheli .  ne  piralnent  élre  compoièi  que 
de  feullligc»  imiglulrei ,  on  d'acaaibe  et  de  *lgi>e  modlBi*  au 
caprice  du  Kolpteur. 


(BIDIB(I>DII(DIV]X< 


Institut  des  provinces  de  France.  L'Institut  des  proYÎnces 
de  France  a  tenu  à  Gaen,  le  30  septembre,  sous  la  prési- 
dence de  M.  deCaumont,  sa  première,  séance  générale,  depuis 
sa  translation  dans  cette  ville.  M.  le  Y**,  de  Cussy,  de  Paris; 
M.  Lambert ,  de  Bayeux  ;  M.  Girardin ,  de  Rouen  ;  M. 
Eudes-Deslongchamps ,  de  Gaen  ;  M.  Le  Grand,  docteur- 
médecin,  maire  de  St -Pierre  ;  M.  Loir,  préfet  du  Calvados 
par  intérim  ;  M.  Le  Sauvage,  chirurgien  en  chef  des  hospices  ; 
M.  Richetet,  du  Mans,  et  plusieurs  autres  membres  assistaient 
à  cette  séance.  Trois  présidents  et  secrétaires  d'académies 
avaient  profité  de  Tinvitation  qui  leur  avait  été  faite ,  aux 
termes  des  statuts,  d'assister  à  la  séance. 

M.  de  Caumont,  après  avoir  rendu  compte  de  la  corres- 
pondance ,  a  lu  une  lettre  de  M.  Gauvin ,  qui ,  pendant 
six  années  t  a  dirigé  l'Institut  des  provinces  ;  il  a  ensuite 
présenté  un  résumé  verbal  de  tous  les  faits  qui  avaient 
motivé  la  création  de  l'Institut  et  de  ceux  qui  se  sont  ac- 
complis depuis  Torigine  de  la  compagnie  en  1839  ;  il  a 
esquissé ,  à  grands  traits ,  les  nombreuses  et  importantes  en- 
treprises projetées  par  l'Institut ,  et  indiqué  les  innovations 
qui  auront  lieu  dans  l'administration  de  ce  corps  savant 
pendant  les  3  années  qui  vont  s'écouler.  Après  ce  résnnié 
qui  a  duré  plus  d'une  heure  1(2 ,  I^L  Richelet  a  lu  le 
procès- verbal  des  dernières  séances  tenues  au  Mans,  au  mois 
de  mars  dernier ,  et  déposé  entre  les  mains  des  secrétaires- 
généraux  actuels  (MM.  Girardin  et  Deslongchamps)  le  re- 
gistre des  délibérations. 

M.  l'abbé  Lottin  a  fait  un  rapport  sur  l'état  des  impres- 
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sions  commencées  aax  firaû  do  coaml  génend  de  la  Sarthe. 

On  a  ensuite  procédé  à  l'audition  do  rapport  sar  les  titres 
des  candidats  présentés  par  les  académies  associées  et  par 
les  congrèsL  L'Institut  a  choisi  parmi  les  candidats  qui  lui 
étaient  présentés ,  17  nouveaux  membres  titulaires  et  10 
membres  étrangers. 

Plusieurs  mémoires ,  notamment  un  travail  de  M.  Girar- 
din,  ont  été  déposés  sur  le  bureau  pour  être  ezaminésL 

L'Institut  a  voté  des  remerdments  dans  les  termes  les 
plus  honorables  à  son  ancien  directeur,  M.  Cauvin,  dont 
le  bel  ouvrage  qui  vient  d'être  couronné  par  l'Académie  des 
inscriptions  ouvre  dignement  le  1*'.  volume  des  mémoires  ; 
il  a  également  voté  des  remercîments  à  M.  Richelet ,  secré- 
taire-général,  M.  Lottin,  M.  £toc-Demazy  et  aux  autres 
membres  du  conseil  qui  ont  pris  part  à  l'administration  de 
l'Institut  pendant  le  temps  qu'il  a  siégé  au  Mans. 

XIH\  session  du  Congrès  scientifique  de  France ,  à  Reims. 
La  XIII*.  session  du  Congrès  a  été  infiniment  brillante  et 
féconde  en  bons  résultats.  Mg'.  Gousset  et  MM.  les  secré- 
taires-généraux avaient  admirablement  préparé  la  session. 
1*100  adhésions  sont  venues  témoigner  de  la  sympathie 
publique  pour  l'institution  du  Congrès  scientifique;  et,  sur 
les  1,100  adhérents  ou  en  a  vu  800  assister  aux  réunioD& 

L'Institut  des  provinces  de  France  était  représenté  au 
congrès  par  Mg'.  Gousset  et  MM.  de  Caumont,  C.  de 
Mérode ,  de  Bruxelles  ;  Y^.  de  Cussy ,  Goguel ,  de  Stras^ 
bourg;  TaUlard,  de  Douai;  Mq".  de  La  Porte,  de  Ven- 
dôme; Richelet,  du  Mans;  l'Institut  de  Paris  par  le  savant 
conservateur  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  royale,  M. 
Paulin  Paris,  de  l'Académie  des  inscriptions. 

Après  deux  discours,  l'un  de  Mg'.  Gousset ,  l'autre  de  M. 
Louis  Paris ,  un  des  secrétaires-généraux ,  le  scrutin  a  été 
ouvert  pour  la  formation  do  bureau  général  :  les  voix  ne  se 
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sont  pas  partagées  et  le  résultat  soiYaot  a  été  obtenu  à  peu 

près  à  rnnanmiité. 

Président  général ,  Mg'.  Gonsset ,  archeirêque  de  Reims. 

MM.  C^  de  Mérode,  ministre  d'éut  de 

Belgique. 

,  .    .  de  Cauinont,  directeur  de  rinstitnt 
Vicc-prési-  1  , 

j    ^  '      .    I  des  proTinces. 

dents  gêné-  /  ^ 

^^        \  y\  de  Brimont ,  de  rAcadémie  de 

Reims. 
Bailly ,  ancien  président  de  l'Âcadéfflie 
royale  de  médecine. 

Chaque  jour  les.  travaux  ont  été  suivis  avec  un  empres- 
sement remarquable  qui  ne  s*étalt  jamais  mieux  manifesté 
ailleurs.  Plus  de  600  dames  assistaient  aux  séances  géné- 
rales qui  étaient  annoncées  au  son  du  gros  bourdon  de  la 
cathédrale  ;  et  l'on  peut  dire  que  le  goût  qu'elles  ont  pris 
aux  discussions  n*a  fait  que  s'accroître  jusqu'à  la  un  du 
Congrès ,  et  que  la  population  entière  de  Reims  a  regretté 
que  la  session  ne  durât  pas  plus  long-tempsw 

Les  fêtes  ont  été  magnifiques ,  les  deux  concerts  dans  la 
salle  du  sacre ,  le  bal  donné  à  la  salle  de  spectacle  ont  été 
ravissants ,  et  depuis  plus  de  20  ans  on  n'avait  pas  yu  de 
pareilles  fêtes  à  Reims. 

Une  grande  illumination  ,  un  beau  feu  d'artifice  et 
danses  publiques,  sur  les  promenades,  ont  été  la  part  donnée 
au  peuple  dans  les  fêtes  du  Congrès  :  deux  quêtes  abondantes 
avaient  été  fiiites  aux  couceits ,  ainsi  les  pauvres  n'ont  pas  été 
oubliés.  Mg'.  l'évéque  a  officié  pontificalement  le  dimanche 
7  septembre  ;  toutes  les  magnificences  de  la  fiturgie  avaient 
été  d^loyées,  et  cette  imposante  cérémonie  était  d'une  ma- 
gnificence incomparable.  Plus  de  12,000  personnes  remplis- 
saient la  cathédrale. 

Toutes  les  sections  ont  fonctionné  avec  zèle  et  ont  produit 
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des  trayam  intéreasaots.  Nous  û'anms  à  nous  occoper  îcî 
que  de  la  aectioi^  d'archéobipe  :  elle  avûl  pour  préaidenl^ 
M.  PaDlin  Faris  ;  pour  ?ice-pré8îdents  ,  MM.  Didnm  , 
Bomrassé ,  Lambron  de  Llgnim;  pour  aécrélaires  »  M.  Bar- 
thâeiny  et  M.  Fabbé  Bandeville, 

Le  piDgraiDiiie  conlenait  25  questions  :  nn  petit  nombre 
n*a  pas  été  traité,  d'antres  qui  n'y  avaient  pas  été  men- 
tionnées ont  fait  l'objet  de  discussions  aussi  animées  qu'in- 
téressantes. De  ce  nombre  est  le  projet  de  compléter  la  ma- 
gnifique cathédrale  de  Reims  ai  surmontant  les  toors  de. 
deux  flèches  qui,  si  eMes  n'ont  jamais  exifllé  «  n'en  ont  pas 
moins  été  dans  le  projet  des  architectes  :  chacun  a  parié ,  leA 
uns  pour ,  les  autres  contre ,  et  la  majorité  s'est  rangée  à 
la  dernière  opinion  :  on  craint  en  effet  ^ne  ces  trayanr 
d'acbè?emeot  ne  soient  pas  exécutés  convenablement  ;  on 
craint  en  outre  que  deux  flèches,  par  leur  poids  »  ne  soient 
pour  l'édifice  un  fardeau  trop  lourd,  et  par  conséquent 
dangereux.  M.  le  C^.  de  Mérode  a  annoncé  que  le  jour  où 
nous  serions  assez  instruits  pour  oser  achever  la  basilique 
rémoise,  fl  serait  l'un  des  {»emiers  à  concourir  à  cette 
œuvre  monumentale ,  si  on  jugeait  à  propos  d'ouvrir  une 
souscription  nationale.  Ne  quittons  pas  la  cathédrale  sans 
noter  les  savants  rapports  de  M.  i'abbé  Bouras&é  et  de 
M.  Huot  sur  l'architecture  de  ce  monument ,  de  M.  Tour- 
neur sur  les  vitraux ,  et  la  bdle  improvisation  de  M. 
Didron.  Ce  savant  archéologue ,  pour  qui  N.-D.  de  ReîÉis 
est  ce  que  la  Mecque  est  pour  le  musulman ,  si  une  compa- 
raison aussi  profane  est  permise ,  a  donné  un  aperçu  sur  l'en- 
semble de  cette  cathédrale;  il  a  produit  un  système  qui  a 
pour  but  d'y  voir  une  épopée,  réalisant  en  pierres  et  en  ma- 
gnifiques sculptures  toutes  les  connaissances  du  moyen-âge , 
que  Vincent  de  Beauvais  nous  a  données  sur  parebemm  ;  ces 
développements  ont  valu  k  l'orateur  de  bngs  applaudisse- 
ments. 38 
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La  position  de  Tantiqae  Bihai  a  été  étudiée  avec  Min , 
mais  on  n'a  pa  fixer  d'une  manière  inoontestahle  les  lieux 
où  avait  existé  cette  vieille  bourgade  voisine  do  champ  de 
bataille  où  César  triompha.  M.  Denys  a  été  plus  heureux , 
lorsqu'il  a  tracé  l'ancienne  voie  romaine  de  Duroconorum 
Remotwn  à  Nasinm  :  le  voyageur  gallo-romain  aurait  pu 
suivre  son  itinéraire  sans  crainte  de  s'égarer. 

Reims  a  été  l'objet  de  savantes  recherches  :  M.  TaiOard  « 
de  Douai ,  a  su  nous  la  peindre  telle  qu'elle  était  sous  les 
6allo*Romains ,  avec  ses  palais ,  ses  thermes ,  ses  citadelles , 
ses  portes  et  son  arc  de  triomphe.  Le  satant  magistrat  ne 
s'est  pas  borné  là ,  il  a  fait  connaître  l'état  de  cette  ville 
sous  les  premiers  archevêques ,  alors  qu'ils  portaient  le  titre 
de  defensores  urbù. 

M.  Bourassé,  de  concert  avec  M.  Henri  Gérente,  a  con- 
duit la  section  à  St-Remi,  cette  église  élevée  sur  le  tom- 
beau du  plus  grand  évéque  des  Gaules,  avec  des  débris 
du  palais  militaire  du  gouverneur  romain.  Reims ,  du  reste , 
n'a  caché  aucune  de  ses  richesses ,  et  l'on  a  pu  étudier  son 
arc  de  triomphe,  ses  maisons  gothiques,  ses  belles  collec- 
tiofis ,  parmi  lesquelles  celle  de  M.  Louis  Lucas  tient  le 
premier  rang. 

M.  Hubert  a  fait  connaître  les  richesses  monumentales 
des  Ardennes;  M.  Louis  Paris  a  donné  les  plus  curieux 
détails  sur  les  réparations  maladroites  faites  à  la  cathédrale  de 
Rdms,  au  XVIII'.  siècle,  grâce  au  mauvais  goût  du  temps. 
La  renaissance  avait  donné  une  tendance  dont  les  résultats 
furent  déplorables,  et  à  Reims,  M.  l'abbé  Godinot  eut  le 
malheur  de  les  réaliser.  Ce  respectable  ecclésiastique  fut 
pourtant  le  bieniaiteur  de  sa  ville  :  ce  qu'il  fit  de  mal, 
dans  de  bonnes  imentions,  en  réparant  malheureusement 
N.-D. ,  est  le  seul  reproche  que  l'on  puisse  lui  faire. 

M.  Bandeville  a  su  retracer  avec  autant  de  science  que 
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d'intérêt  Tinflaence  de  Tordre  monastique  de  St.  Benoit 
en  Champagne  :  et  M.  le  pastf  ur  Petit  a  traité  avec  talent 
et  modération  l'histoire  de  la  religion  réformée  dans  la  pro- 
Yince  rémoise. 

La  numismatique  a  soulevé  pea  de  discussiona.  M.  Liénard 
a  fait  part  de  son  système  de  classification  des  médailles 
celtiques  :  ses  dessins  d'une  grande  exactitude  lui  ont  valu  les 
éloges  de  la  section  ;  M.  Louis  Paris  a  rectifié  on  point  de 
l'histoire  monétaire  rémoise  qui  par  son  obscurité  avait  laissé 
jusqu'ici  un  vaste  champ  aux  conjectures. 

Une  foule  d'autres  questions  importantes  ont  été  traitées 
pendant  la  XIII*.  session  du  Congrès  scientifique  :  ces  travaux 
de  la  U\  section  sont  un  chaînon  qui  réunira  le  Congrès  ar* 
chéologique,  récemment  tenu  à  Lille,  avec  celui  que  tiendra 
la  Société  française  à  Metz  dans  quelques  mois  ;  et  si  la 
section  n'a  pas  donné  sur  toutes  les  difiicultés  des  explicatîpns 
en  dernier  ressort,  elle  a  préparé  au  moins  de  bons  maté- 
riaux pour  les  travaux  que  plus  tard  on  verra  réaliser. 

Dans  un  congrès,  d'ailleurs,  on  est  trop  nombreux  et  trop 
peu  de  temps  réunis  pour  pouvoir  tout  finir  :  c'est  déjà  chose 
énorme  que  de  préparer  les  études ,  ranimer  le  goût  de  la 
science,  et  établir  des  relations  entre  des  personnes  qui  ne  se 
seraient  jamais  connues  sans  cette  grande  solennité. 

On  a  pu  apprécier  combien  dans  la  Champagne  les  ques- 
tions historiques  et  archéologiques  étaient  en  faveur  ;  la  k\ 
section  comptait  160  adhérents. 

Anatole  Barthélémy. 


Congrès  de  l'Association  du  Nord  de  la  France.  Le  Congrès 
agricole  du  Nord  de  la  France ,  réuui  à  Cambrai  le  5  novembre, 
vient  de  clore  la  session.  250  membres  y  ont  siégé.  Le  bureau 
des  séances  générales  a  été  composé  de  M.  B"" .  de  Contenciu , 
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président  ;  MM.  de  Caumont ,  Fouqner-d'HéroDël ,  Wtlbert . 
▼ice-présidents  ;  MM.  Bochart,  de  Tîlbncourt  et  £?rard  , 
secrétaires.  L*aimée  dernière  le  congrès  da  Nord ,    réoni 
à  St-Quentin ,  avait  adopté  en  principe  qu*il  serait  formé  une 
association  permanente  ,  fondée  sur  des  bases  analogues  à 
oeDes  de  Tassodation  Normande  et  de  Tassociation  Bretonne  ; 
une  conmiission  avait  été  nommée  pour  rédiger  les  statuts  : 
cette  commission  a  présenté  son  travail  à  l'ouverture  de  h 
session^  Mais  il  était  facile  de  reconnaître  que  le  projet  n'était 
applicable  qu'à  la  tenue  d'un  congrès  annuel,  et  nullement 
à  une  association  permanente  ayant  une  vie  continue  et  exer- 
çant son  action  sur  plusieurs  départements.  M.  de  Caumont 
a  d'abord  attaqué  plusieurs  dispositions  de  ce  projet ,  et  après 
une  discussion  assez  longue ,  dans  laquelle  ont  été  entendus 
MM.  Corne ,  député ,  marquis  d'Havrincourt ,  Royer ,  ins- 
peoieur-général  de  l'agriculture ,  Baucbard  de  St-Quentin , 
V**.  de  Madrid,  de  Vervins,  de  Tillancourt,  de  Château- 
Thierry  ;  ce  projet ,  adopté  en  partie  ,  a  été  renvoyé  à  la 
1**.  section  du  Congrès  pour  être  complété. 

M.  de  Caumont  a  soumis  à  ce  bureau  quelques  dispositions 
concernant  l'organisation  du  Conseil  général  administratif,  et 
la  nomination  des  officiers  de  l'Association  :  ces  dispositions 
longuement  examinées  ont  été  adoptées.  M.  Baucbard  a  été 
chargé  de  les  présenter  à  l'adoption  de  l'assemblée  générale. 
Après  les  développements  de  M.  Baucbard,  M.  d'fiermigny 
a  vivement  combattu  le  principe  de  l'association  ,  mais 
l'immense  majorité  du  Congrès  a  adopté  le  projet  après  une 
discussion  très-animée,  dans  laquelle  MM.  Corne,  Mq**.  d'Ha- 
vrincourt ,  Pelleau ,  Mouton ,  de  Douai  ,  de  Tillancourt ,  de 
Caumont ,  Fouqner-d'Hérouél ,  B""'.  de  Tocqueville ,  ont  été 
entendus.  Ce  règlement  constitue  l'association  du  Nord  sur 
des  bases  cxceUentes ,  son  adoption  est  un  événement  con- 
sidérable sur  l'accomplissement  duquel  la  présence  de  M. 
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de  CaumoBt  n*a  pas  été  sans  influence.  Il  est  probable  même 
qae ,  sans  ses  réclamations  et  les  renseigaerneats  qu'il  a  don- 
nés ,  on  aurait  adopté  le  projet  de  la  commission  qui  ne  créait 
point  d'association ,  et  régularisait  seulement  les  mesures  ten- 
dant à  assurer  la  tenue  d'un  Congrès  provincial  annueL 

Après  l'adoption  du  règlement ,  le  Congrès  a  procédé  à 
l'âection  des  membres  du  Conseil  général  administratif. 

Le  7 ,  une  discussion  s'est  ouverte  sur  l'organisation  de  l'agri- 
culture :  MM.  Corne  et  Royer  ont  exposé ,  avec  un  talent  re- 
marquable ,  un  projet  d'organisation  qui  a  été  approuvé  après 
une  discussion  très-intéressante  dans  laqueUe  MM«  d'Her- 
oiigny ,  d'Havrincourt ,  B"".  de  TocqueviUe  ,  de  Caumont , 
Pelleau,  de  Tillancourt ,  V^.  deTurenne,  Mouton ,  etc. ,  ont 
été  entendus. 

Le  8 ,  des  rapports  pleins  d'intérêt  ont  été  discutés.  — 
Les  habitants  de  Cambrai ,  qui  ont  reçu  les  étrangers  avec  un 
empressement  tout  cordial ,  ont  offert  un  bal  au  Congrès  le 
8  et  le  9  ;  ils  les  ont  invités  à  un  banquet  Précédemment , 
M.  de  Contencin  »  sous-préfet  et  président  du  Congrès ,  avait 
réuni,  chez  lui  ,  les  membres  de  rassemblée.  Ainsi,  cette 
session  qui  a  consacré  déûnitivement  et  assuré  son  avenir , 
a  été  »  pour  l'Association  du  Nord  de  la  France ,  féconde  et 
intéressante. 

L'Association  tiendra  l'an  prochain  son  Congrès  à  Amiens  ; 

cette  ville  a  été  désignée  sur  la  demande  de  MM.  de  Turenne 

et  de  Caumont. 

L.  M. 

Séance  adminùtraiive  tenue  à  Caen  le  30  septembre. 
La  Société  s'est  réunie  le  30  septembre.  MM.  de  Caumont , 
V**.  deCussy,  Lair,  le  docteur  Le  Grand,  Caste!  ,Richelet, 
du  Mans,  Auber,  Hardel  et  l'abbé  Le  Petit,  secrétaire,  étalent 
présents.  M.   Lambert ,  membre  du  conseil ,  a  présidé  la 


j 


598  CHRONIQUE. 

séance.  M.  de  Caumont  a  renda  compte  de  deux  séances  tenues 
à  ETrenx  les  16  et  17  septembre  et  annoncé  qa*un  procès- 
Terbal  de  cette  réunion  serait  rédigé  par  M.  Bordeaux.  Il  a 
proposé  ensuite  de  nommer  une  commission  pour  faire 
l'examen  de  la  porte  en  bois  qui  vient  d*étre  placée  au  grand 
portail  de  Y  église  St  -Jean  de  Caen ,  et  exécutée  par  M. 
Douin  ,  sculpteur  9  membre  de  la  Société.  Cette  commission 
a  été  composée  de  MM.  Lambert ,  de  Cussy ,  Lair  et  de 
Caumont. 

M.  Lambert  a  dit  qu'il  regardait  comme  nécessaire 
de  solliciter  du  gouvernement ,  un  secours  pour  Téglise  de 
Rucqueville  et  de  veiller  5  l'exécution  des  réparations  à  y 
faire  ;  il  a  présenté  un  dessin  de  l'écusson  de  la  famille  Le  Sens, 
de  Caen  ,  qu'il  a  trouvé  sur  le  vitrail  d'une  fenêtre  du  chœur , 
au  nord  de  cette  église ,  et  reproduit  sur  un  des  murs  du 
transept  du  même  côté.  La  famille  Le  Sens  était  patronne  de 
cette  église  au  XYI*  siède. 

M.  Lair  a  parlé  de  Téglise  dite  du  vieux  St -Etienne  , 
à  Caen ,  du  vote  de  6,000  fr.  fait  par  le  conseil  municipal , 
et  de  llntérét  que  la  Société  doit  prendre  à  la  conservation 
de  ce  monument  —  M.  Le  Grand  ,  de  St-Pierre-sur-Dive , 
a  fait  un  rapport  sur  les  formalités  qu'il  s'occupe  de  remplir  , 
pour  parvenir  à  continuer  les  réparations  de  l'antique  et 
monumentale  église  de  ce  bourg ,  à  laquelle  la  commune  a 
consacré  déjà  une  somme  importante.  M.  de  Cussy  a  rendu 
compte  delà  visite  qu'il  a  faite  de  l'église  de  Ducy-Ste. -Mar- 
guerite ;  il  a  demandé  que  M.  l'abbé  Le  Petit  se  joignit  à  lui 
pour  faire  demander  à  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  le  classe- 
ment du  portail,  de  îa  nef  et  du  clocher.  M.  Le  Grand  a  en- 
tretenu le  conseil  des  réparations  qui  ont  été  faites  à  l'église 
d'Ouville  ,  et  fait  remarquer  que  dans  quelques  églises  on 
supprime  les  poutres  des  charpentes  des  nefs ,  au  grand  dé- 
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triment  de  la  solidité  des  côtîères  ;  avant  d*en  venir  à  prendre 

cette  mesure ,  fl  serait  indispensable  d'établir  extérieurement 

des  contreforts. 

Le  Pbtit;^  ettri  de  Tilly. 

Mémoires  de  l'Institut  des  Provinces  de  France ,  tomel*'. 
de  la  seconde  série  (  histinre,  littérature  ,  beaux-arts),  on 
volime  grand  in-/i^  de  XGVI  -  780  pag^ ,  avec  5  planches — 
Le  Man6  »  imprimerie  de  Gallienne  ;  Paris ,  Derache ,  rue  du 
Bouloy ,  7.  Imprimé  aux  frais  de  AL  de  Caumont 

Le  1*'.  volume  des  mémoires  de  Tlnstitot  des  Provinces  (2*. 
série,  histoire,  littérature,  beaux-arts)  a  paru  au  Mans  Tan- 
née dernière  :  deux  grands  ouvrages  remplissent  ce  beau  vo- 
lume ,  imprimé  avec  goût ,  dm»  le  fqrmat  in  -  4^ ,  sous 
la  direction  des  auteurs  et  la  surveillance  de  M.  Richelet, 
secrétaire-général ,  et  de  M.  Fabbé  Lottin ,  membre  du  conseil 
administratif 

Le  premier  a  pour  titre  :  Géographie  ancienne  du  diocèse 
du  Mans. 

Entre  toutes  les  matières  que  le  prodigieux  savoir  des  Bé- 
nédictins nous  a  laissées  à  traiter ,  ou  du  moins  dans  les- 
quelles il  a  laissé  des  lacunes  considérabies ,  il  faut  compter 
l'ancienne  topographie  de  la  France.  Quel  dédale  de  diffi- 
cultés I  quel  vaste  champ  pour  l'étude  et  aussi  pour  les  con- 
jectures et  l'erreur  que  cet  ancien  territoire  delà  France  que 
ressemble  si  peu  au  territoire  nouveau  !  Presque  partout 
l'aspect  des  lieux  a  changé  ;  la  main  de  Thomme  et  quel- 
quefois les  forces  mystérieuses  de  la  nature  ont  opéré  de 
toutes  parts  des  modifications  qui  surprendraient  bien  nos 
aïeux  s'ils  reparaissaient  subitement  sur  cette  terre  autrefois 
par  eux  habitée.  Mais  ce  qui  a  changé  surtout ,  ce  sont  les 
dénominations  topographiques.  Comment  reconnaître  àrtravers 
tant  de  transformations  et  malgré  l'obscurité  des  textes  histo^ 


600  GBWNfflQinL 

riqnes ,  tous  ces  iiobis  qui  abondent  dans  les  titres  anciens  ? 
C'est  donc  une  œavre  utile  et  méritoire  de  se  livrer  h  ces 
pénibles  investigations.  Il  est  beaucoup  d'érudits  à  qui  elles 
ont  valu  une  haute  renominée  et  les  premiers  bonnears  aca- 
démiques. Ce  sont  les  plus  beaux  titres  de  gloire  des  d* An- 
ville  ,  des  Adrien  de  Valois  (1). 

Mais  il .  nous  semble  que  jusqu'ici  on  n'a  pas  ezécmé  ces 
sortes  de  travaux  sur  un  plan  aussi  vaste  et  aussi  coaii|4et 
que  l'a  fait  l'auteur  de  la  Géographie  aneiètme  du  diocèse 
du  Mans,  Voici  quel  est  le  plan  du  livre  :  après  l'intro- 
duction ,  vient  une  série  de  documents  originaux  destinés  ï 
justifier  les  détails  de  l'ouvrage  :  puis ,  pour  former  le  corps 
du  volume,  le  glossaire  complet  de  tous  les  noms  de  lieux 
relatés  dans  ses  titres  et  dans  beaucoup  d'autres  que  l'on  a 
publiés  antérieurement  L'auteur  donne  toujours  la  déno- 
mination latine  d*abord ,  puis  il  l'interprète  par  le  vocable 
français.  Tout  le  monde  sait  que  presque  toujours  le  nom 
d'un  lieu  était  multiple ,  c*est-À-dire  qu'il  s'écrivait  de  cinq 
ou  six  façons  différentes  ;  or ,  M.  Cauvin  examine  le  nom  de 
lieu  sous  toutes  ses  formes  et  il  indique  constamment  l'acte 
dans  lequel  chaque  forme  a  été  employée.  Puis  fl  établit  la 
situation  do  lieu ,  quant  à  la  juridiction  et  quant  à  ses  rapports 
avec  les  localités  voisines  et  les  rivières  ou  ruisseaux  qui  s'en 
approchent.  Enfin  ,  il  signale  avec  soin  le  patron  de  Téglise 
ainsi  que  le  présentateur  et  le  coUateur  du  bénéfice  qui  y 
était  annexé. 

L'artide  capital  du  livre  est  celui  qui  a  pour  titre  Ceno- 
mani,  Cenûtnameus  pagus ,  Cenomant'ca  diocesis.  L'auteur 
y  a  fait  entrer  l'histoire  complète  du  diocèse  du  Mans ,  non 
pas  tdie  qu'elle  se  trouve  dans  le  Gallia  Christiana  ,  mais 

(i)  Rapport  de  M.  Le  Glay,  correspoodant  de  TAcadémie  des 

iMGViptiODS. 
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complétée  par  une  imiititude  de  docamems  pria  anx  aourceé 
et  continuée  jusqu'à  nos  jours.  On  y  trouve,  outre  une  des- 
cription topographiqne  minatieuse ,  la  chronologie  détaillée 
des  évêqnes  et  des  doyens  de  la  cathédrale  ;  des  notices 
BQCcittctes,  mais  suffisantes ,  sur  les  collégiales  qui  étaient 
nOTdbreuses;  sur  les  monastères  fondés  avant  la  fin  du  IX*. 
siècle  ;  sur  les  monastères  nouveaux ,  avec  la  nomenclature 
des  abbés  et  des  dibesses;  sur  les  prieurés  conventuels  ou 
simples,  les  chapelles •  les  ermitages,  les  oouvents,  les  con- 
grégations séculières,  les  hôpitaux,  les  cdll^es  et  sémi- 
naires ,  les  confréries,  les  commanderies  d'ordres  milîtares, 
religieux,  etc.  Tout  cela  est  renseigné  avec  clarté  et  con- 
cision ,  sans  phrases  parasites,  sans  ces  ornements  dont  on 
cnMt  devoir  surcharger  quelquefois  les  ceuvres  d'érudUon 
et  de  pure  utilité,  au  mépris  du  précepte  : 

«  Ornari  res  Ipsa  negat ,  contenta  doceri.  j> 

L'auteur  néanmoins  n*est  pas  tellement  emprisonné  dans 
l'histoire  ecclésiastique  qu'il  ne  traite  avec  le  même  succès 
les  articles  qui  semblent  se  rattacher  plus  spécialement  à  la 
topographie  civile.  C'est  ainsi  que  décrivant  le  pagus  CewH 
mamcus  de  l'époque  romaine,  il  nous  donne  à  ce  sujet  des 
notions ,  smon  toutes  neuves ,  au  moins  fort  claires ,  fort 
plausibles. 

Après  ce  vaste  vocabulaire  qui  ne  comprend  pas  moins  de 
550  pages  in-ft*'.  à  2  colonnes ,  l'auteur  a  |dacé  huit  pages 
d'additions  et  corrections  et  un  appendice  où  il  traite  1*.  de 
la  topographie  du  diocèse  du  Mans  au  X  VHP.  siècle  ;  2*.  de 
la  division  administrative  à  la  même  époque  et  de  nos  jours; 
y.  de  la  division  judiciaire  ;  k".  delà  division  financière;  5*. 
enfin ,  des  divisirais  militaires  et  féodales.  Il  pousse  son  scru- 
pule statistique  jusqu'à  donner  enfin  un  oaiiiugne  complel 
des  cartes  et  plans  relatifs  à  la  géographie  du  Maina  \ 
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L'Académie  Biùfjûe  des  Inscriptioiis  el  BeHes-Lettres  a 
décerné  à  M.  Cau?io ,  pour  son  savant  ooTrage ,  la  première 
des  médailles  d*or  destinées  à   récompenser  les  raeiUenrs 
oatrrages  sar  les  Antiquités  nationales.    Le  rapporteur  «  M. 
Lenormand  ,  dont  les  éloges  doivent  être  d'autant   plus 
appréciés  qu'ils  sont  fort  rares  pour  les  oovrages  de  pro- 
vince ,  a  déclaré  que  l'Académie  regrettait  vivement  de  n*avofr 
pas  II  offrir  ï  M.  Caovin  une  récompense  plus  considérable. 
Le  rapport  se  terminait  par  les  éloges  les  plus  flatteurs  de 
la  science  de  M.  Gauvin.  L'Institut  des  provinces  de  France 
a  recueilli  avec  joie  ces  pannes  de  l'organe  officiel  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  elles  sont 
pour  l'Institut  un  puissant  encouragement  ;  îl  saura  «  n'en 
doutons  pas,  produire  des  volumes  qui  mériteront,  comme 
le  premier,  les  éloges  de  l'Académie. 

Le  second  mémoire  qui  entre  dans  la  composition  du  1*'. 
volume  des  mémoires  de  l'Institut  des  provinces  (2*.  série) , 
est  le  beau  travail  de  M.  Hucher  sur  les  monnaies  du  Maine. 
M.  Hucher,  honorablement  connu  des  amis  de  la  numisma- 
tique et  de  l'archéologie ,  examine  avec  sa  critique  bien 
connue  et  ses  judicieux  aperçus,  toutes  les  monnaies  appar- 
tenant à  la  province  du  Maine ,  depub  l'époque  celtique.  Ce 
travail  adressé  trop  tard  à  l'Académie  des  Inscriptions  n'a  pu 
être  admis  celte  année  pour  le  grand  prix  de  numismatique , 
mais  il  sera  probablement  examiné  l'année  prochaine  M. 
Hucher  termine  son  important  travail  en  produisant  comme 
appendice  le  texte  de  plusieurs  diplômes  et  chartes  moné- 
taires. Des  planches  d'une  perfection  remarquable  et  exécutées 
d'après  un  procédé  nouveau  ,  accompagnent  le  mémoire. 

D.  L.  G. 

Vases  prétendus  gaulais  trouvés  à  la  Puisaye  en  Gatmais, 
La  revue  archéologique  vient  de  publier  conune  gaulois  des 
vases  ou  de  petites  auges  en  pierre  trouvés  à  la  Puisaye  en 
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Gatinais  :  la  forme  de  ces  vases  D'est  rien  moins  que  cod- 
claante  pour  une  semblable  attributioii.  Yoki  dans  qoelles 
circonstances  ces  vases  ont  été  trouvés  :  «  Ou  a  remarqué 
«  dans  la  vallée  du  Loing ,  et  le  plus  souvent  au  milieu  des 
«  bols«  de  petites  enceintes  quadrilatères  formées  de  murs 
«  en  pierres  sèches,  et  de  peu  de  hauteur.  Dans  chacune 
«  de  ces  enceintes  s'est  trouvé  nn  vase  entier  ou  fragmenté, 
«  pins  ou  moins  régulier ,  présentant  les  mêmes  particula- 
«  rites.  (Voir  dans  la  notice  que  nons  citons  l'indication  de 
ces  particularités.  )  Tout  en  croyant  ces  objets  d'origine  celti- 
que, M.  de  Longpén>r  s'exprime  ainsi  :  «C'est  avec  une  grande 
«  circonspection  que  l'on  doit  aborder  l'étude  de  tout  mo* 
«  nument  que  l'impossibilité  de  rattacher  à  des  œuvres  d'une 
«  époque  bien  connue  fait  attribuer  à  l'antiquité  gauloise.  » 
Nous  avons  toujours  partagé  cette  manière  de  raisonner, 
c'est  pourquoi  nous  ne  pouvons,  comme  on  l'a  fait,  attribuer  à 
l'époque  celtique  les  vases  en  pierre  qu'on  vient  de  figurer 
et  de  décrire  dans  la  revue  archéologique.  Rien  de  celtique 
n'est  indiqué  d'ailleurs  comme  ayant  été  trouvé  avec  ces 
vases ,  et  leur  forme  nous  porte  à  les  regarder  comme  moins 
anciens  ,'  tout  au  plus  ,  comme  contemporains  de  l'ère 
gallo-romaine. 

Nous  pourrions  citer  quelques  objets  analogues  décou- 
verts dans  les  campagnes  :  quand  nous  aurons  pu  les 
dessiner,  nons  eu  présenterons  la  description.  Ces  vases 
en  pierre  nous  paraissent  dès  ce  moment  avoir  une  grande 
analogie  avec  ceux  que  vient  de  décrire  M.  de  Longpérier. 

L.   M.  S. 

Essai  sur  Porigine  de  l'antique  tombeau  de  Neuvy* 
PailUmx,  par  M.  Thibault  de  Linnetière,  précédé  d'un 
rapport  de  M.  Des  Méloises— Châteauroux,  1865. 
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ffous  «rions,  dans  le  proeè»*Terbal  de  h  séance  tenue  ï 
Paris  le  5  marsi  coosigné  nne  commonicatioQ  de  AL  de 
Lairillegille  sor  an  tombean  gaUo-romain  déoonTeità  Nemy- 
PailloQx ,  département  de  Tlndre  :  depuis  cette  époque  une 
brochure  grand  in-&^  ,  de  30  pages ,  accompagnée  de  6 
planches,  a  été  publiée  à  Châteauroux.  Elle  renferme  deux 
mémoires  «  l'un  de  M.  Des  Méloîses ,  l'autre  de  AL  Thibault 
de  Linnetîère  :  le  dernier  a  surtout  pour  but  de  prouver , 
au  moyen  d'inductions  tirées  de  l'étude  des  anciens  auteurs, 
que  ce  tombeau  est  antérieur  à  k  conquête  de  la  Gaule 
par  les  Romains.  Cette  opinion  n'est  pas  celle  que  nous  nous 
sommes  faite  après  avoir  lu  ce  mémoire  et  examiné  les 
pbnches  qui  l'accompagnent ,  nous  croyons  le  tombeau 
gallo-romain ,  et  tous  les  objets  décrits  nous  paraissent  évi- 
demment postérieurs  à  la  conquête  de  la  Gaule  :  nous  n'en 
rendrons  pas  moins  justice  à  l'érudition  dont  l'auteur  a  fait 
preuve  et  aux  recherches  consignées  dans  sa  notice. 

P.  AI. 

Déeauvene  de  eanstructtons  ramâmes  à  Anse  (Rhàne). 
Une  récente  découverte ,  intéressant  l'art  gaUo-romam ,  a  été 
faite  à  Anse ,  département  du  Rhône ,  à  25  kilomètres  an 
nord  de  Lyon ,  et  tout  près  des  rives  de  la  Saône. 

La  petite  ville  d'Anse  (  Âssa  Paulini  )  conserve  encore  des 
traces  très-apparentes  de  l'occupation  romaiue  ;  et  des  murs 
d'enceinte  de  cette  époque  reculée ,  parfaitement  caractérisés, 
sont  encore  debout  et  mêlés  à  des  constructions  plus  récentes. 
Dans  le  courant  de  Tannée  dernière ,  je  fus  averti  qu'un  cul- 
tivateur venait  de  trouver  dans  son  champ  une  mosaïque 
romaine ,  qu'il  s'empressait  de  déuruire  pour  lui  faire  succé* 
der  une  plantation  de  vigne.  J'aaourus;  des  débris  jonchaient 
déjà  le  sol  environnant ,  mêlés  à  quelques  fragments  de  marbre 
blanc.  J'arrêtai  la  dévastation ,  en  faisant  l'acquisition  de  la 
portion  de  sol  sur  laqueUe  reposait  ce  qui  restait  du  monu- 


ciniomQ0B.  605 

ment.  Pnis,  j'onyris  one  sonscription  pour  le  recoD?rir  d*un 
petit  édifice  propre  à  le  protéger.  Cet  édifice  s'achève ,  et  la 
conserradon  de  la  découverte  est  assurée.  Ce  qui  reste  de  la 
mosaïque  a  près  de  U  mètres  de  largeur  sur  9  mètres  environ 
de  longueur.  On  ne  peut  connaître  quelle  en  était  l'étendue 
primitive ,  parce  que  la  mutilation  appartient  \  des  époques 
différentes.  Les  débris  que  j*ai  recueillis  pourront  être  em* 
ployés  à  restaurer  ce  qui  a  survécu.  Ce  fragment  ne  contient 
aucun  personnage ,  mais  seulement  des  rinceaux,  des  ome- 
oients  géométriques  »  une  ancre  dans  un  des  angles ,  et  une 
large  bordure  composée  de  la  réunion  d*omements  assez 
bizarres,  rappelant  vaguement  la  forme  de  la  proue  d*un 
navire.  Les  cubes  qui  forment  la  mosaïque  sont  de  grandeur 
moyenne,  et  en  marbre  blanc,  rouge  et  noir,  sans  mélange 
de  cubes  en  émail  Voilà  pour  la  mosaïque  de  18&&. 

Mais  ce  n*est  pas  tout  J'avais  reconnu  que ,  tout  autour 
de  cette  mosaïque ,  et  sur  une  grande  surface ,  se  trouvaient 
des  traces  d'anciens  murs  rasés ,  à  quelques  ceotimètres  au- 
dessous  du  sol,  appartenant  à  l'époque  romaine.  Des  pavés  et 
des  enduits  de  mors  en  stuc  coloré  apparaissaient  cà  et  là ,  et 
0  m'était  évident  qu'une  grande  et  somptueuse  habitation 
avait  reposé  sur  ce  sol  aujourd'hui  voué  à  la  culture.  Mon 
attention  resta  éveillée,  et  j'ai  eu  le  bonheur  ces  jours  der- 
niers de  reconnaître,  à  une  profondeur  maximum  de  60  cen- 
timètres au-dessous  du  sol ,  l'existence  de  trois  mosaïques , 
recouvrant  l'aire  de  trois  chambres  contiguês.  Ces  mosaïques, 
dont  j'ai  reconnu  les  bords  seulement ,  sont  encore  recou- 
vertes de  la  couche  de  terre  que  le  temps  et  la  culture  y  ont 
amenée  ;  mais  la  charrue  n'a  pu  les  atteindre ,  et  tout  concourt 
à  faire  présumer  qu'elles  sont  exemptes  de  mutilation.  Ces 
trois  mosaïques,  séparées  par  deux  murs  de  refend  rasés, 
couune  les  murs  extérieurs ,  au-dessous  du  sol  actuel ,  ont 
chacune  une  longueur  de  9  mètres.  La  mosaïqu»  du  milieu  a 
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7  mètres  de  largeur ,  et  chacune  des  deux  autres  une  largeor 

égale  de  k".  60°. ,  ce  qui  Tait  un  déreloj^ment  total  de  16". 

20°. ,  pou  compris  l'épaisseur  des  murs.  A  quelques  pas  de  11 
on  troave  les  traces  d'ane  cinquième  mosaïque  que  la  culture 
parait  avoir  i  peu  près  détruite.  D'an  autre  cOté,  beaocoq) 
de  terrains  n'ont  pas  été  fouillés ,  et  des  traces  évidentes 
démontrent  qu'ils  recouvrent  d'anciennes  ruines  de  constrnc- 
lions  romaines.  PetbË  , 

Uenibre  du  Conteil  général  du  BbAne 
el  de  U  Société  rnafaite. 

Crosses  émaiUées  offrant  au  centre  de  leur  courbure 
St.-Michet  terrassant  un  dragon.  M.  de  Caomont  a  figuré 
dans  son  Cours  d'anti- 
quités une  crosse  dont 
le  type  se  trouve  i 
Angers ,  à  Amiens ,  à 
Poitiersetailleurs:celle 
du  musée  d'Angers  à 
été  trouvée  dans  le  tom- 
Ewau  de  Robert  d'Ar- 
brissel ,  fondateur  de 
l'abbayedeFontcvraull, 
mort  dans  le  XII'.  siè- 
cle. Or ,  il  est  certain 
que  des  crosses  abso- 
lument semblables  ont 
existé  en  Angleterre  ; 
nous  croyons  devoir 
reproduire  la  note  que 
vient  d'adresser  âce  su- 
jet, i  il.  de  Cauinont, 
Miss  Goodcnougb ,  pro- 
priétaire d'une  crosse  semblable. 
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«  Il  y  a  en  Angleterre  »  dins  le  diocésede  Kelb.en  So- 
mersetflhire ,  et  appartenant  au  doyen  de  la  cathédrale  de 
cette  Tille ,  une  ancienne  crosse  exactement  semblable  à 
celle  flgurée  dans  la  6*.  partie  da  Cours  d'antiquités.  La 
Ggure  de  St  Michel ,  le  dragon ,  les  dragons  inférieurs  y 
sont  précisément  de  même ,  dans  les  mêmes  positions.  La 
Société  des  Antiquaires  de  Londres  Fa  pendant  long* 
temps  regardée  comme  remontant  au  XI*.  siècle  ;  die  est 
en  émail  de  Limoges  ,  bleu  et  or  sur  l'airain  ;  les  dra- 
gons sont  enrichis  de  turquoises.  Elle  a  été  dans  ta 
possession  de  mon  père,  le  feu  doyen  de  Kells;  elle  est 
maintenant  dans  celle  du  docteur  Jenhyas ,  son  successeur , 
le  doyen  actuel  de  Kells.  Un  dessin  exact  que  j'en  ai  fait 
a  été  gravé  par  la  Société  d'architecture  d'Oxford  »  à  la* 
quelle  mon  père  l'avait  présentée  ;  et  si ,  Monsieur,  tous 
daignez  l'accepter ,  j'aurai  grand  plaisir  à  vous  envoyer 
la  livraison  qui  contient  cette  gravure ,  à  mon  retour  en 
Angleterre.  Pour  les  connaisseurs  d'antiquités  et  des  arts 
du  moyen*âge ,  il  est  intéressant  de  savoir  qu'il  y  a  des 
crosses ,  les  unes  en  France,  les  autres  en  Angleterre  ,  qui 
se  ressemblent  si  parfaitement  sur  tous  les  points. 

Miss  GOODENOUGH. 


Encensoir  du  Xll\  siècle,  en  bronze.  M.  le  B"*'.  de 
Gontencin ,  inspecteur  des  monuments  historiques  du  dépar- 
tement du  Nord ,  a  découvert  chez  un  fondeur  un  magni- 
ûque  encensoir  en  bronze ,  dans  le  style  du  XII*.  siècle ,  et 
de  la  plus  belle  conservation.  M.  de  Gontencin  se  propose 
de  le  communiquer  à  des  artistes  de  Paris ,  pour  qu'il  en 
soit  fait  un  moule  au  moyen  duquel  on  pourra  reproduire 
ce  type  si  beau  et  si  rare.  Quant  à  sa  forme  et  à  ses  di- 
mensions, cet  encensoir  ressemble  beaucoup  a  celui  qui  existe 
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dam  la  cathédrale  de  Trêves  «  et  qat  a  été  décrit  par  M.  de 
Gaamont  dans  le  t.  lY  du  Bulletin  monomental,  mais  il  parait 
un  peu  plus  ancien  par  ses  détails. 

NÊCHOL061E.  — Ifore  de  M^\  la  Mq^.  de  Ckaponmof.  La 
Société  française  a  perdu  M"^.  la  Mq**.  de  Chaponnay ,  de 
Lyon,  fenune aussi  distinguée  par  FéléTation  de  son  esprit  et 
ses  connaissances  variées  que  par  sa  haute  position  sociale. 
M"^.  de  Chaponnay  avait*  dans  plusieurs  circonstances»  témoi- 
gné de  son  goût  pour  les  arts  et  pour  l'architecture  du  moyen- 
âge  :  elle  avait  fait  construire  dans  son  château  de  Chaponnay, 
situé  à  peu  de  distance  de  Taquéduc  romain  qui  apportait 
ses  eaux  à  Lyon ,  une  chapelle  assez  remarquable  dans  le 
style  ogival  :  elle  avait  lu  a?ec  fruit  le  Cours  d'Antiquités  de 
M.  de  Caumont  et  s*était  fait  inscrire ,  il  y  a  long-temps  •  au 
nombre  des  membres  de  la  Société  française.  M.  le  Mq**.  de 
Chaponnay ,  son  fils  ,  cultive  avec  succès  les  beaux-art& 

Mort  de  M,  Asselin,  de  Cherbourg,  M.  Assdin,  ancien 
député  de  la  Manche ,  ancien  sous-préfet  de  Vire  et  de  Cher- 
boui^,  membre  d'un  grand  nombre  de  Sociétés  savantes, 
auteur  de  plusieurs  mémoires  archéologiques  et  numisma- 
tiques ,  éditeur  des  poésies  d'Olivier  Basselin  et  dont  h  longue 
canière  a  été  constamment  remplie  par  l'étude  et  les  devwrs 
administratifs ,  vient  de  mourir  à  Cherbourg ,  à  l'âge  de  90 
ans.  M.  Asselin  avait  conservé  toutes  ses  facultés.  Il  laisse 
une  belle  bibliothèque  renfermant  plusieurs  manuscrits  pré- 
cieux et  une  très-riche  collection  de  médailles. 


NOTICE 


SUB 


LE  GllKTlÊRE  BOIilI  DE  lEIITILLE-LE-POLLET  , 

PRÈS  DIEPPE  ; 

Par  m.  riiblié  COCHET , 

Membre  de  la  Société. 


Le  hasard  m'ayait  appris  qu'aa  haat  de  h  côte  de  Dieppe, 
près  de  l'élise  de  Neuville,  un  propriétaire,  nommé  Vincent 
Dnyal,  avait  trouvé  dans  son  jardin  d'anciens  vases  que  je  re- 
connus pour  provenir  de  sépultures  gallo-romaines.  Ayant  eu 
du  loisir  cette  année ,  et  grâce  ^  une  allocation  de  300  fr.  ac- 
cordée par  M.  le  Préfet ,  j'ai  pu  explorer  ce  cimetière  présumé. 
Le  succès  a  dépassé  mon  espérance.  Sur  un  espace  d'environ 
dix  mètres  de  long  sur  cinq  de  large ,  y  ai  découvert  plus  de 
220  vases  funéraires  en  terre  et  en  verre»  La  profondeur 
n'était  pas  toujours  égale ,  les  plus  voisins  du  sol  ne  dépassaient 
pas  la  profondeur  de  quarante  centimètres,  d'autres  allaient 
jusqu'à  un  mètre  cinquante ,  mais  jamais  au-delà.  Assez  géné- 
ralement les  sépultures  étaient  posées  sur  le  tuf. 

La  forme  des  vases  variait  à  l'infini.  Il  y  avait  des  urnes 
rondes  de  forme  unie ,  d'autres  étaient  bosselées  ou  à  côtes,  la 
plupart  étaient  fines  et  vernissées  de  noir.  Outre  la  beauté  de 
la  forme,  elles  étaient  encore  remarquables  par  une  extrême 
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légèreté.  Les  ossements  brûlés  se  rencontraient  le  plussouTcnt 
dans  des  urnes  en  verre  ayant  la  forme  d'un  barillet  Ce  ba- 
rillet qui  n*a  qu'une  anse ,  compte  ordinairement  six  cercles 
de  verre  en  haut  et  en  bas  ;  ce  qui  prouverait  peut-être  que 
chez  les  anciens  Gaulois  les  tonneaux  en  bois  ne  comptaient 
guère  que  douze  cercles.  Cette  forme  d*urne  en  barillet ,  qui 
est  à  peu  près  spéciale  à  notre  pays ,  a  présenté  ici  des  parti- 
cularités encore  inédites.  Les  observations  faites  jusqu'ici  par 
les  antiquaires ,  et  surtout  par  M.  Deville  ,  ont  établi  que  le 
fabricant  de  ces  sortes  d'urnes  s'appelait  Froninus.  En  effet , 
sur  le  fond  de  ces  vases ,  on  lit  tantôt  Fro. ,  Fran.  ,  Fronù  of 
(  Fronini  oOicina  ). 

Ici  s*est  retrouvé  également  le  nom  de  Froninus ,  désigné 
d*une  façon  incontestable  par  les  initiales  Fron. ,  Fronù  ;  mais 
de  plus  il  s'est  révélé  un  autre  verrier  nommé  Frolîus ,  dé- 
signé par  les  initiales  Frott;  de  sorte  que  l'on  peut  reyendiquer 
pour  lui  une  partie  des  verreries  qui  ne  portent  que  les  ini- 
tiales Fro  ou  simplement  F. ,  et  que  jusqu'ici  on  adjugeait 
sans  partage  à  Froninus. 

Il  paraît  bien  que  ces  verriers  gallo-romains  ne  bornaient 
pas  leur  industrie  à  la  seule  exploitation  des  urnes  funérailles: 
ils  fabriquaient  aussi  des  vases  de  verres  pour  Fusage  ordi- 
naire de  la  vie ,  car  dans  la  maison  romaine  du  château  Gail- 
lard ,  près  Etretat ,  nous  avons  trouvé ,  au  milieu  des  ruines 
d'un  hypocauste',  un  fond  de  verre  portant  aussi  les  initiales 
Fro,  (1)  :[à  cette  époque  je  contestai  le  fait ,  mais  je  n*avais 
pas  encore  le  mot  de  l'énigme. 

Parmi  les  poteries ,  une  seulement  a  fait  connaître  le  nom 
de  son  auteur  ;  dans  le  fond  d'une  belle  soucoupe  vernissée 
de  rouge ,  on  lisait,  marqué  à  l'estampille ,  le  mot  latin  AN- 
TICVI ,  sans  doute  le  nom  du  potier  Anticuus. 

(i)  Foolllef  do  château  Gaillard  ,  dans  le  Bulletin  HonumeuCal 
de  1843,  t.  9. 
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Un  grand  nombre  de  vases  aux  parfams  et  aux  libations 
accompagnaient  les  restes  mortels  des  défunts,  c'étaient,  pour  le 
plus  grand  nombre,  des  croches  rouges  et  grises  Si  goulet  rond 
on  triangulaire,  des  assiettes  rouges  ou  noires  et  des  plateaux 
en  terre  grise  ou  blanche.  Un  de  ces  derniers  était  en  verre, 
chose  rare  en  ce  pays ,  mais  moins  dans  le  Midi  de  la  France. 
Des  verres  à  boire  étaient  placés  dans  les  assiettes ,  Tun  d'eux 
en  fin  cristal  était  bosselé  et  garni  d'éperoos.  J'ai  remarqué 
l'absence  de  ces  fioles  lacrymatoires  en  verre ,  de  forme  longue, 
si  communes  dans  les  sépultures  romaines  d'une  autre  époque. 

Parmi  nos  plus  petits  vases ,  deux  étaient  munis  de  biberons 
comme  s'ils  eussent  été  destinés  à  des  enfants  par  leurs  nour- 
rices. Un  petit  vase  à  parfums  présentait ,  au  milieu  de  signes 
presque  maçonniques ,  le  mot  latin  aoe ,  dernier  adieu  aux 
parents  ou  aux  amis  décédés. 

Les  vases  le  plus  spécialement  consacrés  à  contenir  les 
cendres  du  mort ,  étaient  presque  toujours  entourés  d'un 
coffret  en  bois ,  dont  on  retrouvait  les  clous  ,  les  pentures  et 
jusqu'à  la  clé.  C'était  généralement  dans  ces  vases  on  au-des- 
sous y  que  se  trouvait  la  pièce  de  monnaie  destinée  à  payer  le 
naulxan  ou  passage  de  la  barque  à  Garon.  Ordinairement  il  n'y 
en  avait  qu'une  seule  par  chaque  sépulture  ;  une  fois  pourtant 
il  s'en  est  rencontré  jusqu'à  six:  peut-être  était-ce  le  tombeau 
d'une  famille  entière  ?  Cette  pièce ,  toujours  en  bronze ,  était 
le  pins  souvent  de  grand  module ,  toutes  celles  que  nous  avons 
pu  reconnaître  portaient  les  légendes  ou  les  effigies  d'Adrien  « 
d'Antonin ,  de  Faustine  et  de  Marc-Aurèle.  Pas  une  n'était  pos- 
térieure à  ces  souverains  du  second  siècle,  ce  qui  tendrait  à 
reporter  avec  vraisemblance  toutes  ces  sépultures  vers  cette 
époque  de  l'ère  chrétienne.  Je  ferai  remarquer  en  passant  que 
c'est  aussi  une  médaille  d'Adrien  que  Ton  a  trouvée  dans  les 
fondations  du  théâtre  romain  de  Lillebonoe.   Était-ce  donc 
sous  le  même  empereur  que  l'on  inhumait  à  Neuville ,  et  que 
Ton  construisait  à  Juliobona? 
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Parfois  nous  avons  rencontré  des  cuillères  à  parfams; 
deux  étaient  en  aident  et  de  forme  élégante ,  elles  parais- 
saient avoir  eu  un  manche  en  bois  qui  était  réduit  en  pous- 
sière. Une  coupe  en  bronze  sans  pieds  ni  anses  ,  a  été 
trouvée  dans  la  sépulture  la  plus  distinguée  par  la  forme  de 
ses  vases.  Je  citerai  encore  deux  bagues  en  cuivre  avec  cha- 
ton de  verre  incrusté ,  une  clochette  en  fer  et  un  instrument 
en  bronze  que  je  regarde  comme  une  aiguille  à  lacer  le  filet 
des  pécheurs.  L'objet  qui  revenait  le  plus  souvent  était  la  a- 
saille  ou  ciseau  de  fer  :  il  semble  indiquer  une  sépul- 
ture de  femme.  Ce  qui  nous  le  fait  croire,  c*est  qu'à  Ste.- 
Marguerite-sur-Saâne  nous  avons  vu,  en  iSUi  ,  extraire  dn 
jardin  de  la  vtUa,  des  squelettes  de  femmes  qui  étaient  accom- 
pagnées de  ciseaux  semblables. 

Le  nombre  de  sépultures  que  nous  avons  reconnues  a  été 
d'environ  35  ou  kO  ;  quelques-unes  ne  se  composaient  que  de 
deux  vases;  mais  d'autres,  et  c'était^Ie  plus  grand  nombre, 
en  contenaient  jusqu'à  12  ou  15.  Une  fols  seulement  une 
grande  urne  rouge  s'est  rencontrée  seule,  elle  était  pleine 
d'ossements  brûlés,  les  vertèbres  indiquaient  un  homme  d'une 
haute  stature  ;  rarement,  ailleurs,  les  ossements  se  présentaient 
avec  autant  d'abondance.  Le  plus  souvent  l'incinération  con- 
sistait dans  un  gravois  provenant  du  foyer  éteint  Ce  gravois 
était  composé  de  portions  à  peu  près  égales ,  de  charbon  de 
bois ,  de  poteries  rouges  pulvérisées ,  de  moules  brûlées  et  de 
sable  siliceux  qui  avait  subi  l'action  du  feu.  Ce  gravier  a?ait 
été  semé  avec  abondance  dans  le  fond  des  vases  dont  l'ouver- 
ture n'était  pas  étroite,  c'est  ce  qu'il  était  aisé  de  constater 
au  lavage.  Fort  souvent  aussi  on  l'avait  répandu  sur  la  terre 
par  couches  horisontales. 

Tous  ces  vases  étaient  entourés  de  cailloux  taillés  d'une  façon 
cunéiforme;  plusieurs  de  ces  silex  paraissaient  avoir  subi  l'ac- 
tion du  feu.  Chaque  sépulture  un  peR  notable  s'annonçait  de 
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kûn  par  une  yérîtable  masse  de  cailloux.  Ces  pierres ,  soit  par 
hasard  «  soit  à  dessein ,  étaient  retombées  sur  les  vases  et  pres- 
que toujours  les  ayaient  grandement  fracturés  ;  c'était  là  ce 
qui  rendait  difficile  Textraction  des  objets  toujours  pressés 
entre  plusieurs  silex. 

L'usage  le  plus  communément  attribué  aux  vases  qui  entou- 
raient les  sépultures ,  c'était  de  servir  à  la  nourriture  des  dé- 
funts. Ils  devaient  contenir ,  suivant  toutes  les  vraisemblances , 
du  miel  ou  du  lait ,  comme  cela  s'est  rencontré  à  Cany  ,  dans 
des  vases  gallo-romains ,  encore  remplis  d'une  liqueur  blanche 
ou  de  vin ,  comme  l'abbé  Lebœuf  l'a  constaté  sur  une  bouteille 
trouvée  à  Ânières  en  1752 ,  où  on  lisait  ces  mots  :  utere  Félix, 
Les  deux  biberons  semblent  particulièrement  avoir  été  destinés 
à  cet  usaga  Sur  des  vases  trouvés  ailleurs,  on  a  souvent  ren- 
contré ces  mots:  bibas,  Félix  bibas.  Parmi  les  provisions  du 
voyage  se  voyaient  ici  bon  nombre  de  coquilles ,  des  moules , 
des  patelles,  des  huitres  encore  fermées  e(  surtout  un  très- 
beau  peigne  ou  pèlerine  ;  était-ce  là  la  tombe  d'un  pécheur 
ou  celle  d'un  amateur  de  coquillages  ? 

Avec  la  nourriture ,  on  n'avait  pas  oublié  les  parfums.  Il  est 
évident  que  plusieurs  petits  vases  qui  entouraient  les  urnes  ne 
peuvent  avoir  été  consacrés  à  d'autres  usages.  Les  deux  cuil- 
lères sont  là  pour  le  constater.  On  y  avait  aussi  placé  des  lampes 
sépulcrales  dont  nous  avons  pu  conserver  quelques-unes.  Dos 
vases  analogues  ont  été  retrouvés  dans  le  cimetière  romain  du 
Ménil  sur  Lillebonne.  Le  pieux  usage  d'éclairer  les  morts  a 
multiplié  ces  lampes  en  Italie  ,  et  l'on  sait  qu'un  grand  nombre 
d'elles  ont  été  extraites  des  catacombes.  Au  moyen-âge  les  chré- 
tiens substituèrent  à  cette  coutume  antique  l'usage  des  fanaux 
des  morts. 

Dans  toute  cette  fouille  on  n'a  trouvé  qu'un  seul  vase 
rouge  à  relief  de  lion  ou  de  sanglier.  Il  était  cassé  comme 
toujours.  On  s'est  parfois  demandé  si  cette  destruction  cons- 
tante et  générale  des  vases  à  relief ,  ne  provenait  pas  du  fait 
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des  premiers  chrétiens  qui ,  par  haine  pour  le  paganisme ,  an- 
raieni  détruit  ces  monuments  mythologiques  ;  à  Neuville  cer- 
tainement l'intervention  des  chrétiens  ne  peut  être  admise  « 
car  nous  sommes  assurément  les  premiers  chrétiens  qui  aient 
troublé  ces  sépultures  paisibles  depuis  seize  siècles.  Nous 
croyons  plutôt  qu'il  faut  s'en  rapporter  k  l'opinion  de  M.  de 
La  Saussaie  qui  pense  que  les  païens  eux-mêmes  brisaient  ces 
vases  sur  la  cendre  des  morts ,  comme  des  objets  qui  leur 
avaient  été  chers ,  et  dont  nul  autre  qu'eux  ne  devait  plus  se 
servir.  Peut-être  aussi  a-t-on  voulu  exprimer  par  la  fracture 
volontaire  de  ces  objets  qui  avaient  servi  aux  vivants ,  que  pour 
eux  la  mort  avait  tout  rompu  et  tout  renversé.  Sans  cette  expli-> 
cation  des  païens  eux-mêmes  brisant  les  vases  sur  la  tombe  de 
leurs  parents ,  comment  expliquer  la  fracture  de  nos  plus  belles 
pièces  dont  les  morceaux  étaient  souvent  séparés  et  éloignés 
les  uns  des  autres. 

Avant  de  terminer  cette  lettre,  qu'il  me  soit  permis  d'entrer 
dans  quelques  considérations  sur  la  position  de  ce  cimetière 
gallo-romain.  Il  était  placé  entre  deux  anciens  chemins,  dont 
l'un  est  appelé  la  cavée  de  Neuville  et  l'autre  le  chemin  d'Henri 
lY.  Il  n'occupait  point  le  sommet  le  plus  élevé  de  )a  colline, 
mais  la  pente  naissante  du  Vallon ,  au  bas  duquel  était  située 
la  station  romaine  de  Bonne-Nouvelle.  Nous  ne  balançons  nul- 
lement d'attribuer  ce  champ  de  repos  à  la  popuUtion  maritime 
qui  s'était  groupée  au  pied  du  coteau.  La  raison  principale  qui 
détermine  notre  conviction ,  c'est  l'étroite  alliance  qui  a  tou- 
jours existé  entre  la  paroisse  de  Neuville  et  le  fauboui^  do 
PoUet ,  si  bien  que  jusqu'en  1838 ,  le  PoUet  n'avait  jamais  eu 
d'existence  paroisâale  :  toujours  il  avait  été  une  annexe  de 
Neuville.  L'église  de  Neuville  était  l'église  du  PoUet ,  et  c'est 
dans  le  cimetière  qui  l'entoure  que  tous  les  Pelletais  ont  été 
inhumés  de  temps  immémorial;  l'existence  d'un  cimetière  par- 
ticulier ne  datant ,  pour  cette  section  de  la  ville  de  Dieppe  , 
que  de  l'année  1837. 
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La  plupart  des  cimetières  anciens  que  noas  connaissons 
dans  notre  pays,  sont  paiement  situés  sur  le  flanc  des  collines. 
Je  citerai  de  ce  nombre  le  cimetière  romain  de  Ste.-Margue- 
rite-sur-Saâne ,  celui  de  St  -Yalery-en-Caux,  à  la  côte  d'Aval , 
celui  d*Yport ,  à  la  cavée  de  la  Ruotière,  celui  d*£tretat ,  au 
pied  de  la  côte  du  Mont ,  celui  du  Toupin  ,  qui  n'est  antre 
que  celui  de  Lillebonne.  Je  citerai  par-dessus  tout  les  sarco- 
phages trouvés  à  Harfleur ,  sur  le  flanc  de  ^la  côte  où  était  bâti 
Garacotioum ,  les  urnes  trouvées  dans  l'enceinte  de  l'abbaye 
de  Graville ,  et  les  vases  funéraires  découverts  dans  le  bois  de 
la  Halatte ,  à  la  côte  d'Ingouville  et  jusqu'à  Sanvic ,  sur  le  pen- 
chant de  la  côte  Morisse. 

N'est-il  pas  évident  que  parmi  nous  les  anciens  ont  choisi 
de  préférence  le  penchant  des  collines  pour  en  faire  leurs 
champs  de  repos? 

Les  vases  et  autres  objets  antiques  trouvés  dans  cette  fouille , 
ont  été  déposés  les  uns*  au  miisée  départemental ,  les  autres  à 
la  bibliothèque  de  Dieppe.  Le  département  qui ,  le  premier , 
avait  fourni  les  fonds ,  «n  a  réclamé  la  plus  belle  et  la  plus 
nombreuse  portion.  Le  nombre' de  ceux  qu'il  a  choisis  s'élève 
à  80 ,  parmi  lesquels  est  toute  la  verrerie.  55  ont  été  laissés 
à  la  ville  de  Dieppe ,  et  quelques-uns  pourront  être  envoyés 
an  mosée  dn  Ravr^ 

Qu'il  me  soit  permis  d'adresser  ici  mes  remcrciments  k  M.  le 
Préfet  de  la  Seine-Inférieure ,  qui ,  par  une  double  allocation , 
a  consacré  à  ces  fouilles  une  somme  de  500  fr.  ;  à  M,  Des- 
landes ,  maire  de  Dieppe ,  qui ,  spontanément  et  au  nom  de  la 
ville  qu'il  administre ,  a  bien.voulu  .mettre  à  ma  disposition 
ime.  somme  de  1 50  fr.  ;  à  MM.  Devillc  et  Féret ,  qui  m'ont  aidé 
de  leurs  conseils  et  de  leur  bienveUlant  concours,  et  à  MM. 
Duval  et  Levasseur ,  qui  ont  livré  généreusement  leurs  ter- 
rains à  l'exploration. 


PROCÈS-VERBAL 

DES  SÉANCES  TENUES  A  ÉVREUX , 


EN  SEPTEHBBE  184», 


Par  la  Sodilé  bançain  pour  k  oomerratioa  du  monumeots  historiques. 


Séance  dui5  septembre  18ft5. 

Présidence  de  M.  Chassant  ,  bibliothécaire. 

Présents:  MM.  de  Caumont,  Tabbé  Lefèvre,  doyen  du 
chapitre ,  l'abbé  de  la  Noë ,  chanoine  officiai ,  M"**.  Phili|>pe- 
Lemaître,  MM.  Bourguignon,  architecte,  Bouet,  peintre 
d*histoire  ,  Raymond  Bordeaux  ,  avocat ,  remplissant  les 
fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  Gaumont  rappelle  l'origine  et  les  diverses  phases  de 
l'existence  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  : 
il  regrette  qu'aucun  procès-verbal  n'ait  été  dressé  des  séances 
qu'elle  tint  à  Evreux,  en  1835 ,  pendant  la  session  de  l'As- 
sociation Normande. 

Il  dit  combien  on  vit  alors  avec  intérêt  les  débris  de  la 
célèbre  église  de  Saint-Samson-sur-Risle ,  qui  se  trouvent 
déposés  à  Evreux  et  qui  déjà  pour  la  plupart  ont  été  publiés 
d'une  manière  plus  ou  moins  satisfaisante.  Il  prie  M.  Bouet 
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de  demner  tous  ceux  qui  aont  encore  ioédils  ou  infidèlement 
nproàmO. 


H.  dé  Caumont  s'informe  quels  sont, dans  le  département, 
les  lieu  illustrés  par  quelque  grand  fait  historique ,  où  l'on 
pourrait  utilement  placer  soit  des  bornes  monnmentales, 
soit  de  simples  inscriptions,  afin  d'en  perpétuer  la  mémoire. 
Les  bornes  monumeutales  eu  pierre  dure  chaînées  d'uD  récit 
succinct  des  tradidous  que  l'on  Teut  raviver,  conviennent 
surtout  en  rase-campagne.  Un  simple  marbre  suffit  lorsqu'un 
édifice  durable  se  trouve  sur  les  lieux.  La  Société  française 
a  dêfï  fait  élever  ï  ses  frais  de  semblables  monnmqits ,  et 
des  fonds  stuit  di^nibles  pour  en  édifier  dans  le  départe- 
ment de  l'Eure. 

H.  Chassant  cite  les  batailles  de  Cocberel  et  d'Ivry.  Cette 
donière  est  déjà  rappelée  par  un  obélisque  rétabli  sous 
l'empire.  On  indique  plusieurs  points  du  département  comme 
témoins  d'actions  plus  ou  moins  importantes.  La  question  est 
reuToyée  au  lendemain ,  afin  d'être  disentée  ï  fond. 

H.  de  Caumont  demande  quels  ont  été  les  pn^;rÈs  de  la 
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collection  archéologique  d'Evreux  depuis  dix  ans.  M.  Ghas~ 
sant  répond  que  les  fouilles  entreprises  au  Yieil-Eyreux  avec 
les  fonds  votés  par  le  GonseU  général  ont  seules  fourni  des 
objets  intéressants  ;  que  trop  souvent  on  est  obligé  de  né- 
gliger des  offres  ou  de  refuser  des  donations,  faute  d'un  local; 
qu'ainsi  le  propriétaire  de  Fabbaye  de  Bon-Port ,  près  de 
Pont-de-l' Arche  ,  avait  à  donner  deux  beUes  pierres  tom- 
bales, dont  l'une  est  allée  au  musée  de  Rouen ,  tandis  que 
l'autre  ne  serait  jamais  arrivée  à  Evreux ,  si  la  Société 
d'agriculture  n'avait  pris  l'initiative  et  mis  le  transport  à  sa 
propre  charge. 

A  cette  occasion  on  rappelle  le  peu  de  soin  qu'on  prend 
de  grandes  dalles  tumulaires ,  provenant  de  l'abbaye  du  Bec  , 
déposées  à  l'entrée  de  l'église  S'*. -Croix  de  Bernay.  Bernay 
néglige  les  débris  du  passé  ,  et  un  important  dépôt  de  livres 
qui  lui  restait  de  la  bibliothèque  de  son  abbaye  a  dispara 
dans  ces  dernières  années. 

M.  Bourguignon  signale  les  fâcheux  travaux  que  le  curé 
de  Léry  a  fait  faire  dans  sa  précieuse  église  romane.  M. 
Chassant  signale  aussi  la  vente  d'émaux  intéressants  con- 
sentie par  Téglise  de  la  Yieille-Lyre. 

L'attention  de  la  Société  est  ramenée  par  M.  de  Caumont 
sur  les  inscriptions  anciennes  trouvées  dans  le  pays. 

On  ne  donne  point  de  fac-similé  de  celle-ci  qu'on  se  borne 
à  publier  avec  les  caractères  ordinaires  : 

f  Bic  BBQvnscvrrT  corpora  sacui 
DOT» .  behkdicti  .  Qvi  OBiiT  .  vn  Ki^  haï 

Wt  aODTLFI  •  m  Kl.  AO  QI  IW  HOC  LOCO  SiaTIIH  • 

Dits  IIT  DIX  ITDICn  .  BSSVSCITAT  HUS  ANHIAS  .   ET  cowous 

PBRDVCIS  IIT  BBGNV  .  QVB  PBOMISIT  PIDBLXB.  PARAD.    PS 

IN   TBBA    ANGBLIS  ARCAHGLI8  :  DBT  BIS  DKS  CORONIS  ATRBIS 

ET   IPTTBR   OMS  SCS  ET  SCB  PAC  .    ILLIS  SINE  FINE 

•    ••• nr  GLORIA  .  PERKANBBE  :  AH  : 

M.  l'abbé  de  la  Noê  dit  quelques  mots  de  l'inscription  de 
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Su  Maxime  et  St  Yénérand ,  qui  remonte  au  VI1I%  ou  IX*. 
siècle,  et  dont  voici  le  fac-similé  de  grandeur  naturelle  : 

C  CtC  lOCvS  fOAHn  RM,  M 

pCTMDïeTSoaoRvœco 

Elle  provient  d'Acquigny  (1)  oà  furent  martyrisés  ces  deux 
illustres  fidèles  ,  et  où  le  champ  dit  des  Quarante  Martyrs 
rappelle  le  sacrifice  de  trente-huit  soldats  que  le  supplice  de 
Maximus  et  de  Venerandus  convertirent  à  la  foi  chrétienne. 
M.  l'abbé  Lefèvre  rappelle  qu'un  prieuré  relevant  de  l'abbaye 
de  Couches  existait  sur  ces  Keux  où  la  foi  avait  jeté  ses  pre- 
miers germes  :  et  que  Téglise  de  ce  prieuré  est  ruinée  depuis 
long-temps. 

La  Société  s'occupe  d'un  fragment  d'inscription  probable- 
ment du  !¥•.  siècle,  que  M.  Chassant  a  découvert  parmi 
quelques  débris  de  dalles  retournées ,  lorsqu'il  y  a  deux  ans , 
on  repava  l'élise  abbatiale  de  St -Taurin. 

Ce  savant  fait  remarquer  un  curieux  médaillon  en  pierre  (2) 
représentant  Simon  de  Monfort ,  comte  d'£vreux ,  avec  cette 
inscription  :  simon  gomes  ebroigemsis,  1527.  Ce  médaillon, 
sans  doute  refait  d'après  un  monument  plus  ancien ,  était 

(1)  On  la  trouve  gravée  en  lettres  dorées  sur  une  petite  table  de 
marbre  noir  servant  d*autbenllque  ,  dans  le  corps  de  Tautel  de  Tar- 
rlére-choeur  de  Téglise  d*Acquigny. 

(S)  Le  diaaètre  de  ce  médaillon  est  de  13  pouces. 
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placé  k  la  loûte  du  cbœnr  de  l'abbaye   de   SL-Sauveur 
d'ETTeux ,  dont  Simoo  avait  été  le  bienbiteur. 


H.  Chassant ,  qtii  a  sauvé  ce  précieux  Tragment  encastré 
dernièrement  dans  un  pan  de  mur  de  cette  ^lise  élerée  an 
Xin*.  siècle  et  réparée  au  XVI'.  par  l'abbesse  Magdeleiac 
d'EstoutevilIe ,  l'a  fait  apporter  i  la  bibliothèque  publique. 

A  l'occasion  des  restes  de  St -Sauveur  où  M.  Cbassant  a 
dirigé  des  fouilles ,  on  signale  la  délicieuse  voûte  à  nervures 
et  à  clefs  ouvragées  qui  termine  l'escalier  en  hélice  des  bâti- 
ments abbatiaus.  La  tourelle  qui  Contient  cet  escalier  a  Été 
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retouchée  et  percée  à  Fépoque  de  la  renaissance.  La  voûte 
elle-même  porte  les  traces  des  réparations  d'alors;  elle  sup- 
porte une  assez  vaste  chambre  à  laquelle  on  accède  par  une 
tourelle  subsidiaire  en  encorbellement  L'abbaye  est  aujour- 
d'hui changée  en  caserne  :  on  espère  que  le  génie  militaire 
respectera  ce  gracieux  fragment. 

Divers' objets  trouvés  au  Yieil-Evreux  sont  présentés  par 
M.  Chassant ,  entr'autres  plusieurs  statuettes  fort  remar- 
quables, une  chaîne,  un  médaillon  en  or  et  divers  autres 
objets  de  fiaibrique  romaine.  On  discute  sur  l'origine  d'une 
bague  que  l'on  supposa  d'abord  un  ancien  anneau  épiscopal , 
parce  qu'elle  fut  trouvée  à  Condé-sur>Iton ,  autrefois  maison 
de  plaisance  des  évéques  d'Evreux.  Les  verres  de  couleur 
qui  décorent  son  chaton  lui  donnent  un  caractère  mérovin- 
gien. M.  De  la  Noê  dit  que  Coudé  n'a  appartenu  aux  évéques 
que  sous  Henry  P'. ,  roi  d'Angleterre.  M.  Lefèvre  doute  que 
ce  soit  un  anneau  épiso^.  L'origine  de  cette  bague  reste 
indécise. 

On  passe  à  l'examen  des  manuscrits  que  possède  la  biblio- 
thèque. On  admire  le  missel  de  Raoul  du  Fou ,  évêque  d'Evreux 
au  XY*.  siècle.  On  remarque  un  évangélistaire  du  XII'.  siècle 
dont  la  reliure  en  bois ,  autrefois  garnie  d'argent ,  est  encore 
décorée  de  figures  byzantines  en  cuivre  et  en  os,  et  sur  lequel 
les  dignitaires  de  la  cathédrale  signaient  une  professioa  de 
foi  aux  XYII*.  et  XYIIP.  siècles,  lors  de  leur  instaOation. 
Cette  masse  d'autographes  ajoute  un  grand  prix  à  ce  manus- 
crit acquis  par  M.  Passy  ,  pour  la  bibliothèque  de  la  société 
d'agriculture  de  l'Eure ,  à  la  vente  des  livres  de  M.  le  grand 
vicaire  De  La  Croix.  Et  en  outre  ce  volume  contient  des 
cahiers  interposés  où  se  trouvent  les  formules  de  serment 
que  prononçaient  à  leur  installation  les  évéques,  abbés  et 
abbesses  du  diocèse. — M.  Chassant  répondant  à  M.  de  Cau- 
mont,  dit  que  la  bibliothèque  possède  environ  150  ma- 
nuscrits anciens. 
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M.  de  Caamont  demande  si  en  outre  il  existe  dans  le  pays 
chez  les  particuliers  des  manuscrits  intéressants.  M.  de  la  Noë 
possède  un  psautier  du  XIIP.  siècle ,  précieux  pour  Thistoire 
de  la  musique,  à  cause  d*une  miniature  où  sont  peints 
plusieurs  concertants  a?ec  leurs  instruments.  —  M.  Chassant 
est  propriétaire  d*un  manuscrit  plus  moderne  et  lrès--cnrieux 
sur  les  anoblissements  en  Normandie.  —  La  bibliothèque  do 
séminaire  renferme  aussi  quelques  manuscrits. 

La  société  émet  le  vœu  qu*un  local  soit  consacré  au  moins 
provisoirement  aux  antiquités  départementales.  La  plupart 
des  membres  signalent  pour  cet  objet  les  vastes  salles  du 
monastère  des  Ursolines  élevé  au  XYII*.  siècle  et  dont  la 
ville  ne  fait  rien. 

M.  de  Caumont  demande  si  un  cours  d* Archéologie  est 
professé  au  séminaire.  Il  s'informe  également  s*il  existe  aux 
archives  comme  dans  beaucoup  de  départements ,  un  album 
destiné  à  figurer  tous  les  édifices  et  auquel  ou  puisse  avoir 
recours  lorsqu'il  y  a  lieu  à  des  réparations.  M.  Chassant 
répond  qu'un  des  derniers  préfets ,  M.  de  Monicault ,  avait 
déjà  pensé  à  faire  exécuter  ainsi  un  album  départemental. 

M.  Bourguignon  entretient  la  société  du  mauvais  état  de 
l'élégant  beffroi  d'Evreux.  La  société  émet  le  vœu  que  sa 
consolidation  ne  soit  pas  différée. 

M.  l'abbé  Lefèvre  annonce  que  Mg'.  l'évêque  est  dans 
l'intention  de  former  des  comités  pour  la  surveillance  archéo- 
logique des  églises.  Il  signale  le  parti  qu'on  a  tiré  à  Drocourt 
d'anciennes  boiseries  sculptées  pour  en  faire  des  stalles ,  et 
la  chaire  de  style  ogival  que  le  sculpteur  Boudin  exécute 
pour  l'église  de  Yernon. 

—  Quelqu'un  s'est-il  occupé  d'une  carte  archéologique  du 
département?  Cette  question  posée  par  M.  de  Caumont  sera 
rappelée  à  la  prochaine  séance. 

M.  de  Caumont  entretient  aussi  l'assemblée  des  registres 
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archéologiques  dont  les  érêques  du  Mans  et  de  Reims  ont 
ordonné  la  rédaction  dans  chaque  paroisse  par  les  curés.  M. 
Lefèvre  croit  qu'on  comité  serait  suflSsant 

Sur  la  question  de  M.  de  Caumont  qui  demande  quel  a 
été  le  mouvement  des  études  historiques  et  archéologiques 
dans  le  pays  depuis  dix  ans ,  on  signale  quelques  histoires 
locales  et  les  travaux  dont  M.  Bonnin  prépare  la  publication. 
M.  Chassant  donne  la  liste  des  travaux  publiés  depuis  1830. 

NOTE  DE  M.  CHASSANT. 

Le  mouvement  historique  et  archéologique  opéré  depuis 
15  ans  dans  le  département  de  TEure  peut  être  ainsi  établi 
par  la  liste  des  ouvrages  suivants  publiés  Aans  cette  période. 

i830. 

(  Appçl  de  la  Société  d*agric ,  etc. ,  pour  la  conservation 
des  antiquités  locales.) 

Notice  sur  les  fouilles  récemment  faites  dans  la  forêt  de 
Beaumont-Ie-Roger ,  par  M.  de  Stabenrath.  (Soc.  d'agr.) 

Rapport  sur  les  antiquités  de  Berthouvilie,  par  M.  Aug. 
Le  Prévost ,  et  liste  des  principaux  objets  trouvés  à  Berthou- 
ville.  (Soc  d*agr.) 

Antiquités  de  Berthouville ,  dessinées  par  PrétexUtOursel, 

1831. 

Notice  historique  sur  le  château  de  Brionne,  par  M.  Goil- 
meth ,  in-4^ 

Rapport  fait  à  la  Société  (d'agr. ,  etc.),  par  M.  de  Sta- 
benrath ,  sur  les  nouvelles  fouilles  qu'elle  avait  fait  entre- 
prendre au  Yieil'Evreux ,  et  qu'il  s'était  chai^  de  diriger. 
(  Soc.  d'agr.  ) 

1832. 

Notice  historique  et  archéologique  sur  le  département  de 
l'Eure,  par  M.  Aug.  Le  Prévost.  (Soc.  d'agr.)  116  p. 
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Note  sur  an  tombeau  récemment  découvert  à  ETieax, 
par  M.  de  Stabenrath.  (Soc  d*agr.) 

Samarobriva ,  par  M.  l*abbé  Baudard,  curé  de  Goncfaes. 

Mémoire  sur  la  collection  des  vases  antiques  trouvés  en 
mars  1830  à  BerthouviUe,  par  M.  Aug.  Le  Prévost,  în-&«.  fig. 

Notice  sur  les  fouilles  de  la  forêt  de  Beaumont-le-Roger 
et  sur  les  antiquités  romaines  de  Serquigny ,  par  le  même. 
(  Et  Soc  d'agr.  1830.) 

Histoire  communale  de  Tarrondissement  de  Pont-Audemo* , 
par  Guilmeth ,  in-8''. 

Arrêté  de  M.  le  préfet  de  FEure  (A.  Passy)  qui  institue 
une  commission  des  antiquités  départementales  et  une  com- 
mission des  bibliothèques  publiques  et  archives  historiques  : 
et  Circulaire  sur  fa  recherche  et  la  conservation  des  monu- 
ments. (Soc  d*agr.)  M.  Passy  donna  une  grande  impulsion 
aux  études  archéologiques ,  pendant  son  administration. 

1833. 

Mémoire  sur  les  découvertes  faites  à  la  Trigale,  arron- 
dissement d*£vreux ,  par  M.  de  Stabenrath.  (Soc  d*agric),  pL 

Essai  historique ,  archéologique  et  statistique,  sur  l'arron- 
dissement de  Pont-Audemer  (Eure) ,  par  A.  Ganel,  2  voL 
in-8^  1833-3/1,  avec  atlas. 

Histoire  de  l'arrondissement  des  Andelys ,  par  le  Mq  *.  de 
la  Rochefoucault-Liancour,  2*.  édition  in-S**.  La  première 
avait  paru  en  1813. 

Description  de  la  Gaule,  pour  servir  d'introduction  à 
l'histoire  des  comtés  d'Evreux ,  du  Perche ,  du  duché  d'Alen- 
çon  et  du  Maine ,  formant  Tancienne  confédération  des  An- 
lercas  ;  par  M.  Achaintre  père.  6  articles  dans  le  Bulletin 
de  l'Académie  ébroïcienne.  1833-36. 

Alexandre  de  Bcmay,  par  AI.  Guilmeth.  (Acad.  ébroîc) 

lettres  sur  Gisors ,  par  M.  Potin  de  la  Mairie ,  5  lettres 
(Académie  ébroïcicnne,  1833-3/i.) 


DBS  SftAAGBS  TENUES  ▲  EYREUX.  635 

183/^ 

La  Normandie  en  183/i ,  publié  par  M.  Philippe ,  in-&«. 
fig.— 1834. 

Description  géographique  ,  historique  ,  monnmentale  et 
statlstiqae  des  principales  commanes  du  département  de 
l'Enre,  par  Âag.  Gailmeth,  in-8^  LUkograph. 

Histoire  de  la  ville  de  Brionne,  suivie  de  notices  sur  les 
endroits  circonvoisins ,  par  le  même  »  in-8^  fig. 

Notice  sur  196  médailles  romaines  en  or  trouvées  en  183& 
à  Ambenay  (Eure),  par  M.  E.  de  La  Grange,  in-6^ 

Notice  historique  sur  la  ville  de  Yerneuil ,  par  Aug. 
Guilnieth ,  in-8^  (Et  Acad.  ébrofcienne.) 

Notice  historique  et  statistique  sur  le  département  de 
l'Eure,  par  M.  d'Avannes,  in-8^  (Et  fiuUet  deFAcad.  ébroic.) 

Le  Château  de  Navarre  (Eure),  par  M.  A.  Lécuyer.  (Recueil 
de  .la  Soc  libre  d*agric.  ) 

1835. 

Revue  historique  des  cinq  départements  de  l'ancienne  pro- 
vince de  Normandie ,  par  A.  Canel.  1835-1837.  3  voL  in- 
8^  (contenant  une  foule  de  notices  historiques  sur  la  localité.) 

Lettres  sur  l'histoire  de  Normandie  pendant  la  2\  moitié 
do  XI V«.  siècle,  par  A.  Canel.  in-8<'. 

Essai  sur  la  paléographie  française ,  par  Alph.  Chaasant  » 
un  vol.  in-12.  pL 

Notice  historique  sur  la  ville  d*Evreux  et  ses  environs, 
par  Guilmelh ,  in-8^  fig. 

Recherches  sur  l'histoire  de  la  ville  de  Yerneuil  au  dépar- 
tement de  l'Eure,  par  Gab.  Vaugeois,  in-8^ 

Le  bienheureux  Henry  Boudon  ,  archidiacre  d'Evreux , 
par  Emm.  Gaillard.  (Bnllet  del'Acad.  ébroic.) 

Le  savant  Daniel  Huet,  par  M.  de  la  Mairie.  (11  prétend 
qne  Huet  n'est  pas  né  à  Caen.  ) — Lettre  du  maire  de  Caen , 
et  réponse  de  !VL  de  la  Mairie.  (  Acad.  ébroic  ) 
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Examen  de  quelques  passages  dn  mémoire  de  M.  Mangon 
de  la  Lande ,  sur  Jes  peuples  de  Bayeux,  par  M.  de  GayroL 
(  Acad.  ébrolc.  ) 

Lettre  de  M.  de  Coquerel ,  sur  Dan.  Huet ,  é?éqae 
d*Avranches.  (Acad.  ébroïc) 

Sur  le  nom  primitif  de  Bayeux,  par  M.  Tabbé  Baudard, 
curé  de  Couches.  (  Acad.  éhroic.  ) 

La  tour  du  prisonnier  de  Gisors,  par  M.  de  la  Mairie. 
(  Acad.  ébnûc.  ) 

Combats  judiciaires  en  Normandie  «  par  Canel.  (  Recueil 
de  la  Soc  libre  de  FEure.  ) 

Chroniques  de  TEure,  par  Guilmeth.  —  1835-1836. 

De  Torigme  des  Charités  ,  par  M.  Abrouty.  (  Soc  libre). 

Etat  des  fortifications  et  des  enceintes  de  la  Tille  d'Evreux, 
à  diverses  époques  de  son  histoire ,  par  M.  de  Stabemrtth. 
(Soc  libre.) 

1836. 

Essai  historique  sur  Louviers,  par  M.  Paul  Dibon,  în-8^ 
avec  Yoes  lithographiées. 

Lettres  historiques  et  critiques  sur  lesAndelys»  par  U.  T. 
M.— Andelys.  1836 ,  in-8«. 

Histoire  do  domaine  de  Navarre  en  Normandie ,  par  M. 
A**.  Thomas ,  in-8«< 

Rapport  sur  les  ruines  de  La  Londe,  par  MM.  Paul  Diboo 
et  E.  Marcel.  (  Soc  libr.  ) 

Armoiries  des  principales  villes  de  la  Normandie,  par  M. 
d'Avannes.  3  articles.  (Acad.  ébroïc) 

Les  sires  de  Trie ,  par  M.  Emmanuel  Gaillard.  (Acad.  ébr.) 

Notice  sur  le  Bailli  (la  famille  et  le  château)  de  Chambray, 
par  M.  d'Avannes.  Portr.  et  vues  lithi^aph.  (Acad.  ébr.) 

Le  château  du  Haflot,  par  M.  de  Martonne.  (Acad.  ébr.  ) 

1837. 

Puy  de  musique ,  érigé  à  Evreux ,  en    l'honneur  de 
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Madame  Sainte-Cécile,  publié  diaprés  uo  manoacrit  du  XYIV 
siècle,  par  MM.  Bonnin  et  Chassant,  in-8^. 

Anciennes  divisions  lerritoriales  de  la  Normandie ,  par  M. 
Aug.  Le  Prévost ,  in-i6  (  2'.  édit  Société  des  Antiquaires 
de  Normandie,  i840.) 

Mémoire  sur  les  états  de  la  Province  de  Normandie,  par 
A.  Canel,  in-8^ 

Recherches  sur  les  états  particuliers  de  Tancienne  province 
de  Normandie  divisés  en  cinq  parties ,  par  le  raéine.  Ib-8°. 

Notes  sur  la  statistique  (  monumentale  )  de  Tarrondisse- 
ment  de  Pont-Audemer,  par  le  même.  (Soc.  libr.) 

Assemblées  politiques  en  Normandie  avant  l'établissement 
des  états  provindaux,  par  A.  Canel»  in-8°.  (Et  Soc  libr.) 

Sur  la  bataille  de  Ix)cafao ,  par  M.  de  la  Mairie  (  Acad, 
ébroîcienne.) 

Notice  sur  les  antiquités  de  la  commune  d'IUeville.  Pont- 
Audemer,  1837,  in-8^,  par  M"**.  Philippe  Lemattre. 

1838. 

Notice  sur  la  châsse  de  S\ -Taurin,  d*Evreux,  par  M. 
Aug.  Le  Prévost  «  2*.  édit  Gg.  (Soc  lib.) 

Inscriptions  découvertes  dans  les  fouilles  du  Yieil-Evreur» 
Evreux,  1838,  in-8°. 

Notice  sur  la  ville  de  Yernon,  extraite  des  antiquités 
Anglo-Normandes  de  Docarel.  Yernon,  1838,  in-8^ 

La  convernon  des  Eburoviques ,  par  M.  Alph.  Paillard- 
de-St-Egland,  in-8^  Bulletin  de  la  Société  bibliophile- 
historique. 

Les  Aulerkes-Ëburoviqnes,  par  le  même.  (Soc  biblioph. 
hislor.  1837.) 

1839. 

Dictionnaire  des  anciens  noms  de  Heu  du  département  de 
FEure ,  par  M.  Aug.  Le  Prévost ,  un  vol.  in-12. 

Esquisses  sur  Navarre  (le  château  de),  par  M.  d'A vannes. — 
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2  fol.  gr.  iii-6*.  ,  doDt  l'an  des  pièces  justifieatÎTes ,  avec 
plan  et  lithographies. 

Paléographie  des  Chartres  et  Mss.  du  XI*.  ao  XYir. 
siècles,  par  A.  Chassant,  toL  in-8^  pi. 

Analectes  historiques,  recueil  de  docnments  inédits  sur 
l'histoire  de  la  ville  d*Evreux ,  publiées  par  M.  Bonnin ,  in-S''. 
(et  Recueil  de  la  Société  libre.) 

Note  sur  un  tombeau  Gaulois  découTert  ^  HérouTa!,  par 
M.  A.  Passy.  (Soc  libr.) 

Extraits  des  Procès-Terbaux  de  FassemUée  générale]  des 
trois  ordres  du  bailliage  principal  d'Evreux  (1789),  par 
M.  Lorin.  (Soc.  libr.) 

Notice  sur  les  antiquités tle  Voiscreville  (Eure) ,  par  M*. 
Phihppe-Lemaltre.  (Soc  libr.) 

Recherches  sur  les  états  de  Tandenne  province  de  Nor- 
mandie, par  M.  Canel  (Soc  lib.) 

Lettres  d*un  centenaire  (sur  les  anciennes  maisons 
d'Evreux)  ,  feuilletons  du  Journal  de  J*Eure,  septembre  et 
octobre  1839. 

I8/1O. 
-  Dictionnaire  topographique ,  statistique  et  historique  du 
département   de  l'Eure ,  par  L.    L.   Gadebled  ,    on  vol. 
in-12. 

De  la  formation  et  des  premiers  actes  de  l'assemblée  ad- 
ministrative du  départe  de  TEure,  par  M.  Lorin.  (Soc  libr.) 

Révoltes  de  la  Normandie ,  sous  Louis  XI ,  par  A.  GaneL 
(Soc  libr.) 

Quelques  documents  pour  servir  à  l'histoire  de  Remay, 
par  le  même.  (Soc  libr.) 

Notice  sur  les  médailles  trouvées  au  Yieil-Evreux ,  par  M. 
Louis  Yaucelles.  (Soc  libr.) 

Fers  antiques  trouvés  an  Yieil-Evreux  ,  par  M.  Bonnin , 
in-b^  fig. 
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Fac-similé  des  inscriptions  du  Vieil-Eyreox ,  par  le  même , 

1841. 

Notice  sur  les  institutions  Hinnicipales  de  Pont-Audemer , 
par  BL  CaneL  (Soc.  libr.) 

Indication  de  quelques  monuments  historiques  dans  les 
archives  de  Pont-Audemer,  par  Ganel,  1843. 

1842. 

Des  joyeuses  coutumes  anciennement  obserrées  aux  en- 
trées et  réceptions  des  Baillis,  Gouverneurs  et  autres  per- 
sonnes de  distinction  dans  la  ville  d'Evreux ,  par  M.  Alph. 
Chassant  (Soc.  libr.) 

Notes  sur  les  antiquités  découvertes  dans  Tarrondissement 
de  Pont-Audemer,  par  M.  Foucher.  (Soc.  libr.) 

Annuaire  de  TEure,  pour  1642.  (par  M.  Lorin.)  Cette 
année  contient  Thistorique  des  établissements  civils ,  religieux , 
militaires  et  des  différents  services  publics  du  département 

1843. 

Histoire  abrégée  du  département  de  TEore  ,  à  l'usage  des 
écoles  primaires,  par  L.  Gadebled ,  in-16. 

Quelques  notes  sur  les  entrées  des  Rois,  Princes,  Gouver- 
neurs, etc.,  dans  la  ville  de  Pont-Audemer,  par  M.  A. 
CaneL 

Notice  liistorique  sur  la  tour  de  Thorloge  d'Evreux ,  par 
M.  Chassant,  2  pL  lithographiée&  (Soc.  libr.)  Une  édition 
à  part ,  avec  les  planches  changées ,  a  paru  en  1844. 

Notice  sur  un  tombeau  cdtique ,  découvert  en  décembre 
1842  à  S'.-Etienne-du-Vauvray  (Eure) ,  par  T.  Bonnin, 
Evreux ,  ia^S\  rare. 

1844. 

Notice  historique  sur  la  cathédrale  d'Evreux ,.  par  l'abbé 
de  La  Noë ,  in-16. 
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Opuscules  et  mélanges  historiques  sur  la  ville  d*£yreax 
et  le  département  de  TEure ,  recueillis  par  M.  T.  Bonnin. 
Evreux,  1845,  un  voL  iû-12. 

Questions  sur  l'archéologie ,  pour  préparer  une  statistique 
départementale.  Evrcux  «  in-8°.  (  Publiées  par  la  Société 
d'agriculture ,  etc.  ) 

Antiquités  gallo-romaines  du  Vieil- Evreux,  publiées  sous 
les  auspices  du  Conseil- général  du  département  de  l'Eure , 
par  T.  Bonnin.  Evreux ,  1865.  1'".  partie  contenant  les 
planches,  in-i!i^ 

Guide  de  l'étranger  à  Dreux ,  par  M"**.  Philippe-Lemaître. 
br.  in-12.  Rouen,  1865. 

Journal  des  visites  pastorales  d'Odon  Rigault ,  publié  par 
T.  Bonnin,  1".  et  2*.  livraison. 

Nous  omettons  différents  articles  répandus  dans  les  recueils 
de  l'Acad.  ébr.,dc  la  Société  libre,  dans  la  Revue  de  Rouen, 
et  dans  les  différents  journaux  de  la  localité,  par  MM.  Bonnin, 
Chassant,  Canel,etc. 

M.  Bouet  qui  a  entrepris  une  tournée  artistique  et  ar- 
chéologique dans  les  diocèses  de  Séez  et  d'Evreux ,  fait 
passer  sous  les  yeux  des  membres  les  charmans  dessins  qui 
remplissent  son  portefeuille.  Ses  vues  des  églises  d'Argentan , 
de  Laigle ,  etc.  ;  ses  pittoresques  dessins  de  châteaux  et 
d'anciennes  maisons  à  Vemeuil  et  à  Bretenil ,  exdtentkplus 
vif  intérêt 

La  séance  est  levée  et  les  membres  vont  visiter  la  cathé- 
drale ,  guidés  par  MM.  Lefèvre  et  de  La  Noê.  Ces  Messieurs 
ont  ouvert  le  trésor  avec  une  obligeance  dont  tons  les  mem- 
bres ont  été  très-reconnaissants.  L'assemblée  a  étudié  les 
armoires  ouvragées  de  ce  trésor ,  établi  dans  une  chapelle 
protégée  par  de  curieuses  armatures  en  fer.  Dépouillé  à  h 
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révdQtioQ,  il  n'y  reste  plus  en  fait  d'objets  d'art  que  deux 
calices  d'ai^eot  remonunt  au  plus  à  la  fin  du  XYP.  siècle , 
mais  cott?erts  de  bas-reliefs  précieusement  repousses  au 
marteau. 

Les  membres  de  rassemblée  vont  ensuite  à  la  salle  du 
chapitre ,  et  M.  de  Caumont  ayant  demandé  si  Téglise  pos- 
sédait d'anciennes  étoffes  ,  on  développe  un  curieux  tapis 
mortuaire  du  commencement  du  XYP.  siècle ,  en  velours 
noir ,  de  la  grandeur  et  de  la  forme  d'une  dalle  tumu- 
laire  (  environ  5  pieds  de  longueur  ),  et  qui  est  bien  conservé. 
Une  longue  croix  latine ,  avec  les  clous  de  la  passion ,  est 
cousue  dessus  :  au  pied  de  cette  croix  gise  un  cadavre  sur  le- 
quel le  brodeur  n'a  pas  omis  les  vers  du  tombeau.  Autour  du 
tapis ,  comme  autour  des  dalles  funéraires ,  ou  lit  cette  lé* 
gende  en  longues  lettres  gothiques  : 

Credo  quod  redmptor  mtm  mvit  a  in  noi^immo 
Mf  ie  terra  durrejrurud  dum  rt  in  carne  mrà  viiebo 
d(um  0altiatûrnn  meum. 

Les  membres  visitent  ensuite  les  travaux  entrepris  dans  le 
cloître  de  l'église ,  et  la  chapelle  que  l'on  établit  pour  l'évêché 
dans  l'ancienne  salle  du  chapitre.  Ils  reviennent  dans  le  chœur 
pour  examiner  les  stalles  que  !VI.  le  doyen  leur  avait  signalées, 
et  que  M.  Lassus  étudiait  il  y  a  quelque  temps  à  son  passage  à 
Evreux.  On  admire  les  magnifiques  grilles  en  bois  sculpté,  qui 
closent  les  chapelles,  et  les  verrières  qui  brillent  aui  fenêtres. 

Gharles-Ie-Alauvais ,  transféré  de  la  nef  dans  les  vitres  du 
chœur ,  est  reconnaissable  à  ses  vêtements  armoiries  d'£vreux 
(  France  ancien  à  la  bande  componée  émargent  et  de  gueules) 
et  de  Navarre  :  il  porte  en  tête  un  tortil  ou  couronne  de 
baron.  —  Les  vitres  du  chœur  sont  des  dons  des  comtes  et 
des  évêques  d'Ëvreux  ,  dont  les  effigies  sont  peintes  à  genoux 
aux  pieds  de  la  Vierge  ou  des  saints.  On  remarque  entr'autres: 
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l'éYdqae  Gaufridos  FaS ,  abbé  du  Bec  «  ensuite  éYêqae 
d'Evreux,  qui  probablement  a  élevé  une  partie  do  cbœor, 
et  dont  les  armes  sont  :  de  gueules  ,  semé  de  fleurs  de  fys 
(Pargent ,  qai  est  du  Bec ,  au  canton  de  sable  à  la  molette 
d^éperon  dUor  ;  une  crosse  en  pai  sur  le  tout.  Les  vitrages  du 
triforium  à  jour  sont  ornés  des  écussons  de  France,  d*£vreux, 
du  Chapitre;  des  monogrammes  du  Christ,  JHS,  et  de  la 
Vierge. 

Voici  les  armes  du  chapitre  telles  qu'elles  sont  peintes  au 
couronnement  de  toutes  les  verrières  des  chapelles  de  la  nef, 
du  côté  du  midi  ;  verrières  du  XIII*.  siècle  »  replacées  au  XV*. 
dans  de  nouvelles  fenêtres  :  D'azur  à  la  vierge  d'argent 
couronnée  d'or,  tenant  son  fils  dans  ses  bras  ,  empiétant 
tm  croissant  aussi  <f  argent  ^  et  accostée  de  deux  fleurs  de 
lys  d'or ,  Vune  à  dextre ,  l'autre  à  senestre. 

Les  vitraux  d'Ëvreux  sont  de  diverses  époques  depuis  le 
XIIP.  siècle  jusqu'au  XVIP.  Rappelant  une  discussion  en- 
gagée quelques  jours  auparavant  au  Congrès  de  Reims ,  Id.  de 
Caumont  remarque  un  grand  nombre  de  verrières ,  dont  les 
bordures  semées  (  non  pas  armoiriées) ,  de  France  et  de  Cas- 
tille  sont  cependant  postérieures  au  règne  de  St -Louis  (4). 
—  M.  Bouet  s'aperçoit  que  toutes  les  fenêtres  ,  à  l'ex- 
ception de  trois  qui ,  sans  doute ,  ne  sont  pas  dans  leur  état 
primitif ,  contiennent  au  moins  une  image  de  la  Vierge.  Ceci 
est  un  fait  très-notable.  Ayant  monté  dans  les  tribunes ,  il  re- 
connaît que  la  magnifique  rose  du  transept  du  nord ,  contient 
une  représentation  du  jugement  dernier ,  et  que  la  rose  du 
midi  est  consacrée  à  la  peinture  du  couronnement  de  la  Vieige. 
Du  sol  de  la  cathédrale ,  on  ne  peut  distinguer  ces  sujets ,  et 
l'œil  n'est  frappé  que  par  le  resplendissant  assemblage  de  toutes 
les  couleurs  du  prisme. 

(1)  M.  Chassant  se  demande  si  ce  n'est  pas  de  Tusage  de  ce  se/ne, 
qu*est  venu  le  vieui  mot  encastillûre  qui  signifle  uDe  bordare , 
un  châssis. 


DES  SÉANCES  TENDES  A  ETREUX.        641 

Les  membres,  en  se  séparant,  se  donnent  rendez-vous 
pour  la  séance  do  lendemain ,  4  0  heures  do  matin. 

Le  Secrétaire, 

Raymond  Bordeaux. 


Séance  dui6  septembre  1845  ^  10  heures  du  matin. 

Présidence  de  M.  de  Saint-Ôermain,  inspecteur  de  la  So- 
ciété française  pour  le  département  de  TEure. 

Présents;  MM.  de  Gaumont,  Chassant,  M"^.  Philippe-Le- 
maître ,  Bourguignon ,  Octave  Leroy  ,  substitut  à  Blaye , 
Bouet,  et  Raymond  Bordeaux ,  secrétaire. 
Au  commencement  de  la  séance ,  M.  de  Gaumont  déplore 
Tétat  de  délaissement  où  se  trouvent  les  antiquités  déposées  à 
Evreux.  Nulle  part  il  n'a  vu  un  tel  vandalisme ,  une  sem-* 
blable  apathie.  Il  croit  que  sous  ce  rapport  il  y  a  ,  à  Evreux , 
une  tendance  rétrograde  comparativement  à  ce  qui  se  faisait 
il  y  a  dix  ans.  Les  objets  d*art  sont  rangés  comme  des  bûches. 
Des  fragments  très-précieux  sont  entassés  péle-méle  avec  des 
instruments  d'agriculture ,  des  matériaux  de  construction ,  et 
le  bois  qui  sert  à  chauffer  la  bibliothèque  ;  et  en  outre ,  ils  sont 
changés  de  place  brutalement  trois  à  quatre  fois  par  an.  On 
n'a  même  pu  retrouver  de  curieux  fragments  inédits  de  St- 
Samson-sur-RisIe ,  qu'on  eût  désiré  publier ,  et  qui ,  à  la  ses- 
sion de  1835 ,  avaient  fixé  l'attention  de  la  Société.  M.  de 
Gaumont  insiste  sur  la  nécessité  de  faire  cesser  une  si  déplo- 
rable indifférence.  U  propose  de  faire  une  souscription  pour 
l'établissement  provisoire  d'un  hangard  fermé ,  la  Société  pou- 
vant accorder  quelques  fonds.  A  ceci  on  répond  qu'il  existe  an 
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ancieiiiies  Uraulioes ,  des  salles  immenses,  des  escaliers  q»- 
cieux  et  des  ddtres  inoccupés.  M.  de  Gaumont  prie  le  secré- 
taire de  consigner  les  plaintes  de  rassemblée ,  et  se  propose , 
pour  son  compte ,  d*y  mettre  tonte  l'énergie  nécessaire. 

M.  de  St -Germain  lit  un  fragment  d'un  travaO  sur  les 
verrières  de  Téglise  de  Gonches.  La  description  du  pressoir 
mystique  qui  forme  le  sujet  d*uoe  de  ces  verrières  intéresse 
vivement  rassemblée. 

M.  Bourguignon ,  chez  lequel  quelques  membres  avaient 
pu  admirer  un  dessin  grand  comme  nature  de  la  châsse  de 
St -Taurin,  annonce  qu'il  possède  aussi  les  calques  faits  sur 
nature  de  quatre  des  fenêtres  de  Gonches,  celles  de  Thémicycle. 

M.  Ghassant  lit  un  morceau  de  M""*.  Philippe-Lemaitre  sur 
le  manoir  d'IUeville.  L'assemblée  vote  des  remerclments  à 
M"*'.  Philippe-Lemaître. 

Le  manoir  d'Illeville  sera  détruit  A  cette  occasion,  M. 
Ghassant  annonce  que  le  vandalisme  menace  aussi  le  curieux 
manoir  de  Long-Buisson ,  à  la  porte  d'Evreux.  Il  avait  appar- 
tenu aux  templiers,  et  lorsque  les  biens  du  Temple  furent 
confisqués ,  il  passa  au  bâtard  de  Garcncières  ,  et  à  une 
époque  plus  récente  ,  aux  religieuses  Ursulines  qui  l'utili- 
sèrent comme  bâtiment  rural  jusqu'au  moment  où  la  révolu- 
tion vint  les  en  déposséder. 

On  reprend  la  discussion  relative  aux  questions  posées  à  la 
précédente  séance  et  aux  vœux  à  émettre. 

La  question  des  bornes  historiques  est  discutée.  On  dé- 
cide qu'une  borne  sera  élevée  à  l'emplacement  de  la  ba- 
taille de  Gocherel ,  dont  M.  Gadebled  a  déterminé  le  point 
central  dans  son  Dictiann»  histoîntfue  du  départemenu  de 
l'Eure ,    à  l'aide  de  Froissart 

On  décide  aussi  qu'une  inscription  sera  placée  sur  le  pont 
de  Gisors ,  en  mémoire  de  la  retraite  précipitée  de  Philippe- 
Auguste  dans  cette  ville. 
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Une  cooimiiwioD  est  composée  pour  ces  deux  ioscriptioDS  : 
MM.  de  Caomoot,  de  Saint-Germain,  Chassant  et  Bourgui- 
gnon en  sont  nonmiés  membres.  La  Société  fera  tous  les  frais. 

M.  Chassant  soumet  un  dessin  de  la  flèche  de  Sainte-Croix 
de  Bernay  ,  telle  qu'elle  existait  au  XVI\  siècle ,  fait  diaprés 
un  parchemin  ancien ,  par  MM.  Laumonier ,  menuisiers  à 
Conches ,  passionnés  pour  les  débris  du  vieil  art  national ,  et 
.qui  consacrent  tout  ce  qu'ils  ont  de  loisir  à  rechercher  et  à 
dessiner  les  anciens  monuments ,  dont  ils  ont  déjà  publié 
plusieurs  lithographies.  L'assemblée  reconnaît  les  senrices 
qu'ils  ont  rendus  à  l'archéologie  dans  la  contrée  :  elle  re- 
merde M.  Chassant  de  sa  communication  et  exprime  la  satis- 
faction que  lui  inspire  le  zèle  de  MM.  Laumonier. 

Quant  à  un  album  départemental,  la  Société  émet  le  vœu 
qu'une  demande  soit  faite  au  prochain  conseil-général 

On  manifeste  aussi  le  désir  que  les  membres  d'Evreux  se 
réunissent  au  moins  une  fns  chaque  annéa  M.  l'inspecteur 
de  département  est  prié  de  donner  l'impulsion. 

Pour  les  cartes  archéologiques,  M.  Chassant  s'était  déjà 
proposé  de  dresser  une  carte  des  monuments  militaires. 

La  Société  émet  de  nouveau  le  Tceu  que  la  tour  de  l'hor- 
loge ou  beffroi  d'Evreux  soit  réparée  le  plutôt  possible. 

La  séance  est  levée ,  et  en  attendant  la  troisième  séance  qui 
aura  lieu  à  2  heures  du  soir ,  on  fait  une  visite  aux  grandes 
orgues  de  la  cathédrale.  M.  de  Saint-Germain  les  touche 
pendant  quelques  instants.  Une  discussion  s'engage  rela- 
tivement à  la  musique  religieuse  et  aux  convenances  de  la 
musique  moderne.  Le  plain-chant,  trop  long-temps  abandonné, 
trouve  de  vigoureux  défenseurs.  M.  de  Caumont  prie  M.  de 
Saint-Germain  en  sa  qualité  de  musicien  de  formuler  les  vrais 
principes:  M.  de  Saint- Germain  promet  pour  le  Bulletin  une 
série  d'articles  sur  la  musique. 

La  plupart  des  membres  visitent  ensuite  rapidement  l'église 
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abbatiale  de  S'.-Taorin,  admirent  de  nonvean  la  châsse  b- 
meiue  qa*elle  poasdde ,  et  inspectent 
les  travaux  ezécatésoans  celte  église 
qoi]n'eût  pas  dû  être  grattée  en  en- 
tier ,  mais  plutôt  lavée  et  bnMsée. 
M.  de  GanmODt  déplcMvla  téméraire 
réparation  faite  à  l'extérieur  du 
transept  du  midi ,  et  la  rénovation 
des  'chapiteaux  de  ce  transept  si 
précieux  auparavant  :  il  regrette 
aussi  le*' système  do  nouveau  pa- 
vage, système  plus  généralement 
adopté  pour  les  salles  à  manger 
que  pour  les  édifices  religieux... 
Des  travaux  importants  sont  eaoore 
indispensables  pour  achever  la  res- 
tauration de  cette  église ,  devenue 
une  fabrique  de  salpêtre»  pendant 
la  révolution. 

Sur  la  place  de  S^ -Taurin  ,  la 
Société  examine  d'anciens  chenets 

ou  tandiers  en  fonte  de  fer  maintenant  à  usage  de  bornes. 
M.  Bouet  dessine  l'un  d'eux  dont  on  trouve  ci-dessus  la 
gravure  un  peu  négligée  dans  les  détails  (1). 

Le  Secrétaire, 
Raymond  Bordeaux. 

(1)  Ces  deui  cheneU  sont  identiques  et  ont  été  assurément  fondai 
dans  des  moules  faits  à  1*aide  du  même  modèle.  La  partie  qui  sort 
de  terre  dessinée  sur  1c  moins  enfoui  des  deoi  a  S  pieds  9  ponces  de 
hauteur.  Leur  plus  grande  largeur ,  aux  épaules ,  est  de  7  pouees. 
lis  ont  déjà  plus  d*one  fois  attiré  les  regards.  M.  Aug.  Le  Prévost 
entr*autres  les  a  signalés  au  comité  historique  des  arts  et  monu- 
ments f).  Il  leur  assigne  une  date  assez  reculée;  la  On  du  XIV. 

(A)  Bulletin  arcliùologique  ,  t.   lU,  p.  399. 
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Troisième  Séance  ,  i6  septembre,  2  hewes  du  soir. 

Présidence  de  M.  de  Sâint-Germain. 

Présents:  MM.  de  Gaumont,  Chassant,  M"^.  Philippe- 
Lemaltre ,  Bourgaignon ,  Octave  Leroy ,  de  Saint-Lac ,  l'abbé 
de  La  Noê ,  Bouet,  et  Raymond  Bordeaux,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  de  Saint-Germain  lit  le  discours  suivant  : 

discours  de  m.  de  saint-germaiit. 

Messieurs, 

«  Au  moment  oà  le  treizième  Congrès  scientifique  de  France 
vient  de  clore  sa  magnifique  session  dans  la  ville  de  Reims  » 
la  cité  d'Evreux  ne  s'attendait  guère  à  l'honneur  d'avoir  elle 

siècle,  et  affirme ,  sans  doate  aussi  sur  quelques  preuves ,  qu*ils  c  pro- 
venaient des  forges  de  la  Bonneville ,  prés  d'Evreux.  »  Or  ,  suivant 
le  dictionnaire  topographique ,  statistique  et  historique  du  département 
de  1*Eure,par  Gadebied,  p.  71  v*.  BonnevWe  :  «  l'établissement  des 
forgef  remonte  è  1717.  » 

Un  fait  certain  an  reste,  c'est  que  ces  peraonoages  velus  portent, 
suspendu  à  leur  cou  par  une  corde  ,  Técu  de  la  maison  de  Dreux , 
échiqueté  de  six  traits  sur  cinq  à  ta  bordure  componée ,  et  qu*un 
certain  Gilles  de  Dreux  était  sieur  de  la  Bonneville ,  en  1506.  (Titres 
de  la  collection  Chassant.)  Toujours  sulva  t  M.  Le  Prévost .  i'écusson 
que  ces  sauvages  tiennent  au  cou  •  est  celui  «  d*nne  des  branches  de  la 
Maison  d*Harcourt.  » 

Quoiqu'il  en  soit, ces  landiers  ne  sont  pas  uniques  au  monde;  U 
parait  que  M.  de  Saint-Luc  possède  les  mêmes  au  Breuil ,  prés  Evreux. 
M.  Bouet  a  vu  à  Rosny,  dans  la  collection  de  M.  Le  Marois,  des 
chenets  semblables ,  mais  où  i'écnsson  de  Dreux ,  au  lieu  d'être  au  cou 
des  sauvages ,  était  posé  sous  leurs  pieds.  —  Il  y  a  d'autres  chenets 
analogues  au  château  de  M.  le  marquis  de  Ghambray  ,  et  d'autres 
figures  velues  en  fer ,  mais  de  petite  dimension  ,  dans  les  collections 
de  MM.  Chassant  et  Ledoulx ,  à  Evreux. 
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aussi  son  petit  Congrès  archéologique.  Mais  soyons  justes  et 
modestes ,  et  hfttons-nous  de  dire ,  pour  appeler  les  choses 
par  leur  nom ,  que  cette  réunion  ou  simple  conférence  à  la- 
quelle vous  a  conviés  la  Société  française,  n^est,  à  vrai  dire , 
que  la  préparation  éloignée  à  une  autre  séance  qui ,  nous  Tes- 
pérons  •  sera  ,  par  votre  bonne  volonté  et  votre  concours  in- 
telligent ,  plus  Intéressante  et  plus  fructueuse. 

«  Le  fondateur  et  Directeur  de  la  Société  française  pour  la 
conservation  des  monuments  historiques ,  celui  dont  le  nom 
est  devenu  aussi  populaire  que  l'archéologie  elle-même  ,  que 
tous  les  antiquaires  doivent  considérer  comme  leur  père  dans 
la  science,  et  qui  sera  éternellement  notre  maître  à  tous,  en 
un  mot ,  Monsieur  de  Gaumont ,  nous  donne  aujourd'hui  par 
sa  présence  une  preuve  trop  précieuse  de  son  zèle ,  pour  que 
nous  ne  lui  accordions  pas  toutes  nos  sympathies  et  toutes 
nos  forces. 

«  La  Société  française  n'a  pas  trop  présumé  de  vos  disposi- 
tions favorables ,  en  espérant  recruter  de  nouveaux  membres 
parmi  vous.  Cette  ville ,  ce  département  sont  trop  riches  en 
souvenirs  du  passé ,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  ici ,  comme  par- 
tout ailleurs ,  un  comité  archéologique ,  rameau  uni  au  tronc 
de  la  Société  française.  Je  vois  aujourd'hui  rassemblés  des 
hommes  versés  ou  célèbres  dans  cette  science ,  des  ecclésias- 
tiques érudits,  honneur  de  ce  diocèse ,  et  les  archéologues  du 
pays  ne  sont  pas  tous  ici  présents  ;  je  me  demande  pourquoi 
un  même  lien  ne  les  unit  pas  ,  pourquoi  leurs  travaux  et  leure 
lumières  qui  nous  seraient  si  utiles ,  restent  la  plupart  du 
temps  isolés ,  méconnus ,  souvent  même  stériles. 

«  Vous  n'ignorez  pas ,  Messieurs,  quelle  force,  quelle  puis- 
sance donne  l'association  ;  l'histoire  nous  le  dit  assez.  S'il 
m'est  permis  d'émettre  un  vœu  ,  je  n'en  fats  pas  d'autres 
que  celui  de  voir  se  former  très-prochainement ,  à  Evrenx , 
un  comité  local  ,  établi  sous  les  favorables  auspices  de  la  So- 
ciété française.  » 
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M.  de  Catiinont  répond  que  ce  comilé  étant  formé ,  il  ne 
s*agit  plus  que  de  l'accroître. 

I/assemblée  reprend  la  discussion  des  ycenx  à  émettre. 

Sur  la  question  musicale  de  la  Teille,  la  société  exprime  le 
vœu  que  le  clergé  revienne  au  Plain-Chant  pour  la  musique 
d'alise.  La  réforme  de  la  musique  actuelle  est  virement 
demandée. 

Quelques  membres  applaudissent  à  l'introduction  de  Toi^e 
d'accompagnement 

On  regrette  de  nouvelles  tentatives  de  badigeonnage  à 
l'huile  récemment  opérées  dans  la  cathédrale. 

M.  de  Saint-Germain  lit  un  fragment  de  son  Pèlerinage 
archéologique  en  Beauvoisis.  La  Société  écoute  avec  le  plus 
vif  intérêt  ces  pages  parfaitement  écrites  sur  l'abbaye  de 
Saint-Paul ,  monastère  de  Bénédictines  qui  fut  toujours 
présenté  comme  un  modèle  de  régularité  et  de  ferveur.  Notre- 
Dame  de  Saint-Paul ,  l'église  abbatiale ,  du  style  roman  se- 
condaire, a  été  rasée  comme  le  reste. — Un  murmure  flatteur 
suit  la  lecture  que  vient  de  faire  M.  de  Saint-Germain. 

M.  de  La  Noe  donne  les  détails  suivants  sur  les  reliques  et 
la  châsse  célèbre  de  S^ -Taurin  : 

L'invention  des  reliques  de  S*. -Taurin  fut  faite  au  VIP. 
siècle.  Saint  Laudulphe,  évêque  d'Evrenx,  étant  encore 
simple  prêtre ,  avait  connu  par  une  révélation  l'endroit  où  se 
trouvait  le  cercueil  du  Saint,  là  où  fut  depuis  bâtie  l'église 
abbatiale  qui  lui  est  dédiée. 

Au  IX'.  siècle,  Gontbert,  évêque  d'Evreux,  fuyant  devant 
les  Normands,  emporta  une  partie  de  ces  reliques  à Lézoux , 
en  Auvergne.  De  Lézoux ,  elles  furent  transportées,  en  912» 
à  Gigny ,  où  elles  ont  été  à  peu  près  sauvées  à  la  révolution. 

Les  reliques  restées  à  Evreux  furent  encore  divisées ,  lors 
de  l'incendie  d'Evreux  par  Philippe-Auguste  .  en  il9/i. 
Une  partie  fut  portée  dans  une  vieille  châsse ,  à  Chartres  où 
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elles  80Dt  encore.  Jean  de  la  Cour  d'AnbergenYÎlle  ,  éwèque 
d'Evreux,  plaça  en  1255  les  reliques  sauvées  à  E?reiix, 
dans  lâchasse  actuelle»  que  Gilbert,  abbé  de  S'. -Taurin,  Te- 
nait de  faire  faire  pour  rem|^  un  vœu.  Mais  le  mardi  19 
novembre  1566 ,  les  châsses  de  St. -Taurin  et  de  St.-Laadni- 
phe  furent  volées.  On  retrouva  les  reliques  des  deux  Saints 
qu'on  replaça  ensemble  dans  la  châsse  de  St. -Taurin ,  b  seule 
recouvrée ,  quoique  dépouillée  de  ses  pierreries  ;  et  le  2 
janvier  1567,  le  clergé  de  la  ville  les  reporta  en  grande 
pompe  à  Tabbaye. 

Claude  de  Sainctes  ks  visita  en  1582  »  et  en  mit  quelques 
portions  dans  deux  bustes  de  vermeil,  représentant  une  tête 
d'évéque  mitre  et  crosse,  donnés  en  1580  par  GuilL  de 
Péricard,  abbé  de  SS -Taurin,  et  depuis  évêque  d'Evreox. 
La  révolution  fondit  ces  deux  bustes  de  vermeil,  et  les  re- 
liques de  S'. -Taurin  et  de  S^-Laudulphe  furent  confondues 
avec  toutes  celles  extraites  des  reliquaires  de  la  cathédrale. 

L*évêque  Potier  de  Novion  ouvrit  encore  la  châsse  en  1695. 
Un  membre  de  la  municipalité ,  M.  Rossignol ,  la  cacha 
dans  les  greniers  de  rb6tel-de-ville  pendant  la  révolution  et 
la  rendit  en  1795  à  quelques  chanoines  qui  venaient  de 
rentrer  dans  la  cathédrale.  Mg'.  Bouriier  la  fit  reporter  à 
Féglise  S'. -Taurin  le  SI  août  1803.  Cachée  sous  le  pavé  de 
Téglise  où  elle  resta  près  d'un  an  lors  de  l'invasion  des  alliés, 
elle  fut  très-endommagée  ;  mais  ce  ne  fut  cependant  qu'en 
1827  qu'on  put  la  faire  réparer.  Les  reliques  y  ont  été  re- 
placées le  15  décembre  1830. 

La  société  remercie  M.  l'abbé  de  La  Noë  et  l'invite  à  publier 
tout  ce  qu'il  sait  sur  le  diocèse. 

(I)  On  n*eût  pa  reproduire  ces  délaili  verbaux  /uns  Taide  d'an 
recueil  manuscrit  de  vies  de  saints  du  diocèse  par  M.  de  La  NoI. 
recueil  qui  contient  beaucoup  de  faits  inédits  et  que  Taoleur  a  eu 
robiigetnce  de  mettre  à  la  disposition  du  secrétaire. 
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M.  le  doyen  Lefèvre,  n'ayant  pa  se  rendre  à  la  séance  » 
M.  de  La  Noê  remet  de  sa  part  sur  le  bureau  une  drcnlaire 
de  Mg'.  résèque,  en  date  du  16  mars  18û3 ,  aux  curés  du 
diocèse ,  pour  recommander  à  leur  vigilance  la  conservation 
des  églises  et  de  leur  mobilier. 

La  séance  est  levée ,  et  la  Société  se  sépare  en  regrettant 
que  le  temps  des  vacances  l'ait  privée  de  la  présence  de  plu- 
sieurs amis  de  Thistoire  et  de  l'archéologie  locale. 

M.  Octave  Leroy  ,  substitut  à  Blaye ,  est  nommé  membre 
de  la  Société  française. 

H.  Chassant  avait  été  élu  antérieurement. 

Le  Secrétaire, 
Raymond  Bordeaux. 
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D'UNE  NOTICE  DE  Mg'.  ALLOU,  ÉVÊQUE  DE  MEAUX, 

SUR  U  CATSËDBALE  DE  CETTE  miE, 

Par  H.  CJlHPIOI»  , 

Membre  de  U  Société   française. 


La  cathédrale  actuelle  de  Meaux  fut  commencée  dans  le 
courant  du  XI*,  siècle.  Meaux  ayant  été  érigé  en  évèché 
dans  le  lY*. ,  il  a  dû  exister ,  dans  Tintervalle ,  une  antre 
cathédrale  dont  la  construction  remontait  au  temps  de  ses 
premiers  évêques.  Mais  on  ne  sait  absolument  rien  sur 
Tépoque  précise  de  sa  fondation.  Personne  ne  peut  dire  non 
plus  sous  rinvocation  de  quel  saint  elle  avait  été  placée, 
quel  était  son  emplacement ,  ni  de  quelle  année  date  sa  des- 
truction. Seulement  on  doit  supposer  qu'eUe  a  eu  lieu  dans 
le  cours  du  IX*.  siècle  ,  au  milieu  des  ravages  exercés  à 
Meaux  par  les  Normands. 

L*hlstoire  du  monument  qui  lui  a  succédé ,  si  elle  n'est 
pas  tout-à-fait  exempte  d'incertitude ,  est  du  moins  assez  bien 
connue.  Dédiée ,  dès  son  origine ,  à  la  sainte  Vierge  et  i 
St.  Etienne ,  elle  perdit  plus  tard  la  première  partie  de  son 
vocable. 

Une  épitaphe  faite  par  Fulcoîus  pour   le    tombeau  de 


SUR  LA  CATHÉDRALE  DE  MEAUX.        651 

i'éTêque  Gantier  Saveyr  qui  mourut  en  1082 ,  attribue  à 
ce  prélat  la  reconstruction  de  la  cathédrale  de  Meaux.  Tous- 
saint Duplessîs ,  auquel  nous  empruntons  cette  circonstance , 
nons  apprend  encore  que ,  sous  Tépiscopat  de  Jean  de 
Poincy  et  à  son  instigation ,  il  fut  arrêté  dans  un  chapitre 
général  tenu  en  1268 ,  qu'afin  de  continuer  l'érection  du 
monument  *fondé  par  Gautier  Saveyr  et  qui  menaçait  déjà 
ruine ,  on  prendrait  une  année  des  revenus  de  tons  les  béné- 
fices qui  viendraient  à  vaquer  dans  le  diocèse  pendant 
Tespace  de  dix  années.  Adam  de  Yaudoy  fit  renouveler  cet 
impôt  dans  un  seamd  chapitre  général  tenu  en  1282. 

Le  même  auteur  nous  fournit  encore  les  renseignements 
saivants  :  Simon  Festu,  évêque  de  Meaux,  qui  mourut  en 
1317  ,  consacra  les  largesses  de  Jeanne  de  Navarre,  épouse 
de  Pbilîppe-le-Bel ,  qui  l'avait  institué,  en  130&,  son  exé- 
cuteur testamentaire ,  à  la  construction  des  voûtes  du  rond-  ' 
point  et  de  la  flèche  de  la  cathédrale. 

En  1321 ,  Charles-le-Bel ,  à  l'exemple  de  Philippe-le-Bel 
qui  avait  concédé  une  place  près  de  la  porte  épiseopale  pour 
agrandir  l'église,  abandonna  au  chapitre  de  Meaux  cinq 
pieds  de  terrain  pour  la  chapelle  que  l'on  construisait  entre 
celle  de  la  Vierge  et  celle  de  St -Jacques. 

En  1331,  Jean  Rose,  bourgeois  de  Meaux,  fonda  la  cha- 
pelle du  Saint-Sacrement  De  li!i58  à  1473,  l'évéque  Jean 
du  Brac  travailla  à  la  nef  et  à'  la  tour  du  nord ,  dont  la 
construction  ne  fut  terminée  qu'en  1530.  Le  monument  fut 
continué  avec  beaucoup  d'ardeur  par  l'évéque  Jean  l'Huillier 
dans  les  dernières  années  du  XV*.  siècle.  Le  portail  sous  la 
tour  et  la  chapelle  de  l'Annonciation  furent  construits  par 
le  chanoine  Jean  de  Marcilly ,  qui  mourut  en  1506.  Un  autre 
chanoine,  Pierre  de  Fabri,  fonda  vers  1512  la  chapelle  de 
la  Visitation  et  dirigea  la  construction  de  l'aile  septentrionale 
de  l'église. 
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Pendant  ce  temps-là,  la  ville  de  Meaux  allouait  •  à  diverses 
reprises ,  des  sommes  plus  ou  moins  considérables  pour 
l'érection  de  l'édifice. 

Grâces  au  zèle  qui  animait  les  évêques ,  Tadministratioii 
municipale  et  les  rois,  la  cathédrale  de  Meaux  fut  enfia 
achevée.  Il  n'y  eut  que  la  tour  du  midi  qui  resta  imparfaite. 
Les  guerres  de  religion  ne  permirent  pas  de  la  terminer. 

Un  édifice ,  dont  la  construction  a  été  interrompue  et  re- 
prise tant  de]|fois ,  doit  porter  le  cachet  de  plusieurs  styles 
différents.  En  effet  ^  on  y  retrouve  tontes  les  variations  do 
gothique.  Les  caractères  de  Farchitecture  du  XIP.  siècle  se 
reconnaissent  dans  les  six  arcades  inférieures  du  chœnr , 
ainsi  que  [[dans  les  bases  et  les  chapiteaux  de  quelques  co- 
lonnes de  la  nef.  Le  style  du  XIII*.  siècle  a  présidé  à  h 
construction  des  parties  de  la  nef  voisines  du  transept   Le 
sanctuaire,  les  parties  supérieures  du  chœur  et  les  chapelles 
ne  peuvent  pas  être  antérieures  à  la  fin  du  XIII*.  siècle  ou 
au  commencement  du  XIV*.  Dans  ce  dernier  siècle  et  dans 
le  XV*.  ont  dû  s'élever  le  transept ,  les  deux  poruils  et  une 
partie  de  la  façade  occidentale.  Enfin  la  décoration  d'une 
portion  de  la  nef  et  les  parties  supérieures  de  la  tour  appar- 
tiennent évidemment  au  commencement  du  XVI*.  siècle. 

EXTÉRIEUR  DE  LA  CATHÉDRALE. 

L'extérieur  de  la  cathédrale  de  Meaux  n'offre  rien  de  bien 
remarquable,  et,  sauf  les  sculptures  qui  décoraient  les  portails 
et  dont  on  ne  retrouve  plus  que  les  traces ,  mutilées  qu'elles 
ont  été  par  les  Huguenots  en  1561 ,  la  nudité  du  monument 
est  presque  complète.  Nous  ne  passerons  cependant  pas  sous 
silence  les  feuilles  ou  fleurons  en  retroussis  qui  ornent  les 
parties  angulaires  des  pyramides  superposées  aux  contreforts 
élancés  du  pourtour  du  chœur  et  du  sanctuaire ,  ni  les  gar- 
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gouilles  saillantes  qai  partent  de  ces  derniers.  Au-dessus  du 
transept  s*élevait  un  clocher  en  charpente  revêtu  en  phuùï, 
mais  il  a  été  démoli  en  16A0. 

Ce  que  la  cathédrale  de  Meaux  présente  de  plus  imposant, 
à  l'extérieur ,  c'^est  sa  façade  occidentale.  Elle  est  précédée 
d'un  beau  parvis,  qui  a  environ  120  pieds  de  hrgeur  sur 
ane  profondeur  de  27  pieds  et  auquel  on  monte  par  huit 
marches.  Cette  façade  est  divisée  sur  sa  largeur  en  trois 
parties  par  quatre  contreforts  ornés  de  trois  rangs  de  niches 
superposées,  et  sur  sa  hauteur  en  quatre  étages  dont  le  pre- 
mier ,  celui  des  trois  portails ,  est  seul  achevé.  La  division 
du  nord  se  compose  d'une  tour  haute  de  plus  de  200  pieds , 
qui  a  trois  étages  au-dessus  du  portail.  Ce  portail  présente 
une  ogive  obtuse  surmontée  d'un  petit  fronton  en  accolade. 
Le  second  étage  est  décoré  de  deux  rangées  d'arcades  su- 
perposées formant  des  niches  élégantes  ;  le  troisième  est  percé 
de  deux  longues  fenêtres  ogivales  trilobées ,  avec  colonnettes 
et  frontons.  Le  quatrième  étage  offre  deux  fenêtres  de  même 
forme ,  des  deux  côtés  desquelles  on  voit  figurées  sur  la 
muraille  des  ogives  avec  frontons  à  contre-courbe  et  pinnacles 
dans  le  goût  du  XYI".  siècle.  À  chacun  des  angles  de  la 
plate-forme  de  la  tour  s'élève  une  tourelle  pentagone  sur- 
montée d'une  petite  pyramide  terminée  par  une  fleur-de-lys 
en  pierre.  Ces  tourelles  se  composent  de  vingt-deux  assises 
de  pierre  d'un  pied  environ  chacune,  et  le  manuscrit  de 
l'abbé  Ledieu  atteste  qu'elles  s'élevaient  autrefois  plus  haut 
Dans  l'une  d'elles  se  trouve  l'escalier  de  la  tour. 

Le  second  étage  de  la  division  centrale  est  occupé  par  une 
rose  à  compartiments  flamboyants  surmontée  d'une  ogive.  Le 
troisième  qui  forme  le  pignon  de  la  nef  n'a  pour  tout  orne- 
ment qu'une  fausse  rose. 

La  tour  du  midi  n'a  que  deux  étages  :  elle  devait  res- 
sembler à  celle  du  nord  ;  mais  elle  n'a  jamais  été  achevée.  Le 
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portail  est  surmooté  d'une  masse  de  charpentes  couverte  en 
ardoise ,  appelée  la  Tour  noire ,  à  peine  aussi  haute  que  le 
p^^non  de  la  nef. 

Les  os;ives  et  les  frontons  des  portails  du  centre  el  de 
droite  ,  sont  plus  aigus  que  ceux  du  portail  de  gauche.  Le 
style  de  celui-ci  est  bien  évidemment  distinct  de  celui  des 
autres:  sa  construction  ayant  eu  lieu  dans  le  XV.  siècle, 
on  peut  en  conclure  que  celle  des  autres  remonte  au  XIV*. 
Ils  présentent  tous  les  trois  des  voussures  profondes,  ornées 
de  trois  rangs  de  statues  séparées  par  de  petits  dais.  Leurs 
parois  latérales  étaient  aussi  décorées  de  statues  qui  ont 
disparu.  Les  bas-relie£s  qui  remplissent  les  tympans  sont 
de  tous  les  ornements  des  portails  ceui  qui  ont  le  moins 
souffert 

Outre  le  portail  de  l'ouest ,  la  cathédrale  de  Meaux  a, 
au  nord  et  au  midi ,  deux  autres  portails  dont  nous  devons 
dire  quelques  mots. 

Le  portail  méridional ,  élevé  sur  un  petit  parvis  «  est 
ogival,  à  voussures  profondes,  et  surmonté  d'un  fronton 
triangulaire  rempli  par  une  croix  grecque  qu'encadre  un 
quatre-fenille.  Ce  fronton  est  répété  avec  une  partie  de  ses 
ornements  sur  les  deux  panneaux  qui  accompagnent  l'ogive. 
Six  grandes  statues  mutilées,  placées  sur  des  bases  et  dé- 
corées de  petits  dais ,  ornent  les  parois  latérales  du  portail 
Les  statues»  les  bas-reliefs  du  t)'mpan ,  et  les  sculptures  des 
panneaux  sont  dans  on  état  tel  qu'il  est  presque  impossible 
d'en  reconnaître  les  sujets. 

Dans  la  partie  supérieure  du  portail ,  se  voit  une  série  de 
fenêtres  ogivales  correspondant  à  la  galerie  intérieure ,  et 
qui  sont  surmontées  par  une  grande  verrière  également  en 
ogive  ;  le  fronton  est  orné  d'une  fausse  rose.  De  chaque  côté 
du  portail  s'élève  un  contre-fort  de  la  plus  grande  simplicité  ; 
cehii  de  gauche  est  terminé  par  une  campaniUe,^  décorée  au 
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somiiiet  de  ieurons  en  crochets  et  de  figures  faniastiqaes^ 
celui  de  droite  par  une  tourelle  disgracieuse. 

Quant  au  portail  septentrional ,  sa  partie  supérieure  «t 
uae  répétition  de  celle  du  portail  précédent.  Oans  sa  partie 
inférieure,  il  est  obstrué  par  l'escalier  de  la  haute  sacristie  et 
les  l)âtiaient8  adjacents.  Son  tympan  est  décoré  d'un  bas^ 
relief  que  sa  mutilation  empêche  de  décrire.  Il  n'y  a  que 
le  trumeau  du  portail  qui  soit  orné  de  statues,  et,  à  la  dif- 
férence du  portail  du  midi,  celui-ci  ne  parait  pas  avoir  en 
de  voussures  profondes.  Près  de  là  est  la  sacristie  qui  s*ouvre 
sur  le  bas-côté  gauche  du  chœur» 

ê 
INTÉRIEUR  DE  LA  CATHÉDRALE. 

L'intérieur  de  la  cathédrale  de  Meaux  se  compose  d'une 
nef  large,  mais  courte,  à  droite  et  à  gauche  de  laquelle  se 
voit  un  double  bas-côté  d'une  remarquable  élévation.  Vient 
ensuite  le  transept  dont  la  largeur  est  égale  à  celle  de  la  nef 
et  qui  est  terminé  ,  à  chacune  de  ses  extrémités ,  par  un 
portail  dont  nous  avons  donné  la  description.  Le  chœur ,  à 
l'entrée  daquel  se  trouvait  autrefois  un  jubé,  que  le  cardinal 
de  Bissy,  fit  abattre  en  1723,  est  flanqué,  comme  la  nef, 
de  deux  bas-côtés  qui  se  prolongent  jusqu'au  sanctuaire,  où 
le  bas-côté  extérieur  est  remplacé  par  sept  chapelles  semi- 
circulaires. 

Nef,  Les  arcades  de  la  nef  sont  surmontées  d'une  ga- 
lerie qui  s'étend  tout  autour  de  l'église ,  à  la  hauteur  des 
deux  grandes  fenêtres  du  transept.  Si  on  l'examine  attentive- 
ment ,  on  y  reconnaîtra  plusieurs  types  d'architecture  diffé- 
rents. Dans  les  deux  premières  travées  nord  de  la  nef,  et 
dans  la  première  travée  sud ,  chaque  travée  de  la  galerie  est 
formée  de  quatre  ogives  simples  et  lourdes ,  avec  des  colon- 
nettes  à  chapiteaux  ornés  de  feuilles  (style  du  XIII*  siècle). 
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La  seconde  travée  sod  présente  des  arcades  à  pkîn-cmtre 
remplies  à  leur  partie  sapérieore  par  des  trilobés.  Le  même 
plein-dntre  trilobé  se  retrouve  dans  la  troisième  travéç  an 
nord  et  au  midi  Enfin ,  les  deux  dernières  travées  oflrent 
Fogive  trilobée  ornée  du  côté  du  midi  de  tores  et  de  colon- 
nettes  rondes  avec  chapiteaux  à  fleurons,  et  n*ayant ,  do  côté 
du  nord ,  que  des  moulures  anguleuses  sans  chapiteaux. 

La  nef,  qui  n'a  que  cinq  travées ,  est  soutenue  par  dii 
piliers  en  faisceau.  Ceux  du  transept  ont  des  chapiteaux  h 
feuilles  recourbées;  les  chapiteaux  de  tous  les  autres  sont 
décorés  de  feuilles  de  vigne. 

Les  pilliers  des  bas-côtés,  qui  correspondent  aux  gros 
pilliers  de  la  nef,  offrent  des  colonnes  engagées;  les  pilliers 
intermédiaires  sont  des  colonnes d*un  seul  fût,  surmontées  de 
chapiteaux  à  feuilles. 

Voûtes,  On  remarque  dans  la  voûte  de  la  nef  et  des  bas- 
côtés  deux  variétés  de  nervures.  Dans  les  deux  premières 
travées,  les  moulures  sont  rondes;  dans  les  deux  autres ,  elles 
sont  anguleuses. 

Les  voûtes  du  transept  sont,  comme  celle  des  premières 
travées  de  la  nef,  soutenues  par  des  arcs  doubleaux  et  des 
arceaux  à  nervures  rondes. 

Celles  du  chœur,  très-élevées ,  comme  les  voûtes  du  reste 
de  Téglise,  offrent,  dans  leur  composition  «  des  nervures  de 
-  même  forme.  Les  clefs  forment  de  petites  rosaces  à  feuilles , 
dont  celle  de  la  première  travée  est  accompagnée  d'une  tête 
grimaçante,  et  celle  du  rond-point  du  sanctuaire  d'une  tête 
couronnée. 

Fenêtres.  Dans  la  première  travée  méridionale  et  les 
première  et  seconde  travées  septentrionales  de  la  nef,  les 
fenêtres  sont  divisées  en  deux  ogives  simples,  et  au  tympan 
se  voit  une  rose  sans  compartiments.  Dans  les  seconde  et 
troisième  travées  méridionales ,  elles  se  composent  de  deux 
ogives  en  accolade  subdivisées  en  deux  trilobés. 
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Les  fenêtres  des  deux  chapelles  do  midi  de  la  nef  consis- 
tent en  une  belle  ogive  divisée  en  deux  autres ,  dont  chacune 
est  eUe-même  subdivisée  en  deux  trilobés ,  surmontées  d'une 
rose  à  cinq  lobes.  L'ogive  trilobée  avec  l'accolade  et  les  com- 
partiments flamboyants  se  voit  dans  les  deux  chapelles  du 
nord  et  les  trois  dernières  travées  du  bas-côté  méridionaL 

Les  deux  grandes  fenêtres  du  transept  sont  ogivales.  Elles 
sont  divisées  en  deux  ogives  qui  se  subdivisent  elles-mêmes 
en  deux  autres;  le  tout  enfin  forme  huit  trilobés.  Dans  le 
tympan  de  l'ogive  principale  se  voit  une  rose  à  comparti- 
ments nombreux ,  et  dans  ceux  des  ogives  secondaires  des 
rosaces  à  cinq  ou  sept  lobes.  On  ne  retrouve  plus  les  vitraux 
peints  qui ,  selon  le  manuscrit  de  l'abbé  Ledieu ,  les  décoraient 
encore  en  1707. 

Huit  autres  fenêtres  éclairent  le  transept,  quatre  le 
croisillon  du  midi,  et  quatre  le  croisillon  du  nord.  Sauf  deux 
de  ces  dernières,  qui  consistent  en  une  ogive  divisée  en 
deux  autres  ogives  simples,  avec  une  rose  sans  compartiments 
au  tympan,  elles  présentent  une  ogive  partagée  en  deux 
autres ,  qui  se  subdivisent  en  deux  trilobés  avec  des  trèfles 
an  tympan. 

La  même  disposition  se  retrouve  dans  huit  des  treize 
grandes  fenêtres  qui  s'ouvrent  sur  le  chœur.  Les  dnq 
verrières  de  Tabside ,  naturellement  plus  étroites ,  ne  sont 
composées  que  d'une  seule  ogive ,  divisée  en  deux  trilobés , 
avec  une  rose  à  six  lobes  au  tympan.  Les  verres  coloriés  qui 
ornent  la  fenêtre  du  fond  ont  été  conservés. 

Chœur,  Depuis  le  transept  jusqu'à  l'entrée  du  sanctuaire , 
le  chœur  se  compose  de  trois  travées  formées  de  chaque  côté 
par  quatre  pilliers.  Cette  partie  du  chœur  est  probablement 
la  plus  ancienne  de  la  cathédrale.  Les  pilliers ,  hauts  de  16 
pieds  environ,  supportent  des  arcades  ogivales  qui  ont  à 
peine  25  pieds  de  hauteur.  Chacun  d'eux  est  cantonné  de 
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quatre  colonnes  engagées  à  chapiteaux  ornés  de  feuilles, 
roulées  pour  la  plupart  en  Tolotes.  Les  arcades  de  forme 
ogivale  ne  sont  décorées  que  de  {dnsieurs  tores.  Au-dessus 
s*étend  une  petite  frise ,  qui  a  pour  ornement  des  fleurons 
en  étoile. 

Plus  tard ,  pour  donner  plus  d*éléYation  aux  bas-côtés  , 
on  superposa  aux  chapiteaux  des  piOiers ,  de  nouTelles 
colonnes  en  faisceau  soutenant  des  arcades  (^vales ,  dhisées 
chacune  en  deux  ogives  trilobées  avec  cdoonettes.  Les 
angles  formés  par  la  partie  rentrante ,  qui  sépare  les  lobes  les 
uns  des  autres  sont  ornés  de  bouquets,  ce  qui  annonce , 
selon  M.  de  Gaumont,  une  époque  déjà  bien  avancée  dans 
la  période  gothique. 

Les  colonnes  cylindriques,  hautes  de  60  pieds,  qui,  avec 
les  deux  derniers  pllliers  du  chœur ,  composent  les  sept 
travées  du  sanctuaire ,  ont  des  chapiteaux  à  feuilles  roulées 
en  volutes ,  et  sont  cantonnées  d'une  grosse  moulure  angu- 
leuse qui  s'élance  jusqu'à  la  voûte.  Les  arcades  qu'ils  sup- 
portent ont  la  forme  ogivale ,  et  sont  égales  en  hauteur  aux 
arcades  supérieures  du  chœur.  Chaque  entrecplonnement  a 
9  à  10  pieds  de  large. 

Au-dessus  de  ces  arcades  règne  une  galerie  sans  balus- 
trade, qui  se  prolonge  tout  autour  du  chœur  et  du  sanctuaire. 
Elle  offre  dans  chaque  travée  du  chœur  deux  ogives  sur 
l'extrados  desquels  se  voient  de  petits  trèfles ,  et  qui  se 
subdivisent  en  deux  trilobés  avec  des  trèfles  plus  grands  dans 
le  tympan.  Les  chapiteaux  des  colonnettes  sont  ornés  de 
feuilles  de  lierre  et  de  chêne  et  d'enroulements. 

Dans  chacune  des  travées  du  sanctuaire,  cette  galerie  est 
formée  d'une  ogive  principale,  dont  le  tympan  est  rempli 
par  un  grand  trèfle.  Cette  ogive  est  partagée  en  deux  autres 
ogives  qui  ont  de  petits  trèfles  au  tympan ,  et  qui  sont  sub- 
divisées en  deux  trilobés. 


SUR  LA  CATHÉDRALE  DE  HEADX.  659 

Le  double  bas-cAtë  du  chœur  est  soutenu  de  chaque  côlé 
par  quatre  pilUers  cylindriques ,  cantonnés  chacun  de  quatre 
coloDoes  eog^es  avec  des  chapiteaux  ornés  de  volutes.  Les 
{ûlliers  engagés  qui  séparent  les  chapelles  du  sanctuaire 
présentent  trois  colonnettes  h  chapiteaux  ornés  de  feuilles. 
Sur  celle  du  milieu  reposent  les  arcs  donbleaux ,  et  sur  les 
deux  antres  les  arceaux  de  la  voûte. 

Le  pavé  du  chœur  se  compose  de  dalles  blanches  et  noires 
avec  de  larges  bandes  de  pierre  de  liais.  Le  sanctuaire  est 
pavé  de  carreaux  de  marbre  blanc  et  noir ,  avec  de  petites 
bandes  de  marbre  verdaire.  Ces  pavés  sont  dus  au  cardinal 
de  Bîssy.  Le  même  prélat  remplaça  l'ancien  autel ,  qui  avait 
été  démoli  en  1733,  par  celui  qui  existe  aujourd'hui.  I)  a 
12  pieds  de  long,  et  est  d'uu  marbre  vert  Irès-précieux.  On 
y  monte  par  trois  degrés  de  marbre. 

Les  stalles  qui  décoraient  anciennement  le  chœur ,  et  qui 
pouvaient  âlre  fort  remarquables,  ont  élé  déiruiiescn  1562, 
par  les  Huguenots,  ci  remplacées  par  des  stalles  modernes. 
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DIQUIS, 

DAHS  \1  TABLE  THSOûOSIENUS  OU  DE  PEnTIH&ER  ; 

Par  m.  lb  Bo".  CHAUDRUG  DE  GRAZANNES, 

Inspectear-dWisionoaire  des  monuments ,  oorrespondanl  de  l'InflUbt 

de  France ,  etc. 


Deux  voies  indiquées  dans  les  itinéraires  romains  se  diri- 
geaient de  la  capitale  des,  Auscii  ou  Ausci  (  CUmberris  ou 
Cliberre  Augusta-Ausciorum ,  Auscim  ) ,  sur  celle  des 
Tolosates  et  des  Volces^Tectosages  ou  Teaosagi  (Tolosa). 

L'une  marquée  sur  l'itinéraire  de  Bordeaux  à  Jérusalem  , 
monument  du  lY*.  siècle ,  indique  les  distances  itinéraires 
par  mutations ,  pour  Tusage  des  gens  à  pied  ;  dans  l'autre , 
dont  la  table  théodosienne  nous  a  révélé  l'existence ,  ou  du 
moins  l'antiquité ,  les  dislances  ou  mesures  itinéraires  sont 
divisées  en  mansions  ou  gîtes  d'étapes  des  soldats  et  des  per- 
sonnes attachées  au  gouvernement  et  voyageant  pour  son 
service ,  à  cheval  ou  dans  des  chars,  lesquelles  y  trouvaient 
à  coucher  et  des  relais  frais ,  en  vertu  des  diplomates  dont 
elles  étaient  porteurs.  Le  précieux  monument  géographique 


SUR  LA  VOIE  BOMAINE  D  AUCH  A  TOULOUSE.    661 

découvert  par  Conrad  Peutinger  et  publié  par  Marc  yelBer(i), 

étant  essentiellement  une  carte  militaire ,  particulièrement 

destinée  aux  chefs  et  conducteurs  de  troupes  en  campagne , 

et  anx  fonctionnaires  publics  et  officiers  de  Temperenr ,  en 

mission  dans  les  provinces  ;  bien  que  ce  soit  de  la  route 

fig^urée  sur  cette  carte  dont  nous  ayons  à  nous  occuper  q[)é- 

cialement  dans  le  mémoire ,  nous  allons  commencer  par 

mentionner  ici  la  voie  marquée  dans  Titinéraire  hiérosoli- 

nûtain  : 

Civitas  AVSCIVS 

Muutio  ÂD  SEXTYM  ,  Leuca ,  YI. 

Mutalio  HVNGVNVERRO .  L.    VII. 

Mutatio  BVCCONIS,  L.    VIL 

Mutatio  AD  lOVEM  ,  L.     VII. 

Civilas  TOLOSA,  L.    VIL 

Voici  maintenant  les  indications  relatives  à  cette  seconde 
voie  5  marquée  dans  la  table  : 

CLIBERRE 

CASINOMAGO ,     XV. 
TOLOSA ,  XXVIIIL 

Au  point  de  Casino  Mago  ou  de  Casino  Magus ,  position 
intermédiaire  entre  les  deux  cités  d*Auch  et  de  Toulouse  5 
et  mamio  ou  étape  militaire  ,  la  voie  se  divise  en  deux 
branches ,  dont  Tune  circule  vers  Toulouse  et  Tautre  prend 
sur  la  droite ,  la  direction  d'un  établissement  thermal  des 
Pyrénées  qui  parait  considérable  et  qui  est  indiqué  dans  ce 
document  géographique  par  le  simple  nom  d'Aquis. 

CLIBERRE 

CASINO  MAGO ,  XV. 

AQVIS. 

(t)  A  Venise,  en  I59is 
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Voici  ce  que  dit  le  savant  et  jadicieux  DaoTîUe  de  cette 
double  ligne  d*Âuch  à  Toulouse  et  à  Aqms»  dans  sa  notice 
de  Tancienoe  Gaule ,  au  mot  Casino  Magui  «  On  Toit  dans 
la  table  théodosienne ,  dit  cet  oracle  de  la  géographie 
ancienne»  la  trace  d*nne  route  entre GUmberris*  ou  Ancb, 

et  Toulouse Cette  route  peut  n'avoir  rien  de 

commun  avec  celle  qui ,  dans  Fitinéraire  de  Jémsaleoi , 
conduit  en  droiture  d*Auch  à  Toulouse.  Les  nombres  de 
la  table  excè  lent  ce  qu'il  y  a  de  distance  (1)  entre  les 
deux  villes ,  et  l'itinéraire  de  Jérusalem  n'y  fait  compter 
que  Z!x  au  lieu  de  Uk  que  l'on  compte  icL  Je  crois  voir 
dans  la  table  ce  qui  détermine  la  direction  de  la  route 
par  Casino  Mago ,  c'est  la  communication  qui  y  parait 
marquée  dans  un  lieu  nonamé  Aquis^  et  entre  ceux  que 
ce  nom  désigne,  celui  que  l'on  connaît  le  plus  à  portée 
est  Aqua  Convenarum  dont  Fitinéraire  d'Antonin    fait 
mention  entre  Benehamum ,  et  Lugdunum  des  Convetut, 
Je  remarque  qu'en  plaçant  Casino  Magus ,  selon  ce  que 
veulent  les  distances  indiquées  à  l'égard  d'Auch  et  de 
Toulouse ,  cette  position  doit  se  rencontrer  aux  environs 
de  Lombez  ou  de  Samatan  qui  en  est  voisin.  C'est  ce 
qui  résulte  de  la  position  de  Lombez ,  ûxée  par  des  opé- 
rations, et  ce  qui  ne  paraîtra  pas  convenable,  si  l'on 
consulte  les  cartes  qui  donnent  le  même  e^ce  entre 
Lombez  et  Toulouse,  et  Auch  et  Lombez.  Or,  cette  posi- 
tion de  Casino  Magus  s'écarte  assez  de  la  direction  d'Auch 


(1)  Ces  deux  voles  existent  encore  ou  du  moins  sont  reconnais- 
sables  dans  une  grande  partie  de  leur  cours.  Comme  le  présume  id 
Danville  et  comme  nous  Tavons  déjà  dit  plus  haut,  elles  n'ont  effec- 
tivement rien  de  commun  ,  même  à  commencer  de  leur  point  de 
départ  d'Auch.  L*une  est  beaucoup  plus  directe  que  Tautre;  la  route 
actuelle  d'Auch  &  Toulouse  s'en  écarte  peu  et  a  plusieurs  points 
comme  Bouccone ,  etc. ,  etc. 
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«  à  Toulonse  ,  sur  la  droite ,  poui*  se  trouver  à  peu  près 
«  dans  celle  de  Toulouse  aux  eaux  des  Gonvenaeou  Capbem. 
«  Quant  à  la  distance  qui  de  Casino  Magus  conduirait  à  ces 
c  eaux,  c*est  une  omission  dans  la  table  qui  nous  prive  du 
«  secours  qu'on  en  pouvait  tirer  pour  mieux  connaître  le 
«  lieu  dont  il  est  question  ici ,  etc. ,  etc.  » 

Danville ,  faute  d'avoir  observé  sur  les  lieux  et  de  connaître 
la  localité ,  s'est  trompé  en  écriimnt  de  son  cabinet  l'article 
ci-dessus  cité ,  sur  la  véritable  position  de  Casino  Mago  ou 
Magus  qu'il  faut  bien  chercher  effectivement  près  de  la  ri- 
vière de  la  Save ,  mais  non  à  Lombez  qui  est  un  lieu  mo- 
derne ,  ni  à  Samatan ,  mais  d'après  l'ouverture  du  compas , 
à  Cazaux,  ou  mieux  encore  dans  cette  même  commune  et 
à  côté  de  ce  lieu ,  h  Gaumont ,  très-ancien  château  et  même 
Casîrum  du  Bas-Empire  ,  comme  le  devinrent  plusieurs 
mansions  romaines  à  cette  époque  :  on  y  remarque  des 
fondements  ou  substructions  ,  et  même  plusieurs  assises 
extérieures  de  murs  romains  en  gros  quartiers  de  pierre, 
ainsi  que  de  beaux  et  vastes  souterrains  et  d'autres  in- 
dications d'une  mansio.  On  a  découvert  à  Gaumont  beaucoup 
de  médailles  du  Bas-Empire  et  d'autres  antiquités  qui  peu- 
vent servir  à  fixer  la  date  reculée  de  la  construction  de 
cet  établissement  itinéraire  et  militaire  ,  transformé  en 
Castellum  dans  le  moyen-âge.  On  retrouve  ce  nom  de  Ca- 
siîio  Mago  dans  celui  de  Case-Mage  et  Major, 

Voici  donc  le  tracé  connu  de  cette  route  et  sur  lequel 
on  ne  peut  guère  équivoquer  d'Âuch  (Cliberre)  à  Gasino 
Mago  ou  Gaumont,  route  aujourd'hui  vicinale,  mais  encore 
ferrée  et  qui ,  d'après  les  histoires ,  les  chartes ,  les  actes 
publics  de  la  province ,  a  été  une  ligne  très-importante  dans 
le  moyen-âge. 
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Auch,  Pessan  (1) ,  Castelnao-Barbarens  (Gastellum-noTiiiii- 
Barbarensis  (2),  Sarameo  (5) ,  Gazeaux  ou  CaooKNit  et  de  ce 
dernier  point  à  Toulouse ,  pour  en  finir  avec  cette  branche 
de  la  voie  à  partir  de  notre  Mansio,  Samatan  (U) ,  Lom- 
bez  (5) ,  S**. -Foi  et  enfin  Toulouse. 

Ce  point  intermédiaire  de  Gaumont ,  auquel  nous  reTe- 
nons  encore,  comme  étant  en  quelque  sorte  le  centre  de 
nos  opérations,  offre  une  position  itinéraire  également  satis- 
faisante, prisé  de  la  capitale  desiituctVetde  celle  des  Toto- 
saies,  surtout  si,  selon  Topinion  de  Danville,  et  comme  semble 
Tattesterson  démembrement  du  diocèse  de  Toulouse  (dont  le 
ressort  fut  le  même  primitivement  que  celui  de  la  cité  romaine)  » 
Lombez  et  son  territoire  auquel  Gaumont  confine ,  ont  fait 
partie  de  celui  des  Tolosates ,  et  par  conséquent  de  la  prO'- 
vince  romaine  et  qu'ils  n'appartinrent  point  à  VAquitaint  et 
au  district  des  Auscii;  car  alors  il  faudra  nécessairement 

(1)  Pessan  existait  déjà  au  commencement  da  TIII*.  siècle,  et 
avait  dès  celle  époque  un  monastère  de  i*ordre  de  S^-Benoist  qui  ftat 
ravagé  avec  celle  ville  par  les  Sarrasins ,  en  724.  Il  fut  rebâti  par 
Charlemagne  et  ]L.ouis-le- Débonnaire ,  et  exempté  d'impôts  par  le 
Concile  d*Aix-la-Cbapelle ,  en  817.  (Y.  Don  Brogelles,  chroDiqnet 
ecclésiastiques  du  diocèse  d*Auch.  ) 

(2)  Le  noaveau  château  de  Caslelnau  f  Castellum'nwum  J  fut 
bâli  au  milieu  du  XT.  siècle,  par  Bernard  I ,  comte  d*AsUrac.  Selon 
les  chroniques  du  diocèse  d*Auch ,  déjà  citées  ,  il  existait  dans  ce  lieo , 
antérieurement  à  la  construction  de  cet  édifice ,  un  fort  de  barbaics 
qui,  dans  les  Vlll'.,  IX*.  et  X'.  siècles  fut  la  résidence  ordinaire 
des  comtes  d'Aslarne  (Sarrasins,  Tascons,  Normands). 

(3)  Sarramon  et  son  abbaye  de  S*. -Benoit  existaient  également  dés 
le  TIIP.  siècle.  Il  en  est  fait  mention  dans  les  actes  du  concile  d*Aiz- 
la-Chapelie ,  sons  Louis-le- Débonnaire.  (  Ch.  eccl.  du  diocèse  d*Attch.) 

(i)  Sammatanum  a  été  une  place  considérable  et  très- forte  dans 
le  moyen-âge.  Celte  petite  ville  est  aujourd'hui  fort  déchae. 

(5)  Evéché  créé  par  Jean  XXII  et  démembré  du  diocèse  de  Tou- 
louse. On  ne  découvre  aucunes  antiquités  â  Lombez. 
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• 

adcnettre ,  et  la  chose  est  ici  importante,  que  la  mesure  itiné- 
raire de  Gazaux  ou  de  Caumonl  à  Toulouse  XXYIIII  sera 
indiquée  en  milUê  romains  (756  toises) ,  et  non  en  lieMtes 
gauloÙ€M  (USA  toises) ,  ce  qui  abrégera  la  distance,  qui  peut 
paraître  trop  considérable ,  de  Casino  Magos  à  Toulouse ,  do 
moins,  pour  tout  le  parcours  sur  le  territoire  de  cette  der- 
nière (i).  Le  lieu  d'Aquis  adossé  aux  Pyrénées ,  ainsi  qu'on 
le  voit  dans  la  table  de  Peutinger ,  est ,  selon  la  judicieuse 
remarque  du  géographe  de  l'ancienne  Gaule ,  di£Bcile  à  re- 
connaître, la  distance  n'étant  pas  indiquée  dans  celte  carte  « 
cependant  l'existence  d'une  route  romaine  encore  apparente, 
et  que  nous  allons  signaler ,  nous  donne  la  presque  certi- 
tude que  ce  lieu  n'est  pas  les  AqwB  Canvenarum  ou  Cap- 
bem ,  mais  Bagnères-de-Bigorre,  connu  et  fréquenté   da 
temps  des  Romains  et  dès  le  règne  des  premiers  César , 
sons  le  nom  de  vicus  aquensis  (2) ,  comme  le  démontre  l'ins- 
cription suivante,  qu'on  conserve  encore  dans  cette  ville ,  et 
qui  est  commémorative  d'un  vœu  ,  vraisemblablement  en 
faveur  de  l'empereur  Auguste  : 

KVMINI.    AVGVSTI 
SACRVM    ' 
SECVNDVa.   SEMBEDO 
•       NIS.   FIL.   NOMINE 

VIGANORVH.    AQVBN* 
SIVM.   ET.   SVO.    POSHT 


(i)  II  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'nqueiisis  vicus  était  sur  le 
territoire  Aquitain  et  celui  des  BIgerronet. 

(8)  Ce  mot  A'oquis  ou  û^aquœ  est  donné  à  plusieurs  étabiissenMnts 
thermaui  assez  voisins  les  uns  des  autres  dans  cette  partie  des  Pyré- 
nées, ^quœ  Convenarum  ^  Jqutnsh  ricus,  Aquœ  Sieeœ^  Aqum 
Onesios^  Âquœ  TarbiUicœ,  etc.,  etc. 
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m  C'est-à-dire*,  Secondas ,  fils  de  Sembedo ,  au  nom  do 
«  habitants  de  Vicus  Aquensiset  au  sien  ,  a  posé  cette  piem 
«  consacrée  à  la  divinité  d*Aaguste.  » 

Ce  monoment  et  plusieurs  autres  votifs  (des  aotds)  con- 
sacrés aux  nymphes  par  des  baigneurs  guéris  ou  sool^gés 
de  leurs  maux,  semblent  indiquer  que,  dès  le  siècle  d*Aa- 
guste,  Vicus  aquensù  était  un  lien  de  qudqu'importaoce»  ce 
qu'indiquent  aussi  les  voies  romaines  qui  y  aboutissent  et  qm 
n'ont  pas  encore  été  assez  observées. 

Une  route  antique  que  je  ne  puis  prendre  que  poor  rem* 
branchement  à  Casino  Mago ,  qui  se  dirigeait  sur  rétablis- 
sement thermal  d^Aquis,  circulait  et  circule  effectiTemenff 
encore  sur  Aquensù  vieus  ou  sur  Bagnères-de-Bigorre ,  en 
opérant  le  parcours  suivant:  Caumont,  Samatan,  Lombez, 
S^.-Foy  ,  Castelnau  -  de  -  Maguoac  (  Castrum  -  nmmm  Maie- 

nacense)  (1) ,  Ckum(Cmtas)  Bagnères. 

Cette  dernière  voie  surtout  construite  avec  encaissement, 
et  encore  ferrée ,  comme  les  routes  romaines ,  dans  plusieurs 
de  ses  parties  ,  oifre  tous  les  caractères  de  ces  sortes 
de  constructions ,  ainsi  que  nous  nous  en  sommes  assuré 
par  nous-méme ,  particulièrement  près  de  Cieutat  où  nous 
l'avons  observée  avec  sohi ,  au  pied  de  l'antique  et  célèbre 
abbaye  de  VEscale^Dieu  { on  de  l'Echelle-Dieu  ) ,  avant 
d'arriver  à  Bagnères.  Cette  communication  restaurée  (2) ,  il  y  a 
quelques  années ,  de  Tootouse  à  Ba^ères ,  est  maintenant 

(i)  Le  Castrum- noi'um  Halenaeense  fut  construit  seulemeot  en 
ISOO,  par  Sancbe  II,  de  la  Beribe,  mais  comme  celui  de  Casldnan 
de  Barbarens ,  ce  fut  une  reconstruction  plutôt  qu'une  constrncttoo 
nouvelle ,  après  des  désastres  causés  par  la  guerre  ou  d'autres  ca- 
lamités. Le  célèbre  cardinal  d*Ossat  bablta  Castelnau -de^Blagnoac 
dans  sa  Jeunesse  et  fut  attaché  k  TéducaUon  du  .fils  du  seigneur  de 
ce  lieu. 

(S)  On  lui  a  fait  subir  quelques  légères  déviations  dans  son  cours» 
surtout  à  son  origine  du  câté  de  Caumont. 
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très-fréqnentée ,  quoiqu'elle  sok  gedement  départementde  ; 
mais  elle  est  beaucoup  plus  directe  et  plus  courte  pour  les 
habitants  de  Toulouse  qu'elle  intéresse  plus  que  ceuxd'Anch, 
cpie  la  ligne  principale  de  Tlle  Jourdain ,  Auch ,  Mirande  « 
Miélan  et  Tarbes  où  sont  placés  les  rebis ,  et  qui  fut  cons- 
truite dans  le  XYIIP.  siècle  par  les  soins  des  intendants  de 
la  généralité  d*Auch. 

Il  est  possible  que  le  bean  fragment  de  la  colonne  milliairé , 
de  forme  demi-cylindrique  qu'on  voit  à  Gampan ,  à  côté  de 
Bagnères,  et  qu'on  a  retiré  d'une  église  où  il  servait  de  support 
ù  un  bénitier  ,  ait  appartenu  à  celte  voie  de  Casino  Magus  9i 
is,  c'est-à-dire ,  à  Viens  Aquensis, 

IMP.  CAE 
SARI.  M. 
AVR.  VAL 
MAXIMI 
ANO.  PIO 


L'empereur  Maximin  Hercule ,  pendant  son  séjour  dans 
les  Gaules ,  aurait  construit  ,  ou  plutôt  i*estauré  cette  voie , 
par  suite  de  la  nécessité  qu'il  aurait  éprouvée  pour  lui  ou  ses 
Croupes  ,  d*aboutir  aux  bains  de  Bagnères  (1). 

Du  reste ,  quoique  l'opinion  que  nous  venons  d'émettre  ici 
sur  la  position  et  le  véritable  nom  du  lieu  XAquis^  soit  le  ré- 
sultat d'une  grande  connaissance  et  d'un  examen  approfondi 
des  lieux ,  nous  ne  la  présentons  pas  ici  comme  non  contes- 
table assurément ,  mais  comme  réunissant  en  sa  faveur  beau- 
coup de  probabilités. 

(1)  N*oobHon8  pus  de  consigner  ici  qu*it  existe,  auprès  de  Bagnères- 
de-Bigorre ,  aoe  ruine  qu'on  désigne  sous  la  dénomination  signifi- 
cative de  Bain  de  César, 


RESTAGRATION 


DB 


LA  CHAPELLE  ROYALE  SAINT-LOUIS 


DU  VAL  DE  FORMIGNY; 


Par  H.  «.  DE  VILLERS , 

Membre  de  la  Société  française»  Secrétaire-général  adjoint  de  U 
Société  d'Agriculture ,  Sciences  et  Arts  de  Bajeui. 


ChacQQ  sait  que  ce  fut  à  Fonmgny ,  commune  située  4  16 
kilomètres  de  Bayeux ,  sur  la  route  de  Paris  à  Cherbourg , 
que  se  livra,  le  15  avril  l/i50,  la  sanglante  et  décisive  bataille 
de  ce  nom,  qui  eut  pour  glorieux  résultat  de  délivrer  à  tout 
jamais  notre  patrie  de  la  domination  anglaise. 

Dans  cette  mémorable  journée ,  le  jeune  Jean ,  duc  de 
Bourbon,  comte  de  Glermont,  lieutenant-général  du  roi 
Charles  VU ,  commandait  Tannée  française  ;  c'était  son  pre- 
mier fait  d*arme«.  Après  Taction  il  fut  armé  chevalier  sur  le 
champ  même  de  la  bataille ,  où,  vengeur  fortuné  des  longs 
malheurs  de  son  pays,  il  avait  vaillamment  combattue  côté  du 
t^onnétable  de  Richemont ,  de  l'amiral  de  France ,  Prégent  de 
Coêtivi,  et  d'un  grand  nombre  de  gentilshommes  de  Normandie 
et  de  Bretagne  »  accourus  sous  sa  bannière.  Moins  heureux 
que  lui ,  le  chef  des  troupes  anglaises  n'avait  survécu  que  pour 
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assister  à  la  défaite  de  ses  soldats ,  et  au  nombre  des  prison- 
niers tombés  au  pouvoir  des  vainqueurs  se  trouvait  mesdre 
Xhomas  Kyrid,  chevalier  de  grand  renom  ^  suivant  les 
Chroniques  contemporaines. 

Pour  éterniser  le  souvenir  de  sa  victoire,  autant  que  pour 
honorer  la  mémoire  de  ceux  qui  avaient  succombé,  le  comte 
de  Glermont  en  I/186 ,  c'est-à-dire  trente-cinq  ans  après 
Taction ,  fit  ériger  sur  le  lieu  même  de  ses  exploits,  et  sur 
les  bords  du  ruisseau  (1)  dont  les  eaux  avaient  été  rougies 
par  le  sang  des  combattants ,  une  chapelle  en  Tbonneur  de 
Monsieur  sainct  Loys^  chef  et  protecteur  de  la  couronne  de 
France,  ainsi  que  le  dit  Tacte  de  fondation. 

Entretenus  par  Teffet  de  ses  pieuses  libéralités ,  deux  cha- 
pelains la  desservaient ,  offrant  chaque  jour  leurs  prières  au 
Bien  des  armées  en  faveur  des  victimes  du  combat 

Cette  fondation  subsista  jusqu'en  1789.  Â  cette  époque» 
devant  la  tourmente  révolutionnaire  qui  entraînait  avec  elle 
trône  et  autels  le  modeste^  mais  glorieux  monument  ne  put 
trouver  de  grâce  :  vers  1 793  il  fut  vendu  comme  bien  national 
Toutefois,  la  sainteté  du  souvenir  qu'il  était  chargé  de  perpé- 
tuer et  le  respect  général  dont  il  était  l'objet  de  la  part  de 
tous  les  habitants  de  la  contrée ,  l'abritèrent  contre  les  coups 
de  ce  génie  destructeur  qui ,  nouvel  Alcyon,  apparaissant  aa 

(t)  Ce  futiur  reinpIacemeDt  actuel  de  la  chapelle  qu'eut  lieu  un  des 
épisodes  les  plus  importants  de  celte  Journée.  Au  commencement  du 
combat,  les  Français  avaient  placé  prés  du  pool  deux  couleuvrines 
dont  le  feu  fit  pendant  long-temps  beaucoup  de  mal  aux  Anglais  :  ceox- 
ci  à  la  fin  s'en  emparèrent  après  une  lutte  acharnée  ;  mais  le  Conné- 
table qui  accourait  de  Trévières ,  les  enleva  k  son  tour ,  ainsi  que 
le  pont  occupé  par  l'atle  gauche  de  l'armée  anglaise;  dès  lors  le  sort- 
dela  bataille  fut  décidé.  Une  partie  des  troupes  ennemies,  sous  les> 
ordres  de  Mathieu  God ,  battit  en  retraite  sur  Baycux ,  où  elle  s'en-, 
ferma  dans  le  château,  abandonnant  ainsi  Thomas  K|rie)  qui  suc- 
comba bleolôt  après  une  résistance  désespérée. 


/ 
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■ûUett  de  noi orages  pcditiqaes,  devait»  héhsl  aigadern 
passage  sar  le  sd  de  te.  France  par  la  destraetion  de  tau 
d'édifices  dont  les  arts  pleureront  loDg-temps  la  perte  !  La 
chapelle  St. -Louis  devint  un  magasin  à  bois  ;  elle  devait  rester 
loog-temps  affectée  à  cette  profane  destination  ;  mais  en6B 
elle  était  sauvée  (1).  Pendant  te  durée  de  sa  courte,  naais 
magique  puissance,  TEmpire  avait  eu  assez  que  de  sooger  i 
la  consécration  de  ses  gloires  sans  en  chercher  dans  le  passé! 
Absorbé  par  ses  luttes  intestines  dorant  tout  le  cours  de  son 
orageuse  existence ,  le  Pouvoir  qui  lui  succéda ,  oublia  aussi 
le  monument  commémoratif  de  la  victoire  remportée  sur 
l'usurpation  anglaise ,  monument  qui ,  du  reste,  ne  hii  ap- 
partenait point ,  étant  resté  une  propriété  particulière.  Ce  ne 
iut  donc  <pi'en  1832  que  son  dernier  propriétaire,  M.  Dony, 
mu  par  un  sentiment  de  généreux  patriotisme ,  en  fit  hom- 
mage au  Roi,  qui,  sur-leH:hamp,  donna  des  ordres  afin 
qu'une  complète  restauration  vint  sauver  d*une  ruine  ioévi^ 
table  l'édifice  élevé  par  l'un  de  ses  ancêtres  pour  perpétuer 
la  mémoire  d'un  des  faits  les  plus  glorieux  de  nos  annales  (2). 

La  volonté  royale  a  été  obéie ,  et  après  des  travaux  exécu- 
tés avec  ime  inconcevable  lenteur ,  la  cliapelle  Saint-Louis 
de  Formigny  enfin  terminée  a  pu  être  inaugurée  le  2  du 
mois  de  décembre  1845. 

Si  nous  sommes  heureux  d'applaudir  à  la  noble  pensée , 
qui  a  voulu  que  l'édifice  primitif  continuât  d'éterniser  la  mé- 
moire de  la  délivrance  du  territoire,  alors  surtout  que  de  nos 

(1)  La  famltle  Sanrefus  Tacheta  dans itn  louable  but  de  conservation. 

(1)  Deui  hommes  de  cœur  et  de  talent  de  notre  pays  avalent  évoqué, 
avant  celte  époque ,  chacun  de  leur  céié ,  le  gtorieus  souvenir  de  la 
bataille  deJ'Formlgny.  En  ISS4 ,  M.  Ed.  Lambert  publiait  sur  ce 
combat  important  un  précieux  mémoire  a  u}ourd*hui  très-rare  et  dont 
la  réimpression  est  fort  &  désirer.  Dix  ans  plus  tard  M.  de  Caumont 
taisait  élever  »  sur  le  thé&ire  de  l'action ,.  une  colonne  commémoraUve. 
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jours ,  avec  prodigalité  peat-étre,  s*éIèTeat  de  toua  oàtb  dai 
monoments  sompiaeux  destinés  à  iomiortaliser  des  faits  d'ar- 
mes doQt  beaucoup  furent  illustres  saus  doute ,  mais  ne  Je- 
tèrent sur  la  patrie  qu'un  reflet  de  gloire  sanglant  et  souvent 
stérile»  pourquoi  faut-il  que  nous  soyons  obligé  d'émettre  ici 
le  regret  de  ne  pouvoir  accorder  nos  éloges  à  la  manière  dont 
la  Tolonté  royale  a  reçu  son  accomplissement  I. . . 

Quelque  pénible  que  doive  être  notre  rôle  de  critique  cons- 
ciencieux ,  interprète  fidèle  de  l'opinion  publique ,  nous  devons 
cependant  le  déclarer  ici:  les  travaux  de  restauration,  quoique 
fort  dispendieux  pour  la  liste  civile ,  quoique  s'élevant  à  un 
chiffre  tellement  considérable^  que  nous  n'osons  même  l'en- 
registrer ,  ces  travaux  sont  bien  loin  de  porter  le  cachet  de 
l'intelligente  direction  qu'on  était  en  droit  d'attendre  sous  tous 
les  rapports»  et  ne  révèlent ,  au  contraire ,  que  l'ignorance  la 
plus  complète  des  règles  les  plus  simples  de  l'archéologie 
monumentale  et  des  préceptes  de  l'art  chrétien  I  Pourtant  les 
difficultés  étaient  loin  d'être  grandes,  la  simplicité  du  monu- 
ment en  rendait  la  restauration  facile  pour  quiconque  connaît 
un  peu  l'architecture  du  moyen-âge,  et  pour  rétablir  les 
parties  détruites,  il  suffisait  d'interroger  l'édifice  lui-même  et 
de  rechercher  les  types  manquants  dans  les  monuments  con- 
temporains de  notre  localité  qui  en  est  si  riche. 

Restaurer  un  monument,  nous  disait  dernièrement  un 
homme  dont  le  nom  en  pareille  matière  est  une  autorité  com- 
pétente^ M.  Didron,  secrétaire  du  comité  des  arts  et  monu- 
ments, restaurer  un  monument,  c'est  senlementen  reconsolider 
les  parties  dont  le  temps  a  ébranlé  la  solidité  ;  c'est  le  rendre 
à  son  état  primitif,  en  se  gardant  bien  toutefois  de  porter  la 
moindre  atteinte  à  sa  physionomie  et  à  son  caractère. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  ressortir  toute  la  justesse 
de  ce  principe  de  l'esprit  duquel  il  serait  à  désirer  de  voir 
animés  ceux  qui  portent  la  truelle  à  nos  vieux  monuments. 
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Son  complément  naturel  est  que  si  l'on  est  obligé  de  modi- 
fier pour  des  besoins  nouveaux  quelques-unes  des disposîtioiis 
d'un  édifice  ou  d'en  rétablir  des  parties  détruites ,  ces  ehaa- 
gements  ou  ces  restitutions  doivent  être  combinés  et  étudiés 
de  telle  sorte  qu'ils  paraissent  sortir  du  même  cerveau  et  de 
la  même  main  qui  ont  procédé  à  l'édification  prioiîtive; 
c'est  dans  une  œuvre  d'art  que  l'unité  est  indispensable, 
et  surtout  dans  une  oravre  religieuse  que  l'harmonie  doit 
se  rencontrer;  car  l'onl  ne  saurait  être  distrait  sans  que 
l'esprit  participe  à  ses  distractions;  elles  sont  donc  ausâ 
fïTorables  au  recueillemeut  que  leur  absence  Ini  est 
contraire,  a  II  ne  faut  ni  oublier  ni  laisser  oublier,  a 
dit  un  brillant  écrivain ,  qu'une  église  est  un  lieu  de  prière 
et  de  méditation ,  un  lieu  plein  de  la  présence  de  Dieu  qui 
exclut  l'idée  de  toute  frivolité ,  de  tout  caprice  de  la  mode  ; 
tout  doit  y  être  grave  et  solennel ,  et  rien  ne  l'est  moins  que 
les  bigarrures.  » 

Aussi  qui  ne  comprendrait  que  porter  atteinte  à  l'antique 
physionomie  d'un  édifice,  soit  en  mutilant  sans  nécessité  quel- 
ques-uns de  ses  détails ,  pour  les  remplacer  par  d'autres  em- 
pruntés à  un  style  différent ,  quand  ils  ne  sont  pas  émanés 
d^ine  conception  bizarre,  soit  en  entassant  anachronismes  sur 
anachronismes  dans  son  ornemontation  intérieure  ;  c'est 
faire  violence  à  la  pensée  première  qui  le  créa,  c'est  lui  im« 
primer  au  front  une  tache  indélébile  \ 

C'est  donc  avec  tristesse  que  dans  les  travaux  de  restau- 
ration de  la  chapelle  Saint-Louis  de  Formigny ,  nous  arons 
vu  l'architecte  qui  y  présidait  s'écartant  de  ces  données  sug- 
gérées par  le  simple  bon  sens ,  dénaturer  comme  à  plaisir  le 
modeste ,  mais  correct  monument  confié  à  ses  soins  pour  n'ar- 
river à  produire  qu'un  édifice  rajeuni  y  bâtaiti  assemblage 
de  divers  styles  arehitectoniques  auquel  nous  préférerions  une 
ruine  imposante,  parce  que  les  ruines  conservent  encore  des 
beautés  mélancoliques  et  inspirent  le  respect  ! 
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Uu  eiamen  approfondi  du  moDument  confirme  pleinement 
cette  sévère,  mais  juste  assertion. 


Sur  le  milieu  de  la  chapelle  s'élève  prËtentieusemenI  une 
campanile  dont  l'aspect  à  Ini  seul  suffit  pour  indiquer  chez  son 
auteur  l'absence  de  toute  espèce  de  notions  de  Varchùeciure 
normande.  Eu  effet,  cette  campanile  est  couronnée  d'une 
sorte  de  toit  coupé  en  gradins,  comme  on  en  voit  sou?enl  dans 
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les  édifices  civils  espagnols  de  la  Belgique  et  de  l' AUemagne, 
mais  dont  nous  ne  connaissons  aucun  exemple  dans  la  contrée 
que  nous  habitona  Une  croix  de  pierre  effilée  et  rectiligne 
la  surmonte.  Si  l'auteur  de  cette  insolite  construction  eût 
cependant  voulu  s'entourer  de  renseignements ,  qui  certaine- 
ment ne  lui  auraient  pas  manqué ,  on  lui  aurait  facilement 
indiqué  pour  servir  de  type  convenable  à  la  restitution  projetée, 
des  modèles  fort  él^;ants  de  campaniles  du  XV*.  siède  (1). 
Il  eût  su  alors  qu'au  lieu  de  toits  en  gradins ,  les  campaniles 
de  cette  époque  sont  bordées  d'une  rampe  garnie  presque 
toujours  de  crochets    dirigés  vers  le  ciel,  selon  le  galbe 
du  temps ,  et  dont  les  types   doivent  être  des  feuilles  de 
chardon  ou  de  chou  frisé  ;  que  la  croix  qui  les  domine  est 
généralement  ornée  et  fleuronnée;  que  dans  ce  genre  de 
clocher- arcade,  les  cloches  doivent  être  placées,  non  dans 
une  niche  toute  nue,  ainsi  qu'il  l'a  fait,  mais  bien  dans  une 
niche  ogivale,  qui  est  simple  ou  double,  suivant  le  nombre 
des  cloches  qu'elle  est  destinée  à  recevoir,  mais  dont  les  chapi- 
teaux, les /:olannettes ,  et  les  rinceaux,  quelquefois  même  les 
nervures  rayonnantes  du  sommet ,  produisent  une  ornemen- 
tation avantageuse;  que  cette  niche  ogivale  est  renfermée  elle- 
même  dans  un  grand  arc  ogival ,  qui  occupe  les  faces  du 
fronton,  et  qui  souvent  est  orné  lui-même  d'un  quatre-feuilles 
percé  à  jour  dans  sa  partie  supérieure  ;  et  il  eût  pu  voir  enfin 
que  très-souvent,  prenant  naissance  sur  l'entablement  qui 
correspond  aux  chapiteaux  des  niches  ogivales,  deux  pinacles 
en  guise  de  clochetons  s'élèvent  de  chaque  côté  de  la  cous- 


(i)  Noos  nous  contenterons  d'en  signaler  deux  ici:  celle  de  régifse  de 
Sullj  et  celle  de  la  chapelle  Saint-Jacques  de  Bossj.  La  première  sur- 
tout, à  cause  de  son  architecture  des  dernières  années  du  xt*.  siècle , 
aurait,  on  ne  peut  mieux,  convenu  à  la  ehapelle  Saint-Louis  de 
Fonnigny. 
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traction  principale  dont  îb  deviennent  nn  gracieux  accom- 
pagnement (1). 

Noos  ne  savons  quel  impérieux  motif  a  nécessité  l'applica- 
tioa  du  projet  éclatant  qui  recouvre ,  comme  d'un  vêtement 
mensonger  «  tout  V appareil  extérieur  des  murs  de  la  cliapelle 
et  son  regraitage  général.  Dans  un  certain  nombre  de  travaux 
de  restauration  importants  dont  nous  avons  été  témoin  en 
France  9  en  Belgique  et  en  Allemagne',  nous  avions  vu  ,  au 
contraire ,  les  architectes  qui  les  dirigeaient  éviter  de  tous 
leurs  moyens  ce  rajeunissement,  et  recourir  même  à  des 
précautions  minutieuses  pour  parvenir  à  raccorder  par  des 
teintes  étudiées  le  ton  des  pierres  neuves  et  des  mortiers  em- 
ployés au  rejointoiement  avec  le  ton  dominant  de  l'édifice. 
C'est  qu'ils  pensaient  avec  raison  que  dans  un  édifice  que 
recommande  impérieusement  ses  souvenirs ,  on  doit  bien  se 
garder  de  faire  disparaître  sous  la  main  du  maçon  cette  teinte 
vénérable  et  poétique  que  le  temps  a  jetée  sur  ses  murailles 
comme  un  noble  et  glorieux  blason ,  et  qu'enfin  une  antique 
église  reblancbie  est  aussi  ridicule  qu'une  vieille  femme  fardée 
qui  s'est  revêtue  d'une  robe  de  juvénilité  I 

Une  fâcheuse  innovation  que  nous  ne  devons  pas  passer 
sous  silence,  c'est  la  modification  apportée  dans  la  forme  pri- 
mitive des  fenêtres.  OrigiDairement,  la  disposition  et  l'orne- 
mentation de  chacune  de  ces  ouvertures  étaient  différentes. 
Cette  diversité  de  types,  qui  existe  aussi  dans  un  grand  nombre 
de  constructions  de  la  fin  du  xv*.  siècle ,  n'était  point  un 
défaut  de  régularité,  mais  bien  l'un  des  caractères  de  l'archi- 
tecture de  cette  époque  qui,  arrivée  à  son  déclin,  et  libre 
plus  que  jamais  dans  son  essor,  s'efforçait  ainsi  de  briller  par 
la  multiplicité  de  ses  conceptions ,  de  même  que  la  lampe , 
avant  de  s'éteindre,  jette  un  dernier  éclat  —  Dans  le  réta- 

(1)  La  campanule  primitive  émit  placée  à  l'entrée  de  la  cbapeile  ; 
pourquoi  ne  paa  l*f  avoir  rétablie? 
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bliasement  de  ces  fenêtres,  c'était  an  devoir  de  reproduire 
avec  la  plus  scrupuleuse  fidélité  la  disposition  primitÎTe  des 
meneaux ,  des  rosaces ,  des  tympans  et  de  leurs  broderies. 
En  adoptant,  ainsi  qu'on  la  fait,  un  modèle  uniforme^  dont 
la  fenêtre  du  portail  a  fourni  le  type,  on  a  donc  commis  une 
faute  grave  et  d^autant  plus  déplorable ,  qu'outre  l'inexactitnde 
historique  des  fenêtres  entièrement  restituées^  elle  a  nécessité 
le  rétrécissement  de  celle  qui  éclaire  le  chevet ,  et  dont  on  a 
changé  la  disposition  pour  la  rendre  pardlle  aux  antres. 
Encore ,  si ,  par  la  pureté  du  dessin  et  leur  heureux  aspect , 
l'exécution  des  nouvelles  fenêtres  rachetait  tant  soit  peu  cette 
mutilation  !  —  Nous  ne  parlerons  pas  de  la  twuvelle  corniche 
placée  sous  la  toiture,  car  nous  aurions  plus  qu'un  doute 
âi  eiprimer  sur  sa  convenance. 

Avant  de  procéder  à  l'examen  de  l'intérieur  de  la  chapelle, 
c'est  pour  nous  un  devoir ,  dans  notre  impartialité ,  d'api;^udir 
à  l'heureuse  idée ,  qu'a  eue  l'architecte ,  d'établir  le  long  du 
ruisseau,  devant  la  porte  d'entrée,  un  petit  perron  en  hé- 
micycle qui  sert  à  l'accéder,  mais,  hélas  !  pourquoi  faut-il 
que  nos  éloges  se  bornent  à  ce  seul  détail  ;  car ,  que  dire , 
en  effet,  de  cette  voûte  inconcevable  élevée  sur  la  nef  et  le 
chœur? 

Pour  cette  construction ,  deux  systèmes  de  voûtes  se  pré- 
sentaient naturellement ,  puisant  tous  les  deux  leur  source 
dans  le  style  et  la  disposition  du  monument  On  pouvait  choisir 
entre  une  voûte  d^ arête  ogivale  et  une  voûie  en  arc  de  cloître, 
qui ,  combinée  avec  les  arcs  des  fenêtres  et  montée  comme  la 
première  sur  des  nervures  et  des  arceaux  garnis  de  claveaux 
sculptés ,  aurait  reposé  sur  d'élégants  faisceaux  de  coUmnettes 
ou  sur  des  culs-de- lampe  habillement  fouillés ,  accessoires 
d'autant  moins  à  dédaigner  que,  placés  contre  les  murailles, 
ils  en  auraient  dissimulé  la  nudité.  Ce  travail  était  d'autant 
plus  aisé  que  les  types  des  colonnettes  et  des  chapiteaux  exis- 
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tent  à  la  porte  d'entrée  où  il  n'y  avait  qu'à  les  emprunter. 
Cette  facilité  d'exécution  aurait-elle  été  un  motif  de  réproba- 
tion pour  le  seul  projet  qui  fût  rationnel?  Dans  tous  les  cas , 
il  faut  reconnaître  que  si  l'on  a  voulu  créer  une  nouveauté^ 
rinnovation  est  loin  d'être  heureuse  ;  car ,  jamais  on  ne  vit 
rien  de  plus  di^racieux  à  l'œil  que  cet  aigu  plafond,  tout 
couvert  de  badigeon ,  qui ,  sans  point  de  départ  apparent, 
et  dénué  de  la  moindre  trace  de  nervure  el  d'arceau,  paraît, 
dans  sa  suspension  aérienne ,  n'être  que  la  continuation  des 
murs  latéraux,  se  rejoignant  à  leur  sommet  comme  les  parois 
d'une  caverne ,  et  ressemble  plutôt  à  l'intérieur  de  la  carène 
tronquée  d'un  navire  qu'à  la  voûte  légère  et  monumentale 
d'une  église  ! 

Les  besoins  actuels  du  cuhe  ont  nécessité  la  construction 
d'une  sacristie.  C'était  une  occasion  qui  s'offrait  à  l'architecte 
de  montrer  que ,  si  son  talent  était  rebelle  aux  exigences  mi- 
nutieuses d'une  restauration,  il  n'en  était  pas  moins  initié  aux 
mystères  de  l'art  du  xv^  siècle ,  si  riche  en  sculpture.  N'étant 
contrarié  par  aucune  entrave ,  sou  crayon  pouvait  tracer  le 
plan  de  ce  bâtiment  secondaire  dans  un  style  tout-à-fait  uni- 
forme avec  celui  de  l'édifice  principal  ;  le  long  de  la  chapelle , 
il  a  accolé  une  construction  moderne  dont  la  porte  carrée , 
ornée  d'un  beau  chambranle  en  bois ,  débouche  à  l'entrée  du 

sanctuaire;  une  porte  carrée  dans  un  monument  ogival! 

Il  est  juste  toutefois  d'avouer  qu'il  y  a  eu  une  compensa- 
tion :  du  côté  opposé,  il  se  trouvait  au  midi  de  la  chapelle  ; 
ainsi  que  dans  la  plupart  des  églises ,  une  petite  porte  à 
sommet  arrondi,  soigneusement  travaillée ,  et  qui  donnait 
accès  sur  la  grande  route.  L'emplacement  de  cette  ouverture 
entre  le  chœur  et  la  nef  n'avait  rien  que  de  ti^ès -conforme 
aux  usages  religieux  du  temps,  et  de  plus,  elle  rompait  la 
monotonie  de  la  simplicité  extérieure  de  l'édifice.  Cependant 
elle  a  disparu  sous  les  coups  du  marteau  ;  l'auteur  de  la  porte 
carr^  n'aurait-il  point  craintqu'clle  jurâtdevantson  œuvre!.. 
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Quant  à  b  décoration  de  la  chapeDe,  elle  consiste  oniqQe- 
ment  dans  un  épais  badigeon  à  t huile  (i). 

On  assure  que  les  fenêtres  seront  garnies  de  Titraax  de  con- 
teur, éléments  indîq)ensab]esde  Farchitecture  gothique  ;  noos 
le  désirons  viTement,  et  noos  aimons  à  penser  que  les  sujets 
de  ces  verrières ,  fruit  de  consciencieuses  études ,  re|)rodoi« 
ront  aïoee  ame  virùé  historique  et  irréprochable  les  épôsodes 
importants  do  combat  et  rappelleront  la  fondation. 

En  ce  moment ,  où  les  études  arché(^ogtques  progressant 
de  jour  en  jour,  ont  créé  la  possibilité  de  rétablir  rhamM»ie 
non-seulement  dans  l'ensemble  des  monuments,  mais  encore 
dans  Tameublement  mis  en  rapport  a?ec  l'architecture ,  O  est 
à  regretter  que  sous  ce  dernier  point  de  vue  la  chapelle  Saint- 
Louis  soit  bien  loin  de  ce  progrès  dont  nous  a?ons  déjà  tu  les 
heureux  résultats  autour  de  nous.  Grâce  aux  efforts  d'hommes 
zélés  et  intelligents,  de  ridicules  tabernacles  et  autels  de  bob 
peint ,  lourds  anachronismes ,  ont  fait  place  à  des  anteb  et  i 
des  tabernacles  exécutés  dans  le  style  du  monument  auquel 
ils  sont  destinés  (2).  Pourquoi  donc  faut-il  qu'à  Formigny 
on  ait  fait  consister  la  décoration  du  sanctuaire  dans  un  autel 
en  bais  de  chêne,  style  rocaille,  surmonté  d'un  tabernacle 
fabuleux^  espèce  de  boite  carrée!  Cependant  si  l'on  s'était 
reporté  à  la  signification  s^'mbolique  de  l'autel ,  on  eût  compris 
que  ce  tombeau  a  un  caractère  traditionnel  d'antiquité  qu'il 
n'est  pas  permis  de  méconnaître ,  et  qui  doit  interdire  de  lui 
donner  une  physionomie  moderne  ;  il  y  aurait  plutôt  même 
convenance  à  ce  qu'il  paraisse  être  plus  ancien  que  l'église. 

Nous  regrettons  aussi  que  le  choix  des  objets  serrant  au 
culte  n'ait  point  été  dicté  par  le  désir  de  les  mettre  en  rapport 

(1)  Dans  le  chœur  un  ornement  fort  convenable  eût  été  la  peinture  à 
rretquedesécussonsdes  chevaliers  qui  prirent  part  à  l'action  :  Texemple 
en  a  été  donné  au  musée  de  Tersaillef  dans  la  salle  des  Crolndet. 

(S)  Nous  citerons  particulièrement  les  églises  de  Tour  et  de  Uasny  • 
prèsBayeux. 
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avec  le  monnment  D'un  antre  côté,  la  majestnense  amplenr 
des  vêtements  sacerdotanx  du  moyen-âge  vabit  bien  les  for- 
mes grêles  et  mesquines  des  chasubles  de  notre  époque.  Tous 
les  jours  on  revient  à  leur  antique  disposition  :  pourquoi  ne 
pas  avoir  suivi  cet  exemple  7 

La  porte  en  chêne  du  portail  n'est  point  sculptée,  mais 
néanmoins ,  bien  qu'elle  ne  soit  pas  trèsnd'accord  avec  la  baie 
contre  laquelle  elle  s'applique ,  eUe  aurait  pu  paraître  conve* 
nable  si  on  l'avait  enrichie  de  ferrures  en  enroulement,  sui- 
vant l'usage  du  temps  ;  au  lieu  de  ce  genre  d'ornement,  on 
l'a  dotée ,  pour  l'ouvrir ,  d'un  petit  bouton  en  cuivre ,  fort 
luisant  assurément,  mais  qui ,  à  coup  sûr ,  conviendrait  mieux 
à  un  magasin  de  nouveautés  qu'à  un  édifice  monumental  ; 
puis  on  a  jugé  que  l'imitation  valait  sans  doute  mieux  que 
la  nature,  on  l'a  peinte  en  nuance  de  bois  de  chênel 

Quant  aux  bancs,  nous  en  ferons  mention  seulement  pour 
constater  qu'ils  ont  été  exécutés  à  Paris,  et  partant,  ont  dû 
revenir  à  un  prix  fort  élevé. 

Ainsi  que  nous  venons  de  l'exposer ,  les  travaux  exécutés  à 
la  chapelle  Saint-Louis  de  Formigny  sont  loin  d'avoir  répondu 
à  l'attente  qu'on  en  avait.  Réunion  de  conceptions  insolites 
pareilles  à  cette  production  monstrueuse  dont  parle  Horace , 
elle  est  en  tout  digne  d'illustrer  une  des  pages  du  livre  que 
M.  le  C^.  de  Montalembert  a  consacré  à  célébrer  les  restaurations 
ridicules  ;  cependant ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  ni  le 

temps  ni  l'argent  n'ont  manqué. 

Mais  pour  restaurer  un  édifice  religieux ,  il  faut  autre  chose 
que  du  temps,  que  de  l'argent,  que  de  l'habileté,  que  du 
génie  même.  II  ne  suCBt  pas,  en  présence  d'un  monument, 
quelque  chétif  qu'il  paraisse ,  de  se  fier  à  ses  forces,  de  comp- 
ter SOT  sa  position.  Il  faut  la  connaissance  du  moyen-âge ,  de 
son  art,  de  son  iconographie,  de  ses  mœurs,  de  son  esprit. 
Il  faut  que  l'architecte  faisant  le  sacrifice  de  son  amour 
propre ,  et  laissant  de  côté  les  sentiers  battus  tracés  par  Vi- 
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tnive  et  VigDole,  redevienne  écolier  pour  décoo?rir  les 
secrets  de  ces  maîtres-ès-œuvres  du  moyen-âge  si  long-temps 
réputés  barbares;  il  est  nécessaire  encore  que  se  rendant  sur 
les  lieux  il  dirige  loi-même  les  travaux  ,  surveille  les  ooTriers 
peu  exercés  à  ce  genre  d'ouvrage  et  supplée  par  ses  conselb 
aux  lacunes,  dont  un  plan ,  quelque  complet  qu'il  soit ,  n'est 
jamais  exempt  Voilà  aussi*  pourquoi  si  peu  d'architectes  se 
livrent  avec  fruit  à  la  restauration  de  nos  vieux  monaments  ; 
car  pour  beaucoup  il  est  pénible  d'être  obligé  de  se  borner 
au  rôle  de  copiste  ,  quand  on  sent  en  soi  le  génie  de  la 
création  ;  et  alors  ce  genre  de  travail ,  quelque  facile  qu'il 
soit,  ne  devient  plus,  pour  celui  qui  y  préside ,  qu'une  tâche 
fastidieuse  dont  il  a  hâte  de  se  débarrasser.  L'appn^riatîon 
de  la  chapelle  St -Louis  est  une  preuve  de  ce  que  nous  venons 
d'avancer,  car  Al.  Le  Franc ,  à  qui  elle  avait  été  confiée,  est 
cq)endant ,  dit-on ,  un  homme  de  talent ,  l'un  des  architectes 
de  la  liste  civile  chargé  en  ce  moment  des  travaux  qui  s'exé- 
cutent à  Pau,  au  château  de  Henri  IV  ;  c'est  en  outre  à  sa 
collaboration  qu'est  due  la  chapelle  commémorative  de  la 
moit  du  duc  d'Orléans  ;  mais  soit  défaut  de  soins  de  sa 
part ,  ce  que  nous  répugnerions  à  croire ,  soit ,  ce  qui  est 
plus  probable ,  qu'appartenant  à  cette  école  classique  qui 
s'est  vouée  exclusivement  à  la  reproduction  des  types  de 
l'antiquité ,  ses  études  ne  l'aient  pas  conduit  à  se  diriger  dans 
la  carrière  où  marchent  si  brillamment  les  Lassus ,  les  Bar- 
thélémy ,  il  n'en  est  pas  moins  malheureusement  vrai  que 
celui  qui  a  su  élever  le  monument  funèbre  de  Sablonville , 
est  venu  entièrement  échouer  devant  la  restauration  d'une 
toute  petite  chapelle ,  œuvre  simple  et  modeste  d'un  poMtvre 
tailleur  de  pierre  de  la  fin  du  XV*.  siècle. 


(SlDIB(DIIU(^lIlie< 


Nouvelles  découvertes  d'antiquités  à  Ame  (Rhône). — J'ai 
précédemment  informé  M.  Gommarmond ,  inspecteur  divi- 
sionnaire de  h  Société  française,  de  la  découverte  de  quatre 
mosaïques   antiques ,    récemment  faite   sur  la  commune 
d*Anze  (Rhône) ,  au  territoire  de  la  Grange  du  Biez.  J'in- 
diquais les  motifs  qui  me  faisaient   entrevoir  ,     comme 
très-probable  ,  la  découverte  de  nouvelles  richesses  archéo- 
logiques ,  si  des  fouilles  étaient  convenablement  dirigées 
Ters  ce  but    Mes  prévisions   devaient  se  réaliser.    Une 
statue   en    marbre  blanc  ,   de   grandeur  naturelle  ,    qui 
n'était  enfouie  qu'à  60  centimètres  au-dessous  du  sol ,  vient 
d'être  ramenée  à  sa  surface  par  le  propriétaire  du  champ 
où   se  trouvent  les   trois    mosaïques   récemment   décou- 
irertes.  Cette  statue  à  laquelle  manque  la  tête,  et  qui,  à  cette 
exception  près ,  est  dans  un  bon  état  de  conservation ,  est 
celle  d'une  jeune  femme  ,  dans  l'altitude  du  repos  ,  les 
bras    pendants.    Elle  est  voilée  par    une  tunique  l^ère 
qui  s'agrafe  gracieusement  sur  l'épaule  droite ,  et  fait  le 
tour  du  corps,  en  accusant  les  formes  générales.  Tern^inée 
inféricurement  en  gaîne,  à  la  façon  du  dieu  Terme,  sa  hau- 
teur est  de  1  mètre  21  centimètres,  non  compris  la  tête,  ni 
le  socle  détaché, également  en  marbre  blanc,  dans  lequel  vient 
s'emboiter  la  base  carrée  de  la  gaine.  Cette  figure ,  qui  n*a* 
rien  de  barbare ,  me  parait  appartenir  à  une  bonne  époque 
de  l'art  ;  et  la  nature  des  débris  dont  elle  était  entourée , 
notamment   ceux  d'un  vase  au   long  col  rempli  de  cendres 
et  d'ossements  ^brûlés ,  pourrait  senir  à  en  fixer  très-ap- 
proximativement  la  date ,  si  je  n'aimais  mieux  attendre  le 
jugement  d'un  artiste  compétent  en  une  si  difficile  matière. 

Ù3 
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ladépendammenl  du  vase  dont  je  Tiens  de  parler ,   brisé 
dans  l'opération  du  minage  au  milieu  duquel  les  débris  ea 
sont  restés  confondus,  le  travail  de  la  pioche  a  encore  exhamé, 
tout  près  de  la   statue ,  et  à  trois  ou  quatre  mètres  an  sud 
des  trais  mosaïques ,  des  fragments  de  colonnes  en  terre  cuite, 
auxquels  est  encore  adhérent  le  ciment  coloré  dont  oo  les 
avait  recouverts  ;  de  petits  échantillons  de  porphyre  «  de  ser- 
pentine, de  brèches  antiques  et  autres  marbres  rares  aujour- 
d'hui même  en  Italie;  quelques  anneaux  en  bronze;  des 
parcelles  insignifiantes  de  poteries  et  de  verreries  rooiaines; 
des  tuyaux  de  plomb  assemblés  avec  un  art  qui  défierait  Tba- 
bileté  de  nos  praticiens  modernes  (1).  Mais  parmi  ces  débris, 
ce  qui  m*a  paru  le  pins  digne  d'intérêt ,  ce  sont  des  fragments 
de  marbre  blanc  portant  les  traces  d'une  riche  ornementation. 
Ces  fragments  couverts  de  feuilles  d'acanthe,  de  feuilles  de 
vigne  et  autres  feuillages  appartenant  à  la  flore  ornementale 
antique ,  paraissent  provenir  de  bàlostres  qui  devaient  être 
d'un  brillant  effet.  Ils  peuvent  servir  du  moins  à  démontrer 
que  les  Bysantins  et  plus  tard  les  architectes  de  la  Renaissance 
ne  se  sont  pas  fait  faute  de  puiser  à  pleines  mains  dans  les 
exemples  d'ornementation  romaine  que  le  temps  et  les  bar- 
bares avaient  en  tout  ou  en  partie  respectés.  A  ce  point  de 
vue  au  moins ,  nos  fragments  me  paraissent  du  ^  plus  grand 
intérêt  ,  et  mériter  d'être  recueillis. 

Si  l'on  ajoute  que  tous  ces  débris  ont  été  trouvés  an  milieu 
d'une  masse  de  tulles  romaines  accumulées ,  qui  actuellement 
jonchent  les  chemins  vicinaux  et  comblent  les  fossés ,  que 
les  fouilles  ne  se  sont  jusqu'ici  enfoncées  qu'à  une  profondeur 

(1)  Ces  tuyaux  étaient  «ans  nom  de  fabricant.  Peu  de  jours  après, 
on  découvrait  à  Bel^^ir,  entre  Anne  et  V iilerra nette  »  un  tuyau  de 
gros  calibre ,  de  même  métal .  sur  lequel  nous  avons  In ,  deux  fois 
répétés,  ces  mois  tracés  en  saillie  dans  un  cartouche:  C  VAL 
EVTYCHIANYSI  F  (Fabrique  de  C  Val.  Eutjchianusus.) 
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de  60  centimètres aa  {das,etn*ont  pas  été  poussées  au-dessons 
da  niveau  auquel  a  été  trouvée  la  statue ,  il  ne  sera  pas  té- 
méraire de  conclure  qu'une  action  violente  a ,  dans  les  temps 
barbares ,  brusquement  renversé  et  anéanti  une  maison  vaste 
et  somptueuse,  dont  les  témoignages  sont  encore  vivants  et 
multipliés t  et  que  des  restes  de  son  ancienne  splendeur» 
abandonnés  dans  le  désordre  de  la  catastrophe ,  puis  oubliés 
pour  toujours ,  doivent  nécessairement  dormir  encore  sous  un 
sol  ineiploré,  pour  récompenser  d'intelligentes  recherches 
et  enrichir  le  domaine  de  Tart. 

Peyrê  , 

Inspecteur  de  la  Sociélé  française. 

Athènes  monumentale  et  pittoresque ,  par  M.  le  v**.  Du 
Moncel.  —  Les  antiquités  grecques  ont  été  déjà  étudiées  et 
dessinées  bien  des  fois  ;  mais ,  parmi  toutes  les  publications 
qui  en  ont  été  faites,  tant  sous  le  rapport  descriptif  que 
sous  le  rapport  artistique,  aucune  n'est  à  la  portée  du  public 
curieux  qui  veut  connaître  superGcieilement  les  choses  sans 
entrer  dans  une  étude  longue  et  approfondie. 

L'ouvrage  de  M.  Du  Moncel  s'adresse  donc  à  cette  partie 
du  public  qui  veut  des  notions  générales  sur  toutes 
choses.  Ceux  qui  voyagent  et  désirent  avoir  dans  le  moins 
de  mots  possible  une  explication  complète  de  ce  qu'ils  ont 
sous  les  yeux ,  ou  ceux  qui  veulent  conserver  le  souvenir  de 
ce  qu'ils  ont  vu  ,  pourront  trouver  dans  cette  publication  des 
données  plus  que  suffisantes. 

Cet  ouvrage ,  qui  est  le  résultat  d'un  voyage  fait  en  Grèce 
en  1845  et  1844 ,  se  compose  de  deux  parties:  d'un  texte 
explicatif  et  de  dessins  pittoresques.  Le  texte ,  bien  que  très- 
court,  renferme  cependant  l'histoire  complète  des  monuments 
d'Athènes  et  la  description  des  fragments  les  plus  remar-  * 
quables  qu'on    y  rencontre.   Afin   d'en  rendre    la   lecture 
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plus  facile  et  riotelligence  plus  coiii|4ète  ,  des  gra?iires 
sur  boîs  y  ont  été  adjointes  en  assez  grand  nombre:  Ce 
texte  est  imprimé  dans  le  même  format  que  les  planches 
(grand  demi-cok>mbier) ,  et  se  compose  de  dix  pa^es  dispo- 
sées sur  trois  colonnes  de  la  largeur  du  format»  in-4^  •  ce 
qui  peut  équivaloir  à  près  de  100  pages  in-8^ 

Les  planches,  au  nombre  de  14 ,  plus  un  panorama  doobk 
en  longueur,  sont  toutes  lithographiées,  à  deux  teintes, 
avec  le  plus  grand  soin  et  la  plus  scrupuleuse  exactitude; 
pas  le  plus  petit  changement  n*a  été  apporté  à  Tétat  actud 
des  monumenls  et  au  paysage  qui  les  accompagne  (1).  Elles 
font  honneur  au  talent  d'ailleurs  bien  connu  de  M.  le  ▼**.  Du 
Moncel. 

Congrès  archéologique  de  la  Société  française  à  Metz, 
C'est  le  30  mai  1846  que  le  Congrès  archéologique  s'oatiira 
à  Metz.  Voici  quelques-unes  des  questions  qui  seront  mises 
en  discussion  dans  le  Congrès.  Nous  les  recommandons  i 
Tétude  des  archéologues. 

Architecture  militaire.  —  1.  Quelles  modifications  ont  été 
apportées  dans  la  distribution  des  forteresses  féodales  et  dans 
leur  système  de  défense,  selon  qu*elles  ont  été  établies  en 
plaine  on  sur  des  éminences  escarpées  7 

2.  Fixer,  d'une  manière  plus  précise  qu'on  ne  l'a  fait  jus- 
qu'ici ,  les  innovations  introduites  dans  l'art  des  fortifications 
en  Occident,  après  les  premières  croisades? 

3.  Le  système  de  défense  des  forteresses  féodales  de  la  Basse- 
Ci)  L*ouvrage  entier    composé  de  14  grandes   planches  lithogra- 
phiées avec  le  plos  grand  soin,  d*un  teile  eiplicalif  avec  gravures 
sar  bois  et  d'un  panorama.  Se  vend 30  fr. 

Lonrrage entier  sans panor: ma S5 

Chaque  livraison ,  sans  panorama  ni  loite.  .  .  12 

Panorama  seul 5 

Planches  séparées 2 
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Mosdle  est-il ,  ao  point  de  Toe  stratégique,  identique  à  celui 
des  forteresses  du  Haut-Rhin  7  —  En  quoi  ces  deux  systèmes 
dlflèrent-ils  du  système  français,  tel  qu'il  est  exposé  dans  le 
cours  d'archéologie ,  5*.  partie,  de  M.  de  Gaumont,  et  dans  les 
instructions  sur  Tarcbitecture  militaire,  publiées  par  le  minis- 
tère de  rinstruction  publique  7 

Architecture  civile. — ft.  Les  bâtisses  en  bois  ont-elles,  à 
rinstar  des  bâtisses  en  pierre ,  subi  diverses  périodes?  Quelles 
analogies,  quelles  divergences  caractérisent  la  marche  de  ces 
deux  modes  de  construction  7 

5.  Signaler  dans  une  ville  ou  une  série  de  villages ,  les 
quelques  maisons  romanes  ou  gothiques,  accusant  dans  la 
ville  on  la  contrée  un  type  tfdopté ,  reproduit  avec  persévé- 
rance et  reconnaissable  encore  à  travers  ses  transformations 
successives. 

Architecture  religieuse.  —  6.  La  comparaison  des  termes 
techniques  en  usage  aux  diverses  époques  ogivales ,  fournit- 
elle  quelque  indice  sur  la  provenance  des  styles? 

7.  Les  pinacles  ne  caractérisent-ils  pas,  à  meilleur  titre 
que  Togive,  le  style  ogival  7 

6.  Euégardàrornementation  des  églises  gothiques,  l'ordon- 
nance de  la  statuaire  rentrait-elle  dans  les  attributions  du  maître 
de  l'œuvre?  Faisait-elle  partie  intégrante  du  plan  primitif? 

9.  Les  loges  maçonniques  établies  aux  alentours  des  cathé- 
drales avaient-elles  une  organisation  identique  ?  Leurs  chefs 
étaient- ils  prêtres  ou  laïques? 

10.  Les  monuments  religieux  du  moyen-âge  accusent-ils 
une  hiérarchie  architeclonique  ,  en  vertu  de  laquelle  la 
cathédrale ,  l'église  abbatiale ,  l'église  paroissiale ,  la  chapelle , 
étaient  respectivement  astreintes  à  certaines  formes,  à  cer- 
taines dispositions ,  à  certaines  dimensions  7 

11.  Quek  ordres  religieux  observaient  dans  Teiécution  de 
leurséglises  une  ordonnance,  des  formes,  des  dimensions  déter- 
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minées  par  la  r^le  de  l'ordre  oa  consacrées  par  la  traditkiD  ! 

12.  Peut-on  constater ,  dans  les  églises  ogivales ,  le  rapport 
numérique  des  parties ,  la  déduction  géométrique  des  formes 
architectouiques? 

13.  Les  monuments  de  la  Champagne  et  du  pays  Messio, 
permettent-ils  de  jallonner  la  route  du  mouvement  ogival, 
8*avançant  vers  le  Rhin  par  le  pays  de  Trêves? 

1&.  Signaler  les  affinités  germano-romanes  qu'oQnrai»it, 
à  l'instar  de  Notre-Dame  de  Châlous ,  les  monuments  de  la 
Champagne  et  du  pays  Messin  7 

15.  Quel  monument  a  pu  servir  de  prototype  aux  ^Uses 
à  double  chœur ,  disposition  fréquente  en  Allemagne? 

16.  Quelle  est  l'origine  de  la  petite  galerie,  couronnemeot 
obligé  des  églises  germano-romanes  (1)? 

Annuaire  de  V Institut  des  provinces  et  des  Conçrès  scien- 
tifiques de  France,  L'Institut  des  provinces  de  France  voit 
chaque  jour  son  importance  s'accroître ,  et  les  Congrès  se 
multiplier  sur  tous  les  points  de  l'Europe  :  il  est  évident  pour 
quiconque  observe  que  l'avenir  littéraire  et  scientifique  de  la 
France  est  tout  entier  dans  ces  grandes  réunions  en  rapport 
avec  nos  mœurs  et  nos  habitudes  actuelles. 

Dans  cet  état  de  choses ,  il  a  paru  utile  de  publier  un  An- 
nuaire qui  rendra  sommairement  compte  des  travaux  des 
différents  Congrès  et  de  VInstitut  des  Provinces ,  société 
éminente  qui  doit  son  origine  à  la  même  inspiration  géné- 
reuse. Nous  n'avons  pas  à  justifier  cette  détermination»  elle 
avait  été  prise  dès  l'année  18/io.  V Annuaire  de  VInstitut  des 
Provinces  et  des  Congrès  qui  vient  de  paraître  ,  est  d'ailleurs 
la  meilleure  preuve  de  l'utilité  de  cette  entreprise ,  c'est  on 

(1)  On  sait  que .  pour  prendre  part  au  Congrès  archéologique ,  il 
faut  se  f)alre  inscrire ,  comme  membre  de  la  Société  française , et  pajer 
la  cotisation  pour  une  année. 
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joli  petit  Tolume  de  201  p^es  ,  orné  de  quelques  vignettes  , 
et  très-bien  rempli ,  qui  offre  un  tableau  substantiel  de  ce 
qu*ont  fait  depuis  quinze  ans  les  congrès  généraux,  spéciaux 
et  r^onaux  établis  en  France.    Le  prix  du  volume  est  de 

2  fr.  seulement  (1). 

• 

Continuation  des  fouilles  de  Ste,  -Marguerite  (  Seine- 
Inférieure)  par  M.  Féret.  —  Pendant  les  derniers  mois  de 
18/i5  les  explorations  ont  été  entreprises  an-dessous  de  la 
villa  précédemment  découverte  ;  elles  ont  fait  connaître  des 
couloirs  de  100  mètres  de  longueur;  des  salles  pavées  en 
mosaïque ,  des  murs  couverts  de  stuc  et  dMncrustations  ;  un 
appartement  circulaire  garni  de  conduils  de  chaleur ,  qui 
paraît  avoir  appartenu  à  des  bains:  le  foyer  était  encore  re- 
connaissable  et  portait  des  traces  de  feu. 

Eglises  de  l'arrondissement  de  Dieppe,  —  Notre  collabo- 
rateur ,  M.  Tabbé  Gocbet ,  va  publier  Les  églises  de  l'arron- 
dissement de  Dieppe  avec  des  lithographies ,  par  M.  de  Joli- 
mont  Cette  publication  ne  peut  manquer  d'obtenir  du  succès, 
et  le  talent  d'observation  de  M.  Cochet ,  de  donner  à  l'ou- 
vrage un  grand  intérêt  :  nous  devons  déjà  à  M.  Cochet 
une  description  des  églises  de  l'arrondissement  du  Havre. 

L'ouvrage  est  arrivé  à  la  30^  livraison,  il  n'y  en  a  plus 
que  quelques-unes  à  paraître. 

Inscription  commémorative  de  la  mort  de  Guillaume-le' 
Conquérant.  L'Académie  de  Rouen  a  adopté  dans  sa  dernière 
séance,  la  proposition  déplacer,  sur  Féglise  St.-Gervais  , 
une  plaque  de  marbre  portant  cette  inscription  : 

Ici  était  le  prieuré  de  St.-Gervais  où  mourut  Guillaume- 
ie-Conquérant ,  le  9  septembre  1087. 

(1)  Paris  p  Derachc  ,  rue  du  Rouloy ,  7. 
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Compte-rendu  de  la  XIl\  session  du  Congrès  archéo- 
logique  de  France.  Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  précé- 
demment ,  le  comple-rendu  du  Congrès  archéologique  tenu 
à  Lille  par  les  membres  de  la  Société  française  pour  la  con- 
servation des  monuments,  formera  un  volume  in-8'.  et  sera 
envoyé  à  tous  les  membres  de  la  compagnie.  La  liste  géné- 
rale des  membres  y  sera  imprimée ,  les  noms  seront  rangés 
par  ordre  alphabétique  :  ceux  qui  auront  des  réclamations  à 
faire  ,  soit  sur  Torthc^raphe  de  leurs  noms  ,  soit  sur  toute 
autre  chose  ,  sont  priés  d'écrire  à  M.  Gaugain  ,  trésorier 
de  la  Société,  au  palais  épiscopal ,  à  Baveux. 

Prùc  proposés  par  la  Société  des  antiquaires  de  St.- 
Omer.  Dans  la  Séance  solennelle  du  21  décembre  1847,  une 
médaille  d'or  de  300  francs  sera  décernée  par  la  Société  des 
antiquaires  de  la  Morinie,  séant  à  St-Omer,  au  meilleur 
Mémoire  qui  sera  présenté  sur  la  question  suivante  : 

e  Rechercher  les  causes  générales  et  particulières,  aux- 
«  quelles  on  doit  attribuer  le  grand  nombre  des  monuments 
«  d'architecture  religieuse  de  premier  et  de  second  ordre, 
«  qui  ont  été  élevés  pendant  les  XIP. ,  XIII*.  et  XIV.  siècles, 
«  dans  les  provinces  situées  au  nord  de  la  Loire ,  comparât!- 
«  \ement  au  petit  nombre  de  ces  mômes  monuments,  ér^és 
«  pendant  la  même  période ,  dans  les  provinces  au  sud  de  ce 
«  fleuve?  » 

11  sera  décerné  une  médaille  d'or  de  500  francs  au  meilleur 
Mémoire  qui  sera  présenté  sur  cette  autre  question  : 

a  Déterminer,  par  des  documents  authentiques,  la  différence 
»  qui  existe  entre  les  institutions  communales  de  l'ancien  comté 
«  de  Flandres  ,  ainsi  que  des  autres  principautés  enclavées 
«  aujourd'hui  dans  la  Belgique  et  les  provinces  Rhénanes,  telles 
«  que  ces  institutions  étaient  en  vigueur  au  moyen-âge ,  et  les 
«  institutions  communales  des  provinces  qui  composaient  la 
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K  France  en  1789  ,  spécialement  sons  le  rapport  de  Torigine 
«  jusque  vers  le  milieu  du  XVIP.  siècle;  enfin  au  point  de  vue 
e  de  l'influence  que  ces  institutions  ont  pu  exercer  sur  la  ci- 
«  vilisation  ,  le  développement  du  commerce  et  les  mœurs 
«  publiques  de  ces  deux  pays.  » 

Mon  de  M.  Cauvtn  ,  Inspecteur-divisionnaire  de  la 
Société  française.  Quand  le  vénérable  M.  Canvin  siégeait 
aa  milieu  de  nous ,  il  y  a  quelques  semaines ,  laborieux , 
exempt  d'infirmités,  avec  toute  la  force  du  jeune  âge ,  nou» 
étions  loin  de  prévoir  qu'il  nous  serait  prochainement  en- 
levé ;  mais  à  SU  ans  la  mort  frappe  plus  inopinément  en- 
core' qu'à  un  autre  âge  ,  et  pendant  que  l'Académie  des 
Inscriptions  choisissait  M.  Gauvin  pour  en  faire  un  de  ses 
correspondants  «  il  expirait  après  une  courte  maladie. 

M.  Gauvin ,  dont  la  vie  laborieuse  fera  l'objet  d'un  article 
complet  dans  l'Annuaire  de  l'Institut  des  provinces  de  FrancCr 
avait  été  une  des  colonnes  de  la  Société  française  :  près  de 
100  membres  s'étaient ,  à  son  appel ,  fait  inscrire  sur  la 
liste  de  la  compagnie ,  dans  le  département  de  la  Sarthe  ;  il 
présidait  les  réunions  de  la  Société ,  qui  avaient  lieu  de  six 
mois  en  six  mois ,  au  Mans  ,  et  toujours  il  savait  donner  de 
l'intérêt  à  ces  séances  académiques  dont  il  était  l'ame. 

M.  Gauvin  était  né  à  Gaen  :  après  de  longs  travaux  dans 
l'enseignement  universitaire ,  il  se  fixa  an  Mans  pour  s'y  livrer 
complètement  à  l'étude  ;  c'est  là  qu'il  a  composé  les  nom- 
breux articles  historiques  qui  ont  pendant  long-temps  donné 
à  l'Annuaire  de  la  Sarthe  une  importance  que  bien  peu  d'ou- 
vrj^es  semblables  ont  acquise. 

Il  s'associa  de  cœur  à  l'idée  qui  avait  guidé  le  fondateur 
du  Gongrès  scientifique  de  France.  A  Gaen  ,  à  Poitiers ,  à 
Douai ,  à  Blois  ,  il  prit  une  part  active  aux  travaux  de  cette 
grande  assemblée  :  il  refusa  même  une  fois  la  présidence  gé- 
nérale à  laquelle  on  se  proposait   de  l'appeler. 
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Nommé  Secrétaire-Géoéral  de  la  7*.  session  ;  eUe  fm, 
grftce  à  ses  efforts  et  à  ceux  de  ses  confrères  (  MM.  Richekt 
et  Anjobault) ,  une  des  plus  importantes  et  des  mieox  con- 
duites. 

L'Institut  des  provinces  se  constitua  après  cette  session  et 
choisit  M.  Cauvin  pour  directeur  ,  fonction  qu'il  a  remplie 
honorablement  pendant  6  années.  On  sait  comment  après 
avoir  composé  son  bel  ouvrage  sur  la  géographie  do 
Maine  ,  qui  forme  le  l*^  volume  de  l'Institut,  M.  Caa¥in 
fut  couronné  par  l'Académie  des  Inscriptions  et  pré- 
senté en  première  ligne  pour  la  correspondance  :  son 
élection  était  assurée  et  aurait  eu  lieu  à  l'unanimité  si  sa 
mort  n'avait  été  connue  à  Paris  au  moment  où  le  scmtin 
allait  s'ouvrir.  L'élection  fut  renvoyée  à  quinzaine  ,  mesure 
qui  atteste  le  cas  que  faisait  l'Académie  de  son  candidat 
et  la  maturité  avec  laquelle  elle  voulait  procéder  pour  en 
choisir  un  qui  fût  digne  de  le  remplacer. 

M.  Cauvin,  dans  toutes  les  circonstances  de  sa  vie»  a  pns 
pour  guide  des  principes  de  conduite  qui  deviennent  de  plus 
en  plus  rares  :  justice,  franchise ,  fermeté.  Avec  de  pareils 
sentiments  la  décentralisation  littéraire  devait  être  pour  lui  on 
principe  ;  il  s'associa  à  toutes  les  entreprises  faites  dans  ce 
but;  il  seconda  de  son  expérience  et  de  sa  coopération  active 
tout  ce  qui  tendait  à  donner  plus  de  vie  aux  académies  des 
départements. 

La  perte  de  M.  Cauvin  est  immense  et  la  province  ne 
saurait  assez  la  déplorer. 

D.  C. 
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AVERTISSEMENT. 


■■■■ 


Nous  commençons  le  XIP.  volume  du  Bulletin  monu- 
mental avec  le  désir  d'apporter  dans  cette  publication  des 
améliorations  importantes  et  de  multiplier  les  figures  qui 
déjà  depuis  trois  ans  ont  été  assez  nombreuses.  Près  de 
700  gravures  sur  bois  sont  préparées. 

Nous  continuerons  de  réunir  des  matériaux  pour  Thistoire 
de  Tart  en  ouvrant  les  colonnes  du  Bulletin  aux  archéo- 
logues ies  plus  habiles ,  nous  poursuivrons  dans  nos  séances 
générales  les  enquêtes  archéologiques  qui  ont  toujours, 
depuis  Forigine  de  la  Société ,  offert  un  vif  intérêt  et  donné 
lieu  à  une  sorte  d'enseignement  oral. 

La  Société  française  a  la  première,  dans  les  enquêtes 
archéologiques,  qu'elle  a  faites  depuis  12  ans  dans  un 
grand  nombre  de  régions  ,  essayé  de  préciser  les  carac- 
tères qui  différencient  à  la  même  époque  l'architecture  des 
diverses  contrées  de  la  France  ;  en  d'autres .  termes ,  de 
tracer  la  géographie  des  styles  architectonigues ,  de  dé- 
terminer le  synchronisme  des  différents  genres  d^archi- 
tecture  dans  les  provinces  de  France, 


TI  ATEBTISSEMENT. 

Noas  GODliDuerons  cei  uiUes  recherches  en  même  lemp 
que  nons  doDDero&s  nos  soiDs  i  la  description  des  mo- 
naments  accessoires ,  soit  qu'ils  dépendent  des  égliso. 
comme  les  foDls  baptismaux ,  les  châsses  ,  les  Tâtemenu 
sacerdotaux  ;  soit  qa'ils  se  rencoDlrent  daos  les  musées  d'anli- 
qnilés  dont  la  Société  a  proToqué  parloul  l'éiablisseoMni; 
S(rit  enfio  qu'ils  appartienoent  ii  des  particulien. 

Nous  prioDs  les  membres  de  la  Société  française  de  nom 
adresser ,  lorsqu'ils  le  pourront ,  des  dessins  de  ces  objets 
exécatés  avec  soin  et  sur  la  fidélité  desqnela  on  pubse 
compter.  L'exactitude  la  plus  scrupuleuse  est  une  conditiOD 
indispensable  de  l'ulilité  des  figures. 


r  r 


DEFINITION  ELEMENTAIRE 


DE  QUELQUES 


1II2IBmi2S    II>^iiI&(BinirVI2(BVIllIB!X 


Par  m.  BE  CAmOArT , 

Directeur  de  la  Société. 


M.  de  Gaamont ,  toujours  disposé  à  propager  par  d'utiles 
instructions  les  connaissances  archéologiques  auxquelles  il  nous 
a  initiés,  en  1830 ,  par  son  Cours  d'antiquités  monumentales, 
ouvrage  qui  a  fait  époque ,  vient  de  faire  imprimer  dans 
l'annuaire  de  l'Association  Normande  une  série  d'articles 
rangés  alphabétiquement  et  qui  forment  un  petit  dictionnaire 
archéologique.  Nous  avons  lu  ces  articles  avec  intérêt  et 
nous  avons  vivement  engagé  M.  de  Caumont  à  faire  plus  tard 
de  cette  publication  augmentée  un  dictionnaire  complet  d'ar- 
chéologie. En  attendant  qu'il  ait  fait  droit  au  vœu  que  nous 
lui  en  avons  exprimé  ,  nous  l'avons  invité  à  reproduire  dans 
le  Bulletin  quelques-uns  des  articles  du  dictionnaire  de 
l'Annuaire  Normand ,  et  il  a  bien  voulu  notfs  autoriser  à  faire 
ce  choix  nous-méme  :  void  quelques  articles  pris  au  hasard, 
ils  seront  lus  avec  intérêt  et  feront  comprendre  l'importance 
des  instructions  données  dans  l'Annuaire  de  l'Association 
Normande.  L.  M.  S. 

(i)  Ce  dictionnaire  a  été  tiré  ft  pari  et  se  trouve  à  Par»  cliei'M. 
Derache ,  me  du  Bouloy ,  n«.  7  ;  Dumoulio ,  Quai  des  Augustins  ;  à 
Gaen ,  dka  M.  Hardel. 


3  DËFIRITION  ÊUHEKTAIRE 

Castruh.  — Camp  OU  userne  d«  Romainsi  J'ai  décrit 
l'ordwDaQU  des  camps  romains  dans  mon  Conn,t  2,  cb.  8. 
Les  garnisons  sédentaires  des  villes  occupaient  des  camps 
miirés,  quelquefois  ornËs  d'édifices,  comme  le  castrum  Ma- 
^URlMCutn  k  Mayence ,  où  11  y  aiall  des  temples  et  divers 
inoDuments  sur  le  bord  même  des  remparis.  Le  camp  prétorien 
i  Rome  est  encore  irès-curieui ,  et  c(Mnmc  je  ne  sache  pas 
que  personne  ait  publié  de  vues  des  petites  chambres  Tofltées 
et  peintes  à  l'encaustique,  qui  garnissent  l'intérieur  des  rem- 
parts, je  placeici  le  dessin  que  j'ai  fait  moi-méoie  de  quelques- 


unes  de  ces  chambres.  On  sait  quel  rôle  joua  la  milice  pré- 
torienne dans  les  révolulions  de  l'Empire  :  aossi  le  vaste 
camp  qu'elle  occupait  et  que  personne  ne  visite ,  mérite 
pourtant  tout  l'intérêt  des  touristes.  Il  se  trouve  près  de  b 
porte  Nomentana,  aujourd'hui  PoHa  fna,  et  communiquait 
avec  les  termes  de  Dioclétien.  L'intérieur  est  cultivé  es 
vignes ,  et  appartient  ï  un  couvent. 


DE  QUELQUES  TERMES  D  ARCH1TECTU«E.  S 

Cella.  —  La  partie  fenDée  d'un  temple  antique. 

Costume.  —  C'est  ainsi  qu'oa  désigne  l'agenceineal  des 
vêtements.  11  varie  suivant  les  siècles  et  ne  peut  éti-e  bien 
coDDU  que  par  les  sculptures  et  les  statues,  si  multipliées 
dans  les  ^lises  depuis  le  XII*.  siècle  jusqu'au  XVI'.  Les 
statues  du  XII*.  siècle  ont  des  robes  et  des  manteaux  riche-, 
ment  bordés   de  galons.    Les  femmes  portent  de  grandes 
tresses  de  cheveu! ,  tombant  de  cha- 
que cAté  sur  la  poitrine  ;  leur  robe  est 
quelquefois  fixée  par  une  ceinture  nouée 
et  tombant  en  avant  jusqu'aux  genoux. 
Elles  avaient  souvent  de  doubles  man- 
ches; les  manches  extérieures   s'élar- 
gissai«it  démesurément  en   approchant 
des  po^els. 

Dans  la  classe  élevée,  les  hommes  portaient  aussi  une  robe 
ou  babil  fermé ,  et  par-dessus  un  inanleau  bordé  de  galons. 

Les  statues.  Urées  du  grand  portail  de^i^iartres,  donnent 
une  idée  du  costume  le  plus  riche  des  femmes  et  des 
hommes  au  XII*.  siècle. 

Au  XIII*.  siècle ,  et  dans  les 
siècles  suivants,  le  costume  fut 
différent  :  les  cheveux  étaient  le 
plus  souvent  nattés  ;  les  femmcf 
portaient  ordinairement  un  man- 
teau sur  les  épaules.  Les  hommes 
riches  priaient  la  robe  longue  , 
et  souvent  en -dessus  un  surcot 
avec  ou  sans  manches.  A  partir  de 
celte  époque  ,  les  statues  et  les 
vitraux  d'église  fournissent  des 
types  nombreux  pour  étudier  les 


4  DÈFIHmON  tLËHENTAIBE 

COTTE    D'AIIMES.  — 

Espèce  de  casaqne  sans 

Hunches  que  les  che- 

valien  poriaieni   par- 
dessus   lear  cotte   de 

mailles  on  leor  cairasse 

comme  ornement,  et 

aussi    pour  distiller 

les  différents  partis.  La 

cotte  d'annes  a  été  plus 

ou  moins  longue ,  sui-  ' 

vant  les  époques.   On 

déploya   beaucoup   de 

lue  dans  cette  partie 

du  Têiement  :  le  drap 

d'or  et  d'argent ,   les 

riches     fourrures      y 

étaient  employés.   Les 

chevaliers  peignirent  sur  leur  cotte  d'annes  les  signes  qui 

étaient  sur  leurs  ense^es. 

Cotte  de  uailles.  —  C'était  l'espèce  d'habit ,  composé 
d'anneaui  de  fer  formant  une  sorte  de  tissu,  que  les  che- 
valiers portèrent  sous  la  cotte  d'annes  jusqu'au  XV'.  siècle. 
(V.  mon  Cours  d'antiquités ,  t.  6,  p.  419.) 

La  figure  précédente  porte  une  cotte  de  mailles  an- 
dessous  de  la  colle  d'armes.  Celte  cuirasse  fleiible  était 
munie  d'une  espèce  de  capuchon ,  qui  pouTait  se  relever 
sur  la  tête.  On  joignit  aussi  ft  la  cotte  ,  des  gants  et  des 
bauts-de-chausse  en  maiDes ,  comme  on  le  voit  par  cette 
figure. 


DE  QUELQUES   TÏHMBS  D'aHCHITECTOHE.  S 

COTTE   HABDIE.    —   C'était   UM 

e§pëce  d'babiMeiDem  ressemblant  ï 
une  Mutane  et  qui  avait  une 
queue  tralnaate;  les  manches  en 
étaient  étroites ,  boutonnées  en- 
demoua  jusqu'au  cnude.  Les  fem- 
mes faisaient  usage  de  ce  fêtemeiit 
an  XIV'.  siècle  ;  au-dessus  de  la 
cotte  hardie  ,  elles  portaient  un 
aurcot,  DU  surtout ,  ayant  de  gran- 
des ouvertures  pour  laisser  passer 
les  bras.  La  figure  que  voici  pré- 
sente un  surcol  au-dessus  de  la 
cotte  hardie. 

Beaucoup  de  statues  oiïrenL  des 
exemptes  de  ce  costume.  Le  surcot 
se  nommait  aussi  gamache  ;  celai 
des  hommes  était  plus  court  que 
celui  des  femmes. 

Coupole.  —  Voûte,  de  forme  circulaire,  ressemblant  k 
une  coupe  renversée,  l'iu- 
sienrs  églises  des  XI*.  et  XII*. 
.siècles ,  en  France  ,  ont  été 
voûtées  en  coupoles.  (  V.  mon 
Cours  d'antiquités,  k'.  partie, 
p.  172  et  suiv.  )  Les  coupoles 
modernes  sont ,  eu  géaëral , 
eUiptiques ,  c'esi-ï-dire  un  peu 

I^us  hautes  que  larges ,  an  lieu  d'offrir  la  forme  d'un  demi- 
globe ,  comme  celles  des  anciens  et  des  architectes  du  moyen- 
Sge.  La  coupole  du  panthéon  de  Rome  et  celle  de  S".- 
Sopliîe|,  fe  Constantioople  ,  sont  les  plus  belles  que  l'on  puisse 


6  DÉFINITION  ÉLËUENTAIBE 

DoKJOH.  —  Tour  missive  et  BOUvenL  carrée  pbcée  aa 
entre  des  «Dcieos  cblieaux.  On  y  eotrait  quelquefois  par 
une  porte  placée  i  une  certaine  hauteur ,  et  i  laquelle  oo 
accédait  au  moyen  d'un  escali»-  :  plusieurs  de  ces  escaliers 
étaient  en  bois  et  pouvaient  élre  enlevés  i  volonté  pour  b 
plus  grande  sûreté  de  la  lonr.  (  V.  mon  Cours  d'aatîqnités  , 
tome  5.  )  A  partir  du  XIII'.  nèele ,  les  donjons  fureat  plus 
souvent  ronds ,  et  ils  finirent ,  dans  les  siècles  suivants ,  par 
se  lier  aoi  corps-de-logis  qui  faisaient  partie  des  forteresses^ 

Enfer. — Lieui  destinés ,  après  lamort,  à  la  demeure  des 


lutes  coupables.  Les  peines  de  l'enfer  sout  souvent  reprv' 
sentées,  avec  le  Jugement  dernier,  sur  les  façades  des  églises. 
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sortont  an  XIII*.  siècle  «t  an  XIV*.  Ces  bas-reliefa  offrent 
toojonn  nu  grand  intérêt  par  la  Tariétë  des  Ggarea  et  Is 
dramatiqne  de  la  scène.  Les  scnipteura  et  les  peintres  sur 
verre  en  ont  tiré  nn  grand  parti 

Les  flammes  de  l'enfer  paraissent  Bonrenl ,  dans  ces  re- 
présentations ,  sortir  d'nne  immense  gneule  béante  ,  vers 
laqndle  des  diables,  sus  formes  bizarres  et  hidenses,  en- 
traînent la  foule  des  damnés.  Les  costumes  variés  de  ceux- 
ci  annoncent  que  tontes  les  classes  de  la  société  foomissent 
des  snpptîciés. 

ESCAHCBLLE.  —  Bourse  que  , 
dans  le  moyen-âge ,  les  personnes 
des  deux  seies  portaient  suspendue 
i  la  ceinture.  Ces  bourses  ,  qui 
ressemblent  ani  sacs  dans  lesquels 
les  femmes  portent  aujourd'hui 
leur  mouchoir,  s'appelaient  ansà 
auminière  et  bourselot.  Elles 
étaient  plus  ou  moias  riches  et 
souTeDt  garnies  de  glands  aux  an- 
gles. 

De  cette  coutume  de  porter  sa 
bourse  ainsi  «ispendue ,  vinrent  ces 
expressions  qui ,  aujourd'hui  que 
les  choses  sont  changées  ,  ont 
besoin  d'être  expliquées  :  couper 
la  bouru ,  fouiUer  à  l'esamxlte. 


8  DÉPlNlTlOIf  ÊLÊMENTAïaB 

Fanaux  de  cuietièbb.  —  J*at 
ie  premier  découvert  et  [signalé , 
il  y  a  long-temps ,  des  cc^nnes 
crenses  »  rondes  oo  carrées ,  ayant 
au  sommet  plasîears  onvertnres 
et  dans  lesquelles  on  entretenait , 
.  au  moyen-âge  (  XII*.  et  XII 1*. 
nècles  surtout  ) ,  des  lampes  allu- 
mées au  milieu  des  grands  cime- 
tières. J'ai  décrit ,  dans  le  6*.  vo- 
lume de  mon  Cours ,  page  32^  et 
suivantes ,  plusieurs  monuments  de 
ce  genre.  Il  paraît  que  tous  les 
fanaux  de  cimetière  avaient ,  à  leur 
base ,  un  autel  orienté  ,  où  l'on 
disait  parfois  la  messe ,  lors  des 
înbumation&  La  lampe  servait  à 
éclairer ,  h  nuit ,  les  convois  mor- 
tuaires qui  venaient  de  loin ,  et  qui 
pouvaient  bien  ne  pas  toujours  ar- 
river avant  la  fin  du  jour.  (  V.  ce 
que  j*ai  dit  des  cimetières  dans  le 
t  6  de  mon  Cours.  ) 

Framgs-maçons.  —  On  a  beaucoup  parlé  des  confréries 
de  francs-maçons  qui ,  au  moyen-âge ,  construisaient  des 
églises  dans  tous  les  pays.  Ce  que  les  auteurs  anglais  et  al- 
lemands ont  écrit  à  ce  sujet  ne  nous  a  pas  complètement 
satisfait ,  en  ce  sens  que  nous  n'avons  pas  vu  dans  leurs  ou- 
vrages de  preuves  sufiSsantes  des  faits  avancés.  Voici,  au 
surplus ,  le  résumé  de  ce  qu'ils  disent  à  cet  égard  :  vers  la 
fin  du  X^  siècle ,  il  existait  en  Lombardie  une  corporation 
de  francs-maçons.  Vers  la  fin  du  même  siècle,  ils  obtinrent 
du  pape  des  bulles  qui  vinrent  confirmer  et  multiplier  leurs 
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privilèges.  Ces  boUeB  leur  cooiéraient  le  droil  exclusif  de 
bfttir  des  églises  par  toute  la  chrétieuté.  Elles  venaient  ks 
soustraire  à  rautorité  des  souverains  des  différents  pays  qui 
étaient  le  théâtre  de  leurs  travaux  »  et  ne  les  faisaient  dé- 
pendre que  du  pape  seul  Des  hommes  de  tous  les  pays  furent 
appelés  dans  leurs  rangs;  et  partout  où  se  préparait  Térection 
d'un  grand  monument,  des  francs-maçons  s*assembhdent  en 
assez  grand  nombre   pour  l'entreprendre.   Aussitôt  qu'ils 
avalent  mis  à  celte  entreprise  la  dernière  main ,  ils  se  portaient 
sur  un  autre  point ,  quelquefois  assez  éloigné ,  où  leurs  ser- 
vices étaient  nécessaires.  De  cette  manière ,  les  progrès  de 
Fart  et  les  découvertes  se  communiquaient  avec  tant  de  ra- 
pidité d'un  pays  à  un  autre ,  que  l'avancement  de  plusieurs 
pays  dans  la  voie  des  progrès  architectoniques  paraissait 
presque  simultané  ;  et ,  pour  nous  servir  des  paroles  de  M. 
Hope,  dans  son  histoire  de  l'architecture  :  «  Les  architectes 
de  tous  les  temples  de  l'église  latine,  à  quelque  pays  qu'ils 
appartinssent ,  au  nord ,  au  sud ,  au  levant  et  au  couchant , 
tiraient  tous  leur  science  de  la  même  école ,  du  même  centre, 
obéissaient  tous  pour  la  confection  de  leurs  plans  à  la  même 
hiérarchie ,  marchaient  tous  dans  leurs  constructions  sous  la 
même  bannière  et  suivaient  tous  les  mômes  principes  de 
netteté   et  d'élégance  ,   gardaient   tous  entre  eux  ,  quel- 
qu'éloignés  que  fussent  les  pays  où  ils  étaient  mandés ,  les 
rapports  les  plus  constants ,  et  faisaient  de   tout  progrès  , 
quelque  faible  qu'il  fût ,  la  propriété  du  corps  entier  et  une 
nouvelle  conquête  de  l'art  Le  résultat  de  cette  marche  una- 
nime était  qu'à  chaque   période  successive  de  la  dynastie 
maçonnique ,  quelque  fût  l'emplacement  choisi  pour  l'érection 
d*une  église  ou  d'une  maison  monastique  nouvelle,  elle  res- 
semblait à  toutes  celles  élevées  dans  la  même  période ,  sur 
tout  autre  point,  quelque  distant  qu'il  fût  de  l'emplacement 
de  l'autre  ;  et  cette  ressemblance  était  si  frappante  qu'elles 
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semblaient  avoir  été  coostraites  au  même  endroit  par  le 
même  architecte.  Ainsi  nous  rencontrons,  à  certaines  épo<pies» 
des  églises  aussi  distantes  les  unes  des  antres  que  le  nord  de 
FEcosse  Test  du  sud  de  Tltalie ,  et  ces  monuments  oÊSnM 
de  véritables  analogies  entre  tous  leurs  caractères  essentids.  • 
(Hqpe ,  Histoire  de  l'architecture.  ) 

Il  est  presqu'inntile  de  dire  que  les  francs-maçons  for- 
maient une  corporation  ecclésiastique ,  puisqu'à  leur  tête 
était  le  pape;  les  directeurs  étaient  les  évêques  et  les  plus 
grands  dignitaires  du  clergé  :  comme  les  seuls  homines 
instruits  d'alors,  ils  étaient  presque  de  droit  les  seuls 
tectes. 

Au  XY*.  siècle,  les  loges  maçonniques  sont 
organisées  en  Allemagne.  Nous  voyons,  en  1452,  Dotzingar, 
architecte  de  la  cathédrale  de  Strasbourg ,  réunir  toutes  les 
corporations  éparses  pour  former  une  grande  Association , 
comprenant  la  plus  grande  partie  de  TAUcmagne.  (  Y.  mon 
Cours  d'antiquités,  &*.  partie,  p.  &67.  )  Cette  Association 
fut  consolidée ,  en  lili59 ,  par  une  assemblée  générale  tenue 
à  Ratisbonne.  La  suprématie  du  grand-maître  de  l'atelier 
de  Strasbourg  sur  les  loges  de  l'Allemagne  ne  cessa  qu*après 
la  réunion  de  cette  ville  à  la  France. 

Jusqu'au  XY*.  siècle ,  je  ne  connais  rien  de  positif  sur 
l'organisation  des  francs-maçons,  et  tout  ce  qui  a  été  dit 
sur  les  temps  antérieurs  me  parait ,  je  le  répète ,  manquer 
de  preuves  suffisantes. 

Sir  Christophe  Wren ,  architecte  de  St-Paul  de  Londres , 
et  plusieurs  autres,  ont  prétendu  que  la  franc-maçonnerie 
moderne  n'avait  pas  d'autre  origine.  Je  suis  incompétent 
pour  traiter  cette  question ,  que  je  n'ai  nullement  étudiée. 

Griffon,  —  Animal  fabuleux  que  les  sculpteurs  ont  re- 
produit en  bas-relief  dans  l'antiquité  et  au  moyen-^^  On 
lui  attribue  le  corps  du  lion ,  la  tête  et  les  ailes  de  l'aigh , 
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les  oreilles  du  cberal  ;  au  nwyen-lge ,  od  a  varié  b  repré- 
Bentaiion  de  cet  animal;  on  lui  a  donné  tantôt  des  plumes, 
tanlôt  des  écailles ,  sur  le  dos ,  le  cou  et  la  poitrine. 

Les  deux    magnifiques    griffons  que  voici  sont  sculptés 


sur  un  des  chapiteaux  de  la  cathédrale  de  Itlayence. 

Henmn.  —  Espèce  de  bonnet  surmouié  de  deux  cornes 
trts-élevées  que  portaient  Ifs  femmes  sous  Charles  VI. 
Isabeau  de  Bavière ,  femme  de  ce  monarque ,  introduisit 
ce  genre  de  coiffure  ,  et  ce  fut  à  qui  aurait  les  hennins  les 
pins  riches  et  les  cornes  les  plus  élevées  ;  de  ces  cornes  des- 
cendaient de  longs  voiles  {!).  On  trouve  cette  coiffiire  dans 

(1)  Les  mari»  le  plaigniient  île  la  cherté  de  ces  coiffure»  ;  et  lei 
coaresseun,  et  le»  moines  surtout,  Touiurent  entreprendre  d'arrêter  «e 
luw.  Un  carme  s'avU»  de  prêcher  contre  la  mode  biiarre  des  henniiu , 
il  ne  put  ta  diHmire  ;  mais  il  fil  déserter  ses  sermons.  •  Après  ton 
départ,  dit  Paradin ,   les  femmes-  relevÈrenl  leura  comei,  et  firent 
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lea  bas-relieb  du  tempe  où  cMe  fut  en  usage  et  &  tfoelqiiH 

•tatiMs  de  la  même  Ëpoqne. 

Heue.  —  E^>èce  de  grille  on  de  barrière  (ra  fer  on  en 
bois)  année  par  le  bas  de  grosses  pointes  et  pbcée  entre  le 
poot-lcvis  et  la  porte  des  cblteaux  ou  des  forteresses.  La 


herse  abaissée  derrière  les  assiégeants  qui  avaient  pu  franchir 

coDune  In  lim*toiis,  lesqods,  quand  ik>  entendcDt  qudque  bruit, 
rcUrent  «t  resserrenl  tout  bellement  lenn  cames  :  ensoiie ,  le  bniit 
paué,  Ih  les  rdèrenl  plus  grandes  que  devanl  :  ainsi  Drent  les  dunei  ; 
car  les  bennins  ne  furent  jamais  plus  gonds,  plus  pompeux  el  plus 
Hipeiiies,  qu'aprèf  le  départ  du  canne.  (  V.  MilUn  ,  amligiâitét  lu- 
fKHufa*  ((  beaux-arit.  ) 


DB  QUELQUES  TBBVS  D'aBCHITECTDRE.  1S 

le  senil  de  la  porte  ks  séparait  de  leurs  conipagiioiis  d'armes 
et  les  enfermait  dans  aoe  sorte  de  cage  où  les  assiégés  poa- 
vaient  facilement  les  accabler.  La  plupart  des  portes  éuieat 
sarmontées  d'une  chambre  d'oft  l'on  faisait  nuDœOTrer  II 
ho-se  ;  quelques  portes  STaient  deux  herses,  l'une  du  cOlé  des 
fossés,  l'aatre  du  cAlé  de  la  place  :  les  hersea  giissateat  dan 
des  coolisses  pratiquées  dans  l'épaitseur  du  mur. 

IiTTBSfficnoN.  —  Point  oà  deux  lignes  se  croiscnL  Au 
moyen-l^ ,  les  voûtes  sont  fortifiées  par  des  arceaux  croisés 
dont  les  intersections 
soot  souvent  ornées 
d'an  fleuron,  ipartirda 
XII'.  siècle.  Au  XVIv 
rïècle  les  points  d'inter- 
section des  Toflles  fu- 
rent ornés  dé  culs-de- 
lampe  on  pendentifs 
très-saillants.  (V.  mon 
Cours  d'Antiquités,  h'. 
partie.  )  L'intersection 
des  arcatures  cintrées 
produit  accidentelle- 
ment fa  forme  de  l'ogive. 

JËRUSALBU.  —  Dans  les  sculptures  des  portails  d'église  qui 
re[»^ntent  le  Jugement  dernier ,  la  Jérusalem  céleste  a  été 
symbolisée  sons  la  forme  d'une  maison  ou  d'un  édifice  avec 
pmtes  et  fenêtres,  ou  par  des' tours  et  des  murailles  offrant 
l'image  d'une  ville  fortifiée  :  habituellement  les  bienheureux 
sont  conduits  par  des  anges  vers  la  porte  de  celle  enceinte. 
(  V.  mon  Cours ,  b'.  volume ,  et  les  nombreuses  représen- 
tations qui  existent  de  portails  d'église.  ) 

JDBÈ.  —  C'est  le  nom  qu'on  donne  quelquefois  â  la  galerie 
placée  au-dessus  de  l'entrée  du  chceur,  à  cause  de  la  for- 
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mnle  Jubé  domine  benedicere,  etc.  C'éuit  c 
dans  cette  galerie  que  lecture  était  faite  de  l'épltre  et  àt 
l'érangile ,  cette  coutume  s'est  encore  cmserrée  dans  quelques 
cathédrales ,  telles  que  celle  de  Bayeux. 

L'établissemenl  des  jubés  remonte  i  l'époque  uâ ,  pour  se 
garantir  du  froid,  on  eotoara  le  cbœar  de  beaucoup  de  cathé- 
drales ,  de  murs  qui  barraient  la  partie  ioférieure  d«s  ar- 
cades :  on  n'en  voit  guère  maintenant  qui  remontent  ao- 
deb  du  XV*.  siècle.  Si  quelques-uns,  comme  celui  qui  existe 
dans  une  des  églises  de  Troycs ,  sont  remarquables  par  b 
ridiesse  de  leurs  ornements,  presque  tous  interrompent  irës- 
désagréablement  la  perspective  et  nuisent  â  l'effet  géuéraL 
C'est  donc  avec  raison  que  parfois  on  les  a  fait  disparaître 
quand  ils  étaient  modernes ,  mais  il  faut  bien  se  garder  de 
détruire  ceux  qui  olTreut  quelque  mérite  archi tectonique. 

JitGGHENT  DERM£n.  — Lc  tablcau  le  plus  imporunl  que 
les  sculpteurs  aient  habituellement  représenté  sur  les  façades 
d'églises,  c'est  le  Jugement  dernier,  la    Résurrection  des 


morts,  rexamen  des  bonnes  œuvres  et  des  fautes,  puis  la 
séparation  des  bons  conduits  au  ciel  et  des  méchants  livrés 
aux  flammes  par  les  démons ,  se  développent  au-dessous  du 
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Uibunal  «élesie  et  ont  oiïert  aux  sculpteurs  les  sujets  les 
plus  dramatiques.  (  V.  iuoq  Cours  d'antiquilés ,  A*,  partie.  ) 
Labaruh.  —  Etendard  adopté  par  ConstantlD  :  c'éuit  une 
espace  de  bannière  brodée  d'or  et  couleur  de  pourpre ,  sus- 
pendue ï  une  loogue  pique  ;  ï  la  partie  supérieure  était 
attachée  un&  couronne  brillante  d'or  et  de  pierreries ,  an 
milieu  de  laquelle  brillait  le  monogramme  du  Christ ,  formé 
par  les  lettres  grecques  initiales  X  P  jointes  ensemble. 

On  voit  la  représentation  du  labarum  sur  un  grand  nombre 
de  médailles  ;  on  la  trouve  aussi  dans  les  bas-reltcrii  de 
quelques  sarcophages 
chrétiens  en  marbre , 
des  premiers  siècles  du 
christianisme.  (  V,  sur 
les  tombeaux  de  celle 
époque  le  lome  6'.  de 
mon  Cours.  ) 

Lanterne. — En  ar- 
chitecture on  appelle 
{anieme  un  petit  dôme 
ou  une  petite  tour  ou- 
verte sur  ses  faces  , 
comme  on  en  a  construit 
chez  les  anciens  et  chez 
les  modernes  (lanterne 
de  Démosthënes,  lan- 
ternes des  Invalides  , 
de  la  tour  centrale  de 
Bayeui  ,  du  Val-de- 
Grâce,  etc.  ).  Par  exten- 
sion les  Antiquaires  ont 
aussi  désigné  sous  le 
nom  de  lanterne  lu  par- 
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lie  sopérienre  des  tonra  de  graode  dimensioB  ,  qni  da*> 
les  églises  s'élèTeot  an  point  d'interseaion  (te  la  croix  et 
qoi  a  des  fenêtres  sar 
chacun  de  ses  cAtés. 
Beanconp  de  ces  tonrs 
étueni  ouvertes  i  leur 
base ,  et  h  Inmiëre  pé- 
nétrant par  k»  fenêtres 
Tenait  se  répandre  dans 
l'église ,  comme  à  Cou- 
tances. 

Cette  disposition  des 
tours  centrales  est  ca- 
ractéristique de  la  fin 
du  XIII*.  siècle  et 
plus  spécialement  du 
XIV*.  ,  ainsi  que  je 
pourrais  le  prouver  par 
de  nombreux  exem- 
ples; mais  ou  la  ren- 
contre encore  au  XV. 
siècle  et  mëmeau  Wl*. 
Dans  beaucoup  d'églises  ^ 
on  a  ToQlé  postérieure- 
ment l'ouferture  des 
tours  centrales.  iou.om.i..i,„o,TT»«-. 

Manteau.  — Le  mantean  se  reocoirtre  â  souvent  dans  les 
has-reliels,  au  moyen-age ,  qu'il  est  bon  d'en  dire  nn  n««  : 
le  manteau  s'agrafTait  sur  l'éluule  droite ,  de  sorte  qu'étant 
toujours  ouvert  de  ce  cOif'-là ,  jamais  par  devant ,  on  avait 
l'entière  liberté  du  bras  droit  ;  on  le  retroussait  sur  l'épaule 
gauche  pour  laisser  le  libre  usage  de  l'épée  :  il  traînait  par 
derri^^  On  distinguait  les  divers  ordres  des  seigneurs  par 
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n  nunieaD ,  k  b  qnalilé  de  h  fonnure  en  her- 

eatourait ,  à  b  largeur  du  repli  du  collet ,  ï  li 

liquene  traînante.  Les  ducs,  comtes,  barons, 

le  portaient  d'on  drap  écarlate  oa  violet  Cette 

Dieur  a  prénlu  dans  le  long  habit  de  cérémonie 

irs.  le  manteau  devint  pendant  long-lenips  le 

le  signe  de  la  cberalerie ,  an  point  que  nos  rois 

:oatuniëreDt  i  faire  présent  de  mtmteaux  aux 

nouveaux  chevaliers  qu'ils  bonoraient  de  l'accolade  aux  fêtes 

solennelles  et  aux  jours  de  cour  pléniëre.  Pour  les  rendre 

plus  honorables,  ils  les  distribuaient  le  plus  souvent  d'écar- 

late  vermeille ,  couleur  qui  aj^rocbait  le  plus  de  leur  babit 

Ces  manleauT  se  donnaient  tous  les  ans  pour  l'été  et  pour 

rbiver ,  par  le  roi .  aux  prùicipanz  se^oeurs  du  royaume  et 

aux  chevaliers  de  sa  maison ,  et  ceb  s'appelait  lttrêb  on 

livraison  de  maïueaur.  Du  Cange ,  dans  son  Glossaire ,  au 

mot  Uantuu,  fait  voir  que  l'investiture  des  plus  grandes 

dignités  se  faisait  par  le  manteau.  La  cotte  d'annes  fut  rem- 

pbcée  par  le  manieiat  (t). 

Uabdelle.  —  C'est  le  nom  qne  l'on  donne  au  parapet 
qai  entoure  l'oriGce  des  puits  :  les  anciens  étaient  plus 
recherchés  que  nom  dans  cet  accessoire  de  leurs  maisons. 
Souvent  les  mardelles  de  leurs  puits  étaient  en  marbre  et 
garnies  de  caoelures ,  comme  le 
fai  des  colonnesL   On  en  a  trouvé 
beaucoup  )  Hercnlanum  et  %  Pom- 
péL 

Au  moyen -Sge  quelques  mar- 
delles de  puits  ont  été  taillées  avec 
beaucoup  de   soin  ;   il  en   existe 

plusieurs  du  XV.  et  du  XVI'.  siècle  ,  qui  méritent  sous  ce 
rapport  d'âlre  remarquées. 

(1)  Hillin,  Dietionntàre  da 
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Nazal. -^Partie  antérieure  du  casque  jj| 
nomuad  qui  se  prolongeait  de  manière  • 
à  eoof  rir  le  nex  el  une  partie  do  visage,  js 
lA  tapisserie  de  Bayeox  nous  offre  un 
grand  nombre  de  figures  dans  lesquelles 
Ton  peut  obserrer  cette  partie  du  cas- 

Nimbe.  —  Cercle  on  disque  lu- 
ttiineux  qui ,  sur  plusieurs  monu- 
ments antiques ,  environne  la  tête 
des  divinités.  L'usage  de  cet  attri- 
but remonte  à  one  haute  antiquité; 
on  le  trouve  chez  les  Grecs  et  les 
Romains  :  ceux-ci  décorèrent  sou- 
vent du  nimbe  la  tête  des  em- 
pereurs ,  depuis  le  règne  de  Cons- 
tantin. 

Les  artistes  chrétiens  adoptèrent 
le  nimbe  ;  il  fut  pour  eux  le  s}'m- 
bole  d*une  nature  ou  d'une  origine 
céleste.  Ainsi  non  seulement  les 
trois  personnes  de  la  Trinité  »  mais 
la  Sainte  Vierge  et  les  Saints  re- 
çurent le  nimbe.  On  le  voit  aussi 
habituellement  à  l'Agneau,  symbole 
du  Christ ,  et  aux  quatre  animaux 
symboliques  des  Evangélistes.  Tou- 
jours la  tète  du  Christ  est ,  comme 
je  Tai  dit  précédemment ,  entourée 
d'un  nimbe  sur  lequel  se  dessine 
une  croix  grecque.  (Cours  d'Antiq. , 
t  4*.  ,  p.  194.  )  Le  nimbe  croisé 
parait  l'attribut  presque  exclusif 
des  trois  personnes  de  la  Trinité. 


im 
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Le  nimbe  sans  croix  qni  entoure  la  tète  des  saints  est 
toujonrs  rond  ou  en  forme  de  bouclier  :  il  est  rond  ,  dit  Guil- 
laume Durand,  écri?aiq  du  XIIK  siècle,  conformémeiit  à 
ce  passage  de  l'écriture  :  scuto  honœ  voluntatis  tuœ  caro- 
ncLsti  nos.  Mais  quand  on  représentait  un  saint  vivant ,  le 
nimbe  avait  la  forme  d*un  bouclier  carré ,  dont  les  quatre 
côtés  étaieiit  symboliques  des  quatre  vertus  cardinales.  (V. 
OMB  Cours  d'Antiquités ,  nonv.  édit ,  t  4*.  »  p.  207.  )  Le 
Bulletin  monumental  renferme  des  détails  intéressants  sur 
le  nimbe. 

PAtLà. — Manteau  on  habillement  extérieur,  que  les  dames 
romaines  portaient  an-dessus  de  la  tunique,  appelée  stola: 
l'art  de  draper  la  palia  avec  grâce  était  un  point  essentiel 
de  l'art  de  la  toilette  des  dames  romaines.  L'examen  des  bas- 
reliefs  antiques  fera  comprendre  la  forme  de  cette  partie  du 
costume  romain. 

Palliuu.  —  Chez  les  Grecs  et  les  Romains ,  c'était  une 
espèce  de  manteau  qui  devint  aussi  l'habit  des  philosophes. 
Le  Pallium  ecclésiastique  qui  a  plus  d'intérêt  pour  nous , 
parce  qu'on  le  trouve  dans  un  très-grand  nombre  de  bas- 
reliefs  et  de  peintures  du  moyen-ftge,  était  un  ornement 
pvticulieraox  papes,  aux  primats,  aux  patriarches  et  aux 
métropolitains.  Il  était  fait  de  laine  blanche  et  consistait  dans 

4 

une  bande  qui  entourait  les  épaules  et  descendait  par  devant 
jusqu'à  la  hauteur  des  genoux  ,  et  sur  laquelle  étaient  appli- 
quées des  croix  de  couleur  rouge.  L'origine  du  Pallium  est 
très-obseurs.  Il  n'appartient  qu'au  pape  de  donner  le 
Pattiitm* 

Paradis.  — Les  justes  ont  été  le  plus  souvent  figurés  dans 
la  grande  scène  du  Jugement  dernier,  se  dirigeant  sous  la 
conduite  d'un  ange  vers  la  porte  du  cîel^,  représenté,  comme 
je  Tai  dit ,  parla  ville  de  Jérusalem.  Quelquefois  la  Jérusalem 
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céleste  cEt  rénipbcée  par  Qti  personne,  probibleineiil  le 
Seigneur ,  lenaiii  dans  son  giron  une  fonle  d'Jmes  bienbeii' 
Feoses. 


Paves  èMAILLês. — Pavés  en  terre  cuite,  couTerts  d'oD 
vernis  métallique  de  pluûears  couleurB  et  représentant  des 
animaui ,  des  armoiries  ou  diverses  6gures  :  ces  pavés  dont 
iioDS  retrouvons  quelqaes  restes  dans  les  anciennes  maisons , 
les  églises  et  les  châteaux ,  se  composaient  de  pièces  symé- 
triques dont  la  réanion  formait ,  soit  des  espèces  de  mo- 
saïques ,  soit  des  rosaces  plus  ou  moins  consi<lérables  :  telle 
éuit  la  rosace  du  pavé  découvert,  il  y  a  35  ans,  k  Calk- 
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ville ,  dépirlenient  de  l'Eure ,  et  ceHe  qui  extsuit  i 


cieonement  dans  la  belle  salle  des  gardes  de  l'abbaye  de  St.- 
Etienne  de  Caea.  (V.  mon  Cours  d'antiquités,  L  5*., p.  IxZh). 

Ces  deux  rosaces  ofTralent  beaucoup  d'armoiries  :  dans  la  ■ 
salle  des  gardes  de  l'abbaye  de  Caen ,  les  écussons  étaient 
pour  la  plupart  ceux  des  familles  marquantes  qui  avaient 
fourni  des  d^nilaires  au  monastère.  A  Callciillc ,  les  armes 
des  Barcourt ,  auxquds  appartenait  le  chiteau ,  étaient  sou- 
vent répétées  ;  on  y  voyait  aussi  les  armes  de  plusieurs  TamlUes 
normandes,  en  témoignage  des  rapports  de  liaison,  de  service 
militaire  ou  d'amitié,  qui  existaient  entre  elles  et  la  maison 
d'Harcourt. 

Le  sanctuaire  du  cbœur  de  l'église  de  St. -Pierre-sur- 
Oives  (Calvados)  est  encore  en  grande  partie  pavé  He  briques 
éœaiEées  ,  dont  plusieurs  portent  des  armoiries.  (  V.  ma 
Statistiqoe  monumentale  du  Calvados.  ) 
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PedUIL  —  BltoQ  recoDriié  qui ,  dans  l'antique ,  était  le 
signe  de  ta  fie  pastorale,  et  qui  a  goarenl  été  confimdD  avec 
le  tùuuâ  i  peu  près  de  la  même  fonne  et  le  signe  des  fonc- 
tions angurales.  La  crosse  des  éréques  Cut  ane  imiuiiao 
du  pedmm  ;  efle  -élait  courte ,  droite ,  avec  nne  légère  cour- 
bure :  c'étail  l'einblênie  des  fonctions  pasiordes  des  érëques 
chargés  de  la  direction  des  chrétiens  et  des  églises  An 
XI*.  siècle ,  la  crosse  éuît  encore  assez  coarte  comme  dans 
ce  bas-relief;  elles  s'allongent  et  deviennenl  trte-élégantes  an 
XII*.  et  au  XllI*.  siècle.  (T.  mon  Codt* d'antiq. ,  tome  6*., 
p.  379  et  soir.  )  La  forme  lourde  des  crosses  actueUes  ne 
date  q*e  du  XVII*.  siècle..  Les  crosses  des  xni*. ,  XIV*.  et 
XV'.  étaient  beaucoup  ping  élégantes. 

Perles.  —  Imitation  dos  perles  dans  les  moulures  surtout 
daos  celles  du  XII*.  siècle.  Les  empereurs  romains ,  après 
avoir  transporté  le  àège  de  l'empire  i  Constaiitinople ,  Ton- 
lurent  égaler  les  rois  de  l'Asie ,  en  magnifioencc  ;  leurs  vête- 
ments de  pourpre  furent  décorés  de  broderies  eu  po-les  et 
en  pierres  précieuses.  Leur  diadème  était  couvert  de  perles. 


I^  crois  du  tabarum  eu  était  garnie.  Au  moyen-âge  le  luxe 
des  perles  et  des  broderies  fut  poussé  i,  l'excès  i  Bysance; 
et  c'est  des  étoffes  et  des  décorations  de  l'Orient  que  lei 
artistes  du  XII".  siècle  empruntaient  cet  accessoire  des  gra- 
cieuses moulures  dont  ils  couvrirent  les  édifices.  Les  bande- 
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lettes  et  les  gâtons  sont  coaverts  de  perles  dans  qndque* 
églises  du  XII*.  siècle;  cenaios  cbipiteaax  ont  leurs  feuilles 
bordées  de  perles. 

P0NT-LET19.  — Pont  mobile  en  bois ,  par  lequel  un  accédait 
à  la  porte  des  cbflteaai  et  des  villes  marées.  Des  chaînes 
fixées  i  restréiniié  de  deni  poutres  Taisant  l'trfBce  de  leiiers, 
serraient  i  lever  le  pont  qui  fonnail  alors  un  mur  de  bois 
devant  la  porte  :  ces  poutres  allaient  l'engager  dans  des 
sitlons  pratiqués  pour  les  recevoir,  dans  l'épaisseur  do  mur. 


Ce  petit  nombre  d'articles  suffit  pour  faire  comprendre  le 
pUo  suivi  par  H.  de  Caumont;  nous  ne  saurions  trop  l'an- 
gager  à  compléter  son  travail  et  i,  le  publier. 


NOTICE 

SUR  UNE  ANCIENNE  ÉTOFFE  DE  SOIE , 

DÉPOBiB  DAK8  LB  TBÉSOH  BB  LA  CATBÉDEALB  DU  MARS  BT  DB  L'éSLOB 
DB  LA   COUTCBB,  DB   LA  Màm  TILLB  ; 

Par  H.  HUCHER , 

Membre  de  HnsUtut  des  proTinces  de  France. 


Parmi  les  objets  les  plus  dignes  d'attirer  notre  attention  ao 
point  de  vue  de  rarchéologie  chrétienne,  flgurrat  incontes- 
tablement les  étoffes  anciennes  ;  aussi  sommes-nous  heorenx 
de  pouvoir  offrir  à  la  Société  française  le  croquis  fidèle  d*im 
fragment  d*étoffe  inédit  jusqu'à  ce  jour ,  et  dont  l'antiquité 
ne  saurait  être  révoquée  en  doute. 

Primitivement  d'un  seul  morceau  ,  le  tissu  dont  nous  nous 
occupons  fut  partagé  récemment  en  deux  parties.  Tune  resta 
à  la  cathédrale  du  Mans  et  l'autre  fut  remise  à  l'élise  de 
la  Couture  ;  c'est  cette  dernière  que  nous  avons  dessinée. 

L'espèce  de  châsse  qui  renferme  ce  tissu  porte,  depuis 
quelque  temps,  l'inscription  suivante  :  de  Sudario  B.  Ber- 
iranni  episcopi;  mais  les  hommes  les  plus  compétents  poor 
décider  la  question  d'origine  ,  paraissent  peu  disposés  à 
adopter  cette  attribution ,  aussi  n'y  aurons-nous  aucun  égard 
dans  la  discussion  à  laquelle  nous  allons  nous  livrer. 
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Toot  le  monde  connaît  les  yfitenients  des  Gcnuols  do  bss- 
empire  ;  les  Dyptiqaes  de  l'emperear  Anastase ,  celui  de 
Besançon ,  du  consul  Philoxène ,  de  Paris ,  etc.  (1) ,  nous 
montrent  tous  les  vêtements  d'apparat  des  cours  de  Rome 
et  de  Byzance ,  chargés  d'un  ornement  carré  ou  rond  (scutum 
pelorbù)  uniformément  répété  sur  toute  leur  surface;  ce 
système  d'ornementation  parait  avoir  prévalu  pendant  fort 
long-temps,  puisque  le  consul  Flavius,  qui  vivait  au  commen- 
cement du  V*.  siècle,  est  vêtu,  sur  ledyptique  deSt-Junien, 
d'une  trabea  offrant  ce  dessin  (2)  :  ce  sont  là,  très-probable- 
ment, les  étoffes  que  les  écrivains  de  la  décadence  ont  qua- 
lifiées de  Saaellatœ,  ocellaOB  vestes. 

Là  nôtre  présente  la  même  distribution  ;  c'est  aussi  un  seul 
et  même  sujet  reproduit  uniformément,  mais  en  diagonale  ou 
en  quinconce,  sur  toute  l'étendue  du  voile  :  deux  lions  debout, 
affrontés ,  s'abreuvent  dans  une  coupe  placée  entre  eux  ;  la 
liqueur  jaillit,  avec  force,  sous  leur  langue  et  donne  naissance 
à  un  jet  qu'on  prendrait  pour  une  t^e  arborescente  ,  si 
l'action  de  boire  n'était  d'ailleurs  très-clairement  caractérisée. 

Quelques  personnes  ont  cru  que  la  tête  des  lions  était  vue 
de  face  ;  cette  opinion  prenait  sa  source  dans  l'ornementa- 
tion assez  singulière  de  cette  tête  :  mais  il  ne  peut  y  avoir 
de  doute  lorsqu'on  examine  attentivement  la  direction  de  la 
langue,  la  forme  de  la  mâchoire  inférieure  et  les  vestiges  de 
l'ceil  placé  de  profil. 

Ce  tissu  est  en  soie ,  le  fonds  en  est  uniformément  rouge 
pourpre  ;  les  lions  sont  ouvrés  en  soie  verte  et  rehaussés  de 
plaques  rouges  disposées  dans  le  but  d'imiter  la  saillie  des 


(1)  Trésor  de  numismatiqae  et  de  glyptique  ;  bat^reliefê  et  orne^ 
mente,  ^  XVII,  i**.  partie;  LU,  LUI,  LIV,  2«.  partie. 

(S)  Trésor  de  numismatique  et  de  glyptique  ;  bas-  reliefs  et  orne- 
menta., XII ,  2%  partie. 
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mufidesetdes  os  ;de  minces  filets  jaunes  deasiBentles  formes 
et  séparent  les  coolears  ;  un  ornement  très-caraotéristiqQe 
couvre  la  cuisse  des  lions,  c'est  une  étoile  à  huit  pans  (1) ,  de 
couleur  verte,  inscrite  dans  un  cercle  rouge;  le  ?ase  dans 
lequel  ils  boivent  a  pour  ornement  longitudinal  une  arabesque 
dont  plusieurs  courbes  dénotent  la  provenance  orientale; 
enGn,  pour  terminer  la  description  matérielle  de  notre  voile , 
disons  que  son  tissu  est  très-fin  ,  très-serré  et  très-régulier , 
et  qu'il  annonce  une  fabrication  parÊiitement  maltresse  de 
ses  procédés. 

L'effet  général  du  voile  a  quelque  chose  d'imposant  et  de 
mystérieux  qui  convient  parfaitement  à  une  décoration  reli- 
gieuse :  ce  n'est  pas,  en  effet,  par  un  vain  caprice  d'imagi- 
nation que  l'artiste,  à  qui  nous  devons  ce  mâle  dessin,  a  dis- 
posé deux  lions,  front  contre  front ,  lèvre  contre  lètre,  s'abreu- 
vant  à  la  même  coupe ,  comme  feraient  de  timides  agneaux 
ou  de  douces  colombes  ;  et  il  y  a  tout  lien  de  penser  qu'un 
tel  sujet  recèle  une  intention  symbolique. 

On  s'est  accordé ,  jusqu'ici ,  à  regarder  le  type  des  oiseaux 
buvant  dans  un  vase  comme  destiné  à  pei-sonnifier  le  sacre- 
ment de  l'Eucharistie  ;  ne  pourrait-on  pas  voir  une  nouvelle 
expression  de  la  même  idée  dans  le  sujet  dont  nous  nous  oc- 
cupons aujourd'hui.  —  Le  type  des  colombes  nous  repré- 
sentera les  âmes  simples  et  timides ,  celui  des  lions  nous 
offrira  le  haut  enseignement  des  forts,  des  rois  de  la  terre , 
assouplis  par  la  communion  et  devenus  les  fervents  cathécu- 
mènes  d'une  religion  de  paix  et  de  mansuétude.  —  Jusqu'ici 
nous  ne  croyons  pas  franchir  les  limites  de  l'interprétation 
la  plus  rigoureuse. 

(1)  Doit-on  voir  ici  un  reste  des  opinions  répandues  dans  rOrient 
par  les  Chaldéens  adonnés  aux  rêveries  astrologiques ,  et  dont  plusieurs^ 
wctes  chrétiennes  subirent  rinfUience?  Voir  la  glose  de  M.  €h. 
l^enorniBnt  nir  le  duplique  icprésenté  dans  les  planches  XLIV  et  L  dn 
recueil  général  d'ornements  et  bas-reliefe. 


i 
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Toatefob  ,  comme  la  qneition  de  uvcir  si  le  type  des  oi- 
•eanx  buvant  dans  one  caape  ert  oa  non  le  symbole  de  FEa- 
chiristie,  n'est  pas  encore  nettement  tranchée ,  nons  croyou 
devwr  revenir  ici  sur  qneiqnes-unes  de  ces  r^résenuiioos 
qne  nous  avons  été  k  mtmt  d'étudier.  L'on  des  {dus  beaux  spé- 
cimens de  ce  type  Rgure  dans  la  corbeille  d'un  cb^iieau  du 
XII*.  siècle  de  l'église  cathédrale  do  Mans  ;  les  colombes  sont 


I 


très-caractérisées,  leur  télc  porte  la  crEte  ordinaire  à  ce  genre  ; 
mais  la  partie  postérieure  du  corps  se  termine  par  un  tronçon 
et  une  tête  de  serpent  :  n'est-ce  pas  \i  la  tradurtion  littérale  de 
ce  passage  de  St. -Malbieu,  cbap.  10.  lisMe  ergo  prudeniet 
sicut  serpentes,  et  timplices  st'cut  cotumbal  Ici  l'inteniion 
symbolique  ne  saurait  être  méconnue;  il  s'agit  bien  évidem- 
ment de  deux  âmes  chrétiennes  et  dès  lors  le  vase  dans  lequel 
elles  s'abreuvent,  ne  |)eu[  contenir  autre  chose  que  la  liqueur 
sacrée.  Nous  avons  vu  le  même  sujet,  mais  ciccssiTcmeni mu- 
tilé ,  dans  les  mines  de  l'abbaye  de  Déots  près  Cbâteauroui. 
EnGn  il  Ggure  également  sur  les  trlens  Mérovingiens  de  la 
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Tille  de  Cahors ,  mais  dans  des  circonslaoces  assez  curieuses 
pour  mériter  un  exaineD  particulier. 

M.  le  B".  ChaudrncdeCrazanues.auteurd'uneiatéreasante 
dissertation  sur  ces  monnaies,  n'a  pas  douté  que  le  vase  placé 
en  tre  les  deux  oiseaui  sur  les  exemplaires  6  et  7  de  la  pL  lXJtn>, 
manismaiiqM  1839,  ne  fût  destiné  à  contenir  l'Eucharistie, 
ioToquant  d'ailleurs,  à  ce  sujet,  l'opiaiou  de  UH.  Lelewel  et 
Cartier.  En  rapprochant  ce  type  des  oiseaux  becquetant  une 
grappe  de  raisin  qu'on  voit  sar  les  monnaies  o°*.  3  et  3^  de  la 
mBme  planche ,   nous  aiions  été 
amené  i  croire  qu'ils  étaient  tous 
deux  appelés  i  ligurer  le  même  sym- 
bole: Jesus-Chrîst  n'a-t-il  pas  dit 
en  effetdans  l'Evangile  de  Su -Jean 
(chap.  XV},  Ego  mm  vùis  vera^ 

Or,  qoelle  n'a  pas  été  notre  sur- 
prise de  retrouver  dans  an  monu- 
ment du  XII*.  siècle  ,  la  nef  de 
l'élise  cathédrale  du  Mans  ,  les 
deux  types  dont  nous  parlonsiden- 
tiquemcDl  reproduits;  d'abord  les 
deux  oiseaux  mystiques,  colombe 
et  serpent  tout  i  la  fois;  et  puis, 
chose  excessivement  curieuse,  ces 
nnCmcs  oiseaux  entrelacés  dans  un 
c«p  de  vigne ,  affrontés  et  becque- 
tant une  grappe  de  raisin  absolu- 
ment comme  sur  les  trieus  de.  Ca- 
hors (1). 

Nous  donnons  ici  un  croquis  du 
charmant  piédroit  do  portail  méri- 

(1)  On  derait  *'«tlendn  I  trouver  ce  fnjel  ploslenn  tok  itftté  dan» 
b  nerdeia  olhj  Irais  qui  est  «pécialen^  coDMcrte  lu  Cmeifix, 
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dioDal  de  notre  cathédrale  qui  Ggure  cet  intéressant 
tableau  ;  il  présente  alternativement  un  sujet  symbolique 
et  un  large  fleuron  remarquable  par  sa  ressemblaooe 
avec  la  fleur  de  lys;  le  sujet  inférieur  de  notre  bas- 
relief  oflre  *deux  oiseaux  becquetant  chacun  une  grappe 
de  raisin  ,  tandis  que  le  troisième  symbole  figure  deux 
autres  oiseaux  également  affrontés,  mais  i  tête  monstrueuse 
et  diabolique ,  la  lai^e  haletante ,  et  n*ayant  rien  devant 
eux»  pour  étancher  la  soif  ardente  qui  parait  les  tourmenter. 

Cette  antithèse  entre  la  destinée  des  bons  et  des  méchants 
démontre  clairement  l'iotention  symbolique  et  confirme  Tîn- 
terprétation  que  les  monnaies  de  Cabors  (c'est-à-dire  d*un 
monument  du  YII*.  siècle  ),  nous  avaient  fait  pressentir. 

Ainsi,  pendant  Tespace  de  cinq  siècles,  la  symbolique  chré- 
tienne serait  restée  sensiblement  la  même  ! 

Cet  ensemble  de  preuves  nous  parait  donner  quelque 
consistance  à  Thypothèse  que  nous  avons  émise  au  sujet  de 
nos  fions  ;  il  résulte,  d'ailleurs,  des  descriptions  d'Ânastase-le- 
Bibliothécaire ,  que  le  type  des  Lions  et  des  Griffons  entrait, 
fréquemment,  dansles  compositionsdes  artistes  tisseursdes  VU*, 
et  TIIP.  siècle  ;  et  il  semble  qu'on  doit  voir  un  sujet  de  la 
nature  du  nôtre  dans  ce  passage  :  hic  beatùsimtis  prœsul  (1), 
divinâ  inspiratione  repietus^  in  diaconiâ  sancta  Dei  genitricis 
MarÛB  dominœ  nostra  qua  vocatur  Cosmedin ,  fecit  vestem 
holasericam  unam  de  stauraci  habentem  historiam  ,  leones 
majorée  duo. 

Plusieurs  autres  passages  démontrent  Tespèce  de  prédi- 
lection que  les  artistes  chrétiens  avaient  conçue  pour  les  re- 
présentations analogoes  : 

Grégoire  IV  offre  à  l'Oise  de  5t-Marc  (2)  vestem  aliam 
tum  Uonibus  habentem   resurrectionem  Domini  de  chry- 


(i)  De  Tilk  PontiC  CVII.  Mieolaiis  i".  «nno  858. 
(S)  cm.  Gfcgorias  IV.  SS7. 
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soelavo*....  Et  une  autre  (1)  vettem  de  oU»tro  cum  fryphù 
et  uHteormbus. 

Plus  loin ,  on  lit  (2)  :  Feeiî  autem  in  oratorio  SaneUB 
LucÙB  qwB  ponthtr  in  monasierio  de  Serenati  venem  de 
olovero  cum  leonibus  habeniem  ppiclytin  de  oaapuUL 

Etienne  YI  donne  \  la  baailiqne  constantinienne  (3)  Yela 
serica  de  blattin,..  duo  exhis  atfuilata...  et  per  nm/ulo» 
arcm  presbyterii  vêla  ieriea  leomua  nona/ima. 

Noos  savons  qne ,  même  Dacange  à  la  main ,  Anastase 
offre  sooTent  des  obscnrités ,  mais  on  ne  pem  méconnaître, 
dans  tout  ceci^  Tosage  parfaitement  établi  i  Yépoqae  où  ce 
saivant  écrivait ,  le  IX*.  siècle ,  de  ûgurer  sur  le  paUium 
des  autels ,  sur  les  vêtements  des  prêtres  «  et  surtout  sur  ces 
voiles  innombrables  qui  pendaient  autour  du  ciborium ,  du 
presbyterium  et  ï  toutes  les  portes  des  églises,  des  flgures  de 
Kons,  de  griffons,  d*aigles,  etc. 

Il  nous  serait  impossible  de  décider  si  de  telles  représen- 
tations étaient  an  produit  propre  à  Tart  chrétien  ou  si  eUes 
étaient  un  emprunt  fait  aux  étoffes  de  Perse  et  d'Arabie  qui 
devaient  abonder  à  Constantlnople  ;  nous  devons  cependant 
avouer  que  nous  inclinerions  à  adopter  cette  dernière  hypo- 
thèse ;  à  regard  des  lions  affrontés  notamment ,  il  existe  une 
représentation  hiératique,  les  lions  de  Mycènes,  qui  a  la  plus 
grande  analogie  avec  le  type  dont  nous  nous  occupons  (6).  On 
sait  que  Topinion  la  plus  généralement  admise  ,  classe  cette 
relique  des  temps  héroïques  parmi  les  monuments  perses  ou 
assyriens  qui  avaient  pour  but  de  consacrer  le  culte  de  Mithra. 
Il  est  vraisemblable  que  la  religion  chrétienne ,  trouvant  ce 


(i)  Loc  ciL  page  161. 

(5)  Ibid.  page  165. 

(8)  CXI  Stephaotts  VI.  Anoo  885,  page  S86. 

(6)  MonumenU  anc  et  mod.  par  Gailhabaud. 
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type  impianté  Tigoareiueineiit  dans  les  populatîoiis,  en  amra 
coDser?é  la  physionomie ,  tout  en  modifiant  proiondément  sa 
portée  symbolique  ;  dn  bûcher  qui  est  placé  oitre  les  Lions  de 
Hycènes  elle  a  fait  un  calice.  Noos  ne  voyons  rien  là  qne  d'en- 
tièrement conforme  ï  ce  qn'enseigpQait  la  pmdence  »  et  à  la 
ligne  de  conduite  qne  le  christianisme  a  toujours  suivie  dans 
sa  marche. 

Si  nous  jetons  un  regard  sur  les  basiliques  dn  ?IP.  et 
dn  YIII*.  siècle ,  surtout  sur  les  édifices  de  TOrient ,  nous  trou- 
vons encore  le  type  des  Lions  ;  le  catholicon  d'Athènes  (1  )  offre  » 
dans  son  revêtement  extérieur,  de  nombreux  exemples  de  Lions, 
de  Griffons  et  d'Oiseaux  toujours  affrontés  et  mangeant  les 
fruits  d'un  arbre  ou  buvant  l'eau  d'un  vase  placé  entr'enx. 

Nous  conclurons  de  tout  ce  qui  précède ,  mais  avec  toute 
la  circonspection  convenable  en  pareille  nutière,  que  notre 
tissu  est  de  fabrique  orientale,  qu'il  est  dû  vraisemblablement 
à  l'influence  chrétienne  et  qu'il  y  a  des  motifs  plausibles  pour 
voir  dans  le  sujet  qu'il  représente  une  expression  figurée  dn 
mystère  de  l'Eucharistie. 

(I)  Monoments  anc  et  mod.  style  bysantin.  SS*.  livraison. 


NOTES  PROVISOIRES 


SUR 


QUELQUES   riSSUS  DU  MOYEN-ACE  ; 


Par  M.  BE  CAIHHOIKT , 

Directeur  de  la  Société. 


Le  mémoire  de  M.  Hucber  boub  déftemine  à  préteMer 
aux  lecteurs  da  Bulletin  quelques  planches  déjà  .terminéei 
de  dWers  tissus  du  moyen-âge  :  noos  avons ,  dans  plusieurs 
réunions  de  la  Société  française ,  annoncé  que  nous  nous 
occupions  de  réunir  des  spécimens  d^étuffes  aocienaes ,  et 
prié  tous  les  membres  de  la  compagnie  de  nous  commaniquer 
ce  qn*ils  pourraient  découvrir  en  ce  genre ,  espérant  posfWD 
donner  plus  tard  une  classification  chronologique  des  étofièsi 
et  tracer  l'histoire  du  tissage. 

Nous  allons  provisoirement,  et  avant  que  nous  ayottspu 
compléter  nos  recherches  »  placer  ici  qpeiqoe»  notes  q^ 
ne  seront  qntVéxplteationprmfisoirêdeêoh^tB'tgWPéA, 

Ces  notes  auront  uniquement  pour  but  d'appeler  Tattantion! 
des  membres  de  la  Société  française  sur  un  sujet  d*'étiide» 
négligé  jusqu'ici  et  de  les  engager  è  dessiner  avec  sois  ce 
qu'ils  découvriront  k  ravenhr. 

Voici  d*abord  un  fragment  d'étoffe  on  sde  déjà  figmépar 
Wllmin,  dans  son  ouvrage  sur  les  monumenttdeila-moQarDhie. 
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H.  Potlier ,  décrifint  cette  t 

étoffe ,  rappelle  qne  li  fabri- J 

catioD  des  tissns  de  strie  Ait 

coDceDtrée  daos  l'orient  et  le 

levant  pendant  tout  le  moyen-  ~ 

3ge,  et  que    ces    contrées^ 

■enlcs  fonrnjssaient  les  ricfaes  ^ 

étoffes  dont  se  paraient  les) 

princes,  la   baut«  noblesse^ 

et  le  dergé.    Le   ^jécimen*^ 

S^ré  présente  des  quadni-  " 

pèdes  et  des  obeaus  enca-\ 

diés  dans  des  cercles  et  dis-  \ 

posés  alternativement  sur  le 

tîsM  avec  des  Oeuroos  i  six 

pétales.  La  biH^nre  est  ornée 

de  rinceaux.  Tons  ces  dessins  sont  en  fil  d'or ,  et  se  détachait 

snr  un  fond  brtin. 

CktmAUtU  saint  Rambert.  M.  l'abbé  Bouet,  curé  de  St.- 
Jnst ,  i  Lyon ,  et  membre  de  la  Société  française ,  a  pubUé 
une  notice  intéressante  sur  la  chasuble  de  St-Rambert-sur- 
Loîre.  Cette  cbasnUe  est  une  des  micai  conservées  qai 
existent  en  France. 

>  Sunt-Rambert ,  dit  M.  Booet,  dans  sa  notice  dont  noos 
allons  transcrire  quelques  passages,  esi  une  petite  ville  située 
près  de  l'ancienne  rouu  de  Mootbrison  ï  Saint-Eiiennc , 
snr  la  rive  gauche  de  la  Loire,  an  point  où  ce  fleuve 
derienl  nafigable.  Le  clergé  et  les  fidèles  de  cette  pa- 
roisse ont  GODserré  avec  un  respect  presque  égal ,  et  les 
reliques  de  leur  saint  patron ,  et  ce  qu'ils  appellent  la  chape 
de  saint  Rambert ,  qui  n'est  autre  qu'une  chasuble  antique, 
heorensement  échappée  aux  spoliations  des  huguenots  et 
aux  dévastations  de  93. 
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«  (Mie  chasuble,  fermée  de  toulc*  paris,  n'âqu'uae ou- 


verture dans  sa  partie  supvn'ruro ,  â  peine  suffisante  pour 
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lainer  piiMr  la  lêle  da  prêtre.  Elle  s'est  pas  édiancrée 
comme  les  chasubles  actuelles;  les  côtés  cependant  sont  on 
pea  arrondis  et  ont  enyinm  qoatre  centimèCres  de  noins 
que  la  bande  centrale.  Elle  Ta  en  s'éhi^gîstattt  jnsqtt'asx  es^ 
trémités  Inférieures,  qui  ont  assez  d^amplear  pour  qvm  le 
prêtre  puisse ,  au  moment  de  la  oéltibration  des  sunts  nq^ 
tères ,  la  relever  sur  les  bras  et  que  cependant  le  detatK  et 
h  derrière  continuent  de  retomber  presque  jusqu'à  ses  piedsL 
Elle  n'a  pas  non  plus  la  raideur  de  nos  chasubles  OMidenies; 
mais,  conune  un  manteau  léger  et  soyeux  p  die  retombe 
autour  du  corps  en  plis  larges  et  ondoyants.  Son  ornemco* 
lation  est  riche ,  simple  et  gracieuse  :  sur  un  fond  de  soie , 
des  filigranes  d'or  dessinent  de  gracieux  compartimenls, 
dans  lesquels  sont  relevés ,  en  or,  alternativement  deux  co- 
lombes et  deux  Uons  aflfrontés ,  aux  formes  pures  et  bien 
arrêtées.  Les  compartiments  sont  interrompus  par  use  bande 
d'environ  dix  centimètres  de  largeur ,  qui  descend  des  deux 
csôtés  de  Touverture ,  jusqu'au  bas  de  la  chasuble.  Cet  or* 
nement  sacerdotal  n'a  qu'un  mètre  5  centimètres  de  bat- 
teur. 11  n'était  pas  talarù ,  ou  le  prêtre  pour  qui  il  fîii 
labriqué  était  d'une  bien  petite  taille.  Par  sa  ricbesN» ,  la 
pureté  de  son  dessin  et  le  fini  de  son  exécution ,  H  ferait 
honneur  i  nos  fabriques  lyonnaises  actuelles  les  plus  re- 
nommées. 9 

«  Les  tissus  les  plus  précieux ,  l'or ,  les  pierreries  ,  ks 
broderies  les  plus  exquises ,  les  peintures  les  plus  délicates 
furent  prodigués  dans  l'ornementation  des  chasuUesi  Les 
débris  des  anciennes  mosaïques ,  les  miniatures  des  plus  an- 
dens  manuscrits  et  le  récit  des  écrivains  qui  les  ont  dé- 
crites, les  représentent  ainsi  dès  les  premiers  sièdes  de 
l'église.  Les  figures  de  Notre-Seigneur  ,  des  an^os  ,  des 
apôtres ,  des  animaux  apocalyptiques ,  de  la  colombe ,  des 
saints  éf êques ,  en  rdevaient  souvent  h  beauté.  Des  fleon 
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et  des  arabesques  symboliqiies  en  complétaient  ronienieii- 
tatioD.  Cet  usage  avait  été  consaeré  par  les  décreCs  dn  second 
concile  général  de  Nicée.  Dtvtnûus  inspiralum  sanctarum 
pairutn  magisterium  et  eatkolicœ  ecclesùs  tradùkmem  je- 
quentts,  praponendas  definùmt  venerabiles  ae  sanaàs  ima- 
gines....  in  sanetù  Dei  eeclesiis,  ei  sams  vasis  ,  etves^ 
tibus...  • 

«  L'ornement  le  plus  saillant  et  le  plus  ordinaire  de  la  cha- 
suble antique  était  une  bande  partant  de  l'extrémité  infé- 
rieure jusqu'à  Tourerture  supérieure  ;  là  elle  se  divisait  pour 
contourner  celle-ci ,  se  réunissait  de  nouveau  et  descendait 
jusqu'à  la  partie  inférieure  dorsale ,  ressemblant  parfaitement 
au  paHium  archiépiscopal.  Don  De  Vert  prétend  même  que 
c'était  le  véritable  paliium  ancien,  qui,  plus  tard,  fut  réduit 
aux  simples  bandelettes.  Dans  les  anciennes  chasubles,  c'est 
pour  l'ordinaire  sur  ces  bandes  qu'étaient  prodigués  les  plus 
précieux  ornements.  » 

«  Les  ornements  sacerdotaux  ne  sont  point  parvenus  à  nos 
temps  reculés  avec  leurs  majestueuses  formes  primitives.  La 
longueur  des  messes  solennelles  dut  les  faire  paraître  pesants 
et  incommodes  aux  vieillards  surtout ,  oUigés  qu'ils  étaient 
de  les  garder  long-temps  repliés  sur  leurs  membres  débiles. 
Aussi  les  rubriques  avaient-elles  prescrit  que  le  diacre  sou- 
lèverait Pextrémité  inférieure  de  h  chasuble ,  afln  de  faciliter 
au  prêtre  l'élévation  de  l'hostie  ;  et  cette  rubrique  est  encore 
en  vigueur  malgré  le  raccourci  de  l'ornement.  Dans  rocci- 
âtnt,  où  les  vêtements  civils  devinrent  raccourcis  et  étriqués, 
os  sacrifia  à  la  commodité  l'ampleur  et  la  majesté  des  orne- 
BientBsacerdûtaux.  Les  parties  correspondantes  aux  brasiurent 
éôbancrées  peu  à  peu,  et  l'ornenient  f«t  éoourté  au  point  de 
le  vendre  presque  méconnaissable.  » 
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Atare  tissu.  Le  spédmca  suivant  d'un  Usso  onié  d'oiseaot 
«t  de  quadrupèdes  fanustiqoes  est   tiré  de  l'ouvrage  de 


Wiliniii  ;  il  (loti  comme  1.:  prérédeiu  ëlre  d'urigloe  oriui- 
tale  :  la  bordure  dessiue  des  loiauges. 

ChambU  du  bienkaireux  Thotuat  Uélie  de  BitiiU. 
Nous  lUoDS  maiateaaot  inetlre  sous  les  yeui  du  Icctem- 
uue  chuubbe  du  loups  de  Sl -Louis ,  celle  que  l'on  cmMerre 
i  Bifille .  dëpartemeM  de:  la  MaDche ,  et  qui  avait ,  d'après 
une  tradition  constante  ,  été  donuêe  au  baaulieureux  Thomas 
Hélie,  mort  en  odeur  de  sainteté  dans  celte  commune  eo 
1253  ,  par  le  roi  St. -Louis  lui-même. 

Nous  pensons  avec  H.  Couppey ,  de  Cherboui^ ,  que  la 
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tndkioii  est  fondée  et  Voxama  du  >«inmeut  cooGnue  sor 
toDS  lei  poinU  le  Uàt  qu'elie  rapporta 

Celte  cbuuble  doat  le  tissa  ne  compose  de  soie  el  de  fil 


d'or  offre  wr  tOHte  sa  surface  des  compartimeots  eu  lozinge 
iormut  uae  sorte  de  damier.  Quatre  figures  soH  brodées 
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dns  les  kmÊgèê;  mmir ,  nlie  fleiir  de  lis ,  nnt  façade  de 
château  à  trois  tours  crtaelSes,  m  aigle  et  im  iion  efflanqué, 
iliaàgiè  :  or  «  ces  figores  héraldiques  appÉMiennent  à  St  -Louis 
et  à  sa  famille,  comme  Ta  très-bien  démontré  M.  Gouppej  (i). 
Tout  le  monde  sait ,  en  effet ,  que  la  fletir  de  lys  est  le  s%ne 
héraldique  des  rois  de  France,  et  que  les  trois  tours  étaient 
les  armoiries  de  Blanche  de  GasCille,  mère  de  St-Loais. 

Le  lion  aUongé  et  eflOanqué  appartenait  an  royaume  de 
I^n  ,  depuis  long-temps  uni  à  la  Gastille  sous  la  domlnatioa 
de  la  famille  de  la  reine  Blanche  :  les  deux  royaumes  une 
fois  réunis  on  en  ctiniuta  kft  armiriries. 

Enfin  V^0e  simple  de  sable  formait  les  armoiries  de  la 
maison  de  Maoriemie  ;  or,  MargueHte  de  Provence ,  femme 
de  St.'Loois,  était  fille  de  Raymond  Béreiiger  »  G**,  de  Pro- 
vence f  et  de  fiéatrU  fille  de  Thomas ,  G*',  de  Maurleone  et 
de  Satoie  ;  éinsi  Paigle  que  nous  voyons  appartenait  aux 
armoiries  de  la  famille  de  la  reine  de  France. 

L'esquisse  de  la  chasuble,  que  Je  Tiens  de  présenter,  d*après 
un  dessin  de  H.  Bouel,  montre  la  disposition  de  ces  figures 
héraldiques. 

Les  armes  de  France  et  de  Gastille  sont  disposées  sur  la 
même  ligne  et  alternent;  les  lions  et  les  aigles  sont  disposés 
en  lignes  horizontales  sans  alternances  ;  de  sorte  que  chaque 
ligne,  composée  de  fleurs  de  lys  et  du  château  de  Gastille, 
se  trouve  encadrée  entre  une  ligne  de  lions  et  une  ligne 
d'aigles  (2). 

Les  couleurs  sont ,  comme  on  le  pense  bien  ,  très*temie& 
Les  armes  de  France  et  de  Gastille  paraissent  avoir  été  sur  fond 
rouge ,  les  autres  sur  fond  de  sinople  ou  verdâtrc  ;  et  couunc 


(i)  Mémoires  de  la  Société  royale  acadéintf|iie  de  Cherbourg^,  i  vol. 
iii-8».,  iSàS. 

4fl)v  n  ^hiH  4tto  «eue  blMmible  est  ftàlté  d%ii  grand  nèMlire  de  taior- 
e^MtdiUM'Ies  wii«akaiittm,|^urfonner  TenseuÉife  qu'elle  irtml& 
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U  y  a  den  nngi  de  ces  4trDièreB  imoiriM  pour  xm  des 
Mmei  de  France  cl  de  Cutille ,  b  teinte  verdAtre  doorfiie. 

Le  faai  de  la  cbauMe  doit  av^  été  racconmndé  :  l'éloBb, 
du  rené  fort  acieme  ,  qui  a  servi  ,  a  des  raoteun  dmîim 
dtérfeiqne  le*  antiea,  la  principales'  soatle  vert  el  k  jaoïia. 

La  gabn  qui  tipare  la  ctusaMe ,  an  centre ,  eat  d'un  travail 
paurtiCQlier, 

La  chamitde  du'bienbeurein  Utonias,  iDdépeadMiment d* 
graDil  intMl  qu'elle  présente,  est  aonl  pour  rhlNoire  de 
l'art  d'une  assez  haute  importance,  car  le  tissu,  au  lieu 
d'avoir  été  Tait  sans  destination  et  apporté  de  l'Orient  comme 
beaocoap  d'antres,  est  évidemment  de  l'époque    de  SL- 
Louis  ,  a  été  fait  par  son  ordre,  et  montre  quelle  était  an 
XIII*.  siècle  l'ornemeatatimt  indigène  des  étoffes  précieuses. 
Je  ne  voudrais  pas  alDrmer  pourtant  que  la  chasuble  eût 
été  tissée  en  France  :  c'est  une 
question  que  Je  ne  venx  pas  aborder, 
quant  ï  présent  ;  je  dis  seuicmetii 
qu'ellea  ététiîte  pour  St. -Louis  et 
par  ses  ordres.  Or ,  elle  nous  prouve 
ce   que    d'autres  faits    nous  ont 
d'ailleuTï   démontré  ,    qu'A    cette 
époqoe  les  armoiries  étaient  fort  ï 
la   mode  ponr  la    décoration  des 
lissas ,  vêlements ,  tentures ,  etc. , 
etc.,  comme  elles  l'étaient  dans  les 
peintures  ï  fresque ,   les  sculptu- 
res ,  etc. ,  etc. 

Avec  la  cbasoble  on  conscnc  !i 
BiviBe  nn  manipule  dont  le  travail 
n'est  pas  le  mfme  qne  celui  de  la 
chasuble  et  se  rapponcrall  pluiai 
h  celui  du  galon  qui  en  orne  te 
centre.  11  a  peu  de  laideur,  et  l'on 
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y  Toit  des  deasias  très-variés  dont  le  iq>éciiiieD  précédent  fera 
comprendre  l'effet  et  la  disposition.  Noos  re?ieiidroiis  sor 
cet  objet  quand  nous  rédigerons  nos  notes  définitwes.  îi 
nous  suffit  de  le  signaler ,  et  nous  répétons  en  terminant  que 
notre  seul  but  «  aujourd'hui ,  était  d'appeler  l'attention  des 
membres  de  la  Société  française  sur  les  tissus  anciens.  S'ils 
veulent  nous  adresser  des  dessins  et  des  descriptions  de  ceux 
qn'ib  pourront  découvrir  par  la  suite ,  nous  leur  en  saurons 
un  gré  infini ,  et  nous  les  publierons  dans  le  Bulletin. 

Calice  du  bienheureux  Thomas  de  BiviUe.  Mg^  l'évêque 
de  Coutances  est  en  instance  près  la  Cour  de  Rome  pour 
obtenir  la  canonisation  de  Thomas  Elle.  Jamais ,  nous  le 
pensons  ,  aucun  saint  personnage  n'a  eu  plus  de  droits  à 
cet  insigne  honneur.  Il  y  a  donc  de  l'à-propos  à  entretenir  le:^ 
lecteurs  du  Bulletin  des  reliques  de  ce  bienheureux. 

£n  effet,  comme  Ta  dit  M.  Couppey  dans  sa  notice  :  «  S'il 
«  est  démontré  que  les  ornements  précieusement  conservés 
«  \  l'église  de  Bivllle ,  comme  don  de  St -Louis,  soient 
«  authentiques ,  quelle  grande  conséquence  il  en  doit  résulter 
a  en  faveur  de  l'opinion  qui  fait  un  saint  de  Thomas  Hélie  ! 
«  Un  prêtre  d'une  famille  obscure ,  né  dans  une  paroisse  de 
«  La  Hague ,  qui  u'av-iit  rien  de  notable ,  aurait-U  été 
«  l'objet  d'un  pareil  présent  de  la  part  d'un  monarque  re* 
«  ligicux  et  éclairé ,  si  sa  sainteté  n'eût  été  notoire  ?  Le 
«  premier  des  témoins  d'une  enquête  qui  serait  faite  en 
«  faveur  de  la  canonisation  de  Thomas  Hélie  est  certaine- 
a  ment  St. -Louis.   » 

Dès  l'année  1266,  c'est-à-dire  13  ans  après  la  mort  de 
Thomas  Hélie ,  son  tombeau  était  fréquenté  par  un  grand 
nombre  de  pèlerins  ;  nous  voyons  l'archevêque  de  Rouen  , 
Odon  Rigault,  visiter  ce  tombeau  où ,  dit -il,  se  faisaient  un 
grand  nombre  de  miracles.  J'ai  déjà  cité  ce  pa8sag[e  précé- 
demment ,  je  vais  le  transcrire  de  nouveau  : 
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'  III  idus  wptembris  (1396)  acceMtmus  per  Dei  gratiam 

■  ad  (umnluin  boati  Tboinc  de  Ruiefille ,  ob  cujus  mcriu 
*  molta  miracuta  fiebant  inibî  manifesta  et  varia  ab  bnuii- 

■  poienli  Dominu  Jhesn  Xrislo.    > 

Depuis  Je  XIII*.  siècle  jusqa'à  nos  joDrs  le  tombean  du 

bîciihcureDi  Thnmas  n'a  pas  cesse  d'âtreen  grande  vénéraiioa. 

Mais  ponr  arriver  à  l'objet  de  cette  note  ,  voici  le  cal)c« 
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regardé  à  BifiHe  coQHne  ayaot  été  donné  par  St -Louis  à 
Thamaa  Hélie  avec  ks  ornements  dont  nous  avons  parl& 

La  forme  dn  calice  est  bien  celle  da  XIII%  siècle ,  nons 
en  connaissons  de  cette  époque  d*à  peu  près  semblables 
Ude  Sevie  diflknllé  se  présente  et  cette  difficulté  n'est  que 
relative ,  car  il  est  bien  certain  que  des  réparations  ont  été 
faiM  au  calice.  Elle  consiste  en  ce  que  les  lettres  d'une 
inscription  gravée  sur  le  pied  du  calice  ont  une  forme  qui 
semble  annoncer  lé  XV".  siècle  :  on  y  lit  répétés  mL  fois  les 
mots  Sui  donne  par  amour. ^  * 

On  peut  suf^wser  que  des  réparations  ont  élé  faites  an 
pied  do  calice,  et  que  l'inscription  aura  été  regravée  en- 
suite; à  moins  que  l'on  ne  préfère  admettre  qu'elle  aura  été 
gravée  long-temps  après  pour  consacrer  le  don  fait  par  St- 
Louis  à  Thomas  Elle.  La  première  supposition  a  paru  plus 
probable  ;  il  est  certain  d'ailleurs  que  diverses  réparaticHos 
ont  eu  lieu  :  la  dernière  ne  date  que  de  20  années ,  et  le 
document  qui  la  constate  «  recueilli  par  M.  Gouppey,  mérite 
d'être  transcrit  ici. 

«  Il  y  a  environ  17  ans  (écrivait  en  janvier  iS/kS  M. 
Roulland  ,  orfèvre  .à  Cherbourg)  M.  le  curé  de  Bivilleme 
remit ,  pour  y  faii-e  des  réparations  assez  importantes,  un 
calice  et  une  patène  fort  anciens ,  et  qu'il  dit  être  ceux  qui 
ont  appartenu  au  bienheureux  Thomas.  La  coupe  du  calice 
avait  déjà  subi  une  réparation ,  et  tout  indiquait  que  cette 
réparation  était  déjà  ancienne  ;  elle  consistait  en  une^son- 
dure  faite  an  fond  de  la  coupe  ;  comme  la  soudure  avait  été 
faite  en  étaim ,  la  réparation,  loin  d'avoir  remis  la  coupe  en 
bon  état ,  n'avait  fait  que  la  détériorer  au  point  qu'elle  était 
percée  et  qu'elle  coulait  :  je  fus  obligé  de  prendre  les  (dos 
«  grandes  précautions  pour  enlever  la  soudure  d'étaim  qui  avait 
«  presque  oxidé  les  parties  de  la  coupe  qui  l'avoisinaient.  J'ai 
«  réussi  cependant  à  enlever  cette  soudure  et  à  souder  de 
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nouveau  la  partie  endommagée  avec  de  la  soudure  d*argent 
Comiiiefl  avait  fallu,  pour  cette  opérathm,  paner  k  coupe 
au  feu,  elle  s'était  amollie  et  avait  perdu  sa  forme 
arrondie;  il  fallut  la  replaner,  c'est-à-dire  lui  redonner  sa 
première  forme;  dans  ce  trav^l,  la  dorure  s'enleva  abso- 
lument comme  des  pelures  d'oignon ,  ce  qui  était  l'indice 
certain  d'une  grande  antiquité^  car  il  n'y  a  que  les  dorures 
fort  anciennes  qui  soient  assez  fortes  pour  se  lever  ainsi  :  je 
fus  donc  obligé  de  redorer  à  neuf  cette  même  coupe.  Je  dois 
dire  que  la  coupe  portait  encore  des  traces  des  coups  de 
marteau  qui  avaient  servi  à  la  polir,  et  n'avait  pas  été  poncée, 
ce  qui  est  encore  un  indice  de  grande  anci  nneté  :  de  plus, 
les  ciselures  et  gravures  qui  se  trouvent  sur  le  calice 
m'ont  paru  avoir  tous  les  caractères  des  ciselures  antiques. 
J'ai  aussi  raccommodé  la  patène  qui  était  également  en  fort 
mauvais  état  :  elle  était  fendue  en  plusieurs  endroits  :  je 
l'ai  également  soudée  à  l'argent  et  l'ai  dorée;  j'ai  la  con- 
viction qu'elle  était  du  même  temps  que  le  calice  ;  car , 
comme  le  calice,  elle  portait  les  caractères  d'im  travail 
ancien.   » 

Tout  porte  donc  à  croire  que  le  calice  est  du  temps  de 
St -Louis  ,  sauf  les  parties  réparées.  Nous  soumettons  du 
reste  à  nos  lecteurs  un  dessin  assez  grand  de  cet  objet  pour 
qu'ils  puissent  l'examiner  et  juger.  Plus  tard  nous  donnerons 
aussi  dans  le  Bulletin  un  dessin  de  la  patène. 
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Par  m.  de  CAVilOIinr, 

Directeur  de  la  Société. 


Le  premier  volume  de  la  Statistique  monumentale  du 
Calvados ,  dont  nous  avons  donné  quelques  fragments  dans  le 
bulletin  est  prêt  à  paraître.  Il  comprend  près  de  500  pages, 
une  vingtaine  de  planches  gravées  sur  pierre  et  plus  de 
100  gravures  sur  bois  intercalées  dans  le  texte. 

Quoique  Fauteur  ait  été  extrêmement  concis  et  n^aît  con- 
sacré que  quelques  lignes  à  beaucoup  de  communes,  le 
premier  volume  contient  seulement  la  description  de  7 
cantons ,  et  il  y  en  a  9  dans  Parrondissement  de  Caen  :  H 
faudrait  donc  encore  cinq  volumes  pour  que  les  autres  cantons 
du  Calvados  fussent  passés  en  revue  et  décrits  ;  Il  est  vrai  que 
sur  les  6  arrondissements  dont  se  compose  le  département ,  il 
y  en  a  3  qui  sont  beaucoup  moins  riches  en  monuments  que 
les  3  autres ,  et  qu'en  comprimant  un  peu  le  texte  qui  s*y 
rapporte .  M.  de  Caumont  pourra ,  nous  le  croyons ,  donner 
tout  son  travail  en  quatre  volumes;  nous  l'invitons  à  le  réduire  à 
celte  échelle  et  à  faire  suivre,  sans  trop  d'intervalle ,  les  trois 
autres  volumes  que  nous  attendons. 

Voici,  parmi  les  articles  du  !•'.  volume,  Tartide  CreuUy  ; 
nous  pensons  que  les  vues  de  l'église  et  du  château  qui 
raccompagnent  intéresseront  les  lecteurs  du  Bulletin. 


Crenlly,  CroiUium,  Credolium,  Ci-o/eium^esiun  bourg 
assez  bien  biti ,  cbef-t!eu  du  canion ,  situé  sur  la  rive  droite 
de  la  Seule ,  qui  était  ancieDDcment  cbcf-bcu  d'un  doyenné 
mral,  d'une  baronnie  et  d'une  sergenterie. 

Eglise.  L'église  de  Creully  est  assez  intéressante  ;  eUe  se 
compose  d'une  nef  avec  bas-cOtés,  d'un  chœur  à  chevet 
droit,  auqueldcschapellcsont  été  accoIéesducOlédunord,  d'une 
autre  chapelle  toute  récente,  et  d'une  tour  moderne,  ii  l'ouest. 


M.  Cotman  dans  son  ïoyage  archéol<^ique  de  Normandie, 
en  »  donné  un  dessin.  H.  Boue  l'a  dessinée  de  nouveau  pour 
moi.  La  nef  et  le  chœur  sont  d'architecture  romane ,  les 
bas-cAlés  do  métne  style  ;  les  arcades  de  ta  nef  sont 
garnies  de  zig-zags.  Elles  reposent  sur  des  piliers  ornés  de 
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colonars  oigagées  i  chapticjux  gMlnnois  pour  ia  ploparL 
Des  colouDes  séparent  le»  aru<)es  tes  noes  des  aotm 
et  s'élèvent  au  niveau  des  fenêtres  où  elles  reçoiteni 
les  arceaui  des  voûtes  :  ces  toûics  soat  évidetnmeol  de 
l'époque. 


(te  la  coraklio  extérieure  sont  tuen  cod- 
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serrés,  ornée  de  figures  grimaçanteib 

Il  existe ,  dai»  le  collatéral  du  nord .  une  porle  bouchée 
dont  l'arc  est  surbaissé  et  oraé  de  zig  -  lags.  Celte  forme 


est  assez  rare  dans  les  monuments  d'archileciure  ronune 
pour  que  je  croie  devoir  en  donner  une  esquisse. 

Vers  la  fin  du  XV*.  siècle,  probablemeut,  et  peut-être  au 
commencement  du  XVI*.  ,  on  a  rallongé  le  chœur  et 
ajouté  les  chapelles  du  nord.  Quelques  ouTertures  ont  aussi 
été  pratiquées  dans  les  murs  latéraux  de  la  partie  ancienne. 

Il  existe  sous  l'élise  un  caveau  sépulcral.  On  voyait  ancien- 
nement dans  le  sanctuaire ,  au-dessus  de  ce  caveau,  deux  tom- 
beaux  appliqués  contre  les  murs,  l'un  du  côté  de  l'épltre,  l'autre 
du  cAté  de  l'évangile.  L'un  de  ces  tombeaux  a  été  détruit 
par  suite  de  là  construction  récente  d'une  chapelle  latérale 
du  côté  de  l'évangile,  c'était  ceini  d'Antoine  II  de  Silians; 
le  marbre  en  est  maintenant  incrusté  dans  le  pavé  da 
sanctuaire ,  on  y  lit  ce  qui  suit  : 


ClIM  TOUJODU  TUT  A  MID  IT  A  M1II  lOI  TIOtLI , 
DISQCIU  IL  SOVTnOtT  S*  «aN'ciBlII  I,i  QDiaKtl. 
EU   MM   GOUVUDEKIirT  TIL  DIVOIR  IL  SÇUT    KUIDl 


v*TH  aoR,  ntsgeiu  vovt  titamrmm 
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R  POOE  SB  6KA1IDB9  VIKTOS,  IL  ICT  L*OBHlB  BK  nUHCE. 
m  Q€Iim  IHFANTS  Q6*IL  BUT  y  IL  W  A  TU  UB  QUATBB  « 
POUR  LA  FOI  CATHOLIQUE  BT   POUB  LK  BOI  GOHBATTBB. 
DB  SON  AHTIQUB  BACB,  HUL    H^BBBA  BH   LA   fOI  ; 
M  A  te  OKT  TOUMMJBS  ^Té  BONS  SBBVITBUBS  IRT  BOT. 
OB  BSrill  CB  SBICBBUB  BT  BABOB  DB  CBBULAT, 
A  tOOUBTB  BT    TBO»  ABS  FUT  AU  COBL  BBCUBILLI. 
LA  MOBT  M  LUI  TBIGWPflB,  SOB  BBHOH  B8T  TITABT  » 
IL  TTT  BB  SON   iPOUSB,  QUI  FBIB  AU  TOUT-PUISSABT. 
QUB  SOB  BOB  PLA18IB  SOIT   BIBBTÔT  LES  BBICIIBE  UNIS 
SOUS  LE  TOMBEAU  LBUBS  COBPS  ,  LBUBS  AMBS  EB  PABAMS 
AINSI  SOIT-IL. 

Le  tombeau  que  l'on  voit  encore ,  du  cOlé  de  l'épitre , 
est  celui  d'Antoine  III  de  Sillans  ;  Tépitaphe  en  était  ainsi 
conçue  : 

MABBBE  RACONTE  A   LA   POSTÉRITÉ, 

QI?UN  SAINT  HTMEN   VAINC   TA   SOLIDITE, 

BT   QUB  9TLTIB  EN   CBS  BONNBUBS  PCNiBBBS , 

BEBD  SA  MÉBOIBB  BT  SON    AHOOB  CÉLàBBB». 

AUSSI  L*OBIBT  QUI  FUT  SON  DIQKB  CHOIX  , 

LE  FUT  iàXHB  DU  COBSBIL  DB  NOS  BO», 

BT   L*ÉTBANGEB  QUI  CONNUT  SA  PBUDENGB 

EN   UN   FRANÇOIS,    SÇUT   ADMIRER  LA  FRANCE. 

AUX  ENNEMIS  SA  FATALE  TALEDB 

DONNA   TOUJOURS  OU   LA  MOBT   OU  LA  PBUB» 

HBUBBOX  TAINQUBUB  SI  CBÉRI  DB  LA  OLOIBB, 

QUB  GBAQU8  ASSAUT  LUI  FUT   UNB  VICTOIBB. 

LE  TICB  MÊME  A  SES  PIBDS  ABATTU  , 

FIT    UN   TBOPHÉB  A  SA   NOBLE  TEBTU. 

SA  MAIN  TOUJOUBS  AUX  PAUFRBS  LIBÉRALE, 

FAIT  REGRETTER  QUB  SA   TERRE  HATALB 

QUI   TIENT  DE  LUI  SES  POMPEUX  BATIMENS 

PEBDB  EN  SA   MOBT   SES  PLUS  BEAUX  OBNEMBNS. 

CE  GRAND  BÉR09,    DES  BBBS  DE  LA  RAIS5ANCE 

COMME  PLUSBUBS  N*ÉLETA  SA   PUHSABCB, 

ET   CE  LUI  FUT  80BTIB  IMS  DEMI  DIEUX  v 

LK  MOINDRE  DON  QU'iL  AIT  REÇU  Wft  CIBUX. 
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JtrSTRXENT   DOYC   CKTTE   ILLUSTRE  SILTIR 
^       QUI   DU    HAUT   BANG  DB  ROBAN   PBIT   LA    \1E  , 
DANS   CE   TOMBBAi;    nésOLUB  DB  MOKTBEB 
QUE  LE   TBiPAS   KE   L*Elf    PEUT   SÂPABER. 

IaI  tour,  placée  à  Touest,  est  toute  moderne  et  terminée  j)ar 
uae  pyramide  octogone  imitée  des  tours  de  Tépoque  ogivale. 

La  paroisse  est  sous  Tinvucation  de  St. -Martin  ;  le  chapitre 
de  la  cathédrale  de  Bayeux  avait  le  patronage  et  les  dîmes. 
Oo  voit  encore  la  grange  du  chapitre  dans  la  rue  qui  tend 
vers  Texlrémité  occidentale  du  bourg ,  appelée  le  Bourgey  ; 
elle  est  reconnaissable  à  ses  contreforts  et  à  son  appareil. 

Il  y  a  peu  d'années ,  des  cercueils  en  pierre  furent  dé- 
couverts par  suite  de  nivellements  exécutés  sur  la  place  du 
bourg ,  qui  était  l'ancien  cimetière  :  dans  plusieurs  d'entre 
eux  on  trouva  des  pots  remplis  de  charbons  (1). 

D'après  le  pouillé  le  curé  percevait  une  mansion  de 
dîme  et  payait  25  livres  au  chapelain  de  Gouvy  ;  de  son  côté, 
le  chapitre  de  Bayeux  payait  25  livres  à  l'abbaye  de  Barbery , 
et  le  seigneur  du  lieu  avait  aussi  100  livres  à  percevoir  sur 
les  dîmes. 

Château,  Le  château  de  Greully  est  une  des  anciennes  for- 
teresses les  plus  remarquables  que  nous  possédions  dans  le 
Calvados ,  et  quoique  composé  de  constructions  d'époques 
diverses ,  dont  quelques-unes  ont  été  défigurées  ,11  y  a  du 
mouvement  dans  cet  assemblage  hétérogène  et  un  peu  confus. 

L'emplacement  et  les  restes  du  château  primitif  sont  encore 
reconnaissables  au  milieu  des  constructions  de  difîérents  âges 
qui  composent  l'ensemble  du  château  actuel.  Ce  château  était 
à  peu  près  carré  ;  les  bâtiments  principaux  paraissent  avoir 
été  adossés  aux  murs  du  nord,  où  l'on  voit  encore  des  salles 


(1)  y.  pour  rexplication  de  ce  fuit  les  détails  donnés  sur  les  sépul- 
tures du  moyen-â|çe,  dans  !c  6',  volume  de  mon  Cours  d^antiquités. 
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loatées  k  pleiD  cintre ,  coinmd  aos  élises  du  XI'.   siècle. 


Le  duujon  furmatit  aujourd'hui  le  corps  priocipa)  du  cbSteau 
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est  d^nne  époque  aocienne ,  mais  qu'il  est  difficile  de  déter- 
miaer  ,  à  cause  des  changements  qu*il  a  subis  pour  devenir 
habitable  :  Faddition  semi-sphérique  qu'on  y  remarque  dans 
la  façade ,  est  évidemment  du  XVr.  siècle. 

L'ancienne  porte  de  la  cour  du  château  dont  on  voit  en- 
core les  restes,  présentait  quelques  moulures  romanes  assez 
bien  traitées  ;  elle  était  surmontée  d'une  haute  tour  carrée 
couronnée  de  créneaux ,  qui  a  été  démolie  depuis  la  révolution. 
Les  fossés  de  cette  enceinte  sont  encore  très-bien  conservés 
d'un  c6té. 

Les  tours  d'observation  qui  accompagnent  le  donjon  ne 
paraissent  pas  antérieures  au  XV*.  siècle.  Les  écuries  ont 
été  construites  par  Antoine  III  de  Sillans ,  mort  en  i6lii. 

La  première  enceinte  et  la  longue  allée  qui  mène  à  la 
cour  du  château  n'offrent  rien  de  très-ancien  dans  les  cons- 
mictions  qu'on  y  voit  à  présent. 

La  vue  générale  prise  du  pont  de  la  Seule ,  au-delà  du 
moidin ,  dont  voici  l'esquisse ,  montre  le  développement  des 
remparts  et  de  la  partie  occidentale  des  bâtiments  du  château  : 
c'est  de  ce  côté  que  les  constructions  se  présentent  arec  le 
plus  d'avantage  pour  un  dessin  pittoresque.  Deux  tours  domi- 
nent le  massif  :  Tune ,  octogone ,  terminée  par  une  plate-forme 
et  qui  ne  doit  pas  remonter  au-delà  du  XV*.  siècle ,  je  crois, 
était ,  à  cette  époque ,  la  tour  d'observation  d'où  l'on  sur- 
veillait le  pays  ;  on  découvre  du  haut  de  cette  tour  la  cathé^ 
drale  de  Bayeux  et  un  assez  bel  horizon  :  près  d'elle  une 
ancienne  cheminée  s'élève  comme  une  colonne  et  paraît  au 
jourd'hui  d'une  hauteur  exagérée ,  parce  qu'on  a  supprimé 
le  toit  et  une  partie  de  l'étage  qui  existait  à  sa  base ,  pour 
faire  des  plate-formes. 

L'antre  tour ,  qui  s'élève  assez  haut  sur  le  rempiart  même, 
est  terminée  par  un  appartement  carré ,  lequel  fait  saillie  sur 
les  murs  de  la  tour  et  qui  était  défendu  par  des  machi- 
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€oal»  :  te  petit  appartement,  oooTert  par  un  toit  d'aidoise 
fomant  uoe  pyramide  à  quatre  pans  ,  ne  parait  goôre  an<^ 
teneur  au  temps  de  Lonis  XIII. 


^  Je  n'ai  point  Tintention  de  rapporter  tons  les  faits 
riques  qui  se  rattachent  an  château  de  GreuHy. 

Au  XIV*.  siècle ,  les  Angbis  s'en  emparèrent ,  bien  que 
Richard  de  Greally  l'eût  (ait  en  partie  démameler  par  pré- 
caotion. 

Le  château  (ai  repris  quelques  mois  après ,  et  les  Anglais 
qui  l'occupaient ,  au  aomhre  de  cent  «  furent  tués  ou  faits 
prisonniers^  C'est  ce  qui  résulte  de  la  pièce  suifante  : 
«  Charles  fils  ainsné  du  Roy  de  France,  Régent  le 
Royaume ,  Duc  de  Normandie  et  Dalphin  de  Viennois  , 
a  Ions  presens  et  avenir ,  salut,  scavoir  faisons  que  nous 
oie  avons  la  supplication  de  M.  Richard  de  Creuîlly  ch'. 
contenant  comme  ou  mois  de  mars  dernier  passé  ot  un 
ao.  Les  angiois  et  autres  ennemis  du  Royaume  fussent 
venus  a  un  sien  manoir  appelle  Creuilly ,  assis  ou  hailUage 
de  Caen ,  ou  quel  manoir  nul  ne  demouroit ,  mais  en* 
tendoit  le  dit  ch'  le  (aire  deaenforcier  et  les  édifices  fars 
faire  abbatre ,  et  l'avolt  fait  pour  ceste  partie  en  telle 
manière  qu'il  n'avoit  espérance  nulle  que  lesdits  ennemis 
se  y  deussent  arrester;  et  neantmoins  iceulx  ennemis  par 
la  grant  puissance  des  gens  que  ils  avoient  par  l'aide  de 
Philippe  de  Navarre  qui  avec  iceulx  ennemis  ëstoit  »  ils  se 
y  arresterent  et  icelui  manoir  enforcerent ,  et  l'ont  détenu 
jusques  au  dimanche  avant  la  st  père  en  août  dernier 
passé ,  ou  quel  jours  et  en  plusieurs  précédons  les  enfnns 
dttdit  ch' ,  et  grant  quantité  de  gens  darmes ,  nobles  et 
autres  se  mirent  devant  ledit  chastel  et  icelui  assaiUirent  « 
et  finalement  le  prinrent  par  force  et  les  Angiois  qui 
dedans  estoient,  environ  cens,  qui  tous  furent  mers  ou 
prisonniers;  et  après  ce  le  dit  manoir  est  demeuré  par 
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nostre  main  en  h  garde  dadit  ch'  et  desdits  enfans  ,  par 
rordonnanœ  de  no»  gens  qui  illecques  estoient  presens  ; 
quand  ledit  manoir  fut  pris ,  et  nous  ayant  entendu  que 
ledit  ch' ,  a  cause  des  guerres  a  perdu  sa  terre  en  cons- 
tentin ,  ne  n'a  a  présent  li  et  ses  dits  enfans ,  desqueb 
l'ainsné  est  et  estoît  ch'  avant  que  lesdits  ennemis  occu- 
passent le  dit  manmr,  autre  chevence  que  de  icellui  et  de 
sa  terre  a  icelny  manoir  appartenant»  et  a  servi  lui  et  ses 
prédécesseurs  bien  et  loyaument  es  guerres  de  nos  très 
cfaers  Sg^*  de  bonne  mémoire  les  Rois  de  France  etc.  nous 
avons  quittié,  donné  et  delaissié  par  ces  présentes,  donnons 
et  quittons  ou  cas  dessus  dit,  tout  le  droit  qui  a  nous 
pouvoit  et  devoit  nous  appartenir  au  dit  manoir ,  a  cause 
de  sa  dite  prise  diceluy  au  dit  ch'  et  a  ses  hoirs  etc.  si 
donnons  en  mandement  etc.  donné  a  Paris  au  mois  de 
«  janvier  1S58.  Par  Mg'.  le  Régent  a  la  relation  du  conseil 
«  Signé  J.  Vallée.  »  {Trésor  des  chartes  nus,  de  Colbert  voL  26.  ) 


Après  llnvasion  de  1^17 ,  le  roi  d'Angleterre  donna  un 
sauf-conduit  au  seignenr  de  Greully  qui  avait  rendu  son 
château  et  aux  habitants  de  toutes  les  communes  qui  dépen- 
daient de  cette  forteresse  et  qui  fournissaient  des  hommes 
pour  la  garder  en  temps  de  guerre.  Cette  pièce  qui  contient 
rindication  de  ces  paroisses  toutes  situées  aux  environs  de 
Creully  offre  sous  ce  rapport  uif  genre  d'intérêt  qui  m'en- 
gage à  la  reproduire  textuellement  ;  elle  est  ainsi  conçue  : 

«  Sciatis  quod  cum  dominus  de  Greuily  de  ducatu  nostro 
«  Normannia?  castrum  sive  fortalicium  de  Greully  de  ducatu 
«  nostro  predicto  sursum  reddiderit  et  illud  cum  villis  de 
«  Greully ,  Tiercheville ,  Goulombiei^  ,  Grepon  ,  Meuquaine 
«  (  Meuvaînesjf  St  Gabriel ,  Fresne,  le  Grotoux ,  Villiers  le 
«  Sec  ,  Brecy ,  fiasenville ,  Goulomps ,  Guelly  (  Cully),  Man- 
ie guevilie  ,  Lantbuel  (  Lantheuil)  ,  Pierrepont  ,  Quêsnet 
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(Cainet) ,  Amblie ,  Le  Fresne ,  Rie ,  BaoYilk ,  Grée,  Saint 
Croys  sar  la  mer ,  Sequeville,  Tan ,  Aaneesles  et  Macregny 
(  HÊartragny) ,  Castro  seu  fortalicio  praedicto ,  ot  dicitar 
pertinentibus  et  annexis  lilieraTerit  Nos  ea  consîderacione 
sascepimas  castrum  predictum  ac  quascumque  personas 
▼illas  predictas  seu  earam  aliquam  inhabltantes  seu  in- 
habitaturi  et  eas  dominacioni  grade  et  pad  nostris  sub* 
mittere  Tolentes  ac  bona ,  res ,  jocaiia  equos  animalia  et 
hemesia  sua  queeumque  in  saWum  secarum  conduclum 
nostruin  ac  protectionem ,  tuidonem  et  defensionem  nostras 
spéciales. (1).  » 

J*ai  déjà  dté  comme  seigneurs  de  Creully ,  en  parlant  de 
St -Gabriel,  Hamon  (  Âudens)  qui  était  frère  utérin  de 
Néd  de  St.'-Sau¥eur ,  et  fut  tué  à  la  bataille  du  Val-des- 
Dunes,  en  1047. 

Son  fils ,  Robert  Hamon ,  fut  en  grande  faveur  près  de 
GuiDaume-le-Gonquérant  et  de  Guillaume-ie-Roux  ;  en  ré- 
compense de  ses  services ,  il  reçut  eu  Angleterre  les  comtés 
et  seigneuries  de  Glocester  et  de  Bristol ,  avec  les  préro- 
gatives et  dépendances  qui  y  étaient  jointes.  Une  de  ses 
filles ,  mariée  à  Robert  de  Kent ,  G^.  de  Glocester ,  fils  na- 
turei  de  Henry  I*'.  ,  apporta  à  ce  seigneur  les  seigneuries 
de  Creully  et  de  Thorigny  :  ce  fut  lui  qui  fit,  en  1138 ,  un 
échange  du  prieuré  de  St -Gabriel  avec  Tabbé  de  Fécamp: 
il  joua  un  grand  rôle  dans  les  afiaires  de  cette  époque,  et 
Beiiers ,  dans  ses  intéressantes  recherches ,  nous  donne  les 
détails  suivants  : 

«  Le  roi  Henri  ayant  réuni  la  Normandie  à  la  couronne 
d'Angleterre  en  1106,  après  la  bataille  de  Tinchebray, 
donna  à  Robert ,  son  fils  naturel ,  le  commandement  des 

(i)  Rotuti  Normanniœ  de  anno  quinto  régi*  Uenrici  Quiuti , 
publiés  à  Londres  en  iSSS ,  in-8*. ,  page  151. 
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files  et  Bayent  ci  de  Gaeii ,  et  de  tootes  leurs  dôpeiidaiiûe& 
il  k  charges  4!tt  1133,  de  filîre  Teiiqaête  de  tous  les  fieii 
dépeodaDts  de  TégUse  de  fiayeuz ,  et  des  f  asaauz  qui  ea 
relevaient. 

«  Après  la  nwn  de  Henri,  il  se  déclara  po«r  riinpératnre 
Ma'thilde,  sa  satar,  et  soutint  soq  parti  contre  le  comte  de 
Btoîs,  qui  s'était  emparé  de  l'Angleterre  C'était  par  son 
ooBSDîl  et  par  celui  de  l'évéque  de  Usieux,  qu'elle  avait 
épousé  Geoffiroy ,  comte  d'Aiyou.  Il  lui  prêta  sermeot  de 
fidélité  en  1136»  aux  états  de  Londres ,  et  engagea  eo  même 
lemps  les  villes  de  Bayeux  ,  de  Caen ,  et  autres  places  de  dé- 
fense ,  à  prendre  son  parti.  Il  n'était  pas  moins  habile  dans 
les  sciences  que  dans  l'art  de  la  guerre.  Il  a  laissé  quelques 
ouvrages ,  qui  Font  fait  mettre  an  rang  des  écrivains  Anglais. 
Il  mourut  le  dernier  d'octobre  1167  ,  et  fut  enterré  dans  le 
prieuré  de  Bristol  qu'il  avait  fondé. 

Richard  I ,  Tun  des  cinq  fils  du  comte  de  Glocester  ,  eut 
la  baronnie  de  Grenlly  en  partage.  Il  en  prit  le  nom  et  le 
transmit  à  sa  postérité.  On  croit  qu*il  éponsa  la  fille  héri- 
irère  de  Guillaume,  seigneur  de  St -Clair  et  de  ViRiers- 
Fossard,  près  St.-Lo  ,  qui  avait  fondé  en  1139  ,  le  prieuré 
de  Viltiers  pour  des  religieux  de  Citeaux  (1). 

•  Il  eut  trois  fils ,  dont  un  Philippe  ,  baron  de  Creolly , 
est  renommé  parmi  les  chevaliers  Bannerets,  qui  vivaient  du 
temps  du  roi  Philippe  Auguste  en  1210.  Sa  fille  unique  fot 
mariée  à  Kobert,  sire  de  TilUères,  qui  devint  baron  de 
Creolly  et  qui  monmt  sans  enfants. 

Henri,  frère  puiné  de  Philippe  ,  hérita  de  la  baroimie  de 
Creolly ,  par  la  mort  de  son  neven  ,  le  sire  de  Tillières. 
-Henri  fut  père  de  Richard  et  de  Robert  de  CrcuHy. 

Richard  If,  baron  de  Creolly,  fit  des  partages  en  12^3 

(1)  V.  Beziers,  nouvelles  redieidiei  sur  la  rnnœ. 
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avec  Roixsrt  deCrenlty,  son  fMtaév  De»  1219 ,  il  «tarit  feU  iin 
^speinteinent  avec  8e$ vassaux,  sur  un  procès  pendant  à  Bayenx. 

Rkbard  ill ,  baron  de  Creully ,  eut  pour  femme  Isabelle 
de  Tillières ,  dame  de  Gacé  de  Tillîères. 

Raoul,  baron  de  Creully,  son  fils,  est  qualifié  de  Mon- 
sdgneur  et  de  Chevalier  «  daos  un  accord  de  Tan  1 306 ,  fait 
entre  hâ  et  Messire  Richard  de  Brctteville ,  seigneur  de 
Bretteville-sur^Bordel ,  et  d'autres  vassaux  de  sa  Baronnfe. 

Richard  IV,  baron  de  Creully  «  vivait  en  135S,  comme 
nmis  venons  de  le  voir  par  la  pièce  citée  p.  329. 

Louis,baron  de  CreuHy,s'unit  avec  îsabeau  MaNetde  GraviUe. 

A  la  fin  du  XIV*.  siècle,  Marie  de  CreuUy,  bôritièrede 
la  bannoée,  épousa  Guillaunie  de  Vierville  ,  qui  deviM 
seigneur  de  Creully  au  droit  de  sa  femme  :  la  btfroonle  sè 
raaintiot  dans  cette  famille  jusque  vers  1592 ,  que  Marie  de 
Vierville ,  baronne  de  Creully  ,  épousa  en  troisièmes  noces  un 
de  Sîlians  ,  seigneur  d*nermanville  et  de  la  Perrière ,  issu  en 
ligne  directe  de  Gilbert  de  Sillans ,  chevalier  ^  originaire  d*uite 
ancienne  maison  de  Provence  qui  était  venue,  dit-on ,  s*établlr 
en  Normandie  à  la  fin  du  XîIP.  siècle.  Antoine  de  Sillans , 
son  fils,  rendit  aveu  au  roi  pour  sa  baronnie  le  20  mars  1537. 

Antoine  de  SiUans,  son  successeur,  rendit  aveu  le  15 
ocUrf>re  1571;  il  était  chevalier  de  Tordre  du  roi,  gentil- 
homme de  sa  chambre  et  capitaine  de  50  hommes  d*armes. 
C'est  lui  dont  Tépitaphe  qui  se  voyait  dans  le  chœur  ,  du 
cdté  de  févangtle ,  se  trouve  aujourd'hui  incrustée  dans  le 
pavé  du  sanctuaire. 

Antoine  III  de  Sillans,  un  de  ses  fils,  et  comme  lui  che- 
valier de  l'ordre  du  roi ,  et  de  plus  conseiller  en  ses  conseils 
d'état  et  privé ,  épousa  en  1602  Silvie  de  Rohan  ;  il  avait  fait 
bâtir  la  porte  d'entrée  du  château,  complètement  détruite  (1), 

(i)  D'uprès  Beiicn  qui  Tuvail  vue,  la  {»remi£re  porle  du  obâieau  , 
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1»  balles  da  boai^  dont  il  reste  Uen  pea  de  tnoes,  et  les 
grandes  et  bdles  écuries  da  chftteaa  qui  eidstent  toujours. 
Il  monrat  en  1661 ,  âgé  de  63  ans.  Son  tombeau ,  dont  j'ai 
parlé,  est  du  côté  de  l'épître. 

Antoine  lY  de  Sîllans  mourut  en  1675.  S<hi  fils,  Antoine  ▼ 
de  Sîllans,  ne  survécut  que  3  ans  à  son  père  ;  il  laissa  pour 
fille  unique  Gatberine-Magdelaine  de  Sillans  de  CreuDy ,  qui 
épousa  un  Garbonel,  Mq*'.  de  Ganisy,  gourerneur  d'ATrancfaes. 

En  1682 ,  la  baronnie  de  CreuUy  fat  acquise  par  J.-fi. 
Colbert,  conseiller  ministre  d*état;  en  1750  elle  appartenait 
encore  à  un  Golbert  (1). 

Léproserie,  Il  y  avait  autrefois  à  i\ti  de  lieue  de  Creully , 
vers  le  sud  ;  une  léproserie  qui  n'existe  plus  dqmis  long- 
temps ,  mais  qui  est  encore  indiquée  sur  la  carte  de  CassinL 
Le  patronage  de  la  chapelle  appartenait  au  seigneur  de  Creully. 

CreuUeL    Tout  près  de  Creully ,  mais  au-delà  de  la  Seule 
qui  baigne  à  l'ouest  le  pied  de  la  colline  §ur  laquelle  s'élève 
Creully,  on  trouve  le  château  de  Creullet  Un  mur,  qui  entoure 
le  parc  et  borde  la  route  au-delà 
du  pont ,  offre  des  portes  bouchées 
qui  datent   au   moins  du    XIV*. 
siècle.  La  chapelle  qui  existe  encore 
est   en    partie    du   XV'.   siècle  ; 
quelques  parties  seulement  pour- 
raient être    plus   anciennes.    Les 
armoiries  que  voici  sont  sculptées 
sur  la  porte  d'entrée.    Avant  la 
révolution  on  disait  la  messe  tous 
les  dimanches  dans  cette  cliapellc  qui  était  sous  l'invocation 


tout  près  et  au  nord  de  l'église,  oomme  aujourd'hui ,  était  accom- 
pagnée de  deux  bastions  terminés  en  dôme. 

(i)  V.  pour  tons  ces  détails  généalogiques,  Beriers,  nouveUes  re- 
cherches sur  la  France. 
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de  S'*.-Margaerite ,  et  dont  le  patronage  apparlenait  aa 
seigneur  de  CreuUet  C*esl  aujourd'hui  une  étable.  La  porte 
de  la  cour  du  château  est  du  XVP.  :  elle  offre  deux  tourillons 
cylindriques  en  encorbellement,  dont  un  est  en  partie  ruiné. 

Beziers  nous  apprend  que  la  terre  de  Grcullet  fut  vendue, 
en  16/i3 ,  à  Antoine  de  Sillans  IV ,  baron  de  CreuUy,  par 
Odet  d'Harcourt,  comte  de  Croissy.  Je  n*ai  point  encore  fait 
de  recherches  sur  les  autres  transmissions  de  cette  propriété. 

Le  château  a  été  vendu  ,  il  y  a  quelques  années ,  par  M. 
le  G**,  de  La  Rivière  à  M.  le  G*',  de  Mootlivault ,  alors  préfet 
du  Galvados  :  il  appartient  aujourd'hui  à  Al.  d*Infréville. 

Antiquités  romaines.  Près  de  Greully  est  un  hameau 
nommé  le  Bourgay  dans  lequel  j'avais  reconnu ,  il  y  a  dix  ou 
douze  ans,  des  débris  de  tuiles  à  rebords.  Depuis  cette  époque 
on  y  a  trouvé  des  médailles  romaines  en  grand  et  en  moyen 
bronze  :  plusieurs  appartiennent  à  M.  Gauvin ,  pharmacien 
à  Greully ,  qui  les  a  recueillies  lui-même  sur  sa  propriété. 
Parmi  ces  médailles  j*ai  remarqué  les  suivantes  : 

MarC'Aurèle  G.    B. 

Anionin  Pie  G.  B. 

Adrien  G.  B. 

Posthume  M.  B. 

Ctaude-le-Gothique  P.  B. 

Claude  H  P.  B. 

Tetricus  P.  B. 

Une  médaille  d'or  de  Néron  ^  aussi  été  trouvée. 

Plusieurs  fondations  de  maisons  ont  été  reconnues  en  b- 
bourant  dans  le  lieu  où  les  médailles  ont  été  recueiUies. 
Dernièrement  encore  M.  Gauvin  a  trouvé  un  style  en 
bronze  et  uo  autre  instrument  du  même  métal. 
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Le  •  déccnlire  1S45« 


Présidence  de  M.  Daniel. 

Sont  présents  :  MM.  de  Caumont,  Mq'«.  de  Bannetii.le, 
Gaugain,  Latr,  Lêchaudé-d'Anisy,  Guy,  Douin,  DANisr» 
Hardel,  l'abbé  Varin,  Dan  de  La  VAutERiE,  G.  Bouet, 
Sur  l'invitation  de  M.  de  Caumont ,  M.  Tabbé  Daniel,  recteur 
de  l'Académie  ,  préside  la  séance.  M.  R.  Bordeaux  remplit 
les  fonctions  de  secrétaire ,  par  délégation  de  M.  Varin. 

Plusieurs  nouveaux  membres  sont  proposés  et  proclamés  ; 
ce  sont  : 
M'"*.    Philippe-Lemaitre  ,  membre  de  plusieurs  sociétés 

savantes,  à  Illeville  (Eure). 
MM.   Thillaye-d'Heudreyille  ,  secrétaire  de  la  Société 
d'émulation ,  à  Lisieux. 
YuATRlN  ,  avocat ,  à  Beauvais. 
Vinceiit*Larcher  ,  peintre-verrier ,  à  Troyes. 
L'abbé  Riyière,  vicaire-général,  4  Bayenx. 
Le  docteur  Henr)'  liVilliam  Deiiddbst  ,  chîmrgîen  ,  à 
Lambeth  (  at  Beliount  place  Laoïbeth  ,  Bngland  ) ,  est  pro- 
clamé membre  étranger. 
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M.  de  Caoïnont,  au  nom  d'une  oommlssîoa  qni  a^ait  été 
nommée  précédennnent ,  rend  compte  de  la  nouvelle  porte 
de  St-Jcan,  menuiserie  sculptée  dans  le  goûl  du  moyen'* 
âge  par  M.  Douin  ,  sur  les  dessins  de  M.  Guy,  architecte. 
M.  de  Gaumottt  eiprime  aux  auteurs  la  satisfaction  des  com- 
missaires, et  félicite  M.  Dooin  de  rhalnleté  de  son  ciseau. 
Il  adresse  aussi  ses  félicitations  à  Tauteur  des  dessins  :  il 
recommande  d*éviter  à  TaTenir  tout  mélange  de  styles 
différents.  On  a  en  effet  regretté  raaaociation  d'ornements  do 
XYII*.  siècle  avec  des  détails  de  différentes  époques  de 
la  période  ogivale.  Les  profîb  des  moulures  trahissent  aussi 
rorigine  contemporaine  de  ces  vanteaox  sculptés.  La  com^ 
mission  a  compris  tonte  la  difficulté  de  composer  une  porte 
de  style  ogival  dans  une  baie  aussi  peu  normale  que  Tegive 
du  XIX«.  siècle  qui  forme  maintenant  l'entrée  de  St. -Jean, 
et  dans  laquelle  il  n'y  a  ni  tympan  en  pierre ,  ni  trumeau 
ou  pilier  central ,  comme  l'eût  voulu  la  tradition.  Il  est 
fâcheux  qu'on  n'ait  pas  donné  au  serrurier  des  dessins 
de  ferrures  en  harmonie  avec  la  menuiserie.  Le  recueil  de 
Pngin  (  compositions  pour  la  serrurerie  dans  le  style  moyen- 
âge)  ou  les  belles  ferrures  qui  abondent  encore  dans  les 
églises  de  Normandie ,  auraient  pu  foiunir  d'irréprochables 
modèles. 

M.  de  Gaomont  dépouille  la  correspondance. 

M.  Huard,  d'Arles,  écrit  que  les  travaux  pour  le  chemin 
de  fer  d'Avignon  à  Marseille  bouleversent  de  fond  en  comble 
le  cimetière  antique  des  Aliscamps  ;  «  on  y  a  trouvé  récemment 
«  bon  nombre  d'urnes  ossuaires  en  verre  et  en  terre  cuite,  des 
«  fioles  également  en  verre  et  quelques  monnaies  ;  plus 
«  trois  sarcophages  en  pierre  décorés  du  monogramme  du 
•  Christ.  »  M.  Huard  a  fait  placer  ces  trois  tombes  dans 
l'égKse  St -Honorât  dont  on  restaure  la  porte. 

Dans  une  lettre,  M.  le  G^.  de  Coetlosquei,  de  Metz  ,  au 
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nom  de  la  comaussioii  qui  prépare  -le  prochain  congrès 
archéologique,  demande  Tadjonction  de  M.  le  B***.  de  Sc- 
Yincent ,  substitut,  et  membre  de  TAcadémie  de  Metz.  BL 
de  St -Vincent  est  adjoint  à  la  commission. 

Ce  futur  congrès  est  aussi  i*objet  d'une  lettre  de  M.  le 
B'".  de  Roisin,  qui  en  sera  le  secrétaire-généraL  M.  de 
Roisin  annonce  que  le  gouvernement  prussien  liaToriseni 
les  relations  des  savants  français  et  allemands,  que  révéque 
de  Trêves  et  son  saffragant,  Mg'.  Ârnoldi,  ainsi  que  TévCqne 
de  Metz,  Mg'.  Dupont  des  Loges,  sont  on  ne  peut  mieux 
disposés ,  et  qu*on  peut  compter  sur  le  chanoine  de  Wilnurtz, 
artiste  habile ,  dessinateur ,  architecte  et  sculpteur  ,  qui 
dirige  d'importantes  restaurations.  M.  de  Roisin  promet  la 
traduction  d'un  opuscule  de  Matbias  Roriczer  ,  l'architecte 
de  la  cathédrale  de  Ratisbonne  (en  l/i86) ,  sur  la  pnh- 
portion  des  pinacles, 

M.  Louis  Lucas ,  notaire ,  l'un  des  secrétaires  du  congrès 
de  Reims ,  fait  savoir  que  la  maison  dite  des  Musiciens  et 
des  comtes  de  Champagne,  sise  à  Reims,  rue  du  Tambour  « 
doit  élre  vendue. 

M.  Béglot,  membre  de  la  commission  chargée  des  inscrip- 
tions historiques  que  la  Société  a  votées  pour  Âttigny, 
écrit  que  la  somme  accordée  n'est  pas  suffisante.  Il  envoyé 
le  projet  suivant  : 

Inscriptions  proposées  par  la  commissién  de  Reims. 

67^.  Palais  royal  bâti  par  Çlovis  IL 
727.  Mort  de  Chilpéric  dit  Daniel. 
765-822.  Assemblées  de  la  nation. 
786.  Baptême  de  >Vitikind  et  d'Albion. 


TENUE  À  GAEN.  65 

83&-865-870.  Conciles. 

907.  Charles  lY  époose  Frédérane. 

Principaux  articles  rejetés  faute  de  fonds  suffisants. 

1.  Cour  plénière  tenue  par  Pépin ,  le  17  août  750 ,  et 
le  20  juin  751. 

2.  Carioman  et  Charlemagne  habitent  Attigny  en  709 , 
771 ,  772. 

3.  Pénitence  pubHque  de  Lonis-le-Déhonnaire  en  823. 
h.  Colloques  de  rois  Francs  et  Germains,  etc. ,  de  85&  , 

858,860.  868,  869,  870. 

5.  Destruction  d*Âttigny  par  les  Normands,  926,  les 
Anglais,  1359 «  les  Eq[)agno]8,  1653  ,  etc. ,  etc.  » 

M.  de  Canmont  annonce  la  récente  bénédiction  de  la 
chapelle  de  St -Louis  de  Bourbon,  au  Yal-de-Formigny , 
rétablie  en  mémoire  de  la  bataille  de  Formigny  où  les  Anglais 
forent  battus  et  expulsés  pour  toujours  du  sol  français.  Sur 
rinvitation  de  M.  Eudelin ,  pro-coré  de  Formigny  et  membre 
de  la  Société,  M.  de  Caumont  s'est  rendu  à  la  cérémonie , 
accompagné  de  M.  Léon  jde  Sallen  et  de  M.  Booet ,  membres 
de  la  Société  française.  MM.  Lambert  et  G.  de  Yillers  y 
assistaient  de  leur  côté  comme  membres  de  la  Société  aca- 
démique de  Bayeux.  Mg'.  Térêque  a  officié  et  a  fait  nn 
discours. 

M.  de  Canmont  a  profité  de  cette  circonstance  pour  vi- 
siter quelques  églises  des  environs  sur  lesquelles  il  donne 
des  détails. 

M.  Gaugain  communique  une  lettre  de  M.  Tabbé  Barrand, 
demandant  que  la  Société  souscrive  pour  la  statue  de  Jeanne 
Hachette  à  Beauveais.  M.  de  Canmont  appuyé  cette  demande 
en  rappelant  qu*on  a  voté  50  francs  pour  le  monument  de 
Docange  à  Amiens.  Une  allocation  de  50  francs  est  accordée. 
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M.  Gaugain  parle  ensuite  de  la  tour  et  de  TégUse  de 
Yillier»-sar-Port ,  et  des  moyens  de  la  consenrer.    M.   Le 
Suenr ,  propriétaire  à  Huppain,  en  a  entretenu  M.  de  Caamont 
k  Bayenx ,  le  2   noTembre.  M.  de  Caumont  répond   qu'il 
apprécie  le  mérite  de  la  tour  de  Villiers-sur-Port,  et  qu'il  Fa 
dessinée  dès  Tannée  1825.  Depuis  cette  époque  il  en  a  fait 
fidre  une  gravure  sur  bois  dessinée  par  M.  Bouet ,  pour  la 
statistique  monumentale  du  Calvados,  et  il  désire  que  la  Société 
contribue  à  la  conservation  de  cette  pyramide.  Il  recoonaft 
avec  M.  Gaugain ,  que  cette  jolie  tour  pourrait  fournir  quant 
aux  proportions  un  type  aux  archéologues  qui  voudraient 
composer  des  tours  modernes  dans  le  style  du  moyen«âge.  M. 
Gaugaiu  ajoute  que  M.  G.  de  Viflers  se  propose  d'envoyer  à 
b  Société  des  notes  sur  les  réparations  à  entreprendre ,   et 
qu'on  peut  attendre  cette  note  pour  voter  une  allocation. 

M.  le  trésorier  présente  ensuite  les  comptes  de  la  Société. 
On  i^omme  une  commission  pour  les  examiner. 

Une  discussion  s'engage  relativement  à  un  projet  de  clocher 
pour  l'église  de  Bannevillc  (Calvados) ,  projet  qui  est  soumis 
à  l'avis  du  conseil  M.  Gaugain  attaque  ce  plan ,  repoussé 
par  Tadministration  diocésaine,   ainsi  qu'un  plan  modifié 
que  l'évéché  n'a  pu  accepter  davantage.    M.  le  Mqis.  de 
Banneville ,  membre  de  la  Société ,  défend  ces  deux  projets 
au  nom  de  Téconoarie ,  et  en  alléguant  que  l'église  et  le 
clocher  actuels  ne  sont  pas  dignes  de  l'attention  de  la  Société, 
que  la  commune  et  la  fabrique  de  Banneville  n'entendent 
pas  ékver  un  monument,   que   l'évéché  se  montre   trop 
exigeant  en  demandant  un  clocher  de  style  gothique,  que  œ 
style  d'ailleurs  serait  en  désaccord  avec  l'église  qui  est  du 
siècle  dernier.  M.  Gaugain  répond   que  l'évéché  ne   peut 
donner  son  approbation  à  une  construction  hybride ,  sans 
caractère  refigieux,  et  qui  n'aurait  d'autre  mérite  qu'une 
flèche  en  ardoise,  fort  inférieure   aux   clochers  de  bois 
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anciens.  Les  deox  plans  sont  déroulés  sur  le  bureau.  Tons  ks 
floembres  se  récrienl  à  la  Yue  des  frontons  placés  à  la  base  des 
quatre  faces  de  cette  flèche  d'ardoise  :  on  convient  que , 
d'ailleurs,  il  y  aurait  économie  à  supprimer  ces  ornements 
étranger  M.  Guy  dit  que  l'église  étant  du  XVIIP.  siècle ,  9 
serait  convenable  de  refaire  un  clocher  analogue  à  celui  qu^on 
veut  remplacer  (il  menace  ruine),  et  dont  la  coupole  fut 
cxjfisacrée  par  Fosage  dans  les  environs  de  Caen  au  siède 
dernier.  M.  Bouet  annonce  que  la  nef  seule  de  Banneville  est 
moderne ,  que  le  chanir  retaillé  en-dehors  présente ,  à  Tin- 
térieur ,  des  voûtes  et  des  colonnettes  des  XIII*.  ou  XI?*. 
siècles.  Cet  artiste  qui  se  propose  de  publier  une  série  de 
modèles  d'I^Iises  rurales  dans  le  style  des  beaux  siècles  de 
Fart  chrétien,  présente  deux  modèles  de  clocher  avec  flèches 
en  style  du  Xlir.  siècle.  M.  Guy ,  architecte  si  compétent* 
ne  croit  pas  que  le  plus  simple  de  ces  deux  clochers  fût 
plus  coûteux  que  le  projet  repoussé  par  l'autorité  épiscopale. 
Les  habitants  de  Banneville  qui  ne  tiennent  pas  à  un 
monument ,  auraient  d'ailleurs  un  clocher  aussi  élevé  , 
ce  qui  pour  eux  a  beaucoup  d'importance.  La  Société 
repousse  les  deux  plans  des  habitants ,  et  préférerait 
soit  une  coupole  ,  comme  le  clocher  actuel ,  soit  l'une 
des  flèches  de  M.  Bouet  Beaucoup  de  membres  inclinent 
pour  ce  dernier  parti,  qui  ne  romprait  pas  l'harmonie, 
puisque  l'église  est  de  plusieurs  époques ,  mais  qui  ferait 
prévaloir  le  style  à  la  fois  le  plus  religieux  et  le  plus  monu- 
mental 

Malgré  Timportauce  secondaire  de  Féglise  en  question , 
la  Société  a  insisté ,  parce  qu'elle  saisit  toutes  les  occasions 
de  faire  prévaloir  le  principe  si  rationnel  de  la  convenance 
des  édiGces  religieux.  Quand  on  bâtit  une  église,  il  ne  s'agit 
pas  d'élever  une  construction  plus  ou  moins  habile,  plus  ou 
moins  surprenante,  ou  doit,  avant  tout,  faire  un  édifice  4 
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caractère  chrétien.  Sans  doute,  toute  église  ne  doit  pas  être 
un  monument,  mais  toujours  elle  doit  être  une  église.  C'est 
la  loi  de  son  être.  Sous  ce  rapport,  il  y  a  telle  vieille  chapelle, 
tel  rustique  oratoire ,  telle  pauvre  paroisse  de  village  qu*on 
doit  proclamer  bien  au-dessus  d*édifiœs  pour  lesquels  on  a 
largement  puisé  au  budget.  Quand  les  populations  et  les  com- 
munautés d'autrefois  n'avaient  pas  le  moyen  d'élever  ces  flèches 
admirables  et  admirées,  elles  se  contentaient  d'une  tourelle 
plus  humble  et  non  moins  religieuse,  ei  souvent  même  d'une 
simple  pierre  percée ,  pour  abri  à  leur  modeste  clochette. 
Le  style  du  XIII*.  siècle  est  le  plus  catholique,  et  les  archi- 
tectes de  progrès  reconnaissent  qu'en  employant  les  procédés 
avec  lesquels  on  a  bâti  nos  vieilles  églises ,  il  n'est  pas  plus 
coûteux  que  les  imitations  mesquines  et  dégénérées  de  l'art 
payen. 

M.  Gusson ,  chef  de  bureau  à  la  préfecture ,  chargé  des 
monuments,  veut  bien  donner  les  renseignements  qui  suivent 
Le  ministère  de  l'intérieur  a  accordé  36,659  Ir.  aux  édifices 
du  département.  8,000  fr.  sont  promis  pour  réparer  l'église 
du  prieuré  de  Saint-Gabriel ,  près  Greully ,  achetée  6,000  fr. 
par  le  gouvernement.  Le  ministère  des  cultes  a  fourni ,  non 
pas  au  point  de  vue  de  l'art,  mais  au  point  de  vue  matériel , 
15,000  fr.  pour  les  églises  et  presbytères.  Le  département  a 
voté  2,000  fr.  ,  total  59,659  fr.  —  L'église  d'Ouistreham 
sera  réparée.  Celle  de  Mouen  vient  d'être  classée ,  et  les 
églises  paroissiales  d'Audrieux ,  de  S^-Marie-aux- Anglais, 
de  Langrune,  de  Louvières ,  du  Breuil  ,  et  l'abbaye  de 
Mondaye  vont  l'être.  Enfin  l'on  sollicite  aussi  le  classement 
de  St-Etlenne-Ie- Vieil,  à  Caen,  que  les  pluies  achèvent  de 
ruiner.  Le  ministre  hésite  à  classer  l'ancienne  chapelle  de 
révêché  de  Bayeux ,  où  efit  installée  la  chambre  du  conseil 
du  tribimal ,  parce  que  cette  destination  va  y  nécessiter  l'éta- 
blissement d*nne  cheminée. 
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Le  consefl  remercie  M.  Gossod  de  ces  communicatîoiiSw 

M.  Lair  entretient  la  Société  de  la  conpe  célèbre  de 
Goilhome-le-Conquérant ,  que  De  La  Rue,  Tauteur  des  Essais 
sur  Gaen ,  à  qui  cette  coupe  avait  été  confiée  sous  Teinpire, 
avait  néanmoins  léguée  à  Tune  des  grandes  familles  du  pays. 
C*est  par  des  moyens  doux  ,  et  comme  particulier  que  M. 
Lair  est  parvenu  à  assurer  au  département  le  recouvrement 
de  ce  vase  garni  de  médailles  grecques  de  grand  prix,  et  qui 
proTeuaitde  l'abbaye  de  SL -Etienne.  Les  remerciements  que 
le  conseil  adresse  à  M.  Lair  seront  relatés  au  procès-verbaL 

Le  classement  de  l'église  du  prieuré  de  Marchesieux  est 
proposé  par  M.  Guy  ,  M.  de  Caumont  rappelle  que 
l'église  de  Marchesieux ,  était  au  prieuré  de  l'abbaye  de 
Garouge  en  Touraine,  qui  fut  visité  au  XIII*.  siècle,  par 
l'archevêque  de  Rouen  Odon  Rigault  M.  Bouet  présente 
un  dessin  de  la  tour  de  Briquevllle ,  que  M.  de  Gaumont 
voudrait  voir  aussi  classée  ;  et  une  vue  des  ruines  de  l'é- 
glise d'Ângranville ,  qui  est  pleine  encore  de  peintures 
à  fresque.  M.  de  Gaumout  signale  dans  cette  ^lise  minée 
une  magnifique  voûte  du  XIIP.  siècle,  digne  de  beaucoup 
de  cathédrales ,  et  résistant  aux  pluies  quoique  découverte 
depuis  30  ans. 

M.  Bouet  entretient  le  conseil  du  projet  qu'il  a  de  publier 
des  modèles  d'églises  rurales  dans  le  style  chrétien ,  et  soumet 
quelques  spécimens.  La  Société  frappée  de  l'utilité  d'une 
espèce  de  Vignole  de  l'art  au  moyen-âge  ,  contenant 
des  modèles  de  maçonnerie,  de  menuiserie,  de  serrurerie, 
etc. ,  à  la  portée  des  entrepreneurs  et  des  constructeurs  de 
petites  localités;  et  du  bien  que  pourrait  produire  un  tel 
recueil  dans  les  mains  des  agents-voyers,  dépounus  de  toute  * 
espèce  de  guide ,  encourage  vivement  M.  Bouet  à  suivre  son 
projet  Elle  pourrait  souscrire  à  un  certain  nombre  d'exem- 
plaires. 
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M.  Dooesnard ,  architecte  da  département  de  h  Manche  , 
a  adressé  une  notice  sar  l'église  de  Villedieu ,  qui  sera  im- 
primée par  extrait  dans  le  Bulletin  ,  avec  le  plan. 

M.  Léchaudé-d'Anisy  conununique  des  dessins  du  prieuré 
de  Foupendant»  perdu  en  quelque  sorte  dans  la  forêt  de 
Cinglais. 

M.  Desnoters,  vicaire-général  à  Orléans,  est  nommé 
inspecteur  du  Loiret 

M.  Briquet,  ayant  donné  sa  démission  d'inspecteur  des 
Deux-Sèvres,  est  remplacé  par  M.  Segrêtain  ,  architecte, 
à  Niort 

MM.  DE  Soland,  archiviste  de  b  Société  d'agriculture 
d'Angers ,  et  Sorin  ,  proviseur ,  du  collège  royal ,  sont  nom- 
més membres  du  conseil  général  administratif,  pour  le  dé- 
partement de  Maine-et-Loire. 

Au  moment  où  on  lève  la  séance  une  discussion  s'engage 
entre  MM.  Guy  ,  de  Caumont  et  plusieurs  membres,  sur 
le  système  à  adopter  lorsqu'il  s'agit  de  repaver  nos  églises. 

Le  secrétaire  délégué, 

R.  Bordeaux. 


(Bini&<i>s!ii(Qir<2« 


Réunion  générale  annuelle  de  la  Société  françaùe.  L». 
commîsioD  préparatoire  du  congrès  de  la  Société  qoi  s'oa* 
Trira  à  Aletz  le  1*'.  juin ,  vient  de  publier  la  drcalaire  de 
convocation  ;  on  y  lit  ce  qui  sait  : 

«  La  Société  française  a  décidé  qa'avant  de  se  séparer , 
«  le  congrès  archéologique  de  Metz  se  transporterait  à 
«  Trêves.   Cette  coarse  qoi  se  fait  en   quelques  heures  , 

•  d'une  manière  aussi  agréable  que  facile ,  sur  les  bateaux 
«  à  vapeur  de  la  Moselle ,  ajoutera  beaucoup  à  Fintéret  de 
«  la  réunion  annuelle  de  18^6  (1).  Au  seul  nom  de  Trêves, 
«  qui  ne  se  rappelle  aussitôt  les  riches  souvenirs  historiques 

•  de  cette  ancienne  métropole  de  la  Belgique,  qui  a  mérité 
e  d*étre  appelée  la  Rome  du  Nord ,  et  qui ,  plus  tard ,  a 
«  partagé  avec  Lyon  le  titre  de  Ville  des  Martyrs  ?  Qui  ne 
ir  se  représente  cette  masse  imposante  de  monuments  ac- 
«  cumulés  dans  un  étroit  espace  :  d*une  part,  les  Arènes, 
«  les  Thermes,  le  Palais  de  Constantin,  h  pyramide  d'Iffel, 
«  la  Porta-Nigra ,  témoins  mutilés ,  mais  encore  debout ,  de 

•  la  grandeur  et  de  la  gloire  romaine;  de  Tautre,  la  véné- 
«  rable  cathédrale  romane ,  et  la  délicieuse  église  de  Notre- 
«  Dame  •  et  Saint-Mathias  et  Saint-Paulin ,  lieux  consacrés 
«  par  le  sang  de  tant  de  généreux  confesseurs  de  la  foi , 
«  lieux  à  jamais  chers  et  vénérables  à  tout  ce  qui  sent  battre 
«  dans  sa  poitrine  un  cœur  chrétien  ? 

(1)  Ceux  de  MM.  les  Membres  du  Congrès  qui  désireront  asskter 
au  Jubilé  de  Liège  f lequel  doit  durer  du  ii  au  25  juin),  poanwit 
fadlement  8*y  rendre  de  Trêves ,  en  deux  jours ,  soit  par  la  route  directe» 
soit  par  les  bateaux  à  vapeur  de  la  Moselle  et  du  Rhin ,  et  le  chemin 
de  fer  de  Cologne  et  Aix-la-Chapelle. 


CATALOGUE 

DES  ATTRIBUTS  EMBLÉMATIQUES 


DES  DirVÉRENTS   SAINTS. 


(Traduit  de  l'ÂDglais  (I). 


Le  catalogue  suivant  est  destiné  à  venir  au  secours  de 
l'antiquaire  daus  cette  partie  de  ses  recherches  qui  a  pour 
objet  la  symbolique  sacrée.  Au  moyen-âge,  les  images  étaient 
les  livres  des  ignorants  :  ceux  qui  ne  savaient  pas  lire ,  re- 
connaissaient sans  difficulté  un  saint  aux  caractères  symbo- 
liques qui  lui  étai  nt  propres.  Le  souvenir  de  ces  notions  est 
depuis  long-temps  perdu  dans  notre  pays;  mais  les  manu- 
scrits enluminés ,  les  vitraux  peints ,  les  sculptures  des  boi- 
series ,  les  peintures  qui  orneiK  les  murailles  d*un  certain 
nombre  de  nos  églises ,  les  sceaux  monastiques  et  les  an- 
ciennes vignettes  sur  bois,  nous  donnent  les  moyens  de  les 
faire  revivre. 

Les  saints  de  premier  ordre  ayant  une  fête  double  ,  ou 
neuf  leçons  leur  étant  assignées  dans  le  bréviaire ,  le  lecteur 
peut  aisément  distinguer  à  quel  saint  il  doit  donner  la  pré- 
férence en  cas  de  doute.  Quand  le  même  symbole  appartient 

(1)  Le  BuUetin  de  la  Société  anglaise  pour  la  conservation  des  mo- 
numents ,  contient  des  articles  intéressants  dont  nous  pourrons  repro- 
duire quelques-uns  dans  le  Bulletin.  Celui-ci  est  tiré  du  1".  vol.  de 
ce  recueil  et  traduit  par  M.  A.  Campion ,  membre  de  la  Société  fran- 
çaise, à  Lisieui.  Il  est  loin  de  renfermer  tout  ce  qu^on  pourrait  y  trouver; 
nous  le  publions  sans  y  rien  changer  ni  ajouter. 
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à  plusieurs  saints  du  même  nom ,  un  astérisque  placé  de- 
Tant  le  symbole  avertit  le  lecteur  de  ne  pas  trop  se  bâter  d'en 
faire  l'application. 

Les  abréviations  qui  suivent  ont  été  employées  partoat  : 
on  y  ajoute   ici  l'indication  des  vêtements  appartenant  à 
chaque  ordre  de  saints,  comme  un  moyen  de  distinguer ,  les 
uns  des  autres,  différents  saints  qui  avaient  le  même  symbole. 
A.  Abbê  ou  Abbesse.  —  Vêtus  généralement  de  la 
même  manière  qu'un  moine  ou  une  religieuse  or- 
dinaire ;  mais  portant  une   crosse  dans  la  main 
droite  et  un  livre   dans  la   main   gauche.    Sur 
les  sceaux ,  et  quelquefois  peut-être  sur  des  sculp- 
tures ou  des  peintures ,  les  abbés  ont  une  raître  , 
une  chasuble ,  une  dalmatique  et  d'autres  orne- 
ments épiscopaux. 
A  P.  Apôtre.  — ?j'a  pas  le  plus  souvent  de  tonsure  ; 
porte  une  longue  barbe ,  une  tunique  serrée  et  un 
manteau.  A  une  époque  reculée,  les  pieds  sont 
ordmairement  nus. 
Ayq.  Archevêque.  —  Vêtu  de  la  même  manière  qu'on 
évêque  ;  seulement  un  pallium  par  dessus  la  cha- 
suble et  une  crosse  dans  la  main  gauche  au  lieu 
d'un  bâton  pastoral. 

C.  CÉNOBITE.  —  Moine  ou  religieuse.  —  Le  moine  a 
un  froc,  un  capuchon  et  ordinairement  un  scapu- 
laire;  la  religieuse  porte  un  froc,  souvent  un  sca- 
pnlaire ,  et  un  voile  qui  enveloppe  la  partie  posté- 
rieure de  la  tête  et  couvre  le  menton. 

D.  Diacre.  — Une  dalmatique ,  une  étole  portée  parfois 
sur  l'épaule  gauche  ;  un  manipule ,  une  aumusse  et 
une  aube. 

£.  Evangêliste  ,  comme  un  apôtre. 
Ev.  Evêque.  —  Une  mitre ,  un  bâton  pastoral  dans  la 
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main  gauclie  ;  la  main  droite  bénit  ou  tient  un  liyre. 
Il  porte  la  chasuble,  le  manipule,  la  dalmalique  , 
la  tunique ,  Tétole ,  Taube  et  Taumusse.  Quelquefois 
révêque  a  une  chape  par  dessus  la  dalmatique  et 
l'aube.  On  lui  voit  parfois  une  mosette,  un  rochet 
et  une  aube ,  mais  très-rarement  la  dernière. 
H.  Hermite.  — Gomme  un  moine;  mais  il  porte  une 
longue  barbe.  Ordinairement  il  a  une  tête  de  moct 
devant  lui  et  un  grand  chapelet  pendu  à  sa  celn^ 
ture.  Quelquefois  il  est  vêtu  de  peau  de  bête. 
M.  Martyr.  —  Il  porte  ordinairement  les  insignes  du 
rang  qu'il  occupe  dans  Fêglise ,  avec  le  symbole  de 
son  martyr  dans  la  main  droite  et  une  palme  dans 
la  main  gauche. 
P.  Prêtre.  ---  Il  est  vêtu  en  officiant ,  c'est-à-dire 
qu'il  porte  la  chasuble ,  le  manipule ,  l'étole ,  Tau- 
musse  et  l'aube. 
P.  P.   (Pater  Patrum).  Pape.  — Triple  couronne,  triple 
bâton  pastoral  et  chape. 
R.  Roi.  —  Une  couronne ,  un  sceptre ,  une  boule  et 
une  croix  (on  un  rempart),  et  les  autres  attributs, 
bien  connus  de  la  royauté. 
V.  Vierge.  — Elle  est  ordinairement  représentée  sous 
les  babils  d'une  jeune  femme  ,  avec  une  chevelure 
flottante  ;  parfois  elle  est  vêtue  comme  une  reli- 
gieuse. 
>¥.  Veuve  — Femme  âgée  portant  un  manteau,  un 
voile  et  une  guimpe. 
L'indication  du  jour  de  l'année  où  se  fête  !e  saint ,  permet 
de   consulter  ulilenent  les  différents  bréviaires  et  presque 
toutes  les  vies  des  saints  qui  ont  été  publiées.  Partout,  si  je 
dois  en  croire  mes  souvenirs ,  les  légendes  sont  insérées  dans 
l'ordre  du  calendrier  :  le  lecteur  peut  donc  aisément  y  avoir 
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recoors  >  8*il  désire  avoir  rexpiîcation  d'un  emblème  parti- 
calier. 

L*auYrage  à  coosalter  en  première  ligne  sur  les  l^;endes 
des  saints,  est  VActa  sanctomm^  dans  lequel  on  a  suivi  Tordre 
des  jours  de  Tannée.  Ce  grand  ouvrage ,  qui  s*arrète  an  mois 
d'octobre ,  est  composé  de  53  volumes  in-folio  :  il  contient 
une  foule  de  renseignements  historiques  très-précieux ,  et  des 
dissertations  surnn  grand  nombre  de  sujets  qui  se  rattachent 
à  l'archéologie  sacrée.  On  s'occupe ,  en  ce  moment ,  dans  les 
Pays-Bas,  de  le  continuer.  Les  Actes  des  saints  de  l'ordre 
des  Bènédiciins  ^  publiés  par  iMabillon  ,  ont  également   une 
très-haute  valeur,  et  renferment  des  documents  authentiques, 
que  Ton  ne  trouve  point  ailleurs ,  sur  Tbistoire  des  premiers 
temps  de  la  Grande-Bretagne.  Les  nombreuses  versions  de  b 
Légende  dorée ^  par  Jacques  de  Voragine,  sont  bien  connus; 
l'ancienne  et  rare  édition  de  1^'ynkyn  de  AVorde  présente 
de  petits  portraits  de  saints,  gravés  sur  bois  ;  quelques-unes 
des  éditions  françaises  sont  plus  riches  en  illustrations  du 
même  genre.  L'ouvrage  intitulé.  Nova  Legenda  Anglia ,  par 
John  Capgrave  est  l'autorité  la  plus  imposante  en  ce  qui  touche 
THagi<^aphie  anglaise.   Ou  peut  consulter  aussi  avec  fruit 
le  Liber  festivalis,  MsAs  les  plus  curieuses  relations  ,  expli- 
catives des  usages  de  Téglise,  de  son  histoire  et  de  ses  mœurs, 
se  rencontrent  dans  les  manuscrits  de  nos  bibliothèques  pu- 
bliques. Diverses  compilations  publiées  en  différents  pays  ren- 
ferment encore  des  renseignements  utiles  :  je  citerai  les  Vies 
des  saints ,  par  Aiban  Butter  ;  Pétri  de  Naialibus  catalogus 
sanctorum^  Lyon,  1542;  Harm  vita  sanctorum,  Anvers, 
1690  ;  Grassii  vita  sanctorum  ^  Cologne  ,  1616.  Quant  aux 
éditions  du  bréviaire  romain  ,  on  doit  donner  la  préférence  à 
celles  qui  sont  antérieures  au  Concile  de  Trente ,  et  pour 
ce  qui  r^arde  les  saints  d'une  contrée  particulière ,  il  faut 
consulter  les  bréviaires  locaux. 
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RÈGLES  d'attribution. 

1.  En  cas  de  doute ,  on  doit  reconnaître,  dans  les  images 
qu'on  a  sons  les  yeux  ,de  préférence  à  tous  autres,  les  apôtres^ 
les  saints  les  plus  populaires  dans  le  monde  chrétien ,  le  saint 
sous  rinvocation  duquel  est, placée  l'église  du  lieu  oà  l'on  se 
trouve ,  ou  bien  le  patron  de  l'église  du  lieu  le  plus  yoisin  ; 
ceux  enfin  dont  on  sait  que  les  reliques  ont  été  anciennement 
déposées  en  cet  endroit.  Je  ferai ,  en  outre ,  observer  qu'à 
certaines  églises  étaient  attachées  des  corporations  qui  ayaient 
adopté  pour  patrons  des  saints  particuliers. 

2.  Quand  deux  saints  ou  un  plus  grand  nombre  portent  le 
même  emblème,  le  doute  doit  profiter  aux  saints  les  plus 
populaires.  Il  faut  constater  avec  soin  quel  grade  le  saint 
occupe  dans  la  hiérarchie  ecclésiastique  :  s'il  est  é?éque , 
abbé  ou  plus  élevé  encore  on  dignité ,  cette  circonstance  sera 
souvent  d'un  grand  secours. 

3.  On  doit  examiner  avec  attention  l'entourage  du  saint  : 
c'est  souvent  ainsi  qu'en:  parviendra  à  le  reconnaître.  Par 
exemple ,  si  l'on  découvre  parmi  ceux  qui  l'environnent  deux 
ou  trois  apôtres ,  on  sera  fondé  à  croire  qu'il  appartient  au 
même  ordre. 

k.  En  étudiant ,  avec  le  catalogué  suivant ,  les  monuments 
de  l'art  antique,  il  faut,  autant  que  possible,  isoler  le  sym- 
bole des  circonstances  insignifiantes  qui  l'accompagnent  , 
s'attacher  à  distinguer  ce  qui  en  est  un  des  caractères  essen- 
tiels de  ce  qui  s'y  trouve  joint  accidentellement.  Alors  même 
que  les  artistes  observaient  rigoureusement  les  règles  de  la 
symboUque  ancienne ,  leurs  œuvres  présentaient  de  notables 
différences  dans  les  détails.  On  pourrait  eu  donner  de  nom- 
breux exemples.  Le  même  martyr  est  représenté ,  tantôt  le 
corps  percé  de  flèches ,  tantôt  une  flèche  à  la  main. 
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5.  Il  n'y  a  pas  de  raison  de  croire  que  les  saints  d'ordre 
inférieur,  qui ,  pour  beaucoup  d'entre  eux ,  ont  subi  le  même 
genre  de  martyre,  eussent  des  symboles  particuliers.  Dansl» 
livres  d'édition  ancienne,  d^mla  Légende  dorée  ^  par  exemple, 
ils  sont  toujours  représentés  de  la  même  manière.  Mais  on 
ne  rencontre  guère  les  saints  de  cet  ordre  que  dans  les  lieui 
où  ils  avaient  laissé  quelque  intéressant  souvenir  dont  This- 
toire  ou  les  traditions  locales  font  mention. 

6.  Les  antiques  peintures  à  fresque  sur  bois  ou  sur  verre , 
et  les  enluminures  des  manuscrits  ont  d'ordinaire  plus  d'au- 
torité que  ne  peuvent  en  avoir  les  anciennes  gravures  sur 
bois,  parce  que  l'artiste  n'était  pas  aussi  tenté  dans  le  premier 
cas  que  dans  l'autre  de  généraliser  ou  de  répéter  les  em- 
blèmes. Néanmoins  beaucoup  de  ces  gravures  ont  été  faites 
incontestablement  d'après  les  peintures  plus  anciennes  dont 
j'ai  parlé,  et  quand  les  circonstances  permettent  de  les  iden- 
tifier avec  CCS  peintures ,  elles  ont  une  très-grande  valeur. 

AUMONES.  Femme  occupée  à  distribuer   des   aumônesL 
Ste.  Potentiana  (i)  V.  19  mai. 

/  Martyre   d'un   pape  à   l'autel.    SU   Etienne 
P.  P.  2  août. 


!  Martyre  d'un  évêque  à  l'autel.  St  Thomas 
AUTEL.  ^^^^^  ^2).  29  décembre. 

Roi  couché  au  pied  d'un  autel.  St.  Canut  R. 
M.  10  juillet. 

Anche.  Une  ancre  aux  pieds  d'un  saint.  St.  Clément  P. 
P.  M.  23  novembre,  ou  St.  Félix  £.  M.  8  mars. 
Ange.  Un  ange  couvert  d'une  armure;  il  y  a  un  démon 


(1)  D'autres  saints  sont  probablement  représentés  dans  la  même  oc- 
cupation que  Ste.  Potentiana. 

(*i)  Plusieurs  saints  ont  souffert  le  martyre  à^Pautel. 
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à  ses  pieds  et  parfois  d*aatres  anges  denière  loi  St.  Michel. 
29  septembre. 

ANGE.  Un  ange  et  un  jeune  homme  marchant  ensemble 
(  Y.  le  livre  de  Tobie).  L*archange  Raphaël.  2/i  octobre. 

ARMURE.  Guerrier  couvert  de  son  armure.  St  George,  M. 
23  avril,  ou  St.  Maurice,  M.  22  septembre. 

Bras.  Bras  et  jambes  coupés.  St.  Adrien  »  M.  4  mars. 

Main  tenant  ,une  flèche  *  ou  une  lance  :  c'est 
quelquefois  l'emblème  de  St  Thomas ,  A  p. 
21  décembre. 
Main  tenant  une  flèche  *  et  un  livre.  Ste. 

Ursule,  V.  M.   21  novembre. 
Saint  dépouillé  de  ses  vêtements  et  percé  de 
flèches*  St  Edmond,  R.  M.  20  novembre, 
ou  St -Sébastien,  M.  20  janvier. 
Etendard.  Etendard  et  croix  apparaissant  dans  les  nues. 
St.  Constance  (1)  ,  empereur. 

Main  tenant  un  panier  qui  renforme  du  pain. 
St  Philippe ,  Ap.  1".  mai. 
Panier,     l  M^îo  tenant  un  panier  où  se  voient  des  fruits, 

des  fleurs  et  des  épices.  Ste.  Dorothée  ,  Y. 
M.  6  février. 

Lit.  Deux  médecins  auprès  d'un  évéque  couché  dans  un 
lit  St  Côme  et  St  Damien ,  M.  27  septembre. 

Ruche  d'abeilles.  Ruche  d'abeilles  sur  l'arrière-plan, 
St  Ambroise,  E.  7  décembre. 

AVEUGLE.  Saint  rendant  la  vue  à  un  aveugle.  Ste.  Magne, 
M.  19  août 

BILLOT.  Saint  agenoui'lé  près  d'un  billot  au    lever  du 
soleil  Ste.  Waltheof. 

(1)  Il  y  a  probablement  erreur  :  c'est  Fempereur  Constantin  qu'on 
a  voulu  désigner. 
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BILLOT.  Papeagenoiriaé  près  d*on  bîDot  *.  SL  Fabien  ({} , 
P.  P.  M. 

Barque.  Main  tenant  one  barque  ou   un  yaisseaa.   SC- 
Jude,  Ap.  (2).  28  octobre. 

Chaudière.  Sainte  souffrant  le  martyre  dans  une  chau- 
dière de  liquide  bouillant  Ste.  Afre,  V.  M.  (S).  6  août. 

Sainte  tenant  un  livre  et  instruisant  un  enfant. 
(      Ste.  Anne  (&).  26  juillet 
Roi  tenant  Tévangile  de  St-Jean  à  la  main. 

St  Edouard,  R.  confesseur.  5  janvier. 
Evdque  tenant  trois  livres.  St  Hilaire  «  E.  13 
Litre.       \     janvier. 

Livres  brûlant  un  saint  qui  tient  une  épée. 

St -Dominique,  C.  k  août 
Sainte  ayant  dans  la  main  droite  un  livre  *  el 
dans  la  main  gauche  une  crosse.  Ste:  Bri- 
gitte (5) ,  V.  C.  l**.  février. 
Bouteille.  Deux  personnages  tenant  une  bouteille  et  de 
grands  ciseaux.  St  -GÔme  et  St-Damien  (6). 

Boyaux.  Boyaux  roulés  autour  d'un  cabestan  ou  d'un 
bâton.  St  Erasme,  £.  M.  2 juin. 

Arc.  Personnage  tenant  un  arc  et  une  flèche  et  visant  une 
vierge  nue.  Ste.  Christine ,  V.  24  juillet 

Parfums.  Femme  qui  tient  à  la  main  une  boite  de  par  - 
fums.  Ste.  Marie-Madeleine.  22  juillet 

(1)  Un  grand  nombre  de  martyrs  sont  ainsi  représentés. 

(2)  St  Jude  et  SL  MaUiieusont  quelquefois  représenlésy  une  massue 
à  la  main. 

(3)  Cet  emblème  est  adopté  pour  d'autres  martyres,  notamment  pour 
celui  de  St  Jean  rE?angéliste. 

(d)  Sur  le  livre  on  lit  parfois  ces  mots  :  Radix  Jesse  /loncir. 

(5)  Beaucoup  d*évèques  et  de  saints  sont  représentés  ,  un  livre  à  la 
main. 

(6)  V.  supra  le  mot  Lit. 
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Pain.  Femme  ayant  un  paia  dans  la  main.  Ste.  Gertmdc , 
V.  et  abbesse.  17  mars  (1). 

Mamelle.  RIamelle  déchirée  par  des  pinces.  Mamelles 
dans  un  plat  Sle.  Agathe ,  V.  M.  5  février. 

Taureau.  Un  ou  plusieurs  taureaux  traînant  un  saint  sur 
des  pierres.  St -Saturnin.   2  mai. 

Chandelle.  Sainte  tenant  une  chandelle  à  la  main.  Sle. 
Geneyiève,  V.  3  janvier. 

Cardinal.  Cardinal  ayant  un  lion  près  de  lui  ou  les  pattes 
d*un  lion  sur  ses  genoux.  St  Jérôme ,  P.  30  septembre. 

Equerre.  Saint  tenant  à  la  main  une  équerre  de  char- 
pentier. St.  Mathieu»  A  p.  21  septembre;  St.  Joseph,  19 
mars,  ou  St.  Jude,  Ap.  28  octobre. 

Chaudière.  Saint  dans  une  chaudière.  *  St  Jean  Port. 
Lat  ,  Ap.  6  mai 

C  Personnage  en  prison ,  chargé  de  chaînes.  St 

Chaînes    3     ^^^^^^  ^  vincula.  1".  août 

]  Chaînes  ou  menottes  dans  la  main  d*un  saint. 

'     St.  Léonard ,  C.  6  novembre. 

f  Saint  aux  pieds  duquel  est  un   calice.  St 

Calice.     )     ^^^^^^  •  ^-  ^  *^"'- 

J  Calice  ou  coupe  d'où  sort  un  serpent  ailé.  St 

C     Jean ,  Ap.  27  décembre. 
Saint  qui  porte  dans  ses  bras  un  enfant  St 
Brice,  E.  13  novembre  (2). 
Enfant  (3).  {  Enfant,  la  tête  ornée  d*une  gloire  et  une  cuil- 
lère à  la  main ,  devant  un  évêque.  St  Au- 
gustin ,  £.   28  août 


(1)  n  y  a  une  autre  S**.  Gertrudc,  V.  45  novembir. 

(2)  Siméon  et  les  B.  V.  M.  sont  ainsi  représentés. 

(3)  Trois  enfants  dans  une  cuve  devant  un  évêque.  St.  Nicolas  E. 
0  décembre. 


f 
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Massue.  Siints  frappés  arec  des  masBoes.  *  Sl  Bonibn, 
ÂVQ.  Al.  5  juin.  St  Machabée ,  M.  f.  août ,  etc. 

Peigne  de  cardeur.  Saint  tenant  on  peigne  de  caideor 
à  h  main.  St  Biaise ,  £.  M.  3  février. 

CONFESSIONMAL.  Evéque  assis  au  confessionnal  SL  Godard, 
£.  /^mal 

Croix  avec  une  seule  k>arre  transversale  Un 

primat  ou  métropolitain. 
Croix  avec  trois  barres.  Un  pape. 
Croix  pâtée  f .  Un  chevalier  hospitalier  de  Se 

Jean-de-Jérusalenu 
Saint  souffrant  le  martyre  sur  une  croix  ren- 
versée. St  Pierre ,  Ap.  29  juin. 
Saint  appuyé  sur  une  croix  en  forme  d'X. 
St  André,  Ap.  30  novembre. 
Croix.       <f  Croix   en    forme  d'X  sur  larrière-idan.  St 

Bénigne»  D.  6  juin. 
Croix  en  forme  de  T,  avec  une  lance ,  ou  nne 
croix  double.  St  Philippe,   Ap.  l*'.  mal 
Sainte  portant  dans  ses  bras  une  croix  de 
grande  dimension.  Ste.  Hélène,  impératrice. 
18  août 
Une  croix  élevée,  surmontée  d'une  cloche.  ;  i 
côté  de  la  croix  est  un  porc.   St  Antoine 
de  Padoue ,  C  13  juin. 
Personnage  couronné.    Personnage  couronné  conver- 
sant dans  le  ciel  avec  une  Vierge  agenouillée.  Ste.  Brigitte, 
Y.  21  juUlet 

Coupes.  Deux  coupes  ou  gobelets.  St  Odilon,   A.  31 
décembre. 
Mort.  Mort  rappelé  à  la  vie.  St  Martial ,  E.  2  juillet 
OÊMON.  Démon  *  frappant  un  saint  avec  une  massue.  St. 
Apollinaire,  23  juillet ,  et  autres. 


Colombe. 
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Démon.  Saints  toarmentés  par  des  démons.  *  Ste.  Lacie , 
Y.  M.  13  décembre ,  et  d'autres. 

Daine  ou  biche.   Daine  oa  biche  tapie  près  d'un  abbé. 
St.  Gilles ,  A.  1*'.  septembre. 

Chien  mettant  un  globe  au  feu.  St.  Domini- 
que (1).  U  août. 
Chien.      <  Chien  assis  auprès  d*un  saint ,  avec  un  pain 

dans  la  gueule  ;  la  cuisse  du  saint  porte  des 
taches  de  peste.  St  Roch  »  C.  16  août. 
Colombe  perchée  sur  la  tôte  d'un  saint  St. 

Eunuque  (2) ,  C.   15  juillet. 
Colombe  apportant  une  lettre.    St  Oswald  , 

R.  (3).  5  août 
Colombes  dans  un  panier;  —  bâton  dans  la 

main  du  saint  St  Joachim.  16  ayril. 
Dragon   sous  les  pieds   d*un  guerrier.    St 
George ,  M.  23  a\ri]. 
Dragon.    \  Personnage  qui  a  un  dragon  sous  les  pieds  et 

une  lance  surmontée  d'une  croix ,  à  la  main. 
Ste.  Marguerite ,  V.  M.  20  juillet 
aigle.   Saint  auprès  duquel  se  tient  un  aigle.  St.  Jean 
rEvangéliste  (4).  27  décembre. 

ExPOSiTOiRE.   Personnage  exposant  le  Saint  Sacrement. 
Ste.  Claire,  V.   12  août 

Epousailles.  Epousailles  du  Sauveur.  Ste.  Catherine  de 
Sienne ,  Y.   30  a?ril. 

Face.  Face  du  Sauveur  sur  une  toile  ou  sur  un  voile  ; — 


(1)  V.  supra  le  mot  Livre, 

(3)  La  S**.  Vierge  et  un  grand  nombre  de  saints  out  le  même  em- 
blème. 

(3)  Une  colombe  à  Toreille  d'un  personnage,  qui  ^torle  une  triple 
couroonet  est  le  symbole  ordinaire  d*un  pape. 

(A)  V»  supra  le  mot  Calice, 
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ce  qa*on  appelle  commanément  le  vemîcuUtm.  Ste.  Véro- 
nique. 9  septembre. 

Prie-Diec.  Personnage  loitré,  agenouillé  devant  on  prie- 
Dieu.  St.  Ambroise  (1) ,  E.  7  décembre. 

Un  faon  ou  plutôt  une  antilope  aux  pieds  d*an 

roL  St  Henri  YI.  R. 
Faon  ou  daim  devant  une  femme  qui  tient  une 
croii.  Ste.  Withburge ,  V.  (1 
Femme.  Femme  à  qui  un  démon  prend  la  main.  Ste. 
Théodora ,  G.  2'2  novembre. 

CHAINE  ou  menotte.  Prêtre  tenant  une  chaîne  ou  une 
menotte.  St  Léonard ,  C.  6  novembre. 
Feu.  Saint  allumant  un  feu.  St.  Janvier,  E.  19  septembre. 
Poisson.  Saint  tenant  à  la  main  un  ou  deux  poissons.  St 
Simon ,  Ap.  28  octobre. 

Fustigation.  Sainte  fouettée  jusqu'à  la  mort  avec  des 
verges.  Ste.  Régine ,  St.  Gorgon  ,  St  Théodore ,  etc. 

Inondation.  Maisons  ravagées  par  une  inondation  ;  — 
personnage  à  la  fenêtre  d*une  prison.  Ste.  Verena,  vers  le 
30  août 

/Sainte  portant  une  fleur  dans  une  main  et  une 
épée  dans  l'autre.  Ste.   Dorothée  (2) ,  V. 
,      M.  6  février. 

Sainte  tenant  sa  tête  à  la  main  ;  de  son  coq 
sortent  des  fleurs  qui  y  ont  racine.  Ste. 
Flore,  Y.  M.  15  juin. 
Fruits.  Un  animal  mangeant  des  fruits  aux  pieds  d'un 
saint  St  Mangen ,  vers  le  6  septembre.  . 

Masse  a  foulon.  Personnage  ayant  à  la  main  une  masse 
à  foulon.  St  Jacques  IVlineur,  A  p.  1*'.  mai.  . 

(i)  V.  supra  le  mot  Ruche, 
(2)  V.  Bapra  le  mot  Panier, 


l' 
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Arbre  gênéalogiquil.  Arbre  généalogiqae  supporté  par 
un  vieillard  dont  le  corps  est  courbé.  Le  patriarche  Jessé. 

GÉANT.  Géant  qui  traverse  une  rivière  avec  Fenfant  Jésus 
sur  son  épaule;  il  s'appuie  sur  un  bâton  grossier  qui  bour- 
geonne; le  plus  souvent  on  voit  sur  rarrière-plan  un  hermite 
portant  une  lanterne.  St.  Christophe,  M.  25  juillet 

Bouc  Satan  sous  la  forme  d*un  bouc.  St.  Antoine  hermite. 
1 7  janvier. 

Gril  ou  lit  en  fer.  Gril  ou  lit  en  fer  tenu  par  un 
diacre.  St.  Laurent ,  D.  M.  10  août 

Terre.  Terrain  qu*on  creuse  en  présence  d*un  roi  pour 
y  chercher  un  trésor.  St.  Gontran ,  R.  27  avril. 

Homme  chevelu.  Personnage  c-hevelu ,  la  tête  ceinte  d'une 
couronne,  devant  une  croix  double.  St  Onofrius.  li  juin. 

Hallebarde.  Saint  ayant  une  hallebarde  à  la  main  et  un 
sabre  au  côté.  St  Théodore ,  M.  9  novembre. 

Marteau  et  enclume.  Saint  qui  tient  un  marteau  et 
une  enclume  dans  une  main  ,  et  une  épée  dans  l'autre.  St 
Adrien  ,  iM.  U  mars. 

Marteau  et  crosse.  Saint  dans  les  mains  duquel  se 
voient  un  marteau  et  une  crosse.  St.  Eloi ,  £.  1*'.  décembre. 

Ma^in.  Main  coupée.  St  Cyriaquc ,  M.  8  août 

Harpe.  Personnage  pinçant  de  la  harpe.  Ste.  Cécile ,  V. 
M.  22  novembre.  St  Dunstan ,  Avq.  19  mai  ;  ou  le  roi 
David. 

Hachette  ,  hallebarde  ou  hache  de  combat.  Per- 
sonnage tenant  à  la  main  une  hachette ,  une  hallebarde  ou 
une  hache  de  combat  St  Mathias,  A  P.  (1).  2^  février. 

TÊTB.  Saint  portant  sa  tête  dans  ses  mains.  St  Denis  , 
Avq.  m.  9  octobre.  —  Ste.  Winifried ,  Y.  M.  5  novem- 
bre. 

(4)  Beaucoup  d'autres  suinis  sont  représentés  de  la  même  manière. 
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Saint  portant  sa  tête  sur  on  plat.  St  Jean- 
Baptiste.  29  août 
Saint  qui  tient  à  la  main  la  tête  du  roi  Oswald. 

TÊTE  / 

St.  Cothbert ,  E.  20  mars. 
Saint  portant  également  à  la  main  la  tête  do 
roi  Goliath.  St -David  le  Psalmiste. 
Ggeur.  Saint  ayant  un  cœnr  k  la  main  ;  —  le  corar  est 
quelquefois  suspendu  dans  Tair.  St   Augustin,  E.   (I).  28 
août 

HERMrrE.  Hermite  agenouillé ,  un  chapelet  à  la  main.  St 
Fiacre  »  C  30  août 

Colline.  Saint  prêchant  sur  une  colline.  St  David,  âvq. 
!«'.  mars. 

BiCBE.  Biche  blessée ,  les  pattes  appuyées  sur  les  genoui 
d*un  abbé.  St  Gilles,  A.  1".  septembre. 

Gloire.  Gloire  ayant  la  forme  de  cornes ,  yerges  et  tables 
de  la  loi.  St  Moïse.  4  septembre. 

SEvéque  à  cheval,  tenant  sa  crosse  pour  frapper 
un  monsU*e.  St-Donat,  E.  6  septembre. 
'  j  Plusieurs  personnages  à  cheval ,  dont  Tnn  est 
'     couronné.  St.  Maurice ,  M.  22  septembre. 
Hostie.  Evêque  mettant  l'hostie  dans  la  main  d'un  autre 
personnage.  St  Loup ,  £.  29  juillet 

Idole.  Idole  tombant  de  son  piédestal.  St  Philippe  (2) , 
Ap.  1".  mai. 

Enfâmts.  Enfants  égorgés  par  des  soldats.  Les  Saints  In- 
nocents. 28  décembre. 

Clef.  Saint  tenant  h  la  main  deux  clefs,  dont  Tune  est 
souvent  en  or,  et  l'autre  en  argent  St  Pierre,  Ap.  29  juin. 

(1)  V.  supra  le  mol  Enfant, 

(2)  La  m^me  image  est  employée  dans  la  représentation  de  la  fuite 
«1  Egypte. 
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Trois  rois  avec  leurs  attribats.  St.  Gaspard  , 
St   Melchior  et  St.   Balthazar,  R.  R.  6 
janvier. 
Roi.  {  Roi  portant  une  colombe  sur  la  léte  ;  armes 

de  France.  St.  Louis ,  R.  25  août 
Tête  de  roi  gardée  par  un  loup.  St.  Edmond, 
R.  M.  20  novembre. 
Chetalier.  Chevalier  armé  de  pied  en  cap  et  k  cheval  ; 
à  ses  pieds  est  un  dragon.  St.  George  (1) ,  M.  23  avriL 

Couteau.  Personnage  tenant  à  la  main  un  couteau.  St 
Barthélémy ,  Ap.  2^  août 

Echelle.  Emblème  qui  se  rencontre  dans  Téglise  de  St- 
Jacques,  à  Norwich. 

Sainte  aui  pieds  de  laquelle  est  un  agneau. 

Ste.  Agnès ,  V.  M.  28  janvier. 

AGNEAU.     <  o  •  .       •  x  •  j      * 

Samt  qui  a  un  agneau  à  ses  pieds  et  une  croix 

à  la  main.  St  Jean-Baptiste  (2).  2li  juin. 

Lanterne.  Personnage  portant  une  lanterne.   Ste.  Gu- 

dude ,  V.  M.  8  janvier ,  ou  St.  Hugues ,  E.  !•'.  avril. 

Lépreux.  Personnage  dont  le  corps  porte  les  symptômes 

de  la  lèpre.  St.  Angradcrmc. 

fLys  dans   la  main  d*un  ange.    L'ange  Ga- 

Lys  '     ^"^'  ^^^'  ^^  "^^'^ 

\  Vierge  ;  auprès  d'elle  un  patte  de  lys.  La  Ste. 

(     Vierge.  25  mars. 

Lion.  Lion  couché  près  d'un  saint.  St  Marc  l'Evangé- 

liste  (/i).  25  avril. 


({)  V.  supra  le  mot  Armure, 
(3)  V.  supra  le  mot  Tête. 

(3)  C'est  dans  FAnnonciatioii  notamment  que  Tange  Gabriel   est 
ainsi  représenté,  quand  il  apparaît  à  la  Vierge  assise  devant  une  table. 
(A)  St.  Jérôme  est  aussi  accompagné  d*un  lion. 
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IV.  Cardinal. 
Lion  assis  auprès  d'un  saint  *  St   Âgapel, 
M.  17  septembre.  Plusieurs  autres  martyrs 

Pain  et  rosaire.  Saint  qui  tient  à  la  main  uo  pain  et 
un  rosaire.  St  Jean  l'aumônier  »  Avq.  23  jantier. 

Clous.  Clous  fixés  dans  la  tête  d'un  enfant  et  dans  sa 
main.  St.  Guillaume,  M.  (1).  2U  mars. 

Chêne.  Prélat  abatunt  un  chêne.  Su  Boniface,  Avq  et 
M.  5  juin. 

Huile.  Huile  dégouttant  de  la  main  d'une  sainte.  Sie. 
Malburge ,  V.  !•'.  mai. 

Orgue.  Personnage  touchant  de  l'orgue.  Ste.  Cécile ,  V. 
M.  (2).  22  novembre. 

BCEUF..  Bœuf  couché  près  d'un  saint  St.  Luc  l'ETangé- 
liste.  18  octobre. 

Bâton  pastoral.  Bâton  pastoral  fixé  dans  un  roc  on 
dans  une  tombe.  St  Wulstan ,  E.   19  janvier. 

Pèlerin.  Pèlerin  vêtu  d'habits  grossiers ,  avec  le  chapeau, 
le  bourdon ,  le  bâton  et  la  coquille  de  pétoncle,  St  Jacques 
Majeur»  Ap.  25  juillet 

Pape.  Pape  à  cheval  donnant  sa  bénédiction  an  peuple. 
St  Léon,  P.  P.  11  avril. 

Chaire.  Saint  prêchant  en  chaire.  St  Maternus  »  St 
Rupert,  St  Pierre,  St  Paul,  etc. 

Chevalet.  Saint  sur  un  chevalet.  St  Vincent,  M.  22 
janvier. 

Corbeau.  Corbeau  apportant  la  nourriture  à  deux  ber- 
mites.  St  Paul ,  H.  10  ou  15  janvier. 

Anneau  et  sceptre.  Personnage  qui  a  dans  les  mains 
un  anneau  et  un  sceptre  ;  il  donne  l'anneau  à   St.  Jean 

(t)  Martyrisée  par  les  Juifs ,  h  Norwicb. 
(2J  V.  supra  le  mol  I/arfje, 
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TETaugéliste  déguisé  en  pèlerin.  Edouard ,  R.  C  5  janvier. 

Rivière.  Saint  jeté  dans  une  riTièrc  on  une  fosse.  St 
YiUL  28  avril 

Rocher.  Personnage  embrassant  un  rocher.  Ste.  Rosalie, 
Y.  U  septembre. 

Verges.  Personnage  tenant  à  la  main  un  faisceau  de 
verges.  Ste.  Foi ,  Y.  M.  6  octobre. 

Sarrazin.  Saint  qui  tient  un  Sarrazin  sous  ses  pieds.  St. 
Pancrace.  31  avril.  ' 

Scie.  Saint  ayant  à  la  main  une  longue  scie.  St  Simon, 
Ap.  (1).  28  octobre. 

Ames.  Ange  armé  soutenant  une  échelle  qui  porte  des 
âmes.  Sl  Michel  (2).  29  septembre.  - 

Fouet.  Fouet  dans  la  main  d'un  prélat  St.-Âmbroise, 
AvQ.  7  décembre. 

Tête  de  mort.  Personnage  dans  la  main  ou  aux  pieds 
duquel  se  voit  une  tête  de  mort  Ste.  Marie  Madeleine ,  St 
Jér6mc ,  eta  ,  etc.  (3). 

Faux.  Faux  dans  la  main  d'un  saint  St  Wabtan ,  E. 

Sept  personnages.  Sept  personnages  en  prières  ou  en- 
dormis dans  une  caverne.  Les  sept  dormeurs.  27  juillet 

Cordonniers.  Deux  cordonniers  à  l'ouvrage.  St  Grépin 
et  St  Crépinien,  MM.  25  octobre. 

Chasse.  Saint  adorant  une  châsse  placée  devant  lui  ;  il 
tient  à  la  main  un  chapelet  ;  un  chien  est  à  ses  pieda.  St 
Wendelin ,  vers  le  30  septembre. 

BÊCDE.  Personnage  qui  a  dans  la  main  gauche  une  bêche 


(i)  y.  supra  le  mot  PoÎMon. 
(S)  T.  Bupra  le  mot  Armure. 

(8)  La  tête  de  mort  est  on  eaMèmc  «Mnmun  k  lotis  les  hermltes. 
La  Madeleine  porte  ordinairement  une  botte  de  parfoms. 
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et  an  livre  ouvert  dans  la  main  droKe.  St-Fiacre  ,  CL  (1). 
SOaottt 

Lance.  Soldat ,  one  lance  à  la  main.  St.  Longin  ,  soldit 
M.  15  thars. 

Cerf  ayant  une  croix  entre  les   cornes.   Sl 

Boberi ,  P.  9  novembre. — St  EusCacbe ,  M. 

Cebf.        \     15  mal 

Cerf  asBis  ans  pieds  d'an  prélat.  St  Aidan , 
£.  31  août 

PU80ltNi£B.  PriBOODier  délivré  par  nn  gaiat  St  Léonard. 
6  novembre. 

(  Pierres  dans  le  pan  on  le  pli  de  k  chasidsle 

PIERRES.    ;     ^*^^  ^^^^  ^  Alphage,  AVQ.  19  avra. 
j  Saint  tenant  des  pierres  dans  sa  main  on  dans 
'     son  giron.  St  Etienne,  D.  M.  26  décembre. 
Soleil  et  oiseau.  Oiseau  descendant  do  soleil  sur  un 
saint  endormi.  St  Servat,  B.  13  mai 

Saint  tenant  à  la  main  une  épée.  St  Pail, 
AP.   (2).  29  jnîn.--St   Mathias,  AP.  26 
février. 
EpêE.       '  ^  Epée  enfoncée  dans  le  crâne  d'm  archevêque. 

St  Thonia9  Becket  (3).  29  décembre. 
Saint  »  le  corps  traversé  d*uoe  épée  »  devant 
Taotd.  St  Qniriaqoe.  22  juillet 
Table.  Famine  servant  des  saints  li  table.  Ste.  Petronille. 
31  mai. 

EPJNB8.  Evêqne  tndné  à  travers  des  épines.  St   Marc , 
£•  25  avril. 
Dent.  Personnage  auquol  on  arrache  une  dent  avec  des 


(1)  V.  supra  le  mot  Hermite. 

(1)  L*épéé  eit  qoêlifuefols  denldée  eoMBiiS  une  sde. 

(3)  V.  supra  le  mot  Amel, 
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pinees  et  qui  tient  à  la  ttun  une  branche  de  palmier  (l).Sie. 
ApoJlonie,  V.  M.  9  février. 

TooR.  Personnage  qui  tient  une  toor  dans  sa  main.  Sic. 
Barbe ,  V.  M.  4  décembre. 

Arbre.  Arbre  qui  fleurit  au-dessas  de  la  tête  d*une  femme 
pendant  qu'elle  dort  Sle.  Elheldrède.  23  juin. 

Trèfle.  Trèfle  dans  la  main  d'un  évêqaa  St  Patrice.  17 
mars. 

Cuve.  Gave  tesne  au-dessus  de  la  tête  d*un  personnaRe 
et  laissant  échapper  sor  lui  le  liquide  qu'elle  contient  (2)« 
St  Aleiîs.  1 7  juillet 

Yiergb.  Vierge ,  la  tète  ceinte  parfois  d'une  couronne , 
qu'entonrjnt  plusieurs  autres  vierges  de  pkn  petite  taHle. 
Sle.  Ursule ,  V.  M.  21  octobre. 

Vierge  et  enfant.  Une  vierge  et  un  enfant  apparnssant 
dans  le  ciel  à  un  saint.  St  Bernard',  A.  30  aoât 

Lotion.  Personnage  qui  lave  les  pieds  d'ùa  pauvre.  St^ 
Louis»  R. ,  ou  Ste.  £dith ,  V.  25  août 

Roue  et  êpêb.  Une  roue  et  une  épée ,  ou  plusieurs  roues 
ordinairement  brisées.  Ste»  (Catherine ,  V.  ftl.  25  novembre;. 

Femme.  Femme  dont  la  chevelure  est  flottante.  Ste.  Marie 
l'Egyptienne  (3).   2  avril 

Plaies.  Personnage  portant  les  cinq  plaies  de  notre  Sau- 
Tenr  ,qui  réfléchissent  généralement  celles  d'un  séraphin  cru- 
cifié dans  le  cicL  St.  P)  ançois ,  C.  h  octobre. 

EMMLÊMBS  DE  FÊTES.. 

DÉDICACE  d'une  église.  Un  autel  devant  lequel  sont  trois 
personnages. 

(1)  Une  branche  de  paUnier  est  rembléme  ordinaire  du  marti^re  ; 
on  bi  retrouve  dans  la  main  de  beaucoup  d*autres  saints. 

(S)  Eau  sale  répandue  sur  lui  par  les  serviteurs  de  son  père. 
(8)  On  place  souvent  un  moine  devant  elle. 
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Fondateur  ou  bienfaiteur.  Tient  à  la  main  une  ég^ 
en  miniature. 

.  Invention  de  la  croix.  Croix  s'élerani  d'une  tombe , 
en  présence  d'un  certain  nombre  de  personnes.  3  mai. 

Assomption  de  la  vierge.  Vierge  portée  au  del  par 
des  anges.  15  août 

Exaltation  de  la  croix.  Roi  agenouiDé  devant  une 
croix  qui  est  dans  le  ciel. 

Co&PDS  christl  Châsse  portée  par  des  hommes ,  ou  os- 
tensoir porté  en  procession  avec  Fhostîe. 

Trinité.  Trois  personnages  vêtus  de  pourpre ,  exactement 
semblables. — Quelquefois  le  père  est  représenté  sous  la  figure 
d'un  vieillard  ,  la  tête  ceinte  d'nne  couronne  triple;  le  fils , 
sous  la  figure  d'un  jeune  homme  ,  et  le  Saint-Esprit ,  sons 
celle  d'une  colombe. 

Cathedra  sancti  pétri.  Un  pape  assis;  sa  tête  est  en- 
vironnée d*un  nimbe;  des  cardinaux  sont  rangés  autour  de 
lui.  22  février. 

Les  TRÊPASSfis.  Des  anges  retirent  d'un  gouffre  embrasé 
des  Ames  sous  la  forme  de  petits  enlants.  2  novembre. 

EMRLÊMES  LES  PLUS   ORDINAIRES  DES   APOTRES. 

St.  Pierre.  Une  ou  deux  clefs*  dont  l'une  en  or  et  l'autre 
en  aident. 

St.  André.  Une  croix  en  forme  d*X. 

St.  Jacques-Majeur.  Un  bâton  de  pèlerin ,  une  besace , 
etc. 

St.  Jean.  Un  calice  et  un  serpent 

St.  THOMAS.  Une  flèche  on  une  lance. 

St.  Jacques-Mineur.  Une  niasse  à  foulon  et  une  scie. 
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St.  Philippe.  Une  croix  en  forme  de  T.  ou  une  c 
double,  ou  bien  encore  une  lance  (1). 


PhiUpr..      Kl  ll.illiil.QiF.      !*l-  »I><1<W.>.      tjl.  Sl»«<.      »U   Jl"l>.       Si    u-d.iu. 

(1)  QndqucfMs  DD  panier. 


94  ABCHAOiOGIE    mTAHRIQIIE. 

St.  Barthélémy.  Un  coateaa  de  boucher. 

St.  Mathieu.  Une  massue ,  une  équerrede  charpentier, 
on  un  tronc  pour  recevoir  la  coutume  ou  le  tribut. 

St.  Simon.  Un  ou  plusieurs  poissons  dans  la  main  et 
quekiuefi)i8  une  scie. 

St.  Jdde.  Un  bateau  dans  la  main  ou  une  massue. 

St.  Mathieu.  Une  hachette ,  une  hache  de  combat  ou 
une  épée. 

St.  Paul.  Une  épée. 

Emblèmes  des  êtangêlistes. 

St.  Mathieu.  Un  ange. 
St.  Luc  Un  bœuf. 
St.  Jean.  Un  aigle. 
St.  Marc  Un  lion. 

Dans  Torigine ,  ces  symboles  étaient  répartis  d'une  ma- 
nière différente. 

Les  quatre  docteurs  de  l'église. 

St.  Jérôme.  Un  lion. 
St.  Augustin.  Un  cœur. 
St.  Ambroise.    Une  ruche  d'abeilles  ou  un  fouet 
St.  Grégoire.  Apparition  do  Christ  au-dessus  du  calice 
pendant  que  le  saint  célèbre  la  messe. 

Sujets  csommunêment  représentés  dans  les  églises. 

Les  sept  ybrtus  cardinales.  La  Foi ,  l'Espérance ,  b 
Charité,  la  Justice»  la  Prudence ,  la  Tempérance  et  le  Courage. 

Les  sept  péchés  capitaux. L'Orgueil,  l'Avarice,  la  Luxure, 
l^nvie ,  h  Gourmandise ,  la  Colère  et  la  Paresse. 

Allégories  diverses.  Anges  et  Archanges,  Prindpautés 
et  Puissances ,  Vertus  et  Talents ,  Gloire  et  Dominatian. 
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INSTBDUERTS  DE  LA  PASSION.  Cotironne  d'épioes ,  dons, 
nurteaa ,  époage  ,  bnee ,  déi ,  ImlRiie ,  etc. 

Les  SEPT  CBDVRES  DE  CHAHiTt.  Noonir  celui  qui  a  faim , 
vêtir  celui  qui  est  nu ,  etc. 

JBsaft.  Arbre  généalogique  qui  a  pour  racine  Jessé ,  mus 
la  figure  d'un  vieillard  ;  dans  les  branches  sont  représentés 
les  ancêtres  de  Notre- Seigneur. 

Boce  DE  FORTUNE.  Une  lai^e  roue,  au  centre  de  laquelle 
se  Tojt  une  figure  de  femme  CAoronaée  ;  la  roue ,  dam  soa 
mouvement,  élève  certains  personnages  et  en  abaisse  d'antres. 

Les  sept  sacrements.  Le  Baptême ,  la  Confirmation ,  la 
Pénitence ,  l'Ëucbaristie  ,  l'Ordre ,  le  Uariage  ,  l'Eitréme- 
Onction. 

Enfer.  Uonstre  ï  piuueurs  têtes,  vomissant  do  feu. 


LE  GRAND  PORTAIL 

DE  LA  CATHÉDRALE   D'AMIENS; 


Par  iHiii.  joumijàiiir  et  Dirr AI. , 


Membres  de  la  Société  française  et  de  nnstitnt  des  prorinces  de  Fiance. 


(Suàe), 

3*.  L'Agneau  et  le  Dragon, 

L'agneau  diyin  ,  c'est-à-dire  Jésus-Christ  ,  occupe  le 
premier  cadre  du  côté  droit ,  à  la  tête  des  vertus  théo- 
logales. Le  nimhe  cnicifôre  et  l'étendard  flottant  sont  des 
attrihuts  traditionnels  qu'on  n'a  pas  manqué  de  lui  donner. 
Le  nimbe  annonce  le  Dieu  ;  l'étendard  en  croix ,  le  Sauveur 
du  monde  et  le  vainqueur  du  démon.  Personne  n'ignore, 
du  reste ,  pourquoi  l'agneau  symbolise  dans  les  arts  le  fils  de 
Dieu  fait  homme ,  au  point  d'être  comme  sa  personnification 
et  d'usurper  ses  attributs  ;  c^est  que  le  Messie  avait  été 
montré  bien  des  fois ,  dans  l'ancienne  loi ,  sous  la  forme  d'un 
agneau ,  par  exemple  dans  la  cérémonie  de  la  Pâque  ;  c'est 
surtout  que  le  dernier  des  prophètes  l'avait  désigné  de  ce 
nom ,  en  le  révélant  aux  Juifs  :  Votct  CAgnean  de  Dieu. 

La  tête  de  Tagneao  dans  notre  sculpture  est  trop  fruste 
pour  qu'on  puisse  prononcer  si  elle  était ,  ou  non ,  armée  de 
cornes.  M.  Didron  a  signalé  un  agneau  de  Dieu  en  bélier , 
sculpté  à  une  clef  de  voûte  de  la  cathédrale  de  Troyes  »  «  le 
seul  exemple  que  l'on  connaisse  »  ajoute  ce  savant ,  d'une 
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pardlle  partienlarité  >  (i).  Une  vitre  de  li 

cadiédnle  d'Amiens  noas  en  oiïre  nn 

second  exemple  (2) ,  et  noas  ne  serions 

pu  surpris  qn'i]  y  eneAt  beaucoup  d'au- 
tres. On  Teut  sans  doute ,  par  la  re- 
présentation des  carnes ,  faire  allusion  an 

Mlier  du  sacrifice  d'Abraham ,  qui  est 

aasd  figuratif  de  Jésus-Christ ,  ou  mieux 

encore,  rappeler  la  prescription  d'après 

laquelle  l'agneau  de  la  Pâquc  doit  être 

un  mSle  :  En't  autem  agnus  atfsfue 

nuKttlâ ,  maiculus. 

Le  Dragon  du  médaillon  inférieur  a 

beaucoup  d'analogie  avec  les  dt'ui  ser- 
pents que  l'éTëque  Gaudefroy  d'Eu  tient 
sous  SCS  pieds  i  son  tonibeau  de  bronze , 
dansnotre  cathédrale.  La  têtede  celui  que 
nous  décrivons  est  tombée ,  mais  lesailes, 
les  pattes  armées  de  serres ,  et  la  lon- 
gue queue  sont  les  mêmes  sur  l'un  et 
l'autre  monument  Ici ,  le  dragon  est 
mis  en  opposition  avec  l'agneau  de  Dieu , 
et  signifie  évidemment ,  comme  dans  la  Bible ,  coinmc  dans 
l'Apocalypse  surtout ,  le  démon 

Ainn  nous  avons  en  avant  de  toutes  les  vertus ,  Jésus- 
Christ  qui  les  prêche  et  <|ui  en  donne  l'exemple ,  qui  les  ins- 
pire et  qui  les  soutient;  et  en  avant  de  tous  les  vices,  le 
Diable  que  nous  appelons  le  père  du  mensonge,  le  séducteur 
da  genre  humain,  le  premier  homicide,  et  dont  ceux  qui 
comnieltent  les  œuvres  sont  les  enfants.  De  sorte  que  ces 
deux  sujets  résument  brièvement  toute  la  série  des  vertus  et 

(t)  loonocTspUe  de  JXto,  page  308 ,  6g.  8S. 

(9)  1*.  fenêtre  de  la  graode  Mf ,  fe  RaïKfae  «n  cntnnU 


98  LB  GRAND  PORTAIL 

des  fke^ ,  et  qu'ils  nous  dirent  ave«  saiat  Jean  dans  sa  {ve- 
mière^tre  :  C'est  en  cela  (p^r  les  œuvres)  gue  l'on  cçmiaU 
ceux  qui  sont  enfants  de  Dieu ,  et  ceux  qui  sont  enfants  dm 
Diable. 

ti".  Fables. 

Quoique  d'une  nature  bien  différente,  les  sujets  du  côté 
gauche,  la  fable  du  Loup  et  de  la  Cigogne,  et  celle  du  Reoard 
et  du  Corbeau,  ne  sont  pas  étrangers  à  la  prédication  sur  les 
▼ices  et  les  vertus  que  nous  venons  d'étudier. 

La  aiéthode  d'instruire  et  d'édifier 
par  les  fables  s'accommodait  trop  bien 
au  goût  des  auditeurs  naïfs  et  illettrés  du 
moyen-âge ,  pour  n'avoir  pas  été  em- 
ployée ailleurs  encore  que  dans  les  livres 
de  saint  Cyrille ,  apôtre  des  Sclavons  ,  et 
dans  ceux  de  Marie  de  France.  On  les  trou- 
ve dans  la  bouche  des  prédicateurs  et  par- 
mi les  leçonsde  inorale  qu'on  donnait  au 
peuple  par  la  sculpture.  Leur  impor- 
tance, toutefois,  est  restreinle  dans  les 
justes  limites  que  prescrivaient  les  con- 
venances et  le  respect  pour  l'enseigne- 
ment direct  de  l'Evangile  et  de  l'Ëgllse. 
Vincent  de  Beauvais  s'en  explique  dans 
ce  sens ,  lorsqu'après  avoir  cité  ,  dans 
son  Spéculum  historiale,  quelques-unes 
des  fables  d'Esope ,  qui  combattent  les 
principaux  vices,  il  ajoute  que  :  «  S'il 
«  est  perodis  souvent  dans  les  sermons 
«  publics  de  réciter  des  fables ,  ce  que 
«  les  hommes  d'une  grande  prudence 
«  font  quelquefois,  soit  pour  charpoer  l'ennui  de  certains 

auditeurs  q«e  ces  apologues  récréent,  soit  en  vue  de  la 


DE  LA  CATHtMALS  D'AMIENS.  99 

c  moNlité  qu'ils  recëent  ec  qai  iemble  être  de  quelque  édifi- 
«  oatioD  ;  jamais  cependant  on  ne  doit  se  permettre  ces  eita- 
«  tioos  qu'avec  circonspection  et  sobriété ,  de  peur  que  cens 
«  que  la  parole  sainte  doit  porter  aux  larmes  de  la  pénitence 
«  et  à  la  déTOtion  envers  Dieu,  ne  soient  plutôt  entratnés  par 
«  ces  sortes  de  puérilités  au  rire  et  à  la  dissipation ,  et  que 
m  s'aotorisant  mal  à  propos  de  l'exemple  des  prédicateurs , 
m  ils  ne  s'habituent  ï  réciter  trop  librement  des  fables  »  (i). 

La  prédication  murale  paraît  avoir  été  réglée  d*après  les 
mêmes  principes.  Les  apologues  profanes  et  les  moralités 
poétiques  se  mêlent  souvent,  mais  toujours  avec  une  grande 
réserve ,  aux  paraboles  sacrées  et  aux  préceptes  évangéliques. 
A  Tournay ,  par  exemple ,  avec  les  vices  et  les  vertus  que 
nous  avons  déjà  ^ignalé8,  on  rencontre  en  deux  scènes  dis- 
tinctes la  fable ,  mais  la  seule  fable  du  Renard  et  de  la  Cicogne 
et  du  double  repas  qu'ils  échangèrent  entr*eux.  L'Ane  qui 
vieille  qu'on  trouve  aussi  là  ,  et  dont  le  sens  et  l'origine  ne 
sont  pas  encore  bien  déterminés ,  quelques  autres  faits  plus 
obscurs  encore ,  mais  évidemment  du  style  de  l'apologue , 
complètent  toute  la  partie  purement  philosophique  et  pro- 
fane du  catéchisme  la[Mdaire  de  Notre-Dame  de  Tournay.  La 
partie  religieuse  et  sacrée  avait  une  tout  autre  importance 
et  par  le  rang ,  et  par  l'espace ,  et  par  le  nombre. 

L'appréciation  du  mérite  de  ces  deux  méthodes  d'ensei- 
gnement est  encore  bien  plus  sensible  à  Amiens,  où  la  fable 
trouve  place ,  comme  d'aventure  et  par  grâce ,  sur  deux  moi- 
tiés de  médaillons  dont  il  semble  qu'on  n'avait  plus  l'emploi 
dans  le  retour  de  paroi  qu'ils  remplissent.  Là  cependant , 
comme  dans  tous  les  plus  minces  détails  de  leur  œuvre  ,  iios 
artistes  ont  eu  une  pensée ,  nous  le  voyons  bien  ;  étu- 
dions-la. 

(1)  Lib.  3.  c.  s. 
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Notre  sculpture  et  le  dessin  qui  est  ici  reproduiaeot  ks 
deux  fables,  telles  que  nous  les  trouTons  dans  tous  les  aalcurs 
depuis  Esope  jusqu'à  LaFonUiDe.  Dans  l'une,  leCorbeao  est 
puui ,  par  la  perte  de  son  fromage  ,  de  la  sotte  Tanité  qui 
lui  a  fait  croire  aux  flatteries  du  Renard  ;  dans  l'autre ,  la 
Cigogne  que  nous  voyons  faire  une  opération  plus  dange- 
reuse pour  elle-même  que  pour  le  Loup ,  dans  la  gneole  du- 
quel elle  ploi^  si  témérairement  son  long  col  :  Guktque 
credens  colli  longiiudinetn^periculosam  fecit  medidnam  ËJtpo. 
La  Cigogne  nous  apprend ,  selon  Phèdre  et  ses  deTanders  , 
que  celui  qui  attend  des  méchants  le  prix  de  ses  services , 
commet  une  double  faute  ,  celle  de  porter  secours  à  qui  ne 
le  mérite  pas ,  et  celle  de  s'exposer  lui-même  à  un  danger 
presque  certain.  Elle  a  manqué  à  une  loi  de  sa  nature ,  qui 
est  la  circonspection  et  la  prudence  (1) ,  eOe  a  fait  un  pacte 
tacite  avec  le  méchant ,  elle  a  péclié  par  faiblesse  conmie  le 
Corbeau  a  péché  par  orgueil.  Dès- lors ,  quand  on  se  rappelle 
le  rôle  que  jouent  dans  l'Ecriture  et  la  zoologie  sacrée  le 
renard  et  le  loup  ,  l'un  à  cause  de  sou  astuce  et  l'autre  \ 
cause  de  sa  méchanceté ,  on  comprend,  avec  Vincent  de  Beau- 
vais,  qu'il  s'agit  bien  ici  des  âmes  qui  s'exposent  et  tombent 
aux  pi^es  de  l'ennemi  du  salut   Jésus-Christ,  en  St-Luc 
XIII,  32,  donne  le  nom  de  renard  à  Hérode,  le  plus  fourbe  et 
le  plus  méchant  des  hommes.  «  Les  prophètes ,  ajoute  Pie- 
m  rius ,  d'après  un  auteur  plus  ancien  que  lui ,  n'ont  jamais 
«  usurpé  le  nom  ni  du  renard  ni  du  loup  à  dessein  d'en  expri- 
«  mer  rien  de  bon.  Quant  à  ce  que  nous  lisons  en  la  saincte 
«  escripture  :  Ils  sont  la  part  et  la  portion  des  renards , 
«  c'est-à-dire  qu'ils  seroqt  livrés  aux  diables  au  dernier  juge- 
«  ment  Car  ceux-ci  sont  les  renards  qui  ravagent  la  vigne 


(i)  Voir  sur  le  Ps.  cm ,  V.  tO ,  les  commentaires.  —  Item  P.in.  x. 
38 ,  et  les  nataralistes. 
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«  du  Seigneur.  •  Les  loups  que  les  pasteurs  mercenaires 
laissent  entrer  dans  la  bergerie  et  qui  déTorent  les  agneaux, 
désignent  assez  le  diable,  sansqu*il  soit  besoin  de  recourir  aux 
commentateurs.  Saint  Bemard,enfin ,  sur  le  texte  du  Cantique 
des  cantique^,  capùe  nobis  vulpes  parvutas  qva  denuh 
lientur  vineas^  fait  un  long  traité  sur  les  tentations  que  les 
religieux  ont  ï  prévoir  et  à  vaincre  pour  arriver  an  salut. 
(  Serm.  LXin  in  Gant  ) 

Donc  les  fables  qui  sont  ici  ont  une  application  religieuse 
que  l'on  saisira  plus  parfaitement  encore,  lorsqu'on  aura  étu- 
dié |4us  à  fond  les  fabliaux  et  les  moralistes  du  moyen-âge, 
et  surtout  un  des  plus  anciens  parmi  eux ,  le  philosophe  saint 
Cyrille ,  de  Sdavonie ,  sur  lequel  nous  n'avons  pas  été  assez 
heureux  pour  mettre  la  main ,  mais  que  nous  nous  empres- 
sons de  signaler  à  ceux  de  nos  collègues  qui  sont  à  portée  de 
la  Bibliothèque  royale. 

JAMBAGES  DE  LA  POETE. 

i\    Le  bon   et  le  mauvais   arbre. 

Le  magnifique  drame  de  pierre  que  nous  essayons  de 
traduire ,  se  développera  désormais  sur  les  parties  qui  enca- 
drent la  porte ,  qui  la  surmontent  et  qui  l'abritent.  Les  premiers 
actes  de  cette  nouvelle  série,  tout  en  se  liant  aux  précédents , 
nous  feront  faire  on  pas  de  plus  vers  la  pérlpélie  finale ,  et 
nous  y  prépareront  par  une  gradation  naturelle  et  bien 
ménagée  ,  dont  l'intérêt  s'accroîtra  de  scène  en  scène. 

Tout  ce  que  nous  avons  vu  jusqu'ici  se  rattache  au 
premier  avènement  du  Fils  de  Dieu ,  qui  a  lieu  par  son 
incarnation ,  et  au  second  qui  s'opère ,  dans  la  durée  des 
siècles  ,  par  la  communication  faite  aux  âmes  ,  de  la 
vérité  et  de   la   grâce.    Le    Sauveur ,  ses  symboles ,  ses 
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douze  apôtres   doot   les  livres  signifient  la    prédicatîoo, 
et  dont  les  attributs  disent  le  martyre  souffert  poor  rjBfaa- 
gile ,  son  Eglise  figurée  tout  entière  en  la  persauie  des 
fondateurs,  les  vertus  et  les  ?ioes  mêlés  et  confondos  sur  b 
terre ,  tout  cela  appartient  aux  deui  premiers  svénements  , 
et  ne  fût  pressentir  que  de  loin  le  troisième.  La  parabole  du 
bon  et  du  mauvais  arbre  nous  montre  de  plus  près  ce  dernier. 
La  parabole  des  dix  vierges  nous  en  rapproche  encore  plus. 
Les  principaux  textes  relatifs  à  la  parabole  des  deux  arbres 
sont  de  saint  Mathieu  :  Faites  de  dignes  fruits  de  pémtence, 
dit  saint  Jean-Baptiste  aux  Juifs  »  car  déjà  la  cognée  est  à 
ta  racine  de  C arbre.  Tout  arbre  donc  qui  ne  prodM  pTS 
de  bons  fruits  sera  coupé  et  jeté  au  feu*,..  Et  dans  le  ser- 
mon sur  la  montagne  ;  Vous  les  reconnaitrezà  leurs  fruits,.. 
Tout  arbre  bon  produit  de  bons  fruits  ,  et  tout  arbre  mau- 
vais produit  de  mauvais  fruits....  Tout  arbre  gm.nepro^ 
duit  pas  de  bons  fruits  sera  coupé  et  jeté    au  feu.   Dans 
la  parabole  du  figuier  stérile ,  rapportée  par  saint  Luc:  Coupez- 
le  donc,  car  pourquoi  occupe-t-il  inutilement  la  terre  7 S' il 
ne  donne  pas  de  fruits^  vous  le  ferez  couper. 

L'évangile  en  main ,  nous  re- 
connaîtrons donc  aisément  du 
côté  droit ,  immédiatement  au- 
dessous  des  vierges  sages  et 
à  peu  de  distance  du  sol ,  LE 
BON  ARBRE.  Un  tronc  vigoureux, 
une  végétation  puissante  et  des 
fruits  abondants  le  font  bien 
contraster  avec  le  mauvais  ar- 
bre ,  aux  branches  desséchées 


w.lWEJ 
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et  Stériles ,  qu'on  voit  de  l'autre  côté,  au-dewons  de  la  Urm 
des  vierges  ftdles.  Ces  canctères 
gënéraus  ,  soffisants  pour  la  tra- 
duction de  la  parabole,  BOtn  pa- 
raUmt  «ependaai  habilement 
compléta ,  pour  le  prcner ,  par 
les  oiseaux  qui  reposent  sous  son 
fenJUage  et  par  les  dem  lampes 
qoi  pendent  k  ses  branches;  pour 
le  stcond  ,  par  la  cognée  qui  en- 
lame,  vers  le  loiEeu  ,  son  tronc 
amaigri  :  les  otKeaux  sur  les  bran-  ' 

ches  de  l'arbre  sont  le  signe  de  la  vigueur ,  et  font  peut-^lre 
allusion  li  ce  qoe  dit  le  Sauveur  du  grain  de  sénevé,  qui  de- 
vient un  grand  arbre  tout  lequel  lei  oiieaux  du  ciel  viennent 
s'abriter,  Peut-élre  encore  les  oiseaui ,  qui  paraissent  être 
des  colombes ,  gigni&ent-ils  la  grâce  du  Saint-Biiprir ,  qui  con- 
court avec  la  volonté  de  l'homnie  t  l'exercice  des  bonne* 
œivres.  Les  Iai^>e3  suspendues,  comme  pour  recevoir  l'huite 
qui  va  couler  des  fruits  dëjï  mQrs  du  bon  àrhre  (qo'i  ce 
sigiK  nous  prenons  pour  un  olivier), lex  lanpes  eipriment  de 
nouveau  l'idée  de  fécondité  et  d'abondance  ,  en  même 
tempe  qu'elles  conlinnent ,  par  le  symbolisme  qui  leur  est 
propre ,  le  sens  mystique  qu'il  faut  atlacfaer  sot  Craits  de 
l'wbre  et  aux  oiseaui  qui  l'habitent  Ce  sens  ne  peut  fchapi- 
per  k  quiconque  a  seulement  ouvert  un  cnmnieniMre  ,  oa 
simpleoient  consulté  le  texte  sacré  parfaitement  clair  en  hl- 
Bttoie.  Il  s'^it  évidemment  de  figurer  les  bonoes  auvrea 
L'arbre  stérile  marque ,  par  oppoKtioa ,  celui  qui  ne  porte  pas 
les  ft-uits  précreui  de  la  vie  éternelle. 

Labache  que  noua  avons  déjà  montrée coupint  te  tronc  de 
cet  trbre,  est  l'expression  d'une  DonveBeidéequine  s'était  pas 
fait  jour  encore  dans  les  scènes  précédemment  décrites.  Elle 
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anooace  le  chdtiiiient  da  péchear.  El  c'est  k  ce  poini  de  tm 
que  nom  a?oiis  dit  plos  haut  qae  le  drame  allait  fùre  an 
grand  pas  ,  puisque  ce  n'est  plus  seulement  l'exposilion  du 
bien  et  du  mal  qui  est  mise ,  comme  toat  I  l'heure ,  sous 
nos  yeux  ;  mais  en  même  temps  le  spectacle  des  rètompenses 
et  des  châtiments  réservés  i  l'homme ,  conformément  11  ses 
œuvres.  La  cognée ,  disent  les  interprètes ,  n'est  antre  que  le 
jugement  de  Dieu ,  qui  tranche  daiis  k  vif;  elle  est  la  terrihie 
sentence  qui  sépare  les  damnés  de  l'assemblée  des  éins  :  allez, 
maudùi  ,  au  feu  éterneL 

Mais  pourquoi  la  cognée  frappe*t-elle  le  mauvais  arbre 
au  milieu  du  tronc  et  non  à  la  raeme^  comme  semble  l'exiger 
le  texte  évangélique?  On  peut  en  donner  denx  raisons  «  l'une 
naturelle,  l'autre  mystique,  également  satisfoisantes.  Sdon 
la  première,  on  a  composé  le  taUean  du  mauvais  arbre, 
non  d'après  les  paroles:  la  cognée  est  à  la  radne  de  l'arbre^ 
mais  d'après  celles-ci  plusieurs  fois  répétées  dans  l'Ecriture  : 
tout  arbre  qui  ne  produit  pas  de  bons  fruàs  SBRA  GOOPÊ 
eî  jeté  au  feu.  Le  but  étant  d'annoncer  le  châtiment  da 
crime,  il  semble  qu'on  ait  dû  s'attacher  aux  derniers  textes 
fdutôt  qu'au  premier.  Il  valait  mieux  montrer  l'arbre 
tranché,  coupé ,  prêt  à  être  jeté  au  feu ,  que  de  le  montrer 
seulement  menacé  à  sa  racine.  C'est  le  mot  exscindetur 
qu'on  a  voulu  et  qu'on  a  dû  traduire  de  préférence.  La 
raison  mystique  est  alléguée  par  un  grand  nombre  de  Pères 
et  de  commentateurs.  Ils  nous  apprennent  que  ,  par  le 
mauvais  arbre ,  les  Juifs  ont  été  particulièrement  ôgurés ,  et 
par  la  racine  de  l'arbre  Abraham  de  qui  les  Juifs  sont 
issus  comme  d'une  commune  racine.  L'inGdélité  des  Joift 
qui  ferment  les  yeux  à  l'Evangile  les  (ait  retrancher  de  la 
racine  ;  mais  la  racine  elle-même  et  ce  qui  pousse  autour 
de  la  racine,  ts'esl-à-dîre  la  bi,  est  conservé,  afin  de  produire 
Je  nouveau  peuple  que  Jésus-Christ  vient  y  greffer.  La  cognée 
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ne  doit  donc  pas  être  i  la  racine  de  l'arbre,  pour  enleter  la 
racine:  mais  au-dcssiis  d'elle,  pour  tiparer  l'arbre  de  la 
racine.  Arbor  exicindeiur  ,  dit  saint  Isidore  ,  non  autem 
fodiiur  (1). 

Une  forlc  raison  de  pr&umer  que  ceitc  pensée  a  pu  guider 
le  ciseau  de  l'arlistc ,  c'est  que  l'opposition  de  l'Eglise  élue 
avec  la  Synag<^ue  réprouvée  est  loul-à-fjit  dans  les  idées  dii 
temps,  et  particulièrement  dans  les  idées  de  l'artiste  lui-même, 
qui ,  dans  les  scènes  du  Jugement ,  fera  apparaître  l'uue  et 
l'autre  Reine ,  non  plus  sous  le  voile  de  la  parabole,  mais  en 
propre  personne,  probablement  pour  représenter,  comme 
le  font  ici  les  deux  arbres,  l'universalité  des  bons  et  des 
méchants. 

(1)  Voici  le  telle  entier  de  ce  saint  Docteur,  Epilre  6V.  :  a  Omnia 
arbor  non  Tacioni  rraclum  bonuin  ei,scindelur ,  non  aulem  foditurt  li- 
quîdem  id  quod  ei  radicibuspullulavii,  hoc  est  lei,  rolinquilur,  cui 
popalus  noviis  inierilur.  * 
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U^uii  beau  paUia  te*  hunbri*  axorra 
Le«  etcaliera,  1«»  colomne*  iSoriqnet  , 
I3ei  cliapiteauK  lea  flaurona  ma-nifi^n. 
Kont  à  boa  Jroit  d'vn  chacun  aflinînrs. 

Mais  quand  lea  Dieux  contrrluy  coaiana 
Ont  foudroyé  ses  riclieMva  aniiaues, 
£ncore  vu  coup  on  bastit  le»  r^iqura 
De  tant  de  murs  pesle-meale  attenta. 

(  le4tH  ht  Conùer ,  ptiét»  CéÊ^rmmaii 


I. 


L'espace  compris  entre  les  rues  Froide  et  St -Pierre  et 
la  sombre  rue  des  Teinturiers  ne  semble  renfermer  que  des 
maisons  délabrées ,  et  parmi  ces  constructions  Tartiste  dé- 
couvre cependant  les  restes  d*opttlents  édiGces.  De  curieuses 
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derjses,  des  blasoES  ineoiisiis  piquenl  sa  curiosité  non  mm 
que  les  ornonents  délkatemeot  ouvrigés  par  les  artistes  du 
temps,  [^lais  en  Tain  coosulterai4-oa  les  bisCorîens  de  la  YÎils 
de  Caen ,  ils  ne  reoferment  que  des  doonées  iocomplètes. 
Sur  les  mooaineots  de  leors  pays,  de  Bras  et  Hfiet,  Oe  la  Rue 
et  Vaahier ,  leur  abréviateur ,  sont  trop  sauvent  sifeocieux* 
Et  Rouen  même ,  qui  possédait  le  minutieux  Farin  »  n'a^t-il 
pas  été  oUigé  de  refaire  Thistoire  <ie  ses  édifices  7  Qui  con- 
naîtrait ,  eu  effet ,  Thôtel  du  Bourgtberoude  et  tant  de  cu^ 
rieuses  maisons  de  Rouen  redevenues  le  modèle  des  ricbes 
congtructiotts  scolptées  que  la  mode  ramène ,  si  MM,  de  La 
Qaérièrc ,  Hyacinthe  Langlois ,  etc. ,  n*avaient  étudié  à  la 
loupe  leurs  murailles  historiées  ? 


IL 


Sous  François  1''. ,  le  commerce  français  prit  un  essor  im- 
mense ;  des  fortunes  énormes  s*éJevèrent  ;  des  citoyens  sortis 
d'un  rang  obscur,  prenaient  rang  auprès  des  plus  puissants. 
Le  négoce  relevé  en  Italie  à  Tégal  du  métier  des  armes, 
cessa  d'être  avili  chez  nous  ,  et  si  en  France  Marseille  avait 
pu  seule  compter  autant  de  nobles  citoyens  que  de  trafiquants, 
Dieppe  allait  voir ,  au  XVP.  siècle ,  le  marchand  Ango  armer 
de  véritables  flottes ,  châtier  les  Portugais  pour  Tinjure  faite 
<i  son  pavillon  privé ,  et ,  en  recevant  François  1", ,  faire 
jeter  dans  la  mer  la  vaisselle^  (Te  vermeil  qui ,  après  avoir- 
orné  la  table  du  roi  de  France  ,  ne  devait  plus  servir  à 
personne  ;  folle  somptuosité ,  digne  à  la  fois  et  du  plus  riche 
des  Dieppois  et  du  somptueux  XVI".  siècle. 

Caen  ressentit  ce  mouvement  jusqu'à  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIIL  Des  rues  entières,  bâties  entre  1550  et  1680, 
témoignent  d'un  grand  accroissement  k  cette  époque.  Que  de 
maisons  sculptées,  coloriées,  dorées  on  y  éleva  h  la  renais- 
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sance  !  Les  négociants  d'alors  voulaient  s'illostrer  en  enn 
ployant  noblement  lear  fortune  à  favoriser  les  arts  et  les 
lettres.  Jacques  de  Gahatgnes ,  médecin ,  qui  entreprit  de 
faire  en  latin  l'éloge  des  cent  plus  illustres  Gaennais,ses  coiii- 
témporains  (1) ,  n'eot-il  pas  à  citer  Cauvigny  {Jacotms  Om- 
vignius  (2)  ),  Graindorge  (3) ,  ButUierus  (U)  et  Uni  d'antres 
négociants  d'un  mérite  éminent 

Le  poète  jurisconsulte  Rouiel,  sur  la  tombe  duquel  tons 
les  beaux  esprits  de  son  temps  apportèrent  des  poésies,  disait 
lui-même ,  en  des  vers  cités  dans  l'oraison  funèbre  latine  et 
française  que  prononça  à  sa  mort  son  ami  Caha^nes  (5)  : 

NuUis  nostra  domiu  titulis  se  jactat  aTonim, 

Nulla  per  angustos  iqilendet  imago  lares  ; 
Per  varias  genitor  duxit  commercia  gentes , 

Nonnannis  lodos  janxit ,  et  Antipodas  ; 
Germaoi  patries  artes ,  studium  que  seculi , 

Eiimium  fidei  promeniere  decus  (6). 

Noitre  maison  ne  peut  de  titrée  ie  vanter , 
Les  Escus  ni  Blasons  de  ses  maieurs  conter , 
Mon  père  en  diuers  lieux  démena  la  trafique , 
Et  ioignit  aux  Normanê  et  CJnde  et  C Amérique  : 

(i)  Elogionim  civium  Cadomensium  centuria  prima ,  authore  Ja- 
cobo  (lahagnesio  Cadomensi ,  Medicinx  Professore  Regio.  Gadoini,€x 
typographiâ  Jacobi  Basst ,  Typographi  Regil  1609.  Pet.  in-A*. 

(9)  Elog.    21. 

(3)  Elog.  15. 

(é)  Elog.  S9. 

(S)  Jaoobi  Gahagnesii  Cadomensis ,  medîc'nae  professons  Regii,  de 
morte  Joannis  Ruxeln  Oratio  funebrit,  habita  Cadomi,  die  7  oct  15S6. 
Cadomi,  apud  Jacobum  Le  Bas,  1586. 

(%)  Poemata  Joannis  Ruxelii  BritoTillani  Cadomensis,  jnrisconsuhi 
oratoris  et  poet£  elegantissimi.  Rothomagi ,  apud  Raphaclem  Parriial- 
Hum,  1600,  llt•8^ — 2*.  édit.  aucta.  Cadomi,  ci  Typographie  Adanû 
CaTcUer,  1636. 
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Me$  frtrtê  le  trafic  de  leur  pert  ewhume  , 
Ont  aequiê  U  renom  de  fideleê  marehans  (i), 

mais  de  tous  ces  riches  habitants,  celui  dont  le  nom  est  venu 
jusqu'à  nous  avec  le  plus  d*éclat  est  Etienne  Duval  de  Mon- 
drainville  ,  dont  nous  allons  raconter  la  vie  et  la  fortune  , 
avant  de  décrire  les  restes  de  son  habitation ,  témoignages 
de  son  goût  pour  les  arts. 


III. 


Nous  ne  savons  rien  de  la  naissance  d*£tîenne  Duval. 
Jeté  de  bonne  heure  dans  les  entreprises  du  commerce  d'ou- 
tre-mer, il  amassa  une  fortune  considérable.  Mais  de  grands 
malheurs  lui  firent  perdre  le  fruit  de  ses  peines.  L'auteur 
de  son  éloge  accuse  l'envie  de  ses  contemporains.  Long-temps 
éprouvé  tour  à  tour  par  des  revers  et  consolé  par  des  succès , 
sa  fortune  parvint  enfin  à  s'affermir.  Pour  se  mettre  à  l'abri 
de  nouveaux  coups  du  sort^  il  entra  dans  l'administration 
des  finances  et  fut  nommé  receveur-général  des  Etals  de 
Normandie  (2).  U  continua  cependant  son  commerce  avec  le 
Levant  et  l'Amérique  ,  à  l'aide  de  ses  facteurs;  le  négoce  du 
blé  d'Afrique  lui  assura  un  grand  crédit  «  Ce  fut,  écrit 
Dan.  Huet ,  pour  la  commodité  de  ce  commerce ,  qu'il  choisit 
sa  demeure  derrière  la  halle  au  blé  (3) ,  dans  l'hôtel  qui 
porte  son  nom.  »  Auprès  de  lui  se  trouvaient  ses  magasins 
toujours  approvisionnés  et  toujours  ouverts,  entretenant  ainsi 


(i)  Oraison  fvnèbre  svr  le  trespas  dv  siévr  de  Bretheuille  Rouxel, 
prononcée  le  7  d*octobre,  1586,  par  M.  laq.  de  Cahaignes ,  docteur 
et  professeur  du  Roy  en  médecine  à  rVniuersîté  de  Caen.  (  p.  S3.  ) 

(2)  En  1572. 

(3)  La  halle  était  située  sur  remplacement  actuel  des  messageries  de 
la  rue  St.-Pierre. 
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une  perpétaeUe  aboodMce  en  dei  JtempB  où  la  dîaeile,  sîiioi 
la  fainioe  ,  était  si  fréquente.  Il  ravîtaîlla  nos  places  forts,  ! 
fit  parvenir  des  secours  aux  armées  ,  et  rendit  an  grand  f 
service  par  les  convois  qu'il  fit  entrer  dans  Metz  qu'assiégeait 
Charles-Quint  Henri  II  reconnaissant  Tanoblit  (i),  et  le  dis- 
pensa du  paiement  des  droits  exigés  en  pareil  cas  :  distinc- 
tion aussi  honorable  pour  Daval  que  pour  Tordre  où  il  allait 
entrer.  Dès-lors,  seigneur  du  Idost  et  de  Mondrainfifle ,  il 
8*adonna  à  son  goût  pour  les  arts  et  les  lettres.  On  lui  dot 
le  rétablissement  du  Paliuod  ,  ce  concours  de  poésie  en  l'hoii- 
neur  de  la  Vierge  Marie ,  jeux  floraux  du  nord ,  qui  affermit 
la  gloire  littéraire  de  Caeu.  II  avait  alors  stipulé  pour  lui  et 
ses  héritiers  la  qualité  de  princes  nés  du  Palinod  (2).  Ce  titre 
passa  à  d'autres  dans  la  suite  ,  lorsque  de  nouvelles  rentes  et 
de  nouveaux  prix  curent  été  fondés  ;  mais  le  nom  de  Durai 
resta  sur  les  volumes  publiés  chaque  année ,  et  ses  armcÂrîes 
sur  une  lame  d'argent  étaient  données  à  Tun  des  vainqueurs. 

Jacques  de  Cahaignes  nous  apprend  aussi  qu'il  fit  élever 
de  somptueux  édifices ,  ne  reculant  point  devant  d'énormes 
dépenses  ,  ce  qui  explique  le  mérite  architectural  des  restes 
que  nous  allons  décrire.  ....  In  œdificationes,  impensas  fecù 
guàm  maximas  ,  earvim  gravùate  nunquàm  deten^ùus,  (Ca- 
bagnesii  elog.  31  ). 

Etienne  Duval  ajoutait  à  toutes  ces  choses  les  avantages 

« 

(1)  A  la  date  du  ?4  mai  I5à9.  Etienne  Duval  fut  en  1538  commis 
au  gouvernement  de  la  ville  avec  Pierre  Richard ,  Jean  Fresnel ,  Jean 
de  Cordouan  et  Vincent  YgouL  Tous  sont  déjà  qualifiés  de  Nobles 
konieêf  par  les  registres  des  tabellions.  [Archives  du  Calvados), 

Parmi  les  noms  des  capitaines  et  enseignes  qui  Gguraient  à  rentrée  de 
François  I*''.  ik  Caen,  en  4533,  de  Bras  cite  :  «  Estienne  du  Val,  sieur 
du  Most ,  et  depuis  de  Mondreuillc.  »  On  voyait  aussi  à  cette  entrée 
Pierre  du  Val,  sieur  de  Gruchy,  Grenetier,  sans  doute  son  parenL 

(2)  Par  deux  contrats  de  1557  et  de  1570. 
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de  sa  personne  ;  il  était  grand  et  bien  fait,  et  d'an  caractère 
affable.  Sur  la  fin  de  ses  jours  devena  septuagénaire ,  sa 
tête  d'une  beauté  antique  s'inclina  en  avant  :  obitt  septuage^ 
narius,  née  in  tàm  grandi  mate  cervicem  inflexam  gerebaty 
cum  esset  iiatura  excelsioris.  C'est  encore  Gahaignes  que 
nous  citons  :  c'est  à  lui  que  nous  devons  presque  tons  nos 
renseignements.  Pourquoi  le  bon  de  Bras  (1)  se  tait-il  pres- 
qu'absolument  sur  Duval  ,  son  contemporain  7  Pourquoi 
l'évéque  Dan.  Huet  (2)  est-il  aussi  laconique  sur  son  compte  7 
car  c'est  de  nos  jours  seulement  que  MM.  De  la  Rue  (3) 
et  Jolimonl  (6)  ont  réveillé  sa  mémoire...  et  M.  Vaultier  (5) 
a  reproduit  leurs  éloges. 

Cette  biographie  succincte ,  extraite  des  historiens  locaux, 
était  nécessaire  pour  étudier  les  édifices  que  nous  aUons  dé- 
crire, el  qui  complètent  l'histoire  de  leur  fondateur.  Ces 
bâtiments  sont  :  1^  Un  édifice  appelé  quelquefois  Hôtel  de 
Mondrainville ,  où  existe  une  imprimerie  ;  2^  L'intérieur 
d'aa  escalier ,  cour  de  la  monnaie  ;  S*".  La  maison  dite  de 
la  Monnaie ,  même  cour ,  n^  3  ;  U\  Une  porte  ou  arcade 
sculptée ,  cour  de  Tancienne  haile,  contre  la  maison  n  ,  13. 
Enfin  nous  visiterons ,  ou  pour  mieux  dire  nous  furèterons 
deux  chapelles  ,  Tune  à  St. -Pierre ,  l'autre  dans  l'église  de 
la  rue  Froide. 

(4)  De  Bras,  sieur  de  Boui^ueville.  Les  Recherches  et  Antiqvitei 
de  la  vUÏe  de  Caen.  Caen,  1588,  in-A''.  1705,  in-4^  1838,  in-8?. 

(9)  Danid  Huet,  évêque  d*Avranches,  Orighies  de  Caen,  Rouen  , 
Maurry,  1706,  m-8^ 

(3)  L^abbé  Genraîs  De  la  Rue.  Essais  historiques  sur  Caen.  Caen, 
1830 ,  9  vol.  in.8». 

{à)  De  JoUmont.  Description ,  etc. ,  et  vues  des  Monuments  du 
Calvados  f ville  de  Gaenj.  Paris,  Didot,  1835,  in-folio. 

(5)  Vaultier ,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres ,  Histoire  de  Caen. 
Caen,  1844. 
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IV. 


1^  Entrons  d*abord  au  fond  de  cotte  cour  de  la  n.e  de  la 
Monnaie  (autrefois  de  la  Halle) ,  et  contemplons  Fédifice  où 
est  installée  Timprimerie  Leroy.  C'est  là  que  la  tradition  place 
Fhôtel  d'Etienne  Duval.  Si  ce  n'est  son  haut  toit  d'ardoises  qui 
rappelle»  bien  l'époque  de  François  I*'.  dans  nos  pays  du  Nord, 
cette  construction  semblerait  apportée  d'Italie.  C'est  une  de  ces 
logetf,  comme  on  en  trouvée  Florence  et  à  Sienne  :  c'est  encore 
quelque  chose  de  calqué  sur  les  arcs  de  triomphe  antiques. 
Trois  grandes  arcades,  celle  du  milieu  plus  vaste  que  ses 
sœurs,  séparées  par  quatre   colonnes  d'ordre  composite  , 
forment  le  rez-de-chaussée  primitif,  subdivisé  à  une  époque 
postérieure  par  un  plancher  faisant  entresol  La  façade  se 
complète  au-dessus  de  ces  trois  arcades  par  un  attique  percé 
de  petites  fenêtres  jumelles.  On  monte  à  cet  attique  et  à 
l'entresol ,  par  un  escalier  en  vis ,  dans  une  tourelle  carrée 
faisant  retour  d'équerre  à  cette  façade  :  une  lanterne  en  dôme 
couronne  cet  escalier.  Enfin  le  milieu  du  monument  est  ter- 
miné par  une  riche  lucarne  que  nous  décrirons  plus  bas  ; 
car  si  tel  est  l'ensemble ,  il  y  a  dans  les  détails  des  choses 
intéressantes  et  que  des  dessins  mêmes  ne  peuvent  guère  faire 
comprendre. 

Les  dés  du  piédestal  des  colonnes  présentent  sur  leur  face 
principale  des  bas-reliefs  dégradés  par  le  temps ,  mais  où 
s'aperçoivent  les  quatre  cavaliers  du  chap.  vi  de  l'Apoca- 
lypse. Sur  le  soubassement  d'une  arcade  entre  les  colonnes , 
nous  avons  découvert  les  restes  d'un  bas-relief  à  fond  de 
paysage.  A  l'extrémité  de  la  façade  opposée  à  l'escalier  , 
rhumidité  ronge  les  débris  d'un  grand  médaillon  où  l'on 
entrevoit  des  nuées,  une  étoile,  des  rayons  et  ces  lettres 
sculptées  en  relief  ù  l'eiitour  ; 

....   DVX PERP.  .  . 
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La  base  de  la  première  colonne ,  près  de  ce  médaillon , 
présente  le  premier  caTalier  de  TApocalypse  arm^  d'un  arc , 
comme  le  dépeint  ce  verset  :  «  Je  vis  paraître  tout  d'un  coup 
un  cheval  blanc  Celai  qui  était  monté  dessus  avait  un  arc . 
et  on  lui  donna  une  couronne,  et  il  partit  en  vainqueur  pour 
continuer  ses  victoires;  »  Et  ecce  equus  albus,  et  qui  sedebat 
super  xLLum  habebat  arcum ,  et  data  est  ei  corona  ,  et  evivit 
vincens  ut  vinceret,  (Apocalyp.  c.  vi,  v.  2.) 

La  vision  continue.  Celui  qui  porte  Tépée  ,  monté  sur  un 
cheval  roux,  vient  sur  la  colonne  suivante  :  «  Il  sortit  aussitôt 
un  autre  cheval  qui  était  roux  ;  et  le  pouvoir  fut  donné  k 
celui  qui  était  dessus ,  d'enlever  la  paix  de  dessus  la  terre,  et 
de  faire  que  les  hommes  s'entre-tuasscnt,  et  on  lui  donna  une 
grande  épée  ;  Et  exivit  alius  equus  rufus ,  et  qui  sedebat 
stiper  illum ,  datum  est  ei  ut  sumeret  pacem  de  tefTa ,  et  ut 
invicein  se  interficiam ,  et  datus  est  ei  gladiu^  magnus.  • 
(Ibid,  V.  il.). 

Le  troisième  cavalier ,  les  balances  à  la  main ,  se  retrouve 
sur  le  dés  d'une  autre  colonne ,  près  du  bas-relief  à  fond  de 
paysage  déjà  cité.  L'agneau  a  ouvert  le  troisième  sceau ,  et 
l'apôtre  s'écrie  :  «  Je  vis  paraître  tout  d'un  coup  un  cheval 
noir ,  et  celui  qui  était  dessus  avait  en  sa  main  une  balance;  • 
Et  ecce  equus  niger^  et  qui  sedebat  super  iilum  habebat 
stateram  in  manu  suâ  (V.  5). 

Enfin  la  Mort ,  sur  son  cheval  pâle  ,  bas-relief  assez  bien 
conservé ,  termine  cette  série ,  sur  la  dernière  colonne  plus 
abritée ,  près  de  la  porte  de  l'escalier  (i). 

Placé  sitr  le  balcon  parasite  qui  ïait  passer  de  l'escalier 
dans  l'entresol  moderne ,  on  peut  toucher  deux  mascarons , 
sculptés  itux  consoles  du  balcon  supérieur  5  le  seul  primitif, 
et  étudier  les  chapiteaux  dont  les  volutes  entrent  en  pénétra- 

(1)  Et  ecce  equus  pallidus,  et  qui  sedebat  super  eum  nomen  illi 
Mors,  et  infemus  sequebatur  eum ,  etc. ,  'j^,  8. 
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ticm  dans  ies  piates-baDdes  sur  lesqiidies  se  détiucheot  les  co- 
Jmiica.  Uninédaiilon  atoc  légende  cxistaic  sur  la  lace  inférieure 
du  baiooii. 

Sur  la  frise  de  la  grande  cornicbe  de  Tattique ,  on  a¥ait 
peint  en  grandes  capitales  noires ,  sonvent  doubles  ou  juxia- 
posées,  l'inscription  suivante,  maintenant  illisible  sans  Taide 
d'une  longoe-vue: 

DE  SYDORE  QVIES  ET  DE  MOERORE   VOLVPTAS 
NE   VITAM   SILENTIO  PR.ETEREANT 
gVID  OPTES  AVT  QVID  FVGIAS 

Cette  légende  sur  une  seule  ligne,  se  trouve  ainsi  divisée  en 
trois  par  les  ressauts  de  l'architecture  ;  car  l'attique  est  divisé 
par  deux  colonnes  en  trois  parties  correspondantes  aux  trois 
arcades  du  rez-de-chaussée.  Six  fenêtres  dont  quatre  à  plein 
cintre ,  accolées  deux  à  deux ,  jetteut  avec  une  septième 
beaucoup  plus  grande  ,  la  lumière  dans  l'intérieur.  £n6n 
une  lucarne  ,  ornée  de  vases  pyramidaux  et  de  mou- 
lures compliquées,  couronne  cette  façade,  en  se  dessinant  en 
clair  sur  les  ardoises  rembrunies  de  la  toilnre. 

Sur  une  frise  au-dessus  de  cette  fenêtre  terminale ,  on  de- 
vine encore  les  traces  d'une  légende.  Les  inscriptions  étaient 
la  fureur  de  l'époque. 

Au  milieu  du  fronton  de  cette  lucarne ,  est  sculpté  un 
écusson....  Bien  mieux  que  des  inscriptions  énigmatiques  , 
les  armoiries  jettent  du  jour  sur  Thistoire  monumentale.  Ce 
iut  une  véritable  découverte,  loi  sque,  par  une  journée  de  so- 
leil, nous  pûmes  distinguer  une  tête  de  licorne  sur  un  écu 
»u  chef  chargé  de  trois  craiêeties.  Ceci  nous  rappelait  une 
porte  ou  arcade  en  pierre,  élégant  débris  de  la  renaissance , 
dans  la  cour  de  l'ancienne  halle  ,  où  figurait  entr'autres  ce 
hlason  ignoré.  L'écusson  de  Duval  était  oublié  à  Caen. 
L'avioos-Dous  retrouvé?  L'article  Owal-Dampierre ,  dans 
d'Hozier,  nous  en  a  depuis  convaincu. 
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Sor  des  Titres  peiiiles  qa'oD  aperf«t  d'en  bn  h  1'^ 
des  feiiHres  de  l'attiqDC ,  noos  itou  tq  ces  deax  écsammi: 
fjta  (M  champ  co¥pé  ,  au  1".  ifargeiu  à  la  UcorMe  dt 
gutuUt ,  au  2*.  d'hermiu  à  6  btiamU  de  gueuUt  ,3,3, 
et  1  (t).  L'antre,  sur  h  verrière  TMsÏDe  ,  n'était  plus  ooB- 
plet  :  il  en  restait  seulement  te  chef  d'azur  à  tnrit  croùeaet 
d'or.  Les  cooleure  de  ces  blasons  (3)  nous  rappellent  ans- 
(ilAt  dem  écusont  entreras  sons  le  bad^^eon ,  dans  l'ooe  d» 
cb^>elles  non  regrattées  de  l'église  St. -Pierre:  Noos  aDimes 
les  con^nrer  ;  ils  pcMtent  tons  deux  aussi  :  d'argent  à  la 
tête  de  Itconu  de  gueulet  au  chef  de  nmopU  (Z) ,  chargés 
de  trou  croisetiei  iTor. 


(1)  C'a!  réciuaon  de  lifemme  deDuTsl  dcMondriinnlIe,  Lonbe 
de  Halberbe.  L*  finnille  de  Halberiw  ,  qui  remonte  jusqu'i  li  ccm- 
qnCted'Ai^cViTe,  perte  en  effet  d'uur  Kmé  d'berniiiits  de  ublcit 
0  roMi  de  goeale». 

(!)  Le*  même»  blBwns  aonl  tculplé»  d>n>  d'él^ants  caitondies 
lur  le*  cMéi  de  l'arcade  centrele  du  ret-àr^ttaoïate. 

{S)  Ici  l'émul  du  chef  es>  linopU  au  lieu  ifainr:  miii  des  diflî- 
rencei  parrilles  w  reacontrent  fréi]ueiniDeiil  dam  l'ut  Mraldïqne, 
sait  areoT  de  la  pati  des  peintres ,  soil  tutreoMat. 
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2°.  Ce  ra[^>rocbement  noasBcmblait  frappant,  lorsque  notre 
compagnon  d'exploration  (  !tl.  Bouet)  nous  signala  des  sculp- 
tures qu'il  avait  vues  daoB  le  vestibule  du  magasin  de  MM. 
Lenoble  et  No€I,  Partout, dans  cevaste  escalier, des  bas-reliers, 
des  peintures  curieuses  au  plafond,  d  entre  deux  fenfilTcs 
sur  un  grand  médaillon ,  une  main  tenaol  suspendu ,  entouré 
par  des  chaînes  et  des  cadeuas ,  l'écusson  à  la  lé(e  de 
licorne  et  aux  trois  croiseites.  La  devise  sculptée  autour  de 
ce  médaillon,  nous  parut  curieuse; 

EN  SALVT  D'ENVIE. 
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elle  noDS  rappelait  lai  defise  mm  moins  étrange  de  l'his- 
torien de  Bras  : 

L'HDSTB  de  GRACE  VSE  L*OVBU 

anagramme  de  son  nom  nobîUaire ,  Charles  de  fioargue?iI!e. 
La  manie  des  anagrammes  était  encore  l'on  des  ridicules  do 
XYI*.  siècle ,  et  la  littérature  d'une  partie  du  XVII*.  n'en 
fut  pas  délivrée.  Nous  pre»enlimes  une  anagramme  dans 
celte  légende  :  c'était  en  effet  tout  le  sens  de  ces  mots  dont 
les  lettres  replacées  dans  leor  ordre  font  précisément  : 

ESTIENNE  DTYAL. 

En  salvt  d'envie ,  n'était-ce  pas,  ainsi  que  de  sudore  quies 
(cette  légende  reproduite  plushant) ,  une  allusion  aux  tri- 
bulations de  la  vie  d'Esiienne ,  comme  qui  dirait  :  à  Vabri 
de  l'envie  ? 

Au-dessus  d'une  porte  sur  le  premier  palier,  un  grand 
médaillon  d'une  conservation  parfaite  se  présente.  Un  ciel 
nuageux  et  étoile  ,  une  grande  étoile  au  milieu  des  antres , 
avec  des  rayons  descendants  vers  la  terre  (l'étoile  polaire 
sans  doute,  symbole  d'entreprises  maritimes),  les  mots  : 

DVX  TVTA  QVJE   PERPETVA 

à  l'entour ,  nous  expliquent  le  médaillon  effacé  du  bâtiment 
de  l'imprimerie  Leroy,  sur  lequel  restaient  ces  seules  lettres  : 

DVX PEBP.  .  .  . 

EnGn  le  plafond  de  l'escalier ,  soutenu  par  deux  colonnes 
ioniennes ,  attira  notre  attention.  Il  est  couvert  de  peintures 
allégoriques  :  au  centre  le  triangle ,  symbole  de  la  Triuité, 
avec  ces  mots  : 
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DEU8  , 
eEOZ, 

et  Jehoyah  ,  en  caractères  hébraïques  avec  potnu  mauaré- 
tigues.  De  tous  côtés  ,  des  anges  tiennent  des  instruments 
de  musique,  et  des  têtes  représentent  les  venu»  souflDant  des 
quatre  coins  de  ce  ciel  peint  sur  la  pierre.  Voici  des  frag- 
ments d'inscriptions  presqu'effacées  : 

lOB  45 

QVE-8VB-CEL0-SVNT 

TE  EX  •  TESTROS 

ET  YD  QTIS  AYT  HBC 

...VS 

Tous  ces  ouvrages  intérieurs  ont  le  caractère  du  XVP. 
siècle  expirant  Cette  maison  cependant  n'a  point  l'air  aussi 
ancien  ;  son  extérieur  porte  plutôt  le  cachet  des  construc- 
tions du  r^ne  de  Louis  XII L  Ce  vaste  escalier,  ces  hantes 
fenêtres  carrées  contrastent  avec  les  autres  constructions  de 
DuvaL  Doit-on  les  attribuer  à  son  fils ,  quoiqu'Estienne  soit 
mort  septuagénaire,  en  1578  ? 

S*".  Presqu'en  face  de  cette  maison  et  non  loin  du  corps- 
de-logis  ,  nommé  hôtel  de  Mondrainville ,  où  sont  les  ateliers 
de  rimprimerie,  on  voit  l'édifice  que  les  Caennais  appellent 
encore  la  Monnaie.  Voici  la  description  qu'en  a  donnée  M.  de 
Jolimont  : 

«  Cette  jolie  fabrique,  que  l'on  trouve  à  très  peu  de  dis- 
«  tance  de  l'hôtel  d'Ëstienne  13  uval  et  dans  le  même  em- 
«  placement ,  nous  a  été  désigné  comme  un  reste  de  l'ancien 
«  hôtel  des  Monnaies ,  qui  s'étendait  auparavant  jusque  sur 
«  la  grande  rue  St. -Pierre;  l'on  voit  dans  cet  endroit,  que 
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l'on  nomme  Cour  de  C ancienne  Halle  (1),  beaucoup  de 
parties  d'anciens  édifices ,  dont  on  ignore  Tusage  primitif, 
et  sur  lesquels ,  comme  sur  celui-ci ,  nous  n'avons  pu 
recueillir  que  des  documents  fort  incertains.  La  ville  de  Gaen 
obtint  du  Roi,  en  1550,  le  privilège  d'ude  Chambre  des 
Monnaies ,  et  cet  établissement  fut  supprimé  avec  plusieurs 
autres  du  royaume  en  1700.  Les  pièces  avaient  pour 
marque  une  croix  et  la  lettre  C,  signes  que  nous  retrou- 
vons sur  un  petit  écusson  scnipté  sur  le  mur.  L*édiGce 
représenté  ici  (pi.  31)  (2),  fut  bâti  vers  1535.  La  dis- 
position des  petites  tourelles  qui  l'accompagnent,  lui 
donne  un  aspect  très-pittoresque.  On  remarque  princi- 
paiement  celle  du  milieu ,  construite  en  encorbellement , 
décorée  de  pilastres,  de  médaillons  à  figures,  et  couverte 
en  dôme  surmonté  d'une  lanterne  légère ,  que  termine 
agréablement  une  petite  statue.  » 
Selon  le  résultat  de  nos  explorations,  cet  édifice  n*a  pas 


(4)  M.  de  Joiimont  confond  deux  cours  Toisines,  celle  de  la  Halle  et 
celle  de  la  Monnaie.  Cest  dans  ceUe  dernière  que  s*élève  rèdifice  en 
question. 

(2)  La  planche  81  de  M.  de  JoKmont  n*a  jamais  été  publiée.  Des 
embarras  Gnanders  ont  empêché  rachèrement  de  son  recueîL 

Il  avait  certainement  mal  vu ,  quand  il  parle  d*un  écussoo  portant 
le  C  et  la  croix,  marque  des  monnaies  réunies  de  Caen  et  de  SL-Lo. 
Nous  avons  en  vain  cherché  cet  écusson,  et  nous  sommes  convaincu 
qu'il  n*a  jamais  existé.  En  15S5 ,  date  que  M.  de  Joiimont  assigne  lui- 
même  à  Télégante  construction  de  la  Cour  de  la  Monnaie,  la  Monnaie 
n*était  pas  établie  à  Caen ,  et  lui-même  indique  4550,  comme  Tépoqne 
de  son  établissement.  D'ailleurs,  à  cette  date,. la  Monnaie  fut  installée, 
non  pas  près  de  Tancienne  Halle,  mais  bien  me  Neuve  St.-Jean ,  «  auprès 
de  ta  Court  dTEgliêe  •  nous  dit  M.  de  Bras.  L'examen  souvent  très- 
superficiel  de  M.  de  Joiimont  lui  a  sans  doute  foit  mal  comprendre 
Técusaon  de  Duval ,  où  il  existe  des  croix  :  il  aura  cru  voir  un  C  dans 
le  cou  arrondi  de  la  licorne. 
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été  élevé  primitivement  pour  la  moQoaie.  Avant  d*étre  con- 
féré à  cette  destination ,  il  fut  aussi  Tune  des  parties  isolées 
de  rhabitatinn  de  Duval  de  Mondiainvilie.  Si  sou  écusson  n*y 
figure  plus ,  des  cartouches  qui  ont  pu  être  coloriés  à  ses 
armes  présentent  des  formes  déj2i  rencontrées  à  son  blason 
sor  la  porte  ornée  de  la  cour  de  la  Halle  et  sur  Tédiflce  de 
rimprimerie  I^eroy.  Comme  sur  ce  dernier  monument ,  une 
longue  légende  en  grandes  capitales  régnait  sur  la  frise  de  la 
corniche  de  la  grosse  tourelle  :  ses  traces  sont  trop  dégradées 
pour  qu*on  puisse  la  lire.  Enfin  un  air  de  famille  et  une  com- 
munauté d'inscriptions  rapproche  toutes  ces  constructions. 
Voici  un  fragment  d'inscription  qui  avait  échappé  jusqu'ici 
à  tous  les  regards.  11  est  gravé  à  hauteur  d'homme  sur  le 
support  de  la  lanterne  ou  tourelle  accolée  au  milieu  de  la 
façade  : 

nOELVM  NO   SOLV.    .   .   . 

Celte  tourelle  du  milieu  est  déjà  décrite  dans  la  citatioit 
tirée  de  l'ouvrage  de  M.  de  Joiimont  Nous  ajouterons  que 
sar  la  face  principale  est  placé  un  tiilet  ou  cartouche  allongé 
chargé  d'une  légende  très*fiiie  et  presque  effacée,  déjà  rencon- 
trée sor  l'édifice  de  l'imprimerie. 

NE  VITAM  SILENTIO 
PR£T£BEANT. 

La  face  de  gauctie  est  oniée  d'un  médaillon  contenant  «me 
tête  d'homme  eo  baut-4-elief  ;  et  cefle  de  gaucbe  d'un  mé- 
daillon d'où  sort  une  tête  de  fenmic.  La  statue  qui  couronne 
le  dôme  représente  un  enfant  no  appoyé  sur  vu  bouclier. 

Sur  rcncorbeUemeot  de  cette  toureUe  il  y  a  des  arabesques 
composés  de  riecean  et  de  vases  en  forme  de  dboircs. 

Les  fenêtres  du  toit  on  lucarnes  un  peu  mutOèes  éfaleat 
auau  fort  ornées.  Une  grande  coquille  remplit  kur  froaton 

9 
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dntré,  accompagné  à  droite  et  à  gauche  de  candélabres  de 
pierre. 

Mais  la  partie  la  plus  iutéressaote  et  la  plus  remarcpubk , 
c'est  la  tourelle  ronde  du  bout,  avec  cette  secondé  petite 
tourelle  qui  vient  si  gracieusement  se  serrer  contre  soo  flanc 
droit  Un  escalier  2i  vis  se  trouve  dedans;  la  pins  petite  des 
deux  tourelles  eu  contient  la  seconde  volée,  de  maoière  i 
laisser  une  pièce  dans  la  partie  supérieure  de  la  plus  grande  : 
pièce  dont  la  voûte  est  ornée. 

Nous  reviendrons  plus  bas  sur  Thistorique  de  la  Moonaie. 

£n  retour  d*équerre  avec  la  Monnaie  un  haut  bitiment 
plus  ancien  nous  reste  à  signaler.  Les  fenêtres  à  croix  de 
pierre  de  la  fin  du  XY*.  siècle  font  voir  qu'il  est  antérienr 
à  la  puissance  des  Duval  Mondrainville.  Ce  styJe  est  encore 
gothique ,  et  contraste  avec  les  constructions  de  la  renaissance 
qui  l'environnent  Au  reste,  malgré  sa  date  pins  reculée, 
il  n'a  pas  d'intérêt  dans  une  ville  aussi  riche  en  édifices  civib 
du  XV.  siècle. 

L'architecte  des  deux  plus  précienx  de  ces  édifices  , 
disons  mieux ,  de  ces  monuments  de  la  renaissance ,  est 
inconnu.  Nous  oserons  les  attribuer  à  Hector  Sohier,  Tad* 
mirable  auteur  du  chevet  de  St -Pierre  de  Caen.  h  de 
Cahaignes,  dans  l'éloge  de  Sohier,  de  Biaise  et  d'Âbel  Le 
Prestre,  les  trois  plus  illustres  architectes  caennais,  a  écrit 
qne  Hector  Sohier  travailla  à  l'hôtel  d'Ecoville ,  aujourd'hui 
la  Bourse.  Or,  l'analogie  des  constmctioDS  de  Duval  avec  ce 
dernier  monument  est  frappante.  Les  colonnes  de  l'impri- 
merie Leroy  et  celtes  de  la  Bourse  sont  identiques ,  leor 
base  présente  une  imitation  dn  XIII*.  siècle  fort  particulière  : 
il  y  a  dés  palmettes  comme  au  pied  des  colonnes  du  chœur 
de  l'abbaye  de  St -Etienne:  et  cet  empattement  ressuscité 
au  XYl'.  siècle,  difière  peu  de  celui  usité  sons  Philippe- 
Auguste.  Enfin  les  documents  éûrits  ,  comme  les  traditions , 
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nous  attestent  que  le  chevet  de  St -Pierre,  h  Bourse  et 
rhôlel  de  Mondrainvllle ,  s*élevaient  à  la  même  époque. 

N'oublions  pas  non  plus  le  blason  de  MondrainTîUe  encore 
tracé  à  rintérîeur  d*une  chapelle ,  qui  sert  de  passage  pour 
la  sacristie  de  St -Pierre,  et  dont  le  vocable  est  perdu. 
Etienne  Duval  aurait-il  contribué  avec  son  immense  fortune 
à  l'érection  du  chœur  de  cette  église?  Nous  n'osons  Tafifirmer. 
Mais  ces  écussons  avalent  été  coloriés  sur  une  litre  funèbre. 
Or,  le  droit  de  faire  peindre  une  litre  n'appartenait  qu'au 
seigneur  justicier  ou  au  fondatettr  de  l'église  ou  de  la 
chapelle.  Le  fondateur  n'avait  mêoie  droit  k  une  Ktre  qu'à 
l'intérieur  (1). 

Mais  Dnval  n'a  pas  dû  être  enterré  à  St  -Pierre.  Son  hôtel 
dépendait  de  N. -D.  de  Froide-Rue,  aujourd'hui  St- 
Sauveur.  Bt  dans  celte  dernière  égfase,  il  existe  une  inscrip- 
tion mystérieuse  ,  dans  la  première  chapelle  après  celle 
des  fonts  baptismaux.  Voici  cette  légende  gravée  en  grandes 
majuscules  du  XVI*.  siècle,  et  que  M.  Bouet  vient  de  nous 
transmettre  après  l'avoir  lui-m^me  découverte  récemment  : 

1575. 

VN  LÎEV  DE   SANTE.    DANIEL  EST   VENV.    DENNUI   TES   LAVE. 
A  TV  ES  VN  DELlEN    NVL  A  TA  DEVISF.  LA  EST  VN  EN  DIEV. 

Légende  bizarre  qui  cesse  d'être  mie  énigme  si  on  la 
rapproche  des  inscriptions  répandues  sur  rhôtd  dé  DuvaL 
En  eiïet,  dans  ces  six  phrases  inintelligibles,  toutes  composées 
des  oiêmes  lettres, se  retrouve  constamment  l'anagramme  de 

BSXIËNNE  DVVAU 

(i)  D'aulres  éc  jssons  oiil  été  peinU  dans  la  chapelle  oorrespondaiite  , 
do  c6té  de  la  place  Su-Pieire.  U  est  prahaMe  que  les  autres  daapelles 
du  chevet  contenaient  aussi  des  armoiries  coloriées.  Mais  le  grattoir  a 
récemment  passé  sur  leurs  murailles. 
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Noos  avons  cherché  dans  cette  cbapeUe  la  dalle  fiméffaire 
de  ce  hftUsaeiir ,  enseveli  sons  roubli  de  deux  siècles ,  mais 
dont  le  nom  est  secrètement  écrit  en  tant  d'endroits  sons  des 
formes  diverses.  Rien  n'indique  sa  tombe  ,  car  l'inscrifitîon 
citée  {dus  haut  n'a  point  l'air  d'être  gravée  sur  un  cénotaphe, 
et  semble  da  style  de  Duval  loi-même.  En  oatre,  eOe 
porte  d'ailleurs  une  date  antérieure  à  la  mort  de  Daval, 
car  l'exemplaire  des  Origines  de  Caen,  annoté  par  Delarae  et 
possédé  par  h  biUiothèque  de  la  viUe ,  porte  cette  note  mar- 
ginale :  06tiir  Steph,  Duval  die  \^jamiar%i  1578  cujus  fuma 
summo  apparam  comitéÊc  est  univermtas  usque  ad  eec/e- 
siam  B\   Mariœ  de  Frigido  vico  in  quâjaceu 

Gahaignes  noos  apprend  cependant  qoe  les  fonérailles  de 
Mondrainville  furent  magnifiques,  et  que  Roaxel ,  le  poète  en 
vogne  alors,  en  composa  même  le  récit  en  vers  héroïques, 
avec  une  épitaphe  que  noos  trouvons  dans  ses  poésies  (1). 


V. 


La  famille  de  Duval  ne  tarda  pas  cependant  à  disparaître 
à  Gaen.  L'histoire  n'y  signale  que  ses  deux  fils.  La  vie  de 
l'aioé  comme  celle  dû  père,  devient  le  texte  de  l'un  des 
éloges  biographiques  de  Jacques  de  Gahaignes.  Le  second , 
après  avoir  socoédé  aux  emplois  paternels,  embrassa  plus 
xskA  la  vie  monastiqne.   Etienne  Duval ,  d'abord  sieur  do 

\i)  Stephani  VBllii.MoiidrciHUaoi  EpitaïAdam. — ^Bîusileai  Stqphaiij 
Vallii  Mondreuillani  funus.  (  loannia  Ruxellii  Poëmata). 

Parmi  les  piècesde  vers  écHtes  à  Toecasiôn  de  la  mort  de  Rouxel,sicor 
de  Brettefille,  et  quifonnent  un  recueil  fCaen, le -Bas,  iSSSj,  à  la  suite 
de»  cMvtesde  Cihiufiines  et  de  la  seeondè  édilîoii  de  Rouxe!»  on  trouie 
aussi  trels  anagràuDDesaor  son  nont  Lin  e»  ona  viris  flanus  RviellîTs  ]L 
Lux  una  Heficonift  es  (lûfaamies  Ruxelliusj.  Venlas  lia  oriens  (lobaDaues 
Ruxélitts). 
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Most,  puis  setgaeor  de  Moadrevill^  pu  Mondniuiville  (1) , 
avait  eu  ces  enbuts  de  Louise  de  Malherbe ,  sa  femme , 
de  la  famille  4}ue  le  poêle  Malherbe  illustra  plus  tard. 

Jacques  Duval  de  Moodrainville ,  Talné  des  deux  fils 
d*£Ueoae ,  vit  accumuler  sur  sa  tête  les  boune^rs  et  les 
djgojlés,  et  épousa  l'héritière  des  Dampierre,  famille  illustre 
de  (Ibampagae.  Le  nom  du  Gef  de  Mondrainville ,  cessa 
désormais  d'accompagner  celui  de  DutsI  ,  et  les  petits-fiis 
d'Etienne  portèrent  le  nom  de  Du  Yal-Dampierre.  Les  trois 
croisettes  d'or  et  le  chef  d'azur  ou  de  sioople,  disparureot 
de  l'écusson  des  marchands ,  qui  ne  réservèrent  dans  leurs 
armes  qu'une  seule  pièce ,  la  lête  de  licorne.  Du  moins 
c'est  ainsi  que  d'Hoùer  a  gravé  leur  écusson  au  root  Du 
Val  Dampicrre,  dans  le  1*'.  registre  de  son  armoriaL 

VL 

La  Monnaie  avait  dès  1550  été  transférée  de  St.-Lo  à 
Caen  ,  où  elle  fut  assez  mal  installée  dans  la  rue  Neuve  St.- 
Jean  (2).  Mais  les  habitants  de  St-Lo  obtinrent  la  resti- 
tution de  leur  hôtel  des  Monnaies  concurremment  avec  celui 
de  Caen ,  qui  tomba  devant  cette  rivalité. 

Louis  XIII  rétablit  bientôt  à  Caen  un  hôtel  des  Monnaies 
qui ,  vers  le  commencement  du  XYIII*.  siècle  et  jusqu'à  sa 
suppression  en  1757  ,   occupait  les  édifices  de  l'hôtel    de 

(4)  Par  son  mariage  avec  la  fille  de  Jean  Mariierbe,  sieur  de  Mon- 
dremlle  (  De  Bras.  ) — MondrainTÎlle  est  une  paroisse  ù  deux  lieues  de 
Caen.  Au  XVI*.  siède ,  on  disait  plutôt  Hondreuille  que  MondrainviDe. 
M.  de  Caumont  a  découTert  sur  la  porte  latérale  de  révise  une  pré- 
cieuse inscripUon  Carlovingienne,  qui  conslate  que  Téglise  y  fut  fondée 
par  un  certain  Mondretus,  ou  Mondrendus.  Rien  dans  la  ferme  seigneu- 
riale ne  rappelle  Etienne  Duval. 

(2)  Pierre  Le  Nonnand  était  le  graveur  de  cette  monnaie  de  Caen. 
(  De  Bras.  ) 
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Mondrainville.  Le  souyeiiir  plus  récent  de  la  Monnaie  a  fah 
oublier  Doval  dont  la  famflle  et  TbAtel  avaient  changé  de  nouL 
On  Toyait ,  assnre-t-oo ,  il  y  a  quelques  années ,  an  ra* 
de-chanssée  de  fimprinierie  Leroy ,  one  vaste  cheminée  oà, 
sniTant  la  tradition,  on  fondait  les  métanx.  Il  est  plus  probable 
que  c'était  une  cheminée  contemporaine  de  Duval ,  reste  des 
décors  intérieurs.  Deux  beaux  chapiteaux  finement  sculptés^ 
déptNsés  dans  le  jardin  voisin ,  en  proviennent  sans  doate,  car 
il  est  certain  qu'ils  n*ont  pu  appartenir  à  aucune  des  con- 
strnctions  actuelkment  existantes 


VÏL 


L'état  actuel  de  ces  monuments  ne  laisse  plus  qu'entrevoir 
ce  qu'a  été  leur  splendeur  passée.  Assez  bien  conservés  à 
Textérieur ,  ils  sont  masqués  par  des  échoppes  qui  les  dé- 
figurent Ces  bicoques  ont  sans  doute  été  élevées  pour  servir 
d'ateliers  monétaires ,  et  paraissent  dater  de  l'avant-demier 
siècle. 

Les  fenêtres  de  la  maison  dite  de  la  Monnaie  ont  été 
retaillées  ;  on  a  abattu  leurs  croisillons  de  pierre.  Elles  sont 
même  entièrement  modernes  au  rez-dc-cbaussée. 

Sauf  rcscalier  que  nous  avons  décrit ,  les  intérieurs  ont 
été  dénaturés.  Les  deux  débris  de  vitraux  peints  sauvés  par 
quelques  soins  de  l'imprimeur  attestent  seuls  la  recherche 
de  ces  appartements  qui  durent  répondre  par  leur  faste  k  la 
richesse  de  rarchitecture  extérieure.  Les  écrits  du  temps 
nous  attestent  en  effet  que  le  mobilier  laissé  par  Duval , 
s'élevait  è  une  valeur  de  plus  de  cinquante  mille  écus  d*or , 
somme  énorme  an  XVI*.  siècie,  oà  le  principe  financier 
admis  était  Res  mobilis,  res  vilis. — Res  vîtù!  pour  les  éco- 
nomistes et  les  jurisconsultes  :  maïs  non  pour  les  artistes, 
peintres,  ciseleurs,  orfèvres,  émailleurs,  dont  le  travail  et 
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le  génie  centuplaient  en  l*ouvrageant  le  prix  de  la  matière 
employée.  Le  temps,  la  barbarie  et  les  folies  de  la  mode  ont 
détroit  ces  décorations,  ces  menblcs  sculptés,  ces  vases  aux 
formes  élégantes,  ces  vitraux  et  ces  tapisseries  aux  vi?es 
couleurs.  Les  œuvres  de  Thomme  n'ont  guère  de  longues 
destinées  :  les  fresques  de  Raphaël  ne  tombent-elles  pas  en 
poussière  malgré  tous  les  efforts  et  les  regrets  du  monde  7 

Ces  édifices  sont  maintenant  si  décousus  qu'on  a  peine  à 
comprendre  comment  ils  n'étaient  qu'une  seule  et  même 
habitation.  U  faut  faire  abstraction  des  parasites  masures  qui 
remplissent  un  espace  autrefois  consacré  sans  doute  2i  des 
jardins.  Quelques  corps-de-logis  auront  été  détruits.  La  petite 
me  de  la  Monnaie,  qui  sépare  ces  divers  monuments,  n'existait 
pas  au  temps  d'Etienne  Duval.  Toutes  ses  maisons  vers  la 
rue  Froide  sont  modernes ,  et  elle  n'est  tracée  sur  aucun  des 
anciens  plans  gravés  de  la  ville  de  Caen.  L'imprimerie  Leroy 
limitait  assurément  le  domaine  vers  l'hôtel  de  la  famille  Le 
Sens  (cour  an  Sens,  rue  Froide);  mais  les  jardins  ont  pu 
s'étendre  bornés  par  l'Odon ,  jusqu'à  la  rue  de  Gémare , 
toute  voisine ,  derrière  les  hôtelleries  de  la  vieille  rue  de  la 
Halle.  Là  à  l'endroit  où  l'Odon  fait  la  limite  des  rues  des 
Teinturiers  et  de  Gémare,  il  existe  une  maison  aussi  de  la 
renaissance  (1) ,  mais  sans  saillies,  car  l'édit  de  Blois  avait  , 
en  1550-,  proscrit  les  décorations  en  avant  sur  la  voie 
publique  (2)% 

Iconographie.   Gomme  plusieurs   des  anciennes  maisons 
de  Gaen ,  que  nous  nous  proposons  de  passer  en  revue  ont 


(1)  N**.  37  rue  do  Teinturiers,  1  et  3  rue  de  Gémare ,  en  face  la 
rue  des  Tour»-de-Terre. 

(2)  Une  des  deux  maisons  de  bois  sculpté,  de  la  rue  SL-P/erre 
(  n*.  52  ),  presque  voisine  de  Tancienne  halle,  porte  sur  un  de  ses 
avant'êoUer»^  sculptée  dansun  écusson,  cm  ucoaifi  passants. 
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dé^  été  dcs5ia£c«  et  uidiae  publiées ,  noos  complèlerow 
chaque  Doiicc  par  Vkoitogrt^ic  ou  l'indicâlion  «lis  plaocba 
relatives  ï  l'édifice  4l4:cril.  Cotumeuçoui  :  la  (daDcbe  31  de 
Jolimonl  destinée  ît  hàtoanaie,  n'a  jamais  vu  le  jour; 
mais  ctt  édifice  a  été  publié  derniërcmenl.  ainsi  qoe  l'impri- 
werie  du  fuud ,  par  M.  G.  Bouct  (1).  Lnfiu  la  porte  en 
pii-rre  (2) ,  cour  de  ta  HaUe,  a  ét^  Irés-pittoresquemeni  re- 
prodiiili!  par  Sechan  ,  lorsque  cet  arlitlc  est  venu ,  i  Caeo. 
dcHiiutT  iHHir  k-9  Voyages  dam  l'mcimtu  France. 

(1)  Gtorgei  Boutl.  CoUeclion  do  lilliograpliies  représenlant  lis  pliK 
bcltm  maisons  éliTées  ï  Cieu  au  XVI'.  sircle.  Cea  plancbcs  etacies  «I 
^Ikvtsqoo  tirteji  dfut  Khitn,  pirai^spiil  pgr  tivraisons. 

(I)  CetlefMrte  m  arcade  (cJodI  nous -<l(Minons  t^oprls  une  iw) 
qui  sert  d'entrà:  t  une  «liée  aboutinant  rue  SL-Pkttf  saut  l'hAWl  dn  f 

meutgeriei  por|«,ouIre  l'écuHoadeDaval.wi  «uirecutonclieblnoBi 


(armuiites  qui  se  reuvuTent  à  1b  voûte  de  l'iglùe  SL-Sauieur  (K.-IX) 
4e  U  riM  Froide,  t  Caeu  ;  el  daus  un  tcnwn  (tniniD  en  louogc  ,  i 
la  première  ïOOte  de  l'égliae  SL-Martin ,  t  Lsifle ,  rdlè  de  t'^ire.  ' 
On  lit  «loiis  un  âigant  lillet,  sarcette  parle,  ta  dalc  ISSl. 

Les  maisom  eniirunnsnlc»  hhiI  de«  XVI'.   H  XVII*.   nixki,  nuis 
un»  sculphirra  :  Ui  élaleiitpeuMtrelesaica^nt  de  Dnval. 
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TENUE  A  PARIS 


Le  %t  JanTler  lS4e. 


Présidence  de  M.  Lajard  ,  membre  de  l'Iostitut. 

Le  conseil  de  la  Société  s'est  réuni  à  Paris  Je  21  janvier 
18(i6 ,  sous  la  présidence  de  M.  Lajard,  membre  de  Tlnstitut 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  li2. 

Sont  présents  :  MH,  de  Gaumont,  directeur;  Y**,  de 
Cussy,  membre  de  riustitul  des  provinces;  Ricbelet,  id.  ; 
De  La  Saussaye ,  inspecteur  divisionnaire  ;  V**.  Dumoncd , 
membre  du  conseil  de  la  Société  ;  Duchalais ,  employé  au 
cabinet  des  médailles  ;  B"".  d'Huard  ,  membre  de  PAcadémie 
de  Metz  ;  Danjoi,  architecte  du  gouvernement  ;  de  Lavillegille, 
secrétaire  du  comité  des  chartes  ;  Giraud  de  Prangey ,  ins- 
pecteur de  la  Haute-Manic;  Paty  ,  inspecteur  de  la  iMarne; 
Paul  Huot ,  conservateur  adjoint  de  la  bibliothèque  de  Yer- 
sailles,  inspecteur  du  département  de  Seine -et-Oise. 

M.  Huot  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  Gaumont  rappelle  la  perte  douloureuse  que  la  So- 
ciété a  faite  en  la  personne  de  M.  Cauvin. 

M.  de  Gaumont  donne  ensuite  connaissance  de  la  corres- 
pondance. 

M.  Anatole  de  Barthélémy  annonce  un  mémoire  sur  on 
camp  des  environs  de  St.-Brieux. 
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M.  Pérey,  membre  da  conseil  général  du  Rhône,  envoie 
de  nouveaux  détails  sur  divers  monuments  archéologiques  de 
cette  contrée. 

M.  Paris,  bibliothécaire  de  Reims,  propose  de  réunir  la 
société  une  fois  par  trimestre  dans  cette  ville.  Le  conseil 
autorise  cette  réunion. 

AL  le  baron  d'Huart  donne  lecture  de  la  circulaire  de 
convocation  adressée  à  la  Société  pour  le  congrès  archéolo- 
gique de  18&6,  qui  se  réunira  à  Metz  le  15  juin  prochain; 
il  fait  connaître  une  série  de  questions  qui  pourront  y  être 
traitées ,  et  qui  offrent  un  haut  intérêt  archéologique  ;  les 
personnes  qui  en  auraient  de  nouvelles  ë  proposer  sont  priées 
de  les  adresser  à  M.  Du  Coetlosquet  et  à  M.  d'Huart, 
à  Metz. 

M.  Lajard ,  président ,  à  propos  de  quelques-unes  de  ces 
questions,  donne  quelques  intéressantes  explications  sur  le 
symbolisme  antique  de  TOrient,  notamment  sur  la  significa- 
tion du  lion  et  du  taureau  dans  les  monuments  funéraires. 

La  Société  admet  parmi  ses  membres  M.  Tabbé  Aulanier , 
chanoine  honoraire  de  la  cathédrale  de  Paris ,  aumônier  du 
couvent  des  Oiseaux,  qui  a  parcouru  et  étudié  avec  fruit 
plusieurs  contrées  deTOrient,  et  qui  dans  ces  derniers  temps 
a  fait  construire  dans  la  maison  ci  laquelle  il  est  attaché ,  une 
chapelle  ogivale  remarquable  'par  l'entente  de  l'art  et  des 
U*aditions  achitectoniques. 

M«  le  comte  de  Montalembert,  pair  de  France,  \ient 
prendre  place  parmi  les  membres  du  conseil;  invité  par 
M.  le  président  à  faire  coimaStre  à  la  Société  les  documents 
qu'il  peut  avoir  recueillis  comme  inspecteur  divisionnaire, 
le  noble  pair  répond: 

«  Les  fonctions  d'inspecteur  me  paraissent  utiles  dans  les 
départements,  oà  l'influence,  les  conseils ,  les  démarches  de 
ceux  qui  remplissent  ces  fonctions ,  peuvent  arrêter  la  de^ 
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traction  des  moDUHieot$  à  consener;  il  devrait  en  être  de 
même  à  Paris;  il  n'en  est  rien;  à  Paris ^  le  vandalianie  •  k 
vandalisme    officiel  fleurit  sans  entrave,  comme  aux  ploi 
beaux  joui's  de  Tempire  et  du  XVlll*.  siècle;  ici  c'est  le 
couvent  des  Bernardins ,  dont  la  toiture  unique  dans  cette 
grande  ville  vient  d*étre  remplacée  par  imc  attique  moderne; 
Ui ,  ce  sont  les  Célestins  qui  n'attendent  que  le  marteau  de 
démolisseurs  pour  disparaître  à  jamais,  sans  préjudice  de  ces 
autres  faits  analogues  qui  se  commettent  chaque  jour,  sons 
les  yeux  des  ministres,  avec  leur  approbation,  quelquefois 
par  leur  ordre ,  en  présence  du  comité  de  Tintérieur  et  du 
comité  de  l'Instruction  publique ,  en  présence  des  protesuiions 
nonnseulement  des  journaux  spéciaux,   mais  encore  de  la 
presse  en  général,  qui  commence  à  s'occuper,  elle  aussi, 
d'archéologie.  Rien  n'y  foit,  la  démolilion  poursuit  son  cours, 
et  quand  ce  n'est  pas  la  démolition ,  ce  sont  des  rcsiaoratîoos 
presqu'aussi  déplorables;  ce  que  Ton  ne  détruit  pas ,  on  le 
déguise,  on  le  transforme ,  et  l'œil  le  plus  exercé  a  pane  à 
reconnaître  l'œuvre  de  nos  pères  :  en  présence  de  ce  mé- 
pris de  l'art  et  de  l'histoire ,  affiché  au  sein  de  la  capitale 
elle  même  ,  je  crois  qu'il  y  aurait  lieu ,  par  la  Société  fran- 
çaise ,   de  supprimer  les  inspecteurs  du  département  de  la 
Seine  et  de  donner  h  cette  suppression  le  caractère  d'noe 
protostation  énergique  contre  ce  vandalisme  officiel  qu'elle 
tente  en  vain  d'arrêter. 

«  Les  restaurations  ,  le  badigeon  ,  la  marbrure ,  fleuris- 
sent aussi  en  province  ;  il  y  a ,  notamment  dans  le  Umonsin, 
une  famille  de  peintres  ambulants  ,  d'origine  Italienne,  les 
Fiorès ,  je  crois ,  qui  s'en  vont  d'église  en  église ,  de  fabrique 
en  fabrique  ,  de  sacristie  en  sacristie  ,  offrant  au  rabais ,  le 
secours  de  leur  pinceau  ;  et  la  modicité  de  leurs  prix  leur 
vaut  une  assez  nombreuse  clientelle.  L*égBse  de  Château- 
Melliaitt ,   \nr  exemple ,  leur  a  été  livrée  et  est  sortie  de 
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lenrs  mahis  moitié  verte  et  moitié  blatiche  ;  à  Orléans  »  on 
a  brutalement  abattd  ,  malgré  les  démarches  de  M.  Mérimée, 
l*Hôtel-Diea  attenant  à  la  cathédrale,  la  maison  des  pauvres, 
auprès  de  h  maison  du  Seigneur ,  c*était  bien  ,  c'était  chré- 
tien ,  je  dirai  plus  $  c'était  conforme,  selon  mm ,  aux  don- 
nées de  l'art  catholique  qui  faisait  saillir  les  immenses  pro- 
portions de  ses  cathédrales  en  leur  accolant  des  édifice^  de 
moindre  dimension  ;  mais  aujourd'hui  les  conseils  mmiici- 
patnc  qui  ont  la  prétention  de  comprendre  les  beautés  de 
leuts  églises ,  ne  trouvent  rien  de  mieux  que  de  les  isoler  , 
que  dis  les  placer  au  milieu  d'une  espèce  de  plalnb  aride  plus 
ou  moins  régulièrement  pavée. 

«  Maïs  enfin,  quoique  profondément  regrettables,  ces  actes 
de  vandalisme  s'expliquent  s'ils  ne  s'excusent  pas  ;  qnelle 
que  soit  l'impulsion  donnée  dans  ces  derniers  temps  au  mou- 
Temem  archéologique  de  la  France;  œ  mouvement  n'a 
pas  encore  assex  pénétré  au  cœur  du  pays  pour  produire  les 
effets  que  l'on  avait  droit  d'en  espérer ,  les  départentents , 
les  conseils  municipaux  dévastateurs  ou  réparateurs  (c'est 
souvent  tout  un  ) ,  peuvent  être  assimilés  aux  hommes  du 
XVIIP.  âècle  qui  tronvaient  l'art  ogival  barbare  ,  mais 
HM.  les  administrateurs  et  architectes  de  Paris  qui  se  pi- 
quent de  savoir ,  n'ont  pas  ponr  eut  cette  excuse ,  ils  font 
le  mal  arec  connaissance  de  cause,  et  pour  ainsi  dire  j  en  se 
frottant  les  mains.  Je  crois  donc  les  mspectenrs  utiles  et 
peui-êb-e  nécessaires  dans  les  départements ,  inutiles  et  pre^ 
que  dérisoires  à  Paris  ;  néanmoins  la  Société  ne  doit  pas  se 
décourager ,  eMe  doit  au  contraire  redoubler  d'eflbrts  ,  de 
vigilance ,  d'énergie ,  surtout  dans  ses  dénonciations  :  la  pu- 
blicité de  certains  actes  est  souvent  leur  plus  juste ,  leur  plus 
efficace  cMtiment.  « 

Ces  paroles  que  nous  avons  reproduites  le  plus  exactement 
quir  nous  a  été  possible ,  ont  vitement  impressionné  Tan- 
ditoire. 
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Après  M.  de  Montalembert ,  M.  de  CosBy  dénonce  an  bà 
analogue  &  celui  de  l'HôCel-Dieu  d'Orléans,  qui  vient  d*écre 
conimis  à  St-Benoist-sur-Loire. 

M.  Ducbalais  fait  observer  que  la  démolition  de  THôld- 
Dieu  d'Orléans  n'est  pas  achevée ,  qu'il  en  reste  ane  sdk 
qui  pourrait  peut-être  être  sauvée  si  M.  de  Montalembert , 
dont  la  haute  intiérvention  a  toujours  tant  de  poids ,  voulait 
la  prendre  sous  sa  protection  ;  il  annonce  aussi  qne  l'on  a 
récemment  découvert ,  dans  le  cimetière  de  Viry  (arrondis- 
sement de  Gorbeil ,  département  de  Seine-et-Oiae  )  un  bé- 
nitier du  XIP.  siècle  et  une  sUtue  du  XIV.  qu'il  serait  bon 
de  conserver. 

M.  Dumoncél  offre  à  la  Société  ses  ouvrages,  offrant  une 
série  de  dessins  liihographiés  i)ar  lui-même  et  reproduisant 
les  principaux  monuments  d'Athènes. 

M.  Giraud  de  Prangey ,  récemment  de  retour  d'un  voyage 
en  Syrie  où  il  a  passé  trois  ans,  donne  verbaieoient  quelques 
détails  d'un  haut  Intérêt  sur  plusieurs  des  localités  qui  ont 
été  l'objet  de  ses  études ,  notamment  sur  les  églises  qui  avot- 
sinent  le  monastère  deSt-Siméon  Stylite,  églises  qui  pré- 
sentent toutes  à  leur  centre  une  base  de  roche ,  sur  laquelle 
s'élevait  autrefois  un  pilier  isolé  destiné  à  perpétuer  la  tra- 
dition de  la  légende  si  connue  de  ces  anachorètes  ;  l'une  de 
ces  colpnnes  isolées  a  été  mentionnée  par  le  voyageur  anglais 
Potocke ,  dont  le  témoignage  en  pareille  matière  n'est  pas 
suspect  de  prévention,  puisqu'il  était  protestant  M.  de  Praogey 
est  convaincu  que ,  même  au  point  de  vue  de  l'art  chrétien, 
la  Syrie  offrirait  à  l'archéologie  une  mine  inépuisable  de  re- 
cherches et  d'observations. 

M.  Huot  présente  verbalement  l'analyse  du  mémoire  qu'il 
a  adressé  à  iM.  de  Caumout,  et  que  le  Bulletin  reproduira. 

M.  Pernot  qui  vient  de  prendre  place  parmi  les  membres, 
fait  hommage  à  la  Société  de  deux  lithographies  représentant 


TENUE  A  PARIS.  i35 

une  statue  en  bois,  et  des  miséricordes  et  des  stalles  de 
relise  d'Orbaix  (Marne). 

M.  de  Gaumont  rappelle  qu'une  souscription  nationale  est 
ouverte  pour  élever  à  Jeanne^'Arc  ,  sur  Tune  des  places 
d'Orléans,  une  statue  équestre;  la  ville  a  voté  20,000  fr.; 
la  Société  dont  les  fonds  sont  dans  un  état  des  plus  satisfai- 
sants ,  est  disposée  à  voter  200  fr.   à  titre  de  souscription. 

51.  Giraud  de  Prangey  annonce  à  la  Société  que  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Marne  dont  il  est  inspecteur ,  vient  d'ac- 
corder une  allocation  de  30,000  francs  pour  consolider  et 
réparer  l'église  de  Vignory. 

M.  de  Cussy  annonce  que  des  travaux  exécutés  en  Angle- 
terre ,  sous  la  direction  du  docteur  Bromct ,  ont  amené  la 
découverte  sous  une  des  salles  du  prieuré  de  Lewis ,  situé 
non  loin  du  champ  de  bataille  de  Hastings  y  de  plusieurs 
tombeaux  en  pierre  recouverts  de  dalles  sur  lesquelles  sont 
sculptés  en  caractères  fort  lisibles ,  les  noms  de  ceux  qui  y 
sont  ensevelis  et  dont  l'un  est  le  propre  gendre  de  Guillaume- 
le-Gonqucrant. 

M.  Paty ,  inspecteur  du  département  de  la  Marne ,  annonce 
que  l'on  a  découvert ,  récemment ,  près  de  Melun  ,  un 
hypocauste  et  qu'on  l'a  recouvert  pour  continuer  les  travaux 
delà  route.  A  St. -Calais  (Sarthc) ,  on  a  trouvé  plusieurs 
cercueils  du  IX*.  siècle ,  dans  l'on  desquels  étaient  couchés 
deux  squelettes  ;  entr'eux  était  une  petite  croix  d'argent  por- 
tant d'un  côté  le  monogramme  du  Christ ,  et  de  l'autre  ces 
mots  :  Sancta  Maria,  Près  de  cette  croix ,  une  clef  gaHo- 
romaine. 

I^  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire, 
Paul  HuOT , 

Inspectour  du  département  de  Seine*et-0i9e« 


^^^^^.^^ 
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A  L'OCCASION  DU  CONGRÈS  )IRCîIÉ:LO]I;UE  DE  L'AUNÉS  \m. 


Messieurs  et  chers  confrères, 

C'est  à  Metz  et  à  Trêves  que ,  cette  annt^e  ,  la  Société 
française  tiendra  son  Congrès  archéologique.  Ces  deox  villes 
vous  offriront  on  Intérêt  paissant  par  les  grands  souvenirs 
historiques  qui  s*y  rattachent  ,  par  les  monuments  de  pre- 
mier onlre  qu'elles  renferment  et  par  les  hommes  éminents 
qui  les  habitent  ou  qui  y  viendront ,  ^  Fappel  de  la  Société 
française  pour  assister  au  Congrès  et  cimenter  de  aouveau 
Tunloa  scientifique  consacrée  entre  plusieurs  grands  peuples 
par  nos  réunions  antérieures. 

Des  circonstances  si  favorables,  une  mission  aussi  élevée 
assurent  à  notre  session  de  18(i6  des  résultats  qui  vraisMi* 
blablement  dépasseront  toutes  les  espérances. 

Quel  que  soit  le  nombre  des  travaux  annoncés  »  quelle  que 
soit  la  portée  des  questions  insérées  au  programme ,  nous 
n'abandonnerons  pas  nos  enquêtes  archéologiques  déjà  faites 
successivement  depuis  ik  ans  sur  divers  points  de  la  France 


I 


DU  DIRBCrCUR  DB  LA    SOCIÉTÉ  FBANÇAISE.         i57 

Noos  incitons  les  membres  qui  prendront  part  au  Congrès 
à  passer  en  revue  les  questions  de  géographie  monumentale 
posées  et  discutées  dans  nos  sessions  précédentes  ,  afin  de 
nous  communiquer  leurs  idées  sur  la  solution  de  ces  ques- 
tions ,  appliquées  surtatit  au  pays  Messin  ,à  la  Lorraine  et 
à  i*  Alsace. 

MoBS  croyons  aussi  devoir  attirer  tout  spécialement,  pour 
cette  année ,  l'attention  des  archéologues  qui  prendront  part 
à  l'enquête ,  sur  certains  objets  que  nous  allons  rappeler  en 
peu  de  mots. 

VooBcomiaissez  mon  travail  sur  la  géographie  des  styles  ar- 
cbitedoniqaes  et  les  grandes  divisions  que  j*ai  établies  dans 
cet  essai ,  pour  limiter  les  régions  monumentales ,  durant  la 
période  romane.  Les  faits  généraux  sur  lesquels  j'ai  basé  ces 
divisions  n'ont  été  contestés  par  personne,  mais  il  reste  beau- 
coup d'observations  de  détail  à  recueillir  pour  compléter  ces 
aperçus.  Il  conviendra ,  dans  notre  session  prochaine,  de  ra- 
mener la  ^scussion  sur  les  analogies  qui  existent  entre  le  style 
roman  du  Rhin,  delà  Moselle,  de  l'Alsace  et  celui  de  l'Italie; 
r^se  de  Rosheim,  par  exemple,   oiïre  des  rapports  tçls 
avec  la  cathédrale  d'Ancône  qu'on. pourrait ,  si  la  grande  dis- 
tance qui  sépare  les  édifices  ne  s'opposait  à  celte  supposition , 
les  croire  l'un  et  l'autre  l'œuvre  du  même  architecte.  Nous 
recommandons  à  vos  redierches  l'explication  de  ces  faits ,  qui 
montrent  que  les  traditions  de  l'école  italienne  se  sont  répan- 
dues dn  midi  au  nord,  en  suivant  la  direction  du  Rhin. 

Vous  savez  que  le  style  ogival  s'est  développé  tard  dans  la 
région  où  régnait  le  style  germano-roman;  nous  avons, 
l'année  dernière,  entendu,  à  Lille,  un  savant  mémoire  de 
M.  le  baron  de  Roisin  sur  ce  sujet  :  cette  année  il  devra  nous 
préoccuper  encore,  puisque  nous  tiendrons  nos  assises  dans 
le  pays  où  la  question  peut  être  Jugée  à  la  vue  même  des  mo- 
numents qu'elle  concerne. 

10 
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La  flore  manie  qne  j'ai  commencée 
il  y  a  long-temps,  que  mon  savant  ami  ^ 
M.  Desmoulras,  de  Bordeaux,  M.  Saubi- 
net  ,  (te  Reims ,  et  M.  de  Barthélémy 
oDl  étudiée  depuis  avec  un  grand  succès , 
loériteaussi  votre  attention.  Tousies  des- 
sins de  végétaux  que  vous  pourriez  nous 
adresser  faciliteraient  celte  étude  encore 
peu  avancée  ;  ces  dessins  devront  rendre, 
avec  les  formes  rigoureusement  exactes 
de  la  plante  sculptée,  son  relieret,  si  je 
peux  parler  ainsi ,  son  ciïet  dans  l'ornementation  morale 

Certains  deuils  d'arc biiecture  devront ,  par  leur  richesse  et 
leur  rareté,  obleair  la  préférence  dans  les  esquisses  que  les 
membres  de  la  compagnie  pourront  rapporter  de  leurs  péré- 
grinations; il  n'est  nullement  nécessaire  de  les  renseigner  sur 
ce  point  :  je  recommande  seulement  i  leur  attention  les  moD- 


lures  qni ,  comme  celles-ci,  pK-seiitent  des  figures  qui  pour- 
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raient  avoir  élË  imitées  de  celle§  des  iîbsiis  anciens:  les  galons, 
le*  torsades,  les  riches  enroulements  el  d'autres  sujets  qm 
monirent  le  parti  qu'un  a  su  tirer  de  certaines  combioaisou 
reprodoites  avec  plus  ou  moins  de  bonheur  dus  l'arrhi- 
teclure  romane. 

Je  vons  recommande  aussi  particulièrement  tous  les  moon- 
menls  que  j'ai  dés^nés  sous  la  dénomination  A'acassoiret , 
et  décrits  dans  le  VI*  volume  de  mon  Cours  d'antiquités. 

Ltt  fonu  baptiimaux,  par  exemple,  dont  j'ai  figuré  un 


asees  grand  nombre ,  présentent  une  telle  variété  de  fomm 
qne  l'on  aura  loug-temps  encore  ta  chance  d'en  rcncontra- 
d'intéressants. 

Outre  les  fonts  pédicules  que  j'ai  partie nUèremeat  signalés 
dansmoa  Cours,  on  peut  en  trouver  de  formes  moins  élégantes, 
qne  pourtant  il  sera  toujours  bon  de  décrire ,  de  desùner  :  il 
faut  surtout  faire  en  sorte  qu'ils  ne  soient  pas  ,  comme 
tant  d'autres,  jetés  hors  de  l'église  ou  détruits. 
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Les  bénitiers,  en  Réitérai ,  beau- 
coup moins  injuriants  qae  les  foois 
baplàniaui,  itont  (juelqui.'îois  an- 
ciens el  nMuansi  on  les  a  très-peu 
étudiés:  je  vous  recoonuande  de 
lie  pas  uëgl^er  ceui  qui  mériu- 
raieot  l'attention  de  la  Société  fran- 
çaise. 

Les  autels  auciens,  suit  que  leur 
table  repose  sur  un  massif  de  ma- 
çonneriecubique.soit  qu'elle  porte 
surdes  colonnes  et  que  le  dessous 
BoitTJde  (K.  mon    Cours  d'aniiqui- 
téâ,  lome6},  devront fitre dessinés;  .i,,.,.,  ...... 

s'il  exislaitdes  inscriptions  sur  la  tranche  de  la  table  ou  prèsde 
l'autel,  il  ne  faudrait  passe  borner  i.  les  transcrire,  mais  bien  les 
estamper  d'après  le  procédé  indiqué  précédemment  par  la  So- 


ciété, elfacilequ'it  est  de  mettre  en  œuvre.  Cette  recommanda- 
tion s'applique  d'ailleurs  i  toutes  les  inscriptions  anciennes,  et 
nous  TOUS  prions  de  ne  pas  oublier  que  la  Société  française  a 
proposé  des  prix  pour  la  collection  d'inscriptions  quilui  seraient 
présentées  Je  n'ai  pas  besoiudevous  rappeler  les  conditionsdu 
programme  ;  celui-ci  a  été  publié  précéderamcn  t  dans  le  bulletin 
delà  Société  et  reprodnt  depuis  dans  l'Annuaire  de  l'Institut 
des  provinces  et  des  congrès  scientifiques  (1). 


{!)  Paris,  Deracbc,  rue  du  Bouluf,  i 
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Nous  TOUS  reoOQveloiU  noa  prëcédeates  recomnundalhMS 
relativemcmsusmonaincDisriméraîres:  irsioi^ndcsdèraols 
ficulplêes  en  relief  sur  des  tombes  ibrii^  sous  des  arcades 


on  sur  de»  lombes  bol£os  (r.  mon  Cours  ifauiiiftiiiésj  tome  6, 
p.  377  tt  suiv.  ) ,  donoeai  toujours  liou  à  des  observations 
iatéressaule»  sur  Im  costuuics. 


1)  faut  les  dessiner  et  en  comiDuniqiier  des  esquisses  ti 
fidèles,  qui  puiseeiii  4tre  confiées  an  gniTeur. 
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L'émaillore  appliquée  surtoat  à  la  décoration  des  châsses  et 
des  Tases  sacrés ,  peut  donner  lien  à  d'importantes  observa- 
tions. On  peut  sur  quelques  châsses,  comme  sur  celle  de 
Mozat,  trouver  des  représentations  d'autels,  de  calices,  de 
chandeliers. 


Les  costumes  y  sont  rendus  comme  sur  les  vitraux ,  avec 
leurs  couleurs  et  leurs  broderies.  Nous  vous  prions  donc  d'ap- 
porter des  dessins  et  des  descriptions  de  tous  les  objets  inédits 
de  ce  genre  que  vous  aurez  rencontrés. 

Cette  recommandation  s*étend  à  tous  les  objets  anciens ,  en 
brome ,  que  peuvent  renfermer  certaines  églises.  Ainsi ,  les 
crucifix ,  les  encensoirs  antérieurs  au  XVI*  nècle ,  les  clo- 
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dieites  oowagéw  (ï)  ■  >m  chindellm.  en  m  tnot  dmu  les 

objets  qui  pcorent  eiislcr  âsaa  ^ta■^aaimka,  eupïTOMp»- 

rrflraïem  devoir  êtrf  signaWs  et  des^nés  serort  tus  avec  in- 

lértt  par  la  Société  française. 

Les  spécimen»  de  l'architecture  cÎTÎk ,  en  «lendant .  cornue 

je  l'ai  feit  dans  mon  cours ,  cette  dénomination  h  ton»  les 

édifices  qui  ne  sont  pas  des  foriereises  et  qui  ne  sont  pas 

consacrés  au  culte,  offriront  toujours  d'autant  plus  d'intérêt 

qu'iU  sont  beaucoup  plus 

rares  que  les  autres ,  sur- 

lout  ï'ils  sont  antérieurs 

au  XV  siècle. 

Toutes  les  maisons  du 

XII*  siècle ,  et  il  en  eiiiitc 

encore     quelques-unes  ; 

celles  du  Xin- cl  du  XIV 
siècle ,  devront  «re  soi- 
gneusement dessinées.  On 
devra  chercher  ï  se  rendre, 
autant  que  possible,  comp- 
te deicurdistribution  pri- 
mitive. 

Les  salles  capliulaires , 
les  réfectoires,  les  arcades 
des  cloSires  et  les  autres 
dépendances  des  abbay(.-!> 
qtli ,  iMalgré  leur  carac- 

-ifireparticolier,  et  sï  l'on 
vent  mÛKe,  appartieimeiit 

pourtant  i  l'arcbiiocture  ..ci<»<  »  .ls.t». 
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elHilad'aprtob  claiâri««lion  que  j'ai  :ëtaUie.  offrinmt  loajonra 
d'ialércssants  Bujcis  dVtude.  Il  faudra  les  dessiner,    et  b 


Société  française  verra  toujours  avec  plaisir  tes  travaux  de  ce 
genre.  Les  grands  apiurtpmcnts  vuûtés  aux  rez-de-chaussées 
ne  devrotil  pas  non  pltis  Stre  oubliés  toutes  les  fois  qu'ils 
oèrileroiil  d'être  figurés  ou  décrits. 


IM  QOEIQOES  lETXMMAKD&TlOMS 

Nom  recomnuiidons  vaà  les  portes  d'abbayes  et  det  aa- 


cieui  inanoira.  Les  inciennes  cbcminées ,  dont  doos  avon 
donné  quelques  ^>éciineus ,  sont  Rouvent  si  dégantes  an 
moïen-age ,  qu'il  faudra  dessiner  le  petit  nombre  de  celles 
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qui  restent.  Nous  avoiii  va  ntccourdr  plusieii»  de  celles  que 
nous  avions   signalées 
et     bientài    peut-^tre 
on    aura  détruit  toutes 
celles    qui    subsistent 

Quant  à  l'arcliitec- 
!ure  militaire,  nnavu, 
dans  le  5'  volume  de 
mon  Cours,  les  piiii- 
cipes  généraux  que 
j'ai  éublis  pour  la  clas- 
sification ch  l'onologique 
de  ces  édifices;  mais  il 
reste  beaucoup  d'ob- 
serrations  à  taire  sur 
les  modîGcations  ap- 
portées au  système  de 

défense ,  selon  les  ac-  * 

cidcntsdu  terrain,  se-  c.-.,,.  „„ ,.,.  .,*„. 

loD  que  les  châteaux  ont  été  établis  sur  des  émioences  escar- 
pées ou  dans  un  terrain  légèrement  accidenté.  Les  cbâteaui 
de  la  Uosellu  et  des  bords  du  Rhin ,  comparés  à  ceux  de  l'Al- 
sace, pourront,  dans  nos  séances  à  Metz  et  !)  Trêve», 
donner  lieu  ï  d'utiles  renseignemcms  pour  l'histoire  de  l'ar- 
chitecture militaire  au  moyen-âge.  Nous  recommandons  donc 
ce  sujet  d'études  ï.  ceux  de  nos  confrères  qui  se  rendront  â 
Metz  ou  qui  pourraient  nous  adresser  leurs  notes. 

Pour  être  bien  comprises,  ces  noies  devront  être  accom- 
pagnées de  plans  ;  on  ne  saurait  guère  s'en  passer  quand  il 
s'agit  de  forteresses,  souvent  trop  irrégulières  pour  qu'une 
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description    poine   en    foire   comprendre    ta 


Le  vigneites  des  manuscrits  méritent  d'être  i 
uiunt  ciauiiiices ,  puisqu'elles  nous  donnent  une  multitudcde 
renseignements  sur  les  usages,  lescoslumes,  l'iconographie 
chrétienne  au  0K>yen-3ge  ;    elles   sont    ^alcmenl  ioléres- 
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santcs  au  point  de  vue  de  rarchitecture.  Les  peintres  sur 
vélin  avaient  adopté ,  pour  la  représentation  des  arcades , 
des  chapiteaux  et  des  autres  détails  architectoniqucs ,  une 
méthode  expédîtive  qui  ne  leur  permettait  pas  toujours  de 


rendre  les  moulures  et  Teffet  de  leur  saillie  :  ce  mode  mé- 
rite d'être  examiné.  Les  peintures  reproduisent  d^ailleurs  les 
teintes  usitées  dans  la  décoration  polychrome  des  édifices , 
et  suppléent  ainsi  à  la  rareté  des  peintures  à  fresque  presque 
toutes  ensevelies  sous  le  badigeon  du  XVI* ,  du  XVII*  et  du 
XYIIP  siècle. 

Je  n*ai  pas  besoin  d'appeler  votre  attention  sur  ces  der- 
nières peintures  ;  vous  les  avez  examinées  avec  soin  partout 
où  vous  avez  pu  les  rencontrer  ;  mais  il  est  plus  facile  de  les 
signaler  et  de  les  décrire  que  de  les  dessiner  et  de  les  repro- 
duire en  couleur.  La  Société  recommande  à  tous  ceux  qui 
le  pourront ,  de  relever ,  avec  la  plus  grande  exactitude  et , 
autant  que  possible ,  en  couleur ,  les  fresques  qu'ils  ont  re- 
connues dans  des  églises  ou  ailleurs  ,  et  de  lui  en  faire  par- 
venir, sinon  des  dessins  coloriés,  au  moins  des  esquisses 
au  trait ,  sur  la  fidélité  et  la  précision  desquelles  on  puisse 
compter. 
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Vous  comprcDCZ  ,  par  ce  peu  de  mois  ,  quel  esc  le  botde 
nos  recommandatioas  ;  nout  déiiroiu  mriout  de  bonx  detsa». 
Jusqu'ici  on  I  présenté  d'cicclleDiamî'moiros  dans  uos  cm- 
giès,  puis  pas  assez  de  dessins  d'ëdifices  décrits  ;  nous  »- 
pénms  que  œttc  aimée  nous  en   recevrons  un    plus  grand 


Nous  aurons  encore  \  nous  occuper  de  la  nomenclalare 
architcctoiiique ,  d'après  ta  proposition  faite  à  la  Société  fran- 
çaise par  le  savant  Al.  de  Ijssault,  deCobteniz.  l! ne  commis- 
sion spéciale  sera  fuimée  pour  cet  objet  :  les  nbscrvaliuns  on 
les  uolcs  que  vous  auriez  \  couimuniquer  seront  mises  soos 
les  )'cux  de  celte  commission  (1). 

(1)  Tomea  les  notes,  mémoires,  dctiini  deslints  k  II  Société  fnD- 
çaiie,  ilcrronl  Otre  parvenus  IVinc  de  port,  ï  Ueli,  avanl  le  30  mai. 


DESCRIPTION 


D  UN  AUTEL   PORTATIF 

DU    X*.     SIÈCLE. 

La  société  et  ruistoire  de  France  vient  de  faire  paraître  le 
second  Tolnme  de  la  chronique  de  Richer.  Divei*s  documients 
intéresBUitspoorrhistoire  de  Tart  se  troqvent  dans  ce  volume. 
La  description  d'un  autel  portatif  du  X*.  siècle,  fait  par  ordre 
d'Adalbéron ,'  archevêque  de  Reims  (1) ,  mérite  d*étre  notée. 
J'ai  donné,  dans  mon  Cours  d'Antiquités  (U  VI) ,  quelques 
détails  sur  les  autels  portatifs,  sur  lesquels  on  célébrait  la 
messe  en  voyage ,  et  que  l'on  appelait  altaria  viatica.  L'autel 
portatif  d'Adalbéron  offrait  une  certaine  magnificence ,  et  la 
description  qu'en  donne  Richer  est  d'autant  plus  curieuse 
qu'elle  comprend  les  différents  objets  accessoires  de  l'autel. 
Yoici  cette  description  d'après  le  texte  latin,  et  la  traduction 
de  M.  Guadet,  publiée  par  la  Société  de  l'histoire  de  France  : 

«  Prêter  haec  etiam  altare  gestatorium  non  viliori  opère  effin- 
xit  Super  quod ,  sacerdote  apud  Deum  agente ,  adorant  qua- 
tuor evangelistarum  expressae  auro  et  argento  imagines, 
singulae  in  singulis  angulis  stantes.  Quarum  uniuscujusque  als 
extensaeduo  lateraaltaris  usque  ad  médium  obvelahant.  Faciès 
vero  agno  immacuiato  conversas  intcndebant.  In  quo  etiam 
fercolum  Saloinonis  imitari  videhattir.  Fecit  quoqiie  candela- 

(i)  Adalbéron  monta  sur  le  siîfrc  êpi»rop;il  de  Reims  en  969. 
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bnim  wpUfidmn ,  in  qno  coin  scptem  ab  ddo  sorgemi , 
illod  ugnificare  videbatiir  qnod  ab  imo  Spiriln  sepieni  gntù- 
rum  doua  dividanlar.  Nec  mbaa  et  arum  opère  eleganii  de- 
coraTÎl ,  iD  qua  viT^am  et  manaa  ,  id  est  sanctonito  reliqaias, 
operniL  Ohvmr  qooqne  non  miniim  impenn  f^M^actas  ia 
ecclesiae  décos  SDSpendiL  Quam  fenestris  diversas  continen- 
^bas  histMÎas  dHacidataiD ,  campanis  magientibos  acsi  lo- 
naatem  dediL  ■ 

•  EnoDlre,  il  fit  faire  UDaaidpoitaCif  d'an  tnntiprédeax. 
Snr  le»  qnatre  angln  de  ceianlel,  leiiintgei,  es  or  et  e> 
argeot .  des  qaaire  érangéliBies  asmlaieiil  an  sacrifice  uSat 
parteprëlre.  Leors  aiks  âteadaescaduéent  jusqal  la  moilié 
les  cAtés  de  l'autd  :  elles  toarnaieat  leurs  bces  ven  l'igaeaa 
immaculé.  Sur  le  mime  aatel  était  représenté  le  tites  de 
Salomm.  D  fil  faire  auuî  un  chanddier  i  sept  braocbes;  ch 
sept  branches ,  sortant  d'un  seul  pied ,  signifiaient  que  do  seul 
Saiat-Espritdécoolent  lesdons  des  sept  grlces.  Udécorasnai 
le  tabernacle  d*nn  traTail  non  moins  élégant ,  et  il  y  renferma 
la'TCTge  [de  Moïse]  et  la  manne,  c'cs(-ï-dire  les  reliqnes  dn 
Minta.  Il  SDSpeodit  anssi  des  couronnes  fabriquées  k  grand 
prii  pour  l'ornement  de  stm  église;  il  éclaira  cette  merae 
église  par  des  fenêtres  oiï  étaient  représentées  diverses  bis- 
toires  et  la  dota  de  cloches  mugissantes  i  l'égal  du  tonnerre:  • 


r 


ANALYSE 


Dl 


PLUSIEURS  PBODinTSD*ABT  D'IIIE  Him  AITig^ 

Par  JT.  éiRAnMnr, 

Professeur  de  chimie  à  Rouen ,  correspondant  de  rinsdtnt 


L*exainen  chimique  des  matières  premières  et  des  produits 
de  Findustrie  et  des  beaux-arts  chez  les  anciens ,  est  inté- 
ressant an  double  point  de  vue  de  l'histoire  de  la  science  et 
de  Tarchéologie.  Placé  au  centre  d'une  province  où ,  plus 
que  partout  ailleurs  peut-être ,  l'étude  des  vieux  monuments, 
la  recherche  de  tous  les  débris  d'une  civilisation  d'un 
autre  âge,  sont  en  honneur,  j'ai  besoin ,  Si  chaque  instant , 
de  recourir  aux  lumières  de  la  chimie  analytique  pour 
répondre  convenablement  aux  questions  qui  me  sont  adressées 
par  les  antiquaires  Normands.  Parmi  les  faits  assez  nombreux 
que  ma  position  m'a  permis  de  recueillir ,  je  choisis  les 
suivants  pour  les  livrer  à  la  publicité. 

I. 

Sur  une  couleur  bleue  minérale,  trouvée  dans  une  villa 
gallo-romaine  ,  du  département  de  la  Seine-Inférieure,  et 
déposée  aujourd'hui  au  musée  des  antiquités  de  Rouen. 

Dans  la  forêt  de  Brotonne  ,  à  peu  de  distance  de  Routot 

11 
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(  Eore) ,  on  a  décoovert ,  il  y  a  quelques  aooées ,  les  restes 
d'une  villa  gallo-ronuine  assez  importante ,  à  en  juger  par 
une  superbe  mosaïque  et  autres  objets  d*arl  que  les  fooîlks 
dirigées  avec  une  grande  habileté  par  M«  Charlier,  inqpectenr 
des  forêts,  à  Caudebec ,  ont  mis  à  jour. 

En  1843  ,  on  a  reconnu  ime  salle  de  bains  complète,  une 
étuTe»  pois  une  vaste  cave  de  forme  carrée ,  de  3  mètres  de 
profondeur,  parfaitement  conservée  et  exactement  semblable 
aux  nôtres. 

Au  nombre  des  objets  curieux  recueillis  dans  cette  cave, 
se  trouvait  un  vase  que  la  pioche  d'an  ouvrier  a  brisé»  et 
qui  renfermait  plusieurs  kilogrammes  d'une  substance  d'un 
bleu  clair ,  ayant  sans  doute  été  en  poudre  »  mais  que  Tbu- 
midité  avait  réunie  en  masse. 

En  1843  ,  Il  mon  retour  des  vacances,  M.  Bertran  , 
commissaire  de  police  à  Rouen  ,  qui  venait  de  vîiâter  les 
fouilles  de  la  forêt  de  Brotoone ,  m'apporta  un  échantillon 
de  cette  couleur  bleue  et  m'engagea  à  en  faire  Tanalyse. 

Cette  matière  est  d'un  bleu  pâle,  en  morceaux  concré- 
tiennes ,  mais  très-friables.  Son  aspect  et  sa  consistance  ter- 
reuse prouvent  que  primitivement  elle  était  en  poudre  fine. 
Elle  n'a  aucune  saveur  ;  elle  ne  cède  rien  à  l'eau  ;  mab  elle 
fait  une  vive  eflTervescence  avec  les  acides. 

100  parties  de  cette  matière  cèdent  4  l'adde  chlorhydrique 
15,  5  de  carbonate  de  chaux  avec  des  traces  de  fer. 

Après  ce  traitement ,  la  poudre  insoluble  a  tout-à*fait  l'ap- 
parence et  la  couleur  de  l'azur  ou  de  l'outremer  Êictice  ; 
elle  est  rude  au  toucher ,  et  eu  l'examinant  â  la  loupe ,  on 
reconnaît  facilement  que  c'est  une  matière  vitreuse  qui  a  été 
pulvérisée. 

Cette  poudre  bleue  résiste  à  la  plus  forte  chaleur  sans  se 
décolorer  ni  fondre ,  elle  ne  fait  que  s'agglomérer.  Les  acides 
les  plus  énergiques  n'ont  aucune  action  sur  elle  ;  elle  est  ï 
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peine  attaquée  par  l'eau  régale ,  mais  chauffée  au  rouge  avec 
plusieurs  fois  son  poids  de  potasse  caustique ,  elle  fond  et 
donne  par  le  refroidissement  une  masse  d'un  vert  sombre 
qui  se  dissout  en  grande  partie  dans  Tacide  cblorbydrique 
concentré. 

Une  analyse  qualitatiTe  m'a  permis  de  reconnaître ,  dans 
cette  substance,  dépouillée  b  l'avance  du  carbonate  de  chaux 
avec  lequel  elle  est  mêlée,  beaucoup  de  silice,  de  l'alumine, 
de  la  chaux  avec  des  traces  de  magnésie  et  de  fer ,  de  la 
soude  et  de  l'oxyde  cuivrique,  sans  aucune  trace  d'oxyde 
de  cobalL 

L'analyse  quantitative  m'a  donné  les  nondires  suivants  : 

SUice 49  ,  A 

Alumine 6,  A 

Chaux  avec  traces  de  magnésie  et  d^fer.  i9  ,  & 

Soude 15  ,  5 

Oxyde  cuif  rique. 9,3 

iOO  ,  0 

La  matière  colorante  bleue  trouvée  dans  la  viOa  gallo- 
romaine  de  la  forêt  de  Brotonoe ,  est  donc  un  Verre  coloré 
par  de  l'oxyde  de  cuivre ,  tout-à-fait  analogue  au  Cœruleum 
de  Vitruve  ou  à  la  fritte  d* Alexandrie  ou  de  Pouzzole  ^  que 
les  artistes  romains  employaient  pour  la  peinture  à  fresque 
et  la  décoration  des  appartements. 

Chaptal,  le  premier,  a  fait,  en  1809,  une  analyse  quali- 
tative de  cette  couleur  sur  un  échantillon  trouvé  dans  la 
boutique  d'un  marchand  de  couleurs  de  Ponipeîa ,  et  qui 
lui  avait  été  donné  par  l'impératrice  Marie-Louise.  Il  Ta 
comparée  Si  la  cendre  bleue  des  modernes,  et  il  avance  que 
son  emploi  doit  remonter  Si  des  siècles  bien  antérieurs  à  celui 
qui  a  vu  disparaître  Pompela  sous  un  déloge  de  cendres , 
puisque  Descotils  a  reconnu  la  même  couleur  cuivreuse  sur 
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les  peintures  hiéroglyphiques  d'un  raonument  de  randeoiK 

Egypte  (i). 
Sir  H.  Davy  parle  de  la  même  couleor  minérale  dans  son 

cnrieux  mémoire  sor  les  couleurs  dont  se  servaient  les  aneiem 

dans  la  peinture^  publié  en   1815   (2).    II  dit    que  les 

parties  bleues  du  monument  de  Calus  Gestius ,  de  la  noœ 

Aldobrandine  et  des  bains  de  Titus,  Si  Rome ,  ont  été  laites 

avec  cette  matière.  Dans  une  fouiUe  pratiquée ,  en  mai  181&, 

Il  Pompeia ,  detant  ce  célèbre  chimiste ,  on  retira  on  petit 

pot  qui  contenait  une  couleur  bleue  pâle;  c'était  on  mélaiigie 

de  chaux  et  de  fritte  d'Alexandrie. 

DaTy  a  seulement  donné  l'analyse  qualitative  de  cette 
couleur  bleue ,  et  il  rapporte  le  passage  de  Yitrave  qui  fait 
mention  de  sa  préparation.  Voici  ce  passage ,  reproduit  arec 
corrections  par  M.  Hcefer  ,  dans  son  histoire  de  la 
chimie  (3). 

«  La  préparation  du  bleu  fut  primitivement  inTentée  i 
Alexandrie ,  et  Nestorius  en  a  depuis  établi  une  fabrique  ï 
Pouzzole.  L'invention  en  est  admirable:  on  broie  ensemble  da 
sable  avec  de  la  fleur  de  natrum  (carbonate  de  soude)  aussi 
menu  que  de  la  farine;  on  la  mêle  avec  de  la  limaille 
de  cuivre;  et  on  arrose  le  tout  avec  un  peu  d'eau,  de 
manière  à  en  faire  une  pâte.  On  fait  ensuite  avec  cette  pâle 
plusieurs  boules  que  Ton  fait  sécher.  Enfin ,  on  les  cbaufle 
dans  un  pot  de  terre  placé  sur  un  fourneau ,  de  manière  que 
par  la  violence  du  feu ,  la  masse  entre  en  fusion  et  donoe 
naissance  à  une  couleur  bleue  (4).  « 


(i)  Ghaptal.  —  Notice  $ur  quelqucM  couteun  trontéeM  à  Pampetê,-- 
Annales  de  chimie,  i'*.  série,  t.  70,  p.  32. 
(3)  Annales dediimie*  i^.  série,  t.  96,  p.  73. 
(3)  Hdsrer.— Histoire  de  la  chimie,  L  i,  p.  162. 
(h)  Vîtruve.  VII.  9. 
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C'est  avec  cette  matière  vitreuse  que  les  artistes  romains 
obtenaient  tontes  leurs  nuances  de  bleu  ,  en  mélangeant  le 
verre  pulvérisé  très-fin  avec  des  proportions  variables  de 
craie,  qui  servait  alors  b  étendre  les  couleurs»  de  même 
que  chez  nous  on  fait  usage  de  céruse  pour  allonger  les 
autres  couleurs  à  l'huile. 

Dans  des  fouilles,  pratiquées  à  Rome  en  1842,  on  a 
trouvé  plusieurs  boules  d'un  beau  bleu  céleste  ayant  environ  un 
demi-centimètre  de  diamètre  ;  elles  étaient  dans  une  bon- 
tique  attenant  aux  bains  de  Titus ,  et  qui  a  paru  être  celle 
d'un  peintre  ou  d'un  marchand  de  couleurs.  M.  Delesse, 
ingénieur  des  mines ,  qui  en  a  fait  l'analyse ,  donne  ainsi 
leur  composition  : 

Silice 46  ,  5 

Alumine 10  ,  7 

ChaïUL 38  ,  -8 

Magnésie  et  alcalis. 10  ,  0 

Oxyde  de  cuivre 10  ,  0 

Eau  et  acide  carbonique  de  substances 

étrangères 25  ,  0 

100  ,  0  (1). 

C'est  donc  encore  la  fritte  d* Alexandrie  avec  d'autres 
proportions. 

M.  l'abbé  Cochet  m'a  remis,  en  décembre  i8(i3 ,  plusieurs 
fragments  de  crépis  d'un  bleu  pâle  ,  qui  ont  été  trouvés  en 
1862  par  M.  Tfiboulet ,  dans  le  champ  aux  Tuiles,  à  St- 
Jean  de  Folleville  ,  canton  de  Lillebonne  (Seine-Inférieure). 
L'analyse  m'a  démontré  que  la  teinte  de  ces  crépis  est  due 
à  la  fritte  d'Alexandrie. 

M.  de  Caumont  m'a  envoyé  de  Caen  ,  en  iSkU ,  un  petit 
morceau  d'une  fresque  teinte  en  bleu  pâle ,  troyvé  à  Vieux  , 

(1)  lonmai  UJmtitut  du  80  notembie  184S.  l**.  section ,  p.  A16. 
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dans  le  Galfados  ,  et  d'origioe  gallo  romaine.   J'ai   encore 
trouvé  là,  comme  principe  colorant,  la  friue  tT Alexandrie. 

Sar  de  nombreni  crépis  colorés ,  recueillis,  en  i8&i!i ,  dans 
la  forêt  de  Brotmme,  par  'M.  De?ille ,  directeur  du  musée 
d'antiquités  de  Rouen,  j*ai  également  reconnu  la  présence 
de  la  même  matière  colorante  métallique. 

L'existence  de  la  même  couleur  bleue  à  Herculanam  et 
à  Pompéla  ;  à  Rome  ;  dans  la  Tilla  gallonromaine  de  la  fo- 
rêt de  Brotonne  ;  dans  les  environs  de  l'ancienne  Julioboma 
(Ltllebonne)  ;  aux  Vieux,  dans  le  Calvados,  démontre  que 
la  fi*itte  d'Alexandrie  était  d'un  emploi  général  pour  la  pein- 
ture et  la  décoration ,  à  l'époque  de  la  domination  romaine. 

La  beauté  et  la  solidité  de  cette  couleur  bleue ,  qui  résiste 
à  l'action  des  agens  chimiques  les  plus  énergiques,  et  à  celle 
non  moins  destructive  de  l'air,  de  la  lumière  et  de  l'humi- 
dité ,  devraient  engager  nos  peintres  et  nos  décorateurs  \  re- 
prendre Tusage  de  cette  couleur ,  qui  aurait  encore  l'avan- 
tage d'être  moins  coûteuse  que  le  smalt  ou  azur  de  cobalt 
On  peut  l'obtenir  en  calcinant  fortement  pendant  deux  heures 
à  la  forge  un  mélange  de  60  parties  de  sable  siliceux ,  45 
parties  de  sel  de  soude  et  9  à  10  parties  de  limaille  de  cuivre. 

II. 

Sur  des  crépis  colories  trottvés  dans  des  villas  gallo- 
romaines  du  département  de  la  Seine-Inferieure. 

IVl.  l'abbé  Cochet  a  découvert,  en  1863,  dans  la  plaine 
de  Bordeaux ,  près  Ëtretat  (  Seine-Inférieure  ) ,  une  villa 
romaine  d'une  grande  importance ,  sur  laquelle  il  a  publié 
une  intéressante  notice  au  commencement  de  1844  (1). 

(1)  Cochet.-^ FuuHtes  (tEtrttat  en  18A8,  atstc  im  plan  géométrique 
de  la  villa  romaine  de  Bordeaux  ,  prés  EtretaU  — Revue  de  RoiMn  et 
de  la  Nonnandie.  N*.  i.  Janvier  IBhk  ,  ^.  S5.' 
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Les  murs  de  cette  villa  ool  été  originaireineBt  recouverts 
de  crépis  coloriés ,  car  od  a  trouvé  beaucoup  de  fragments 
dont  la  couleur  était  très-vive  et  très-bieo  conservée;  la 
teinte  en  était  uniformément  rouge.  M.  Cochet  »  désirant 
ccmnaltre  la  nature  de  la  matière  coloranle  de  ces  crépis , 
m'en  remit  quelques  morceaux  sur  lesquels  j*ai  opéré.  J'ai 
facilement  constaté  que  ces  crépir  doivent  leur  couleur  ï 
Voere  rwfe. 

Les  artistes  romains  employaient  beaucoup  les  ocres  rouges 
pour  la  peinture  à  fresque  et  le  coloriage  des  murs. 
Théopbraste,  Viuruve  et  Pline  décrivent  plusieurs  terres 
rouges  dont  on  faisait  usage  de  leur  temps.  La  Smo/nde  ou 
terre  de  Sinope ,  ville  de  la  Cappadoce ,  le  bol  d'Arménie ,  la 
Rubrica  ou  terre  de  Lemnos,  la  terre  d'Egypte  et  d'Afrique , 
l'ocre  jaune ,  produisaient  une  couleur  rouge  au  moyen  de  la 
calcination  (i).  Chaptal  a  trouvé  des  ocres  rouges  au  nombre 
des  couleurs  découvertes  à  Pompéla  dans  h  boutique  d'un 
marchand  de  couleurs  (2).  Sir  H.  Davy  a  aussi  reconnu,  par 
l'analyse,  que  les  ombres  des  figures  dans  la  peinture  à  fresque 
des  bains  de  Titus,  et  les  rouges  de  la  noce  Aldobrandine 
ont  été  obtenus  avec  des  ocres  rouges ,  et  il  a  trouvé  des 
fragments  de  ces  terres  ferrugineuses  dans  utf  grand  vase 
de  terre  qui  fut  extrait ,  en  1813 ,  d'une  chambre  décou- 
verte des  bains  de  Titus  (3). 

Outre  les  ocres  rouges  et  jaunes ,  les  anciens  connaissaient 
encore ,  comme  nous ,  une  troisième  espèce  de  ces  terres 
argilo-ferrugineuses ,  c'est-à-dire  Voere  brun  on  terre 
d'ambre  qui  doit  sa  teinte  à  un  mébnge  d'hydrates  de  fer 
et  de  manganèse.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  sur  des  crépis 

(i)  Pline.  Hist  natur.  lib.  XXXV.  13  à  16. 
(3)  Chaptal — Loc.  citato.  p.  38. 
(3)  Dayy. — Loc.  dtato.  p.  77. 
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troofés  par  M.  Denlle,  dans  b  villa  de  la  forêt  de  BroCooiie, 
dont  j*ai  parlé  pcécédemmettt ,  il  y  en  avait  un  doot  le» 
peintures  bistres  m*ont  offert  les  deui  oxydes  métalliqoes 
qni  constituent  essentieUement  la  terre  d'ambre.  Cette  espèce 
d*ocre  emte  en  Italie ,  noumment  à  Nocera  en  Ombrie  » 
d'où  lui  vient  son  nom  vulgaire  ;  elle  est  aussi  très-aboodante 
dans  nie  de  Chypre.   Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les 
anciens,qol  cherchaient  partout  des  matières  minérales  propres 
\  la  peintm-e ,  aient  utilisé  de  bonne  heure  les  tons  chaods 
et  prononcés  de  l'argile  manganésifère.  Pline  parle  d'nn  ocre 
venant  d'Afrique  et  qu'il  nomme  Cicercuba,  à  cause  de  sa 
couleur  analogue  à  celle  du  pois  chiche  (1).  L'oxyde  noir 
de  manganèse  était  déjà ,  dès  cette  époque  »  employé  4  la 
coloration  du  verre ,  puisque  Davy  en  a  constaté  la  présence 
dans  deux  échantilkms  de  verre  romain  teints  en  pourpre  (2). 


III. 


Sur  un  vase  en  cristal  trouvé  dans  un  tombeau  gaUo- 
romain  des  environs  de  Rouen. 

Dans  le  courant  de  mars  1843 ,  les  terrassiers  du  chemin 
de  fer  de  Paris  à  Rouen ,  occupés  à  élargir  la  tranchée  du 
chemin ,  entre  Sotteville  et  Quatremares ,  près  Rouen ,  mi- 
rent à  nu  deux  cercueils  antiques ,  en  pierre  calcaire,  parfai- 
tement conservés.  Ces  cercueils,  d'origine  gallo-romaine, 
renfermaient  des  médailles  en  bronze  à  l'effigie  de  Constantin- 
le-Grand ,  des  anneaux  en  cuivre ,  de  petits  dons  en  fer , 
des  squelettes ,  des  vases  en  verre  et  un  vase  en  terre  cuite. 
Les  vases  en  verre  présentent  la  conformité  la  plus  complète 
avec  ceux  qu'on  rencontre  journellement  dans  les  sépultures 


(1)  Pline.  Lib.  XXXV.  13. 
(S)  Davy.  — Loc  citato.  p.  201. 
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romaines.  Ils  étaient  vides ,  sauf  un  d'entre  eux  qui  pré- 
sentait sur  le  côté  où  il  était  couché ,  un  dépôt  nmrâtre  qui, 
examiné  au  microscope,  m'offrit  le  détritus  de  petits  insectes 
coléoptères.  Ces  insectes  s*y  seront  sans  doute  introduits  pour 
déTorer  la  matière  qu'il  contenait ,  et  qui  pouvait  être  du 
lait  ou  du  miel.  Ils  y  auront  péri ,  ne  pouvant  en  sortir. 

Un  des  vases,  beaucoup  plus  petit  que  tous  les  autres, 
est  d'une  pâte  infiniment  plus  blanche  et  plus  fine.  On 
dirait  un  cristal  de  roche  dont  le  temps  aurait  terni  l'éclat 
et  qu'il  aurait  revêtu  d'une  pellicule  ai^entée.  Ce  vase  fut 
trouvé  fendu  en  plusieurs  morceaux  ;  il  a  très-peu  de  con- 
sistance et  de  ténacité.  Il  a  des  parois  fort  épaisses.  Cette 
circonstance  ne  paraissant  pas  suffisante  pour  expliquer  son 
poids  extraordinaire ,  eu  égard  à  la  petitesse  de  ses  pro- 
portions (il  a  16  centimètres  de  haut  sur  3  1  {2  de  large  seu- 
lement), M.  DeviUe,  qui  recueillit  avec  soin  les  précieux 
dâbris  des  tombeaux  gallo-romains  (1)  ,  présuma  qu'il 
pouvait  entrer  du  plomb  ou  tout  autre  métal  dans  sa  com- 
position. 11  m'en  remit  un  fragment  avec  prière  de  l'ana- 
lyser. L'examen  que  j'en  fis ,  et  dont  il  est  superflu  de 
donner  ici  les  détails ,  me  proava  que  ce  verre  contient  du 
plomb  en  proportions  notables,  avec  une  trace  de  cuivre  (2). 
C'est  donc  un  véritable  cristal,  préparé  avec  un  minium 
renfermant ,  comme  celui  qu'on  emploie  dans  nos  ateliers» 
une  faible  quantité  de  cuivre. 


(i)  Voir  sa  notice  intitulée  :  Découverte  de  êépulture»  antiques  à 
Quatremareê, — Revue  de  Rouen  et  de  la  Nomrandie.  Cahier  d*aTril 
iSAS. 

(3)  G*e8t  par  erreur  que  M.  DeviUe  a  associé  le  nom  de  M.  Preisser 
au  mien  pour  cette  analyse.  Rien  que  travafllant  sous  moi  dans  mon 
laboratoire,  à  cette  époque,  M.  Preisser  est  resté  étranger  à  rezame» 
do  cristal  de  Quatremares.  SticM  cviqvb. 
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Les  ancms  connaîsiueot  parfutemeat  b  lilbaiige  et  k 
miniuin  qo'ils  employaieiit ,  b  première,  pœr  les  emptttce», 
le  second  poor  lustière  colorante  ;  mais  jnsqii'îd  on  eo  était 
rédoit  aux  conjectures  sor  la  question  de  savoir  si  Je  vene 
à  base  d'oiyde  de  plomb  ou  le  crùtal  leor  était  connu. 
Quelques  passages  de  Pline  permettent  de  le  supposer ,  mab 
ils  ne  sont  pas  assex  explicites  pour  qu'on  puisse  se  pro- 
noncer d'une  manière  certaine  à  cet  égard  (i). 

Maintenant  il  ne  peut  rester  douteux ,  d'après  mon  analyse 
du  fsse  de  Quatremares  «  que  les  anciens  n'aient  connu  la 
fabrication  du  cristal.  C'est  donc  une  industrie  chimique  de 
plus  à  ajouter  au  catalogue  de  celles  qu'ils  savaient  dé^ 
exploiter  avec  succès. 


IV. 


Sur  un  vase  étrusque  en  verre  coloré  en  bleu» 
M.  De?ille  m'a  remis,  au  commenceinent  de  1845, 
de  petits  fragments  de  verre  coloré  en  bleu  dans  sa  pSte , 
afin  de  déterminer  la  nature  de  la  matière  colorante  de  ce 
verre.  Ces  fragments  dépendent  d'un  vase  apporté  d'Italie 
et  trouvé  dans  la  partie  des  Etats  romains  répondant  à  l'an- 
cienue  Etrurie.  M.  Deville  pense  qu'il  doit  provenir  d'un 
tombeau  étrusque. 

Ce  petit  vase ,  sous  le  rapport  de  la  matière  et  de  sa 
fabrication ,  un  des  plus  remarquables  qui  existent  dans  les 
musées  et  dans  les  cabinets  de  l'Europe,  est  une  simple 
coupe ,  sans  anses ,  ni  pled^  peu  profonde  et  affectant  la 
ianne  de  nos  soucoupes  modernes.  Sa  pftie  se  compose  de 
lames  de  verre  «  enrubannées,  se  repliant  sur  dles-mémes, 

(i)  PUne.— Hist  naL  Uh.  SO.  cap.  LXVIL  p.  thL  toU  SO  de  Tédi- 
tion  de  Pankoucke.— Ibid.— Lib.  S7.  cap.  X.  p.  Si4. 
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de  couleurs  bleu  et  ronge  bnio ,  et  fondues  a?ec  une  netteté 
et  ea  même  temps  une  doooeor  et  une  délicatesse  admi- 
rables ,  le  tout  semé  de  taches  jaunes  et  Uaiicbes.  Un  filet 
bleu  et  blanc  forme  la  bordure  de  la  coupe. 

Les  modernes  qui ,  depuis  quelques  années ,  ont  fait  de 
si  grands  progrès  dans  l'art  du  verre  coloré ,  n*ont  encore 
rien  produit  qui  approche  de  la  beauté  de  ce  verre. 

Là  coupe  a  O*".  15  de  diamètre  sur  0".  035  seulement 
de  hauteur.  Elle  fait  partie  de  la  collection  de  notre  musée 
d'antiquités ,  excessivement  riche  en  verreries  antiques. 

L'analyse  chimique  des  fragments  de  ce  vase  curieux  m'a 
démontré  que  sa  belle  couleur  bleue  est  due  à  l'oxyde  de 
cobalt. 

Ce  fait  est  très-intéressant  et  confirme  ce  que  sir  H.  Davy 
avait  déjà  observé  en  1815.  Voici  ce  que  dit  ce  célèbre  chi- 
miste dans  son  mémoire  sur  les  eoidewrs  des  anciens  (1)  : 

«  Les  vases  d'un  verre  bleu  transparent ,  qu'on  trouve 
dans  les  tombes  de  la  grande  Grèce  ,  sont  teints  avec  le 
cobalt  ;  en  analysant  différents  anciens  verres  bleus  transpa- 
rents ,  que  M.  Millingen  a  eu  la  bonté  de  me  donner ,  j'ai 
trouvé  qu'ils  contenaient  tous  du  cobalt   • 

Il  ajoute  que  tous  les  verres  bleus  transparents  grecs  et 
romains  qu'il  a  examinés  contenaient  du  cobalt,  tandis  que 
tous  les  verres  bleus  opaques  devaient  leur  couleur  à  du 
cuivre. 

Les  anciens  connaissaient  donc  le  cobalt  Yitruve  nous 
apprend  qu'il  y  avait  une  manière  d'imiter  le  bleu  indien  ou 
l'indigo ,  en  mêlant  la  poudre  du  verre  appelé  par  les  Grecs 
^^oc  avec  de  la  craie  selinusiène  ou  annulaire,  qui  n'était 
autre  chose  que  de  l'argile  blanche  ou  de  la  craie  mêlée  avec 
un  verre  coloré.  Pline  fait  aussi  mention  de  la  même  mé- 

(1)  Davy. — Loco  citât  p.  72. 
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thode.  Ce  verre  coloré  ou  veOoc  devait  être ,  d'après  cela . 
anaJogue  à  notre  niialt,  et  coloré,  comme  ce  dernier ,  pv 
de  Toxyde  de  cobalt 

Théophraste ,  en  traitant  de  la  fahricatioD  do  verre ,  parie, 
comme  d'un  oui  dire ,  dn  cuivre  dont  on  se  servait  ponr 
donner  une  belle  coatear  k  ce  verre ,  et  il  est  extrêmemea 
probable  que  les  Grecs  prenaient  le  cobalt  pour  une  espèce 
de  enivre.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  cette  confusion 
a  duré  jusqu'en  17/i2.  Dès  le  XVK  siècle,  on  employait 
le  minerai  de  cobalt ,  sous  le  nom  de  minerai  de  cuivre, 
pour  ùibriquer  rémaîl  bleu.  Paracelse,  le  premier,  désigna 
sous  le  nom  de  cobalt,  un  métal  de  la  couleur  dn  fer,  sans 
éclat,  et  difficile  à  travailler  (i)  ;  mais  ce  n'est  qu'en  Mh2 
que  George  Brandt ,  conseiller  au  département  des  mines 
de  Suède ,  démontra  que  les  propriétés  du  minerai  qui  donne 
le  smalt ,  sont  dues  à  on  métal,  ou ,  comme  on  disait  alors,  à 
un  demi-métal  particulier ,  distinct  du  cuivre  et  de  toos 
les  autres  régales  métalliques   Plos  beureux  ou  plus  habile 
que  ses  prédécesseurs ,  il  parvint  à  l'isoler  (2).  Lehmann  en 
1761 ,  et  Bergmann  en  1780,  ayant  confirmé  la  découverte 
de  Brandt,  le  cobalt  a  définitivement  pris  sa  place,  dès  ce 
moment ,  dans  le  catalogue  des  métaux. 

V. 

Sur  un  verre  bleu  tratuparent  d'origine  gallo-^ranuiine, 

M.  de  Caumont  m'a  envoyé,  en  iSUh  ,   deux  morceaux 

d'un  verre  transparent  d'une  belle  couleur  bleue  d'azur, 

trouvés  à  Jort ,  près  de  Falaise ,  localité  assez  curieuse  pour 

les  antiquités  gallo-romaines  qu'on  y  a  rencontrées.  On  sait 

(i)  GBttvres  de  Paraoebe,  édit.  Baser.  L  Vlll,  p.  359. 
(S)  Act.  Sodet.  reg.  SdenL  UpsaL,  ann.  i74S. 
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que  le  verre  bleu  n'est  pas  rare  dans  le  midi  de  h  France 
et  en  Italie  ;  beaucoup  d'urues  cinéraires  ont  été  faîtes  en 
▼erre  semblable  (1)  ;  mais  on  en  a  trouvé  fort  rarement  dans 
nos  localités. 

Le  verre  que  j'ai  examiné  offre  une  grande  épaisseur  et 
ses  surfaces  sont  irisées,  mais  il  n'a  souffert  dans  sa  pâte  au- 
cune altération.  Au  premier  abord ,  je  croyais  avoir  affaire 
à  un  verre  teint  par  le  cobalt  ;  mais  j'ai  été  très-surpris  de 
n*y  rencontrer  que  de  l'oxyde  de  enivre  pouf  principe  ccriorant 
métallique.  C'est  encore  la  célèbre  fritte  d*  Alexandrie  qui  a 
été  employée  pour  la  fabrication  de  ce  verre  azuré.  Sir  H. 
Davy  a  donc  eu  tort  de  dire  que  tous  les  verres  bleus  trans- 
parents anciens  doivent  leur  couleur  à  du  cobalt  Mon  ana- 
lyse prouve  que  la  fritte  d'Alexandrie  ou  l'oxyde  de  cuivre 
servait  aussi  à  teindre  les  verres  transparents ,  et  il  est  pro- 
bable même  qu'elle  servait  plus  souvent  que  le  minerai  de 
cobalt ,  parce  qu'elle  était  mieux  connue  ,  qu'on  la  pré- 
parait en  grande  quantité  ,  sans  doute  à  très-bas  prix  ,  et 
qu'on  l'utilisait  partout  dans  la  peinture.  L'examen  chimique 
des  urnes  cinéraires  du  Midi  serait  donc  intéressant  à  faire  ; 
je  suis  persuadé  qu'on  y  trouvera  du  cuivre ,  et  non  du 
cobalt. 


VI. 


Sur  une  soudure  antique, 

M.  Deville  m'a  remis ,  dans  le  courant  de  18/i5 ,  sous 
le  nom  de  Soudure  antique ,  une  poudre  grise  extraite  d'un 
vase  de  métal,  et  m'a  prié  d'en  faire  l'analyse. 

Cette  poudre  ne  renferme  que  du  plomb ,  avec  des  par- 
celles de  sable ,  sans  aucune  trace  d'étain.  Le  saMe  est  évi- 

(1)  De  CaumoiiL  —  Cours  d^antiquités.  t.  3.  Art.  Umeê  cinéraire». 
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demment  acddentei.  Une  partie  da  plomb  est  à  TéCat  àt 
rarbonate  »  par  suite  de  l'action  de  Tair. 

(^tte  poudre  métallique  diffère  donc  de  notre  sonder? 
actoelie,  qui  est  on  alliage  d*one  partie  d'étain  et  de  den 
parties  de  ptoinb.  Mais  on  sait  que  depuis  plusieurs  année», 
grâce  \  M.  Desbaasyns  de  Ricbemont  »  oo  sonde  parfaitement 
le  plomb  avec  le  i^omb  loinnême  ,  ce  qui  s*appelle  la  jov- 
dtire  autogène.  Peut-être  bien  »  à  une  époque  plus  recnlée , 
employait-on  déjli  ce  moyen  qui  n*offire  pas  de  grandes  diffi- 
cultés d'exécution  T  II  serait  très-intéressant  de  Térifier  ce 
fait  par  Texamen  de  toutes  les  soudures  antiques  qu'on  pourra 
se  procurer. 

Voici  la  note  que  M.  Deville  m'a  remise  depais»à  FoccasîoD 
de  mon  analyse  : 

m  La  soudure  que  vous  avez  analysée,  provient  d'une 
urne  cinéraire  antique ,  en  plomb ,  qui  a  âé  découverte  à 
Roncherolles,  près  Bolbec,  dans  la  propriété  de  U.  J.  Fan- 
quet ,  en  i8/iS.  Cette  urne  renfermait  des  os  calcinés  par 
le  feu ,  et  une  petite  fiole  en  verre  verdâtre ,  du  genre  des 
vases  dits  tacrymataires.  Elle  est  de  forme  cylindrique,  haute 
de  0".  2&  sur  0">.  22  de  diamètre.  La  feuille  de  plomb , 
qui  forme  le  tambour  de  Tome ,  était  rapprochée ,  et  ao 
point  de  jonction  ,  retenue  par  du  métal ,  formant  une  espèce 
de  bourrelet  C'est  la  soudure  dont  vous  avez  analysé  un 
morceau.  Le  fond  de  l'urne  est  soudé  avec  la  même  matière; 
le  couvercle  est  simplement  superposé. 

«  Cette  urne  est  ornée,  extérieurement ,  de  cercles  et  de 
filets  perlés ,  en  relief ,  disposés  symétriquement  En  l'absence 
de  toute  inscription  et  de  médailles,  il  n'est  pas  possible  de 
fixer,  d'une  manière  positive ,  l'époque  de  ce  petit  monument 
et  de  la  sépulture  à  laquelle  il  se  rapporte.  Néanmoins , 
d'après  le  style  des  ornements,  l'incinération  du  corps,  et 
la  comparaison  que  j'ai  pu  faire  avec  quelques  autres  urnes 
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et  cerctteils ,  également  en  plomb ,  trou? te  dans  le  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure ,  je  suis  porté  à  croire  que 
l*ame  cinéraire  de  Roncherolles  appartient  3i  la  première 
moitié  du  IIP.  siècle. 

«  M.  J.  Fauqnet  a  fait  don  de  celte  belle  urne.au  musée 
départemental  des  antiquités.  » 

VIL 

Hachettes  gallo-romaines  en  bronze. 

On  a  découvert  au  commencement  de  iSh5  ,  dans  la 
forêt  de  Roumare,  un  dépôt  de  petites  hachettes  gallo-ro- 
maines en  bronze  ;  la  plupart  étaient  brisées  en  deux.  M. 
DeYÎlle  m*en  envoya  deux  échantillons  avec  prière  d*en  faire 
l'analyse.  La  couleur  pâle  du  métal  lui  fit  penser  qu'il  devait 
renfermer  une  forte  proportion  d*étaîn.  J'en  fis  Texamenavec 
d'autant  plus  d'empressement,  que  nous  possédons  encore  fort 
peu  d'analyses  des  alliages  de  cuÎTre,  avec  lesquels  les  anciens 
fabriquaient  leurs  armes  et  leurs  outils. 

D'après  mes  expériences ,  le  bronze  des  hachettes  gallo- 
romaines  est  ainsi  composé  : 

Cuivre 77  ,  77 

Etain i9  ,  61 

Zinc i  9  àà 

Plomb 1  ,  i8 

iOS  ,  00 

Il  est  évident  que  la  présonoc  du  zinc  «I  do  plomb  dans 
cet  alliage  est  accidentelle  et  tient  à  Tiropareté  du  cuivro  et 
de  l'étain  employés  par  le  fondeur  gallo-romain. 

Le  12  février  \Sk6 ,  M.  Deville  m'a  envoyé  un  fragment  de 
hachettes  gauloises  trouvées  aux  environs  d'£lbeuf.  Le^  métal 
est  rougeâtre ,  et  se  lime  assez  facilement  ;  il  est  très-cassant  » 
et  ne  contient  que  : 
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Etain. S5,  â 

GniTie. 74,  9 

iOOO 

Ces  deux  exemples  proovent  que  les  oamers  anciens  6- 
briqaaient  leurs  armes  avec  des  alliages  fort  difli^renls ,  et  que, 
comme  nos  fondeivs  actuels ,  ils  n*op6raîent  pas  d'après  les 
mêmes  recettes. 

En  tout  cas  ,  les  deux  bronzes  précédents  sont  beancoop 
pins  riches  en  étain  que  le  bronze  actuel  des  statoes ,  canons 
et  médailles»  qui  n'en  renferme  que  8iki2p.«|*;ilsse 
rai^rochent  davantage  de  Tallii^  qui  sert  à  fduiqoer  les 
instruments  sonores  (docbes,  cymbales,  tam-tams)  et  qui 
contient  de  20  il  22  p.  *(•  d*étain. 

Pearson  a  examiné  un,  Làuus  romain,  dilTérentes  halle- 
bardes ,  et  des  haches  ou  instruments  \  couper ,  des  anciens 
Celtes  ;  il  n*y  a  trouvé  que  du  cuivre  et  de  Tétain  ;  ce  dernier, 
dans  les  proportions  de  10  li  1&  p.  *;«  (i). 

Yauquelin  a  trouvé  dans  on  poignard  antique ,  rapporté 
d*Egypte  par  M.  Passalacqua: 

CuÎTre. 85 

Elain iA 

Fer, 1 

iOO  (S). 
VIII. 

Sur  un  Sédiment  tromfé  dans  un  vase  égypiien. 
Le    23    mai    1845  ,    M.    Deville    m'adressait    h   lettre 
suivante  : 

«  Je  vous  envoie  un  sédiment  que  j'ai  recueilli  dans  ud 

(i)  Annales  de  chimie,  L  23,  p.  450. 

(3)  Traité  des  essais  par  la  Toie  sèche,  de  M.  Berthicr.  U  S,  p.  AS5. 
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petit  vase  égyptien  en  verre  d*ane  haote  antiquité.  Ce  petit 
vase  me  parait  de  la  nature  de  ceux  qui  recevaient  des  par- 
fams  et  des  baumes.  La  poussière  que  je  vous  remets  peut- 
elle  être  analysée  et  quette  est-elle?  Je  m*en  rapporte,  à 
cet  égard  «  à  votre  savoir  et  à  votre  complaisance.  • 

Toici  ma  réponse  : 

«  Le  sédiment  noirfttre  et  pulvérulent  que  tous  m*avez 
eoToyé  dernièrement,  ne  contient  aucune  trace  de  matières 
organiques,  résineuses  on  autres. 

«  Il  est  presqu'entièrement  composé  de  sulfure  de  plomb, 
avec  une  trace  de  fer  et  de  carbonate  de  chaux. 

«  Quelle  peut-être  Torigitte  de  ce  sulfure  de  plomb  T  Est- 
ce  du  sulfure  en  poudre  qui  a  été  mis  dans  ce  vase ,  ou  est- 
ce  le  résultat  de  l'altération  d'un  fragment  de  plomb  par  le 
contact  d'hydrogène  sulfuré  produit  par  la  putréfaction  de 
matières  animales  détruites  7  C'est  ce  qu'il  m'est  impossible 
dédire. 

»  Les  Egyptiens  se  servaient-ils  du  sulfure  de  plomb  na- 
turel en  poudre  comme  d'une  matière  de  toilette ,  de  même 
que  les  Hébreux  et  autres  peuples  de  l'antiquité  employaient 
le  sulfure  d'antimoine  comme  fard  pour  noircir  les  sourcils? 
J'avoue  que  je  n'ai  rien  trouvé  dans  les  annales  historiques 
de  la  science  qui  ait  trait  à  cet  emploi.  Je  sais  seulement 
que  le  sulfure  de  plomb  est  connu  depuis  une  très-haute 
antiquité,  et  que  sa  préparation  se  trouve  décrite  dansDios- 
coride. 

«  Pour  éclairer  cette  question  de  la  présence  du  sulfure 
de  plomb  dans  le  vase  égyptien ,  présence  bien  singulière , 
il  faudrait  savoir  d*où  le  vase  provient ,  où  il  était  placé ,  s'il 
était  entouré  de  matières  animales  en  putréfaction ,  ou  s'il 
pouvait  recevoir  des  émanations  putrides.   » 

12 
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M.  DeviDe  eut  robUgnoce  de  me  tmuoiettre  •  le  29 
joflleCi  ks  docomenls  soivaots  sor  le  Tase  égyptien  en  qoes- 
tkML  Je  tranacriB  les  panages  de  sa  lettre  qui  y  ooi  rapport: 

«  Le  résida  eo  tulfitre  de  ptamb  que  tous  avez  cooataié 
dans  le  petit  ?ase  égyplieD^y  a  été  mis  certaînemeDt  àdesseîa, 
et  doit  se  rattacher  à  quelque  cosmétique.  Il  est  éTident  que 
ce  ?ase  ou  fiole  a  senri  à  la  toilette.  C'est  doue  ud  lait  nou- 
veau »  fort  curieux»  acquis  li  la  science. 

«  Le  petit  vase  qui  contenait  cette  substance  présente  une 
pftte  vitreuse  de  plusieurs  couleurs  (le  bleu  et  le  jatine  do- 
minent )  ;  il  n'a  que  0"  09  de  hauteur  ;  c'est  un  véritable 
flacon  dedame.  » 


IX. 


Sur  un  vase  en  cuivre  étamé  (Torigine  gatlo-romaîne. 

Dans  le  courant  de  septembre  de  Tannée  dernière,  M.  l'abbé 
Cochet  a  découvert  un  cimetière  romain  \  Neuville ,  dans  le 
faubourg  du  Pollet,  à  Dieppe.  Les  fouilles  qu'il  a  fait  exécuter 
ont  été  très-fructueuses ,  puisque  sur  un  espace  de  25  mètres 
de  long  sur  6  de  large  »  il  a  pu  recueillir  plus  de  220  vases 
funéraires  en  terre  et  en  verre,  avec  différents  objets  métal- 
liques (1).  Parmi  ces  derniers  se  trouvait  une  petite  coupe 
en  métal  blanc,  verdegrisé  par  place ,  sans  pieds  ni  anses ,  et 
qu'on  a  rencontrée  dans  la  sépulture  la  plus  distinguée  par  la 
forme  de  ses  vases.  M.  Cochet  la  croyait  en  bronze.  Il  me  la 
remit  pour  que  j'en  fisse  l'examen. 

Voici  ce  que  je  lui  écrivais ,  il  la  date  du  6  décembre  iS&S  : 

(i)  Voir  le  rapport  sur  ces  fouilles  adressé  à  II.  le  préfet  de  la  Sduie- 
Inftrieure par  M.  l'abbé Gqchat.  —  Revue  de  Rouen  et  delà  Normamik^ 
cahier  d*octobre  iSA5,  p.  201. 
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«  Quant  à  la  petke  coupe  métalliqiie  que  tous  m'afei  en- 
▼oyée ,  cette  toupe  a  ceci  de  remarquable  que  c'est  un  vase 
en  cuivre  rouge ,  qui  a  été  étamé.  Pendant  quelque  temps  » 
j'ai  cru  que  c'était  du  bronze  en  totalité;  mais,  en  limant 
avec  précaution  les  bords  supérieur  et  inférieur  de  cette 
coupe,  j'ai  mis  à  nu  le  métal  intérieur,  qui  est  d'un  rouge 
▼if,  et  qui  consiste  en  cuivre  pur.  L'étamage ,  qui  lui  a  donné 
une  teinte  blanche ,  qui  s'est  si  bien  conservée ,  a  été  fait 
«▼ec  de  l'étain  allié  de  plomb,  dans  les  proportions  suivantes: 

Etain 6S,  8S 

Plomb. 81,  iS 


100  00 


«  II  n'y  a  ni  zinc ,  ni  argent. 

t  A  propos  de  l'étamage ,  au  point  de  vue  historique ,  voici 
ce  que  j'en  ai  dit  dans  mes  Leçons  de  chimie  élémentaire  (1)  : 

«  L*étamage  du  cuivre  est  une  opération  fort  andenne,  etc^est  aux 
Gaulois  que  revient,  d*après  Pline,  l^honneur  de  cette  belle  découverte, 
ai  utile  à  la  santé  de  rhomme.  Mais  le  naturaliste  romain  ne  nous  dit 
pas  si  les  Gaulois  employèrent  Tétain  comme  une  précaution  contre  le 
vert^e-fris,  ou  seulement  comme  un  objet  de  luxe  pour  divers  orne- 
ments de  leurs  meubles.  Cependant,  ce  qui  ferait  croire qu*ils  commen* 
Gèrent  d*abord  par  étamer  leur  batterie  de  cuisine,  c*est  que,  par  la 
suite,  ils  substituèrent  Targent  à  Tétain  pour  étamer  les  mors  de  leurs 
dievaux,  le  harnais  de  leurs  attelagiw,  et  même  jusqu*à  leurs  voitures. 
Les  habitants  de  Bourges  exoeUilfent  surtout  dans  ce  genre  d'industrie, 
imaginé  à  Alise ,  aujourd'hui  Provins.  • 

«  La  composition  de  l'étamage  de  votre  coupe  prouve  que 


(i)  Leçonê  de  ehimie  élémentaire,  appliquéei  aux  arti  induetneU  et 
faitee  le  dimaneke  à  CéeoU  municipale  de  Rouen  ;  8*  édiUon.  Paris  iSAS. 
^i'*  partie,  chimie  minérale ,  p.  A89. 
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lûs  Gaulois  ou  les  Gallo-Romaios  bisaîeot  usage , 
pur ,  maisd'un  alliage d'étaki  et  de  plomb  (1).  » 


d'élaîo 


(i)  M,  Lenonnand,  conBerrateor  du  cabinet  des  médailles  et 
de  rinstitat,  consulté  sur  cette  déeouTerte,  a  r^nda  que  beaucoup  de 
faaes  de  la  bibUothèqne  royale  pourraient  être  ansai  étamés ,  qa*oii  ae 
les  a  point  euadaés  dûmiquement  «  qne  Tanalyse  de  11.  Girar£n  ctt 
tet  intéressante*  qu'elle  doit  engagera  euminer  si  benocoop  de  vase 
rogodés  oonune  argentés,  ne  sont  point  étamés ,  oooum  celai  doit 
If.  Girardin  a  fait  Tanalyse. 


^«^ 
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PEINTURES  DE  SAINT-SAYIN  ; 

Par  M.  iPi  nÉnnifiE , 


Inqiectear  gèoénl  des  monuneDls  historiques  de  France. 


De  toutes  les  publications  faites  par  les  soins  du  gouverne- 
ment ,  aucune  n'est  plus  importante  ,  pour  l'histoire  de  l'art , 
que  le  beau  volume  in-folio  ,  accompagné  de  planches  colo- 
riées ,  qui  renferme  la  description  des  peintures  à  fresque  de 
Saint-Savin  ,  département  de  la  Vienne.  Ces  peintures  ,  signa- 
lées par  quelques  voyageurs,  étaient  pourtant  à  peu  près  in- 
connues ayant  1880.  En  1834 ,  la  Société  française  pour  la 
oonsenration  des  monuments  les  fit  examiner  par  plusieurs  de 
ses  membres.  Deux  mois  après ,  M.  Mérimée ,  inspecteur 
général  des  monuments ,  les  visita  avec  la  plus  grande  atten^ 
tion.  M.  Mérimée ,  si  bon  appréciateur  des  monuments  de 
tous  les  âges ,  décrivit  ces  peintures  dans  un  rapport  au  mi- 
nistre ,  et  celui-ci ,  frappé  de  leur  importance  ,  décida  qu'elles 
seraient  dessinées  et  publiées  en  couleur.  M.  Mérimée  voulut 
bien  se  charger  de  la  rédaction  du  texte. 

La  Société  française  a  obtenu  de  M.  Mérimée  l'autorisation 
de  reproduire  quelques  pages  de  ce  bel  ouvrage  ,  d'un  prix 
trop  élevé  pour  être  jamais  très-répandu.  M.  Albert  Lenoir, 
diaprés  la  permùiion  que  le  ministre  avadt  accordée  à  la  Société, 
lui  a   procuré  des  clichés  des  vignettes  intercalées  dans  le 
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texte  :  nous  aTons  fait  nous -même  réduire  et  graTer  sur 
bois  quatre  sujets  de  l'Apocalypse ,  publiés  en  couleur  dans 
les  grandes  planches  qui  forment  Tatlas  de  TouTrage.  Arec 
ces  quelques  figures ,  nous  allons  donner  une  idée  des  pein- 
tures de  Saint-Sayin.  Nous  regrettons  seulement  de  ne  pouroir 
reproduire  qu*une  bien  petite  partie  des  obserrations  jadi- 
cieuses  de  M.  Mérimée,  et  d*ètre forcés  de  nous  borner  à  citer 
quelques  pages  dé  sa  belle  publication. 

fSoU  du  comité  d$  rédaction J. 


Les  peintures  de  Samt-Savin  ,  do  moîiis  toutes  celles  que 
j*ai  pu  obserrer  de  près»  sont  des  fresqmes  (1) ,  c'est-à-dire 
qu'elles  ont  été  appliquées  sur  un  enduit  de  mortier  humide 
dans  lequel  les  couleurs  «  préparées  à  Feao  de  chaux  ,  ont 
pénétré  à  quelques  millimètres.  L'action  delà  lumière  a  beau- 
coup affaibli  la  Tivacité  des  tdnles;  on  |)eut  8*en  convaincre 
en  comparant  les  peintures  de  la  nef  exposées  au  jour  »  avec 
celles  de  la  crypte  ,  qui  sont  demeurées  dans  une  obscurité 
continuelle  :  les  premières  wal  passées,  tandis  que  les  autres 
ont  conservé  toute  leur  fraîcheur.  Mais  la  cause  principale  de 
destruction  parait  avoir  ét^  rhumidité  ;  lorsqu'elle  n*a  pas 
occasionné  la  chute  du  mortier,  comme  cela  est  arrivé  mal- 
heureosement  pour  la  voûte  du  chœur ,  elle  a  prodoit  aoe 
espèce  dVfliorescence  qui  a  détaché  les  couleurs  de  l'enduit 
avec  lequel  elles  devaient  s'incorporer.  Il  ne  reste  plus  aiors 


fi)  Il  ftut  en  excepter  la  Vierge  du  narihei  et  le  saint  Ckristoplw  du 
transept,  Ton  et  Tautre  peints  asMs  long-lerops  après  les  grandes  eon* 
portions  de  la  nef  et  de  la  crypte.  Les  mortiers  sur  lesquels  les  pein- 
tores  sont  appUqoées  sont  bits atec  la  chaux  du  pays  et  le  sable  tamisé; 
on  les  a  lissés  avec  beaucoup  de' soin  ,  et  sur  la  dernière  oooche  on  a 
passé  nn  lavage  de  chaux,  pour  laire  disparaître  toutes  les  aspérités  et 
boucher  les  interrtices. 
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qu'une  ponaaière  qui  s'enlèTe  au  moindre  firotteaient  En 
quelques  places ,  les  couleurs ,  soit  qu'elles  fussent  trop 
épaisses  (i),  soit  qu'elles  aient  été  appliquées  sur  du  mortier 
trop  sec  t  soit  enfin  qu'elles  soient  des  retouches  en  détrempe, 
se  sont  soulevées  par  écailles,  ne  laissant  plus  sur  l'enduit 
qu'une  empreinte  très-faiblement  colorée  et  souvent  incer- 
taine. 

Les  blancs  et  les  tons  de  chair  se  sont  altérés  plus  que  les 
autres  teintes.  Sur  les  pendentifs  du  chœur  et  dans  la  chapelle 
de  Saint-Marin ,  il  y  a  des  roses  qui  sont  devenues  d'un  noir 
verdâtre.  Probablement  les  couleurs  décomposées  de  la  sorte 
sont  des  retouches  andennes ,  car  oa  remarque  qu'elles  sont 
plus  épaisses  que  les  autres  et  imparfaitement  fondues  avec 
les  teintes  qu'elles  recouvrent.  Je  pense  d'ailleurs  que  ces 
peintures  du  chœur  et  des  chapelles  sont  d'une  autre  date 
que  celles  de  la  nef  et  de  la  crypte,  ou  tout  au  moins  eiécu- 
tées  par  des  artistes  à  qui  les  procédés  de  la  fresque  étaient 
moins  familiers. 

On  sait  que  les  maîtres  italiens  se  servaient  d'un  style  ou 
d'une  pointe  de  métal  pour  ébaucher  leurs  compositions  sur 
l'enduit  de  mortier.  Ce  trait,  gravé  plus  ou  moins  profon^ 
dément ,  n'existe  pas  dans  les  fresques  de  Sainl-Savin  (2). 


(i)  Le  Dioine  grec,  auteur  du  Guide  de  la  peinture  ,  traduit  par  le 
docteur  Paul  Durand,  recommande  d^appliquer  les  différentes  couches 
de  peinture  fort  minces ,  afin  qu*elles  adhèrent  bien  les  unes  aui  autres. 
11  parait  que  cette  recommandation  n*était  pas  toujoun  exactement 
suivie.  Voir  Manuel  iCieonograpkie  chrétienne  ,  p.  85 ,  comment  il  fitut 
Ihire  les  carnations.. 

(S)  On  Toit  cependant  quelques  traits  d'une  ébauche  à  la  pointe  dans 
une  chapelle.  M.  Joly ,  qui  les  a  observés  le  premier,  pense  que  cette 
ébauche  n*a  jamais  été  exécutée.  Il  a  reconnu  d'ailleurs  qu'elle  était 
tracée  d'une  main  hardie ,  et  il  la  compare  à  l'esquisse  d'un  artiste 
exercé  pluUH  qu'à  un  calque  timide  d'après  un  poncif. 
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L^ébanche  a  élé  faite  au  pinceaa  :  c^cstmi  tait  empàmé  m 
ronge.  Grâce  à  la  solidité  de  cette  conleur .  soovent  le  liait 
s^est  conservé,  tandis  qoe  les  teintes  qui  les  reoooTraieat  sot 
disparu.  Les  contows  sont  tracés  avec  une  iaôtité  singulière 
et  une  sûrelé  de  main  qui  indique  autant  d'adresse  que  d'ha- 
bitude. On  ne  voit  point  de  repentirs,  et  «  pour  la  netteté  du 
trait ,  ces  compositions  rappellent  la  hardiesse  des  peiatnres 
antiques  de  Pompéi  et  d'Herculanom. 

La  peinture  à  fresque  n'admet  qu'un  nombre  fort  borné 
de  leîBles,  la  chaux  décomposant  toutes  les  couleurs  yégécaln 
et  beaucoup  de  codeurs  métalliques.  La  palette  des  artistes 
qui  ont  traTaiUé  ï  Saint^TÎn  était  des  plus  restreintes»  et  je 
doute  qu'ils  aient  fait  usage  de  toutes  les  ressources  que  com- 
portait ce  genre  de  peinture,  même  de  leur  temps.  Les  cou- 
leurs qu'ils  ont  employées  sont  le  blaoc ,  le  noir ,  deux  teintes 
de  jaune,  plusieurs  teintes  de  rouge,  plusieurs  nuances  de 
vert ,  du  bleu ,  et  les  teintes  résultant  de  la  combinaison  des 
couleurs  précédentes  avec  le  blanc 

Le  blanc  des  fresques  de  Saint-Savin  couvre  peu  ;  il  s'est 
décomposé  souvent ,  et  parfois  il  est  devenu,  comme  trans» 
lucide.  Les  inscriptions  de  la  nef  u^cées  en  blanc  sont  main- 
tenant illisibles. 

Le  noir  a  été  rarement  employé  par.  Mêlé  au  blanc ,  il  ser- 
vait à  faire  diverses  nuances  de  gris. 

Les  rouges  se  sont ,  en  général ,  très-bien  conservés.  Ce 
sont ,  je  crois ,  des  ocres ,  et ,  par  conséquent ,  ils  n'ont  ja- 
mais une  grande  vivacité.  La  teinte  qui  se  reproduit  le  pins 
fréquenuuent  est  très-intense ,  un  peu  violacée  et  tirant  sur 
le  pourpre. 

Les  jaunes  sont  également  bien  conservés.  Il  y  a  des  drape- 
ries peintes  en  jaune  qui  ont  un  éclat  remarquable ,  et  que 
nos  ocres  n^ont  point ,  ce  me  semble  »  aujourd'hui. 

Le  bleu  est  fortement  altéré.  On  s'en  est,  d'ailleurs,  servi 
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assez  rarement.  Presque  toqoars  il  a  pris  une  teinte  verdltre 
et  sale.  L'analyse  que  M.  GbefrenI  a  bien  touIo  faire,  li  ma 
prière ,  a  démontré  qne  le  cobalt  était  la  base  de  cette  cou- 
leur (1). 

Le  Tert  est  quelquefob  très-brillant  et  très-vif.  J*ignoresa 
composition ,  mais  je  doute  que  ce  soit  une  terre  naturelle. 
La  teinte  la  pins  claire  manque,  je  crois,  à  la  fresque  mo- 
derne. 

}i  est  inutile  de  dire  qu'aucune  jde  ces  couleurs  n'a  de  trans- 
parence. Toutes  ont  un  aspect  terreux  et  terne.  Il  est  évident 
qu'on  ne  les  a  jamais  recouvertes  d'un  vernis  ou  d'un  encaus- 
tique, comme  qudques  peintures  murales  des  anciens. 

Les  couleurs  ont  été  appliquées  par  larges  teintes  plates  , 
sans  marquer  les  ombres ,  au  point  qu'il  est  impossible  de 
déterminer  de  quel  côté  vient  la  lumière.  Cependant,  en 
général,  les  saillies  sont  indiquées  en  clair  ,  et  les  contours 
accusés  par  des  teintes  foncées  ;  mais  il  semble  que  l'artiste 
n'ait  eu  en  vue  que  d'obtenir  ainsi  une  espèce  de  modelé  de 
convention  ,  à  peu  près  tel  que  celui  qu'on  voit  dans  notre 
peinture  d'arabesques.  Dans  les  draperies,  tons  les  f&sont 
marqués  par  des  traits  sombres  ,  ordinairement  rouges , 
quelle  que  soit  la  couleur  de  l'étoffe.  Les  saillies  sont  accusées 


(i)  «  La  matière  bletie  provcnaiU  de  Téglibe  de  Saint-Savinest  colorée 
par  le  verre  bleu  de  cobalt  appelé  tnudu  AprCs  aToir  enlevé ,  au  moyen 
de  Tadde  chlorliidrique,  le  sous-carbonate  de  chaux  dont  la  malière 
étail  mêlée ,  j*ai  isolé  parfiiitement  Toxyde  de  cobalt  du  venre  bleu,  qui 
ne  s'était  pas  dissous  dans  Tadde. 

«  11  est  certain  que  les  anciens  connaissaient  la  propriété  qu'ont  cer- 
tains minerais  de  former  un  verre  bJeu  avec  la  matière  du  verre,  c'est- 
à-dire  avec  la  dlioe  et  un  alcali,  potasse  ou  soude.  H.  Davy  a  constaté, 
en  iSlA,  que  des  vases  d'un  verre  bleu  tran^nrent,  trouvés  dans  des 
tombes  de  la  grande  Grèce  •  étaient  colorés  avec  le  cobalt,  etc.  (  Extrait 
iTuM  note  de  M,  Chevreul), 
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par  d'antres  traita  blanca  aaaez  mai  fondus  avec  la  teinte  gé- 
nérale (1).  li  n'y  a  nulle  part  d'ombres  projetées ,  et  »  quant 
à  la  perspective  aérienne ,  ou  même  à  la  perq>ectÎYe  linéaire, 
il  est  évident  que  les  artistes  de  Saint-Savin  ne  8*en  sont 
nullement  préoccupéai 

J'ai  parié  de  la  mauvaise  qualité  des  bleus  employés  dans 
ces  fresques.  Le  bleu  de  la  plupart  des  fonds  de  ciel  a  dis- 
paru. La  partie  inférieure  des  fonds,  je  n'ose  dire  le  terrain , 
s'est  mieux  conservée  Presque  toujours  les  figures  se  dén- 
cbent  sur  une  couleur  claire  et  tranchante  ;  mais  il  est  difficile 
de  deviner  ce  que  le  peintre  a  voulu  représenter.  Soavent  une 
suite  de  lignes  parallèles  de  teintes  di£Eêrentes  offre  l'apparence 
d'un  tapis  ;  mais  cela  n'est ,  je  pense,  qu'une  espèce  d*ome- 
mentation  capricieuse ,  sans  aucune  prétention  à  la  vérité ,  et 
le  seul  but  de  l'artbte  semble  avoir  été  de  faire  ressortir  les 
personnages  et  les  accessoires  essentieb  à  son  sujet 

A  vrai  dire ,  .ces  accessoires  ne  sont  que  des  espèce  d'hié- 
roglyphes ou  des  images  purement  conventionnelles.  Ainsi 
les  nuages,  les  arbres,  les  rochers,  lesbfttiments,  ne  déno- 
tent pas  la  moindre  idée  d'imitation  ;  ce  sont  pluUVt  ,  en 
quelque  sorte  ,  des  explications  graphiques  ajoutées  aux 
groupes  de  figures  pq|ir  l'intelligence  des  compositions. 


(i)On  obflenre,  dans  les  fresques  de  Saint-Savin,  TapplicalkNi  des 
procédés  indiqaés  par  Tliéopliile  et  par  le  mo'ne  grec  aateurda  Traité  de 
peinture  publié  récemment  par  M.  IMdron.  Ces  deux  auteurs  recomman- 
dent de  cerner  les  contours  avec  une  teinte  foncée  et  de  marquer  lessaîDies 
avec  des  teintes  plus  claires.  L*un  et  Tautre  enseignent  à  cou?rir  d^abord 
Tesquiase  avec  une  teinte  plate  uniforme  asseï  foncée,  que  Théophile 
nomme  Poêch,  et  le  grec  II/»dfr).afffMt.  Sur  ce  fond,  on  appfiquait  d*aa- 
très  teintes  plus  foncées  on  plus  claires.  Sans  doute  il  faut  attribuer  à  ce 
procédé  singulier,  surtout  à  la  composition  du  posch  ou  profdasma ,  les 
singulières  altérations  que  certaines  couleurs  ont  subies ,  notamment  la 
transformation  de  certains  roses  en  verts.     * 
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Blasés  aujoard'hai  par  b  recherche  de  la  vérité  dans  les 
petits  détails  que  Fart  moderne  a  poussée  si  loin ,  noos  avons 
peine  à  comprendre  que  les  artistes  d'autrefois  aient  trouvé 
un  public  qui  admit  de  si  grossières  conventions.  Rien  cepen- 
dant de  plus  facile  à  produire  que  TIDusion  ,  même  avec 
cette  naïveté  de  moyens  qui  semblent  Téloigner.  Assurément 
un  mur  de  scène  en  marbre ,  avec  sa  décoration  immobile , 
n*empéchait  pas  les  Grecs  de  s'intéresser  à  une  action  qui 
devait  se  passer  dans  une  forêt  ou  parmi  les  rochers  du  Cau- 
case; et  le  parterre  de  Shakespeare ,  en  voyant  deux  lances 
croisées  au  fond  de  la  grange  qui  servait  de  théâtre ,  com- 
prenait qu'une  bataille  avait  lieu  :  la  péripétie  l'agitait ,  et 
chacun  frânissaît  aux  cris  de  Richard  offrant  tout  son  royaume 
pour  un  cheval  (I). 

A  côté  de  cette  indifférence  pour  les  détails  accessoires  , 
ou  «  si  l'on  veut ,  de  cette  ignorance  primitive ,  on  remarque 
parfois  une  imitation  très-juste  et  un  sentiment  d'observation 
trè9-fin  dans  les  attitudes  et  les  gestes  des  personnages.  Les 
têtes  ,  bien  que  dépourvues  d'expression  ,  se  distinguent 
souvent  par  une  noblesse  singulière  .et  une  régularité  de  traits 
qui  rappelle ,  de  bien  loin  ,  il  est  vrai ,  les  types  que  nous 
admirons  dans  l'art  antique.  Rarement  les  visages  sont  peints 
de  profil»  et  lorsque  l'artiste  les  a  rendus  de  la  sorte»  il  s'est 
presque  toujours  écarté  de  cette  noblesse  qu'il  recherche 
ailleurs  avec  soin.  Il  semble  qu'il  eût  ses  modèles  de  prédi- 
lection ,  qu'il  savait  reproduire,  incapable  d'ailleurs  d'inventer 
dès  qu'il  était  réduit  à  ses  propres  ressources. 

(4)  Il  me  semble  Toir  un  commencement  de  prétention  à  rimitation 
de  détail ,  à  ce  qu*on  appelle  aujourd'liui  la  vérité  de  la  mise  en  scène, 
dans  une  noie  de  Cenantes,  gtiMl  plaça  en  tète  de  son  siège  de  Numance, 
probablement  pour  Hnstruction  des  directeurs  de  théâtre.  Scipion  se 
dispose  à  faire  une  allocution  à  son  armée.  —  •  Ici  entreront  autant  de 
soldats  que  faire  le  pourra ,  habilléft  à  la  romaine,  et  «an*  ar^c6iMet.t 
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DiBS  les  différeotes  ooiBporitîoiis  4e  la  nef,  ée  la  crypte 
•t  de  la  tribune  ,  les  bbriqaes  aoot  toojoan  pdntes  de  am- 
leon  mes  et  tranchées ,  à  reitérieor  comme  à  riatérieor. 
Éfidenment  ce  n*est  point  là  ane  invendon  de  Taitisie;  i 
n'a  fiûtqn'eKprimer  on  oaage  générai  de  son  temps. 

Le  Scipieor  est  toojonrs  représenté  re?etn  d*one  robe 
tabdre  et  d*nn  manteau  très^ample  ;  ses  pieds  sont  nasL  Ua 
nimbe  cradtère  entoure  sa  tête.  On  sait  que  les  artistes  da 
moyen-âge  ont  toujours  identifié  le  Seigneur  ou  le  Père  arec 
léstts^rist 

Partout  on  obserr e  les  mêmes  costumes  à  peu  près.  Sauf 
les  rois  et  les  magistrats ,  qui  portent  de longnes robes,  tous 
les  bommes  sont  revêtus  d'une  tunique  à  manches ,  fort  serrée 
à  la  taijle  et  tombant  au-dessus  du  genou.  Les  poignets  et  le 
bas  de  la  tunique  sont  soutent  ornés  d'une  broderie  ou  d'une 
bande  d'étoffe  de  couleur  tranchante.  Les  jambes  sont  cou- 
▼lertes  d'un  pantalon  étroit,  et  la  chaussure  la  plus  ordinaire 
paraît  ne  consister  qu'en  une  semelle  attachée  à  la  jambe  par 

des  courroies  qui  s'entre-Kvoisent  et  montent  quelquefois  jus- 
qu'an  genou.  Sur  l'épaule  droite  s'attache  un  manteau  asses 
éfttvit  et  court,  tombant  jusqu'au  jarret  ;  il  est  fixé  non  point 
par  une  agrafie  ,  mais  par  un  noeud  fiât  a?ec  l'étoffe  même 
du  manteau ,  de  la  même  manière  exactement  que  les  Bé- 
douins fixent  aujourd'hui  sur  leur  épaule  la  longue  draperie 
blanche  dont  ils  s'enveloppent  Les  anges ,  les  rois ,  Mobe , 
et  quelques  personnages  principaux ,  ont  des  robes  qui  des- 
cendent jusqu'à  la  cheville ,  et  par-dessus  un  manteau  long , 
tourné  autour  du  corps  de  manière  à  laisser  un  bras  et  une 
épaule  libres;  cet  ajustement  rappelle  tout-à-faît  celui  de 
plusieurs  statues  antiques. 

Les  femmes  ont  la  robe  talaire  et  le  manteau  médiocrement 
ample.  Les  rois  portent  un  bandeau  sur  le  front  ;  mais,  sauf 
quelques  exceptions  assez  rares,  tous  les  personnage  sont 
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figurés  la  tête  nue.  Dans  la  nef  et  dans  la  crypte ,  bien  qne 
qnelques-nnes  des  compositions  représentent  des  soldats ,  on 
ne  voit  aucune  armure.  La  seule  arme  défensive  est  un  bou- 
clier arrondi  par  le  haut ,  pointu  par  le  bas.  Quelques  per- 
sonnages semblent  encore  porter,  soit  des  casques ,  soit  une 
espèce  de  bonnet  [dat  et  serrant  la  tête,  dont  la  totm%  m'est 
nouTelle.  Il  y  a  dans  la  tribune  des  soldats  dont  Faccoi»*- 
trement  rappelle  celui  des  guerriers  de  la  tapisserie  de 
Bayeux.  Il  but  noter  comme  un  ùit  curieui^  que  les  cava- 
liers de  Saint-SaYin  n*ont  point  d'étricra.  J*en  conch» 
encore  une  tradition  antique  :  car ,  pour  ne  point  copier  le 
harnachement  en  usage  à  son  époque,  le  peintre  devait  avoir 
Tautorité  d'anciens  modèles.  Peut-être  tant  de  détails  sem- 
bleront minutieui  :  à  mon  avis ,  ils  ont  leur  importance  pour 
constater  l'origine  de  nos  peintures  Ce  n'est  point  dans  les 
costumes  de  son  temps  que  l'artiste  de  Saint-Savin  a  Urouvé 
ces  larges  manteaux  qui  drapent  si  élégamment  ses  princi- 
paux personnages.  Ni  au  XI*. ,  ni  au  XII*  siècle ,  on  n*a]lait 
tête  nue  en  France  :  les  soldats  se  couvraient  de  mailles ,  les 
cavaliers  se  servaient  d'étriers.  Si  les  personnages  de  Saint- 
Savin  ont  un  costume  de  convention,  si  dans  ces  peintures 
on  observe  maints  détails  qui  ne  se  rapportent  pas  au  temps 
où  elles  ont  été  exécutées  j  il  faut  reconnaître  que  Fartiste  n'a 
pas  pris  ses  modèles  dans  la  nature  de  son  époque ,  mais  qu'il 
a  copié  des  types  anciens  et  consacrés  par  la  tradition. 

Le  mouvement  des  draperies  ,  accusé  eu  général  assez 
correctement  ,  et  souvent  très*^acienx  ,  suffirait  seul  à 
prouver  des  réminiscences  de  l'antique.  Il  est  facile  d*y  sur- 
prendre un  souvenir  non-seulement  de  rajustement  familier 
aux  artistes  des  beaux  temps  de  la  Grèce ,  mais  encore  de 
leurs  procédés  d'exécution.  Gela  est  surtout  remarquable  dans 
la  manière  d'indiquer  par  un  petit  nombre  de  plis  le  mouve- 
ment  des  membres  que  les  draperies  recouvrent.  A  Saint- 
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Savin,  ces  plis  sembleot  tracés  aa  moyen  d*aQ  poocif  «  tant 
lear  disposition  est  constante  dans  la  plapart  des  figares.  Je 
dois  surtout  insister  sur  un  point ,  c*est  que  les  plis  desBioés 
par  l'artiste  sont  les  plis  essentieb ,  si  je  puis  m'ezprimer 
ainsi ,  et  que  leur  indication  tient  à  un  système  toot  antique, 
qui  consiste  à  marquer  les  détails  imporunts  et  à  Dégliger 
les  détails  inutiles  (1). 

A  la  première  vue  des  peintures  de  Saint-Sa^ln  ,  on  est 
frappé  de  l'incorrection  du  dessin ,  de  la  grossièreté  de  Teié- 
cution  •  ai  un  mot  de  l'ignorance  et  de  l'inhabileté  de  raitiste. 
Un  examen  plus  attentif  y  fera  reconnaître  un  certain  carac- 
tère de  grandeur  toot-i-foit  étranger  aux  ouvrages  qui  datent 
d'une  époque  plus  récente.  Comparez  une  des  compositions 
de  la  nef,  avec  un  tableau  de  Jean  van  Eick ,  par  exemple  : 
cdui*ci  est  sans  doute  bien  plus  correct,  bien  plus  exact, 
bien  plus  près  delà  nature ,  mais  le  style  en  est  bas ,  et  h<mr' 
geoiij  pour  me  senrir  d*nne  expression  d'atelier.  Les  fresques 
de  Saint-Savin  ,  au  miUeu  de  mille  défauts ,  ont  quelque 
chose  de  cette  noblesse  si  remarquable  dans  les  œuvres  d'art 
de  l'antiquité.  Que  si  l'on  poursuit  l'examen  jusque  dans  ks 
détails  de  l'exécution  ,  on  observera  une  simplicité  singulière 
de  moyens  et  de  procédés,  des  contours  franchement  accusés, 
une  sobriété  de  détails  ,  en  un  mot  un  choix  dans  l'imitaiioo, 
qui  n'appartient  jamais  qu'à  un  art  très-avancé.  La  plupart 
des  statues  ou  des  tableaux  du  moyen-âge  présentent  noe 
minutie  de  détails  qui  trahit  riuexpérience  de  l'artiste.  Hors 
d'état  de  distinguer  dans  son  modèle  les  parties  véritaUement 
importantes ,  il  s'attache  aux  petits  accessoires ,  dont  l'exé- 
cution est  toujours  plus  facile.  Depuis  les  enfants  qui  char- 
bonnent  des  soldats  sur  les  murs  jusqu'aux  artistes  médiocra 

•  (i)  Comparer  les  draperies  des  firesqiies  de  Saîiit-Sa\ra  arec  eelles 
des  yases  grecs  et  des  fresques  de  Pompéi. 
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de  tous  les  temps ,  le  procédé  d'imitation  est  le  même  :  les 
uns  comme  les  autres  cherchent  un  but  à  leur  portée  ;  ils  ne 
Toient  dans  la  nature  que  ce  qu'ils  peuvent  comprendre  et 
reproduire.  Les  écoles  de  l'antiquité ,  au  contraire ,  savaient, 
avec  un  admirable  discernement,  négliger  les  accessoires 
inutiles  pour  faire  ressortir  avec  plus  d'énergie  ce  qu'il  y  avait 
de  caractéristique  et  de  beau  dans  l'objet  qu'ils  voulaient 
imiter.  Il  suffit ,  pour  s'en  convaincre ,  de  jeter  les  yeux  sur 
les  vases  peints  ou  les  statues  grecques  de  la  belle  époque. 
Peut-on  concevoir  un  modelé  plus  exact  et  plus  correct  que 
celui  de  la  figure  l'HissusdansIe  tympan  du  Parthénon?  Et  ce- 
pendantiln'ya  là  nulle  recherche,  nulle  prétention  à  la  science  de 
l'anatomie  (1);  c'est  une  nature  d*élîte,  où  le  statuaire  n'a 
exprimé  que  ce  qui  servait  à  caractériser  la  force,  la  grâce  et 
la  beauté.  Outre  le  talent  d'imitation ,  il  y  a  toujours  dans  les 
œuvres  des  grands  maîtres  cette  délicatesse  de  goût  qui  sait 
distinguer  et  choisir.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  je  ne 
▼eux  établir  aucune  comparaison  entre  les  fresques  de  Saint- 
Savin  et  les  chefs-d'œuvre  que  nous  a  transmis  l'antiquité.  II 
faut  cependant  reconnaître  qu'un  système  commun  a  présidé 
à  l'exécution  d'ouvrages  si  différents.  Dans  les  uns  et  les  autres 
paraît  ce  sentiment  si  délicat  qui  fait  discerner  dans  l'imitation 
l'utile  de  l'inutile.  Le  goût  antique  éclate  surtout  dans  ce 
choix  souvent  difficile.  Ce  goût,  très -affaibli  sans  doute,  se 
montre  encore  pourtant  dans  nos  compositions  de  la  Genèse 
et  de  l'Apocalypse.  On  y  aperçoit ,  comme  dans  la  copie  d'une 
copie ,  des  traces  d'un  art  supérieur ,  et  ,  si  je  puis  m'expri- 
mer  ainsi,  la  mauvaise  application  d'une  méthode  excellente. 
Je  le  répète ,  les  peintres  de  Saint-Savin  ont  reçu  leur  art  des 
maîtres  de  la  Grèce.  L'héritage  s'est  transmis  par  une  succes- 

(1)  Comparer  la  simplicité  d^exécuUon  de  Phidias  avec  la  recherche 
et  quelquefois  rexagération  des  maîtres  du  XVI*.  siècle. 
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slon  non  ioterrompue  ;  niAis  chaqne  sîède  a  diminué  le  dépôt 
précieux ,  et  c*e8l  à  peine  si  l'on  en  peut  deviner  la  ncbeaw 
originelle  lonqa*on  voit  la  misère  des  derniers  ]égataire& 

Void  quelques-uns  des  sujels  peinis  dans  le  vestilMile  par 
lequd  on  entre  sous  la  tour  qui  occupe  le  centre  de  la  façade 
occidentale  de  Téglise. 

ODYERTURB  DU  PUITS  DE  L*ABIIIE.   Apoc.ll,  1-10. 

Les  compositions  de  TApocalypse  peintes  dans  le  vestibule 
se  suivent  dans  Tordre  suivant  :  i""  paroi  nord  (à  gauche  en 
entrant  dans  Téglise) ,  compartiment  supérieur;  2"  paroi  sud^ 
compartiment  supérieur  ;  Z""  paroi  nord ,  compartiment-inié- 
rieur  ;  U''  paroi  sud ,  compartiment  inférieur. 

1.  «  Etquintus  angélus  tuba  cecinit,  et  vidi  stellam  decœlo 
«  ceddîsse  in  terram ,  et  data  est  ei  clavis  putei  abyssi.   • 

2.  «  Et  aperuit  puteum  abyssi ,  et  asceudit  fumns  putei 
«  sicut  fumus  fornacis  magn«;  etobscuratus  est  sol  et  aerde 
«  fumo  putei.  » 

3.  «  Et  de  fumo  putei  exicrunt  locustae  in  terram  ,  et  data 
«  est  illis  potestas  sicut  habent  potestatem  scorpiones  terrae.  » 

7.  «  Et  similitudlnes  locusiarum  siniiles  equis  parads  in 
«  praelium  ;  et  super  capita  earum  tauquam  com»  similes 
«  auro,  et  faciès  earum  tauquam  facics  hominuou  • 

8.  «  Et  habebant  capillos  sicut  capiUos  mulierum  ;  et  dentés 
«  earum  sic^it  dentés  leonomerant.  « 

9.  •  Et  habebant  loricas  sicut  loricas  lerreas;  et  vox  alarum 
«  earum  erat  sicut  vox  curruum  equorum  multorum  curren- 
«  tium  in  hélium.  » 

10.  «  Et  habebant  caudas  similes  scorpionum  ,  et  aculel 
«  erantin  caudîs  earum  ;  et  potestas  earum  nocere  hominibus 
«  mensibus  quinque.  <> 

Le  peintre  s*est  conformé  fort  exactement  à  la  description 
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f  révai^[élis(e ,  pour  représeater  les  sauUrdks  qui  sortenc 


j  puits  de  l'abîme.  Leurs  cuirasses  sont  â  écailles  :  il  i 
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semble  qu'un  peintre  du  Nord ,  au  XI*,  on  XIP.  siècle  «  lear 
aurait  donné  une  armure  de  mailles.  Ces  écailles,  à  mooaTis, 
sont  encore  un  souvenir  antique.  —  La  sortie  impétuease  de 
ces  monstres ,  et  la  confusion  de  bt  foule  qu'ils  renversent  soos 
leurs  pieds ,  sont  exprimées  avec  énergie.  Je  ne  puis  ni*em- 
pécher  de  remarquer  que  le  peintre  évite  le  laid.  Assurémeot, 
au  XII'  siècle ,  un  artiste  de  notre  pays  aurait  donné  à  ces  fan- 
tômes les  têtes  les  plus  hideuses  que  son  imagination  eûtpu  lui 
suggérer;  ici ,  au  contraire,  ils  ne  sont  que  terribles.  N'y 
a*t-il  pas  là  encore  quelques  traces  de  cet  art  grec  si  amou- 
reux du  beau ,  qu'il  représentait  Méduse  même  comme  one 
vierge  d'une  noblesse  idéale  T 

L'ange  qui  ouvre  le  puits  de  l'abtme  tient  de  la  main  droite 
un  objet  qu*il  n'est  pas  facile  de  déterminer  :  cela  ressemble  à 
une  scie  on  à  une  palme  :  je  voudrais  y  voir  un  oliphant  ou 
une  trompette.  Peut-être  quelque  ornement  peint  sur  l'oli- 
phant lui  donne-t-il  cette  apparence  dentelée  qui ,  autrement, 
me  semble  inexplicable. 

Le  couvercle  du  puits,  appuyé  sur  sa  margelle ,  ressemble 
parfaitement  h  un  bouclier,  tel  que  celui  qu'on  verra  tout  à 
l'heure  dans  le  combat  de  saint  Michel  et  du  dragon.  I^ 
forme  en  serait  singulière  pour  couvrir  un  puits.  Peut-être, 
dans  l'idée  de  l'artiste  ^  dans  la  tradition  populaire .  le  puits  de 
l'abîme  était-il  fermé  par  on  bouclier ,  ou  bien  encore  est-ce 
un  effet  de  perspective  que  le  peintre  aurait  voulu  rendre , 
fort  malheureusement  sans  doute. 

DÉLIVRANCE  DES  QUATRE  AI^GES  LIÉS  DANS  L'ECPHRATE. 

Apoc.  IX,  1&-17. 

Je  présente  ici  l'explication  qui  me  parait  la  plus  naturelle; 
l'état  déplorable  de  cette  fresque. permet  peut-être  d'autres 
interprétations  :  je  les  indiquerai  plus  bas. 

1/i.  ...  «  Audivi  vocom  dicentcm  sexto angelo  qui  habebat 
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«  tabuD  :  Solve  quatuor  «ngek»  qui  alligati  sunt  in  flomine 
«   magno  Eaphrale.  » 

15.  «  Et  sokiti  snnt  quatuor  angeli  qui  parati  erant  ia 
«  boram  et  diein,  et  mensem  et  aonoin,  ai  occiderent  ter- 
«  tiam  partembominum.  • 

16.  0  Et  nomeros  equestris  exerdtas  vicies  nuMies  deoa 
«  miUia.  Et  aodivi  numerum  eorutn.  • 

17.  «Et  ita  vidi  equos  In  irisionc  :  et  qui  sedebant  super 
«  eos  habebant  loricas  igoeas  et  hyacÎDtbiuas  et  sulphureas  : 
€  et  capita  equorum  erant  tanquam  capîta  leonum  ;  et  de  ore 
«  eorum  procedit  îgnis  et  fumus  et  sulphur.  » 

On  remarquera  que  les  anges  paraissent  élre  dans  une 
rivière ,  au  moins  leurs  pieds  sont  sur  un  fond  d'une  autre 
couleur  que  le  fond  général  du  tableau.  Leur  mouvement  con- 
viendrait assez  à  celui  de  captifs  qu'on  va  délier  »  mais  au- 
jourd'bui  les  chaînes  sont  devenues  invisibles.  Cependant 
M.  Denuelle ,  qui  a  dessiné  cette  composition  par  un  très-beau 
jour ,  avait  cru  voir  des  cbaines  attachées  à  leurs  mains.  Cette 
fresque  est  si  altérée ,  que  tous  les  dessins  qu'on  en  ferait 
présenteraient  des  variantes  de  détail.  Il  faut  non-seulement 
voir ,  mais  interpréter  ce  qu'on  voit ,  pour  le  rendre  intelli- 
gible dknsune  copie.  L'heure  du  jour,  du  soleil ,  ou  un  temps 
couvert  ,  changent  complètement  l'apparence  de  quelques 
détails  importants  pour  riiitelligence  du  sujet 

Au-dessus  des  cavaliers,  dans  une  gloire  ,  paraît  une  es- 
pèce d'autel,  et  tout  près  quelque  chose  de  rouge,  qui  pro- 
bablement est  une  figure  placée  sous  l'autel.  Plusieurs  per- 
sonnes ,  qui  ont  vu  cette  fresque  à  une  époque  où  elle  était 
moins  endommagée ,  m'ont  assuré  qu'elles  avaient  reconnu 
une  figure  de  saint,  nimbée,  sortant  à  mi-corps  de  sous  l'autel. 
Peut-être  alors  se  rapporterait-elle  aux  versets  9  et  10  du 
chapitre  vi  de  l'Apocalypse  : 
9.  «  Et  cum  aperuissct  sigillum  quintum ,  vidi  hubtus  altare 


tW  OISEBVATION5 

>  anioiM  interlecloraai  pn^er  Tcrbnm  Dci ,   e(  propler  ti 


1  timonium  quod  habebant  • 
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10.  «  Et  damabant voce  magna  dicentes  :  Usqueqao,  Do- 
it mine  (saoctas  et  veros) ,  ooa  jodicas  et  non  vindicas  san- 
«  goinem  nostrum  de  m  qui  habitant  in  terra  ?  » 

On  peut  objecter  que,  d'après  le  texte  sacré ,  les  martyrs 
furent  revêtus  d'une  robe  blanche,  tandis  que  nous  voyons  à  St  - 
Savin  an  vêtement  rouge  (verset il  :  Et  dats  sont  illissingulae 
stolaealbae);  mais  on  peut  répondre  que  l'apparition  des  mar- 
tyrs y  et  le  don  d'une  robe  blanche;  appartiennent  ï  deux  mo- 
ments distincts  de  la  vision ,  et  que  le  peintre  n'en  pouvait 
représenter  qu'un  seul. 

Quelques  autres  versets  de  l'Apocalypse  pourraient  encore , 
à  la  rigueur  j  s'appliquer  à  cette  peinture.  J'avais  pensé  d'a- 
bord qu'eUe  offrait  une  représentation  des  fléaux  qui  appa- 
raissent à  l'ouverture  des  quatre  premiers  sceaux  du  livre 
mystérieux  (Apoc.  vi,  1-8)  :  les  cavaliersseraient  la  Guerre, 
la  Famine  et  la  Mort  Mais  alors  la  couleur  des  chevaux ,  très- 
minutieusement  décrite  dans  le  texte  sacré ,  aurait  été  fort 
inexactement  rendue  par  l'artiste.  Enfin  les  ai^es ,  à  l'excep- 
tion de  celui  qui  sonno  de  la  trompette ,  demeureraient  in- 
explicables. Au  surplus  «  je  le  répète,  l'état  de  cette  fresque 
est  tel  aujourd'hui ,  qu'il  est  extrêmement  diflBcile  d'en  ap- 
précier exactement  les  détails ,  à  plus  forte  raison  ,  de  les 
copier. 

LA  FEMME  POURSUIVIE  PAR   LE  DRAC;0!l.  ApOC.  XII,    1-15. 

1.  «  Et  signum  magnum  apparuit  in  cœlo  :  Mulier  amicta 
«  sole ,  et  luna  sub  pedibus  ejus  ;  et  in  capite  ejus  corona 
«  stellarum  duodecim.  » 

3.  «  Et  visum  est  aliud  signum  in  cœlo  :  Et  ecce  draco  ma- 
«  gnus ,  rufus,  habens  capita  septem  et  comua  decem  ;  et  in 
«  capitibus  ejus  diademata  septem.  » 

ti.  «  Et  cauda  ejushabebat  lertlam  partem  stellarum  cœli. 
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«  elmisitewitt  lemm;  etdiaoostetit-aDte  molterem  qos 

«  erat  pariUira ,  Dt,  com  peperisseC ,  filiumejos  deToraret  ■ 

5.  «  Et  peperit  filhim  mascalom  qui  rectoros  erat  oames 

«  gentes  io  virf;]  ferrea;  et  nptos  est  filios  ejos  ad  Deam  et 

•  ad  throaaôi  ejos.  » 

13.  «  Et  postqaam  ndh  draco  quod  projectns  esset  in  ter- 

•  ram  ,  persecatus  est  molierem  qo»  peperit  masculmn.  » 
!&•  «  Et  datas  sant  mnlieri  ahe  duae  aqoilae  magnas  ut  ro- 

•  laret  in  desertom ,  in  locam  snaoi ,  ubi  alitnr  per  tempos 

•  et  tempora  et  dimidium  temporis  a  facie  serpentisL  » 

15.  «  Et  misit  serpens  ex  ore  sno  post  molierem  »  aqoam 
«  tanqoam  flamen ,  ot  eam  faceret  trahi  a  flomine.  » 

L'artistea  rénnî  dans  la  même  composition  des  détails  qoi 
se  rapportent  à  différeots  moments  de  h  vision  de  révangéliste. 
Ainsi  le  fieore  conte  entre  la  femme  et  le  dra^^  (  vers.  15  )  ; 
elle  a  des  ailes  (  vers.  16  ) ,  et  cependant  elte  tient  encore  son 
fils  y  qui  déjà  était  ravi  an  ciel  quand  le  dragon  vomit  le  flenve 
poor  Tenglontir. 

On  remarquera  quelques  points  rouges  sous  le  dragon  :  ce 
sont  sans  doote  les  étoiles  que  sa  queue  abat  sur  la  terre, 
(vers,  b.) 

La  portion  de  disque  rouge  qui  renferme  une  forteresse  au 
milien  de  laquelle  on  distingue  une  petite  maison  est  le  ckl. 
la  demeure  de  Dieu.  Un  peintre  du  moyen-âge  ne  pouvait  se 
représenter  la  céleste  demeure  autrement  que  comme  uo 
château  fort 

Le  grand  disque  rouge  sur  lequel  la  femme  parait  assise 
est ,  je  pense ,  le  soleil.  CTest  ainsi  que  le  peintre  a  traduit  ces 
mots  du  premier  verset  :  «  Amicta  soie.  » 

L^aftitode  de  la  femme  est  remplie  de  noblesse  et  de  grâce. 
Son  expression  mélancolique  est  heureusement  rendue.  Le 
personnage  placé  â  sa  droite  est  sans  doute  saint  Jean,  dont 
le  geste  exprime  la  crainte  et  l'horreur  à  rapproche  du  monstre. 
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On  observera  que  la  t£(e  dn  dragm  est  eahwrée  d'DD 

nimbe.  Le  DÎmbe  n'exprime  pas  seolemeat  la  sainteté  :  c'est 


DU  caraclëre  surhumain  et  mystérieux ,  une  marque  divine 
imprimée  soit  comme  un  signe  d'élection  ,  soit  comme  un 
s%oe  de  réprobation.  Il  a  les  deux  sens  opposés  qu'avait  le 
mot  iacer  cbei  les  latins. 
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Le  dragon  snr  notre  planche  pdratt  âgoré  »  cootniranent 
au  texte  sacré ,  avec  une  seule  tête  et  dix  cornes  ;  c'est  ose 
erreur  de  SL  Gérard  Séguin  ,  fort  excusable  lorsqu'on  se 
rappelle  Tétat  de  la  fresque  2i  Fépoqoe  où  elle  a  été  dessinée. 
Aujourd'hui  qu'elle  a  été  nettoyée  complètement ,  les  sept 
têtes  sont  bien  visibles.  Cinq  fort  petites  têtes ,  couronnées 
de  nimbes  jaunes ,  sortent  de  la  nuque  du  monstre  et  forment 
la  base  de  ses  cornes  «  avec  lesquelles  il  est  facile  de  les  con- 
fondre à  moins  d'un  examen  attentif!  Derrière  la  tête  princi- 
pale •  une  septième  tête  pend  sous  la  gueule  du  dragon.  Cette 
dernière,  entourée  d'un  nimbe  de  couleur  sombre ,  est  la  tête 
blessée  qui  guérit  de  sa  plaie  mortelle  (Apoc.  xiii ,  3).  «  Et 
«  vidl  unum  de  capitibus  suisquasi  occisum  in  mortem,  et  plaga 
«  mortis  ejus  curata  est.  »  On  voit  que  le  peintre  a  identifié 
le  dragon  du  chapitre  xii ,  avec  la  bête  du  chapitre  xiii. 

COMBAT  DE  L^ARGHANGE  MICHEL  CONTRE  LE   DRAGOIf. 

Apoc.  XII ,  7  ,  8. 

7.  tt  Et  factum  est  pradium  magnum  in  ccelo  :  Michad  et 
•  angeli  ejus  praeliabautur  cum  dracone,  et  draco  pi^iabat 
«  et  angeli  ejus.  » 

8.  «  Et  non  valuerunt  ,  neque  locus  inventus  est  eonim 
«  amplius  in  cœlo.  » 

L'archange  est  monté  sur  un  cheval  blanc ,  dont  la  sdle  a 
le  plus  grand  rapport  avec  le  harnacliement  des  Orientaux.  Il 
dirige  contre  le  dragon  une  javeline  très-mince  ;  d'ailleurs , 
il  n'a  pas  d'armes  défensives.  Je  crois  qu'il  n'a  pas  d'étriers; 
cependant ,  un  truit  jaune  qui  cerne  sa  jambe  droite  peut  ^ 
toute  force  être  pris  pour  une  étrivière.  Un  ange,  à  côté  de 
lui ,  tient  un  bouclier  pointu  par  le  ba& 

On  voit  deux  autres  anges  à  pied ,  armés  d'épées ,  derrière 
Te  dragon.  L'attaquent-îls ,  on  bien  sont-ce  les  satellites  du 
dragon  ?  Il  est  assez  difficile  de  résoudre  la  difficulté.  Rien 
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iam  leur  costume  etdaDs  lear  caractère  ne  semble  coDTenir 
1  des  anges  de  ténËbres  :  mais  le  texte  est  positif  :  le  dragon , 
comme  Michel,  est  suivi  de  son  année  (1). 
La  vignette  suiTanle ,  gravée  d'après  un  dessin  de  H.  De- 


{I)  ne  pouTBDt  donner  aux  déreloppementi  de  U.  Hfrimée  toule  1'^ 
tendue  qu'il*  occupent  dus  l'ounage  publié  par  le  Koavenwmenl,  noui 
BI^)as  non*  borner  i  reproduire  qaelques-une*  dea  figures  qui  accam. 
pagnent  loo  texte  li  iatireuant. 
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DPelle  f  moDtra  ]'attitade  tonte  orientale  qoe  le  peintre  ■ 
donnée  aux  iDgea  qni  saluent  le  Se^nenr.  On  saine  encore 
dans  tout  le  Levant  nn  personnage  de  distinction  en  portant 
la  main  ï  terre,  puiak  son  ccenr ,  ï  tes  lèvres  et  i  son  front (1). 
La  salle  principale  de  la  crypte  ollre  aar  les  deni  parois  nord 
et  sod  la  légende  des  saints  Savin  et  Cypnen.  Un  grand  Christ 
dans  une  gloire ,  entouré  des  attributs  symbt^qnes  des  quatre 
éTangélistcs,  occnpe  tonte  la  voâtc  de  l'escalier  qui  conduit  i 
c«tte  crypte. 


D'autres  fresques  couTrent  les  panns  de  l'escalier  «  les 
cliambraales  de  l'espèce  de  porte,  ou  plutôt  la  saillie  de  mur 
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qui  tdpm  l'eBCiHer  de  la  crypte.  Os  rpcooo^  la  Vierge  « 
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Qo'ouBcrepr&teate  de  largeSTeinesroages,  jaunes,  vertes 
ou  grises,  toDJoura  accompagnées d'anlres  veines  blancbeset 
se  déveliq>pant  depuis  le  lianl  jusqu'au  bas  des  f&ls,  taolAten 
spirales ,  tantôt  en  lig-zags  opposés,  tantôt  en  longues  lignes 
légèrement  oadnKes.  Chaque  colonne  a  sa  teinte  particidière: 
on  en  voit  de  rouges,  de  jaunes,  de  grises,  etc.  ;  mais  toujours 
des  veines  bU"*''" 
alterneot  avec 
veines  d'uue 
couleur.  Les  ta 
étaient    peints 
même.  Quant 
chapiteaui ,  o 
retrouvé    que 
traces     très  -  i 
laines  de  leur 
ration.    Les    | 
qui  séparent  le 
thex  intérieur 
nef  avaient  un 
coraiioQ  plus  r< 
chée, 

La  colonne 
gée  du  côté  de . 
est  divisée  ei 
gr  and  nombr 
compartiments 

rés,  contenant  chacun  uti  animal  fantastique  d'une  exécution 
très-grossière  ,  mais  facile  et  hardie.  Ces  comparliuicnls 
sont  accompagnés  de  quelques  ornements  courants  d'un 
dessin  bizarre,  mais  tout  aussi  làchct  d'exécution. 
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De  graadrs  figures  deboot ,  les  bru  étendus  et  teitaat  ia 
phylactères,  qai  occapent  les  pendentib  des  arcades.  H.  Idj 
en  a  reconna  dii  ,  presque  tontes  fort  eodomm^ées.  La 
figneltesci-joiutes  représentent  deux  de  ces  figures.  L*  pre- 
mière est  un  Jonas ,  comme  l'indique  l'imcription  sur  k 
phylactère  :  Jonas  ik  tentre...  pnrfublemeni  ceti. 


SUB  LES  PEINTURES  DE  SAINT-SATIN. 


La  chapelle  de  Saint-Marin  a  couservé  des  vestiges  pli» 
distincts  d'une  décoration  fort  élégante.  A  l'intérieur,  comme 
dans  looics  les  autres  clmpellcs ,  rëgno  une  nrcaiurc  ï  hauteur 


320  OSSERTATlOnS 

d'ammî.  Dans  chaque  arcade  on  voit  nnc  figure  de  taînt 
peinte ,  de  proportioB  médiocre  et  sur  un  Toiid  jaune  uni  La 
archivoltes  sont  peints  en  vert  et  entourées  de  bordnm 
ronge  et  jaune.  D'anlres  Minis  en  buste  occupent  les  pen- 
dcDtifo  de  l'arcalure,  et  autour  d'eux  se  groupent  de  peiiu 
anges  vStus  de  longues  draperies ,  dans  différentes  attilodes. 

Dans  la  chapelle  Toisîoe,  paraissent  encore  quelquesgrandes 
%ures  de  saints  et  d'évêques  fort  semblables  ii  celles  du 
chœur  et  tout  aussi  altérées;  auprès  de  l'une  d'elles  on  lit 
SCS.  MICOLAVS. 
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Nous  doanoiu  encore  l'esquûsc   d'un  des  u^es  de  la 


tribune ,  et  de  Judas  pendu  ï  un  arbri?. 


an 
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On  peut  résumer  ainsi  Fimmense  décoration  historiée  de 
Saint-Sayin  : 

Dans  le  vesttbale,  une  série  de  sujets  tirés  de  l'Apo» 
calypse: 

Sur  la  voûte  de  la  nef  une  suite  de  compositions  prisesdans 
la  Genèse  et  TExode; 

Le  chcenr  réunissait  autour  du  Christ  les  saints  protec- 
teurs de  Tabbaye ,  ou  qui  ont  illustré  la  province  d'Â<ioi- 
taine; 

Les  cbapdies  offraient  également  les  images  des  patrons  de 
l'église  et  des  évêques  du  pays; 

La  crypte  était  consacrée  à  la  légende  des  saints  Savin  et 
Cyprien  ; 

La  tribune  enfin ,  outre  une  série  de  sujets  empruntés  à  la 
Passion  et  à  la  légende  locale  ,  réunissait ,  comme  en  une 
espèce  d'iconostase ,  les  image»  d'une  foule  de  saints  honorés 
particulièrement  dans  le  monastère. 

Nous  terminerons  cet  extrait  du  savant  ouvrage  de  M*  Mé- 
rimée par  la  fin  du  chapitre  dans  lequel  il  apprécie  l'âge  des 
peintures  de  Téglise  de  Saint- Savin. 

Dès  le  milieu  du  XI*.  siècle,  ce  goût  de  sculpture  se 
manifeste  dans  le  Poitou ,  et  il  s'y  est  répandu  si  vite  »  qu'une 
église  dépourvue  d'ornementation  sculptée  y  est ,  pour  ainsi 
dure,  une  rareté.  On  ne  peut  douter  que  les  imagiers 
poitevins  ne  fassent  très-nombreux ,  et  que  leur  talent  ne 
fût  mis  en  réquisition  pour  tous  les  édifices  de  quelque  im- 
portance. 

Cependant  Se -Savin  est,  sous  le  rapport  de  la  sculpture, 
inférieur  à  presque  toutes  les  égfises  qui  l'entourent  Gomment 
expliquer  la  rudesse  de  ses  chapiteaux ,  h  nudité  de  ses  archi- 
voltes ,.  l'absence  ,  dans  toutes  les  parties  de  l'édifice ,  de  cette 
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ornemenlation  taillée  co  pierre,  prodiguée  partout  ailleurs? 
Comment  un  monastère  dont  les  richesses  étaient  immenses, 
et  qui,  par  retendue  de  ses  relations,  pouvait  connaître  ei 
attirer  dans  ses  murs  les  artistes  les  plus  illustres,  est-il 
demeuré  étranger  au  grand  mouvement  qui  animait  alors 
l'architecture  dans  toute  la  France ,  et  surtout  dans  les  pro- 
vinces méridionales  ?  Une  seule   hypothèse  peut ,   ce  me 
semble ,  rendre  raison  de  cette  anomalie  singulière.  II  faut 
supposer  que  si  les  abbés  de  St-Savin  n'employèrent  ni 
sculpteurs  ni  imagiers  dans  leur  église,  depuis  sa  cons- 
truction jusqu'au  milieu  du  XIK  siècle,  c*est  que  leur 
église  avait  déjà  reçu  son  ornementation  particulière ,  aussi 
riche  sans  doute  dans  leur  opinîon,  et  peut-être  plus  rare  que 
celle  des  monastères  voisins.  Je  conçois  que  Feutrée  de  la 
tour  occidentale  ait  conservé  ce  caractère  de  simplicité  com- 
mandée par  sa  destination  toute  militaire;  mais  que  le  tympan 
de  la  porte  qui  s'ouvre  dans  le  uarthex  soit  demeuré  nu,  tan- 
dis que  la  plus  médiocre  église  de  village  ornait  sa  porte  de 
bas-reliefs  et  de  rinceaux ,  je  ne  puis  le  comprendre ,  si  je 
n'admets  alors  que  tout  le  vestibule  était  couvert  de  peintures 
qui  ne  laissaient  plus  de  traces  au  travail  du  scnipteun 

Il  est  probable  qu'une  circonstance  particulière ,  telle  que 
l'arrivée  d'artistes  en  renom ,  aura  engagé  les  religieux  de 
Saint-Savin  à  choisir  pour  leur  église  tm  genre  de  décoration 
encore  peu  commun ,  suivant  toute  apparence.  Les  ra[^iort9 
remarquables  qu'on  observe  entre  les  pdntures  de  la  nef  et 
les  plus  anciennes  peintures  byzantines ,  m'ont  donné  lieu  de 
croire  que  ces  artistes  étaient  des  Grecs ,  ou  tout  au  moins 
qu'ils  appartenaient  à  une  école  de  la  Grèce.  De  quelque  pays 
que  fussent  ces  hommes ,  ils  devaient  assurément  avoir  obtenu 
ou  conservé  les  traditions  de  l'art  antique. 

Les  peintures  du  vestibule  ,  de  la*  nef  et  de  la  crypte ,  les 
mieux  conservées  aujourd'hui ,  me  paraissent  avoir  été  exé- 
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cotées  simaltanément ,  non  pas  sans  dontc  par  le  même 
artiste,  mais  sous  la  direction  d'un  seul  maître  et  par  les 
talents  réunis  de  son  école.  £n  effet ,  non-seuleaient  on  re- 
marque une  conformité  frappante  entreles  procédés  matériels, 
mais  encore  les  mêmes  types  de  physionomies ,  les  mêmes 
attitudes ,  les  mêmes  mouvements  de  draperies ,  se  repro- 
duisent dans  ces  trois  parties  de  Téglise,  avec  quelques  diffé- 
rences légères  d'exécution  qui  dénotent  seulement  des  mains 
plus  ou  moins  exercées.  J'incline  à  croire  que  la  tribune  a  été 
peinte  à  la  même  époque  ;  mais  l'état  de  dégradation  de  toutes 
ses  fresques  ne  permet  que  des  conjectures,  car  une  compa- 
raison rigoureuse  est  devenue  aujourd'hui  impossible. 

Je  trouve  une  différence  sensible  entre  les  peintures  précé- 
dentes et  celles  du  chœur.  Les  dernières,  incontestablement 
inférieures  sous  le  rapport  de  l'exécution ,  accusent  une  con- 
naissance moins  parfaite  des  procédés  particuliers  à  là  fresque. 
C'est  dans  le  chœur  et  dans  les  chapelles  qu'on  voit,  ainsi 
que  je  l'ai  déjà  dit ,  ces  changements  de  couleur  si  étranges , 
qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  l'ignorance  des  effets  de  la  chaux 
sur  certaines  préparations ,  applicables  dans  un  autre  mode  de 
peinture.  Enfin  les  têtes  n'ont  point  ce  caractère  de  noblesse, 
les  draperies  cette  élégance  d'ajustement,  que  j'ai  attribués  à 
des  souvenirs  traditionnels  de  l'art  antique.  On  observe  dans 
le  chœur ,  à  côté  de  ces  longues  et  roides  figures  de  saints , 
des  rinceaux  très-grossiers,  et  surtout  l'ornement  de  l'intra- 
dos des  arcades ,  formé  par  des  dents  peintes  en  rouge. 
N'est-ce  pas  là  l'enfance  de  l'art ,  le  barbouillage  ,  si  je  puis 
m'exprimer  ainsi ,  de  nos  premiers  peintres  nationaux  ?  Le 
moyen  de  croire  que  ces  dents  de  loup  ont  été  badigeonnées 
par  Les  mêmes  artistes  qui  ont  peint  l'arc  doubleau  du  nar- 
thex  et  la  bande  transversale  qui  partage  les  fresques  de  la 
nef?  A  mon  avis .  la  décoration  très-grossière  du  chœur  serait 
cojitemporaine  de  la  reconstruction  de  l'église  par  Odon  IL 
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Quaot  aux  fresqaes  de  la  chapdle  de  Suot-Marin ,  je  la 
crois  exécutées  à  une  époque  iotermédiaire  eotre  la  décora* 
tioD  do  diœar  et  cette  de  la  nef. 

La  comparaison  des  fresqoesdo  chœar  avec  cdles  de  la  neC, 
et  TéTÎdente  infériorité  des  premières ,  suflBraient  ,  ce  ne 
semble ,  à  donner  à  mon  opinion  une  grande  Yraisemblance; 
mais  une  autre  considération  vient  encore  la  fortifier.  Per- 
sonne n'ignore  que ,  dans  la  décoration  d'une  église ,  le  plos 
grand  luxe ,  la  plus  grande  recherche,  les  ressnorces  les  pins 
puissantes  de  l'art ,  sant  réservées  pour  le  Keo  le  plus  «ont , 
pour  le  chœur.  Toute  grossière  qo*est  la  sculpture  de  Saiat- 
Savin ,  elle  confirme  cette  règle  générale ,  et  l'on  en  a  tu  m 
exemple  manifeste ,  en  comparant  les  chapiteaux  do  oarlfaex 
et  de  la  nef  avec  ceux  du  chœur.  Cela  posé ,  il  erit  évident  qult 
l'époque  où  fut  exécutée  la  décoration  du  choeur ,  eVe  devait 
être  supérieure  à  celle  de  la  nef  ;  or,  si  Ton  renMrqoe  le 
contraire  aujourd'hui ,  n'est-ce  pas  une  très-forte  présompdoo 
pour  croire  que  le  chceur  a  été  peint  avant  la  nef? 

En  résumé ,  si  mes  inductions  sont  admises  par  le  lectenr , 
voici  les  dates  approximatives  auxquelles  on  peut  s'arrêter 
avec  quelque  vralKeuiblance  : 

De  1023  à  1050,  construction  de  l'église,  badigeonuge 
de  ses  murs  et  de  ses  voûtes.  Décoration  du  chœur.  Décora- 
tion de  la  chapelle  de  Saint-Marin ,  postérieure  de  peu  de 
temps  à  celle  do  chœur. 

De  1050  à  1150 ,  au  plus  tard,  peinture  des  freacfues  de  la 
nef,  de  la  crypte ,  du  vestibule  et  de  la  tribune  ,  par  des 
artistes  appartenant  à  une  école  originaire  de  la  Grèce. 
De  1200  Si  1300,  peinture  de  la  Vierge  du  narthex. 
A  partir  de  cette  époque ,  il  n'y  a  plus  que  d'igaoUes  badi- 
geonnages ,  dont  II  est  inutile  de  s'occuper. 


ARCHÉOLOGIE  NIISIGALE. 


DU  €HA]«T  CATHOLIQUE; 


Par  H.  de  SAINT-CÏEIIMA»!  » 


Inspecteur  des  moDuments  kistonques  de  TEure. 


PiBfflièn  lettre. 


A  M.  de  Caumont,  directeur  de  la  Société  française  pour  la 
conservation  des  monuments  historiques. 

Monsieur  , 

Une  phase  noavelle  s'accomplit  en  archéologie  chrélienne. 

De  Tarchitecture  proprement  dite  ,  des  monuments 
écrits,  peints ,  gravés  on  sculptés ,  la  science  étend  aujourd'hui 
âes  investigations  et  ses  vues  régénératrices  au  chant  litur- 
gique. C'est  une  conséquence  rationnelle  et  impatieomient 
attendue. 

Les  églises  ne  sont  pas  des  temples  vides  et  inertes  ;  un 
soufBe  sacré  les  anime  :  fervente  exclamation  de  l'assemblée 
des  croyants ,  le  chant  catholique  'ne  doit  jamais  rappeler  les 
accents  passionnés  ou  profanes  de  la  musique  mondaine. 

Comme  les  autres  branches  de  l'art  chrétien ,  la  musique 
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d'église  a  été  vaodalisée.  Mais  un  combat  à  outrance  est  im- 
pitoyablement livré  au  vandalisme/On  le  poursuit  partout  et 
sous  toutes  les  formes.  Dans  l'arène ,  sont  déjà  descendus  de 
vaillants  champions  armés  de  toutes  pièces  scientifiques ,  qui, 
semblables  à  ces  preux  chevaliers  de  tournois ,  demandent  tout 
d'abord  à  être  vivement  combattus ,  à  rompre  une  lance. 

Sollicité,  Monsieur,  par  votre  bienveillance,  j'ose  me 
présenter ,  n'ayant  ,  à  défaut  de  science  théorique ,  que  le 
mince  bagage  d'une  faible  expérience  d'amateur.  Sans  un 
solide  appui,  je  n'eusse  jamais  tenté  d'aborder  une  question 
assez  épineuse ,  moins  difficile  toutefois  en  elle-même,  que 
dans  l'application.  €ar  il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  de  la 
réforme  du  chant  religieux  dans  nos  églises ,  et  Dieu  sait  ce 
qu'il  y  aura  de  difficultés  à  vaincre ,  d'obstacles  à  surmonter , 
de  sots  préjugés  à  combattre,  pour  obtenir  un  résultat  quelque 
peu  satisfaisant  Mais  ces  peines  ne  peuvent  être  un  motif  de 
silence  pour  quiconque  s'honore  d'obéir  à  vos  inspirations. 
Quand  vous  avez  nationalisé  l'archéologie  en  France  ,  et 
propagé  des  études  réprouvées  alors  par  les  corps  savants ,  les 
classiques  ne  vous  ont  ménagé  ni  les  rebuts ,  ni  même  le 
ridicule.  Que  saurions-nous  aujourd'hui ,  nous  qui  avons  tout 
appris  de  vous ,  si  le  découragement  vous  avait  gagné  ? 

Je  m'empresse  donc,  Monsieur,  de  répondre  à  votre 
flatteuse  invitation  ,  et ,  sans  autre  préambule ,  j'entre  en 
matière. 

La  musique  (i)  occupe  une  telle  place  dans  l'exercice  du 


(1)  On  définit  la  musique  :  le  produit  de  combinaisons  successives 
et  simultanées  des  sons;  successives  par  lu  mélodie,  simultanées  par 
riiarmonie.  La  réunion  régulière  de  Thannonie  à  la  mélodie,  satis- 
fhisant  «omplètemenl  le  sens  musical ,  forme  la  iierfeclion  de  la  mu- 
sique. Prenant  ici  ce  mot  dans  son  acception  populaire ,  nous  enten- 
dons par  là  tout  ce  qni  s^adresse  au  sens  appréciateur  des  sons. 
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culte  catholique ,  elle  y  esl  euployée  ooaune  w  uioyc»  li 
inporUni  «  qu'à  son  défaut ,  il  n'y  aurait  prar  aiiin  dire  pas 
de  coite  extérieur.  Son  impreasion  est  permanente  sur  in 
fidèles  présents  aux  offices  religieux.  Convoqués  de  ieurs  plus 
lointaines  demeures  par  l'harmonie  des  carillons  ou  U  volée 
sonore  des  cloches,  ceux-ci  à  leur  entrée  dans  le  temple  » 
sont  encore  saisis  par  la  grande  voix  du  peuple  en  prières , 
à  laquelle  »  de  distance  en  distance  ,  viennent  succéder  les 
accents  de  l'orgue ,  tantôt  doux  et  pars  ou  vivement  nnaacés, 
tantôt  éclatants  comme  la  trompette,  et  toujours  hanoonieax. 
En  tant  qu'organe  liturgique  ,  la  musique  est  sans  doute 
soumise  à  des  règles  invariables,  comme  lout  ce  qui  compose 
le  rit  ecclésiastique  Aussi»  y  a-t-il  dans  l'Oise  un  chant 
traditionnd,  un  chant  que  nous  ont  légué  les  siècle»  catho- 
liques; que  nous  avons  tous  entendu  dès  l'enfance ,  et  dont 
les  suaves  mélodies  sont  pour  ainsi  dire  inhérentes  ae  culte 
de  notre  religion.  Tous  les  offices  sont  écrits  dans  ce  chant , 
et  il  n'est  pas  de  cérémonie  qui  ne  trouve  dans  les  livres 
a|)pelés  Graduels,  Ântiphoniers,  Processionaux,  Rituels,  sa 
musique  spéciale,  c'est-à-dire  les  prières  qu'elle  adresse  à 
Dieu  notées  pour  cette  circonstance  particuiièreL  Peut-être 
ce  chaut  antique  aqrait-il  subi  les  modifications  de  l'art  mo- 
derne, peut-être  comme  l'architecture  religieuse,  aurait-il 
été  blessé  dans  son  caractère  par  les  tentatives  de  ce  pagiH 
nisme  de  la  renaissance  qui  a  brisé  toutes  les  branches  de 
Tart,  et  lui  a  fait  plus  de  mal  que  les  guerres  hérétiques 
et  les  révolutions  dévastatrices  ;  car  celles-ci  ont  mutilé  ses 
œuvres ,  celui-ci  a  sapé  dans  leurs  fondements  ses  principes 
les  plus  sacrés.  Alors,  l'église  menacée  dans  ses  dogmes, 
défendit  sa  doctrine  et  couvrit  de  tonte  son  armure  ses  traités 
théologiques ,  elle  ne  vit  pas  que  le  protestantisme  l'attaquait 
à  la  fois  dans  le  fond  et  dans  la  forme ,  et  pendant  qu'elle 
regardait  d'un  côté,  l'ennemi  entra  de  l'autre  par  la  brèche. 
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Le  pbin-chant ,  qnoîqoe  dénaturé  dans  sa  forme  prûnitive, 
n*eo  a  pas  moins  conservé  un  caractère  spécialement  religieux» 
et  tel  qn*il  est,  on  devrait  encore  le  maintenir  préfêrabienient 
^  cette  musique  bâtarde  que  nos  jeunes  maîtres  de  chapeHe 
ont  introduite  dans  presque  toutes  les  églises  citadines  Mais 
ceui  qui  vouent  leurs  travaux  à  la  régénération  de  l'art 
chrétien,  ne  peuvent  supporter  ce  chant  défiguré ,  et  sur- 
tout dans  les  conditions  où  il  est  exécuté  généralement;  ils 
éprouventle  besoin  de  former  une  sainte  ligue  contre  lesenva* 
faiasements  du  paganisme.  Les  arts  et  les  sciences  n*en  sont  pas 
moins  infectés  qu*au  temps  où  Savonarole  prêcha  son  éner- 
gique réforme.  Que  voyons-nous?  arrivés  à  une  époque  dont 
le  caractère  est  de  n'en  point  avoir,  et  dont  l'esprit  sceptique 
a  jeté  sur  toutes  choses  son  niveau  glacial,  nous  voyons 
s'opérer  une  fusion  complète  des  purs  éléments  de  tout  art  et 
de  toute  doctrine,  l'art  n'être  plus  qu'à,  la  merci  des  fantai* 
sies  régnante ,  le  temple  moderne  confondu  dans  un  même 
style  rivaliser  humblement  avec  une  halle ,  un  pavillon  de 
barrière  ou  une  salle  de  spectacle ,  et  par  un  déplorable  eflet 
de  la  centralisation,  la  cité  communale  perdre  sa  nationalité 
et  son  indépendance.  Il  faut  donc,  pour  chaque  chose,  tenter 
la  restitution  de  son  cachet  premier ,  et  ne  pas  laisser  flotter 
dans  le  tourbillon  pour  se  confondre  et  disparaître  les  formes 
sacrées  de  l'art  catholique,  surtout  quand  elles  se  lient  aussi 
intimement  au  catholicisme  lui-même.  L'art  chrétien  est  une 
langue  morte ,  mais  parfaite,  dont  on  ne  saurait  changer  les 
termes  sans  la  détruire. 

Si  donc  des  hommes  graves,  de  grands  artistes,  de 
savants  archéologues  viennent  demander  quel  genre  de 
munque  est  le  plus  convenable  aux  offices  religieux ,  il  ne 
paraît  pas  d'abord  difficUe  de  leur  répondre.  «Mais  on  est 
assailli  par  les  objections*  Les  célèbres  compositeurs  des 
XVI*. ,  XVIK  .  XVIII'.  et  même  XIX*.  siècles  ont  écrit  de 
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]a  muâqQe  religieuse,  et  presque  tous,  en  entrant  dans 
l'égKse,  y  ont  fait  leur  chef^l'œurre  capital.  Palestrina  afec 
tou9  ses  écrits ,  Marcello  avec  ses  psaumes,  Handel  avec  ses 
orarortas,.Mosard  avec  son  requiem^  Haydn  avec  sa  messe 
impériale,  et  tout  près  de  nous,  Gherubini  avec  ses  im- 
menses partitions  rdigîeuses  prouvent  admirablement  qoe  les 
inspirations  de  Téglise  ne  rétrécissent  pas  le  génie.  On  se 
demande  si  cette  musique  indubitablement  marquée  d*uD 
cachet  religieux,  est  cependant  de  la  musique  d*église  et  si 
elle  peut  remplacer  le  plain-chani.  Et  d'abord ,  bâtons-noos 
de  dire  que  cette  musique,  véritable  langue  à  part,  ne 
s'adresse  qu'aux  organisations  exceptionnelles,  et  nous  n'avons 
point  à  nous  occuper  ici  des  exceptions.  Qui  ne  voit,  avec  un 
peu  de  réflexion ,  l'immense  contre-sens  et  même  le  ridicule 
commis  par  l'exécution  d'une  de  ces  œuvres,  devant  l'assem- 
blée ordinaire  des  églises?  Ces  ouvrages,  dont  les  harmonistes 
font  l'étude  de  toute  leur  vie ,  livrés  à  la  merci  d'un  public 
ignorant,  ne  Ini  disent  rien ,  le  distraient  sans  l'intéresser,  et 
l'ennuient  infailliblement  S'ils  ont,  au  point  de  vue  de 
l'art ,  un  mérite  éminent ,  on  ne  peut  leur  accorder  la  popu- 
larité qui  devrait  être ,  ce  me  semble ,  la  qualité  première 
de  toute  musique  religieuse.  Réservez  ces  admirables  compo- 
sitions à  vos  concerts  historiques  et  spirituels ,  à  la  chapelle 
royale,  s'il  y  en  a,  mais  encore  combien  n'a-t-on  pas  vu 
d'instrumentistes  habiles  trouver  les  amcerts  religieux  de 
Choron  souverainement  insipides  et  soporifiques.  C'est  donc 
le  petit  nombre  d'élus  parmi  les  musiciens  eux-mêmes  qui 
savent  goûter  ce  genre  de  musique  sévère. 

Mais  sans  entrer  plus  avant  dans  la  discussion ,  sans 
rien  préjuger  des  conséquences  de  nos  antécédents ,  faisons 
d'abord  appel  à  rexpériènce ,  et  résumons  nos  impressions 
passées.  L'objet  naturel  de  cette  lettre  semblerait  être  d'exa- 
miner si  le  plain-chant  est  tel  aujourd'hui  qu'au  moyen-âge , 
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S  il  est  exécuté  convcoablemeQt ,  si  des  chantres  pieux  et 
intelligents  le  traduisent  à  nos  oreilles  par  des  voix  qui  prient 
en  chantant ,  si  les  organistes  entrent  dans  Tesprit  liturgique, 
si  les  combinaisons  harmoniques  de  la  musique  moderne  ne 
retirent  point  au  plain-cbant  son  caractère  religieux ,  s'il  y  a 
compatibilité  possible  entre  cette  musique  et  le  chant  grégo- 
rien ,  si  la  musique  religieuse ,  ou  soi-disant  telle ,  satisfait 
aux  besoins  de  l'office,  etc.  ,etc....  Les  questions  sont  innom- 
brables ,  qui  viennent  se  grouper  autour  de  cet  examen ,  et 
je  ne  me  flatte  pas  d*en  donner  jamais  la  solution.  Aussi , 
sans  vouloir  approfondir  tout  cela  ,  sans  même  décider  de  la 
prééminence  du  plain-chant  sur  la  musique  moderne ,  ou 
vice  versa ,  je  me  contenterai  de  conduire  les  lecteurs  du 
Bulletin  à  ce  qu'on  appelle  vulgairement  une  messe  en  mu- 
sique, après  quoi,  pour  juger  sans  partialité,  nous  irons  en- 
tendre une  messe  en  plain-chant.  L'impression  qui  résultera 
de  ces  deux  difîérents  spectacles  fournira  ,  selon  nous ,  une 
présomption  nécessaire  à  quiconque  voudrait  aborder  cette 
question  d'une  manière  compétente.» 

Nous  sommes  dans  une  petite  ville  de  n'importe  quelle 
province.  Les  abonnés  du  cercle  ont  pu  lire  dans  le  journal 
indigène  la  réclame  que  voici  :  «  Dimanche  prochain ,  fête  de 
«  saint  *** ,  patron  de  notre  ville ,  M.  *** ,  chef  d'orchestre 
«  du  théâtre ,  fera  exécuter  à  la  cathédrale  une  messe  de  sa 
«  composition  :  artiste  distingué ,  connu  de  tous  par  les  gra- 
«  cieuses  productions  et  les  jolis  quadrilles  qu'ils  ont  enten- 
«  dus  et  dansés  cet  hiver ,  iM.  **^  n'a  pas  brigué  vainement 
«  le  concours  de  MM.  nos  artistes  et  amateurs;  les  solos 
«  seront  chantés  par  M""  ***,  premier  sujet ,  et  par  M.  ***  , 
«  bariton  du  théâtre.  • 

Au  jour  dit ,  la  foule  se  précipite  sous  les  nefs  de  l'église, 
et  nous  aussi  nous  suivons  la  foule.  Il  est  facile  de  voir,  en  y 
entrant ,  que  la  maison  de  prières  n'a  pas  aujourd'hui  cet 
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aspect  de  cakiie  recueilli  qu'elle  oAre  d'habitade  par  les  adc^ 
rateors  du  Keo  saint  On  va,  on  vient ,  oncooit,  onTOcilère 
comme  dans  une  halle ,  et  n'étaient  les  lentes  et  majeatneoses 
volées  qui  vibrent  dans  la  tour,  on  croirait  qn'il  s'agit  de 
tout  autre  chose  que  d'un  ofltee  rdlgienx.  Bientôt ,  tontes  les 
places  sont  prises ,  et ,  ponr  répéter  un  mot  historique  ,  (e 
pêorîerre  est  plein. 

Cependant  les  musiciens  de  l'orchestre  ont  fait  leur  entrée. 
Après  avoir  été  prendre  l'accord  dans  une  petite  sacristie ,  oà 
l'humble  et  poudreux  mobilier  de  l'église  leur  inq^ire  maintes 
èpigrammes  plus  on  moins  surannés ,  ils  se  dirigent  de  l'air 
le  plus  dégagé  du  monde  vers,  le  milieu  du  chœur ,  où  des 
chaises,  des  pupitres  alignés,  une  estrade  ,  annoncent  les 
préparatifs  de  l'orchestre.  Ce  mouvement  excite  l'attention 
générale ,  et  tous  les  assistants  se  lèvent  émus  de  curiosité.  Le 
chef  d'orchestre ,  véritable  Lton ,  ouvre  la  nurche  le  viokm 
et  l'archet  sous  le  bras.  Il  monte  sur  l'estrade ,  et  de  l'ceîl,  de 
la  main ,  d'un  geste  impératif ,  assigne  à  chacun  son  rang. 
Tandis  que  la  procession  •instrumentale  a  défilé  au  milieu  des 
poignées  de  main  aux  amis  de  coulisses ,  des  rires  étooCEgs , 
de  mille  laziis  échangés  avec  les  connaissances ,  le  cleqjé 
s'eflbrce  de  pénétrer  par  une  grille  latérale.  Le  chœur  s'en- 
combre ,  de  musiciens  d'une  part ,  de  chantres  et  d'enfants 
de  chœur  de  l'autre ,  d'officiants  qui  ne  peuvent  passer  ;  on 
s'y  pousse ,  on  s'y  culbute,  le  toute  la  plus  grande  gloire  du 
patron  local  et  à  la  suprême  édification  des  spectateurs. 

Un  peu  d'ordre  se  rétablit ,  et  voici  le  singulier  coup-d'ceil 
que  présente  le  chœur. 

Ce  n'est  plus  Taulel ,  ce  trône  du  Dieu  trois  fois  saint,  qui 
domine  au  loin  la  foule  ;  l'objet  capital,  évident  à  tous,  est 
monsieur  le  chef  d'orchestre ,  celui  précisément  qui  ne  sau- 
rait réveiller  dans  tous  les  esprits  que  souvenirs  de  théâtre , 
car  c'est  lui  que  les  yeux  sont  accoutumés  de  voir  présider) 
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totcfl  les  foMet  dninatHiaes  du  Deo.  Â  sa  droite ,  paraissent 
tous  les  iostnliaentistes  rangés  ea  bataiUe*  les  violoQS,  ces  rois 
de  Torchestre,  les  altos ,  les  basses  »  les  instruments  à  vent» 
etc.  t  et  dans  la  oompoaition  grotesque  de  ce  ooocert  d*ania* 
leurs,  les  mainis  qui  onî  été  à  Paris  trouvent  matière  h  fdus 
d'une  satyre;  A  sa  gauche  viennent  les  chanteuses  et  chan- 
teurs* dont  la  tenue  dcentriqne  contraste  singulièrement 
avec  la^  dignité  du  temple.  Quant  au  clergé ,  il  n'en  est 
pas  question  aujourd'hui;  refoulé  dans  le  sanctuaire,  il  y 
fsra  ses  cérémonies  comme  il  pourra,  l'orchestre  le  suppbnte 
à  telle  enseigne ,  que  prêtres,  clercs,  chantres,  enfants  de 
chour  et  bedeaux  semblent  un  hors  d'oeuvre  dans  leur 
propre  église. 

L'office  commence»  Les  notes  sévères  du  plain^chant  qui 
annoncent  le  départ  de  la  procession,  n'inspirent  à  nos  légers 
mèbmanes  que  mépris  et  dédain  pour  une  mélodie  ausâ 
barbare;  on  entend  les  préIndes,  et  des  accompagnements 
charivariques  qu'ils  tâtonnent  sur  leurs  instrumenta.  Les 
chantres  d'office  eux-mêmes  semblent  rougir  d'être  obligés 
de  Idre  entendre  à  œtte  redoutable  académie  des  chants 
aussi  sauvages.  Mais  patience ,  le  chant  liturgique  est  dans 
son  torti  on  va  s'en  débarrasser  lestement  A  la  rentrée  au 
duenr ,  l'organiste,  qui  ne  se  montre  pas  inférieur  à  h  cir- 
constance, exécute  encore  la  marche  de  Robert^le-^DùAU 
snhk  d'un  pot  pourri  de  je  ne  sais  combien  d'airs  d'opéras  à 
h  mode;  les  musiciens  appiandissent  du  geste  et  du  sourire. 
Apràs  r JEatroîf  mené  cavalièrement,  voici  vemr  le  Kyrie. 
Le  chef  d'orchestre  s'est  levé,  a  rassemblé  d'un  coop-d'œil 
toales  ses  fimxs  musicales ,  et  semblable  à  un  maréchal  de 
camp,  indique  de  sa  baguette  magique  un  signal  impatiem- 
ment attendu.  €e  cri  de  l'âme  vers  Dieu  qui  demande  pitié 
et  miséricorde,  est  traduit  par  les  grands  compositeurs  par 
tout  ce  que  la  musique  peut  olfirir  d'expressions  plus  si^- 


250  ARCHÉOLOGIE  MUSICALE. 

pliantes,  mais  notre  chef  d'orchestre  théâtral  en  a  ji^^ 
autrement  II  ne  voit  pas  pourquoi,  dans  un  jour  de  fête, 
tous  les  motife  d'une  messe  en  musique  ne  seraient  pas 
joyeux  et  sémiUans.  Violoniste ,  il  veut  avant  tout  donner  nn 
échantillon  de  son  savoir  jouer ,  et  place  au  début  nn  trait  de 
violon  des  plus  brillantes  qui  électrisera  rauditoîre.  On  ne 
priera  pas  en  renlendant ,  mais  on  se  dira  :  quelle  légèreté 
d*archet  I  II  ne  lui  en  faut  pas  davantage.  Le  but  du  Kyrie 
est  atteint  y  l'effet  accompli.  Une  tradition  constante  chez  les 
compositeurs  de  messes  veut  que  le  Gloria ,  pour  contraster 
avec  le  Kyrie ,  marche  sur  un  mouvement  plus  rapide ,  sorte 
de  tempo  di  tnarcia  qui  porte  un  cachet  d'allégresse.  Notre 
chef  d'orchestre  n'y  fait  pas  faute ,  et  ce  Gloria  in  excelsis 
Deo  dont  le  chant  devrait  exalter  la  gloire  de  Dieu,  peut  se 
traduire  dans  l'âme  des  auditeurs  :  Gloire  au  Maestro ,  gloire 
aux  exécutants;  car  il  y  a  réuni  la  plus  brillante  orchestra- 
tion aux  effets   harmoniques  les  mieux  combinés.    Après 
Y  Amen,  on  serait  tenté,  d'applaudir  sans  un  rabat-joie  qui 
vient  glacer  Tenthousiasme  des  amateurs  de  Pont  neufs  ^ 
c'est  la  voix  du  prêtre,  puis  celle  du  sous-diacre,  qui,  timide 
et  chevrotante,  annonce  au  peuple  une  de  ces  épîtres  que 
St-Panl  prêchait  avec  une  si  mâle  éloquence.  Le  Graduel  et 
V Alléluia ,  accompagnés  par  un  serpent  blafard ,  ramènent 
tons  les  sourires  dédaigneux  de  nos  jeunes  musiciens ,  puis 
la  Prose  jouée  alternativement  par  l'orgue  et  le  chœur  ùit 
pleuvoir  un  déluge  de  fausses  notes  et  d'accords  fantastiques 
que  toutes  ces  mains  armées  de  violons,  de  violoncelles,  de 
flûtes,  de  clarinettes,  de  bassons,  de  trombones,  etc. ,  se 
plaisent  à  improviser.  L'Evangile  amène  une  diversion  utile , 
le  calme  se  rétablit.  Vient  le  Credo  dont  notre  hardi  cootra- 

• 

puntlste ,  ému  malgré  lui  par  les  admirables  paroles  qui  le 
composent,  a  voulu  former  un  drame  musical,  une.  véritable 
symphonie  fantastique;  en  Berlioz  provincial ,  il  vise  lui  aussi 
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à  rharmonie  imitatiTe.  Il  a  décrit  cette  meneiUeuse  généa- 
logie da  Christ  par  une  suite  d*accords  prétentieux,  annoncé 
la  naissance  du  Sauveur  par  une  tendre  mélodie ,  peint  sa 
passion  avec  un  redoublement  de  septièmes  diminuées ,  voulu 
au  Crucifixus  faire  entendre  le  bruit  des  coups  de  marteau , 
proclamé  la  résurrection  par  une  fanfare  de  trompettes, 
traduit  les  autres  mystères  glorieux ,  et  tontes  ces  choses 
écrasantes  pour  un  compositeur  croyant  avec  toute  l'habileté 
que  son  talent  peut  lui  offrir,  vains  efforts!  Il  a  prêché  dans 
le  désert,  et  n'a  réussi  cette  fois  qu'à  ennuyer  chanteurs, 
instrumentistes  et  auditeurs.  On  se  demande  ce  que  ceb 
veut  dire,  et  il  n^est  pas  jusqu'au  journaliste  qui  dans  son 
compte-rendu  de  demain  saura  lui  rappeler  avec  assez  peu  de 
courtoisie  que , 

c  Toas  les  genres  sont  bons ,  hors  le  genre  ennuyeux.  » 

Le  comble  du  malheur  pour  ce  Credo  est  de  se  voir  suivi 
d'un  pompeux  offertoire  où  l'organiste  exécute  avec  fracas 
une  ouverture  de  Rossini^  qui  ravit  les  auditeurs  de  surprise 
et  d'admiration.  Même  déconvenance  pour  le  Sanctus  et  le 
Benedictus où ^  à  l'instar  du  Choral  de  Luther,  un  chant 
'  plaintif  est  appliqué  à  de  solennelles  paroles.  Cette  fois  les 
exécutants  n'y  tiennent  plus,  et  ceux  des  violonistes  qui  ont 
appris  tout  récemment  le  trémolo,  font  tressaillir  leur  archet 
sur  lesnmdes  et  les  blanches.  A  VAgnus  Deiei  au  Domine 
salvum,  l'auteur  s'est  souvenu  qu'à  un  brillant  début,  il 
faUait  opposer  un  final  non  moins  entraînant,  et  les  notes 
précipitées ,  les  diflBcultés  instrumentales,  les  accords  valsants 
reviennent  charmer  l'auditoire.  On  peut  donc  s'en  aller  en 
fredonnant  quelques  phrases  souriantes,  et  la  foule  se  disperse- 
t  elle  toute  ravie  des  derniers  sons  qui  ont  égayé  son  oreille. 
A  qu<»  donc  ressemblera  la  sortie  de  la  messe  en  musique , 

15 
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si  ce  n*esl  à  la  sortie  da  spectacle  ?  méine  gaîté ,  méine 
légèreté  iosoaciante,  sur  la  figure  des  spectateurs  doot  les 
plus  sérieux  ne  se  préoccupent  encore  que  du  talent  de  b 
chanteuse  ou  |de  tel  autre.  L*iionnenr  et  la  gloire  de  IMeo , 
but  prindpal  de  tout  office ,  ont  été  comptés  poar  rien  dans 
son  temple.  La  cmiosité  jà  détrftné  le  smtiment  religieux  dans 
«une  église  travestie  en  théâtre. 

Peut-être  en  jetant  les  yeux  sur  ce  tableau,  croire»>voos , 
Monsieur,  que  dans  mon  lèle  excessif  pour  la  Utargie,  je 
me  suis  plu  h  le  charger  de  couleurs  fausses  ou  exagérées. 
Hélasl  en  ajoutant  des  noms  et  des  dates ,  je  passerais  du  rôle 
de  critique  à  celui  de  trop  véridique  historien.  Yons  con- 
damnerez avec  moi  h  musique  moderne  appliquée  à  la 
liturgie  par  les  inconvénients  qui  naissent  de  son  exêcutioo 
dans  les  localités  où  l'auditoire  n'est  pas  asseï  savant  pour 
la  comprendre,  l'orchestre  assez  habile  pour  la  bien  traduire, 
le  compositeur  assez  religieux  pour  récrire  GonvenablemenL 
Or,  partout,  à  de  très-rares  exceptions  près,  tebsoet  les 
désordres  qu^elle  entraîne ,  tel  est  le  ridicule  où  elle  tombe. 

Mafe  pour  mieux  sentir  l'inconvenance  de  celte  musîqiie 
dans  l'égliset  opposon»-lui  comme  omtraste  ime  messe  en 
plain-chant  Nous  ne  choisirons  même  pas  une  de  ces  fêtes 
majestueuses»  où  le  chant  grégorien  s'élève  dans  tout  l'office 
à  la  hauteur  de  la  solennité,  comme  k  Noël,  h  Pâques,  ao 

St -Sacrement Ce  serait  peu  généreux,  la  partie  serait 

trop  vile  gagnée.  Allons  tout  simplement  h  la  messe  d'oo 
dimanche  de  l'année  dans  l'église  d'ime  petite  ville  doot 
personne  ne  parle. 

L'heure  de  la  prière  a  sonné  dans  la  tour  gothique,  et 
voici  de  toutes  les  rues ,  de  toutes  les  maisons  de  la  dté 
sortir  des  personnes  calmes,  qui,  pieusement  et  sans  agUatioo , 
marchent  vers  le  Temple.  Là ,  chaque  famille  occupe  sa 
pbce  ordinaire ,  l'assemblée  se  fonne  sans  confusion,  il  est 
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évident  que  ce  n'est  pas  la  curiodité ,  mais  le  sentiment  du 
devoir  qui  s*empare  de  tous.  Y  a-t-il  pour  l'âme  un  spectacle 
plus  édifiant  que  la  vue  de  personnes  ainsi  réunies  dans  leur 
paroisse  pour  l'audition  d*un  office  7 

Le  recueillement ,  la  dignité ,  la  convenance  président  aux 
différentes  cérémonies  et  au  chant  de  cette  messe.  Un  chœur 
de  chantres,  à  la  voix  grave'et  vibrante,  fait  entendre  ces  mé- 
lodies les  plus  connues ,  aussi  la  voix  de  la  foule  s*y  unit- 
elle.  Après  la  procession ,  quelques  accords  de  l'orgue  an- 
noncent le  retour  du  clergé.  V Introït  par  ses  modulations , 
l'aiccent  de  sa  mélodie  et  peut-être  un  bémol  habilement 
ménagé  çà  et  là ,  traduit  aux  oreilles  habituées  le  sens  du 
texte  latin ,  et  annonce  le  temps  de  l'année  ecclésiastique. 
Dans  toute  la  majesté  de  sa  vibration  l'orgue  entonne  le 
JSCyrte.  Ainsi  accompagné ,  le  plain-chant  atteint  son  plus 
puissant  effet  A  la  réponse  du  chœur ,  Torganiste  fidèle  aux 
bonnes  traditions  de  son  art ,  réplique  par  une  fugue  dont 
le  sujet ,  répjsode  et  la  strette  sont  tirés  du  Ktfrîe  lui-même. 
Ce  motif  reproduit ,  promené  sur  différents  tons ,  d'un 
clavier  i  l'autre ,  et  ramené  dans  le  ton  du  morceau,  est  fort 
intéressant  ï  suivre  sans  aucunement  distraire.  Les  autres 
Kyrie  ^  le  CUariajoués  altemativemeniparrorgue  et  les  cho- 
ristes, semblent  un  dialogue  sublime  entre  le  ciel  et  la 
terre,  et  produisent  certainement  le  plus  bel  effet  qu'on  puisse 
attendre  des  offices  religieux.  Cependant ,  lorsque  la  voix  du 
prêtre  ,  puis  celle  du  sous-diacre  succèdent  à  ce  merveilleux 
concert ,  il  n'y  a  rien  de  choquant  pour  les  oreilles ,  c'est 
toujours  du  pbin-chant ,  il  n'y  a  pas  d'anachronisme  harmo- 
nique ;  les  accords  pétillants  du  jour  ne  sont  pas  venus 
faire  anomalie.  Ainsi  tout  se  suit ,  tout  s'enchatne ,  tout  se 
commande  et  se  vent  dans  un  pareil  office ,  tout  y  est  con- 
séquent. Si  le  prdne  succède  à  l'évangile  ,  la  prédication 
ajoute  encore  à  la  piété  de  l'auditoire ,  et  le  Credo  chanté 
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par  toat  le  peuple ,  paraît  ou  véritable  symbole  de  sa  fol 
L'offertoire ,  s'il  est  réservé  à  Torganiste ,  touchera  les  cœurs 
par  des  sons  pénétrants  et  pathétiques.  Le  célébrant  entonne 
la  prébce ,  dont  la  mélodie  est  une  des  plus  anciennes  do 
chant  catholique ,  et  que  les  musiciens  eux-mêmes  confessent 
ne  pouvoir  dépasser  avec  toutes  les  ressources  de  la  modo- 
lation.  Au  moment  solennel  de  la  consécration ,  les  auditeurs 
curieux  ne  monteront  pas  sur  les  chaises  pour  mieux  voir  la 
chanteuse  du  solo  de  l'élévation,  mais  un  antique  Osabaoris 
chanté  par  toutes  les  voix ,  et  soutenu  dans  les  voâtes  par 
les  lointains  accords  des  jeux  de  fonds ,  inspire  un  sentiment 
inel&ble  de  piété  tout-à-fait  en  rapport  avec  la  cérémonie. 
On  connaît  cet  instant  de  silence  qui  sépare  le  chant  do 
Pater,  du  dernier  dialoguedu  prêtre  avec  l'assistance.  Ne  titmve- 
rait-on  pas  horriblement  indécent  le  bruit  étranger  qui 
viendrait  l'interrompre  ?  C'est  précisément  ce  qui  arrive  en 
cas  d'mtliestre.  Les  instrumentistes  peu  soudeux  de  distraire 
le  recueillement  des  auditeurs  mettent  généralement  ce  si- 
lence à  profit,  ou  pour  s'accorder,  ou  pour  préluder  à  b 
sourdine,  et  quels  préludes  I  VAgnus  Det' tendre  et  suf^liant, 
forme  d'ordinaire  et  de  fait  la  prière  finale  de  la  grand'- 
messe.  Quant  au  Domine  sabntm ,  c'est  une  prière  supplé- 
mentaire que  l'on  chante  ordinairement  sur  le  sixième  ton 
royal  ;  il  conserve  ainsi  son  accent  religieux  et  dit  tout  au- 
trement qu'en  musique.  Qui  nous  délivrera  de  ces  Domine 
saltnan  en  style  contredanse  qu'on  entend  partout  ,  no- 
tamment dans  ces  églises  de  Paris  qui  ont  la  ridicule  pré- 
tention de  faire  jouer  de  bonne  musique  religieuse?  Vbe 
misiu  est ,  est  comme  on  sait ,  la  répétition  d'une  mélodie  do 
Kyrie, 

Nous  pouvons  donc  reconnaître  dans  la  messe  en  plain- 
chant  un  acte  sincère  et  public  de  religion ,  la  plus  grave  et 
la  plus  complète  cérémonie  liturgique ,  où,  comme  je  viens  de 
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le  dire,  tout  est  cooaéquent  avec  soi-même,  tout  marche 
vers  le  même  but,  tout  exalte  la  grandeur  de  Dieu,  tout 
coopère  à  Tédification  des  assistants. 

Est-il  besoin  maintenant  de  conclure?  Je  laisse  ce  smn 
au  lecteur. 

Permettez-moi ,  Monsieur  ,  de  terminer  cette  première 
lettre  en  rappelant  une  des  plus  vives  impressions  que  j*aie 
jamais  reçues  d'un  office  en  plain-chant 

C'était  en  18&0 ,  dans  la  cathédrale  de  Beauvais ,   on 
célébrait  la  fête  de  St -Pierre ,  patron  de  cette  église.  Une 
tribune  destinée  à  300  chanteurs  avait  été  dressée  contre  les 
grands  oi^es.  Quelle  musique  extraordinaire,  me  direz- 
vous,  ces  300  voix  devaient-elles  donc  chanter?  La  messe  la 
plus  populaire,  la  simple  messe  de  Dumont  en  contrepoints. 
Ce  chfBur  immense,  sous  les  hautes  voûtes  de  St -Pierre  de 
Beauvais,  ces  voix  pieuses  et  intelligentes  dont  tous  les  accents 
étaient  une  prière,  l'accompagnement  de  l'orgue,  c'était  là 
véritablement  de  la  sainte  musique.  La  prose  du  jour  qui 
célèbre  à  la  fois  les  grandeurs  de  l'église  et  celles  de  son 
chef,  est  coupée  par  strophes  rimées  et  symétriques  à  la 
manière  de  ces  antiques  frigdora  dont  on  attribue  l'invention 
à  Notker,  moine  de  St-Gall,  vers  l'an  880  (1).  Sous  cet 
appareil ,  il  y  a  de  sublimes  inspirations ,  des  mouvements 
chaleureux  et  poétiques.  Le  chant ,  vieux  chant  s'il  en  fut 
jamais,  exhale  tout  le  parfum  de  ces  admirables  séquences 
du  moyen-Age  qui  faisaient  mourir  les  auditeurs  de  ravisse- 
ment et  de  surprise.  Dans  le  contrepoint  qu'il  a  écrit  sur 
ce  chant  et  sur  la  messe  de  Dumont,   M.   Boulenger,  or- 
ganiste de  St -Pierre ,  a  fait  preuve  non-seulement  de  talent 
et  de  tact ,  mais  surtout  de  ce  sentiment  sans  lequel  il  n'y  a 
pas  d'art  religieux ,  pas  plus  en  musique  qu'en  architecture. 

(4)  Ch&teaubriand.  Etudes  historiques. 
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Cet  artiste  tenait  l'orgue,  et  savait  menreilieus^nent  adapter 
les  ressources  de  Tinstruinent  à  toutes  les  nuances  de  l'exé- 
cution.  Un  groupe  de  voix  bien  harmonisées,  sadsÊilt  toajoors 
le  sens  musical,  mais  que  n*y  ajoutent  pas  de  magique  le  temple 
et  l'office  divin  ?  La  convenance  du  iiea ,  le  recoeillemetit  des 
auditeurs,  la  foi  des  choristes ,  tout  surexcite  l'émodon.  H  y 
a  je  ne  sais  quoi  d'angélique  dans  l'éloignement  et  Tonda- 
lation  des  flots  d'harmonie  qui  vont  battre  les  piliers  et  les 
carènes  des  voûtes.  Nul  L'eu  plus  favorable  k  ce  genre  de 
musique  que  les  ^tises,  et  il  y  a  des  églises  partout, 
partout  aussi  on  peut  trouver  des  chanteurs  et  un  organiste 
capable  d'exécuter  la  messe  de  Dumont  Les  éléments 
abondent ,  et  cependant  rien  n'est  plus  rare  que  ces  sortes  de 
solennités.  On  peut  réaliser  de  telles  choses,  mais  le  mauvais 
goût  général  préfère  employer  lès  ressources  ordinaires  k  nue 
messe  en  musique  banale ,  diantée  par  cinq  ou  six  personnes, 
accompagnée  par  trois  ou  quatre  instruments^  Les  exécutants 
eux-mêmes  conviennent  que  c'est  détestable  ,  mais  leur 
amour  propre  est  flatté  du  rôle  important  qu'ils  se  donnent 
en  un  jour  de  fête.  Voilà  comment  la  dignité  des  offices  se 
trouve  sacrifiée  à  la  morgue  pédantesque  de  quelques  indi- 
vidus qui  se  posent  dans  leur  ville  en  hommes  nécessaires  et 
utiles  aux  arts. 

Je  n'ai  pas  voulu ,  Monsieur ,  dans  ces  premières  pages 
sur  le  chant  catholique,  lancer  des  arrêts  sans  appel,  et 
trancher  irrévocablement  la  question  entre  la  musique^  et  le 
plain-cbant  Me  bornant  à  résumer  quelques  observations  déjà 
faites  par  tous  les  hommes  de  sens  et  de  goût  sur  l'exécutîoD 
ecclésiastique  de  Tune  et  l'autre ,  j'ai  seulement  traité  la 
question  de  convenance ,  question  extrinsèque  -  et  toute  de 
pratique.  Le  simple  exposé  des  usages  me  paraît  assez  bien 
démontrer  l'indécence  de  la  musique  parallèlement  à  l'admi- 
rable opportunité  du  chant  grégorien  au  rit  ecclésiastique. 
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Je  sais  bien  qu'on  |)ouiTait  m'opposer  ces  ignobles  oflBces 
ruranx  »  opprobre  du  culte  ;  aussi  ?oulons-nous  les  réformer. 
Et  encore,  s'ils  sont  tels  avec  un  chant  facile  que  ne  seraient- 
ils  pas  avec  la  musique  qui  veut  des  nuances  et  un  rhy tme , 
choses  totalement  étrangères  à  l'organisation  du  peuple  des 
campagnes. 

Au  surplus  de  puissants  témoignages  nous  arrivent  tous 
les  jours ,  et' je  termine  en  citant  deux  faits  qui  corroborent 
tout  particulièrement  ma  proposition. 

Un  jour,  je  recueillis  de  la  bouche  d'un  grand  composi- 
teur cet  aveu,  qui,  à  son  inçu ,  devenait  un  terrible  argument 
contre  l'emploi  de  ses  œuvres.  «  On  devrait,  me  disait-il, 
«  chanter  les  messes  en  musique  pendant  des  messes  basses , 
«  afin  d'éviter  cette  effroyable  disparate  qui  naît  de  l'exécu- 
«  tion  alternative  de  morceaux  de  plaln-chant  et  de  morceaux 
«  de  musique.   » 

Baillot,  le  célèbre  violoniste  ,  le  créateur  de  l'école  fran- 
çaise de  violon ,  l'artiste  par  excellence ,  l'homme  qui  devait 
le  mieux  sentir  la  musique  religieuse ,  et  apprécier  au  plus 
haut  degré  les  chefis-d'œuvre  de  Mosart  et  de  Cherubini , 
Baillot  a  demandé  pour  ses  obsèques  une  messe  en  plain- 
diaot. 


NOTE 
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DECOUVERTS  SUR  LE  SOL  LYONNAIS  DEPUIS  1841  ; 


Par  H.  C^HHABH^Sm. 


Membre  de  rinstitat  des  prorinoes ,  inspecteur  dimioiiiMire  de  la 

Sodélé  française. 


La  ville  de  Lyon  est  peat-être  celle  de  toute  raodeiue 
Gaule  où  Ton  a  trouvé  le  plusd'iuacriptioaset  où  il  y  a  le  plus 
à  étudier  pour  la  géographie  gallo-romaine.  Nous  voyons 
avec  joie  M.  de  Gommarmond  préparer  la  publication  d*ua 
ouvrage  complet  sur  les  inscriptions ,  et  exécuter  ainsi  les 
promesses  qu'il  avait  faites  •  il  y  a  cinq  ans ,  à  la  Société 
française.  Nous  reproduisons  avec  empressement  le  Mémoire 
qu'il  a  donné ,  en  attendant  son  catalogue  général  sur  les 
inscription^  antiques  découvertes  à  Lyon  depuis  l'année  iS&l. 

D.  C^ 
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N».    1 .  —  PORTÎQITB  I    (1). 

ET  MEMORIAE  AETERN 
B  SECTNDI  OCTATI  TREYERl 
ACBRBISSIMA  MORTE  DE 
FVNCTI  QVI  CVM  EX  INCEN 
DIO  SEMINVDVS  BFPVGIS 
SET  POST  HABITA  CVRA  SALTTIS 
DYM  AUQTI  DE  FLAUMIS  BRI 
PESOS,  GONATVS  RVINA  PARIE 
TIS  OPPRESSVS  NATVRAB  SOGIA 
TA  SPIRITVII  GOBPYS  QYE  0R| 
GINI  REDDIDrr  GVIYS  EXCES 
SV  GRAYIORE  DAMNO  QYAM 
REl  ABUSSIONE  ADFLICTI 
ROMANIUS  SOLLEMNIS  ET  SECTN 
DI  lANYARlVS  ET  ANTIOGHYS 
CONLIBERTI  MERITA  EIYS 
ERGA  SE  OMNIBVS  EXEMPLIS 
NOBILISSIMA  TITVLO  SEPVL 
CHEI  SACRAVERVNT  ET 
PRODILLIYS  IN  MODVM  FRATER 
NAE  ADFECnONIS  ET  AB  IN 
EYNTE  AETATE  GONDISGIPY 
LATY  ET  OMNIB.  BONIS  ARTIBYS 
COPYLATISSIMYS  AMICYS  ET 

SYB  ASGIA  DEDICAYERYNT 

Cette  inscription  a  été  déooQYerte  en  I8&/1 ,  en  creusant 
les  fondiitioas  de  te  nouvelle  église  de  Vaise  (faobourg  de 
Lyon  ). 

N»  19.  —  Port.  IV. 

Statue  en  marbre  blanc  ,  d'un  beau  travail  ^  richement 

(i)  L»  H***  indiqaeiit  la  plaee  des  olijets  dans  le  minée  lapidaire 
de  Lyon. 
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drapée ,  rapportée  à  ceUe  de  Flore  ;  h  tête  et  les  deux  bras 
manquent 

Trouvée  à  Lyon ,  en  18&3  ,  dans  un  vieux  égout  qu'on  a 
découvert  dans  la  rue  Lanterne ,  en  creusant  celui  qpii  va  de 
la  place  St -Pierre  à  la  Satoe. 

N«.  22  —  Port.  IV. 

Tête  de  Jupiter  Olympien  ,  d'un  bon  style  ,  en  marbre 
blanc ,  ayant  servi  d'ornement  à  l'abaque  d'un  chapiteau. 

Trouvée  à  Vienne ,  venant  du  cabinet  de  M,  Chavemod, 
acheté  par  la  ville  de  Lyon  »  en  18&3. 

N».  26.  — Port.  V. 

Magnifique  sarcophage  en  marbre  de  Paros  •  sculpté  en 
ronde  bosse.  Le  sujet  représente  une  bacchanale  dans  toute  sa 
pompe. 

Ce  monument  a  été  découvert  à  Lyon ,  en  i8/i5  ,  dans  la 
cour  de  l'église  de  SL-Irénée. 

N».  79.  —  Port.  XI. 

D  M 

G  MANSVETl 

BRASI 

CIV 

TRE 

Inscription  en  lettres  d'une  grande  dimension  et  d'un  beau 
style,  découverte  en  i8&5 ,  en  construisant  l'église  de  Vaîse. 

NO.  145— Port.  XXI. 

Torse  en  marbre  blanc  d'un  beau  style. 
Trouvé  chei  M.  Harduel,  il  y  a  quelques  années,   et 
donné  par  lui  au  musée  de  Lyon  >  en  18^3. 

N«>.  162.  —  Port.  XXIV. 
SBGVEITATI GORNBUAE  PIAE 

Inscription  gravée  sur  le  couronnement  d'un  portique. 
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'  Troa?ée  dans  les  fondations  de  la  vieiUe  église  de  Yaise , 
en  18U. 

NO.  153.  —  POHT.  XXIII. 

D        M 

JVUAE 

QVirniN 

JVLIV5 
ONESniV 
PATRONAB 
PIENTISSI 
MAE 

Gippe  funéraire,  découvert  à  Lyon,  en  iSUU,  dans  un 
mur  de  Fancien  Mtel  de  Chevrière,  en  construisant  le  petit- 
séminaire. 

Donné  au  musée  par  Mg!'.  le  cardinal  de  Bonald. 

N«.  202.  —  Port.  XXVIII. 

Chapiteau  en  marbre  blanc  d'ordre  corinthien ,  à  sculpture 
fine  et  délicate,  d'un  bon  style. 

Trouvé  en  18^2,  rue  du  Palais,  à  Lyon,  en  creusant  un 
égouu 

N«.  205.  —  Port.  XXX. 

D  M 

MIU  HELVINI 

VETERANI  LE6.   VI 
VICTR.  HERED  EX 
T  F  C 

Inscription  découverte,  il  y  a  quelques  années,  place  de 
la  Miséricorde ,  à  Lyon ,  en  construisant  la  maison  qui  porte 
le  n*.  11 ,  et  donné  â»  la  ville  par  M*.  Lecoort ,  propriétaire. 
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N».  207.  —  Port.  XXX. 

FORTYNATA 
TlXrr  ANNIS  LXXXX 
CEI  FI  El  MATAI 
PIENTISSIMAB 

Inscription  enlevée  des  mors  d'une  pièce  d'eaa ,  sîtaée  clos 
Marduel ,  à  ChampTert ,  banlieue  de  Lyon. 
Donnée  par  le  propriétaire  en  i8/i3. 

Sans  numéro.  —  Port.  XXXVIIII. 

L  TITI  PRIMAT 
COLLIBERTI 
L  TITI  yiTAI 
PV5INNI  F 
QVI  TIXI  T  ANI 
VI  MENS  XI  D 
L  TITVS  VITAL 
TITIA  PRIM 
GOLLIBER 
ET  II 

P 
B     A 

J*ai  découvert,  en  iSftS.,  cette  inscription  dans  les  murs 
d'une  maison  située  territoire  de  Champvert,  banliene  de 
Lyon. 

Elle  a  été  offerte  à  la  ville  de  Lyon  par  M.  Du  Châtelet , 
propriétaire  de  cette  maison. 

Port.  XXXVI. 

ET  MEMORIAE  AETERNAE 

M.  PRIMI  SECVNDIANI  I~I  VIR  AVG. 

CGC  AVG.  LVG.  CVRATOR  EIVSD  COR  ' 
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POR.  NAVTAERHODANIC  ARARB  NA 
VIGANT  CORPORAT  INTBR  FABROS 
TIGN.  LVG.  GONSIST  NBGOT  MVRIAR 
M.  PRIMIVS  AVGTSTVS  FIL  ET  HERES  PATRI 
KARISSIM  PONEND  CVR  ET  SVB  ASC  DED 

Sarcophage  sur  lequel  est  gravée  cette  inscription  remar- 
quable sous  plus  d'un  rapport ,  qui  nous  apprend  que  celui 
auquel  était  élevé  ce  monument  était  sévir  augustal  à  Lyon  ; 
qu'il  était  en  outre  de  la  corporation  des  charpentiers  et  des 
nautes  du  Rb6ne  et  de  la  Saône  ;  enfin ,  il  nous  annonce  qu'il 
était  negociatar  tnuriarum. 

Muria,  au  pluriel  muriœ^  était  une  espèce  de  saumure  faite 
avec  la  chair  du  thon;  elle  servait  d'assaisonnement  pour  dif- 
férents mets.  Pline  dit  qu'elle  se  faisait  surtout  à  Antibes  et  à 
Thurium. 

Elle  était  moins  estimée  que  celle  du  maquereau. 

L'usage  de  cet  assaisonnement ,  en  grande  vogue  dans  les 
Gaules  ,  est  ici  confirmé  par  cette  inscription;  il  a  quelque 
similitude  avec  le  caviar ,  qid  est  très-estimé  en  Orient  et  qui 
se  lait  avec  l'esturgeon. 

Ce  monument  a  été  découvert  sur  l'emplacement  de  l'église 
de  Vaise ,  et  provient  des  fouilles  faites  par  ordre  de  M.  le 
Ministre  de  l'intérieur  et  dirigées  par  moi  ;  il  a  été  trouvé 
vers  la  fin  de  1845. 

N°.  284.  —  Port.  XU. 

Inscription  mutilée ,  découverte  en  1845  ,  en  creusant  la 
nouvelle  abside  de  l'église  St.  -Georges ,  paroisse  de  Lyon. 

NO.  285.  —  Port.  XLI. 

Inscription  dont  une  partie  est  détruite  ;  elle  a  été  trouvée 
en  1844,  en  faisant  la  nouvelle  route  de  Gorge-de-Loup  qui 
va  de  Vaise  à  Saint-Irénée. 
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N<».335.— Port.  XLII. 

Ce  bas-relief  représente  un  sujet  allégorique  ayant  trait  aux 
usages  funéraires  anciens. 

11  a  été  trouvé  au  même  lieu  que  Tinscription  précédente, 
en  1844. 

N».  313.  —  Port.  XLHr. 

D  M 

MAQTINI  YERINI 
OPUONIS  KARGE 
RIS  EX  COHORT  XIII 
TRBANI RONONI 
COROYSMEDIG 
YS  CASTRENSIS 
ET  M.  ACCITS  MODES 
TVS  ET  yUITS  MATER 
NTS  MILITES  BERED 
FAaEND  CYR 

Cette  inscription ,  élevée  à  la  mémoire  d*nn  médecin  mili- 
taire ,  a  été  découverte  dans  les  fondations  de  la  vidile  église 
de  Yaise,  en  i84&. 

N».  314.— PoET.  XLm. 

Portion  supérieure  du  fût  d*une  colcmne  en  granit ,  trouvée 
au  même  lieu  et  à  la  même  époque  que  Tinscription  précé- 
dente. 

NO.  334.  —  Port.  XLKI. 

Ce  fragment  d'inscription  a  été  découvert,  en  184&  ,  dans 
les  fondations  de  la  vieille  église  de  Valse. 

N«.  336.— Port.  XLin. 

Ce  tronçon  de  fût  de  colonne  d'un  grand  diamètre ,  en  beau 
granit  rose  africain  ,  a  été  trouvé  avec  le  précédent. 
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N».  343.— Port.  LXIV. 

ET  QVIETI AETERNAE 

AEBUUAE  VALBRIAE  FEMINAE  SANG 

TISSIMAE  QTAE  VIXIT  ANNIS  LUII  MEN 

SE  I DIBBYS  XXimSINE  YLLA  ANIMI LAESI 

ORE  SYPER  STITIBYS  UBERIS  QYINQYB  NE 

POTIBYS  GYM  QYIBYS  OB INSIGNEM  ER 

GA  EOS  PIETATEM  SINE  CONIYGE  YITA  DYL 

GISSIMA  YIXIT  ANN  XYUIM.  IJl  D.  F 
AEBIIU  A  ZOTICE  ET  SYLPICIYS  ZOTIGYS 
ET  AEMILIA  LYP VLA  ET  AEMILIUS  ZOTl 
CY8  ET  ABMIU  A  ZOTIGA  FIU  M  ATRI 
PIENTISSL...  M  AS  PONENDYM  CYRAYBRYNT 
SYB  ASGIA  DEDICAYERYNT 

Cette  longue  inscription  a  été  découverte  en  1844 ,  dans 
les  fondations  de  la  Yieille  église  de  Vaîse;  elle  était  divisée  en 
deux  pièces  :  Tune  a  été  trouvée  à  quelques  pas  de  Fautre. 
Elles  ont  été  réunies,  et  l'inscription  est  complète,  à  part 
quelques  lettres  qui  ont  été  mutilées. 

N«.  364.— Port.  LXVII. 

G.  AVGIYSC  FIL  G  AL.  MAGRINYS 
OMNIBYS  HONORIB  IN  GOLONIA 
FYNCTYS  ADLECTYS  BOMAE  IN 

Nous  ne  possédons  que  la  partie  sopérieare  de  cette  impor- 
tante inscription;  die  a  été  découverte  en  1845 ,  dans  la  grande 
rue  de  Taise ,  en  creusant  la  tranchée  pour  le  placement  des 
conduits  du  gaz ,  pour  l'éclairage  de  cette  ville. 

N».  386.  —  Port.  XLVII. 

DEMETRIYS  ET  SATI A 
HEUANI  FIUO  DYL 
GISSIMO  PON.  GYRA 
YERYNT  ET  SYB  AS  D 
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Cette  inscriplioD  a  été  troairée  en  18&3 ,  en  faisant  la  non- 
TcUe  route  qui  ira  de  Vaise  à  Saint-Irénée. 

Port.  XXXVIII. 

ET  MEMORIAE  AETERNÂE 
ITl  SERYANDI  GRATI  SEXTVS 
TITALIVS  MASGEL  HERES 
PONENDYM  CVRAVIT  CV 
RANTE  SEXTO  YITAUO  MOIV 
CO  ET  SVB  ASC  DEDIC 

Cette  inscription  est  gravée  sur  un  cippe  colossal  d'nnebdle 
consenratîon;  il  a  été  trouvé,  en  18/i5 ,  à  la  Gnillotière ,  près 
Lyon ,  lieu  dit  du  Prado ,  dans  la  propriété  de  MM.  Missol  et 
Boucbardy. 

Port.  XLVIIII. 

ET  MEMORIAE  AETERNAE 
ILIiOMARI  APRILENTIA 
RI  EX  CIVITATE  YELIOCAS 
SrVM  SYBLECTO INNYMBR 
GOLONOR  LYG.  CORPORA 
TO  INTER  UTRICLAR.  LYG 
CONSISTENTIYM 
QYl  VIXIT  ANN  LXXXV  SINE  YL 
EIYS  ANIMI SYI  LAESIONE 
APRIYS  ILLIOMARYS  FIL  PA 
TRI  KARISSIM  P  G  ET  SUS  AD 

Inscription  trouvée ,  en  1845 ,  dans  les  fondations  de  la 
vieille  ^lise  de  Vaise.  Provenant  des  fouilles  ordonnées  par 
le  gouvernement! 
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Port.  XLIX. 

L 

XVI 

AE 

GlEIVS 

IVSFC 

Fragment  d'inscription  en  lettres  d'une  très-grande  dimen- 
sion et  d'un  beau  style,  trouvé  au  même  lieu  quela  précédente, 
en  1845. 

N».  389.  -.  Port.  LI. 

ET  MEMORIAE  AETERNAE 

MVCASSENIE  FORTVNATE  COMVGI 
RARISSIMAE  BX  GER  SVP  SEPTIMIVS 
SEXTIANVS  MIL.  LEG.  VIIL  AVG  MEREN 
TISSIME  ET  SVB  ASCIA  DEPIGAVIT 

Cette  inscription  esl  gravée  sur  un  sarcophage  découvert 
dans  les  fondations  de  l'ancienne  église  de  Yaise,  en  1845.  • 

N^  392.— Port. LI. 

GVIVVS  SIBI  POSTERIS  QVE 
D  H  D  M 

M.  ANTOfïI  SAGRI  LIB  ANTONIAE  SACRAE 

GANDIDI  TÏCHENENSIS  LIB 

1  ,    I  VIR  AVGVST  M.  ANTONI  OLIMPICVS 

SGRIBENDVM  G  POLYTIMI  LIB 

ANTONIA  SACRA  FiL  GONIVGI GARISSISI 

S  G  PONENDVM  GVR 

Ces  deux  inscriptions ,  gravées  sur  la  même  pierre ,  ont  été 
découvertes  au  même  lieu  et  à  la  même  époque  que  la  précé- 
dente. 

NO.  471  —  Port.  LV. 

Ce  chapiteau  historié,  en  marbre  blanc,  dont  la  sculpture 

16 
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est  d*an  beau  slyle  des  premiers  siècles ,  a  été  acheté,  en  IH64, 
des  héritiers  de  M"*,  de  la  Balmondière  ;  il  provient  do  sol 
lyonnais. 

N<>.  475.  —  Port.  LV. 

Bas-relief  en  marbre  blanc  antique ,  qu'on  a  coupé  carré- 
ment pour  en  faire  un  chapiteau  dans  le  moyen-âge. 

Il  reste  de  cette  sculpture  le  haut  du  tronc  d'un  jeune  homme 
à  cherelnre  ondoyante ,  surmontée  d'un  bonnet  phrygien. 

Trouvé  à  Lyon ,  en  1843 ,  place  de  la  Platière. 

N°.  480.  —  Port.  LVI. 

ET  MEMORIAE  AETERNAE 
L.  YINDIGIAE  LVPERCAEGIVI  AGRIPPA ENSIFEMINAE SAN 
GTISSIMAE  SVMMA  GASTITATE  PRAEDITAE  QVAJE  YIXFT  ANNIS 
D  XXIIl  MENSIBVS  X  OIEBVS  Vil  M 

IVL.  SVPERINIV'S  VIGTOR  PROCGONIVGI  IN  COMPA 
RABILI QVAE  MEGVM  YIXIT  ANNIS  YIII  MENSIBVS  lUI  SINE 
VLLA  ANIMI  LAESIONE  ET  SIBI TIVS  PONENDUM  CYRAVIT 
ET  SVB  ASCIA  DEDIGAYIT 

Le  sarcophage  en  pierre  calcaire  sur  lequel  est  gravée  cette 
inscription  a  été  découvert  à  Vsuse  i  en  18&5 ,  dans  les  fonda- 
tions de  l'ancienne  église. 

NO.  491.  —Port.  LVI. 

Tête  d'un  roi  Parthe  ,  en  grès ,  venant  de  Vienne  «  faisant 
partie  du  cabinet  Chavernôd ,  achetée  par  la  ville  de  Lyon , 
en  18Û3. 

NO.  492  —  Port.  LVII. 

D  ET  Q0IETI  AETERNAE  M 

FOYTI  IN      CL  TATII  iT.I  VIR 
AYG  LVG  ET  NAYT  ARARIGOR 
GENTONARIO  LVG  CONSIS 
TENT  HONORATO  NEGOGIA 
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TOB  FRVMENTARIO 
FONTIYS     MARGELLVS     LIB 
PATBONO  PlISSIMO  ET  SIBI  YI 

y vs  posyiT  et  syb  AsaA  dbdigay 

0  FEUX  ET  HILABIS  YIYAS  QYI 
LEGERIS  ET  MANIBYSMEIS  BE 
NE        OPTAYERIS 

Cette  inscription  a  été  découyerte  à  Lyon ,  en  1839 ,  en  fai- 
sant le  quai  de  Pierre-Scize  ;  je  la  publiai  dans  les  journaux  de 
cettç  époque. 

N».  494.  —  Port.  LVII. 

I>  M 

ET  MEVORLJE  ETER 
PERPETYAE  SECYRITAT 

YENANTI  ADONIS 
EYGAMIYS  CONIVX 
PONENDYM  CVR 
YIT  ET  SYB  ASCIA  DED 

Cette  inscription  a  été  trouvée  avec  la  précédente  et  publiée 
avec  elle. 

J*ai  également  publié  quatre  inscriptions  qui  furent  décou- 
vertes en  1836,  quai  de  T Archevêché,  à  Lyon»  sur  remplace- 
ment de  la  maison  Mathieu. 

Parmi  ces  quatre  inscriptions  ,  deux  sont  très-remar- 
quables ;^  elles  figurent  sur  la  même  pierre  ,  et  ont  été 
gravées  en  Thonneur  de  Julîus  Celsus  ,  conseiller  intime  de 
Tempereur  Antonin  et  de  son  fiisadoptif. 

Ces  inscriptions  sont  aujourd'hui  la  propriété  de  M.  de 
Belbœuf ,  premier  président  de  la  cour  royale  de  Lyon ,  et 
figureront  dans  un  recueil  d'inscriptions  du  département  du 
Rbtoe. 
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Port.  LVIII 

M.  CVBYELIV^ 
M.  FIL  ANIENS. 
ROBVSTVS  MIL 
COHORT  FAVIAE 
YRBAN  C.  BERENNI 
TESTAMENTO 
SIBI  FIERI  IVSSIT 
H  P  C 

Inscriplion  décooTerte  dans  les  fondations  de  la  vidUe 
^lise  de  Vaise,  en  18^5  ;  elle  provient  des  fouilles  ordonnées 
par  le  gouvernement 

N^534.  — Port.  LXir. 

SILVANO  AVGVSTO 

M.  AEMILIVS 

LAETVS 

T  STVDIIS 

AVGVSTI 

DICAVIT 

Cette  inscription  brève  et  remarquable  a  été  découverte  à 
Lyon ,  en  18^5  ,  sur  Tancien  emplacement  du  palais  des  em- 
pereurs, occupé  aujourd'hui  par  Thospice  des  Antiquailles. 

Dans  cette  énumération ,  je  me  suis  abstenu  d'une  foule  de 
détails  qui  pourraient  donner  plus  d'intérêt  à  ces  monuments; 
j'ai  dû  agir  ainsi ,  pour  ne  point  entrer  dans  des  développe- 
ments qui  trouveront  leur  véritable  place  dans  la  description 
complète  du  Musée  lapidaire  de  Lyon  ,  actuellement  sous 
presse.  Cet  ouvrage,  formant  un  volume  grand  in-S**,  sera 
orné  de  planches  gravées  au  burin  ,  qui  représenteront  les 
principaux  objets  de  cette  riche  collection. 

Je  me  suis  appliqué  à  donner  une  description  vraie  desmo- 
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Doments,  en  indiquant  le  lien  et  Tépoque  des  découvertes , 
ayant  eu  le  soin  de  ne  restituer  dans  les  inscriptions  que  les 
lettres  dont  les  caractères  conservaient  des  traces  certaines  de 
leur  eiistence^  en  laissant  au  lecteur  le  soin  d'interpréter 
celles  qu'une  mutilation  avait  détruites  entièrement  ou  ren- 
dues incertaines.  J*ai  déterminé  la  matière  qui  compose  les 
objets ,  ainsi  que  leurs  dimensions.  Enfin ,  dans  cet  ouvrage, 
qui  est  destiné  à  servir  de  renseignements  à  la  foule  des 
visiteurs ,  j'ai  cherché  à  me  mettre  à  la  portée  de  tous  et  je 
suis  entré  dans  des  détails  que  j'aurais  négligés,  si  je  n'avais 
eu  à  parler  qu'au  monde  savant. 

Dans  cette  espèce  de  catalogue  descriptif  qui  servira  d'in- 
ventaire et  de  titre  de  propriété  à  la  ville  de  Lyon ,  je  n'ai 
n^ligé  aucun  des  détails  qui  peuvent  servir  à  caractériser 
chacun  des  monuments  en  particulier.  Quelques  parties  paraî- 
tront peut-être  minutieuses  ;  mais  pour  remplir  mes  obliga- 
tions de  conservateur  des  musées  archéologiques ,  il  fallait  me 
soumettre  à  cet  ordre  méthodique. 

Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  pour  la  ville  de  Lyon  d'y  trouver 
toutes  les  inscriptions  éparses  qui  existent  encore ,  soit  dans 
son  enceinte ,  soit  dans  le  reste  du  département .  ainsi  que 
toutes  celles  dont  parlent  les  anciens  auteurs ,  et  qui  ont 
disparu  par  diverses  causes.  £n  faisant  ainsi  un  recueil  com>- 
plet  de  toutes  les  inscriptions  latines ,  depuis  la  plus  haute- 
antiquité  jusqu'à  la  fin  du  XV*.  siècle ,  on  pourra  plus  parfai- 
tement ,  dans  l'avenir ,  faire  des  démarches  utiles  pour  accroître 
le  Musée,  en  exerçant  une  surveillance  active  sur  toutes  celles 
qui  n'ont  pu  y  prendre  place ,  à  raison  d'empêchements  de  la 
part  de  leurs  propriétaires  ou  de  la  position  qu'elles  occupent 
dans  certaines  constructions,  et  dont  l'enlèvement  entraîne- 
rait de  trop  grands  frai& 


(BIDIB(|>SIIt(|Î!ir2< 


Sémuei  générateê  de  CImsiAmt  dei  prmnnces  de  Framee 
àOr(^afu.— L'art  XlIIdo  r^lement  de  rinstitat  des  pro- 
Tisces  est  ainn  oonçn  : 

«  Indépendaminent  de  rassemblée  anmieHe,  rinstitat  peut 
«  tenir  des  sessions  pins  on  moins  kMigaes  dans  tontes  les 

•  Tillesde  France  q«*il  anra  chmsîes ,  et  entendre ,  dans  ces 
«  réunions ,  des  mémoires  ou  des  communications  dont  les 
«  auteurs  seront  étrangers  à  la  compagnie  :  un  règlement 
«  particnlier  peut  être  fait  pour  ces  séances  qui  sont  pré- 

•  aidées  par  le  directeur-général  ou  par  un  membre  qu'il 
c  aura  choisi  pour  le  rem^riacer.  » 

D'après  cet  article ,  llnstitut  des  provinces  a  déddé  qu'il 
tiendrait  chaque  année ,  durant  la  quinzaine  de  Pâques ,  une 
session  académique  dont  la  durée  sera  dé  8  jours. 

Pour  facilker  à  tous  l'accès  de  ces  réunions,  on  a  choisi 
une  Tille  centrale  :  celle  d'Orléans.  On  y  arrive  par  la 
Loire ,  de  l'ouest ,  de  l'est  et  du  sud-est  ;  des  chemins  de 
fer  la  mettent  en  communication  avec  une  partie  considé- 
rable de  la  France  :  elle  est  à  peu  près  à  une  distance  égale 
des  extrémités  du  royaume. 

L'Institut  s'est  assemblé  pour  la  première  fois,  à  Orléans,  le 
lundi  13  avril ,  dans  la  sallede  là  Mairie ,  sous  la  présidence  de 
M.  de  Caumont.  M.  6irarâiB,de  Rouen,  remplissait  les  fonc- 
tions de  secrétaire-général.  Parmi  les  membres  qui  ont  pris  le 
plus  de  part  aux  travaux ,  on  peut  citer  M.  le  Y**,  de  Cussy,  de 
St. -Mandé;  M.   Boullée,  membre  du  bureau  de  l'Académie 
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royale  de  Lyon'  ;  le  saTant  docteur  Mayor ,  de  Lausanne  ; 
M.  Drouet,  membre  du  Conseil  général  de  la  Sarthe ,  inspec- 
teur  divisionnaire  des  monuments  historiques  ;  M.  le  marquis 
de  La  Porte,  de  Vendôme  ;  M.  Boutowski^  conseiller  au  service 
de  la  Russie  ,  attaché  à  l'ambassade  de  France  ;  M.  Bizeul , 
de  la  Loire-Inférieure;  M.  leC**.  de  Ghastellux,  d' A  vallon; 
M.  Ch.  Desmoulins ,  délégué  de  Bordeaux  ;  M.  Petit-LaflBte , 
délégué  de  la  Société  linnéenne  et  de  la  Société  d'agriculture 
de  la  Gironde  ;  M.  Mauge  du  Boise-des-£ntes ,  conseiller  à  la 
Cour  royale ,  et  délégué  de  la  Société  académique  d'Abbé- 
ville;  M.  Petit ,  proviseur  du  collège  royal  d'Oriéans  ;  M.  Por. 
cher ,  conseillera  la  Cour ,  président  de  la  Société  d'horticul- 
ture ;  M.  Lepage,  docteur  en  médecine  ;  M.  PeUetier ,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  de  médecine  d'Orléans  ;  M.  Gaugain , 
membre  de  l'Institut,  à  Gaen;  M.  le  C^.  de  Tristan,  d'Oriéans; 
M.  de  Lockhart,  id;  M.  'Wasse,de  St.-Ouen,  délégué  de 
l'Académie  royale  de  Marseille  ;  M.  l'abbé  de  Yoacoux ,  dé- 
légué de  l'Académie  d'Autun. 

M«  de  Caumont  a  prononcé,  comme  directeur,  un  discours 
dans  lequel  il  a  tracé  les  travaux  que  doit  entreprendre 
rinstitnt  et  ceux  qu'il  devra  recommander  aux  sociétés 
académiques  des  provinces  :  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  le 
reproduire  en  entier,  mais  il  se  trouve  inséré  textueDement 
dans  le  journal  publié  par  l'Institut  pendant  sa  session.  En 
voici  seulement  quelques  paragraphes  qai  feront  comprendre 
la  marche  imprimée  aux  travaux  et  le  but  que  la  direction  se 
propose  d'atteindre. 

•  Il  importe  peu ,  dit  M.  de  Caumont ,  que  l'Institut  publie 
beaucoup  :  ce  qui  importe,  c'est  qu'il  publie  des  ouvrages  re- 
marquables, c'»i  surtout  qu'il  dirige  et  organise  le  troDoUpar- 
lotff;  qu'il  établisse  entre  les  hommes  laborieux,  entre  les  aca- 
démies ,  des  rapports  profitables  ;  c'est  encore  qu'il  fasse 
connaître  leurs  publications  les  plus  importantes,  et  qu'il 
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hftte  récoulement  de  leurs  productioas  au  sioycD  d'une 
publicité  qui  leur  manque  et  que  nous  pourrons ,  j'espère  , 
kur  donner  bientôt. 

«  L'Institut  des  provinces,  en  établissant  de  nooTeanx 
rapports  entre  les  Sociétés  savantes  espère  surtout  «  vous  k 
savez ,  les  amener  à  travailler  sur  un  plan  uniforoie ,  à 
entreprendre  des  travaux  d*ensembk  :  l'Institut  est  eflecti- 
vement  une  société  r^ulatrice  où  Ton  doit  surtout  s'occoper 
de  L'organisation  académique.  Vous  aurez  donc  à  discuter, 
durant  cette  session  ,  plusieurs  questions  qui  se  rattachent  à 
cette  partie  importante  de  vos  attributions. 

«  Depuis  5  ans ,  l'Institut  a ,  par  une  délibération  spé- 
ciale du  Congrès  scientifique,  été  chargé  d'examiner  les 
questions  du  programme  formulé  par  la  commission  prépa- 
ratoire de  cette  réunion.  Votre  bureau  a  dernièrement  reçu 
communication  du  programme  de  la  XIV*.  session  :  les  obser- 
vations auxquelles  cette  communication  a  donné  lieu ,  ont 
été  transmises  à  M.  Roux ,  secrétaire-général  du  Congrès. 

«  Les  congrès  spéciaux  se  multiplient  ;  c'est  un  puissant 
moyeu  d'action  que  vous  ne  pouviez  négliger  de  mettre  eo 
œuvre  pour  la  direction  que  vous  voulez  donner  aux  études 
et  aux  travaux  iitiles  :  vos  idées  ont  été  accueillies  par  toutes 
ces  réunions,  et  vous  vous  mettez  chaque  année  en  rapports 
plus  intimes  avec  elles ,  persuadés  que  l'avenir  des  Congrès 
est  immense ,  et  qu'ils  sont  appelés  à  exercer  une  grande 
influence  sur  les  travaux  scientifiques  et  littéraires.  Votre 
bureau  a  pensé,  qu'il  était  urgent  de  rattacher  tous  les 
Congrès  à  l'Institut  des  provinces ,  véritable  régulateur  de 
ces  réunions ,  qu'il  fallait  une  publication  annuelle  pour  ks 
lier  entre  elles  et  pour  en  bien  faire  connaître  la  marche  et 
les  progrès.  » 

M.  Ch.  Desmoulins ,  président  de  l'Académie  de  Bordeanx, 
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présidait  hi  classe  des  sdeoces  physiques  et  natorelles  ;  la 
cksse  des  arts  et  des  lettres  était  présidée  par  M.  de  Gossy, 
assisté  de  M.  Drouet ,  du  Mans ,  et  de  M.  Boullée ,  délégué 
de  TAcadéfflie  royale  des  sciences  de  Lyon  :  M.  Tabbé  dç 
Voncouz ,  délégué  de  TAcadémie  d'Autun ,  et  M.  Petit- 
Lafitte  remplissaient  les  fonctions  de  secrétaires.  Les  quatre 
séances  générales  ont  été  présidées  alternativement  par  M. 
de  Caumontet  par  Mg'.  Fayet,  évéque  d'Orléans,  ancieu 
inspecteur-général  de  TUniversité  :  on  a  entendu  dans  une 
de  ces  séances  une  notipe  de  M.  Richelet,  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  M.  Thomas  Gauvin ,  ancien  directeur  de  Tln- 
stitut  des  provinces,  décédé  le  7  janvier  dernier. 

Mais  ce  qui  distingue  cette  session ,  c'est  la  discussion 
commencée  sur  le  programme  des  travaux  les  plus  utileê  à 
recommander  aux  Sociétés  savantes  des  départements  ,  sut- 
vont  leur  spécialité,  c'est  l'indication  précise  du  plan,  de 
la  méthode  à  suivre  dans  la  rédaction  de  ces  mémoires  :  les 
discussions  qui  se  sont  élevées,  les  enquêtes  qui  ont  été  com- 
mencées sur  les  ressources  des  différentes  Sociétés  savantes  de 
France ,  ont  offert  un  intérêt  puissant  ;  continuées  commç 
elles  le  seront  avec  intelligenee  et  persévérance  par  M.  de 
CaumoDt ,  elles  produiront  indubitablement  des  résultats 
ÎQiportants. 

Un  grand  nombre  d'adhésions  nouvelles  ont  été  adressées  à 
l'Institut  par  les  académies  des  départements  :  il  y  en  avait 
iQéme  qui  avaient  allQué  une  indemnité  aux  iperobres  de  leur 
bureau ,  qui  étaient  venus  les  représenter  au  conseil  général 
de  l'Institut 

S.  M»  Louis-Philippe  ,  roi  des  Français ,  a  adressé  en  ces 
termes ,  par  rintermédif^ire  de  M.  Camille  Fain ,  ses  remer- 
ciments  au  directeur  pour  le  premier  volume  des  Mémoires 
de  l'insiftm  des  prq^infies,,,  doqt  S.  M^  a  bien  voulu  accepter 
rhonunage. 
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c  Atu  Toileries  •  S7  janvier  i8A6. 
«  MONSIEUB, 

«  Yons  TOUS  êtes  rendu  l'organe  de  V Institut  des  provinea 
de  France ,  en  faisant  hommage  an  Roi  da  premier  Tolome 
que  cette  Société  savante  a  poblié.  Cet  hommage  a  été  ac- 
cueilli avec  tout  l'intérêt  que  le  Roi  accorde  aux  études  de 
science  et  d'histoire ,  et  S.  M.  m'a  recommandé  de  vous  trans- 
mettre ses  remerdments  pour  tous  ,  Monsieur  »  et  pour 
MM.  les  membres  de  l'Institut  que  vous  présidez.  J*ai  l'hon- 
neur de  vous  prévenir  en  même  temps  que ,  suivant  votre 
désir ,  le  recueil  que  vous  avez  offert  au  Roi  vient  d'être 
placé ,  par  son  ordre,  dans  sa  bibliothèque  particulière. 

c  Veuillez  agréer ,  Monsieur ,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration très-distinguée,  c  Camille  Fain.  » 

S.  M.  le  roi  de  Bavière  a  exprimé  ,  par  l'intermédiaire  de 
M.  le  comte  de  Luxebourg ,  son  ambassadeur  à  Paris  ,  ses 
remerciments  pour  l'honmiage  qui  a  été  fait  à  sa  bibliothèque 
de  Munich ,  du  premier  volume  des  Mémoires  de  PInstùut, 
c  S.  M. ,  a  dit  M.  le  comte  de  Luxebourg ,  dans  sa  lettre  ) 
c  M.  de  Gaumont ,  me  charge  de  vous  exprimer  sa  recon- 
«  naissance  pour  cet  envoi  :  l'intérêt  des  matières  et  la  par- 
«  faite  érudition  des  recherches  historiques  contenues  dans 
a  ce  volume  ont  attiré  toute  l'attention  de  S.  M.  et  toute  sa 
t  satisfaction.   » 

Séance  administrative  du  conseil  de  la  Société  française 
le  \h  février  HM.  —  Présidence  de  M.  de  la  Chonquais, 
président  de  chambre  à  la  Cour  royale.  Membres  du  conseil 
présents  :  MM.  de  Caumont,  l'abbé  Yarin  ,  Lair,  Hardd, 
Bouet  ,  Léchaudé-d'Ânisy  ,  Bellivet  ,  et  Raymond  Bor- 
deaux ,  secrétaire. 

M.  de  Canmont  donne  conmiunication  de  la  correspon- 
dance. 
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M.  le  comte  de  Coetlosquet  écrit  au  nom  de  la  commisrion 
préparatoire  du  congrès  archéoiogkiae  de  France,  poor 
Dure  avancer  la  tenue  de  ce  congrès ,  parce  que  l'époque 
fixée  coïnciderait  avec  le  grand  jubilé  du  sixième  anniversaire 
séculaire  de  rétablissement  de  la  Fête-Dieu^  qui  s'ouvrira  le 
ik  juin  «  à  Liège ,  où  les  fêtes  les  plus  splendldes  seront 
rehaussées  par  la  parole  des  grands  orateurs  de  la  chaire  au 
XIX'.  siècle.  MM.  de  Ravignan ,  Lacordaire ,  Combalot , 
cftc  ,  devant  prêcher  dans  les  différentes  églises  de  Liège, 
M.  de  Goetlosquet  propose  de  fixer  la  tenue  du  congrès  im- 
médiatement avant  le  jubilé ,  afin  qu*à  l'issue  du  congrès , 
ceux  des  membres  qui  désireraient  assbter  à  ce  îulùlé, 
puissent  s'y  rendre  immédiatement  par  les  voies  de  com- 
munication très-nombreuses  entre  Trêves  et  Liège.  —  Le 
conseil  adopte  la  proposition  de  M.  de  Goetlosquet,  et  fixe 
l'ouverture  du  congrès  au  1".  juin. 

M.  l'abbé  Tridon ,  chanoine  de  Troyes ,  demande  à  faire 
partie  de  la  Société. 

M.  de  Gaumont  lit  un  rapport  de  M.  ViUers,  sur  l'église 
de  Yilliers-sur-Port ,  édifice  dont  on  s'est  occupé  à  la  séance 
du  9  décembre  dernier.  Le  conseil  vote  150  fr.  pour  la  con- 
servation de  cette  église  et  approuve  le  projet  développé  par 
M.  G.  Yillers. 

On  examine  le  chiffre  des  aUocationsà  fixer  pour  le  congrès 
de  Metz.  Une  somme  de  3,000  fr.  sera  votée  d*après  les 
demandes  qui  seront  adressées  des  diverses  parties  de  la 
France.  Le  conseil  municipal  de  Metz  a  alloué  /i,000  francs 
pour  la  tenue  du  congrès  de  la  Société  française. 

M.  l'abbé  Aubert  annonce  qu'il  a  achevé  la  table  décen- 
oale  analytique  du  Bulletin.  Il  demande  l'autorisation  de 
faire  imprimer  ce  travail  sous  ses  yeux  :  autorisation  qui 
lui  est  accordée  par  le  conseil. 

M.  de  Gissey ,  inspecteur  de  la  Société  peur  le  département 
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de  SaÔfle-et>«Loira,  envoie  des  «  Etades  îconographiqDes 
sur  quelques  églises  de  la  Boargogne.  »  Ce  premier  mé- 
■MNve  contient  la  description  de  rimagerie  de  Tantiqne 
cathédrale  de  St -Vincent  deChâlons-siir-Sa6ne.Ilest  accoD- 
pagné  de  planches  intéressantes. 

M.  de  Conmiamiond ,  de  Lyon ,  envoyé  un  mémoire  sor 
30  on  UO  inscriptions  romaines  nouvellement  décowertes  à 
Lyon» 

i'attention  de  la  Société  se  porte  de  nouveau  sur  l'église 
St-Etienne*le- Vieux,  à  Caen  ,  dont  on  réclame  et  dont  on 
espère  obtenir  la  conservation  intégrale. 
Sont  nommés  membres  de  la  Société  : 
MM.   L*abhé  TRIDON ,  chanoine  de  Troyes. 
L'abbé  Roixin  ,  chanoine  de  Metz. 
De  SouBDBVAL,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture 
et  juge  au  tribunal  de  Tours. 
M.  PÊREY ,  président  du  tribunal  de  Viliefranche ,  auteur 
d*un  traité  élémentaire  d*archéologie,  est  proclamé 
inspecteur  du  département  du  Rhône. 
M.  de  Gaix  est  nommé  membre  du  conseil. 

Le  Vice-secrétaire^ 

Raymond  Bordeaux. 

Mémair-es  sur  les  antiquités  de  la  Sologne  Blesaise,  par 
M,  de  laSaussaye.  -^  i'\  livraison.  —  M.  de  la  Saussaye  a 
commencé  la  publication  de  ses  recherches  sur  la  Sologne , 
qui ,  présentées  è  1* Académie  des  inscriptions,  il  y  a  plusieurs 
années,  avaient  obtenu  à  deux  reprises,  une  des  médailles  d*or 
consacrées  à  renconragement  des  recherches  sur  lesantiquités 
nationales.  — La  première  livraison  comprend  un  sperça  des 
voies  antiques  qui  traversaient  la  Sologne  ;  puis  une  descrip- 
tion détaillée  et  fort  intéressante  des  localités  situées  sur  la 


CEKONIQUE.  265 

voie  antique  de  Tours  h  Boarges ,  et  sur  celle  de  Chartres  à 
Bourges  par  filois. 

La  descriptioD  des  urnes  foBéraires  trouvées  dans  les  cime- 
tières galkHromàins  de  la  Sologne ,  forme  une  des  parties  les 
plus  intéressantes  de  Fonvrage.  M.  Jollois  avaitdéjà  donné  un 
très-bon  Mémoire  sur  les  sépultures  de  Gièvres ,  avec  des 
plandies  très^bien  dessinées.  M.  de  Caumont  en  avait  lait 
mention ,  d'après  lui ,  dans  le  2*  volume  de  son  Cours  d'an** 
tiqnitéa.  M.  de  la  Sanssaye  est  entré  sur  les  sépultures  des 
différents  cimetières  comparés,  dans  des  détails  très-impor- 
tants à  bien  connaître. 
Nous  citerons  entre  autres  le  pissage  suivant: 
c  A  Gièvres  comme  âi  Soings,  à  Neung ,  et  dans  d'autres 
«  localités  où  j'ai  eiploré  également  des  cimetières  amîc)ves , 
«  dit  M.  de  La  Saossaye ,  j'ai  trouvé  les  vases  funéraires  à  la 
«  profondeur  de  15  à  20  centimètres,  dans  le  sable  qui  forme 
«  la  couche  supérieure  du  terrain  de  la  Sologne ,  et  disposés 

•  généralement  en  groupes,  plus  ou  moins  nombreux ,  très^ 
«  rapprochés  les  uns  des  autres  ,  et  offrant  parfois  un 
«  arrangement  curieux. 

«  L'urne  cinéraire,  proprement  dite ,  se  trouve  ordinaire- 
«  ment  accompagnée  de  vases  à  col  étroit,  avec  ou  sans  anses, 
«  de  coupes,  d'assiettes  ou  patères,  de  dons,  de  médailles, 
«  quelquefois  d'objets  de  toilette ,  tels  que  fibules  ou  agrafes, 
«  boules  de  collier,  miroirs  métalliques,  etc.  Dans  la  plupart 
«  des  urnes;  les  plus  remarquables  par  la  finesse  de  la  pâte  ou 
«  la  délicatesse  des  formes,  et  qui  avaient  reçu  sans  doute  les 
«  cendres  de  personnes  riches,  était  déposée  une  de  ces  petites 
«  fioles  de  verre  auxqneHes  on  a  donné  long-temps  le  nom  de 
«  lacrymatoires  t  et  sur  lesquelles  les  opinions  ont  varié 

•  depuis.  Les  objets  en  verre  étaient  du  reste  fort  rares  dans 
«  le  cimetière  de  Gièvres,  et  à  l'exception  de  ces  fioles,  on  n'y 
«  a  trouvé  qu'une  seule  urne  cinéraire  et  un  seul  vase  anse. 
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«  On  a  décoayert  plosieure  fois  des  urnes  cinéraires  qui  ne 
contenaient  ni  cendres  ni  ossements.  Peut-être  répondaîent- 
dles  à  ces  tombeaux  appelés  cénotaphes,  parce  qu'ils  étaient 
yides»  pour  lesqueb  les  anciens  obserralenl  toutes  les  céré- 
ouMiies  des  funérailles  en  Tbonneur  des  personnes  qui  araient 
péri  an  loin  et  pouvaient  être  privées  de  sépulture.  Us 
croyaient  que  leurs  mflnes  restaient  errantes  sur  les  bords 
du  Styz  jusqu'à  Faccomplissement  de  ce  soin  pieux. 
«  Outre  les  enfouissements  du  cimetière  y  on  rencontre  aux 
environs  de  Gièvres,  dans  diflTérentes  directions,  des  groupes 
isolés  de  vases  funéraires  qui  ont  dû  appartenir  à  des  sépul- 
tures particulières. 

«  Une  explication  raisonnée  des  plancbes  qui  accompagnent 
notre  texte  développera  et  complétera  ce  que  nous  avons 
exposé  sur  le  cimetière  gallo-romain  de  Gièvres.  L'étnde 
attentive  que  nous  avons  faite  des  enfouissements  funéraires 
nous  a  permis  d'adopter  la  classification  générale  suivante  : 
1«.  Urnes  cinéraires  ;  2^  Vases  domestiques  ayant  servi 
d'urnes  cinéraires  ;  5^  Vases  accompagnant  les  urnes  ciné- 
«  raires;  &°.  Objets,  autres  que  des  vases,  ayant  fait  partie 
•  des  groupes  funéraires.  • 

M.  Jdlois  avait ,  comme  nous  l'avons  dit ,  publié  des  figu- 
res très-intéressantes  des  vases  de  Gièvres  :  M.  de  laSaussaye 
s'est  atucbé  à  figurer  ceux  qui  ne  l'avaient  pas  été  par 
M.  Jollois. 

Nous  reproduisons  ici  quelques-uns  des  vases  figurés  par 
M.  de  la  Saussaye  et  par  M.  JoUois. 

M.  de  la  Saussaye  a  publié ,  dans  sa  première  Uvraison  , 
une  vue  du  monument  de  TbéséefToMtiatfa  de  la  carte  de 
Pentinger  ) ,  station  qui  se  trouvait  sur  la  voie  de  Tours  à 
Bourges.  M.  de  Gaumont  avait  précédemment  donné  une  es- 
quisse de  ce  monument  dans  son  Goura  d'antiquités  monu- 
mentales, t  III*. 
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L'ouTrage  de  M.  de  la  Saassaye  se  composera  de  qnatre 
lÎTraisons  ;  la  deexième  ne  peut  tarder  à  paraître.  Noos  en 
rendrons  compte ,  comme  nous  le  faisons  de  la  première. 

B.  G. 

Caursei  archéologiques  et  historiques  dans  le  département 
de  CAin,  par  M.  SiRAKD ,  jM^e  à  Bourg.  —  Tel  est  le  titre 
d'un  volume  in-8''.  fort  intéressant  et  plein  de  faits,  qui  vient 
de  paraître  à  Boui^.  Dix  bonnes  planches  au  trait  accompa- 
gnent TouTrage  et  donnent  la  représentatiou  fidèle  des  objets 
les  plus  curieux  trouvés  dans  les  diverses  localités  explorées. 
Ce  mode  d'observer  en  parcourant  le  pays ,  de  décrire  de  visu 
les  objets  qui  s*y  trouvent ,  est  excellent  ;  on  ne  saurait  trop 
le  recommander  aux  hommes  qui  se  vouent  à  Tétude  des 
antiquités  nationales. 

Les  Courses  archéologiques  de  M.  Sirand  offrent*  en  ce 
genre ,  un  très-bon  modèle  à  imiter  (1).  D.  C 

Cathédrale  de  Coutances, — La  flèche  de  la  cathédrale  de 
Coutances  est  rétablie,  et  depuis  plusieurs  jours,  on  est 
occupé  à  la  di'gager  des  échaffaudages.  La  nouvelle  pierre 
blanche  de  cette  flèche  jure  un  peu  avec  celle  de  Tandenne 
flèche. 

Dans  rintérieur  de  la  cathédrale ,  on  a  fait  disparaître  les 
ignobles  boiseries  qui  existaient  derrière  les  stalles  des  cha- 
noines ,  et  les  stalles  ont  été  portées  vers  les  bas-côtés. 
Celle  de  Tévêqne  a  aussi  quitté  sa  place,  et  figure  maintenant 
à  rentrée  du  chœur ,  h  droite.  La  grille  a  été  avancée  vers  la 
nef  et  le  crucifix  qui  la  surmontait  a  disparu.  Les  colonnettes 
des  pilliers  ont  été  retravaillées  où  il  y  avait  des  défectuosités. 
Ces  changements ,  réclamés  pour  la  plupart  par  la  Société 
française ,  produisent  pour  Tensemble  du  monument  un  effet 
très-marqué  et  toot-à-fait  à  son  avantage.  R. 

(1)  Un  volume  iii-8*  de  36&  pa^^,  accomfMigné  de  10  plancbes. 
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» 

DE  LA  CATHÉDRALE   D'AMIENS; 


Par  sm.  JOURDAIN  et  DUYAL , 

Membres  de  la  Société  française  el  de  Hnstîtot  des  prorinces  de  France. 


(Suàe), 
2*.  Parabole  des  dix  Vierges. 

De  toutes  les  terribles  annonces  du  discernement  final ,  la 
plus  saisissante  est  certainement  celle  qui  se  résume  en  cette 
solennelle  heure  d'attente  qui  sépare  le  temps  de  l'éternité 
et  durant  laquelle ,  justes  et  pécheurs ,  élus  et  réprouvés , 
tous  les  hommes  sont  montrés  se  pressant  à  la  porte ,  prête  à 
s'ouvrir ,  du  tribunal  suprême  et  sans  appel.  Ce  que  nous 
a  indiqué  bien  clairement  déjà  la  parabole  de  l'Arbre  bon  ou 
mauvais,  celle  des  dix  Vierges  sages  et  folles  nous  le  dit  posi- 
tivement. Jésus-Christ  venait  de  prophétiser  les  signes  avant- 
coureurs  de  son  avènement  ;  il  allait  annoncer  le  jugement 
dernier  ;  c'est  entre  ces  deux  effrayants  tableaux  qu'il  place 
celui  de  l'humanité  elle-même  personnifiée  dans  les  dix 
Vierges  qui  vont  au-devant  de  l'Ëpoux  et  de  l'Epouse. 

«  Ainsi  les  choses  nous  sont-elles  racontées  aux  chapitres 
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xxiY*  et  XXV*  de  saint  Mathieu  ;  amsî  les  ont  entendues  tons 
"^les  commentateurs ,  parmi  lesquels  nous  citerons  seulement 
Eusèbe  et  saint  Gésaire  d^Arles.  «  Nous  approdions  chaque 
«  jour  de  la  mort;  nous  allons  chaque  jour  au-devant  de 
«  TEpoux  et  de  FEpouse ,  qui  sont  Jésus-Christ  et  l'Eglise... 
«  Nous  sommes  munis  de  nos  lampes  si  bous  portons  arec 

«  nous  nos  bonnes  œuvres  (1) Les  lampes  sont  nos  âmes; 

«  les  vases ,  dans  lesquels  est  réservée  la  provision  d*huile , 
t  signifient  nos  consciences;  et  Thuile,  les  œuvres  bonnes  et 

«  saintes  que  nous  y  tenons  en  ]dépôt Ne  reconnaissez- 

«  vous  pas,  dans  les  cinq  vierges  prudentes,  les  âmes  qui 
«  doivent  r^ner  avec  Jésus-Christ,  et ,  dans  les  cinq  Vierges 
«  folles ,  celles  qui ,  dépourvues  de  bonnes  œuvres ,  ne  por- 
«  tent ,  comme  une  lampe  vide ,  que  le  nom  seul  de  chré- 
tt  lien  (2).  » 

Pierre  de  Blois  montre  Texemple  d'une  interprétation  plus 
large  dans  son  iir  sermon  de  Adventu,  et  appUquant  à  cette 
parabole  le  mystère  du  premier  avènement  du  Sauveur,  si- 
gnale  •  comme  étant  la  nuit  dont  parle  le  texte  ,  medm  naae^ 
«  rheore  de  profond  silence  et  d'obscurité  où  le  Sauveur  prit 
«  naissance  lorsqu'il  épousa  notre  chair,  'et  les  ténèbres  que 
«  la  malice  avail  répandues  sur  les  yeux  des  Juifs  et  qu'il 
«  dissipe  par  sa  présence ,  lui  qui  est  la  lumière  qui  illumine 
«<  tout  homme.  Le  cri  qui  retentit  à  l'arrivée  de  FEpoux , 

•  clamor  facius  est,  est  poussé  par  le  Verbe  lu i-mêmey alors 
«  qu'il  s'élance  versle  monde  du  haut  du  trône  de  sa  royauté 
«  éternelle  et  que  les  prophètes  y  répondent  par  les  oracles  et 

•  les  cris  de  joie  qui  rompent  le  long  silence  dans  lequel 
«  Tunivei-s  idolâtre  était  plongé  (3).  » 


(1)  Eusel).  episc  gallic.  in  natal,  virg.  serm. 

(2)  S.  Cœs.  arel.  exhort  de  decem  virginib. 
(8)  Serm. -ni  de  Adrentu. 
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Le  troisième  sens  de  la  mystérieuse  histoire  des  dix  Vierges, 
le  sens  le  plus  accommodatif ,  celui  qui  s'applique  à  Tavène- 
ment  spirituel  de  Jésus-Christ  dans  Tame ,  est  également  com- 
pris par  les  Pères ,  el  en  particulier  par  saint  Bernard  (1)  ; 
mais  il  n*est  jamais  exposé  seul  et  à  Texclusion  des  deux 
autres ,  surtout  du  premier  que  nous  appelons  littéral  et 
absolument  vrai. 

C'est  dans  cet  esprit  et  en  cette  vue  qu*ont  travaillé  les 
sculpteurs  et  les  peintres  du  moyen-âge.  En  ce  point ,  comme 
en  tous  les  autres ,  ils  se  sont  conformés  d*abord  et  avant  tout 
au  programme  sacré  de  TËcriture  qui  leur  était  si  biçn 
connue  ;  et  leur  pensée ,  on  le  voit  dans  la  combinaison  de 
leur  plan ,  a  été  docile  en  même  temps  h  la  direction  des  com- 
mentateurs et  prédicateurs  des  textes  qu'ils  taillaient ,  pei- 
gnaient ou  ciselaient  sur  la  pierre ,  le  verre ,  le  parchemin , 
l'émail ,  l'or  et  l'argent.  Donc  nous  devons  voir  dans  notre 
parabole  le  jugement  dernier,  et  aussi  l'incarnation  de  Jésus- 
Christ  ,  et  aussi  les  mystiques  fiançailles  de  Jésus-Christ  avec 
Tame  chrétienne  ;  mais  nous  devons  y  voir  ces  deux  derniers 

« 

(1)  Voir  sur  la  distinction  des  trois  avènements  les  sermons  m*.,  ir*., 
V*. ,  Ti*.  de  Àdventu  de  saint  Bernard  ;  sur  Tunion  mystique  de  Jésus- 
Christ  avec  l*ame  clirétienne  le  sermon  lxxi\*.  tit  CanU  CanU  C'est  dans 
ce  dernier  discours  que  saint  Bernard  dit  que  le  chrétien  qui  ne  reçois 
pas  en  lui  la  grâce  et  la  vérité ,  est  comparable  aux  Vierges  qui  se" 
croyaient  sages  et  qui  étaient  folles ,  Virgine»  dicentea  se  esse  êapientes 
Mtultœ  factœ  êunt ,  et  que  Jésus-Christ  ne  vient  à  ces  âmes  que  comme 
juge,  et  non  comme  époux ,  Dominus  Jesvs  Christu*  (  ip$e  est  enîm  Dei 
Verbum  animœ  sponsus  )  intrabit  satie  non  tanquàm  sponsus  sed  fan- 
quam  Judex.  — Saint  Augustin  nous  apprend  que  beaucoup  d*auteun , 
pour  des  raisons  qu»  ne  sont  pas  à  dédaigner,  appliquent  la  parabole  des 
dix  Vierges  à  Tavènement  spirituel  de  Jésus-Christ  par  Téglise  et  les 
sacrementi  :  nom  et  illas  quinque  et  quinque  virgines  non  defuerun 
qui,  non  eontemptibili  disputatione^   docere  voluerint  ad  kune ejus 
adventum  qui  nune  fit  per  ecclesiam  pertinere. 
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dans  le  rapport  seulement  avec  le  premier  de  toos ,  avec  le 
jugement  final. 

Or,  les  mille  reproductions  de  la  parabole  des  dix  Viei^es 
se  résument  en  deux  sortes  de  circonstances  ;  celle  où  on  b 
voit  seule  et  isolée ,  et  celle  où  elle  se  relie  et  rentre,  comme 
épisode,  dans  un  thème  général.  Seule,  comme  on  nous  dit 
qu'elle  est  sur  un  vitrail  de  la  cathédrale  de  Troyes ,  comme 
nous  la  voyons  sur  un  grand  nombre  de  livres  et  de  petits 
meubles  enluminés ,  émaillés  et  orfèvres ,  la  parabole  des  dix 
Vierges  résume  d'une  manière  simple  et  absolue  la  pensée  de 
Jésus-Christ ,  qui  en  est  l'auteur,  de  saint  Mathieu  et  des 
Pères,  qui  en  sont  les  historiens  et  les  commentateurs;  eOe 
résume  cette  pensée  doctrinale  et  morale  :  la  venue  de  Dieu 
et  la  vigilance  chrétienne ,  la  venue  de  Dieu  dans  notre  chair, 
dans  nos  âmes  ou  sur  les  nuées  du  ciel ,  et  la  préparation  de 
nos  cœurs  à  cette  triple  évangélisation  de  h  paix ,  de  la  misé- 
ricorde et  de  la  justice  ,  vigilate  quia  neseitù  qmà  karà 
dominus  vester  venturus  sit.  C'est-à-dire  que ,  seule  et  déta- 
chée ,  cette  parabole  offre  un  champ  d'autant  plus  libre  i  la 
méditation ,  que  le  sujet  en  est  moins  déterminé ,  et ,  peut 
être  choisi  également  dans  l'Evangile  ou  dans  les  explications 
qui  en  ont  été  faites;  mais  c'est-à-dire  aussi  que  la  lettre  de 
l'Evangile ,  le  Jugement  dernier ,  doit  toujours  être  la  base  et 
la  forme  de  toute  contemplation  de  ce  sujet  Cette  condition 
est  tellement  essentielle  et  fondamentale ,  que  le  Guide  de  la 
peinture  en  fait  la  matière  de  son  instruction  élémentaire  à 
l'article  :  La  parabole  des  dix  Vierges ,  où  il  fait  sortir  les 
Vierges  des  tombeaux  au  bruit  de  la  trompette  des  anges  re- 
présentés au-dessus  (1). 

Dans  les  monuments  où  ce  sujet  se  rattache  à  un  ensemble 

(i)  Manuel  dlconograpliie  grecque  et  latine ,  par  MM.  Didron  cl 
P.  Durand ,  p.  Si7. 
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plus  on  moiiu  complet,  le  «ens  littéral  on  accwnnwdalif  y  est 
natUFellement  indiqué.  Ainsi  â  Chartres ,  portail  du  uord ,  k 
la  voussure,  du  troisième  porche ,  les  dix  Vierges  précëdeot 
immédiatement  U  représentation  des  venus  et  des  vices,  et 
accostent  un  tympan  qui  est  consacré  aux  mystères  de  NoSI  et 
de  l'Epiphanie.  A  Notre-Dame-de-Trërefl ,  M.  de  Caumont 
les  •  rencontrées  dans  des  conditions  i  peu  près  analogues. 


Elles  y  encadrent  l'église  dans  la  vonssnre  et  lea  trms  princi- 
pdes  manirestatioos  de  Jésus-Christ  décrites  an  tympan.  Evi- 
demment ,  l'interprétation  mystique  a  la  préférence  dans  ces 
denx  monuments.  An  contraire,  les  ordonnateurs  et  artistes 
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(mt  été  esclaies  de  Mettre  1  Notre-Dame  de  Reims ,  portail 

Dord ,  et  i  Saiot-Germaia-rAuientiis  de  Paris ,  &  Saiat-Oeuys, 

k  Bouea  ,  portaS  des  libraires  ,  et  alDeura  ,  où  le  rappori 

direct  et  iatenlioDnel   se   fait  certainemeôl   au'  jugement 

dernier. 

Nais  l'emploi  le  plus  intelligent  et  le  plus  savant  de  ce 
moyen  iconographiqne ,  si  populaire  et  si  pieux ,  n'aorail-il 


pas  été  de  l'eucadrer  de  telle  sorte  dans  lès  vastes  champs  de 
sculpture  sàcréedesgrandes  églises,  qu'il  se  reliât  &  la  Tihs  aux 
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trois  avènements  et  se  iirodoiflli  dans  toales  ses  aeoeptions ,  soit 
littérales  «  soit  mystiques  et  morales?  Or,  c'est  ce  qu*oo  a 
fait  à  Chartres,  portail  du  midi ,  à  Paris,  portail  de  Touest , 
et  surtout  à  Amiens  ;  surtout  à  Amiens ,  parce  que  là  seulement 
Tœuvre  a  été  faite  et  consommée  avec  un  ordre  et  une  préci- 
sion toute  doctrinale ,  sans  omission  ni  superfétation ,  comme 
dans  dîaotres  monuments.  Â  Amiens,  les  dix  Vierges  se 
rangent  k  droite  et  à  gauche  sur  les  jambages  du  grand  porche^ 
escortant  Jésus-Christ ,  Messie  venu ,  an  trumeau  ;  attendant 
Jésus-Christ  ,  juge  qui  descend  des  nuées  au  sommet  du 
tympan  ;  à  leurs  côtés  est  l'Eglise  prêchant,  dans  la  personne 
des  apôtres ,  le  royaume  de  Jésus-Christ  dans  les  âmes  par 
l'EYangile  ;  sous  leurs  pieds ,  la  conséquence  et  la  pratique  de 
cet  ayènement  et  de  cette  prédication  ;  au-dessus  de  leur  tète 
le  cid ,  que  nous  décrirons  bientôt  Que  l'on  compare  tous 
les  monuments  et  que  l'on  voie  si  celte  célèbre  parabole  est 
quelque  part  ailleurs  plus  à  sa  place ,  autint  à  sa  place  qu'à 
Amiens. 

Suivant  l'ordre  topographique  de  nos  annales  historiées  , 
nous  avons  décrit ,  jusqu'à  présent ,  les  scènes  qui  se  passent 
dans  le  temps;  sur  le  point  d'arriver  dans  l'éternité  ,  en 
abordant  le  tableau  du  jugement  dernier  qui  se  déroule  dans 
l'étage  supérieur ,  il  nous  a  fallu  passer  par  la  parabole  des 
dix  Vierges.  Pour  faire  autrement ,  il  aurait  fallu  sauter  par 
dessus;  il  aurait  fallu  entrer  dans  la  cité  du  ciel  sans  passer 
parla  porte,  pénétrer  le  palais  de  Dieu  sans  traverser  la  salle 
d'attente.  Notre  parabole  devait  être  où  elle  est ,  ou  bien  il  y 
eût  eu  confusion.  Elle  marque  la  station  nécessaire  sur  la 
grande  route  qui  part  de  la  naissance  temporelle  du  Messie 
et  aboutit  à  l'éternité.  L'œil ,  en  voyageant  par  ce  monde  de 
sculptures ,  est  conduit  comme  l'esprit ,  comme  la  mémoire 
de  tout  homme  sachant  l'Evangile. 
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qu'elle  occupe  ïcï ,  la  prabole  des  dix  Vierges  se  troaie 
appréciée  sous  son  rapport  le  plus  intéressant.  I.es  dessins, 
dont  nous  accompagnons  le  texte ,  doivent  suppléer  les  détails 
moQograpKiques  qoe  nous  aurions  ï  ajouter.  On  y  remar- 
quera la  différence  de  costume  et  d'attitude  que  les  exéca- 
lenrs  ont  affecté  de  mettre  entre  les  cinq  sa^es  qai  sont  i 
droite  et  les  ciuq  folles  qui  sont  ï  gauche.  Aux  premières , 
la  modestie  du  visage  et  la  grave  simplicité  du  véleiDeot.  Ani 
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dernières,  rafléterie  des  manières  et  de  la  mise.  Les  sages 
cachent  exactement  leurs  épaules  et  leur  tête  dans  les  plis  d'un 
manteau  et  d*un  long  Toile.  Les  folles  ont  coiffé  leur  tête  à  la 
manière  des  femmes  mondaines  du  XIIP  siècle,  et  leur  man- 
teau ,  qui  tombe  ou  qui  a  disparu ,  ne  dérobe  plus  aussi 
chastement  aux  regards  les  formes  de  la  gorge  ou  des  épaules. 
Celte  manière  intelligente  de  traiter  ces  personnages  paraît , 
du  reste  ,  aToir  été  commune  aux  grands  entailieurs  de 
Tépoque.  Aux  églises  de  Chartres ,  de  Reims ,  de  Trêves ,  de 
Sens ,  de  Laon ,  de  Strasbourg  ,  de  Fribonrg  en  Brisgau ,  de 
Paris  ,  de  Samt-Denys ,  et  sur  tous  les  monuments  de  cette 
valeur  et  de  ces  âges,  nous  retrouvons  à  peu  près  le  même 
caractère  et  la  même  ordonnance  dans  les  détails  ;  mais  le 
portail  occidental  de  Saint-Denysa  été  retouché,  les  jambages 
de  celui  de  Paris  n'existent  plus  que  dans  quelques  descrip- 
tions nécessairement  incomplètes;  en  beaucoup  d'autres  lieux, 
sans  doute,  les  dix  Vierges  ont  subi  le  malheur  de  la  mutila- 
tion et ,  peut-être  aussi ,  la  honte  de  la  restauration.  On 
compte  cependant  encore  des  monuments  où  elles  n'ont  jamais 
été  violées.  Notre-Dame  d'Amiens  es^  de  ce  nombre. 

Amiens  donc  paierait  son  tribut  important  et  utile  dans 
une  monographie  générale  de  la  parabole  des  dix  Vierges , 
et  ce  travail  serait  d'un  grand  intérêt  pour  l'archéologie 
sacrée.  Nous  avons  dit  que  cette  haute  moralisation  du  dogme 
du  jugement  dernier  se  retrouve  sur  presque  tous  les  monu- 
ments anciens  on  peuconservés,  sur  les  murailles,  sur  les  vitres, 
sur  les  meubles,  sur  les  livres;  ajoutons  qu'elle  se  trouve  en  même 
temps  dans  desconditions  d'existence  très-variéeset  dont  il  nous 
semble  utile,  et  jusqu'à  certain  point  possible,  de  rendre  raison. 

Une  pareille  étude  compléterait  les  idées  que  nous  n'avons 
à  tâche  que  d'indiquer ,  et  les  rectifierait  peut-être  sous  plus 
d'un  rapport.  Ainsi  nous  avons  parlé  de  la  place  qu'occupe 
cette  historiation  ,  soit  sur  des  vitres ,  soit  sur  des  portails , 
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soit  stfx  Ibtéraûi  dès  portes ,' soit  aux  voussures;  mats  DOdï 
n'aiODS  pas  redierclif  pourquoi  elies  y  soot  tautôl  debout, 
comme  IsràCf  mangeant  l'agneau  du  passage ,  uulftt  assises , 
cotaibie  la'  mbrt  de  Tobie  attendant  le  retour  de  son  fils  qui 
apportait  la  lu/nftré  aui  pairpiërésdu  vieillard. 

Nous  n'aVAus  pas  remarqué  qd'elles  ne  sont  pM  toujours 
to'utes  ensemble,  lémoM  Chartres  (portail  du  nord},oâ  c'est 
peut-être  im  défaut  de  Calcul  dans  Tordonnance  :  témoiit 
encore  Saint-Denys,  où  ,  toflFdU  contraire,  it  y  a  euceriïi- 
ncment  sagesse  et  habileté  à  ne  mettre  sur  le  jambage  que 
huit  des  Vierges,  quatre  sages  il  droite,  qnntre  folies  i  gauche, 
tandis  que  deni  autres ,  une  sage  et  une  folle .  arrivées  i  la 
r^oo  supérieure,  frappent  i  la  porte  du  Paradis  en  disant 
cotDine  dans  l'Evangile  :  Domine ,  aperi  nobù. 

Les  nimbes  dont  quelquefois  ,  par  exemple  &  Reims,  à 
Lmd  ,  i  Rouen  (portail  des  libraires) ,  on  a  couronné  indis- 
tinctéiiNOt  les  sages  et  les  follM , 
xat  edcore  un  ùit  curieux  el  sor 
leqnd  ncms  serons  d'accorJ  avec  te 
judicieux  autenr  de  l'Iconographie 
chrétienne,  s'il  nous  accorde  que 
b  brillante  auréole  n'est  pas  seuic- 
Dieni  dans  ce  casl'attribut  de  la  vir- 
ginité ,  mais  dans  aa  sens  plus  gé- 
néral encore ,  celui  de  la  vocation  à 
la  rédemptkm  et  au  ciel  (1). 

Enfin ,  nous  appelons  l'attention 
sur  le  costume  de  ces  personnages 
syhibdliqnes  ,  et  parliculiërement 
snt-  la  manière  dont  sont  coiffées 
quelques  vierges  fdics ,  et  qui  leur 

(IJ  BiMotre  iconographique  de  Dieu,  page  ISt. 
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est  commune  avec  presque  tous  les  peraminages  mondains  ou 
réprouYés. 

M.  Didron,  en  observant  les  Vierges  de  Notre-Dame  de 
Paris ,  a  trouvé  qu'elles  portaient  dan^  leur  costume  ,  dans 
leur  manière  de  tenir  leurs  lampes»  et  dans  toute  leur  attitude, 
non-seulement  une  différence  qui  distinguait  naturellement 
les  cinq  méchantes  des  cinq  bonnes ,  mais  encore  une  distinc- 
tion graduée  entre  toutes ,  de  telle  sorte  qu'elles  accuseiaient 
par  toutes  ces  circonstances  un  caractère  de  prédestination  oo 
de  réprobation  plus  ou  moins  prononcée  ,  plus  ou  mmns 
avancée ,  selon  qu'elles  sont  plus  ou  moins  rapprochées  ou 
éloignées  de  Dieu  et  du  ciel ,  à  droite  et  à  gauche.  Cette 
observation  peut  être  fondée  en  tous  points  pour  ce  qui 
regarde  les  dix  Vierges  de  Paris.  Elle  Test  bien  aussi  pour  ce 
qui  concerne  celles  d'Amiens  ;  mais  pas  assez  complètement 
pour  que  nous  osions  prêter  aux  entailleurs  une  intention 
aussi  formelle  de  faire  parler  tous  les  détails  de  ce  taUeau. 
Ainsi  chez  nous  les  folles  portent ,  il  est  vrai,  leurs  lampes 
renversées  plus  bas  à  mesure  qu'elles  sont  plus  loin  du  ciel 
et  plus  rapprochées  de  la  terre  ;  mais  l'agencement  des  man- 
teaux, qui  d'ailleurs  est  commun  aux  femmes  de  droite  et 
aux  femmes  de  gauche  ,  ne  nous  paraît  pas  évidemment 
calculé  pour  exprimer  la  gravité  et  la  modestie,  la  coquetterie 
et  la  licence  mesurées  sur  le  degré  de  sainteté  ou  de  répro- 
bation  de  chacune. 

Il  faudrait  avoir  beaucoup  vu  et  beaucoup  étudié  pour  dé- 
cider ces  questions  et  plusieurs  autres  qui,  du  reste,  impor- 
tent beaucoup  à  la  gloire  du  moyen-flge  religieux.  C'est  pour 
cela  que  nous  faisons  des  vœux  pour  que  les  travaux  archéolo- 
giques s'organisent  et  se  distribuent  de  manière  à  pnxinire  des 
monographies  spéciales  sur  chaque  sujet  important  d'icono- 
graphie, et  particulièrement  sur  la  parabole  des  dix  Vierges. 
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Tympan. 

i^  Jésus-Christ  sur  les  nuées. 

Lorsqu'en  eiaminant  le  trumeau ,  an  début  de  ce  travail , 
nous  avions  à  expliquer  ravénement  miséricordienx  du  Christ 
dans  le  monde  ,  il  ne  nous  a  pas  paru  nécessaire  de  rendre 
directement  raison  du  choix  qui  a  été  fait  »  pour  représenter 
cette  idée,  de  telle  circonstance  plutôt  que  de  telle  autre  de 
la  yie  du  Rédempteur.  Les  développements  dans  lesquels  nous 
sommes  entrés  alors  ont  fait  sufiBsamment  comprendre  que  si, 
d*un  côté ,  les  tableaux  de  Noél  ou  de  TEpiphanie  pouvaient 
être  considérés  de  prime  abord  comme  une  exposition  plus 
naturelle ,  plus  claire  et  plus  vraie  de  la  manifestation  divine , 
puisque  c*est  réellement  par  ces  deux  mystères  que  le  Verbe 
s*est  donné  à  Thumanité  «  d*un  autre  côté  la  mise  en  scène  du 
Sauveur  dans  Texercice  même  de  son  apostolat,  sur  le  théâtre 
de  ses  prodiges  et  de  ses  bienfaits ,  au  moment  où  il  passe  en 
faisant  le  bien ,  c'est-à-dire  en  répandant  autour  de  lui  la 
semence  de  la  vérité  et  la  rosée  de  la  grâce ,  présente  de  sa 
céleste  mission  une  révélation  plus  complète  et  pour  ainsi  dire 
parlante.  Le  Christ  qui  naît  et  qui  se  montre  aux  mages  nous 
annonce  le  salut  ;  le  Christ  qui  enseigne  et  qui  bénit  nous  le 
donne.  Â  Bethléem ,  dans  la  crèche  ou  sur  les  bras  de  sa  mère, 
il  ne  fait  qu'arriver  au  monde.  A  Jérusalem  et  sur  tous  les 
chemins  de  la  Judée  que  parcourent  ses  pieds  nus  et  que  sa 
main  bénit ,  il  est  venu  !  La  grande  image  du  trumeau  est 
donc  bien  choisie. 

Il  en  est  de  même  au  tympan.  Tandis  que  la  circonstance 
de  ravèncment  proprement  dit  du  Fils  de  Dieu  sur  les  nuées 
n'occupe  qu'une  place  fort  restreinte,  ou  que  dans  beaucoup 
de  portails  très-complets  d'ailleurs  elle  est  totalement  omise , 
les  conséquences  immédiates  de  la  venue ,  c'est-à-dire  le  juge- 
ment final  où  les  actions  de  l'homme  sont  pesées  ,   et  ses 


-282  LIi  GRAND   PQHT&IL 

destinées  k  jamais  closes ,  se  développent  à  f  aise  sur  de  larges 
champs  de  murailles.  Od  n'avait  pas  ï  opposer  te  trdne  de 
nuages  sur  lequel  descend  le  Juge,  au  lit  de  paille  qui  reçoit  k 
Sauveur,  mais  le  Dieu  qui  scrute  les  conBciences  et  gui  reitd 
kcbacuD  selon  ses  œDvres,  aa  Dieu  qoi  apporta  au  monde 
pour  le  saaver  les  fruits  divins  de  la  vérité  et  de  la  grâce. 
•Diea  qoi  rachëtei'homme,  Dien  qui  le  juge,  ce  sont  les  denx 
points  de  vue  les  plus  salutaires  que  l'ËvaDglIe  puisse  mettre 
BGusIes  yeux  du  chrétien. 

L'apparition  de  Jésnssar  les  nuées  qui  s'encadre  1  Amiens, 
nns  tenir  presque  de  place,  dans  l'angle  formé  par  l'o^ 
du  tympan  et  qui  domine  ainsi  toutes  les  autres  scènes ,  est 
donc  uD  sujet  icont^raphique ,  sinon  irès-rare ,  an  moins 
assez  peu  répandu ,  même  dans  les  proportioiis  limitées  aux- 
quelles on  l'a  réduit  i  Amiens.  Nous  ne  parlons ,  bien  euteodn, 
que  des  monuments  de  notre  Occident.  En  Grèce,  selon 
H.  Uidron ,  l'avènement  est  d'ordinaire  distinct  du  jugement; 
et  le  Guide  de  la  peioiure ,  en  effet ,  consacre  an  chapitre 
particulier  il  chacun  de  ces  deux  grands  faits  ,  qui  doivent 
recevoir  l'un  et  l'antre  an  développement  asaex  impcu-tant  et 
presque  égal.  Ce  qni  est  très-remarquable  ,  c'est  que  notre 
dernier  avènement  d'Amiens  qni  se  trouve  être  ainsi  un 
sujet  plntCt  bysaniin  qu'indigèue ,  occupe,  en  rapport  avec 
les  scènes  du  jugement ,  précisément  la  même  |dace  que  dans 
lesmonumentsgrecs.  Ici  commeen  Orient,  le  premier  tableau 
domine  le  second  (1). 

Le  dessin  ei 
nous  donn(»is  c 
sculpture  nous  : 
le  Fils  de  l'hooi 
(Cie  couronnée  j 
be  crucifère ,  s'i 

(I)  Givde  de  Ja.  peialnKi  page  Stl  et  Miiuite). 
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à  mi^corpB  d'un  nuage  •  et  tenant  de  Tune  et  Taqtre  main 
qu'il  étend  de  chaque  cOté  un  l^nabel  sjins  ioscrîptlpii.  Pour 
tQuie  explication ,  il  n*y  aur^t  qu'à  citer  les  parQl^  desalpt 
Mathieu  :  Le  fils  de  l'homme  viendra  sur  les  nuÀes  du  ciel 
avec  une  gronde  force  et  une  grojide  majesté ,  ^1 .1^  deqx 
épées  qui  de  la  bouche  du  juge ,  comnoie  d*un  ioui^rc^p , 
sortent  à  droite  et  à  gauche  dégainées  par  la  puissance  de  «a 
volonté  seule  9  ne  nous  forçaient  de  recourir  à  un  a^tre 
texte.  Ce  texte  se  trouve  aux  chapitres  premier  et  dix-nes^TJème 
,de  l'Apocalypse  :  De  sa  bouche  sof  tait  une  épée  à  deux  tran- 
chants j  et  son  visage  était  aussi  brillant  que  le  soleil  à  son 
midi. — Et  il  sortait  de  sa  bouche  une  épée  tranchante  des 
deux  côtés  pour  frapper  les  nations.  Le  premier  t^te  est 
relatif  à  la  vision  qu'eut  le  prophète  de  quelqu^un  qui  ressem- 
blait au. Fils  de  l'homme,  vêtu  d'une  longue  robe,  ceijut 
d'une  ceinture  d'or  ^  la  tête  couverte  de  cheveu^  blancs,  les 
yeum  brillants  comme  la  flamme ,  les  pieds  semblables. à 
V airain  embrasé ,  et  la  voix  éclatante  comme  le  bruit  des 
grandes  eaux,  J^  second  texte  se  rapporte  à  l'apparition  du 
cavalier  moaté  sur  un  cheval  blanc  11  s' appelle  le  fidèle  et  le 
véritable  qui  juge  et  qui  combat  justement.  Sa  longue  robe  est 
teinte  de  sang  et  on  le  notnme  le  Vebbe  de  Dieu.  Point  de 
.doute ,  par  conséquent,  qu'il  ne  s'agisse,  dans  les  deux  pas- 
sages, du  Fils  de  Dieu ,  et  que  ce  ne  soit  de  lui  que  le  pro- 
phète ait  annoncé  qu'un  glaive  tranchant  des  deux  côtés 
sortirait  de  sa  bouche.  Les  commentateurs  sont  unanimes  sur 
ee  point  Ils  n'ont  également  qu'une  voix  pour  reconnaître 
dans  cette  image  terrible  du  glaive  suspendu  aux  lèvres  di- 
vines, un  symbole  énergique  de  la  puissance  judiciaire,  du  Fils 
de  l'homme,  fiossuet  dit  de  cette  épée ,  que  «  c'est  la  parole 
de  Jésus-Christ,  par  laquelle,  comme  dans  uneanatomie,  les 
plus  secrètes  pensées  seront  découvertes ,  »  et  il  rapproche  du 
texte  de  l'Apocalypse  celui  de  l'Ëpitre  aux  Hébreux  :  La 
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Troie  de  Dieu  est  vmfiante  et  efficace ,  et  elle  perce  pba 
pont  t/u^une  épée  à  deux  tranchanu.  Elle  entre  et  pénètre 
îsque  dans  les  replis  de  l'orne  et  de  l'esprit ,  jusque  dans 
^s  jointures  et  dans  les  moelles,  et  elle  démêle  les  pensées 
\  les  mouoements  du  contr.  Nulle  créature  ne  lui  est  cachée , 
ir  tout  est  à  nu  et  à  découvert  devant  celui  à  qui  nous  rend- 
rons compte  de  nos  neuvres  (1).  «  De  même,  ajoute  un 

interprète ,  qne  les  lévites  de  l'ancienne  loi  se  serraient , 

d'après  le  rit  des  sacrifices ,  d'un  glaive  à  deux  tranchants 

poor  séparer  la  part  réservée  au  Seigneur  de  celle  attribuée 

aux  hommes ,  c'est-à-dire  aux  prêtres  et  à  ceux  au  nom 

de  qui  le  sacrifice  était  offert ,  ainsi  le  Christ ,  juge  des 

humains ,  immolant  en  quelque  sorte  les  pécheurs  à  la 

justice  divine ,  s'arme  conune  d'un  glaive  aigu  des  deux 

côtés  4  et  sépare  dans  chaque  individu  ce  qui  est  de  Dieu 

et  ce  qui  est  de  l'homme ,  ce  qui  est  biei^  et  ce  qui  est 

mal  Pareil  au  couteau  du  lévite  qui  arrivait  jusqu'aux  ^1 

plus  intimes  et  aux  plus  menues  parties  de  l'animal ,  jus- 

qu'aux  nerfe  et  à  la  moelle ,  le  glaive  mystique  de  Jésus- 
Christ  percera  les  plis  les  plus  cachés ,  les  plus  profonds  et  . 

les  plus  secrets  de  l'flme.  Et  comme  on  ne  se  contentait  ^ 

pas  de  dépouiller  les  victimes  de  leur  peau ,  mais  qu'elles  ^^^ 

étaient  ouvertes  de  manièi'e  que  tout  le  dedans  fût  mis  à 

nu  ,  ainsi  au  jour  du  jugement  nous  ne  serons  pas  seule-  « , 

ment  dépouillés  de  nos  dehors  trompeurs ,  mais  notre  cœur 

sera  ouvert  à  tous  les  yeux.  Il  n'y  aura  rien  de  caché ,  et 

le  tout  puissant  juge,  semblable  au  chirurgien  qui  dissèque  V" 

le  corps  d'après  les  règles  inflexibles  de  Tanatoinie ,  dénu-  _ 

dera  et  fouillera ,  en  présence  de  tous ,  les  entrailles  de  sa  u^ 

créature ,  ses  pensées ,  ses  désirs ,  et  tous  les  mouvements 

(1)  Epitrc  aux  Hébreux^  ir,  12.  —  Bossuel,  CommeuL  sur  TApoca- 
pse,  1, 16. 
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lotérieun  les  plus  secrets  de  sa  volonié  (f  )•  i»  Albert-le- 

rand  découvre  aussi  sous  celte  image  du  ghive ,  le  fib  de 

ien  »  qui  vient ,  selon  saint  Mathieu  »  séparer  l'homme  (Pa- 

c  sonpire  ,  la  fille  (taoec  sa  mère  ,  et  le  beau^fiU  d'avec 

;  beUe-mère...  «  Ce  glaive ,  continue  le  saint  docteur  »  était, 

dans  le  premier  avènement,  comme  encroûté  de  la  rouille 

de  notre  misère  et  de  notre  mortalité;  mais  an  jugement 

dernier  on  le  verra,  poli  et  aiguisé ,  briller  d*un  vif  écbt 

U  sera  aiguisé,  comme  parle  le  prophète  Ezéchiel  (xzi.  Q) , 

pour  tuer  les  victimes,  il  sera  poli  pour  jeter  un  vif 

éclat....  Ta  vibration  de  cette  épée  terrible  est  la  menace 

I  de  la  peine  étemelle  et  comme  la  sentence  qui  sera  fulmi- 

t  née  contre  les  méchants  (2).  »  L'auteur  de  Texplication  de 

'Apocalypse  qui  se  trouve  dans  les  œuvres  de  saint  Augus- 

:in  «  donne  aux  textes  de  ce  livre  un  sens  plus  complet ,  en 

reconnaissant  dans  la  double  pointe  et  le  double  tranchant  du 

^aive,  le  double  exercice  delà  puissance  de  Jésus-Christ, 

qui  punit  les  pécheurs  et  qui  sauve  les  justes  (3).  Mais  entre 

toutes  ces  explications,  celle  du  pieux  abbé  de  Duitz  concorde 

le  mieux  avec  notre  monument.  «  Le  glaive  aigu  des  deux 

c  côtés,  dit-il,  signifie  le  Jugement,  ainsi  qne  le  prouve  ce 

«  passage  du  Deutéronome  où ,  après  avoir  dit  :  Si  je  rends 

•  mon  épée  aussi  pénétrante  que  la  foudre ,  le  Seigneur 
«  ajoute  aussitôt,  et  sij'en(reprends  d'exercer  mon  jugeutent 
«  selon  ma  puissance.  Cette  épée  du  jugement,  aiguë  de 
«  part  et  d'autre  ,  sort  de  sa  bouche ,  de  chaque  côté ,  pour 

•  discerner  et  séparer  avec  une  infaillible  puissance  •  selon 
«  les  œuvres  de  chacun,  la  droite  et  la  gauche.  L'épée  sortant 
«  vers  la  droite  sera  la  sentence  de  miséricorde  :  venez  les 


(1)  Bernardin  de  Picq.  Epitre  aux  Hébreux,  it. 

(2)  lu  ptalm.  VII.  ^  Eiéchid  xi.  —  kaie  xivu. 

(S)  PoCestas  qua  defendunturju8ti,|mmaQturinjuiti. 

18 
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«  bénks  de  mon  père  ;  Tépée  sortant  fers  la  gaache  sera  la 
«  sentence  de  condamnation  :  Reiîret^aus,  maudite^  Et  c'est 
«  ainsi  qne  des  deux  ciVtés,  Tépée  do  jugement  atteint  effica- 
«  cernent  son  bm  (f).  »  Ainsi  se  trouvent  expliqués  les  deux 
glaives  de  notre  sculpture  qui  ne  paraissait  pas  an  premier 
coup-d*onl  en  parfaite  harmonie  avec  les  textes  de  l'Apoca- 
lypse ,  où  il  n'est  question  que  d'un  seul  glaive.  Par  ces  mois  : 
gladms  anceps,  gladnis  ex  mtrâqme  parie  acuita,  les  écri- 
vains du  moyen-âge  et  bien  d'autres  k  leur  suite  *  n'entendent 
pas  constamment  un  glaive  dont  la  lame  est  tranchante  des  deux 
c(ytë8;niais  un  ^aive  dotat  les  deux  extrémités  sont  aiguisées,  ce 
qui  en  fait  en  quelque  sorte  deux  glaives.  L'expression  grecque 
Jf  ofTo^c  qu'on  traduit  par  anceps,  mais  qui  signifie  littéralement 
qmadetixbran€hes,9eprèlo  k  cette  interprétation  dont  on  tire, 
comme  on  Ta  vu  dans  Ru|)ert ,  un  sens  mystique  très^iropor- 
tant,  eu  égard  à  l'usage  qu'on  fait  de  ce  symbole  pour  annon- 
cer la  puissance  judiciaire  du  Christ  Ce  serait  donc  tomber 
dans  une  grave  erreur  que  d'attribuer  la  présence  d'une 
double  épée  sur  les  lèvres  divines  à  la  volonté  qu'auraient 
eue  nos  pères  de  donner  au  juge  suprême  un  caractère  parti- 
culier de  sévérité  ou  de  dureté.  Dans  toutes  les  autres  scènes 
du  dernier  avènement ,  nous  n'aurons  pas  à  remarquer  une 
seule  circonstance  qui  puisse  faire  peser  sur  le  moyen-âge  I'k- 
cusation  d'avoir  exagéré  la  rigueur  des  jugements  de  Dieu.  Et 
il  est  bien  clair  qu'ici,  en  particulier,  le  glaive  qui  sort  du  c6té 
des  élus  leur  annonce  la  miséricorde  et  le  salut.  Le  lambd 
tenu  dans  la  main  droite ,  s'il  avait  reçu  la  légende ,  porterait 
le  texte  dont  parle  Ropert  :  Venez,  les  bénits  demonpère;  et 
celui  de  la  main  gauche  l'inexorable  sentence  :  Retirez-^tous, 
maudits.  Cette  double  sentence  doit  aussi  figurer ,  d'après  la 
prescription  du  Guide  de  la  peinture ,  dans  les  monuments  de 

(1)  Rapertin  ApoealypsIiB,  i.  iik. 
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rorient ,  qoi  représentent  le  préambule  du  jugement  dernier, 
c*e8t-à*dire  le  dernier  avènement ,  avec  cette  seule  différence 
que  c'est  sur  le  livre  même  de  TEvangilé  et  non  sur  deslam- 
belsque  le  Christ  les  bit  lire  (1).  Toutefois  ,  ni  en  Grèce  ni 
en  Occident  •  la  sentence  n'est  prononcée  ou  exécutée  au 
moment  où  le  fils  de  l'homme  descend  dans  les  nuées.  S'il 
la  porte  sur  les  lèvres  par  la  double  épée,  en  même  temps  que 
dans  les  mains  par  le  livre  des  Evangiles  ou  par  des  lambels , 
il  n'y  but  voir  jusque  là  qu'une  manifestation  de  sa  qualité  de 
juge,  un  signe  de  son  incorruptible  équité,  une  annonce  à  la 
fois  consolante  et  terrible  de  ce  qui  va  se  passer ,  une  manière 
énergique  d'eiprinier  cette  grande  puissance  et  cette  grande 
majesté  dont  saint  Mathieu  nous  apprend  qu'il  sera  revêtu  en 
apparaissant  dans  le  monde  pour  la  seconde  fois. 

2*.  Résurrection  générale. 

Dans  le  cadre  oblong  formant  le  premier  étage  du  tympan  , 
les  anges  envoyés  par  te  fils  de  l'homme  font  entendre  la  voix 
éclatante  de  leurs  trompettes  ,  et  rassemblent  les  élus  des 
quatre  coins  du  motide,  depuis  une  extrémité  du  cieljusqt^à 
l*autre  (  S.  Math.  xxiv.  31.  )  On  voit  les  quatre  parties  du 
monde  figurées  par  quatre  groupes  de  tombeaux  étages,  qui 
rendent  leurs  morts  de  tout  sexe  et  de  toute  condition  ,  sekm 
les  prophéties  d'EzéchicI  et  de  Daniel ,  de  saint  Jean  et  de 
saint  Paul.(2).  Ces  groupes  sont  partagés  en  deux  scènes  par 
le  sujet  du  pèsement  des  âmes,  qui  occupe  le  centre,  et  accom- 
pagnés, de  chaque  côté,  d*un  ange  embouchant  la  trompette 
et  répandant  d'un  pôle  à  l'autre  le  bruit  effrayant  de  l'ordre 
divin  :  Tuba  mtrum  spargens  sonum.  Les  morts  qui  sortent 

(4)  Guide  de  la  peinture ,  page  263. 

(î)  Exédiiel  wivii.  —  Daniel  xii.  2.  —  S.  Jean  v.  25.  —  S,  Paul  i. 
Cor.  XV.  52. 
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pêle-mêle  des  tonbeiDx  poncnt  les  iinigiH<s  de  leur  dignité 
aur  la  tprre  :  les  rois  sont  couronnés ,  les  prêtres  loosurés, 
les  étê(|ues  et  abbés  mitres  ut  crosses.  Quuitpje  c«m  de  b 
gauche  de  Jésus-Cbrisl  se  lëvciil  tous  dans  un  état  de  nudité 
complète ,  et  que  la  ondilé ,  comme  dous  le  dirons  bientôt , 
soil  un  signe  de  déïiionDettr ,  il  n'est  pas  probable  qa'oo  ait 
eu  l'intention  d'attribuer  ce  cdlé  aux  seuls  réprouvés,  paisque 
jiarmi  ceux  de  la  droite  quelques-nus  seulement  se  drapent 
plus  ou  moins  daus  leurs  manteaux ,  tandis  qnc  les  autres ,  du 
même  côté ,  sont  représentés  nus  c«nrae  les  premiers.  Elus 
et  réprouvés ,  dont  la  poussière  fut  mêlée  sur  la  lerre ,  res- 
susciteront aussi  confondus  ensemble  au  dernier  jonr ,  et  ne 
seront  séparî-s  que  par  le  glaÏTe  de  la  parole  du  juge. 
Les  desùas  qn'on  a  gous  ks  yeux  ,  font  suffisamment  a[^>ré- 


cier  la  variété  lies  poses  cl  de  l'expression  des  ligures. 

Les  tombes  sont  toutes  de  forme  carrée ,  comme  on  voit 
les  tombes  anliqui'S  de  pieire  qui  se  reucontreni  dans  les 
fouilles  le  bng  de  dus  grands  chemins.  Uue  seule  est  ronde  et 
resaeinblc  moins  h  une  tombe  qu'i  une  cuve  ,  on  [dntOl  k  nne 
sorte  de  vaste  poi-au-feu  ,  duquel  sortent  Irois  individus. 
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Cette  dernière  circnnstance ,  qui  semble  bisarre  an  premier 


abord ,  esl-elle  le  résultat  d'un  umple  caprice  T  N'y  tronter 
que  cela,  ce  seraitea  donner  l'iiplicalion  la  plus  facile  et  la 
pins  expéditive ,  l'eiplicBlion  de  ceux  qui  n'en  ont  pas  ft 
donner.  Etit-elle ,  au  contraire ,  le  résultat  et  l'expression 
d'une  pensée  complémentaire  du  sujet?  Noua  avons  toutes 
sortes  de  raisons  pour  te  croint.  La  premièi'e  est  sa  sin- 
golarité  et  son  étrangeté  elle-niâme  dans  une  œuvre  où  tl 
n'entre  rien ,  absolument  rien  que  <le  réfléchi ,  de  calculé , 
de  prescrit  par  les  règles  de  la  ptus  sévère  ei^èse.  En  effet , 
cette  manière  de  tombe  est  seule  entre  toutes  les  autres  ;  elle 
y  est  en  évidence  sur  un  des  plans  antérieurs  ;  elle  ne  se  voit 
pu  senlement  i  Amiens ,  et  c'est  une  seconde  raison  de  lui 
attribuer  une  signification  spéciale  :  elle  se  trouve  ansu  dans 
d'autres  représentations  de  la  résurrection ,  b  Saint-Scrnin  de 
Bordeaux  en  particulier. 

Qu'est-ce  donc  que  ce  vase  ,  cette  cuve  ,  cette  urne ,  ce 
basan  T  L'appelleroos-nous  urne  cinéraire  pour  «gnifier  . 
dansla  résurrection  générale,  la  résurrection  des  peupleschez 
lesquds  étûtéublï  l'usage  de  la  concrémalion des  mortsI.Ce 


/ 


290  tE  GRAND  PORTAIL  | 

serait  de  la  part  des  dateurs  de  notre  portail  une  alleotjoo,       1 
une  pensée,  que  nous  appellerions  ou  trop  savante  ou  trop        ' 
puérile ,  dans  l'analogie  qu'ont  entre  eUes  ces  deux  qualîGca- 
tiens.  La  forme  de  la  cuve  et  le  lieu  où  elle  est  placée  doooe- 
rout-ib  le  droit  d'imaginer  que  c'est  l'enfer  laissant  ses  tîc- 
times  venir  aussi  à  l'assemblée  de  Josaphat  ?  Cette  forme  est 
bien  ^  peu  près  celle  que  nous  retrouverons  tout-à-l'heure 
parmi  les  appareils  des  supplices  infernaiix  ;  sa  place  est  i 
gauche ,  au  centre  d'une  des  régions  inférieures  de  la  terre. 
A  ces  données ,  on  peut ,  on  doit  joindre  un  teite  de  l'Apo- 
calypse qui ,  alors ,  résumerait  l'explication  et  la  justification 
de  toute  cette  épisode  ;  ce  texte  fait  partie  des  prédictions  de 
saint  Jean  sur  la  résurrection  générale ,  le  voici  :  «  La  mort  et 
«  l'enfer  rendront  leurs  morts  qui  sont  darfs  leur  sein,  mors  et 
è  infemus  dedenint  mortuos  suos,  qui  in  ipsù  erant  (xx..  i  S).  » 
Mais  Tenfer  ne  rendra  pas  les  corps ,  puisqu'il  n'aura  en- 
core englouti  que  les  âmes  des  méchants.  Ce  qui  peut  rendre 
cette  di£Bculiê  sérieuse ,  ce  n'est  pas  de  voir  sortir  des  corps 
de  l'enfer ,  puisque  le  XIII*  siècle  n'ayait  pas  d'autre  manière 
de  représenter  les  âmes,  et  qu'en  effet  les  âmes  réprouvées  et 
déjà  en  enfer  doivent  revenir  animer  leur  corps  â  la  résur- 
rection générale  ;  mais  c'est  que  ces  corps  ne  soient  pas  des 
corps  de  petits  enfants ,  selon  que  le  prescrivent  les  règles 
de  Ilconographie  religieuse  de  ce  temps ,  et  tels  que  nous  les 
voyons  dans  le  sein  d'Abraham  et  dans  les  mains  des  anges  et 
des  démons.  Donc  à  ceux  qui  n'ont  pas  assez  de  ces  raisons 
pour  voir  Tenler  dans  le  fait  de  cette  cuve ,  nous  avons  à 
proposer  une  autre  hypothèse ,  qui ,  à  notre  avis ,  n'est  pas 
à  dédaigner.  Elle  consiste  à  revenir  au  texte  que  nous  venons 
de  citer»  en  lijû  rendant  la-téte  que  nous  avions  négligée ,  et 
à  dire  :  Et  dédit  mare  mortttas  qui  erant  ût  «o.  Or,  la  mer, 
d'après  le  Guide  de  la  peinture ,  doit  toujours  être  représentée 
dans  les  scènes  de  la  résurrection  générale.  Et  puis  »  ce  n'est 
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pas  un  seul  individu  qui  sort  de  cette  cUve,  il  eu  sort  trois, 
trois ,  nombre  générique  et  portant  Tidée  derindéfini. 

Maintenant ,  pourquoi  la  mer  figurée  sous  cette  forme  et 
cette  image  ?  Parce  que  c'est  sous  cette  forme  et  cette  image 
que  la  science  cosmographique  des  anciens  se  figurait  la 
mer  ,  et  parce  que  TEcriture  elle-même  »  parlant  le  langage 
populaire ,  la  compare  à  une  cuve  et  même  à  une  outre  dans 
laquelle  la  main  de  Dieu  rassemble  les  eaux  et  la  fait  bouil- 
lonner comme  le  vin  au  pi-essoir  et  comme  les  huiles  et  les 
aromates  qu*on  mêle  dans  la  chaudière  (1).  L*idée  de  mer  et 
celle  de  cuve  sont  tellement  identifiées  dans  l'esprit  de  ces 
temps,  que  Salomon,  dressant  aux  portes  du  nouveau  temple 
le  vaste  bassin  des  purifications,  ne  l'appelle  pas  autrement  que 
mer  d'airain  ,  mare  (Bneum  (2).  Cette  association  d'idées  est 
même  venue  jusqu'à  nous,  et  nous  disons  encore  le  bausin  des 
mers.  Ainsi  conservée  dans  le  langage ,  cette  figure  a  bien  pu 
.l'être  aussi  dans  les  arts,  sauf  à  être  traitée  par  eux  avec  plus 
ou  moins  de  goût  et  plus  ou  moins  de  perfection ,  suivant  les 
époques  et  les  occasions  où  elle  a  dû  être  reproduite.  C'est  plus 
de  raisons  qu'il  n'en  faut  pour  être  fondé  à  croire  que  les 
naïfs  sculpteurs  de  notre  portail  ont  eu  en  vue  de  nous  montrer 
id  la  réapparition  de  cette  partie  du  genre  humain ,  qui  aura 
péri  dans  les  flots. 

Que  ce  vase  représente  décidément  l'enfer  ou  la  mer  »  son 
exiguité  et  son  peu  d'importance  ,  relativement  au  reste  du 
tableau ,  ne  nous  semblent  pas  une  objection  sérieuse  contre 
les  opinions  entre  lesquelles  nous  donnons  à  choisir.  Il  suffit, 
pour  expliquer  cette  véritable  disproportion ,  de  remarquer 


(4)  Ferrescere  facîet  quasi  oUam  profundum  mare,  et  ponet  quasi 
com  nognenta  bulliunt  (  Job  xu»)  —  Gongregans  sicut  in  utreaquas 
maris  (  Psal.  zxxii)  —  Statuit  aquas  quasi  in  utre  (  Ps.  lxxtii.  ). 

(2)  m  Reg»  nu 
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qa*dle  est  an  des  caractères  de  tous  les  tableaux  de  Tépoqne , 
appelée  proprement  le  moyen-âge.  Le  tympan  de  Notre-Dame 
de  Trèfes  «  que  noos  donnerons  diaprés  M.  de  Canoiont , 
lorsque  nous  traiterons  du  portail  de  la  mère  de  Dieu,  en  dffrin 
un  exemple  que  nous  ferons  ressortir;  et ,  dès  aujourd'hui ,  suis 
quitter  le  portail  même  que  nous  étudions,  nous  en  troirrons  ooe 
preuve  nourelle;  il  n'y  a  certainement  pas  de  proportion  entre 
les  divers  personnages  qui  y  figurent;  il  y  en  a  UMnns encore 
entre  les  personnages  et  les  édifices ,  la  porte  du  paradis,  par 
exemple  ,  par  où  ils  doivent  entrer  et  d*où  ils  sortent  La 
raison  de  cette  manière  n*est  pas  seulement  dans  l'étal  où  se 
trouvait  alors  l'art  de  la  sculpture  et  dans  l'ignorance  des 
rapports  proportionnels  et  de  la  perspective;  cette  raison 
est  aussi  dans  l'habitude  du  ciseau  de  donner,  dans  l'exécu- 
tion ,  plus  d'importance  matérielle  à  ce  qui  avait  dans  le  plan 
et  dans  la  pensée  plus  d'importance  morale.  C'est  pour  cela  , 
nous  le  verrons  bièntAt  «  que  Jésus-Gbrîst ,  qui  juge ,  est  de 
stature  colossale,  que  la  Vierge  et  saint  Jean  ,  les  puissants 
intercesseurs  du  genre  humain  justiciable,  sont  aussi  beau- 
coup plus  grands  de  taille  que  le  reste  de  la  foule  ;  pour  cela 
que  toutes  les  parties  architecturales  des  tableaux  ne  sont 
rien  auprès  de  k  partie  vivante  et  animée  ;  pour  cela  enfin  et  en 
particulier  que  la  terre  et  les  quatre  parties  qui  donnent  à 
elles  seules  Fidée  suffisante  et  complète  du  monde  tout  en- 
tier ,  ne  laissent  presque  point  déplace  à  la  représentation  de 
la  mer  ,  qui  entre  dans  la  composition  du  monde  sans  lui 
donner  son  nom» 


\ 
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PAR  U  SÛOffl  rRAHÇ&ISK  PODR  LA  OOISmATIOI  DSS  lOlUISHTS 

HISTORIQUES , 

LR  17  MAM  I8A6. 


Elirait  du  proeès-^verbaL, 

l^  conseil  permaDcnt  de  la  Société  avait  désigné  M.  l'abbé 
Lalmand ,  pour  remplir  les  fonctions  de  secrétaire  et  pré- 
parer la  réunion. 

Sur  rinvltatimi  du  directeur  général  et  du  secrétaire , 
plusieurs  membres  de  l'Association  Normande  et  de  la  Société 
de  St-Lo»  ont  bien  voulu  se  réunir  à  la  Société  Française. 
La  séance  a  été  ouverte  à  6  heures  et  demie  du  soir,  dans  la 
grande  salle  de  Thôtel-de-ville. 

M.  de  Caumont ,  après  avoir  remercié  de  leur  concours 
bienveillant  MIVL  les  membres  présents,  expose  le  but  de  la 
Société  française  qui  ,  depuis  12  ans,  s'occupe  de  faire  le 
dénombrement  complet  des  monuments  historiques ,  de  les 
décrire,  de  les  classer  dans  un  ordre  chronologique,  de 
publier  les  statistiques  monumentales  de  chaque  départe- 
ment, et  qui  I  sans  relâche,  fait  tous  ses  efforts  pour  empêcher 
la  destruction  des  anciens  édifices  et  les  dégradations  résultant 
de  restaurations   malentendues ,   provoque  la  création  de 
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musées  d'antiquités  dans  les  chefs-lieux.   M.   de  Gaainooi, 
exprime  le  vœu  que  des  rapports  étroits  unissent  les  diflé- 
rentes  Sociétés  scientifiques  du  royaume ,  afin  de  concentrer 
leurs  efforts ,  mettre  de  Tunité  dans  leurs  vues  et  dooner  une 
l^us  grande  extension  à  leurs  travaux,  qui  restent  trop  soaveot 
enfouisdans  les  archives  locales.  A  cette  occasion  il  invite  la  So- 
ciété de  St~Lo  ^publier  des  memotre5«  seuls  témoignages  de  vie 
que  puisse  donner  une  Société  de  province.  Il  appelle  TatteDiion 
de  la  compagnie  sur  Texcellente  statistique  que  publie  M.  Le 
Héricher,  secrétaire  delà  Société  d'Archéologie d'Avrancbcs» 
sous  le  tilre  d'Avranehin  manumemal  et  historique»  et 
signale  cet  ouvrage  comme  un  modèle  du  genre.  Il  s'informe 
ensuite  de  l'état  des  monuments  histoiiqties  de  l'arrondis- 
sement *  demande  la  liste  des  monuments  classés  et  de  ceux 
qui   méritent  de  l'être,   se  plaint  du  manque  d'entretien 
convenable ,  des  restaurations  de  mauvais  goût  si  fréquentes 
dans  nos  contrées. 

M.  Denys,  secrétaire  delà  section  d'Archéologie  de  St-Lo, 
répond  d'une  manière  détaillée  aux  questions  de  M.  de 
Gaumoot  sur  l'état  de  conservation  des  monuments  religieux. 
Il  signale  des  excavations  dangereuses  faites  récenunent  dans 
le  chœur  de  l'église  de  Hambie,  pour  en  extraire  de  l'ai^^e , 
le  mauvais  état  des  églises  de  Ste. -Croix  ,  de  Ccrisy  et  de 
St.-Gilles  ;  quelques  détails  curieux  des  églises  en  partie 
romanes  de  Marigny,  Semtlly,  Villiers-Fossard  :  il  se  plaint 
des  restaurations  qui  viennent  d'être  faites  à  l'église  Notre- 
Dame-de-St-Lo.  Il  adresse  ensuite  à  M.  Queillé,  architecte, 
ses  félicitations  pour  la  reconstruction  du  chœur  de  Marigny 
en  style  ogival  du  XIII*.  siècle. 

IVL  l'abbé  Le  Cuir  demande  que  nulle  restauration  ne  puisse 
être  faite  dans  les  églises  sans  l'autorisation  des  autorités  civile 
et  ecclésiastique  ;  il  déplore,  avec  M.  Denys,  les  travanxde 
mauvais  goût  qui ,  depuis  plusieurs  années ,  s'acharnent  à  défi- 
gurer la  belle  église  paroissiale  de  St-Lo,  et  forme  le  vœu 
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c|a*on  dégage,  le  plus  tôt  possible  ,  les  nefs  latérales  obstruées 
par  des  autels  d'un  prétendu  ordre  grec,  en  complet  dés- 
accord avec  le  monument  qu'ils  dénaturent  ;  que  les  chapelles 
soient  rétablies  dans  un  style  convenable ,  et  qu'on  ne  fasse  à 
l'extérieur  que  les  restaurations  indispensables.  Après  une 
courte  discussion  sur  ce  sujet ,  la  Société  s'associe  unanime- 
ment au  vœu  exprimé  par  M,  Le  Cuir. 

M.  l'abbé  Lalmand  prie  M.  de  Caumont  d'inviter  le  Congrès 
archéologique,  qui  se  tiendra  à  Metz  le  1".  juin  18/^6  ,  à 
adresser  au  gouvernement  une  demande  pressante  en  faveur 
de  l'église  S^. -Croix  de  S*.-Lo,  dont  la  ruine  est  imminente  si 
de  prompts  secours  n'interviennent.  MM.  Denys  ,  Houel , 
Lepîngard ,  Rousseau  et  Clément  joignent  leurs  sollicitations 
à  celles  de  M.  l'abbé  Lalmand.  M.  de  Caumont  témoigne  de 
son  intérêt  pour  cette  curieuse  église  romane  ;  il  s'étonne 
<|u'elle  ne  soit  pas  classée,  et  engage  la  Société  à  faire  les  plus 
actives  instances  pour  obtenir  au  plus  tôt  un  classement  qui  ne 
peut  être  retardé  davantage ,  puisque  Tinspecteur  général  et 
lui-même ,  en  particulier ,  ont  appelé  l'attention  du  gou- 
Ternement  sur  ce  monument.  Il  invite  M.  Fabbé  Lalmand  à 
lui  adresser ,  à  Metz ,  une  demande  en  faveur  de  St*-Croix , 
afin  qu'il  la  transmette  sur-le-champ  au  Congrès  archéolo- 
gique de  France. 

M.  de  Caumont  demande  ce  que  sont  devenues  les  parties 
monumentales  de  l'andenne  abbaye  de  St". -Croix  ,  qui  vient 
d'être  détruite  pour  faire  place  aux  nouveaux  bâtiments  du 
haras.  M.  Denys  répond  que  M.  le  préfet  a  acquis ,  pour  les 
conserver,  les  débris  de  l'ancienne  chapelle  et  les  pendentifs 
armoriés  dont  la  Société  archéologique  a  fait  prendre  l'em- 
preinte ;  quant  à  la  cheminée  à  colonuettes ,  dont  M.  de  Cau- 
mont s'est  occupé  dans  son  Cours  d* antiquités  monumentales , 
elle  a  été  achetée  par  la  Société  et  érigée  par  ses  soins  et 
ceux  de  M.  Bazire ,  curé  de  St".  -Croix  ,  dans  le  jardin  du 
presbytère  de  la  paroisse.  M.  de  Caumont  félicite  la  section 
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d'archéologie  dn  soin  qo'ellc  *  pris  de  c«s  objets  intéressaitls. 
et  l'eng^i  coDaerrer,  M  aa  moins  i  faire  dessiner ,  les 
pierrefl  anDoriécs  qui  doÏTent  se  tronvcr  en  grand  nombre 
dans  les  débris  de  l'abbaye. 

H.  Denys  conimuniquc  une  inscriptiou  qu'il  a  relevée  daos 
l'église  de  St*. -Croix,  et  qui  jusqu'alors  était  restée  incoanoe. 
H.  de  Canmont  l'iflvitc  ï  en  rentettre  le  lac-similé  ao  secré- 
taire de  h  Société  française ,  afin  qu'elle  soil  insérée  dans  le 
Bulletin  munumeniaL  H.  Uoiys  commnniqae  une  autre  ins- 
cripUon  romane  qu'il  a  observée  dans  l'église  de  SL  -  S)-iDpbo- 
rien  ;  il  cite  des  fonts  baptisnuux  curieux  ï  la  Barre-Scmillj 
cl  i  Villiers-Fossard.  M.  de  Caumont  rappelle  ceux  qu'il  a 
signalés  dans  sud  Cours  ttantiqiiùés  (6*.  partie),  comnic 
existant  dans  le  département  de  la  Uanche  ,  i  Magneville 


et k  Conirières ,  ceux  deTruîs-Gots,  Pcrcy  et  Uangy,  etc., 
elc  II  E^nale  aussi  à  Pont,  |vès  d'Avrauclies,  uii  font ,  dessioé 
par  M.  Bouel ,  qui  est  orné  d'arcatures  i^valcs.  Ce  font  a 
été  décrit  par  U.  Ix  Uericher. 
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M.  Dubosc  appelle  ]*aUeoUon  de  la  compagnie  sur  Téglise 
de  St. -Gilles,  dont  les  longues  fenêtres  à  lancettes  sont  fort 
remarquables ,  il  en  fixe  la  date  à  la  deuxième  moitié  du  XIIP. 
siècle,  et  en  signale  de  semblables  à  la  chapelle  des  Pezeril, 
constiuile  ^  Bahals,  par  Amaury  de  I^Gace,  vers  1263  ;  à 
une  chapelle  des  environs  de  Bricquebec ,  maintenant  en 
ruine  ;  et  aussi  à  Tégiise  du  prieuré  de  la  Perrine ,  construites 
l'une  et  l'autre  dans  le  cours  du  XII!*.  sièclç. 

Maisons  du  X  V\  siècle. 

Sur  la  demande  de  M.  de  Caumont ,  M.  Dubosc  commu- 
nique quelques  notes  sur  les  anciennes  maisons  de  la  me  du 
Poids-Royal  9  à  St.-Lo:  il  résplte  de  titres  authentiques  qui 
lui  ont  été  communiqués,  que  Thabitation  connue  sous  le 
nom  de  Maison-du--Poids4e-Roy  et  celle  qui  lui  est  con- 
tiguè  et  fait  retour  sur  la  place  de  THôtei-de- Ville,  sont  Tune 
et  Tautre  de  la  Gn  du  XV*.  siècle  ;  que  les  religieux  de  la 
Maison-Dieu  faisaient  bâtir  la  première  en  l&M  et  l/i95, 
sur  remplacement  d'une  maison  par  eux  acquise  en  lli89, 
que  la  seconde  était  eu  construction  en  i/i93,  et  appartenait 
alors  à  Guillaume  Lejolis,  escuier,  garde  et  capitaine  de  la 
ville  de  Sainc-Lo.  —  Al.  de  Caumont  remercie  M.  Dubosc 
de  son  importante  communication  ,  et  observe  que  les  Induc- 
tions de  la  science  archéologique  assignent  à  ces  constructions 
précisément  Tépoquc  que  révèlent  les  documents  qui  vien- 
nent d'être  cités. 

M.  Bouet  a  égalotfient  dessiné ,  à  la  demande  de  M.  de 
Caumont ,  une  belle  statue  du  Christ  qui  a  été  apportée  au 
musée  de  Saint-Lo ,  et  (|iii  était  dans  l'origine  à  l'abbaye  de 
Blanche-l^udc. 

M.  de  Caumont  signale  le  rare  mérite  de  cette  statue ,  qui 
représente  le  Christ  assis ,  en  vêtements  royaux ,  portant 
dans  la  main  gauche  le  globe  terrestre  et  bénissant  de  l'autre. 
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La  nicbe  admirableiiieDl  sculptée ,  qui  cootient  la  sutue  , 


rcnferoïc  les  attribats  des  qtulrc  érang^ïlisles  ;  ei  le  nimbe 
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rniciffire,»ignc""cl*»i"iV»«^  '»  d^oil*  dsperMMi^e,M 
pormet  pu  de  douter  que  cette  Kitue  ne  loit  cdl«  du  Sauveur 
du  monde.  L'eiuemUe  do  travail  petmet  de  Szer  l'époque  de 
ta  comporilioD  à  la  dcnxiëiiK  moitié  du  XIII*  nède.  H.  de 
Caumoal  engage  la  Société  ï  lui  donner  nne  place  bonorafale 
dans  wo  musée.    Il   Klidte 
H.  Clément  delà  couserration 
de  la  préciense  inscription  de 
Torignj ,  qui  devra  être  pla- 
cée dans  le  nouvel  h&iel-de- 
TÎIIc,ai^ourd'huien  construc- 
tion sur  les  plans  de  M.  Dois- 
nard  ,  architecte   du  dépar- 
tement 

M.  l'ilb/bé  Lalmand  invite  la 
Société  française  i  se  pronon- 
cer  éncrgiqnement  sur  le 
genre  de  slyle  dans  lequel  on 
doit  construire  les  églises  noo- 
velle» ,  puisqu'il  s'agit  encore 
de  nous  donner  drs  monu- 
meoia  prétendus  grecs,  malgré  ■.,,,.  „  i,.„„t 

les  réclamationsdetoutcsies  Sociétés archéolo^qoes et  des  ar- 
listes  vraiment  nationaux.  M.  de  Canmout  nepeutqn'apfHWVcr 
la  décisioD  prise  k  c«  sujet,  par  la  Société  de  St.-Lo.  sur  la 
proposition  de  M.  l'abbé  Lalmand;  il  appuie  sur  le  mérite  du 
rapport  fait  i  ce  sujet  par  M.  Parey  ;  il  désapprouve  haute- 
ment tout  autre  stjle  que  le  style  ogival  dans  la  constrnctioa 
des  élises  nouvelles  ,  et  engage  la  Société  i  user  de  toute  son 
inOueuce  pour  s'opposer  i  la  conslruciion  d'une  église  co  style 
grec  dans  la  ville  de  Cberbount.  s'il  pouvait  être  vrai  qo'un 
pareil  projet  exisili.  M.  Lamarclic  applaudit  i  cctlu  propoà- 
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tion  et  insiste  pour  qu'aacune  entreprise  de  ce  genre  ne  soit 
approuvée  avant  d*avoir  été  soumise  à  une  commission  archéo- 
logique. 

Plusieurs  autres  questions  d'intérêt  local  sont  agitées ,  tous 
les  membres  présents  y  prennent  part  :  M.  de  Caumont  les 
remercie  des  renseignements  qu'ils  ont  bien  voulu  commu- 
niquer. 

La  séance  est  levée  à  9  heures. 

Le  secrétaire  :  abbé  Jules  Lalmand. 
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NOTICE 


SIR 


NOTRE-DAME-DK-LA-ROCHE  ; 

Avocat, 

Inspecteur  des  monnments  historiques  de  Seine-et-Oise, 
Gooserrateur-adjoint  de  la  bibUothèque  de  Versailles. 


Non  loin  de  Trappes,  presque  au  bord  de  la  route,  eo 
face  de  la  dix-septième  borne  milliaire ,  on  aperçoit  »  derrière 
un  rideau  de  peupliers ,  une  ferme  dont  la  grange  au  toit 
élevé  ,  accompagné  d'une  tourelle  octogone  en  forme  de  ào- 
cher,  indique  un  ancien  édifice  religieux;  en  efiet,  cette 
ferme  était  autrefois  un  prieuré  de  templiers ,  et  porte  eooore 
le  nom  de  la  VilU-Dieu;  la  grange,  qui  de  loin  attire  le 
regard  du  voyageur ,  en  était  la  chapelle  ;  quand  je  Tai  vôitée, 
elle  était  presque  remplie  de  la  moisson  nouvelle ,  qui  id*< 
semblé  outrageusement  abondante  ,  en  ce  qu'elle  cacbait , 
certainement*  plus  d*un  détail  curieux  ;  j*ai  cependant  po 
constater  à  Tintérieiur  la  présence  d'arceaux  à  triples  nervures 
réunis  sous  une  clé  fleuronnée ,  et  appuyés  à  leur  base  sur  des 
consoles  de  feuillages  adhérentes  au  mur.  A  rextérieor ,  le 
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portail  présente  une  ogife  sans  colonnes ,  et  bordée  d*one 
garniture  de  pointes  de  diamants ,  détail  d'ornementation  asseï 
fréquent  aux  environs  de  Versailles,  dans  les  monuments  de 
la  fin  du  XIII*.  siècle  et  du  commencement  du  XIV*,  ;  au- 
dessus  •  pas  de  rose ,  mais  une  longue  fenêtre  ogivale  ;  à 
droite  •  la  tourelle  octogone  couronnée  d*un  toit  d*ardoises  peu 
élevé  au-dessus  du  faîtage  de  l'édifice  ;  rien  n'indique  que  le 
côté  opposé  ait  été  orné  d*une  tourelle  semblable.  Cette  cha- 
pelle ne  forme  qu'un  seul  vaisseau,  sans  collatéraux  ni  tran- 
sept ,  mais  divisée  en  nef  et  chœur  ;  la  nef  était  percée  de 
chaque  côté  de  trois  fenêtres  ogivales  aujourd'hui  bouchées 
en  plâtre;  le  chœur  en  présente  sept  également  bouchées»  de 
même  forme  et  dimension  que  les  premières,  mais  beaucoup 
plus  rapprochées  entre  elles ,  ainsi  que  l'indique  d'ailleurs 
suffisamment  cette  différence  de  nombre. 

£n  quittant  la  Ville-Dieu ,  si  Ton  retourne  sur  ses  pas ,  que 
1*00  traverse  la  route  de  Bretagne  i  Tendroit  même  où  on  Ta 
quittée ,  on  trouve  un  chemin  vicinal  qui  conduit  au  village  du 
Mesnîl-^t,"Deny$ ,  appelé  autrefois  le  Mesnil^Habert  ou 
M€snU'Fargis. 

On  y  remarque  un  château  seigneurial  d'oà  j'écris  en 
partie  ceci  ;  l'habitation  actuelle  est  du  temps  de  Henri  IV  ou 
de  Louis  XIII;  elle  a  été  récrépite  et  restaurée  en  1786  et 
depuis;  mais  une  portion  a  conservé  son  premier  caractère^ 
les  cordons  et  encadrements  de  briques;  c'est  l'architecture  de 
h  Place -Royale,  Au  lieu  des  constructions  actuelles^  existait 
encore ,  au  XV*.  siècle  ,  une  véritable  forteresse  à  double 
enceinte  de  fossés  et  de  tours  ;  les  fossés  subsistent  encore  «  et 
ceux  de  la  première  enceinte  sont  flanqués  de  toiu*elles  qui 
ont  été  reprises  â  différentes  époques^ 

Dans  le  château ,  il  existe  unr  collection  où  l'on  pourrait 
peut-être  trouver  quelques  précieux  documents;  ce  sont  les 
pièces  et  aaes  du  tabellionnage  et  du  greffe  de  b  justice  sel- 
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gneuriale  da  liea ,  réanis ,  par  les  soins  d'un  des  ancîeiis  pro- 
priétaires, en  30  volumes  in-folio  manuscrits  :  j'y  ai  déjà  jeté 
ua  coup-d*œil  et  relevé  quelques  indices;  mais  il  y  a  mieux  i 
faire ,  et  jele  ferai  quelque  jour. 

Le  château  du  Mesnil  possède  aussi ,  dans  son  grand  sakm , 
on  tableau  encadré  dans  la  boiserie  et  qui  mérite  quelque 
attention  ;  au  point  de  vue  de  l'art ,  il  n*a  rien  de  remarquable, 
mais  le  sujet  en  est  assez  curieux. 

Sur  une  plate-forme  qui  s'élève  au  centre  de  la  toile,  oo 
voit  une  femme  nue ,  tenant  en  main  un  miroir ,  personnifica- 
tion payenne  de  la  vérité;  de  son  pied  drok  part  un  fil  dont 
l'extrémité  est  cachée  dans  la  main  d'un  personnage  au  front 
cornu;  elle  est  la  complice  de  ce  chasseur  embusqué,  rdk 
qui  ne  convient  guère  à  la  vérité  pure;  c'est  donc  unefoÊOse 
vérité. 

Au  pied  du  bâton  qui  soutient  la  plate-forme ,  sur  deux 
perchoirs  qui  le  traversent ,  deux  oiseaux  à  tête  d'homine, 
dont  Tun  a  le  bonnet  carré  des  docteurs ,  servent  d'appeaux 
Un  étourneau  à  tête  de  jeune  homme ,  rose ,  joufflu ,  blond , 
frisé ,  portant  le  rabat  des  abbés,  embrasse  la  femme  nue, 
tandis  qu'un  chien ,  à  tête  humaine ,  s'élance  vers  lui  comme 
pour  l'effrayer. 

D'autres  oiseaux  à  tête  humaine  aussi ,  dont  un  complète- 
ment chauve ,  un  autre  à  rabat  comme  le  premier ,  voient  à 
tire-d*ailes  vers  la  plate-forme.  Sur  les  arbres,  à  droite  et  ï 
gauche,  contemplant  la  scène  du  milieu,  un  cardinal,  oo 
jésuite  (le  dindon  à  rabat),  un  magistrat  et  un  militaire» 
garnissent  les  deux  côtés  du  tableau.  Sur  le  premier  plan  ,  i 
droite ,  un  paysan ,  tenant  un  chat  sous  son  bras  gauche,  tire 
avec  y  index  de  sa  main  droite  le  dessous  de  sa  paupière ,  par 
un  geste  ironique  familier  aux  gens  du  peuple  et  aux  enfants. 

J*ai  cherché  une  interprétation  de  cette  allégorie,  et  voici 
celle  qui  m'a  semblé  la  plus  raisonnable ,  quoique  en  cette 
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matière ,  en  dehors  du  symbolisme  chrétien ,  un  vaste  champ 
resie  ouvert  à  Tarbitraire  et  que  chacun  puisse  voir ,  non 
sans  raison ,  le  contraire  de  ce  qu*a  vu  son  voisin. 

La  femme  nue ,  la  fausse  vérité ,  complice  du  chasseur 
vêla  et  cornu,  ne  serait-elie  pas  la  réforme,  la  vérité  nou- 
velle? les  docteurs  la  prônent  et  servent  d*appeaux  ;  un  jeune 
abbé  Tembrasse,  et,  en  effet,  ce  sont  les  têtes  jeunes  et 
ardentes  qui  ont  été  les  premières  séduites  ;  c'est  dans  le 
clergé  que  Luther ,  clerc  lui-même ,  a  fait  ses  premières 
conquêtes;  le  chien  qui  s*élance  vers  l'imprudent ,  ne  serait- 
il  pas  YofficiaL  chargé  de  la  discipline  ecclésiastique ,  qui  lui 
crie  de  ne  pas  se  laisser  prendre  au  piège ,  et  le  menace ,  au 
besoin  ,  des  censures  ou  morsures  auxquelles  il  s'expose  7 

Le  chasseur  qui  tient  le  fil  serait  Satan ,  grand  chasseur 
d'âmes. 

Le  paysan  qui  fait  avec  son  doigt  un  geste  ironique  repré- 
senterait Jacques  Bonhomme ,  le  bon  sens  national ,  l'homme 
simple  et  croyant  qui ,  satisfait  de  la  foi  du  charbonnier  qu'il 
a  reçue  de  ses  pères ,  rit  de  voir  les  étourneaux  prêts  à  devenir 
la  proie  de  maître  Satan ,  et  semble  dire  :  «  Moi ,  je  ne  me 
laisse  pas  prendre  à  ces  belles  nouveautés-là  !  • 

Quant  au  chat ,  est-ce  l'emblème  de  la  prudence  ou  celui 
du  foyer  domestique  ? 

Le  château  est  entouré  d'un  parc  aux  arbres  séculaires  ;  à 
son  extrémité  s'élève  une  chapelle  du  même  style  que  l'habi- 
tation ;  elle  est  attenante  à  l'église  du  village ,  mais  évidemment 
plus  moderne.  Sa  structure  extérieure  ,  son  toit  d'ardoises 
couronné  de  vases  de  plomb ,  son  cordon  de  briques ,  accu- 
sent la  même  époque  que  le  château  actuel  A  l'intérieur ,  on 
remarque  sur  l'autel  un  reliquaire  surmonté  d'une  tête  de 
sainte ,  qui  vient  de  Notre-Dame-de-la-Roche,  petite  abbaye 
voisine  dont  nous  parlerons  tout-à-l'heure  ;  sur  le  devant  de 
Fautel  sont  sculptés  ,  peints  et  rehaussés  d'or ,  trois  écussons 
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ldniite,rff  gyèules,  à  dews  fuees  ondées  d'arçemt,  «r 
chef  ffazur  ;  \  gauche ,  le  même  accolé  d*dn  aotre  qni  porte 
d^azuf  au  chevron  (Cor  accompagné  de  trois  aniUes  cTargent, 
le  tout  surmonté  d'une  couronne  de  comte.  C*es  armes  sont 
mentionnées  dans  l'armorial  de  rile-de-France ,  comme  ap- 
partenant aux  Habert  de  Montmort ,  qui ,  en  effet .  sont  les 
anciens  propriétaires  de  ce  domaine. 

L'extérieur  de  Téglise  du  Mesnil  est  cdui  d'un  grand  nom- 
bre d'églises  retouchées  ;  tout  ce  qui  pourrait  présenter  de 
Tintérêt  a  disparu.  Le  portail  est  en  plâtre  et  moderne;  le 
clocher  porte  des  op? es  qui  ont  été  bouchées;  celles  des  oMs 
ont  été  •  0  et  là ,  métamorphosées  en  plein  cintre  avec  force 
plâtre  grossièrement  gâché. 

L'intérieur  est  mieux.  Près  des  fonts  baptismaux,  on 
remarque  deux  statues  en  bois  peint,  l'une  de  St -Fiacre, 
l'autre  de  Ste;-Catherine ,  qui  peuvent  remonter  au  XVI*. 
siècle  et  sont  assez  bien  conservées.  Deux  des  piliers  de  Ja 
nef  sont  monocylindriques,  li  base  octogone;  deux  antres 
sont  complètement  octogones  et  supportent  des  arcs  ogivaux 
à  nervures  grossières ,  qui  forment  un  ccdiatéral  à  drdte ,  et 
se  réunissent  à  ta  voûte  en  un  écusson,  dont  le  blason  a  dis- 
paru sous  la  couche  épaisse  de  badigeon  qui  le  recouvre;  la 
clé  du  chevet  porte  la  date  de  1589  ;  le  côté  gauche  de  l'église 
n'a  pas  de  collatéral  ;  les  arcs  qui  partent ,  à  droite ,  du  cha- 
piteau des  piliers  »  se  croisent  â  la  voAte  ,  et  viennent  se 
reposer,  de  ce  côté,  sur  des  consoles  sans  ornements i  adhé- 
rentes au  mur.  Le  chevet  est  percé  de  trois  fenêtres  en  ogives; 
de  chaque  c5té  s'ouvre  une  diapelle  :  dans  celle  de  droite , 
une  fête  de  Christ,  peinte  sur  verre ,  enchâssée  au  miUeu  de 
vitres  blanches,  en  losange,  indique  qu'ici  comme  parfont, 
dans  l'homUe  église  de  village  comme  dans  l'orgueilleuse  mé- 
tropole» cette  portion  si  fragile  de  l'art  chrétien  a  disparu 
pour  toujpnis ,  bissant  seulement  (k  et  là  quelque  vestige  » 
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t  comuie  pour  doiiUer  nos  regretai  Le  Menil-Saiut-DeDys  re- 
f  leTaft  de  la  câèbre  aUMrye  de  ce  nom.  Il  y  a  même ,  d'après 
un  nuiDUflcrit  de  la  bibliothèque  de  Yenailles ,  quelque  lieu 
r  de  supposer  qu'il  Diisaît  partie  de  la  donation  dont  Je  roi 
r      Pépin  gratifia  cette  abbaye  en  768. 

£n  face  du  château ,  et  ï  une  portée  de  fusil  environ  «  8*é~ 
lèTe  une  ferme  que  Ton  nomme  Baurain.  Au  XIII*  siècle  ^ 
on  appdaitce  lieu  Laferté-Baurain ,  parce  que  les  seigneurs 
de  Chevreuse  y  avaient  uneiorteresse  »  dont  on  voit  encore 
un  pan  de  mur  dans  la  cour  de  la  ferme;  autour  de  cette 
forteresse  devait  s'étendre  un  bourg  ou  village  aujourd'hui 
détroit  En  eflet ,  dans  toute  l'étendue  de  la  plaine ,  en  labou- 
rant et  surtout  en  creusant ,  on  rencontre  des  restes  de  con- 
structions ou  de  fcmdations;  de  plus ,  les  titres  sur  lesquels 
j'ai  jeté  les  yeux  portent ,  quand  ils  énoncent  des  redevances 
ou  fermages  en  nature,  ces  mots  :  Mesure  de  Bemamn,  ce 
qui  indique  un  centre  de  population,  une  sorte  de  chef-lieu. 
A  l'ouest  «  et  environ  à  700  ou  800  mètres  du  château,  le 
pbteau  sur  lequel  11  est  construit  s'abaisse  brusquement ,  et 
l'on  aperçoit  un  charmant  vallon  encadré  dans  des  coteaux 
boisés ,  et  semé  çâ  et  là  de  Manches  maisons  :  c'est  Je  val  et 
le  hameau  de  Levy-^aint-Nom  ,  (LivfVrtV^dansun  diplôme  de 
776  ).  L'église  s'élève  sur  une  éminence  qui  domine  la  vallée; 
die  n'a  rien  de  remarquable  à  l'extérieur,  si  ce  n'est  une 
porte  à  cintre  surbaissé  et  â  nervures  qui  reposent  leurs 
extrémités  sur  des  consoles ,  dont  l'une ,  celle  de  gauche , 
représrate  un  joueur  de  cornemuse  assez  bien  conservé.  Celle 
de  droite  n'offre  guère  qu*un  débris  informe.  La  disposition  de 
cette  porte  et  le  style  de  la  figure  dont  je  viens  de  parler,  con- 
cordent assez  avec  la  date  de  la  consécration  de  l'édifice,  qui  au* 
raiteulieu  en  1537;rintérieurest  une  véritable  grange;  dans 
le  sol ,  on  voit  deux  pierres  sépulcrales ,  presque  complètement 
eSKées ,  et  une  autre  portant  la  date  de  1692 ,  et  annonçant 
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que  \i  repose  on  duc  d'Uzès.  C'est  celai  que  le  P.  Ansehiie 
mentioDoe  comme  gouverneur  de  Saintonge  et  d* Anjou,  et 
colonel  dn  r^iment  de  Grassol ,  en  167S.    Sur  Tantel,  mie 
Vierge  dont  la    tête    et  les  mains ,  d*uo    beau  travai]  . 
paraissent  être  d*une  sorte  de  stuc  fort  dur ,    plus  poli  qoe  le 
marbre  »  quoique  la  Gallia  Chrùtiana  prétende  que  celte 
Vierge  est  d'ivoire ,  et  que  c'est  la  seule  semblable  qui  existe 
en  France  Noos  ne  quitterons  pas  le  bameaa  de  Levj  sans 
mentionner  des  mines  extrêmement  pittoresques ,  qui  s'âè- 
vent  y  au  fond  de  la  vallée,  \  quelques  pas  d'un  peiît  ruisseau; 
ce  sont  des  pans  de  mur  formés  de  moellons  et  de  briques, 
séparés  les  uns  des  autres  par  de  larges  déchirures  et  couverts 
en  partie  d'épais  rideaux  de  lierre  :  en  un  mot ,   ceU  a 
l*air  de  quelque  chose  ;  mais  en  y  pénétrant  «  on  recoonaît 
bientôt  que  l'archéologie  ni  l'histoire  n'ont  rien  à  récoller  sor 
cet  aride  terrain.  En  effet ,  ces  ruines  ,  sont  les  débris  d'oo 
château  qui  n'a  jamais  été  termmé ,  et  qui  fut  commeooé 
dans  les  premières  années  du  X.VI*.  siècle  par  Jacques  de 
Crussol,  grand  pannetier  de  France,  qui  rendit,  en  i5f5, 
hommage  à  François  I*'.  pour  la  vicomte  d'Uzès ,  qu'il  tenait 
de  sa  femme ,  et  pour  cette  baronnie  de  Levy ,  qui  relevait  de 
la  tour  du  Louvre. 

Entre  le  château  et  le  vallon  de  I^vy ,  0  existe  un  dos 
d'une  superficie  de  deux  ou  trois  hectares  au  plus ,  eotouré 
de  murs;  an  milieu  s'élèvent  une  cbapeDe  et  des  bâtimeots 
d'habiution  ;  à  Textérieur ,  h  maison  présente  le  ménies(yl<^ 
qoe  le  château  dn  Mesnil  ,  la  construction  de  brique  et  de 
pierre,  et  sa  distribution  intérieure  est  toute  moderne;  n^ 
dans  la  partie  la  plus  rapprochée  de  r^Kse  ,  bien  qs^ 
l'extérieur  soit  aussi  récent  que  le  reste,  si  l'on  poosse 
une  porte  vermoulue  qui  s'ouvre  à  côté  d'une  fenêtre 
carrée  à  vitres  épaisses ,  au  rebord  charge!  de  poteries 
domestiques,  on  est  tout  étonné  de  se  trouver  au  milieu 
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d'une  salle  assez  Taste,  aax  voûtes  flearoooées,  ornées  de 
moulures  qui  retombent  d'un  côté  sur  des  consoles  de 
feuillages  adhérentes  au  mur ,  et  de  l'autre  se  réunissent  en 
faisceau  au  centre  de  la  salle  »  sur  le  chapiteau  octogone  d*un 
pilier  central  monocyliodrique ,  à  base,  enterrée  dans  le  sol  ; 
la  cheminée  est  une  pesante  construction  du  temps  de  Louis 
XIII 9  mais  elle  en  a  probablement  remplacé  une  autre  plus 
ancienne  et  fort  regrettable ,  si  Ton  en  juge  par  le  cliam* 
branle  de  gauche  qui  subsiste  encore  ;  c'est  une  syelte 
colonnette  à  chapiteau  de  feuillage  hardiment  fouillé  et  con- 
toamé,  et  qui  donne  l'idée  la  plus  avantageuse  de  ce  qui 
a  disparu  sous  la  lourde  maçonnerie  du  XVII*  siècle  ;  deux 
cabinets  adjacents  à  cette  salle  ,  et  qui  ont  dû  en  faire  partie  » 
présentent  la  même  disposition  des  arceaux  ,  les  mêmes  uer- 
Yures,  les  mêmes  consoles.  A  côté  s'élève  l'église. 

Le  portail  est  précédé  d'une  sorte  de  vestibule  en  maçonne- 
rie moderne  ;  mais  reproduisant  tant  bien  que  mal  celui  qui  a 
dû  y  exister  jadis.  Il  est  flanqué  de  deux  piliers  quadrangu- 
laires,  terminés  par  des  gradins  de  briques  surmontés  d'une 
boule ,  et  parfaitement  semblables  à  ceux  qui  ornent  la  grille 
du  potager  du  château.  Au  fond ,  dans  l'ombre ,  s'élève  le 
véritable  portail 

11  est  formé  par  des  colonnettes  à  chapiteaux  de  feuillage , 
d'où  s'élancent  de  triples  nervures  se  réunissant  en  ogive 
sons  une  figurine ,  qui  tient  la  main  droite  levée  comme  pour 
bénir  ceux  qui  entrent;  au  milieu  de  l'entablement,  un  trèfle 
autrefois  garni  de  vitraux,  plus  tard  bouché  avec  des  moellons, 
et  que  le  temps,  réparant  ici  l'œuvre  de  l'homme ,  dégage 
chaque  jour  un  peu  ;  au-dessus  de  ce  petit  portail,  qui  garde 
encore  des  traces  de  la  peinture  pourpre  dont  il  a  été  couvert, 
le  tympan  de  l'édifice  est  percé  d'une  rose  à  meneaux  fleu- 
ronnés,  et  entourée  d'un  cercle  taillé  en  pointe  de  diamants; 
eUeest  en  partie  bouchée ,  en  partie  garnie  de  vitraux  blancs 


■ 

■ 

Sio  nouge 

sonteniis  p9r  ane  croix  de  fer.  Cette  seconde  rose ,  toot-à-bit 
moderne,  est  seule  visible  li  l'intérieur  ;  an-dessas,  une  fenêtit 
ogivale ,  sans  ornements  et  complètement  bouchée  ;  les  mon 
de  droite  et  de  gauche  sont  soutenus  par  des  oontrefoiis 
saillants ,  mais  sans  sculpture  ;  dans  Tan^e  septentrional  di 
transept ,  une  touielle  octogone  dont  le  toit  ne  dépasse  pas 
celui  de  Téglise ,  contient  l'escalier  qui  conduit  au  docber  ; 
celui-ci  carré ,  peu  élevé  et  percé  de  deux  fenêtres  à  chaque 
ftce ,  couronne  le  point  d'intersection  de  la  croix  ;  le  long  do 
mur  de  drinte ,  on  a  fait  dernièrement  des  fonilies  qui  oot 
mis  à  découvert  les  fondations  d'un  petit  cloftre  sur  l'une  des 
galeries  duquel  ouvrait  la- salle  dont  j'ai  parlé  en  comme»- 
çant  On  a  trouvé ,  en  outre ,  près  de  l'ég^se ,  plusieurs  tom- 
bes sans  intérêt  sous  le  rapport  de  l'art  ou  sous  celui  de  l'his- 
toire ;  l'une  d'elles  est  restée  ouverte  pendant  plusieurs  mois 
et  renfermait  un  squelette  quej'ai  vu,etqui  avait  deux  mètres 
de  long.  Le  côté  méridional  du  transept ,  c'est-à-dire  le  bas 
gauche  de  la  croix,  car  cette  église  est  parfaitement  orientée , 
se  trouve  adossé  aux  bâtiments  d'habitation  ,   sans  espace 
entre  eux  ;  ]e  chevet  est  percé  de  trois  fenêtres  ogivales,  celle 

• 

du  milieu  plus  haute  que  les  autres  ;  elles  ont  toutes  tros 
conservé  leurs  vitraux ,  non  pas ,  bien  entendu ,  leurs  vitraos 
primitifs ,  qui ,  d'après  les  gracieux  détails  de  cet  édifice, 
devaient  être  de  splendides  verrières  ;  mais  du  moins  n'oot- 
elles  pas  été  gâchées  en  plâtre  comme  les  autres.  On  pénètre 
dans  la  chapelle  par  une  porte  qui  s'ouvre  dans  le  transejrt 
septentrional ,  non  pas,  comme  à  l'ordinaire ,  à  sonextrémitét 
mais  dans  une  des  parois;  cependant,  on  peut  ouvrir aitfs 
lésais  vermoulus  qui  ferment  le  portail  principal  ;  c'est  par  là 
que  je  commencerai  la  description  de  l'intérieur. 

La  chapelle  entière  a  environ  28  mètres  de  longoeor.  U 
nef  qui  a  6  mètres  de  laiige  sur  13  de  long,  du  portai' 
au  transept ,  se  compoae  de  deux  berceaux  d'arcs  à  nerrores 
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ft'élançaot  de  consoles  de  feuillage  adhérentes  an  mur ,  et  se 
réonissaot  sous  une  clé  fleuronnée  ;  de  chaque  cAté,  Ton 
remarque  les  croix  consécrathes  peintes  sur  le  mur ,  et  por- 
tant ft  leur  centre  un  cercle  dans  lequel  est  représentée  une 
Figure  de  saint 

Au  transept ,  les  consoles,  au  lieu  de  feuillage ,  offrent  des 
figures  variées  dont  plusieurs  m*ont  paru  dignes  d*étre  des^ 
«nées  ;  ceUede  Tangle  méridional,  la  plus  rapprochée  de  la 
nef,  est  un  triple  Visage  où  je  croyais  voir  la  Trinité ,  man 
cela  m*a  été  contesté  par  de  plus  forts  iconographes  que  moi, 
leur  humble  élève.   Celle  qui  lui  fait  face  est  un  person- 
nage couronné,  qui  semble  supporter  avec  peine  le  poids 
dont   on  a   chargé   ses  épaules.    Les   autres  figures  sont 
des  grotesques  hideux,  des  sortes  de  crabes  à  tête  humaine. 
L'intersection  du  transept  forme  nn  berceau  dont  les  nervures 
se  réunissent ,  comme  dans  la  nef,  sous  une  clé  fleuronnée 
et  ornée  en  outre  d'une  petite  figure  sculptée  dans  la  pierre , 
et  qui  semble  bénir  les  assistants. 

Le  chœur,  dans  lequel  est  compris  le  transept,  est  séparé 

de  la  nef  par  une  grille  de  bois  peint ,  surmontée  d'un 

Christ,  entre  saint  Jean  et  Marie,  qui  pourrait  être  du  X.VI*. 

siècle  ;  la  partie  la  plus  rapprochée  de  la  nef  est  garnie  de 

MiHes  et  boiseries  en  fort  mauvais  état  et  sculptées  dans  le 

style  de  transition  de  la  fin  de  ce  siècle  ;  au  milieu  du  chœur, 

)i  l'endroit  où  est  ordinairement  la  grille,  s'élève  une  marche, 

puis  une  balustrade  à  hauteur  d'appui ,  et  un  |)eu  plus  loin 

l'autel  appuyé  à  une  boiserie  peinte  et  dorée  dans  le  style  du 

XTll*. ,  s'élevant  à   S  mètres  environ  du  sol ,  et  percée  à 

droite  et  à  gauche  d'une  porte  conduisant  dans  une  sacristie 

ménagée  entre  cet  autel  et  le  mur  du  chevet;  au^lessus  de  la 

porte  de  drmte,  un  reliquaire  surmonté  d'une  tête  d'évéque, 

en  bois  peint  et  doré,  d'un  assetbon  travail.  Celle  de  gauche 

portait  un  reliquaire  semblable,  orné  d'une  téie  de  sainte 
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CloUlde  ou  sainte  Elisabeth  de  Hongrie ,  que  nous  avoiis  tg€ 
plo8  haut  dans  la  chapelle  du  château.  Lorsque  Nolre-Dame- 
de-La -Roche  était  encore  consacrée  au  culte  ,  c'est  sur  ^^ 
autel  que  s*éleTait    la  prétendue    statue   d*lvoire    qui  ^ 
aujourd'hui   dans   Téglise  de  I^vy.  La  boiserie  de   l'autel 
présente  plusieurs  écussons  :  deux  sont  surmontés  d'une  mîire 
et  d'une  crosse.  Le  premier  porte  le  blason  des  Habert  de 
Montmort ,  mais  infidèlement  rendu  par  la  maladresse  do 
peintre  qui  a  mis  des  anilles  de  sable  au  lieu  d'anîUes  d'ar- 
gent. Le  second  qui  présente,  sans  doute,  une  erreur  analogue, 
porte  dCazur  à  un  arbre  au  naiureL  Le  troisième  est  écartelé: 
aux  i  et  U  d'or  à  5  trangles d'azur,  aux  2et  ^  (Tor ,  sur  U 
tout  d'azur  au  ckew*on  d'or  accompagné  de  3  anilles  d'ar- 
gent f  qui  est  de  Montmort. 

Tout  cela  est  du  XVII*.  siècle.  Antérieurement ,  le  chceor 
a  dû  présenter  une  disposition  différente  ;  nous  y  reviendrons 
tout-à-l'heure.  Le  transept  forme  deux  chapelles  latérales,  une 
au  nord,  un?  au  sud;  dans  celle  du  nord  ,  s'ouvre  la  porte  de 
la  tourelle  qui  conduit  dans  la  partie  supérieure;  la  charpente 
et  la  couverture  sont  encore  en  assez  bon  état,  et  nedemandeat 
que  fort  peu  de  réparations  ;  sur  l'autel  vermoulu  de  celte 
chapelle,  sont  couchées  trois  statues  de  bois  peint ,  de  deoi 
pieds  de  haut,  en  mauvais  état,  qui  ont  dû  être  placées  deboot 
dans  différentes  partîesdu  sanctuaire,  et  un  fragment  de  pierre 
dont  on  n'a  pu  m'indiquer  la  provenance  :  c'est  une  aile  d'aigle 
et  une  jambe  d'enfant,  sans  doute  un  reste  de  Ganymède; 
mais  que  venait  faire  l'échanson  des  dieux  dans  cette  abbaye? 
Au-dessus  de  l'autel ,  un  cadre  dépouillé  de  sa  toile  laisse 
voir  sur  le  mur  un  reste  de  fresque  postérieur  è  l'ensemble 
de  l'édifice,  mais  antérieur  au  cadre  et  à  l'auteL  Elle  pourrait 
remonter  au  WI*.  siècle ,  d'après  les  ornements  des  person- 
nages, qui  sont  dans  le  goût  de  la  renaissance  :  elle  représente, 
au  premier  plan ,  deux  saints  en  costume  épiscopal;  cduide 
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gauche  tient  en  main  un  râteaa ,  instrument  de  son  martyre , 
qui  est  reproduit  au  second  plan  ;  le  supplice  de  Tautre  est 
répété  également  II  est  à  genoux ,  sa  tète  vient  de  rouler  à 
ses  pieds,  et  le  bourreau  a  dans  toute  son  attitude  un  mouve- 
menC  qui  dénote  une  époque  de  l'art  déjà  avancée.  L*un  de  ces 
martyrs  est  évidemment  saint  Denys ,  surtout  si  Ton  ne  perd 
pas  de  vue  le  nom  du  village  voisin  ;  quant  à  l'autre ,  dont 
on  déchire  les  entrailles  avec  un  râteau,  J'avoue  humblement 
mon  ignorance. 

La  chapelle  méridionale  n'offre  rien  de  remarquable ,  si  ce 
n*est«  à  son  point  de  jonction  avec  le  chœur ,  un  reste  de  pein- 
turt;  ^murale ,  qui  parait  fort  ancienne  :  quoique  en  partie 
elTacée ,  on  y  distingue  un  enfant  Jésus  ,  tenant  sa  main 
droite  levée,  dans  la  gauche  un  livre,  et  porté  sur  les  épaules 
d'an  personnage  gigantesque ,  qui  serait  saint  Christophe. 
Je  crois  que  l'iconographie  chrétienne  représente  ordi- 
nairement le  petit  Jésus  de  saint  Christophe  avec  le  globe 
du  monde  ;  le  livre  de  celui-ci  semble  digne  d'être  men- 
tionné. 

Cette  église  renferme  plusieurs  pierres  sépulcrales  qui  offrent 
quelque  intérêt  Devant  la  porte  principale ,  en  entrant  dans  la 
nef,  une  tombe  qui  a  dû ,  précédemment ,  être  placée  ailleurs, 
probablement  devant  un  des  autels  :  elle  représente  assez 
distinctement  une  femme  les  mains  jointes  ,  les  pieds  posés 
sur  un  dragon  à  langue  fourchue  ;  son  costume  est  celui  du 
XIY*.  siècle.  Autour  de  la  dalle  on  lit  «  Ci  gùt  habefame 
feu  Simon  Foinet  de  Neaufle  le  Chatei ,  Laquel  trespassa 

Van qui  fondèrent  à  cet  aufeL,,,  messe  de  Requiem, 

Priez  p,  les  âmes  d'eux. 

Devant  l'autel  de  la  chapelle  méridionale  ,  une  autre  ,  sans 
figure  ,  mais  avec  deux  écussons  portant ,  l'un  de 

(  probablement  or  d'après  l'écusson  écartelé  que  nous 
avons  vu  plus  haut  )  ;  l'autre  de  ...  à  2  fasces  de  ...  On  lit 
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autour  :  «  Cigist  Madame  Margyerùe ,  Dame  Motueigtmr     1 
décidée..,  priez  peur  lu   » 

Ce  sont  les  deux  seules  tombes  de  femmes  »  les  deux  seiile& 
épitaphes  en  français  que  renferme  cette  chapelle. 

Dans  le  chœur  des  stalles ,  devant  la  balustrade  ,  dcns 
autres  pierres  sépulcrales  •  qui  sont  celles  de  deux  frères,  toH 
deux  morts  en  cette  maison ,  tous  deux  en  cosuime  pmwy?! 
et  la  tête  rasée.  Le  premier,  Guy  de  Gastîne  •  tient  en  inaia 
un  missel  garni  de  fermoirs ,  et  porte  au  bras  gauche  le 
manipule.  Sur  la  dalle  on  lit  : 

%Hic  jacet  Guide  de  Gastinâ,,»,.  curia  patuificati$ , 
cansideram*..  » 

Le  reste  est  illisible,  au  moins  pour  moi,  li  cause  des  bri- 
sures. A  côté ,  sans  missel  ni  manipule ,  les  mains  jointes  et 
les  pieds  posés  sur  un  petit  chienà  longues  oreilles  pendantes, 
un  autre  moine  ainsi  désigné  : 

«  Hic  jacet  Gaufridus  de  Gastina  clericusjuxta  froirem 
suum  magistrum  Gutdanem*..*.  anno  Dni MCCLXX,  » 

Dans  le  chœur  véritable ,  où  s'élève  Tautel  ,  une  autre 
pierre  tombale  bien  conservée  et  riche  de  détaib  : 

Sous  une  arcade  trilobée ,  un  chevalier,  les  mains  jotales, 
les  pieds  sur  un  dragon;  l'ogive  de  l'arc  est  ouverte  au  milieu 
d'une  façade  ainsi  disposée  :  De  chaque  côté  sont  figurés  des 
piliers,  dans  chacun  desquels  sont  percées,  l'une  au-dessus  de 
l'autre ,  trois  niches  tréflées,  contenant  chacune  une  figonne 
aux  longs  cheveux ,  qui  tient  un  livre  ouvert  ;  au-dessus ,  un 
tympan  triangulaire  tronqué  par  le  haut ,  flanqué ,  de  chaque 
côté ,  d'une  verrière  surmontée  d'un  clocheton  fleuronné  ;  au 
milieu ,  trois  niches  trilobées  et  surmontées  d'un  trèfle;  dans 
celle  du  centre,  un  personnage  barbu,  nimbé ,  aux  vêtements 
largement  drapés;  dans  chacune  des  autres ,  une  femme  por- 
tant un  cierge ,  la  tête  paiement  nimbée.  De  chaque  côté  do 
chevalier  qu'encadrent  ces  ornements ,  on  reourque  deux 
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écussons  creusés  assez  profondément  dans  la  pierre  ,  et  dont 
le  blason,  sans  doute  en  inarbre  ou  en  métal ,  aura  été  enlevé  ; 
ce  blason  devait  être  à  dextre  d'or  à  trais  chevrons  de  sable, 
qui  est  de  Levis,  et  à  gauche  écartelé  aux  i  etU  d*or  à  traispab 
degueuleSf  quiest  deFoix;aux2et  3  à  deux  vaches  de  gueules 
accollées  et  clarinées  d'azur,  qui  est  de  Béarn,  £n  effet,  on  lit 
facilement  autour  de  la  pierre  :  «  Anna  DniMCCCXlH  un- 
decitno  kalendas  maii  ^  nobilis  Rogerius,  fUius  nobilis  Joh^ 
de  Levis..,,  cujus  ata  requiescat  in  pace.  Amen»  Or,  ce  Roger 
est  mentionné  dans  le  P.  Anselme  comme  étant ,  en  effet , 
décédé  et  enterré  à  Notre- Dame-de-la-Roche ,  le  il  des  ka- 
lendesde  may;  il  était  fils  de  Jean  de  Levis,  premier  du  nom, 
qui  accompagna  Jean  II ,  sire  d*Harcourt ,  amiral  de  France, 
en  son  voyage  de  mer ,  en  1295 ,  et  de  Constance  de  Foix," 
qui  fat  d'abord  accordée  avec  Jacques ,  infant  d*Aragon ,  sui- 
vant traité  passé  à  Lerida ,  le  1&  décembre  1278 ,  lequel  n*eut 
aucun  effet,  et  qui  épousa  ,  le  2  février  1296,  ce  Jean  de 
Levis ,  seigneur  de  Mirepoix.  Roger  mourut  avant  ses  père  et 
mère,  l'un  étant  décédé  eu  1318  et  l'autre  en  1332  ;  si  l'on 
se  reporte  à  l'époque  du  mariage  sus-daté ,  il  ne  pouvait  avoir 
plus  de  16  ans. 

Il  ne  faut  pas  se  préoccuper  de  la  différence  apparente 
qui  existe  entre  le  nom  de  Levis  et  celui  de  Levy  que 
porte  le  village  ;  celui  de  la  famille  est  écrit  indifférenunent 
de  ces  deux  manières  dans  des  titres  fort  anciens  et  contem- 
porains les  uns  des  autres.  Du  reste ,  la  maison  des  ma- 
réchaux de  la  foi  est  assez  connue  pour  qu'il  n'y  ait  pas 
de  difficultés  à  cet  égard. 

Outre  ces  tombes ,  il  y  en  avait  autrefois  de  plus  impor- 
tantes dans  cette  église  :  en  effet,  à  droite  du  chœur,  sur  une 
console  adhérente  au  mur  ,  on  voit  une  statue  de  che- 
valier ,  dont  les  jambes  sont  brisées  ;  la  tradition  du  pays 
raconte  qu'à  l'époque  de  la  révolution ,  les  habitants  des  villages 
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voisins  étant  venus  saccager  i'abbaye  ,   l'un    d*eux  Toalot 
abattre  ce  chevalier  de  son  piédestal  et  réussit  au-delà  de  ses 
souhaits ,  car  la  statue  lui  tomba  sur  la  tête  et  le  tua  dans  sa 
chute;  ses  com|iagnons ,  voyant  un  avertissement  du  ciel  Ham 
cet  événement ,  respectèrent  la  statue  qui  fait  face  à  celle- 
ci  et  qui  subsiste  entière.   Quant   au  dernier  ,    il    a    été 
mutilé ,  soit  à  la  même  époque ,  soit  lors  de  nos  gnerres  de 
religion ,  et  si  maladroitement  réparé  qu'il  ne  reste  plus  guère 
de  la  statue  originale  que  le  bas  de  la  cotte,  la  miséricorde, 
l'épée ,  l'écu,  et  la  moitié  de  la  face;  le  reste  en  plaire.  On 
remarquera  avec  quelle  heureuse  adresse  on  Ini  a   aoadé 
un  pied  immédiatement  au-dessous  du  genou. 

Il  est  incontestable  que  ces  statues  qui  étaient  déjà  debout 
lors  de  la  révolution ,  ont  été  antérieurement  couchées  snr 
des  tombes   comme  celles  de  saint  Denys;  d'abord  ,   en 
général ,  on  ne   mettait  debout  ,   dans    les    églises ,  que 
les  saints,  et,  bien  que  l'un  des  chevaliers  de  la  Roche  ait 
été  baptisé  saint  Victor  à  une  époque  toute  récente ,  les 
personnages  dont  il  s'agit  ici  sont  des  hommes  de  guore , 
pieux  et  craignant  le  Seigneur ,  de  leur  vivant ,  mais  noUe- 
ment  canonisés  après  leur  mort:  de  plus ,  l'une  de  leurs  ima- 
ges ,  est  adhérente ,  ainsi   que  les  deux  anges  qui  l'encen- 
sent ,  à  une  dalle  scellée  dans  le  mur ,  et  dont  la  forme  et  la 
dimension  sont  celles  d'une  pierre  tombale  ;  enfin ,  on  retrouTe 
assez  facilement  la  place  de  deux  d'entre  elles.  Il  est  probable 
qu'avant  la  disposition  moderne  de  la  sacristie  et  de  l'autel,  ce 
dernier  était  placé  au-dessous  des  fenêtres,  contre  le  mur  du 
chevet  ou  au  milieu  du  chœur ,  au-dessous  de  la  clé  de  voûte; 
de  chaque  côté  devaient  s'élever  deux  tombeaux  snr  lesqneb 
étaient  couchées  deux  de  ces  statues  ;  et  en  effet*  dans  la 
sacristie ,  à  la  place  que  j'indique ,  on  remarque  ,  dans  le 
dallage,  deux  portions  de  carreaux  différentes  du  reste  et  des- 
sinant exactement  la  dimension  d'une  tombe  ordinaire  ;  ces 


SUR  NOTRE-DAME-I^K-LA-ROCBE.  31) 

carreaux  sont  en  brlcpies  Ternies;  «n  en  Toit  de  semblables  à 
Tabbaye  des  Vaux  de  Gernay  et  dans  bon  nombre  de  vieilles 
églises.  Celles  des  Vaux  de  Gernay  portent  des  arabesques 
variées  et  de  pore  fantaisie,  tandis  que  celles  de  Notre-Oauie- 
de-la*Roche  portent  alternaiivenient  une  flenr  de  lys  et  une 
tour  :  probablement  le  lys  de  France  et  la  tour  de  Castille ,  les 
arines  de  saint  Louis  et  de  sa  mère.  £n  effet,  Téglise  de  Tabbaye 
lot  consacrée  en  1232.  On  peut,  je  crois,  admettre  que, 
dans  le  principe ,  le  chœur  et  peut-être  la  chapelle  entière  a  été 
pavé  de  la  sorte.  A  une  époque  plus  rapprochée,  yraisemblable- 
ment,  au  commencement  do  XVII'.  siècle ,  on  éleva  Faotel  S 
colonnes,  la  boiserie,  et  Ton  forma  ainsi  une  sacristie  dans 
laquelle  se  trouvèrent  enfermés  les  tombeaux;  c'est  alors 
qu'on  aura  transporté  les  statues  le  long  des  murs  du  choeur , 
on  aura  renouvelé  le  dallage  que  quatre  siècles  avaient  pu 
détériorer,  et  l'on  aura  employé  comme  rognures^  morcecoix 
de  rehUy  bons  à  boucher  un  orifice  de  tombe ,  au  fond  d'une 
sacristie,  ces  briques ^  qui  ne  sont  pas  une  des  moindres 
coriosités  archéologfqoes  de  cet  endroit  :  quant  à  la  troisième 
statue ,  je  n'ai  pu  découvrir  la  place  de  la  tombe  sur  laquelle 
elle  était  couchée;  peut-être  était-elle  au  milieu  du  chœur  ou 
dans  l'une  des  chapelles  latérales. 

Maintenant  deux  mots ,  pour  terminer ,  sur  les  person-- 
na^es  que  représentent  ces  statues,  et  sur  l'histoire  de 
l'abbaye  de  la  Roche.  Les  statues  ont  été  peintes  ,  pr6-> 
bablement  même  repeintes^  et  portent  encore  des  traces 
de  cette  peinture ,  notamment  snr  l'écu  où  l'on  distingue , 
assez  facilement,  des  chevrons  jaunes  et  noirs;  or,  nous 
avons  vu  phis  haut ,  que  les  Levis  portent  d'or  à  trôù 
chevrons  de  sable;  ce  sont  .donc  trois  Levis  ,  et  trois  Levis 
do  XIII*.  siècle  ;  celui  qui  est  complètement  mutilé ,  serait 
le  plos  ancien ,  et ,  selon  moi ,  le  fondateur  de  la  Roche  , 
Guy,  premier  du  00m ,  chef  dé  tontes  les  branches  de  cette 
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famille ,  qui  se  croisa  dans  la  guerre  des  Albigeois ,  ei  y 
reçut  le  titre  de  maréchal  de  la  foy ,  qu'il  transmit  à  ses 
descendants.  Il  fonda  ce  monastère  en  1190  «  cette  foodatîoa 
fut  confirmée  par  Maurice,  évêque  de  Paris,  en  1196,  et 
par  Eudes,  aussi  évêque  de  ce  siège  en  1201  ;  Téglise  De  fut 
consacrée  qu'en  1232;  nous  ne  connaissons  pas  de  docn- 
ments  qui  attestent  positivement  le  fait  de  sa  sépulture  en 
cet  endroit,  mais  il  était  assez  ordinaire,  on  le  sait,  que 
les  fondateurs  d'abbayes  se  fisisent  ensevelir  à  l'ombre  des 
voûtes  qu'eux-mêmes  avaient  construites,  au  milieu  des 
saints  hommes  qu'ils  avaient  comblés  de  leurs  lai^gesses. 

Guy,  deuxième  da  nom,  est  mentionné,  à  tort,  dans 
le  nécrologe  de  Port-Royal ,  comme  le  fondateur  de  la 
Roche;  or ,  il  est  plus  que  probable  que  cette  erreur  proTient 
de  ce  qu'il  y  avait  sa  sépulture  ;  ce  serait  lui ,  selon  moi , 
que  représenterait  la  statue  la  mieux  conservée. 

Quant  au  troisième ,  Guy  de  Levis ,  seigneur  de  Mîrepoix , 
de  Monségur  et  de  Florensac ,  le  P.  Anselme  énonce  que 
dans  son  testament ,  daté  du  k  des  ides  d'août  1276 ,  iiéUn 
sa  sépulture  à  C abbaye  de  la  Roche;  ce  serait  lui  dont  la 
statue  aurait  tué ,  dans  sa  «chute,  le  vilain  sacrilège  qui  osait 
porter  la  main  sur  l'image  d'un  de  ses  anciens  seigneurs, 
ce  serait  lui  dont  la  statue  a  été  maladroitement  baptisée  du 
nom  de  saint  Victor,  que  l'on  voit  écrit,  en  lettres  toutes 
modernes  sur  son  piédestal. 

La  fondation  d'une  abbaye  dans  cet  endroit  appelé  au 
XII*.  siède  le  Bois  Hugon ,  était  justifiée  par  la  présence 
d'une  source  miracaleuse  qui  y  existe  encore  et  où  l'on 
venait  faire  des  pèlerinages  à  la  Vierge ,  aux  cinq  fêtes  de 
Marie  ;  elle  fut  desservie  par  des  religieux  de  l'ordre  de 
saint  Augustin;  à  différentes  époques^  iA  surtout  dans  ses 
commencements,  elle  reçut  des  donations  importantes  des 
membres ,  hommes  et  femmes ,  de  la  (amille  des  Levis  ;  plus 
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tard,  elle  passa  aux  Habert  de  Montmort  qui  la  transmirent, 
'  avec  leur  domaine  du  Mesnil,  à  leurs  successeurs.  M.  Gauthier, 
avocat  à  Versailles,  ayant  acquis,  en  1836,  cette  terre ,  de 
la  famille  de  Roulée,  les  Le?is,  qui  voient,  non  sans  raison, 
dans  les  statues  du  chœur  trois  de  leurs  ancêtres ,  et  qui 
d'ailleurs ,  ont  à  coup  sûr  dans  cette  chapelle  les  restes  d'un 
de  leurs  grands  oncles,  le  jeune  Roger,  qui  dort  depuis  500  ans 
sous  la  tombe  si  richement  ornée  que  nous  avons  décrite 
plus  haut,  les  Levis  achetèrent  N.-0.-de*la-Roche  et  y 
mirent  un  gardien;  depuis  dix  ans  bientôt,  tousceui  qui 
visitent  ce  curieux  monument  s'étonnent  de  l'état  de  déla- 
brement dans  lequel  il  est  resté  jusqu'à  ce  jour;  on  m'a 
même  affirmé  que  la  plupart  des  fenêtres  ogivales  'aujour- 
d'hui bouchées  en  plâtre ,  l'ont  été  depuis  que  cette  maison 
est  rentrée  entre  les  mains  de  ses  fondateurs.  Cependant , 
quelques  menues  réparations  faites  dans  ces  derniers  temps, 
permettent  d'espérer  que  cette  chapelle  ne  tardera  pas  à  re- 
prendre, aux  applaudissements  de  tous,  archéologues  ou  non, 
un  aspect  digne  de  son  origine ,  digne  des  preux  qui  reposent 
sous  ses  dalles,  digne  enfin  des  Maréchaux  de  la  foi  dont  elle 
est  le  St. 'Denis. 
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Pap  h.  cahpion  , 

Monbre  de  la  Sodéift  françaiie. 


La  forme  et  la  construction  des  dolmens  des  Iles  de  la 
Manche ,.  à  Finténeor  desquels  on  a  déconverl  «  mêlés  à  des 
ossements  humains,  des  instruments  en  pierre  en  rapport 
avec  les  besoins,  la  simplicité  et  Tignorance  d*on  peuple 
naissant ,  présentent  des  yariations  analogues  à  celles  qui  ont 
été  observées  dans  d'autres  pays. 

Il  en  est  dont  Touyerture  est  tournée  vers  le  levant  I>ans 
les  îles  de  la  Manche ,  aussi  bien  qu'en  France ,  ils  ont , 

(d)  Nous  donnons  un  extrait  de  ce  mémoire  inséré  dans  le  i*\ 
Tolume  de  VArckeotogieal  Journal,  parce  qu^il  renferme  des  délaib 
curieux  sur  quelques  monuments  celtiques  des  lies  de  la  Manche  qui 
ont  fait  partie  de  la  France  et  qui  se  lient  physiquement  i  la  Bre- 
tagne et  à  la  Basse-Normandie  :  nous  comptons ,  plus  tard ,  ikws 
liTrer  à  quelques  considérations  nouTelles  sur  les  monuments  celtique» 
de  la  France  et  sur  les  poteries  diverses  qu'on  y  a  trouvées. 

(Sote  de  M,  de  Caumtmt), 
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e»  géoéral ,  cette  dkectkm  :  mais  il  est  difficSIe  de  décider 
ai  eUe  leur  a  été  donaée  à  dessein.  £a  Bretagne ,  oa  en 
rencontre  «n  certain  nombre  qni  font  iace  au  nord»  A  TAn- 
crense ,  dans  l'Ile  de  Guemesey ,  deux  dolmens  sor  trois  sont 
disposés  de  la  même  manière;  dans  i'fle  de  Herms»  à  30 
pieds  enriron  d*nn  dolmen  tourné  vers  l'est,  se  voit  un 
notre  monument  de  œ  genre  qui  regarde  le  nordH>ttest  A 
cette  exception  près,  tons  les  dolmens  de  grande  dimen- 
Am  t  an  moins  cenx  de  l'Ile  de  Guernesey,  sont  ouverts  dans 
1»  dkrection  du  levant 

Les  pierres  qui  les  composent  ressemblent ,  pour  la  figure 
et  la  disposition ,  à  celles  dont  sont  formés  les  dolmens  dès- 
aalres  pays;  elles  n'en  diffèrent  que  sous  le  rapport  de  la 
fimeosion  et  de  la  matière.  D'énormes  blocs  de  granité, 
reposant  sur  des  supports  massifs  qui  touchent  ordinairement 
le  sol  par  leur  extrémité  la  moins  épaisse ,  constituent  les 
parais  du  caveau  mortuaire.  Dans  les  interstices  des  supports, 
on  trouve  des  pierres  de  dimension  moins  considérable  , 
ajustées  de  foçon  à  prévenir  l'éboulement  du  tumulus  qui 
couvre  le  tombeau.  Une  large  enceinte  formée  de  pierres 
isolées ,  posées  verticalement  et  à  égale  distance  les  unes 
des  autres  ainsi  que  des  pierres  d'appui,  complète  la  struc- 
ture  extérieure  du  monument 

A  l'intérieur  du  caveau  ,  le  sol  est  souvent  recouvert  d'un 
lit  de  mortier  on  de  sable.  Là  où  le  terrain  est  nu ,  on  re- 
marque ordinairement  qu'il  a  été  battu  et  nivelé.  Les  légères 
différences  qu'on  observe  dans  l'arrangement  des  dolmens 
sont  dues,  pour  la  plupart ,  à  des  circonstances  locales.  Ces 
monuments  ont  reçu  des  dénominations  diverses,  suivant 
leurs  proportions  et  leur  forme  ou  en  rapport  avec  une  hypo- 
thèse qui  s'était  produite  et  qu'on  voulait  maintenir.  Du 
resie,  que  les  dolmens  soient  ronds  ou  de  forme  quadran-* 
gubdve  ,  qu'ils  soient  tournés  vers  le  levant  ou  vers  le  nond , 
leur  plan  est  le  même. 
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Une  cenuine  de  haches  en  pierre  enTiron  onl  été  re- 
coeillîes ,  à  diverses  époques,  dans  llle  de  Goemesey ;  ds 
y  sont,  comme  partout  ailleurs  «  appdées  foudres ,  on, 
pour  parler  le  dialecte  dn  pays ,  coins  de  foudre.  Leur  di- 
mension Tarie  de  i  à  IS  ponces  et  elles  ont  été  taillées  k 
plus  souvent  dans  des  pierres  de  grain  fin.  Sur  cinquante 
objets  de  ce  genre  «  six  sont  en  silex ,  les  autres  en  jade  oo 
roche  choloritique,  en  serpentine  et  m  greensicne  pri- 
mitib ,  en  agate  et  en  porphyre  «  en  quartz  et  en  prehnite; 
deux  ou  trois  sont  en  syénite.  Les  hachettes  ou  haches  de 
combat  en  pierre  faites  pour  reeevoir  des  manches ,  soot 
percées  et  remarquables  par  la  régularité  de  leur  forme  et 
la  perfection  de  leur  poli.  Ces  instruments  accusent  oae 
civilisation  plus  avancée ,  et  cependant ,  puisqu'ils  ont  été 
trouvés  dans  les  dolmens  de  cette  tle  ou  aux  environs ,  H 
fant  bien  les  rapporter  à  l'époque  celtique.  On  a  aussi  dé* 
couvert  des  limes  en  pierre  qui  servaient  à  a£Bler  et  à 
polir  les  haches. 

Sur  une  éminence  «  près  du  district  appelé  Paradis  ^  existe 
un  antre  grand  dolmen  connu  sous  le  nom  de  Tauld  dn 
Tus  on  de  Bus.  Le  superbe  bloc  de  granité  élevé  qui  cou- 
ronne l'extrémité  du  monument  du  côté  du  couchant  se 
découvre  d'une  certaine  distance  sur  la  route.  Le  plan  inté- 
rieur de  ce  dolmen  ressemble  à  celui  de  la  fameuse  com- 
binaison de  pierres  du  même  genre  que  présente  Itle  de 
Gavr'Innis  dans  le  Morbihan,  mais  il  est  dans  un  état  moins 
satisfaisanide  conservation.  Sa  longueur  totale  est  de  quarante 
pieds  environ  ;  il  est  brusquement  terminé ,  du  côté  de  l'orient 
par  une  pierre  de  grande  dimension  que  supportaient  pro- 
bablement autrefois  les  piMers  contigus.  SI  cette  présomption 
est-fondée,  il  faut  admettre  que  cette  extrémité  du  cromleck 
a  été  en  partie  détruite  quand  on  a  fait  la  route.  Le  com- 
partiment occidental  de  l'autel  de  Hus,  dont  trois  pîenn» 
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composent  la  cooverlare  ,  a  en? iron  16  pieds  carrés  ,  dimen- 
don  presque  doable  de  celle  du  même  compartiment  dans  le 
cromleck  de  Ga? r'Innis.  De  là ,  le  monument  se  rétrécit , 
pour  former  une  autre  chambre  qui  a  onze  pieds  de  long 
sur  neuf  de  large.  A  Fextrémité  de  ce  compartiment  se 
voient  plusieurs  pierres  posées  verticalement  qui  le  séparent 
d'un  troisième  compartiment  qui  a  aussi  onze  pieds  de 
longueur.  Enfin  un  quatrième  compartiment  existe  au  nord 
et  près  des  deux  pièces  dont  j'ai  parlé  en  dernier  lieu  :  il  a 
huit  pieds  de  long  sur  sept  pieds  de  largeur.  Ce  dolmen 
est  absolument  semblable  pour  la  forme  à  celui  que  nous 
avons  cité  plus  haut  II  n'est  pas  dlflBcile  de  distinguer  les 
additions  faites  à  la  première  chambre  ou  thambre  occi- 
dentale qui  se  trouvait ,  dans  l'origine ,  au  centre  de  l'en- 
ceinte circulaire  dont  le  diamètre  est  de  60  pieds  environ. 
Je  crois  qu'on  peut  supposer ,  après  un  examen  tel  que  celui 
auquel  je  me  suis  livré ,  que  la  forme  allongée  du  tumulus 
qui  couvre  le  cromleck  de  Gavr'Innis  indique  aussi  une 
addition  de  constructions  au  monument  primitif,  et  que  les 
degrés  existant  en  travers  de  Tavenue  marquent  les  sépa- 
rations des  chambres,  comme  dans  le  dolmen  de  Guer- 
nesey.  Le  compartiment  du  couchant ,  ouvert  par  moi  en 
1857 ,  a  été  trouvé  en  grand  désordre  et  je  n'y  ai  rencontré 
que  des  débris  de  pierre. 

La  position  dominante  de  l'énorme  bloc  de  granit ,  pesant 
plusieurs  tonnes ,  qui  couvre  ce  compartiment  et  qui  s'élève 
au-dessus  des  autres  parties  du  dolmen  ,  de  manière  à  être 
fiidlement  aperçu  de  loin,  a  valu  au  monument  dont  il  dépend 
de  nombreuses  visites  ;  des  pillages  fréquents  y  ont  sans  doute 
eu  lieu.  Les  ossements  humains,  les  fragments  de  poterie  et  les 
vases  ont  été  découverts  dans  les  deux  chambres  longues,  qui 
forment  ce  que  l'on  a  appelé  le  vestibule  ou  l'avenue  du  com« 
partiment  principal ,  mais  auxquelles  le  nom  de  chambres  ad- 
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dUioDiielIes  coavieadmit  mevau  Le  troUèvie 
ou  chambre,  da  nord  realenaak  des  ossemeou  ifhninifi ,  àt 
femioes  et  d'enfauu ,  ainsi  que  plasieura  laaes  ,  des  iaitnh 
ments  en  os  el  une  hache  ;  tam  qnelqiKS  reste»  de  poterie, 
qu'on  y  a  recaeilliik  «  appartenaient  à  des  uroes  qai  ont  été 
letrouYées  brisées  d^uis  d'autres  parties  diA  dolmen  (i). 

On  remarque  une  grande  variété  dans  la  forme  de  ces  vais- 
seaux ,  comme  dans  celle  des  vases  qu'on-  a  evhaaiéa  h  rAs- 
cresse. 

la  Dolmen,  appelé  le  trépied  »  est  de  forme  oUongae; 
trois  on  quatre  pierres  en  composalenl  ta  eonverture:  la  prit- 
cipale  est  restée  à  sa  place,  les  autres  sont  tombées;  A  Tisté- 
rîeiu*  du  dolmen  »  on  a  trouvé  des  jarres ,  des  ossemeon 
hmnaias  et  des  pointes  de  flèches  en  silex.  La  poterie  abean- 
coup  d'analogie  avec  celle  qtii  a  été  recueillie  sur  plusieiirs 
poiAts  de  111e  de  Herms  ;  les  urnes  ont  la  forme  de  tulipe; 
elles  Sfint  décorées  de  bandes  de  dessins  d^urvns  de  lég^ 
larité  et  faits  évidemment  à  la  main.  En  examinant  ces  des- 
sins, on  est  frappé  de  leur  ressemblance ,  sous  le  rapport  de 
l'idée  et  du  style ,  avec  ceux  qui  ont  été  observés  sur  les  vases 
découverts  dans  le  cromleck  du  Tus ,  dans  le  Creux  des  Fées 
et  à  Camac ,  en  Bretagne.  Dans  les  exemples  que  je  viens  de 
citer ,  on  paraît  avoir  employé  le  même  instmoient  pour  b 
confection  des  dessins  qui  partout  sont  dentelés  et  forment 
des  bandes  continues.  La  reproduction  fréquente  de  ce  gesre 
de  dessin  sur  la  poterie  de  l'époque  porte  à  croire  qu'il  était 
mietu  calculé  pour  recevoir  l'émail  dont  on  faisait  usaga  I^ 
bordures  émaillées  qu'on  observe  snr  des  vases  trouvés  i 
Garnac ,  se  rencontrent  plus  souvent  en  Arelagna  que  chei 
nous  ;  mais  le  dessin  est  te  même  dans  l'un  et  l'autre  piy>> 

(1)  M>  dfi  Caiiipoqtt  dans  son  Cours  d'Antiqiiitéi,  dét%ne  ces  p*»^ 
Mmenssous  le  nom  iCulUeu  oouvtrUs, 
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Il  eai  boa  de  faire  remarquer  que  les  deanns  faits  w  poî»- 
Ciiié  ont  été  plus  souvent  obserrés  dans  le  dofaneii  principal 
de  l'Ancresse  que  dans  aucua  autre  ;  tantôt  Targile  est  sin^ 
|ilei«ent  imprimée,  tantôt  elle  est  taillée  à  jour.  C'est  sur  les 
vases  qui  passent  pour  les  pkis  anciens  que  Ton  a  rencontré  ces 
dessins.  Les  doInMsns  de  Carnac  où  des  poteries  de  première 
qualité  (mi  été  recueillies  en  si  grande  quantité ,  n'en  ont 
fourni  qu'un  seul  exemple. 

On  a  trouvé  à  l'Ancresse  comme  à  Gamac  des  colliers  en 
terre ,  dont  il  est  difficile  de  déterminer  l'usage.  La  dimension 
de  ces  colliers  ne  permettait  guère  de  les  porter  autour  du 
cou  en  guise  d'ornements  ;  mais  si  l'on  ne  s'en  servait  que 
dans  les  cérémonies  funèbres,  on  pourrait  croire  qu'ils  étaient 
adoptés  comme  insignes  de  deuil  et  qu'on  les  déposait,  ainsi 
flttil*  était  d'usage  chez  d'autres  nations,  dans  la  tombe  avec 
le  mort.  Je  mentionnerai  encore  la  découverte  d'anneaux  en 
pierre  et  en  os:  les  premiers  sont  en  serpentine ,  en  ardoise 
ou  en  pierre  ollaire.  Le  peuple  des  campagnes  les  connaît  sous 
le  nom  de  Roueites  des  FeUaux.  Peut-être  croyait-on  que 
ces  anneaux  possédaient  quelque  cbarme  préservatif ,  comme 
les  amulettes  des  siècles  suivants.  On  a  aussi  trouvé  un  petit 
nombre  de  colliers  en  os. 

La  forme  et  la  qualité  des  vases  en  terre  démontre  que  l'art 
qui  est  parvenu ,  dans  d'autres  parties  du  monde ,  à  un  baut 
degré  de  perfection,  a  été  essayé  par  les  barbares  de  l'occident. 
Les  VBses  grecs  et  romains  sont  supérieurs  à  ceux-là  sous  tous 
les  rapports.  La  matière  brute  des  vases  celtiques  et  les  figurés 
qui  y  ont  été  gravées  à  force  de  temps  et  d'adresse  naturelle , 
rappellent  à  l'esprit  ces  dessins  exécutés  sur  les  casse-tétes 
des  Indiens  de  la  mer  du  Sud:  la  similitude  des  décorations 
nous  confirme  dans  la  pensée  que  l'art  du  dessin  ornemental 
a  été  essayé  à  une  époque  très^ancienne.  Dans  les  nombreux 
ficagments  de  poterie  appartenant  k  l'ère  celtique ,  il  en  est 
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assez  qui  témoignent  d'nn  progrès  dans  Tart  do  desno  «( 
dans  le  choix  de  la  matière.  Plusieurs  tsscs  ne  sont  goère 
inférieurs  à  quelques  jarres  romaines  découTertes  en  France. 

Le  dolmen  situé  sur  le  promontoire  de  Rée  ,  est  appelé  k 
Creux  des  Fées.  Son  ouverture ,  tournée  vers  FOrient ,  donne 
entrée  dans  une  belle  chambre  de  sept  pieds  de  baoteur,  re- 
oouyerte  de  deux  blocs  de  granité  qui  ont  chacun  dix  pieds 
de  large  sur  quinze  de  long.  Le  cromleck ,  à  son  ouTerturc, 
n*a  que  deux  pieds  huit  pouces  de  largeur  ;  mais  il  s'élargit 
graduellement  de  plus  de  huit  pieds  au-delà.    Une  double 
rangée  de  pierres ,  posées  verticalement ,  forme  un  passage 
qui  conduit  dans  l'intérieur  du  dolmen.  Vers  le  milieu  ,  oo  a 
trouvé  un  degré  placé  en  travers  de  l'avenue ,  mais  on  a  pa 
décider  s'il  existait  quelque  séparation  qui   composât  une 
chambre  additionnelle.  En  explorant  ce  dolmen ,  en  iSàO, 
on  y  a  recueilli  une  grande  quantité  d'urnes  et  de  jarres; 
quelques  ossements  et  des  cendres  étaient  épars  sur  le  pané. 
On  en  a  exhumé  également  des  fragments  de  bonne  poterie  qui 
portaient  les  mêmes  dessins  que  les  vases  trouvés  à  Carnac  et 
à  l'intérieur  d'autres  monuments  existant  dans  la  région  sep* 
tentrionale  des  îles  de  Guernesey  et  de  Herms. 

Sur  une  autre  colline ,  dans  la  paroisse  de  La  Vallée ,  od 
peut  voir  une  pierre  de  recouvrement ,  longue  de  treize  pieds 
et  large  de  six ,  qui ,  s'il  faut  en  croire  la  tradition  ,  fùsùt 
partie  d'un  célèbre  dolmen  de  neuf  pierres  ,  le  plus  considé- 
rable ,  peut-être ,  des  îles  de  la  Manche.  Le  nom  soos  kqpd 
il  était  connu ,  fait  allusion  à  une  propriété  essentielle  on  ac- 
cidentelle de  quelqu'une  des  pierres  qui  concouraient  à  fom^r 
ce  monument  celtique  :  la  Roche  qui  sonne ,  telle  était  la  dé- 
nomination qu'on  lui  avait  appliquée  à  cause  du  son  qo^ 
rendait  la  chambre  inférieure ,  lorsque  la  couverture  recelait 
un  choc  plus  ou  moins  intense.  L'ancien  propriétaire  de  ce 
monument ,  pour  tirer  avantage  des  matériaux ,  qui  v^^^ 
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une  cerlaine  valeur ,  s'était  mis  en  devoir  de  consommer  ce 
que  le  temps  ni  les  éléments  n'avaient  pu  faire.  Mais  un  coup 
terrible  qui  le  frappa  dans  le  courant  de  la  même  année ,  lui 
fit  abandonner  sa  téméraire  entreprise  ;  le  feu  réduisit  sa 
maison  en  cendres,  et  quelques-unes  des  personnes  qui  l'ha- 
bitaient furent  la  proie  des  flammes.  Cette  fatale  coïncidence 
a  laissé  une  impression  profonde  et  indélébile  dans  l'esprit  des 
gens  du  pays  qui  sont  tous  en  état  de  raconter  l'événement , 
et  désormais  l'antiquaire  est  rassuré  sur  le  sort  de  ces  véné- 
rables ruines  du  dolmen  ;  elles  subsisteront  bien  long-temps 
encore  pour  indiquer  la  place  de  la  mystérieuse  Roche  qui 
sonne.  On  a  trouvé  sur  l'emplacement  du  caveau  mortuaire  , 
plusieurs  vases ,  un  bracelet  de  métal  en  forme  de  collier,  un 
antre  bracelet  en  jais  et  un  petit  vaisseau  en  terre  de  mau- 
vaiise  fabrique,  ayant  quelque  ressemblance  avec  une  cruche 
«I  anse.  Ce  dernier  objet  est  le  seul  de  son  espèce  que  l'on 
ait  rencontré  en  explorant  les  lies  de  la  Manche. 

Il  est  permis  de  croire  que  des  pratiques  religieuses  et  des 
actes  de  dévotion  s'accomplissaient  dans  les  monuments  celti- 
ques ou  alentour  ;  mais  il  semble  à  propos  de  ne  pas  généraliser 
cette  opinion  et  de  l'appliquer  à  des  lieux  et  à  des  objets 
particuliers;  peut-être  ce  que  dit  l'Ecriture  de  l'adoration 
dCarbres  et  de  pierres  est-il  parfaitement  applicable  aux  peu- 
ples de  cette  époque  obscure.  Sur  le  plateau  de  l'Ancresse  , 
en  vue  de  trois  ou  quatre  dolmens ,  se  voit  un  amas  de  blocs 
de  granité  qui  a  beaucoup  perdu  de  sa  hauteur ,  et  qu'on 
appelle  encore  la  Roque  Belen  ou  Balan ,  dénomination  trop 
significative  et  qui  se  reproduit  trop  fréquemment  dans  les 
contrées  celtiques,  pour  ne  pas  exciter  l'attention.  Non  loin 
de  là  est  un  autre  monument  qui  servait  peut-être  au  culte 
des  idoles.  A  peu  de  distance  ,  suivant  M.  Josué  Gosselin  ,  il 
existait  une  belle  pierre  roulante  qui  a  disparu.  Tant  de 
monimients  consacrés  à  la  religien  païenne  ne  se  sont  pas 
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trêiifés  réoDis  sor  des  poinli  ainn  rapprochés  les  vas  des 
autres,  par  Teffet  du  hasard.  Dans  le  Toisinage,  on  renosotre 
des  chapelles  ehrétieiiiies  dont  la  fondation  remoote  aux  pre- 
Bières  années  des  missions  évangéliqnes  ;  c'est  là  un  fut 
digne  aussi  de  remarque.  Le  grand  cromleck  da  Tus  on  de 
Hns  est  situé  sur  la  même  colline  que  la  première  cbÊpdk 
cfaréliennè ,  éle? ée  par  saint  Magtoire.  Cet  ezen^ile  n'est  pas 
rare  dans  les  lies  de  la  Manche  ;  en  peut  toir  que  la  plapirt 
des  anciens  établissements  chrétiens  sont  toisiiis  des  lieux  od 
se  sent  conservées  des  ruines  druidiques 

Le  grand  nombre  de  yases  qu'on  a  généralement  décourerts 
dans  les  tombes  étaient  faits  pour  contenir  des  aliments  et 
d'autres  objets  qu'on  déposait  dans  le  caveau  mortuaire 
comme  autant  d'offrandes  aux  mflnes  du  défunt.  Ce  qui  tend 
encore  à  étabUr  que  l'usage  qu'on  avait  d'enfermer  des 
provisions  de  bouche  dans  le  tombeau  ,  c'est  l'aboiidaiite 
quantité  de  coquilles  qui  a  été  trouvée  dans  les  dolmens  des 
îles  de  la  Manche  ;  les  coquillages  ont  été  presque  partout  on- 
ployés  pour  Talimentation ,  depuis  les  temps  les  plus  reculés. 


NOTICE 

SUR  L'OnCHE,  LES  TIOSSmiDCS  ET  L'ËTiT  ACTUEL 


DE  L'ÉGLISE  DE  VILLEDIËU  (MANCHE)  ; 


Tnr  M.  OOISIVARD, 


Architecte  du  département  de  )t  Iftinche  (1). 


Il  n*existe  pas,  dans  les  archives  historiques  qaepossMê  le 
département  de  la  Maoche ,  de  documents  bien  autheutiques 
au  oioy«n  desquels  on  puisse  fixer  l'époque  à  laquelle  Tégllse 
de  Yilledieu  fut  fondée  :  on  est  donc  obligé  de  demander  an 
moniHnent  lui-même  les  dates  que  l'histoire  n*a  pas  trans- 
mises jusqu'à  nous ,  et  de  rechercher ,  dans  son  arohitectnvi», 
à  quelle  période  de  l'art  il  peut  appartenir. 

Toutefois  >  avant  de  me  lirrcr  à  cet  examen ,  je  ferai  pré^ 
céder  les  courtes  considérations  dans  lesquelles  je  croirai  de*- 
voir  entrer,  de  quelques  déâils  purement  historiques,  qui 
ne  sont  pas  dépourvus  d'un  certain  intérêt. 

(1)  Cette  notice  n'est  qu'un  fragment  de  celle  que  M.  Doisnard  a 
adressée  au  ministère  pour  foire  classer,  comme  monument  historique , 
Téglise  de  la  ville  de  Villedieu.  Afin  de  pouvoir  faire  entrer  ces.  intéres- 
sants détails  dans  le  cadre  du  Bulletin ,  on  a  fait  quelques  coupures  et 
enlevé  ce  qui  était  relatif  ani  travoux  confbrtatifs  qu'il  y  aurait 
urgence  d'entreprendre.  (Sotê  dé  M,  R,  Bordeaux,  ) 
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Guillaume  de  Jumièges  rapporte  qu'une  terre  sitaée  dans 
le  diocèse  de  Coutances  fut  donuée  par  Henri  i*'.  ,  ^ac  de 
Normandie ,  aux  frères  hospitaliers  de  Saînt-Jeao-de-Jérn- 
salem.  Ceux-ci  y  construisirent  un  village  et  lui  donnèrent  le 
nom  de  Villa  Dei,  dont  on  a  fait  ViUedieu. 

Richard  1".  ,  fils  de  Plantagenet ,  ratiGa  défini tivemeot 
cette  donation,  par  une  charte  qn*il  signa  eu  Tan  1194. 

C'est  le  seul  acte  cité  et  invoqué  par  les  commandeurs  de 
ViUedieu  dans  leurs  papiers  terriens.  Il  fut  confirmé  depuis, 
par  Philippe-Ie-Bel  et  par  les  rois  de  France  qui  lui  ont  succédé. 

Ces  documents ,  fournis  par  Fhistoire  et  puisés  dans  des 
chroniques  dont  l'authenticité  ne  saurait  être  contestée ,  sont 
consignées,  d'une  manière  précise,  dans  Orderic  Vital  et 
dans  plusieurs  chartes  du  temps.  A  Faide  de  ces  éclaircisse- 
ments ,  il  est  permis  de  déterminer  l'époque  où  la  ville  de 
ViUedieu  fut  fondée  ;  mais  il  ne  s'ensuit  pas  ,  comme  rigou- 
reuse conséquence ,  que  l'église  d'aujourd'hui  sôit  contem- 
poraine de  cette  fondation.  Tous  les  papiers  que  j'ai  com- 
pulsés se  taisent  à  cet  égard  ,  et  si  les  frères  hospitaliers  de 
St. -Jean-de-Jérusalem ,  eu  même  temps  qu'ils  élevaient  les 
murailles  de  leur  Villa  Dei^  consiruisaient  aussi  un  temple  à 
Dieu ,  il  est  certain ,  d'après  le  style  de  l'édifice  actuel ,  que 
cette  basilique  primitive  n'existe  plus ,  quoique  des  archéo- 
logues respectables  aient  pensé  le  contraire  et  prétendu  qu'elle 
était  l'œuvre  de  Richard-Cœur-de-Llon ,  fondant  en  cela  leur 
opinion  sur  des  motife  plus  ou  moins  discutables. 

Malgré  le  vernis  historique  qui  recouvre  ces  motifs,  je 
serais  tenté  de  croire  que  si  ,  du  temps  de  Richard ,  il  a 
existé  une  église  à  ViUedieu ,  ce  n'est  plus  celle  que  Ton  voit 
il  cette  heure.  En  effet ,  l'architecture  normande  de  cette 
époque  affecte  un  style  et  des  formes  qu'on  ne  rencontre 
presque  nulle  part  dans  l'église  actuelle.  La  corniche  qui 
couronne  la  nef,  avec  ses  gros  modillons  carrés  et  son  proGl 
d'un  caractère  et  d'un  style  tout-à-fait  romans ,  est  le  seul  té- 
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moignage dont  on  puisse, 8*étayer ,  pour  reporter  Tédifice  au 
temps  de  Plantagenet  ou  même  de  Henri  l*^ 

A  part  les  modillons  et- la  corniche  dont  je  viens  de  parler  , 
on  ne  rencontre,  dans  toute  l'église  de  Yilledieu  ,  aucuns  dé- 
tails qui  rappellent  la  période  romane.  Les  chapiteaux  qui 
couronnent  les  piliers  de  la  nef  n'appartiennent  à  aucun  style; 
les  bases  rappellent  la  forme  et  le  galbe  antiques  ;  mais  elles 
n'en  ont  ni  la  grâce  ni  la  pureté  ;  les  croisées  des  collatéraux 
sont  dans  le  style  ogival  du  commencement  du. XIV".  siècle , 
et  l'abside  du  monument ,  qui ,  évidemment ,  est  une  addition 
postérieure  de  plus  d'un  siècle ,  appartient  au  style  fleuri  en 
vigueur  dans  le  XV*.  siècle.  Les  colonnes  sans  chapiteaux ,  la 
balustrade  de  cette  abside ,  les  clochetons  qui  surmontent  les 
contreforts ,  ne  permettent  point  d'élever  le  moindre  doute 
là-dessus.  La  grande  croisée  du  transept  et  les  deux  clochetons 
dont  il  est  flanqué  sont  du  même  caractère  et  du  même  temps. 
La  tour  de  l'église  me  parait  d'une  époque  encore  plus 
rapprochée ,  et,  bien  que  les  trois  ogives  dont  chaque  face  de 
cette  tour  est  décorée  rappellent,  par  leurs  détails,  la  croisée 
du  transept ,  je  ne  serais  pas  éloigné  de  croire  qu'elle  ne  fût 
plus  moderne  que  ce  dernier  d'une  cinquantaine  d'années.  Le 
style  de  la  balustrade,  qui  règne  au  pourtour  du  clocher,  et  les 
médaillons,  aujourd'hui  tout-à  fait  frustes,  que  l'on  remarque 
sur  les  pied-droits  des  ogives,  appartiennent  à  cette  époque  de 
transition  qui  prépara  la  brillante  époque  de  la  renaissance. 

Une  chronique  du  XV*.  siècle  rapporte  que  les  armes  de 
France  et  du  Dauphin  décoraient  les  médaillons  qui  se  trou- 
vent à  l'orient ,  tandis  que  celles  d'Angleterre ,  représentées 
par  des  léopards  ,*  se  voyaient  à  l'occident.  Les  autres  médail- 
lons du  nord  et  du  midi  représentaient  les  princes  souverains 
qui  régnaient ,  trois  siècles  auparavant ,  en  France  et  en  Nor- 
mandie* La  Révolution  a  complètement  détruit  ces  effigies  , 
et  les  médaillons  sont  aujourd'hui  si  frustes ,  qu'il  n'est  pas 
possible  de  \ériGcr  l'exactitude  de  ce  fait. 


332  NOTICE  HISTORIQUE  ET  ABCBÊOLOGIQUE 

Soo8  le  règne  de  Cbaries  ¥ ,  Jean  de  Vienne ,  gnnd 
de  France  «  fit  un  rappoit  au  roî  pour  demander  que  \lUedira 
et  mm  église  fussent  fortifiées,  pour  tenir  frontière  aux  Angbb 
de  Cherbourg  (expressions  textuelles).  Par  des  lettres  patentes 
datées  dn  16  octobre  1385 ,  Charles  Vl  accorda  cette  faveur 
aux  habkaBts  de  Villedieu. 

Deux  siècles  plus  tard  ,  en  1591 ,  les  Calvinistes  de  la  ctm^ 
trée  ayant  fait  irruption  sur  Villedieu,  s*eraparèrent  de  Tégiise 
et  du  clocher  pour  insulter  les  bourgeois.  La  plupart  d^entre 
eux  y  trouvèrent  la  mort ,  car  placés  entre  la  Dunioe  et  les 
aiqueboses  des  habitants,  que  soutenaient  les  troupes  da  roi , 
ils  tombaient  percés  de  balles  on  de  coups  d*épée  au  fur  et  ï 
mesure  qu'ils  descendaient. 

Le  27  mai  1632,  un  violent  incendie  dévora  une  graade 
partie  de  la  ville  et  une  portion  assez  considérable  de  Te^ise. 
On  raconte  que  les  flammes,  suscitées  par  un  feo  d'artifice, 
prirent  d'abord  '  au  clocher  et  se  communiquèrent  de  là  au 
reste  de  l'église  et  de  la  ville.  Le  beffroi  fut  brûlé  et  les  cloches 
furent  précipitées  jusque  dans  l'église. 

En  463&,  on  se  mit  en.mcsure  de  réparer  les  désastres 
causés  par  l'incendie ,  et  c'est ,  selon  toute  apparence,  à  cette 
époque  que  Ton  doit  les  cloches'd'aujourd*hui.  Il  faut  croire 
que  les  ressources  dont  on  disposait  alors  pour  cette  restau- 
ration n'étaient  pas  considérables ,  car  cette  partie  du  monu- 
ment est  tout-à*fait  dépourvue  d'intérêt  et  de  mérite.  £Ue 
n'offre  en  outre ,  à  l'heure  qu'il  est^  qu'une  solidité  fort  con- 
tesuble  et  aurait  besoin  même  d'être  reconstruite  tout-è-fait 

Il  existait  jadis  une  voûte  d'arête  dans  la  partie  inférieure 
delà  nef  ;  mais ,  dans  l'année  1787 ,  le  lendemain  du  jour  de 
Pâques ,  elle  s'écroula  tout-à-coup.  Sa  construction  remon- 
tait, dit-  on,  à  1 698,  ce  qui  lui  faisait  à  peine  un  siècle  de  durée. 

Au  commencement  de  la  Révolution,  vers  1789 ,  on  voyait 
encore,  à  l'entrée  de  la  nef,  un  vieux  portail  nul  oMistmit 
et  sans  caractère.  Il  fut  abattu  et  remplacé  par  un  autre 
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portail ,  qui  ne  vaut  pas  beaucoup  mieux  au  point  de  vue  de 
l'art,  mais  qui  présente  plus  de  solidité. 

L'église  de  Villedieu,  depuis  sa  fondation  jusqu'en  1790, 
resta  entourée  d'un  cimetière  d'assez  peu  d'étendue.  Le  sol 
de  ce  cimetière  était  bien  inférieur  aux  rues  et  terrains  envi- 
ronnants. Vers  l'orient,  non  loin  des  halles  actuelles,  il  faOait, 
pour  y  accéder ,  descendre  un  escalier  de  5  à  6  degrés.  Une 
petite  muraille ,  recouverte  en  dalles  granitiques ,  enfermait 
l'édifice  de  toutes  parts.  La  révolution  rasa  ce  mur  ,  combla 
le  cimetière  et  en  fit  une  place  publique.  Les  habitants  de 
Villedieu  considérèrent  ces  entreprises  comme  une  profana- 
tion. Ils  firent  des  tentatives  pour  s'y  opposer  ;  mais  le  pouvoir 
d'alors ,  qui  était  plus  fort  qu'eux ,  se  préoccu|>a  médiocre- 
ment de  leur  pieuse  sollicitude ,  et  continua  son  œuvre  de  des- 
truction. Le  cimetière  fut  alors  transféré  sur  un  autre  point 
de  la  commune  ,  et  on  y  ensevelit  les  morts  depuis  cette 
époque. 

Comme  on  le  voit ,  l'église  de  Villedieu ,  pour  ne  pas  ap- 
partenir à  l'époque  mémorable  des  Guillaume  et  des  Planta- 
genet ,  n'en  est  pas  moins  un  édifice  d'une  assez  haute  anti- 
quité. On  n'y  reconnaît  pas,  il  est  vrai  ,  l'homogénéité  de 
style  et  la  pureté  architectonique  des  beaux  monuments  des 
XI'.  et  XIII*.  siècles;  mais  si  l'on  considère  la  richesse  et 
le  fini  des  détails  que  cette  église ,  construite  en  pierre  grani- 
tique remarquablement  belle  et  dure  •  renferme  dans  beaucoup 
de  ses  parties,  on  sera  porté  à  lui  assigner  encore  une  assez 
belle  place  parmi  les  monuments  chrétiens  que  le  moyen-âge  a 
laissés  dans  notre  Normandie.  L'abside  ,  les  clochetons  ,  la 
balustrade  découpée  à  jour,  les  pignons  des  transepts,  les 
gargouilles  sculptées  et  quelques  détails  de  la  tour ,  sont  exé- 
cutés, comme  le  surplus  de  l'église,  en  granit  du  pays.  Us 
sont  d'une  délicatesse  et  d'une  pureté  d'exécution  comparable 
à  ce  que  l'époque  de  transition ,  qui  prépara  la  renaissance , 
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nous  a  laissé  de  plus  beau  en  ce  genre ,  et  l'extrêaie  diflicnhf 
da  travail  et  la  dureté  prodigieuse  de  la  matière  ajoutent 
Gore  à  ce  mérite. 


Bchell*  d«  OyoaS   m.  pour  lo  m  D*ii 


r»cii 


GOUP-D'ŒIL 
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TENU  PAR  LA  SOCI8TË  FRARgAISKA  ÏETZ  A  A  TRSVSS  EN  1846. 


Le  Congrès  archéologique  s'est  ouvert  le  1".  juin  comme 
nous  l'aTioDs  annoncé.  M.  de  Caumont,  accompagné  de  Mi^f. 
y.  Simon ,  B''".  d*Huard ,  G**,  de  Goêtlosquet ,  de  Givenchy , 
l'abbé  Le  Petit ,  Gaugain ,  Y**,  de  Cussy ,  Tabbé  Rollin ,  Lam- 
bron  de  Lîgnim,  de  Glanville  et  de  plusieurs  autres  fonction- 
naires de  la  Société  française  ou  membres  de  la  commission 
préparatoire ,  dont  nous  avons  fait  connaître  précédemment 
la  composition ,  est  entré  à  midi  dans  la  grande  salle  de  THÔtel- 
de- Ville,  où  déjà  plus  de  100  membres  étaient  réunis  :  on 
y  remarquait  Mg'.  Muller ,  évéque  suSragant  de  Trêves  ;  BL 
Glasen ,  délégué  de  la  Société  fondée  pour  la  conservation 
des  monuments  dans  le  duché  de  Luxembourg-;  M.  de  Las- 
sault ,  de  Goblentz  ;  M.  Ramboox ,  conservateur  du  musée  de 
Cologne  ;  M.  de  Fontenay ,  délégué  de  l'Académie  d'Antun  ; 
M.  Rdchensperger ,  conseiller  à  Trêves  ;  M.  le  colonel  de 
Parnajon  ;  M.  le  Colonel  Mengin  ;  M.  le  C**.  de  Caulaincourt  ; 
M.  le  C*.  de  Courcelles ,  de  Lille  ;  M.  le  docteur  Bromett , 
de  Londres;  M.  de  Brye,  officier  supérieur  ;  M.  Robert , 
secrétaire  de  l'Académie  ;  MM.  Bonnaire  et  Digot,  délégués 
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de  1*  Académie  de  Nancy  ;  H.  Tabbé  Nanquette  ,  délégué  de 
Reims ,  etc. ,  etc. ,  etc. 

M.  de  Caumont  ayant  déclaré  la  cession  ooTerte  et  com- 
posé le  bareau ,  a  pris  la  parole  et  prononcé  le  discours  d'o- 
sage ,  puis  il  a  tracé  Tordre  des  travaux ,  indiqué  le  titre  et 
la  composition  des  commissions. 

La  séance  publique  a  été  close  à  1  heure ,  et  l'on  a  pro- 
cédé immédiatement  à  Tenquéte  archéologique  soas  la  pré- 
sidence de  Mg'.  Muller.  Cette  enquête  qui  a  duré  deox 
heures  chaque  jour  a  produit  des  documents  archéoJogiqiKS 
importants  dont  le  procès-verbal  offrira  le  résumé  fidèle  ; 
nous  allons  seulement ,  en  rappelant  nos  souvenirs ,  donoer 
une  idée  des  travaux  et  de  leur  marche  pendant  le  cours  de 
la  session. 

L'enquête  a  d'abord  appris  qu'il  existe  peu  de  monumeots 
celtiques  dans  le  département  de  la  Moselle ,  mais  que  les 
vestiges  de  constructions  romaines  n'y  sont  pas  rares. 

De  nombreux  renseignements  ont  été  donnés  par  M.  Tictor 
Simon ,  M.  d'Huard  et  plusieurs  autres  membres  sur  ks 
voies  romaines ,  leur  direction  et  leur  construction.  H.  àt 
Caumont  a  renouvelé  ,  à  ce  sujet ,  la  demande  qu'il  ara/t 
faite  en  1837  :  à  cette  époque  ,  on  lui  avait  promis  de 
dresser  une  carte  des  voies  antiques  et  des  localités  qai  ont 
offert  dans  le  pays  Messin  et  aux  environs,  des  vestiges  pins 
ou  moins  notables  de  l'époque  gallo-romaine  ;  il  a  va ,  a^^ 
regret,  que  cette  promesse  n'a  pasétéexécutée,  etMM.  Siaioo 
et  d'Huard  se  sont  engagés  à  terminer  immédiatement  ce 
tableau  ,  afin  de  l'annexer  au  compte-rendu  de  la  session. 
La  direction  des  aqueducs  devra  être  soigneusement  indiqua 
sur  cette  carte  :  M.  de  Caunoont  a  demandé  paiement  oo 
plan  de  Metz ,  tel  qu'on  le  suppose  avoir  existé  sem  la  do- 
minaiian  romaine ,  d'après  les  vestiges  reconnus. 

Des  renseignements  ont  été  donnés  sur  les  riï^ ,  snr  ks 
camps  présumés  romains ,  sur  les  dimensions  des  cofoaiK^ 
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trouvées  éparses  dans  la  ville  de  Metz  et  aux  environs,  sur 
les  sculptures  antiques. 

M.  Victor  Simon  a  dit  que  Ton  a  trouvé  fréquemment  à 
Metz  et  dans  le  département  de  nombreux  fragments  de 
statues  et  de  bas-reliefs  qui ,  s'ils  ne  sont  pas  très-remar- 
quables sous  le  rapport  de  Tart  et  de  la  pureté  du  dessin , 
témoignent  que  la  sculpture  était  très-répandue  dans  le  pays 
Messin  ;  il  cite  le  torse  d'une  statue  en  marbre  blanc  déposé 
au  musée  de  la  ville  :  ce  torse  est  d'une  très-bonne  exécution. 
On  a  trouvé  près  de  la  Seille  un  chapiteau  corinthien  en 
granit  des  Vosges,  et  à  Daspich ,  près  de  Thionville,  des 
chapiteaux  toscans  en  oolite  du  pays.  La  plupart  des  colonnes 
découvertes  à  Metz  et  que  la  tradition  attribue  à  l'amphi- 
théâtre «  sont  en  granit  gris  des  Vosges;  néanmoins  il  existe 
quelque  fûts  en  syénite  des  Vosges ,  des  tronçons  de  colonne 
en  marbre  cipolin  et  en  calcaire  oolitique. 

Les  fûts  et  les  tronçons  de  colonne  trouvés  à  Metz  ne 
présentent  aucune  ornementation  ni  aucun  bas-relief;  dans 
les  déblais  de  la  vtUa  de  Sorbey ,  on  a  découvert  des  colonnes 
cannelées. 

Il  paraît  que  le  granit  et  le  grès  vosgien  étaient  générale- 
ment employés  dans  les  constructions  romaines  simultané- 
ment avec  les  marbres  des  pays  les  plus  éloignés.  Â  cette  oc- 
casion, M.  Reichensperger  a  cité  quarante  espèces  de  marbre, 
tant  des  Vosges,  que  d'Italie  et  d'Afrique,  trouvées  à  Trêves  et 
recueillies  par  un  antiquaire  de  cette  ville.  M.  Simon  a  fait 
observer  qu'il  semble  qu'une  seule  |)ensée ,  partie  de  Rome , 
ait  présidé  au  système  et  au  mode  de  construction  et  d'or- 
nementation suivi  dans  les  Gaules  »  car  on  remarque  une 
identité  parfaite   sur  tous  les  points  du  vaste  empire  du 
peuple-roi  :  partout  ce  sont  les  mêmes  espèces  de  marbre , 
les  mêmes  sculptures  ,    les  mêmes  peintures,  etc.  M.  de 
Caumont,  à  Toccasion  des  peintures  sur  mur ,  a  demandé  si 
Ton  a  conservé  des  fragments  de  celles  recueillies  dans  le 
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pays;  sur  la  réponse  affirmative  de  M.  Victor  Simon ,  fl  eoi 
recommandé  Tanalyse  et  a  parlé  des  tra?aQx  de  M.  Girardin, 
professeur  à  Rouen,  qui  s'occupe  de  la  composition  des 
peintures  romaines.  La  question  d'omementation  des  habi- 
tations sous  Père  gallo-romaine,  a  conduit  à  parler  des  mo- 
saïques :  M.  Reichensperger  a  appelé  sur  elles  Tattentioo  des 
archéologues  et  décrit ,  avec  le  savoir  qui  le  caractérise , 
celles  trouvées  dans  la  province  de  Trêves. 

Les  maisons  romaines  occupaient  un  vaste  emplacement. 
d*où  l'on  peut  conclure  qu'elles  étaient  peu  élevées.  Il  est 
probable  que  la  base  seule  était  construite  en  pierre  et  la 
partie  supérieure  en  torchis,  on  peut  le  croire  d'après  b 
grande  quantité  de  clous  d'assemblage  trouvés  dans  ks 
déblais  de  la  villa  de  Sorbey  et  la  petite  quantité  de  pierres 
qu*(on  y  rencontre.  M.  de  Caumont  a  appuyé  les  remarques 
de  M.  Victor  Simon,  et  la  discussion  a  porté  à  conclure  que 
les  maisons  des  particuliers  étaient  construites  en  bob,  usai^^ 
qui  s'est  continué  dans  le  moyen-âge. 

D'après  M.  Victor  Simon ,  les  vases  trouvés  dans  le  pays 
ressemblent  à  ceux  recueillis  dans  les  autres  parties  des 
Gaules  tant  pour  les  formes  et  la  décoration  que  pour  la  com- 
position ;  l'étude  qui  en  a  été  faite  le  conduit  à  recounaître 
que  les  procédés  en  usage  sous  l'ère  gallo-romaine  étaient  les 
mêmes  que  ceux  dont  on  se  sert  aujourd'hui  ;  il  en  est  de 
même  pour  la  fabrication  du  verre. 

M.  Digot,  de  Nancy,  a  lu  un  mémoire  tendant  li  fixer 
l'emplacement  de  la  bataille  gagnée  par  Jovin  sur  les  Alle- 
mands. 

M.  le  professeur  Ulriz  de  Bonn  a ,  dans  une  improvisation 
très-intéressante ,  donné  de  curieux  détails  sur  les  forteresse 
appelées  rings  dans  la  Prusse  Rhénane ,  et  que  divers  savants 
ont  voulu  reporter  jusqu^aux  temps  antérieurs  à  l'occapatiao 
romaine. 

M.  le  baron  d'Huard  a,  de  son  côté»  décrit  le  riag<'o 


TREIZIÈME  SESSION.  339 

Dolberg ,  l'an  des  monaments  de  ce  genre ,  les  plus  curieux 
et  les  mieux  conservés.  Cette  description  sera  reproduite 
dans  le  Bulletin  monumental. 

M.  de  Gaumont  a  demandé  qu'une  monographie  des 
pierres  tombales  gallo-romaines,  des  sculptures  et  des  in- 
scriptions antiques  trouvées  dans  le  pays ,  soit  faite  et  placée 
dans  le  procès-verbal  de  la  session ,  ce  qui  a  été  promis. 

A  l'occasion  des  questions  concernant  la  géographie  sous 
les  Mérovingiens  et  les  Garlovingiens,  M.  Robert,  intendant 
militaire  ,  a  présenté  d'excellentes  considérations  sur  le 
secours  que  l'étude  de  la  numismatique  peut  fournir  pour  la 
détermination  d'un  grand  nombre  de  localités  inconnues. 
Ces  considérations  judicieuses  seront  reproduites  dans  le 
procès-verbaL 

Le  Congrès  a  demandé  qu'une  carte  indiquant  les  divisions 
géographiques  du  pays  Messin  et  des  diocèses  voisins  soit 
dressée  par  les  hommes  compétents.  M.  de  Caumont  a  cité 
comme  un  modèle  à  suivre,  la  carte  publié  par  M.  Cauvin,dans 
son  bel  ouvrage  sur  la  géc^raphie  ancienne  du  diocèse  du  Mans. 

Par  suite  de  questions  nombreuses  formulées  par  M.  de 
Caumont ,  de  très-bons  renseignements  sur  le  style  roman 
du  pays  Messin  ont  été  donnés  par  MM.  de  Lassault , 
d'Huard ,  Vieillard  de  Verdun  ,  V.  Simon  ,  Digot  de 
Nancy  et  Prost  de  Metz.  Celui-ci  a  lu  un  mémoire  très- 
remarquable  sur  les  églises  les  plus  intéressantes  de  la  Mo- 
selle, qui  résume  avec  talent  tous  les  documents  que  dé- 
sirait obtenir  le  Congrès  sur  l'état  de  l'architecture  au  moyen- 
âge  dans  le  pays  Messin. 

L'enquête  a  notamment  établi  des  faits  qu'il  est  bon  de 
noter  :  à  savoir ,  que  le  style  roman  de  la  Moselle  doit,  comme 
l'avait  pensé  M.  de  Caumont ,  se  rattacher  à  celui  de  la  région 
du  Rhin ,  et  que  s'il  présente  quelques  différences,  il  n'y  a 
pas  lieu ,  vu  l'inconvénient  qui  résulte  des  subdivisions  trop 
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DombreUKS,  de  considérer  le§  moDOBtents  du  pays  U«si 

comme  ipparlenaot  i  ane  Ëcole  disUncte. 

3*.  Aucune  église  n'offre,  dans  la  Hoedle,  comme  cA 
de  Koshejm  .  en  Aluce ,  des  chapiteaux  el  des  détails  re- 
semblaDlB  â  ceux  de  la  cathédrale  d'AncAne  el  de  cetuiDH 


^aes  d'Italie.  Celle  similitude  de  l'église  de  Rusbeim  »ec 
celles  de  l'Italie  s'expliquerait  par  des  transmissions  telles  (!<k  = 
déplacements  d'arcfaitectes,d'ecclésias(iques  ou  de  bieobiiear^ 
Du  reste,  comme  l'a  établi  M.  de  Caumoot  dans  e(ki  Essai  sot  k 
ayDcfarooisme  (1839) ,  il  y  a  une  analogie  frappante  eoire 
l'architecture  de  la  havte  Italie  et  celle  du  midi  de  la  Fraiicci 
de  l'Alsace,  de  laLorrajneetdes  bordsduBhin.  L'infilinliM 
du  style  gerroano  roman  s'est  faite  assez  loin  dans  certaine 
directiiHis ,  puisque  Ninre-  Dame  de  Chaions  offre  quelques- 
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uns  des  caractères  de  ce  style.  Des  réflexions  très-justes 
ont  été  présentées  à  ce  sujet  par  M.  le  baron  de  Roisin ,  et 
par  MM.  vicomte  de  Cussy,  Bard,  Reichensperger ,  Digot. 

Nous  passons  sous  silence  les  intéressants  détails,  donnés 
sur  Tétat  de  Tarchitecture  ogivale ,  par  M.  Prost  et  par  diffé- 
rents membres  :  ils  ont  établi  que  le  style  ogival  offre  tou- 
jours peu  d'ornements  dans  le  pays  Messin  par  comparaison 
avec  ceux  qn'étalent  avec  profusion  les  monuments  de  ce 
style  dans  d'autres  contrées  ;  l'imagerie  y  est  assez  rare. 

La  cathédrale  de  Metz  confirme  cette  assertion  par  la  belle  sim- 
plicité de  toutes  les  parties  qui,  dans  d'autres  églises  du  XIV*. 
siècle,  sontenquelque  sorte  couvertesde  figures  et  de  bas-reliefe. 

M.  de  Lassault  a  présenté  un  savant  travail  sur  les  voûtes  , 
lequel  sera  imprimé  dans  le  compte-rendu.  Il  a  fait  hommage 
aa  Congrès  de  modèles  en  plâtre  d'un  haut  intérêt 

Les  questions  sur  l'état  de  l'architecture  au  XV*.  et  au 
XV1^  siècle  ont  provoqué  d'intéressantes  réponses  de  la  part 
de  MM.  Prost ,  comte  du  Coetlosquet ,  Gérard.  Les  maisons 
les  plus  intéressantes  de  cette  époque ,  à  Metz ,  ont  été  des- 
sinées et  seront  publiées  dans  le  compte-rendu. 

L'enquête  sur  l'architecture  militaire  du  moyen-âge  a  donné 
lieu  à  des  communications  intéressantes  de  M.  le  colonel 
Panagon  ,  de  M.  Digot ,  de  plusieurs  autres  membres. 

Sur  cette  question  posée  au  programme  :  «  Quelles  modifi- 
«  cations  ont  été  apportées  dans  la  distribution  des  forteresses 
«  féodales  et  dans  leur  système  de  défense  ,  selon  qu'eOes 
•  ont  été  établies  en  plaine  ou  sur  des  éminences  escarpées.  » 

M.  de  Caumont  a  démontré  que  dans  les  contrées  mon- 
tagneuses les  châteaux  offrent  une  disposition  beaucoup  moins 
régulière  que  dans  les  pays  de  plaine  ou  sur  les  plateaux  : 
on  conçoit  en  effet  qu'il  a  fallu  suivre  les  aspérités  du  ter- 
rain ,  couvrir  de  murs  telle  anfractoositc  qui  pour  l'assié- 
geant eût  été  un  point  de  repos  en  cas  d'escalade.  On  conçoit 


SkS  CONGRÈS   ARCHËOLOGIQDE  , 

eM»re  qn'an  précipice  laimni  tonte  lécuritë  on  a  po  da» 
1rs  cblteaui  de  montagne  établir  parfois  des  logements  spa- 
deux  wr  le  pourtotir  de  l'enceinte ,  ce  qui  n'avait  pat  lin 
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diDS  le  piys  de  plaine.  M.  de  Caumoat  a  cité  ponr  exemple 
divers  chïteaox  des  Vosges,  du  pays  de  Bade ,  des  bords  du 
Rbio  .  etc. ,  comparés  aux  diSteanx  de  l'ouest  de  la  France 
et  en  Angleterre. 

Dans  ces  derniers  le  donjon  est  l'IiabitatioD  principale  du 
commandant  ou  do  baron ,  c'est  nne  tour  carrée  robuste , 
dont  le  type  suirant  peut  faire  comprendre  l'importance  et 


les  proportions.  Le  chaicau  piis  cl  la  seconde  enceinte  forcée, 
le  donjon  pouvait  soutenir  encore  un  siège ,  comme  l'a  dé- 
montré M.  de  Caumont  dans  le  5'.  volume  de  son  Cours. 
Dans  les  pays  montagneux ,  au  contraire ,  dont  les  châ- 
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teaax  étaient,  dans  la  plus  grande  partie  de  lear  pourtour, 
défendus  par  raspérilé  du  sol ,  le  donjon  perdit  de  son  im- 
portance, ce  ne  fut  souvent  qu'une  haute  tour  d'obser?atifio 
comme  à  Ribeauvillé. 

Partant  de  ce  fait  qui  établit  une  distinction  assez  impor- 
tante entre  les  donjons  des  pays  de  plaine  et  ceux  des  paji 
de  montagnes  aux  XIK  et  XIIK  sièdes,  M.  de  Gaumoot 
pense  que  les  donjons  étroits  et  élevés  se  voient  dans  Test  de 
la  France,  le  midi  et  au-delà  des  Alpes,  dans  les  contrées 
de  ritalie  qu'il  a  parcourues,  tandis  que  les  donjons  du  type 
Normand,  Poitevin  et  Anglo-normand,  se  rencontrent  surtout 
dans  la  France  occidentale  depuis  Bordeaux  jusqu'à  Âwkas, 
en  Angleterre ,  etc.   Il  a  donné  sur  cette  distribution  géo- 
graphique ,  et  ces  différences  dans  le  type  des  donjons ,  de 
curieux  renseignements  que  nous  croyons  tout-à-fait  nou- 
veaux et  qui  ont  été,  séance  tenante,  appuyés  par  les  obser- 
vations de  M.  le  docteur  Bromett,  de  Londres.   Ainsi,  poar 
les  châteaux  comme  pour  les  églises,  le  style  italien  se  serait 
répandu  depuis  les  Alpes  et  la  Lombardie  jusques  dans  T Al- 
sace, les  Vosges  et  les  régions  du  Rhin ,  en  même-temps  qu'il 
se  répandait  aussi  dans  le  midi  de  la  France. 

Nous  passons  les  renst  ignements  pourtant  fort  dignes  â'être 
médités,  qui  ont  été  donnés  sur  le  style  du  XV«.  siècle  ei 
sur  les  châteaux  du  XVI^  siècle  dans  le  pays  Messin;  i'/O' 
fluence  du  goût  allemand  donne  parfois  aux  monuments  de 
la  renaissance,  dans  cette  partie  de  la  France,  un  cachet 
particulier  qui  les  rattache  ,  par  une  consanguinité  non 
équivoque ,  à  l'école  germanique.  Ces  faits  seront  précisés 
dans  le  procès-verbal  de  la  séance  où  ils  ont  été  pro- 
duits. 

Les  questions  concernant  les  monuments  accessoires  ont 


TBEIZIÈUE  SESSIOrr.  S45 

donné  lieu  i  «les  CAmoiaiiic^liona  variées  ;  des  dessins  cnrienx- 
ont  élé  préseatés. 

M.  de  Cauowal  a  mis  sous  les  yeux  de  la  compagnie  l'es- 
quisse snivantedu  Christ  de  Montmilie,  prts  de  Beaurtis ,  qui 
lui  aiail  élë  adressée  par  M.  l'ablië  Bairaud;  ce  Christ,  placé 
dans  le  fronton  occidental  de  l'édifice ,  comme  il  N.-D.-de- 
Trëves  ,  appartient  â   l'époque  romane   et   méritait  d'èlre' 


figuré  comme  tous  cens  qui  ont  une  or^ine  aussi  ancienne  ; 
il  a  été  constatée  ce  sujet  qu'on  De  connaît  pointde  Christ  on 
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croix  d*uoe  date  aBdenoe  ,  scalpé  ainsi  Si  rextérieord*aiicniie 
église  du  pays  Messin. 

La  représentation  dn  Christ  assis  et  bénissant  est  extréOM- 
ment  rare  dans  la  Lorraine ,  et  Ton  n*a  pa  en  citer  que  den 
on  trois  exemples. 

Quelques  aotds  anciens  ont  été  vagoancnt  indiqués.  M. 
Germeau,  préfet  de  la  Moselle,  a  cité  ceux  de  1'^^ 
d'Aviotte  (Meuse) ,  comme  méritant  l'attention. 

Quant  aux  fonts  baptismaux,  ceux  de  Pont-à-Moussonsoot 
très-remarquables,  dans  le  style  du  XII*.  siècle  ;  ils  ont  été 
figurés  par  feu  M.  Grille  de  Beuzelin ,  dans  son  ooyrage  sur 
les  monuments  de  la  Menrthe.  Plusieurs  membres  ont  de- 
mandé qu'ils  fussent  reproduits  dans  le  compte-rendu  de  h 
session.  M.  le  curé  de  Pont-à-Mousson  a  donné  des  rensei- 
gnements sur  l'état  de  ces  fonts  baptismaux  dont  la  conser- 
vation l'intéresse  particulièrement. 

Les  fonts  baptismaux  remarquables  sont  au  reste ,  d'après 
les  renseignements  donnés  par  différents  membres ,  trës-peo 
nombreux  dans  le  pays. 

M.  de  Gaumont  a  profité  des  discussions  qui  se  sont 
élevées  sur  l'importance  de  certains  fonts  pour  en  recom- 
mander la  conservation  et  réclamer  contre  les  destrnctioDs 
de  monuments  de  ce  genre  qui  ont  eu  lien ,  à  sa  connaissaiice, 
depub  peu  ,  dans  quelques  églises.  Les  ecclésiastiques, 
présents  à  la  séance ,  ont  promis  d'user  de  leor  Influence 
pour  les  faire  respecter. 

M.  le  directeur  a  présenté  ensuite  le  dessin  dn  foot 
byzantin  de  Ghéreng  (Nord) ,  dont  il  avait  été  question 
l'année  dernière ,  à  Lille ,  et  dont  il  a  depuis ,  grâce  i 
l'obligeance  de  M.  le  Baron  de  Gontencin ,  pu  se  pro- 
curer un  dessin  fidèle.  Ge  font  très-élégant ,  appartient  i 
la  classe  des  fonts  pédicules,  en  se  rapportant  à  la  nooieD- 
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clatare  employée  par  H.  de  CaumoDl   ,    dans   le  alxîèine 
volume  de  son  Cours  d'antiquités. 


M.  Digot ,  de  Naocy,  a  lu  un  mémoire  sur  l'évangélistarrc, 
le  calice  et  la  patène  de  Garlin ,  évéque  de  Tout  ;  de  bons  des- 
sins coloriés  auneiësï  cette  notice,  ont  été  vos  avec  beaucoup 
d'intérêt  et  )»raltront  dans  le  bulleiia  moaumental. 

Les  crosses  de  la  cathédrale  de  Hetz  ,  dont  une  pent  re- 
monter au  XJI'.  siècle  et  l'antre  au  XIV*.  ou  au  XV*.  ,  ont 
été  citées  par  M.  l'abbé  RoUin,  puis  visitées  par  le  Congrès. 
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Les  calices ,  dont  le  plus  ancien  peut  être  du.  XI?*.   siècle , 
ont  aussi  été  vos. 

La  chape  dite  de  Gharlemagne ,  qui  est  ornée  d*aigies 
et  de  diverses  autres  figures  brodées  en  or  sur  une  étoffe  de 
soie  rouge ,  a  aussi  été  décrite  et  visitée  avec  tout  l'intérêt 
que  mérite  ce  beau  tissu ,  incontestablement  ancien ,  sans 
que  Ton  puisse  toutefois  en  préciser  absolument  la  date. 

Les  manuscrits  illustrés  de  la  bibliothèque  publique  ont 
été  présentés  avec  une  complaisance  dont  le  Congrès  ne  peut 
assez  remercier  M.  Clerx .  l'infatigable  et  dévoué  bibliothé- 
caire de  Metz,  qui  a  pendant  tout  le  cours  de  l'enquête  donné 
les  renseignements  les  plus  utiles. 

Les  peiutures  à  fresque  ont  donné  lieu  à  une  enquête  ; 
M.  Bouet  a  lu  des  notes  sur  celles  de  l'église  des  Templiers  , 
de  Metz ,  qu'il  a  dessinées.  —  D'autres  peintures  ont  été 
signalées  ailleurs. 

Les  vitraux  de  la  cathédrale  de  Metz ,  ceux  de  Toul ,  et 
quelques  autres  ont  été  décrits  et  examinés;  le  Congrès  s'est 
ensuite  transporté  chez  M.  Maréchal  dont  il  a  vu  avec  intérêt 
les  ouvrages  «  notamment  un  grand  vitrail  ,  dans  le  style 
du  XVI*.  siècle ,  destinés  à  l'une  des  chapelles  de  l'église 
Métropolitaine  de  Saint-Jean  de  Lyon. 

M.  de  Caumont  a  demandé  s'il  existe  d'anciennes  cloches 
dans  les  églises ,  mais  il  n'a  obtenu  que  des  réponses  assez 
vagues  ;  il  a  recommandé  ^  cette  occasion  de  faire  des 
recherches  ,  d'examiner  les  inscriptions  que  portent  les 
cloches  des  paroisses  ;  il  a  sommairement  indiqué  la  forme 
que  durent ,  d'après  les  bas-reliefs  ,  affecter  les  cloches 
d'églises  au  XII*.  siècle  ;  elles  durent  alors  être  ovoides  et 
offrir  une  coupe  différente  de  celles  qu'elles  affectent  aujour- 
d'hui ,  forme  qui  a  peu  changé  depuis  le  XVI'.  siècle.  Il  a 
cité  quelques  représentations  de  cloches  anciennes  sar  des 
chapiteaux  et  ailleurs. 
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Je  ne  finirais  pas  si  j'entrais  dans  Tindication  de  toutes 
les  questions  soulevées  par  Tenquête. 

Des  promenades  ont  eu  lieu  chaque  jour  à  I^letz ,  sous  la 
direction  de  M.  le  vicomte  de  Cussy ,  et  le  jeudi  6  juin  une 
course  a  été  faite  aux  environs.  M.  de  Cussy  a  consigné  dans 
un  rapport  qui  sera  publié ,  toutes  les  observations  faites 
dans  cette  excursion. 

Le  Congrès  visita  d'abord  le  bel  aqueduc  romain  appelé 
Arcs  de  Jouy, 

Le  revêtement  des  arches,  au  nombre  de  17  plus  ou  moins 
bien  conservées ,  est  en  petit  appareil  fort  régulier.  L'arche 
sous  laquelle  passe  la  route  ,  a  9  mètres  de  haut-sur  près 
de  6  mètres  de  diamètre.  I^  restauration  de  quelques-unes  des 
arches,  faite  il  y  a  peu  de  temps,  était  de  la  plus  grande  urgence. 
Corny ,  à  5  kilomètres  de  Jouy ,  offre  de  magnifiques 
jardins.  A  gauche ,  on  découvre  sur  une  hauteur  ^cs  ruines 
de  Châtel-Saint-Blaise.  Là  les  Romains  avaient ,  comme 
en  tant  d'antres  lieux ,  devancé  la  féodalité. 

On  découvre  en  avant ,  à  gauche ,  les  ruines  imposantes 
du  château  de  Mousson ,  et  plus  loin  à  droite,  la  côte  Sainte- 
Geneviève  ,  près  de  l'antique  Scarpone ,  théâtre  de  la  victoire 
de  Jovin. 

Preny,  à  deux  kilomètres  de  Pagny ,  était  un  des  plus 
puissants  boulevards  des  ducs  de  Lorraine ,  qui  en  tiraient 
leur  cri  de  guerre. 

La  croix  de  Lorraine  se  dessine  encore  en  relief  sur  une 
des  murailles  de  la  première  enceinte.  La  forteresse  n'oc- 
cupait pas  moins  de  U  hectares  de  superficie. 

Les  murailles  extérieures,  plus  modernes,  sont  ornées  de 
boulets  engagés,  en  pierre.  On  parvient  aux  fossés  par  des 
portes  et  escaliers  de  sortie  ;  rirn  en  un  mot  ne  manque  à 
la  protection  de  la  place ,  quoiqu'en  arrière  le  plateau  sur 
lequel  elle  est  construite  Iiisso  voir  une  élévation  qui  do- 
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mille  un  pea  «m  emplacement  Une  seconde  enceinte  pro- 
tégeait le  donjon  ,  construction  triangulaire  présentant  on 
éperon  vers  la  partie  que  je  viens  de  signaler ,  et  une  large 
façade  vers  Pagny.  Ce  donjon  offre  de  nombreuses  ouver- 
tures en  plein  cintre;  il  était  flanqué  de  la  tour  qui  portait  h 
doche  dite  mande  guerre ,  laquelle  sonnait  la  prise  d*armes 
du  suzerain  et  convoquait  ainsi  ses  défenseurs  (1). 

Le  Congrès  s*est  ensuite  transporté  à  Gorce  où  il  a  vu 
la  prise  d'eau  de  Taquéduc  romain  et  Téglise  du  XII*.  siècle. 
M.  de  Lassault  qui  a  examiné  cette  église  avec  intérêt ,  a 
demandé  que  le  plan  en  soit  publié  dans  le  c(»npte-rendtt.       1 

Le  Congrès  a  encore  visité  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle 
plusieurs  églises  ,  notamment  celle  de  Chazelle ,  et  fait  une 
halte  dans  la  charmante  habitation  de  M.  le  comte  du  Goët- 
losquet  ;  il  est  rentré  à  Metz  assez  tôt  pour  se  rendre  à  une 
belle  soirée  offerte  par  la  ville  aux  membres  de  la  Société 
française.  M.  le  général  Âchard ,  pair  de  France ,  comman- 
dant de  la  division  ,  assistait  à  cette  soirée  avec  M.  le  Préfet 
de  la  Moselle ,  avec  tous  les  oflBciers  de  la  garnison ,  toutes  les 
notabilités  civiles ,  militaires  et  intellectuelles  du  pays.  La 
musique  du  i*'.  régiment  du  génie  a  exécuté  des  morceaux 
d'harmonie  jusqu'à  minuit  que  l'on  s'est  retiré. 

Les  mémoires  lus  dans  les  séances  publiques  ont  été  nom- 
breux et  intéressants.  M.  Bonaire  ,  de  Nancy ,  a  décrit  avec 
tout  le  soin  possible  le  monument  de  St -Michel  ,  repré- 
sentant l'ensevelissement  du  Christ ,  et  sculpté  au  XVP. 
siècle. 

M.  Digot  a  lu  plusieurs  mémoires  relatifs  aux  établisse- 
ments des  Templiers  dans  la  province  de  Lorraine.  —  M. 

(i)  Rapport  de  M.  le  V*«.  de  Cussy  sur  la  Course  arcbéalogîque  dn 
Ajuin. 
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le  baron  de  Roisin  a  traité  diverses  questions  concernant  le 
chant  ecclésiastique.  —  M.  Bard  a  présenté  une  poétique 
description  de  la  cathédrale  St. -Etienne  de  Metz. 

M.  le  vicomte  de  Gussy  a  donné  divers  compte-rendus 
des  visites  faites  aux  divers  monuments  de  la  ville. 

Enfin,  M.  le  capitaine  Emy ,  de  Metz,  a  présenté  un  aperçu 
de  son  grand  travail  sur  la  serrurerie  depuis  les  Egyptiens 
jusqu'à  nos  jours.  Ou  sait  que  depuis  15  ans  M.  Emy  a  com- 
paré plusieurs  mille  clefs  de  différents  âges ,  et  qu*il  est  arrivé 
aux  résultats  les  plus  intéressants  et  les  plus  positifs  sur 
l'histoire  de  la  serrurerie,  sa  communication  a  donc  vivement 
intéressé  l'assemblée. 

Noos  passons  sous  silence  d'autres  mémoires  qui  ont  aussi 
beaucoup  d'intérêt ,  et  qui  seront  vraisemblablement  publiés 
dans  le  compte-rendu  de  la  session. 

La  séance  tenue  le  7  dans  la  salle  du  conseil  général  de  la 
Moselle ,  sous  la  présidence  de  M.  Germeau  ,  préfet  du  dé-* 
partement ,  séance  dans  laquelle  M.  Le  Petit  a  fait  diverses 
communications  au  nom  de  M.  Bromett ,  s'est  termi- 
née par  la  visite  de  la  magnifique  collection  d'émaux , 
d'objets  d'antiquités ,  de  tableaux  de  prix,  que  possède  cet 
administrateur  ami  des  arts  :  cette  collection  d'une  richesse 
extrême  occupe  plusieurs  salles  de  la  préfecture;  il  y  a  peu 
de  musées  qui  l'égalent. 

Le  Congrès ,  après  avoir  ainsi  travaillé  pendant  7  jours  à 
Metz ,  après  avoir ,  sur  le  rapport  d'une  commission  spéciale , 
distribué  un  assez  grand  nombre  de  livres  destinés  à  propager 
l'archéologie  dans  la  Moselle ,  la  Meurthe,  le  pays  de  Trêves, 
etc. ,  etc. 

Après  avoir  voté  3,500  francs,  appliquâmes  à  diverses  res- 
taurations d'édifices,  dans  différents  départements,  s'est  trans- 
porté à  Trêves ,  le  8  juin. 
Un  bateau  à  vapeur  avait  été  disposé  à  cet  effet  :  à  sa  proue 
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flottait  la  bamiîère  de  la  Société  française  ;  {^usteors  dames 
avaient  bien  voidn  faire  partie  de  l'excarsion. 

Un  déjeûné  fut  servi  sur  le  batean  à  10  heures. 

A  2  heures,  la  Société  aborda  à  Igel  après  avoir  remarqué, 
tout  près  du  confluent  de  la  Sence ,  des  débris  de  murailles 
anciennes  que  M.  de  Caumont  avait  signalées  et  qo'il  a  recom- 
mandées Si  Tattention  des  antiquaires  de  Trêves. 

La  cloche  de  l'église  d*Igel  annonça  Tarrivée  da  CoQgrès; 
bientôt  après  tous  les  membres  étaient  au  pied  da  monument 
romain  qui  donne  tant  d'importance  à  cette  localité.  M. 
Deuf  s  de  Gommercy  lut  une  note  sur  cette  belle  pyramide 
et  les  bas-reliefs  qui  la  recouvrent  D'autres ,  muais  de  l'oo- 
vrage  de  M.  AYiltembach  et  du  rapport  verbal  sur  les  antiquités 
de  Trêves,  publié ,  en  1862,  dans  le  Bulletin  mommcotal, 
expliquèrent  et  analysèrent  le  monument 

Le  monument  d'Igel  est  divisé  en  plusieurs  étages  : 

Ainsi  l'on  y  trouve  une  base,  on  sodé,  puis  l'élévatioo 
principale  décorée  de  pilastres  supportant  une  frise  à  person- 
nages [et  un  entablement 

Au-dessus  de  ce  premier  ordre,  un  attique  couronné  sur 
chaque  face  par  un  fronton;  et  enfin  au-dessus  de  ces 
frontons,  une  sorte  de  dôme  ou  toit  en  carène  de  navire, 
dont  l'extrémité  se  relève  d'une  façon  assez  singulière  pour 
former  un  piédestal  sur  lequel  était  un  aigle  aujourd'hui 
presque  entièrement  détruit 

Un  seul  côté  du  monument  fera  comprendre  cette  ordon- 
nance. Quant  aux  figures  qui  couronnent  les  quatre  faces  de  la 
pyramide,  on  peut  consulter  ce  qu^en  ont  dit  Witterabach 
et  autres  savants.  Sur  le  côté  que  nous  figurons ,  ou  dis- 
tingue d'abord  des  monstres  marins ,  et  au-dessus  des 
nuirchandises  expédiées  par  eau  et  chargées  sur  une  barque 
traînée  par  des  hommes.  Une  maison  près  du  bateau  indique 
le  rivage  opposé;  il  ne  peut  s'agir  que  d'une  navigation 
sur  la  Moselle  qui  coule  à  quelques  pas  de  la  pyramide. 
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Plus  haut  on  Toit  une  voiture  à  quatre  roues,  attdèe  de 
trois  cheraux,  et  franchissant  une  porte  de  ville  poar  gagner 
la  campagne  désignée  par  un  arbre. 

M.  ^ittembach  voit  dans  les  Ggures  qui  occupent  le  œncre 
de  la  pyramide  :  l^  Jason ,  couvert  de  la  peau  de  léopard  et 
armé  du  glaive  qui  tuait  le  dragon  pour  gagner  la  toison 
d'or.  Il  reconnaît  Médée  dans  la  figure  de  femme,  placée 
en  face  de  Jason,  ayant  à  ses  pieds  une  coupe  qui  peut  avoir 
contenu  l'infusion  destinée  à  assoupir  le  monstre.  Minerve 
qui  paraît  au-dessus  semble  seconder  cet  eiploit. 

Au-dessons  de  ses  figures,  on  voit  peut-être,  d*après  le 
même  auteur ,  Thésée  recevant  la  pelote  d'Ariane. 

Les  pilastres  sont  ornés  de  génies  superposés  au  nombre  de 
quatre  sur  le  fût  de  chaque  pilastre. 

Les  personnages  de  la  frise  paraissent  se  diriger  avec  des 
offrandes  (gibiers, poisson,  etc.?) ,  vers  un  personnage  debout 
devant  une  draperie  qui  indique  l'entrée  d'une  maison. 

Sur  l'attique  est  une  voiture  légère  à  deux  roues ,  décou- 
verte ,  attelée  de  deux  chevaux  ;  deux  personnes  y  sont 
assises;  l'une ,  à  gauche ,  tient  les  rênes  et  le  fouet  ;  ce  char 
paraît  encore  sortir  d'une  porte  comme  le  chariot  à  h  roues 
du  socle  ;  derrière  les  chevaux ,  on  distingue  une  pierre 
milliaire  placée  sur  le  bord  de  la  route  et  portant  l'inscription. 

L        llii        (  Leuga  quarto,  ) 

On  voit  par  cette  courte  et  très-incomplète  explication 
d'un  des  côtés  de  la  pyramide  d'Igel,  combien  ce  monument 
est  intéressant  ;  sa  hauteur  est  de  72  pieds.  lia  15  pieds  de 
largeur  sur  les  grands  côtés  et  12  pieds  sur  les  deux  autres; 
il  est  construit  de  grosses  pierres  en  grès  sans  ciment 

L'inscription  qui  se  voit  sur  la  façade  et  qui  a  été  déji 
bien  des  fois  publiée ,  est  ainsi  conçue  : 
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D.  M. 

T.  SECVudino  Secnro  et  Secaodino  aventiNO  et  iUIS 
SEGYNDINI  SECVRI  ET  PVBLIAE  PA6ATAE  CONIVGI 
SEGVNDINI  AYENTINI  ET  L.  SACCIO  MODESTO  ET 
MODESTIO  MAGEUONI  FILIO  Ejos  IVL  SEGVNDINYS 
AVENTINVS  ET  SEGYNDInns  SeGVRVS  PARENTIBYS 
DEFVNGTIS  ET  sibi  vivi  h^REdes  posoERYNT. 

Il  s'agit  évidemment  de  la  famille  des  Secundini  ,  qui 
paraît  avoir  été  nombreuse  et  puissante  dans  le  pays  de 
Trêves. 

Beaucoup  d'inscriptions  lapidaires  dans  les  jardins  de 
Mansfeld  à  Luxembourg  parlaient  de  la  famille  des  SecundinL 
Sur  le  Bas-Rhin ,  près  de  Xanten ,  des  pierres  votives  ont 
été  découvertes ,  qui  en  faisaient  aussi  mention.  . 

En  1826  on  trouva  dans  le  cerde  de  Sarrebourg  une  pierre 
colossale,  maintenant  au  musée  de  la  société  des  recherches 
utiles  de  Trêves ,  avec  Tinscription  suivante  : 

D.  M. 

POPPIVS.  SEGVNDINVS. 

SIBI.  ET.  FILIIS. 

FEGIT. 

La  famille  des  Secundini  a  été  à  Trêves  ce  que 
furent  celle  des  Balbi  dans  l'Espagne  romaine ,  celle  des 
PauUni  à  Bordeaux  et  celle  des  Santmini  à  Lyon ,  savoir  : 
de  riches  négociants ,  en  mime  temps  commissaires  impi^ 
riaùx  pour  les  postes  et  intendants  des  armées. 

Il  parait  que  le  mausolée  d'Igel  a  été  érigé  aux  fondateurs 
de  la  prospérité  de  cette  famille  par  leurs  héritiers. 

Les  noms  de  ceux  qui  firent  ériger  le  monument ,  sont 
ceux  qui  se  scmt  conservés  le  mieux ,  savoir  :  Julius  Secun^ 
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dinus  Aventimu  et  Secundinus  Seeurus.  Us  l'érigèrent  à  lears 
parents  ou  ondes  défunts  (parentibus  de functts)  ,  de  leor 
vivant  à  eux-mêmes  (  et  sibi  vtvi  fecerunt  ).  Ceux  auxquels 
il  était  spécialement  consacré  semblent  avoir  porté  aussi  les 
noms  de  Secundinus  Securus  et  Secundinus  Aventinus  ;  ils 
étaient  peut-être  frères.  Avec  eux  est  également  nommée 
Publia  Pacata ,  femme  de  Secundinus  Aventinus. 

Plusieurs  membres  de  celte  famille  appartenaient  ,  selon 
toute  probabilité ,  aux  officiers  impériaux  ,  nommés  d'abord 
Frumentarii  (  fournisseurs  de  rarmée) ,  et  plus  tard  Agentes 
in  rébus  ou  Veredarii  (et  qui  étaient  spécialement  chargés 
des  relais  pour  les  postes  ou  mutations  des  grandes  routes). 

M.  de  Caumont  a  émis  le  vœu  que  des  recherches  plus 
approfondies  soient  faites  sur  la  famille  des  Secundins,  et 
que  toutes  les  inscriptions  qui  peuvent  se  rapporter  à  cette 
famille  soient  Tobjet  d'une  publication  spéciale. 

A  Z  heures  un  quart  le  Congrès  reprenait  la  voie  fluviale , 
bientôt  il  arriva  en  vue  de  Saint-Mathias  dont  la  tour  ro- 
mane est  couronnée  d'une  plate-fornie,  et  de  sculptures  dans 
le  st)le  le  plus  chargé  du  XVIII*.  siècle. 

Quatre  pièces  de  canon  placées  sur  la  rive  gapche  de  la 
Moselle ,  signalèrent  alors  l'arrivée  du  Congrès  par  des  salves 
répétées.  Le  vénérable  pont  de  Trêves  dont  les  piles  sont 
encore  de  construction  romaine  était ,  ainsi  que  le  quai , 
couvert  d'une  énorme  afDuence  de  curieux.  MM.  de 
Roisin ,  Reichensperger,  RambouXy  Sckmidt ,  Clasen,  étaient 
au  débarcadère.  Le  Congrès  trouva  à  quelques  pas  du  quai 
M.  Le  Bourgmestre,  M.  Laut,  président  du  tribunal  de 
commerce ,  M.  Chassot  de  Florencaurt ,  président  de  la 
Société  académique,  et  une  dépulation  des  diflérents  corps 
ccmstitués.  M.  Laut  prononça  un  discours  non  moins  remar- 
quable par  la  forme  et  l'élégance  du  style  que  par  la  noblesse 
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des  pcusécs  dans  lequel  il  complimentait  la   Société  fran- 
çaise. 

M.  de  CaumoDt  a  répondu  : 

«  M.  le  Président,  nous  sommes  tous  profondément 
«  touchés  des  sentiments  élevés  que  vous  venez  de  nous 
«  exprimer,  la  Société  française  pour  la  conservation  des 
«  monuments  vous  en  remercie  et  vous  prie  d'agréer  Tes- 
«  pression  de  sa  profonde  sympathie.  £lle  ne  pouvait  tenir 
«  ses  assises  annuelles  à  Metz  sans  venir  rendre  hommage 
«  à  votre  antique  et  glorieuse  métropole  de  Trêves  ,  sans 
«  venir  méditer  sur  vos  ruines  romaines,  étudier  ces  gi- 
«  gantesques  débris  qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  ceux  de  la  ville 
«  éternelle  :  la  Société  désirait  visiter  votre  cathédrale  ,  vos 
m  belles  églises  et  les  édifices  qui  dans  d*autres  siècles  et 
«  sous  une  autre  civilisation  sont  venus  peupler  votre  ville  : 
«  enfin  elle  voulait  consulter  les  savants  de  Trêves  qui  ont 
•  étudié  si  consciencieusement  Thistoire  et  l'archéologie, 
«  sympathiser  avec  eux  et  rendre  hommage  à  leurs  lu- 
«  mières. 

•  Grâces  aux  sages  mesures  prises  par  un  Roi  savant 
«  et  ami  des  arts ,  S.  M.  Guillaume  de  Prusse ,  les  bords 
«  du  Rhin  et  ceux  de  la  Moselle  conservent  une  multitude 
«  de  monuments  précieux  que  viennent  visiter  les  antiquaires 
«  de  tous  les  pays.  Que  sa  Majesté  reçoive  nos  remerclments 
«  respectueux  pour  la  sollicitude  qu'elle  apporte  à  la  conser- 
«  vation  des  monuments  et  des  souvenirs  historiques.   » 

M.  de  Florencourt  ayant  prononcé  au  nom  de  la  Société 
qu'il  préside  un  discours  dans  lequel  il  faisait  l'éloge  des 
travaux  de  la  Société  française ,  M.  de  Caumont  a  pris  de 
nouveau  la  parole  et  a  dit  : 

«  M.  de  Florencourt»  la  Société  dont  vous  dirigez  les  tra- 
«  vaux  a  rendu  d'éminents  senices  à  l'archéologie ,  aux 
«  sciences  naturelles  et  aux  arts;  ses  travaux   sont  depuis 
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loiig-teiDpB  connus  et  appréciés  de  h  Société  fiançaise,  et 
je  suis  particulièrement  heureux  d*y  rendre   hommage, 
car  ib  in*ont  guidés  dans  les  eiploraUoos  qae  j'ai ,  à 
deux  époques  différentes ,  entreprises  dans  votre  antique 
cité  de  Trêves.  Nous  vous  prions  donc  de  nous  guider 
dans  la  visite   que  nous  ferons  demain   de  vos  monu- 
ments :  nous  ne  venons  pas  vous  apporter  de  nouvelles 
limiières  sur  les  édifices  que  vous  avez  si  bien  tus  et  dé- 
crits ,  nous  venons  au  contraire  vous  demander  les  TÔlres, 
suivre  vos  conseils  et  nous  inspirer  de  votre  exemple.  JOans 
tous  les  temps  la  ville  de  Trêves  a  compté  d'illustres  sa- 
vants; les  nombreuses  et  utiles  publications  faites  de  nos 
jours,  montrent  qu'elle  soutient  dignement  sa  réputation 
scientifique  et  littéraire.  Nous  sommes  donc  fiers  des  liens 
de  confraternité  que  votre  Société  vent  bien  établir  au- 
jourd'hui avec  la  Société  française  pour   la  conservation 
des  monuments  ;  ils  sont  trop  précieux  pour  que  nous  ne 
fassions  pas  tous  nos  efforts  pour  les  rendre  solides  et  du- 
rables. • 

Le  Congrès  aurait  voulu  se  transporter  immédiatement 
chez  Mg'.  Muiler  et  visiter  la  cathédrale  comme  cela  avait 
d'abord  été  convenu ,  mais  déjà  l'heure  était  trop  avancée  et 
un  concert  préparé  en  l'honneur  du  Congrès  devait  avoir 
lieu  à  6  heures.  La  visite  à  Mg'.  fut  donc  remise  au  len- 
demain. 

A  6  heures  1|2  une  brillante  société  se  trouvait  réunie 
dans  la  grande  salle  du  Casino  :  l'Oratorio  de  Brethooven , 
le  Christ  au  jardin  des  Olives  fut  exécuté  avec  une 
précision  très-remarquable.  Après  le  concert  une  musique 
militaire  exécuta  avec  le  talent  naturel  aux  musiciens  de 
l'Allemagne ,  dans  le  jardin  du  Casino ,  des  morceaux  choisis. 
Les  autorités  dé  Trêves  firent,  avec  la  plus  grande  amabilité. 
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les  honaeurs  de  cette  soirée  qui  se  prolongea  joaqu^à  minait. 

Dès  7  heures  da  matin,  le  9  juillet,  le  congrès  explorait  la 
basiliqueetécoulaîtles explications  domiéespar  MiM.  de  Roisin» 
Reichenspcrger,Schmidt,de  FlorencourL  Les  fouilles  pratiquées 
par  ordre  du  Roi  de  Prusse  ont  mis  à  nu  le  mur  latéral  qui 
eiistait  dans  la  cour  du  Palais  des  archevêques ,  et  il  ne  reste 
plus  de  doutes  sur  le  plan  de  Fédifice  romain  dont  il  subsiste 
de  ai  beaux  restes  dans  le  mur  extérieur  qui  longe  la  place, 
et  dans  cette  majestueuse  abside  encore  complète;  le  Congrès 
est  monté  jusque  dans  les  greniers  pour  examiner  la  magni- 
fique arcade  en  brique  ,  de  60  pieds  d'ouverture ,  qui  ter- 
mine la  nef  de  Fédifice.  La  hauteur  du  monument,  du  côté 
de  Tabside ,  est  de  89  pieds  jusqu'à  Taltique.  L'attique  a  8 
pieds  y  compris  la  corniche ,  ce  qui  donne  une  hauteur  de 
97  pieds.  La  longueur  des  murs  latéraux ,  dans  leur  état 
actuel ,  est  de  225  pieds  ;  le  tout  est  bâti  en  briques  avec  des 
couches  épaisses  de  ciment  (1). 

De  la  basilique  on  s'est  transporté  aux  bains,  ou  si  l'o»  veut 
au  palais  impérial ,  car  ces  deux  opinions  sont  défendues  par 
des  antiquaires  fort  instruits:  MM.  Schmidt,  Reichensperger, 
Steininger  ont  émis  des  idées  diflérentes  sur  sa  destination  et  sa 
distribution.  Des  discussions  longues  et  animées ,  auxquelles 
MM.  Reichensperger  et  Schmidt  ont  surtout  pris  part,  se  sont 
élevées  sur  place.  M.  de  Caumont  a  présenté  quelques  ob- 
jections sur  les  explications  données  relativement  aux  foyers 
que  l'on  suppose  avoir  été  établis  en  grand  nombre  pour  le 
chanffement  des  salles. 

Ce  monument  est  placé  à  l'extrémité  septentrionale  de  la 
ville;  il  occupe  un  espace  de  115  pieds,  d'une  des  extrémités 

(i)  V.  dans  le  tome  III  du  Cours  d'antiquités  monumentales  de  M.  de 
Caïunoot,  uae  we  de  Tédifice,  planche  XXXIX ,  figure  II  bis. 
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latérales  à  Taatre ,  sur  une  profondeor  de  &7  pieds.  Da  côié 
de  la  campagne ,  les  portes  se  trouvent  flanquées  de  dm 
corps  avancés ,  arrondis ,  placés  comme  les  tours  hémisphé- 
riques que  nons  voyons  si  souvent  près  des  portes  de  nos  for- 
teresses du  moyen  âge.  Dans  ces  parties  saillantes,  quidn 
reste  se  lient  complètement  avec  la  partie  centrale ,  et  portent 
les  mêmes  décorations  extérieures ,  l'édiâce  a  67  pieds  de 
profondeur.  Du  côté  de  la  ville ,  la  façade  est  droite  et  sans 
saillies  aux  extrémités. 

L'arc  de  Trêves  ou  Parte  Noire  a   été  souvent  figuré 
et  il  est  bien  connu.  Il  avait  environ  70  pieds  de  hauteur,  et 
se  trouvait  divisé  en  quatre  ét^es.  Au  i*'.   étage  s'ouvrent 
deux   portes  accolées ,  comme  dans  l'arc  de  Saintes ,  l'iuie 
pour  les  chars  entrant  dans  la  ville  ,  Tantre  pour  les  chars 
qui  en  sortaient   L'entablement  qui  surmonte  les  ouver- 
tures et  se  prolonge  sur  les  parties  latérales  de  l'édifice, 
est   porté   sur   des    colonnes   engagées ,  d'ordre   toscan , 
qui  n'ont  été  qu'ébauchées.  Les  trois  étages  égaux   sur- 
montant  le  rez-de-chaussée ,  sont  ornés  de  colonnes  en- 
gagées et  également  espacées ,  entre  lesquelles  s'ouvrent  des 
arcades  semi-circulaires.   Cette  décoration  existait  sur  les 
faces  latérales,  comme  sur  les  faces  principales  de  l'édifice. 
Les  chapiteaux  de  ces  colonnes  et  leurs  bases  avaient  sim- 
plement été  ébauchés  dans  ces  trois  étages ,  comme  dans  l'étage 
inférieur ,  et  Ton  voit  que  le  monument  est  resté  inachevé. 
L'édifice  est  construit  de  ce  grès  gris-rougeâtre  que  l'on 
trouve  si  abondamment  dans  le  pays  de  Trêves  ;  les  Uocsoais 
sans  mortier  étaient  liés  par  des  crampons  incrustés  dans  h 
pierre  ;  et  pour  arracher  ces  morceaux  de  fer  d'un  volume 
minime,  on  a  été  obligé  de  pratiquer  des  trous  considérables 
dans  un  grand  nombre  de  blocs. 
En  1055 ,  l'archevêque  Poppo  avait  fait  convertir  h  Porte 
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de  Mars  en  une  église  qu'il  dédia  h  saint  Siméon;  depuis 
cette  époque ,  di?erses  reconstructions  ont  eu  lieu  à  l'intérieur 
de  l'église.  Le  Gou?ernement  prussien  a  eu  le  bon  esprit  de 
débarrasser  le  monument  romain  des  ruines  qui  l'encom- 
braient. Ce  déblai  fut  commencé  en  1816  :  on  n'a  conservé 
que  l'abside  de  l'église  Saint-Siméon  ,  qui  avait  été  accolée 
à  l'est  de  la  porte  ;  elle  date  du  XP.  siècle  ,  et  n'est  pas  sans 
intérêt. 

La  Porte  de  l\lars  est  donc  presque  intacte  aujourd'hui  à 
l'extérieur  ;  les  dispositions  qu'avait  nécessitées  l'établissement 
de  l'église  à  l'intérieur  de  l'édiûce  et  au-dessus  des  portes , 
en  avaient  changé  la  distribution  ;  de  sorte  qu'il  est  difficile 
de  savoir  à  quoi  servaient  les  pièces  qui  surmontaient  le  1"'. 
étage ,  et  qui  étaient  éclairées  par  les  trois  rangs  d'arcades 
dont  je  viens  de  parler. 

Le  musée  de  la  Porte-Noire  s'est  enrichi ,  depuis  trois  ans 
qu'il  en  a  été  fait  mention  dans  un  rapport  à  la  Société 
française  (1) ,  de  quelques  l)eaux  fragments  et  de  plusieurs 
inscriptions  chrétiennes.  M.  de  Florencourt  lésa  lues  et  com- 
mentées. M.  firomett  en  a  pris  des  estampages,et  nous  pensons 
que  le  compte-rendu  de  la  visite  des  monuments  de  Trêves  en 
fera  mention.  Des  bustes  ga]lo-romains,montés  sur  des  gaines, 
ont  été,  en  assez  grand  nombre  ,  découverts  dans  les  ruines 
de  la  villa ,  explorée  à  quatres  lieues  de  Trêves  ,  où  de  si 
belles  mosaïques  ont  été  mises  à  nu  ;  ils  en  décoraient  pro- 
bablement les  jardins.  Ces  bustes  ont  beaucoup  intéressé 
l'assemblée ,  et  pour  faire  participer  les  absents  à  l'intérêt  de 
cet  examen  ,  en  voici  l'esquisse  que  nous  empruntons  h  la 
notice  de  M.  de  Florencourt  ;  on  ne  saurait  trop  applaudir  à  la 
bonne  pens4;e  que  l'on  a  eue  de  transporter  ces  objets  du  lieu 

(0  V.  let.  IX,  p. 
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OÙ    ils  ont  été  exhumés  au  musée  de  la  Porte-Noire,  oA 
chacun  peut  les  examiner  à  loisir. 

Ce  musée  s'accroît  chaque  jour ,  M.  de  Canmont  a  émis  le 
vœu  qu*un  catalogue  complet  des  objets  qu'il  renferme, 
soit  rédigé  et  publié  en  allemand  et  en  français  ,  et  que , 
s'il  se  peut ,  on  y  annexe  des  planches  pour  les  objecs  les 
plus  importants.  Il  a  étendu  ce  vœu  aux  autres  cdlec- 
Uotts  ,  aGn  que  le  voyageur  puisse  voir  attentivement  et  arec 
fruit  toutes  les  richesses  archéologiques  de  la  ville  de 
Trêves. 

Après  avoir  visité  les  arènes  où  M.  le  vicomte  de  Cnssy  a 
soumis  ses  idées  et  comparé  ce  monument  à  ceux  de  même 
espèce  qu'il  a  vus  dans  d'autres  villes ,  on  s'est  rendu  chcs 
Mg'.  l'évoque  Muller. 

Le  savant  prélat  a  reçu  les  membres  du  Congrès  dans  soq 
hôtel  avec  la  plus  grande  affabilité.  Mg'.  avait  eu  la  complai- 
sance de  faire  disposer ,  au  milieu  de  son  salon ,  les  beaoi 
manuscrits  k  vignettes  appartenant  à  la  cathédrale ,  et  difen 
objets  bysantins  infinimeut  précieux. 

Parmi  ces  derniers  était  un  magnifique  encensoir  en 
bronze  muni  de  ses  chaînes  et  qui  offre  une  multitude  de 
détails  d'architecture  de  tours,  etc.  ;  le  tout  accompagné 
d'inscriptions  latines. 

Mg^  Muller  a  promis  au  directeur  de  la  Société  française 
de  lui  en  faire  passer  un  dessin  ,  ce  qui  lui  permettra  d'en 
donner  plus  tard'  une  esquise  dans  le  Bulletin.  Les  lecteurs 
de  ce  recueil  se  rappellent  peut-être  l'encensoir  bysantin 
que  MM.  de  Caumont  et  Dupré  décrivirent  en  1837 ,  ^ 
qu'ils  avaient  trouvé  dans  la  cathédrale  de  Trêves  (1)  ;  cet  eo- 

(I)  V.  le  tome  IV  du  Bulletin. 


r-r 
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censoir  fori  curieux  sans  doute .  et  <]ue  toici  est  l»en  loin 


d'offrir  la  richesse  et  la  complicalion  de  celui  dont  Mff. 
Muller  a  proniiit  un  dessin.  Ce  dernier  a  clé  trouvé  depub 
peu  de  mots  dans  une  église  de  campagne  par  Mff.  ;  il  peut 
dater  du  cummeucemcut  du  \II1'.  Kiècie. 

Le  Congrès,  après  avoir  pris  congâ  de  Mg'.  Aluller  et  l'avoir 
remercié  de  sa  cordiale  réceptiuii  ,  a  jeté  un  coup-d'œil  sur 
la  statue  de  ta  Sainte  Vierge ,  sculptée  sous  la  direction  de 
M.  le  chanoine  Wilmusky  ,  dans  le  style  du  XIII'.  siècle  ; 
ce  travail  remarquable  a  été  vu  avec  iuRniment  d'intérêt. 

On  est  ensuite  allé  dans  le  clullre  dont  les  importantes 
restaurations  ont  été  l'objet  d'un  ciamen  sérieux.  Du  cloître 
00  est  entré  dans  l'église  Notre-  Dame ,  monument  d'un  style 
si   avancé  (jue  la  date   étonne ,  sarlout  quand   on   songe 
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que  ron  est  daoi  la  région  Rhénaue  ;  de  nombreuaes  o^ 
senralions  Ml  élé  présentées  par  l'habile  architecte  H.  de 
LasMult ,  par  MM.  de  Gifenchy  ,  Le  Petit,  de  Rc»sîo  ,  doc- 
tenr  Bromett ,  vicomte  de  Cussy ,  de  Glanville.  >oas  passons 
rapidement  sur  ces  observations  parce  que  l'élise  de  Noire- 
Dame  ,  décrite  par  M.  Schinith ,  puis  dans  le  bolletio  mo- 
numental (  tome  9  ] ,  est  assez  connue  des  lecteurs  de  ce 
recueil.  Le  Congrès ,  après  avnr  admiré  les  scglptares  du 
grand  poriail ,  avoir  examiné  la  délicatesse  des  feuillages  du 


poriail  latéral  par  lequel  on  entre  aujourd'hui  dans  la  sacristie, 
a  visité  avec  tout  l'Intérêt  qui  s'attache  k  un  objet  aussi 
rare ,  aussi  ancien  et  aussi  Uen  conservé ,  l'autel  portatif  de 
St.-\VilIiiod.  (W  mnnuini'iil  se  coni|>ose  de  ligures  en  ruixre 
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et  en  Ivoire ,  et  d'ornements  bysantins  de  cuivre  et  d'argent 
appliqués  sur  une  caisse  en  chône  formant  le  petit  coffre 
carré  long  sur  lequel  on  posait  le  calice  et  qui  constituait 
Vautel  portatif.  Des  inscriptions  latines  gravées  sur  les 
lames  de  cuivre  qui  revêtent  le  coffret  de  chêne  ,  parlent 
de  la  dédicace  de  cet  autel  et  des  reliques  qu'il  ren- 
fermait dans  l'origine.  M.  le  docteur  Bromett  les  a  estampées 
séance  tenante.  M.  le  baron  de  Roisin  a  été  prié  de  donner 
dans  le  compte-rendu  de  la  session  une  description  complète 
de  cet  autel. 

Le  Congrès  est  entré  ensuite  dans  la  cathédrale;  il  a 
entendu  de  MM.  Schmidt  et  Reichensperger  l'analyse  des  di- 
verses  parties  de  cette  église. 

Ceux  qui  se  rappellent  ce  qu'en  a  dit  M.  de  Gaumont  dans 
son  histoire  de  l'architecture  religieuse  ,  sauront  que  la 
partie  la  plus  ancienne  de  cette  basilique  qui  remonte  peut- 
être  au  lY".  siècle  commence  au-delà  des  deux  grandes 
tours  occidentales  et  s'arrête  du  côté  opposé  au  gable  qui 
précède  la  courbure  de  l'abside  orientale  :  celle-ci  parait 
appartenir  au  XII".  siècle.  L'abside  occidentale  ,  en-deçà  des 
tours ,  est  l'œuvre  de  l'évêque  Poppo  qui  vivait  au  XI^  siècle. 

C'est  donc  le  corps  de  l'église,  occupé  par  une  portion  de 
la  nef  et  du  chœur,  que  l'on  doit  regarder  comme  la  partie 
ancienne  de  la  cathédrale,  mais  il  faut  faire  abstraction  des 
décorations,  des  placages  qui  ont  été  appliqués  au  XIP. 
siècle  sur  les  murs  intérieurs  et  qui  masquent  ou  défigurent 
la  primitive  ordonnance  ;  elle  se  révèle  aux  yeux  de  l'obsjer- 
vateur  qui  veut  examiner  les  tribunes  surmontant  la  voûte 
des  bas-côtés  :  on  y  voit  distinctement  où  s'arrêtent  les  pla- 
cages du  XIP.  siècle  ,  et  Ton  peut  se  rendre  compte  de  la 
disposition  des  voûtes  anciennes  (1).   L'examen  des  murs 

(I)  Il  ikudrait  des  couper  et  des  plans  pour  fairi'  comprendre  celle 

23 
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attérkan  montre  aussi  le  mode  de  constnicticn  de  Tédifice: 
OD  reconnaît  qu'il  est  presque  tout  entier  en  briques  d'ap- 
pareil, liées  les  unes  aux  autres  par  d'épaisses  couches  de 
dment,  ï-  peu  près  comme  les  murs  de  la  basilique  et 
ceux  dei'ancien  palais  de  Constantin,  figurés  dans  le  3*. 
Toinme  du  Cours  d'antiquités  (pi.  XXXIX. '6tj).  Les  fenêtres 
ont  leurs  archiroltes  formées  d*un  double  rang  de  briques. 
A  rintérieur  de  la  grande  nef,  on  remarque  dans  les  mars 
latéraux  du  nord  et  du  sud  ,  des  tliapiteaux  corinthiens  en 
partie  incrustés  dans  la  muraille  et  surmontés  de  qnekjiies 
portions  d'entaUement ;  selon  l'opinion  commune,  ces  du- 
piteaux  appartiennent  à  la  basilique  élerée  par  l'impéntrioe 
Hélène;  il  paraît  qu'un  grand  nombre  de  colonnes  sem- 
blables ornaient  encore,  au  XI*.  siècle,  la  partie  du  cbcror 
refaite  au  XII*.  :  et  près  du  portaU  on  voit  un  fût  brisé, en 
granité,  qui  provient  de  Tune  d'elles. 

Quelques  esquisses  ont  été  faites  par  M.  Bouet ,  soit  des 
autels  appliqués  au  XYIIR  siècle  sur  les  piliers  de  la  nef, 
soit  du  tombeau  bysantin  contre  le  mur  du  coUaténl  mé- 
ridional, soit  du  clottre  qui  relie  la  cathédrale  à  l'église 
Notre-Dame. 

Après  avoir  visité  les  richesses  du  trésor,  le  Congrès  a 
quitté  la  cathédrale  et  s'est  transporté  dans  divers  qnartiers 
pour  y  examiner  les  anciennes  maisonsdontM.  Reichensperger 
l'avait  d'avance  entretenu.  La  Porte-Neuve ,  les  élises  St  - 
Mathias,  St -Paulin,  etc. ,  ont  aussi  été  visitées  de  la  plu- 
part des  membres  du  Congrès. 

Les  collections  nuroismatiques  de  la  ville  dont  les  accrois- 
sements ont  été  très-rapides,  grftce  aux  soins  de  M.  de 

ancienne  disposition  des  voûtes  des  ailes  :  on  en  trouvent  dans  b  des- 
cription de  la  cathédrale  de  T^^>'es,  avec  de  bonnes  planches,  par  V< 
Schmidt 
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Florencourt,  ont  été  examtoée^  :  M.  Robert  et  les  numismates 
du  Congrès  ont  été  frappés  de  la  beauté  et  du  haut  prÎK  d'un 
grand  nombre  des  pièces.  La  riche  bibliothèque  communale, 
les  manuscrits  et  les  autres  curiosités  qu'elle  renferme  ont 
été  vus  a?ec  un  très-vif  intérêt. 

A  trois  heures  a  eu  lieu  la  séance  publique  qui  devait  clore 
la  session  du  Congrès  archéologique.  Le  grand  saloa  du 
Casino  avait  été  disposé  avec  goût  pour  cette  séance.  A 
l'extrémité  de  la  salle  était  la  table  du  bureau  ;  au  centre 
des  banquettes  pour  les  hommes  ;  dans  le  pourtour ,  des 
canapés  pour  les  damea. 

M.  de  Caumoat,  après  avoir  j^pelé*au  bureau  IVIj^. 
Nuller ,  I^L  le  baron  de  Haw ,  AL  le  Président  de  la  Régeoce , 
M.  le  Bourgmestre ,  M.  Laut ,  M,  de  Florencburt ,  MM.  baron 
de  Roisin ,  comte  du  Coêtiosquet ,  l'abbé  Le  Petit ,  Gaugaiu , 
a  ouvert  la  séance  par  une  allocution  dans  laquelle  il  a  résumé 
en  peu  de  mots  l'iûstoire  et  Jes  progrès  de  la  Société  fran- 
çaise ,  indiqué  les  résultats  utiles  qu*<elle  a  obtenus ,  ceux 
qu'elle  espèxe  plus  tard  atteindre.  Il  a  ensuite ,  après  avoir 
remercié  les  habitants  de  Trêves  de  leur  bienveillante  sym- 
pathie ,  donné  la  parole  à  M.  le  secrétaire-général  de  Roisin. 

Celui-ci  a  présenté  oralement  un  rapport  sur  l'apprécia- 
tion des  monuments  de  Trêves ,  faite  le  matin  même  par  le 
Congrès.  Cet  aperçu  plem  d'intérêt  a  été  écouté  aTec  la 
.plus  grande  attention  et  sera  publié  dans  le  conipte-rendu 
de  la  session. 

Après  un  court  intervalle,  M.  de  Roisia  a  pris  de  nouveau  la 
parole  comme  rapporteur  de  ia  commission  chargée  de  dé- 
oemer  les  médailles  d'argent  aux  archéologues  les  plus  dis- 
tingués. Ces  médailles  ootété  remises ,  aux  applaudissements 
de  l'assemblée ,  k  M.  Rambûux  ,  consenviiftnr  du  musée  de 
Cologne»  quia  rapporté  de  ses  longs  voyages  une  collection 
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conadérable  de  dessins ,  à  M.  le  cbanoioe  Yilmoski  »  reslaii- 
rateur  dn  dottre  de  la  cathédrale  et  sculpteur  distingué ,  à 
M.  l'architecte  Schmidt  qui  a  dessiné ,  mesuré  et  publié  les 
monuments  de  Trêves  et  des  environs. 

La  Société  française ,  par  un  sentiment  de  délicatesse  qae 
tout  le  monde  appréciera,  avait  décidé  que  les' fonds  pro- 
venant des  cotisations  perçues  depuis  quelques  années  des 
membres  qui  habitent  hors  le  territoire  français ,  seraient 
employés  à  la  réparation  des  monuments  du  pays  de  Trêves; 
elle  avait  nommé  une  commission  pour  examiner  de  quelle  ma- 
nière une  somme  de  300  fr.  pourrait  être  utilisée.  La  commis- 
sion a  proposé  de  voter  100  fr.  pour  rétablir  l'inscription  «  en 
lettres  de  bronze  ;  qui  accompagnait  le  bas- relief  de  la  porte- 
Neuve  ,  à  Trêves.  Cette  porte  est  du  Xir.  siècle  ;  le  bas- relief 
qui  en  orne  le  tympan,  représente  le  Christ  entre  saint  Pierre  et 
saint  Euchaire.  L'inscription  en  lettres  de  bronze ,  scellées 
dans  la  pierre  par  des  clous  ou  crampons ,  comme  celle  qui 
décorait  la  frise  de  la  maison  carrée  à  Nîmes  et  de  beaucoup 
d'autres  édifices  antiques,  était  ainsi  conçue: 

TRKVERICAM  |>LëBEM  DOIIINUS  BEN£DICAT  et    URBElf 


9:r  Sâncta  treveris 


Le  même  bas-relief  est  répété  dans  le  tympan  de  la  porte 
qui  communiquait  de  la  cathédrale  à  Téglise  Notre-Dame. 
Le  grand  sceau  de  la  ville  de  Trêves  représente  le  même  sujet 
avec  la  même  légende.  Rien  n'avait  donc  plus  d'à  propos  que 
le  rétablissement  de  cette  inscription.  Deux  églises  rurales 
ont  encore  été  Indiquées  par  M.  le  baron  de  Roisin  comme 
pouvant  recevoir  chacune  un  secours  de  100  fr. 

La  séance  a  été  levée  à  cinq  heures.  M.  de  Caumcot  aurait 
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désiré  qu'une  enquête  pût  être  fiiite  sur  la  statistique  omhiu- 
mentalè  de  Trêves  et  des  environs ,  et  que  des  questions  ar- 
chéologiques du  plus  haut  intérêt  pussent  être  discutées;  mais 
il  eût  fallu  passer  trois  ou  quatre  jours  à  Trêves ,  pour  se 
livrera  de  pareils  travaux  ;  il  s'est  borné  à  recommander  à 
MM.  de  Roisitt  et  Reichcnsperger ,  et  aux  membres  de  la 
Société  résidant  à  Trêves ,  celte  enquête  archéologique  qui 
ne  pouvait  être  faite  cette  année. 

Cette  enquête  porterait  sur  les  voies  romaines,  les  ins- 
criptions, les  aqueducs  ,  les  campements  ,  les  ruines  de 
villiB ,  les  vestiges  de  tous  genres  appartenant  à  l'époque  ro* 
maine  ;  tous  ces  vestigei  seraient  indiqués  sur  une  carte  à 
grand  point  :  il  serait  fait  un  plan  particulier  pour  la  ville 
de  Trêves. 

La  direction  des  aqnéducs  pourrait  aussi  être  suivie  et 
tracée  sur  une  carte  particulière.  La  Société  française  a  en- 
tendu de  l'un  de  ses  membres ,  pendant  la  visite  faite  à  l'am- 
phithéâtre et  aux  bains,  les  détails  suivants  sur  l'aquéduc 
qui  ,  selon  l'opinion  accréditée  à  Trêves  ,  emmenait  ces 
eanx  dans  ces  deux  établissements. 

Cet  aqueduc  commence  au-dessus  du  village  de  Waldrach 
sur  la  Ruwer;  il  est,  en  grande  partie,  encore  bien  con- 
servé ,  surtout  là  où  il  coule  sous  terre ,  mais  il  n'en  reste 
presque  plus  rien  dans  les  vallées ,  où  il  coulait  sur  des  ar- 
cades. Ce  n'est  qu'au  Grànhaus  (à  la  maison  verte), 
entre  les  villages  de  Casel  et  de  Ruwer,  que  se  sont 
troufés  dans  la  vallée  des  restes  de  piliers  de  ces  arcades. 
iÀ ,  se  trouvaient  à  côté  de  l'aquéduc  des  restes  d'une 
construction  romaine ,  qui  était  vraisemblablement  un  ré- 
servoir (caslellum  aquae)  ,  ou  l'habitation  d'un  garde  de 
l'aquéduc.  Les  grandes  pierres  de  taille  qu'on  trouve  encore 
dans  quelques  vallées  entre  Casel  et  Waldrach ,  prouvent 
évidemment  que  l'eau  y  fut  conduite  de  même  en  canaux 
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par-des8us  des  arcades.  Derrière  le  vUbge  de  Rower ,  enlre 
Kurenz  et  Tamphithéâtre  ,  l'aqnéduc  est  détroit  do  oftté 
extérieur ,  mais  on  peut  suivre  sur  divov  points  la  directioo 
dans  laquelle  Teau  coulait 

La  construction  de  Faquéduc  est ,  sur  les  points  connus, 
lout-à-faît  la  même.  Le  canal  est  large  de  5  à  ik  pieds ,  et  da 
bas  en  haut  jusqu'à  la  dé  de  voûte  ,  haut  de  5  pieds  10 
ponces.  Les  murailles  des  côtés  sont  faites  de  moellons  posés 
dans  du  ciment  presqu'indestructible. 

Ces  renseignements  sont  déjà  fort  intéressants ,  mais  ib 
pourraient  être  plus  précis  encore  ;  il  faudrait  an  tracé  gra- 
phique. D'ailleurs,  il  y  avait  probablement  d'autres  aqueducs 
qu'il  serait  Important  de  faire  bien  connaître. 

Ce  que  nous  disons  des  monuments  romains  s'applique 
à  ceux,  du  moyen-âge;  le  dénombrement  des  ^hses  et  des 
chftteaux,  les  statistiques  monumentales ,  h  confection  d'une 
carte  monumentale  du  moyen  -âge ,  tableau  Gguratif  ou  d'as- 
semblage résumant  tous  les  faits  consignés  dans  les  mémoires 
descriptiiis ,  sont  des  travaux  que  la  Société  française  ne  cesse 
de  recommander  et  qui  tôt  ou  tard  seront  faits  dans  la  Prusse 
Rhénane ,  si  ses  vœux  peuvent  s'accomplir. 

La  journée  du  9 ,.  si  bien  remplie ,  devait  se  terminer  par 
une  fête  magnifique  offerte,  par  les  habitants  de  Trêves  »  soi 
membres  du  Congrès.  Des  6  heures  du  soir ,  des  salves  d'ar- 
lillerie  annonçaient  Touverture  des  jardins  et  des  bois  de 
la  Maison  Blanche  y  charmante  maison  appartenant  à  M. 
le  baron  de  Haw ,  ancieu  président  de  régence ,  et  sitoés 
dans  la  position  la  plus  pittoresque  »  sur  la  colline  qui  borde, 
en  face  de  la  ville ,  la  rive  gauche  de  la  Moselle.  M.  le  baron 
de  Haw  a  complimenté  te  Congrès  dans  un  discours  trèsnre- 
marquable  pour  le  fond  et  pour  la  forme ,  qui  a  été  vivement 
applaudi;  M.  le  secrétaire  général  de  Roisin  a  répondu ,  M 
nom  du  Congrès ,  à  cet  éloquent  discours. 
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L'élite  de  h  popahUon  s'était  rendue  à  la  Maison  Blanche, 
une  mnsiqae  délicieuse  n'a  cessé  de  s'y  faire  entendre  ;  à  10 
heures ,  le  jardin  a  été  complètement  illuminé  et  les  danses 
ont  commencé  dans  le  grand  salon  du  pa?illon  ;  eUes  se  sont 
prolongées  jusqu'à  deux  heures  du  matin ,  que  les  conviés 
à  cette  féerique  soirée  sont  rentrés  à  Trè?es  »  musique  en 
tête ,  à  la  lueur  des  torches.  Le  spectacle  était  magnifique. 
L'antique  pont  de  Trêves  avait  été  illuminé  au  moyen  de 
pots-à-fen  qui  se  reflétaient  dans  les  eaux  de  la  Moselle,  et 
produisaient  le  plus  bel  effet 

Disons-le  en  terminant ,  la  Société  française  doit  se  féli- 
citer des  résultats  qu'elle  a  obtenus.  L'enquête  archéologique 
qu'elle  a  faite ,  à  Metz,  portera  ses  fruits.  Les  séances  qui  ont 
eu  lien  à  Trêves  donneront  une  bonne  impulsion  dans  cette 
contrée  si  riche  de  souvemrs ,  et  si  intéressante. 

Déjà  une  Société  a  été  fondée  dans  le  Luxembourg ,  pour 
les  recherches  et  la  conservation  des  monuments.  M.  le  doc- 
teur Glasen  »  interprète  et  délégué  de  la  compagnie ,  a  rendu 
compte  au  Congrès  de  ses  premiers  travaux  et  a  offert  la  1'". 
livraison  de  ses  mémoires  (1).  A  Bruxelles ,  la  Société  Belge 
pour  la  conservation  des  monuments  s'organise  sous  la  présir 
dence  de  M.  le  comte  de  Mérode;  elle  a  pour  secrétaire 
M.  de  Schayes ,  couronné  l'année  dernière,  à  Lille ,  par  la 
Société  française.  En -deçà  comme  au-delà  du  Rhin ,  le  mou- 
vement archéologique  est  en  progrès ,  et  c'est  un  sujet  de 
grande  satisfaction  pour  les  fondateurs  de  la  Société  française  : 
car  partout  on  suit  la  marche  qu'ils  ont  tracée  ;  partout  on 
adopte  les  principes  qu'ils  ont  proclamés  il  y  a  vingt  ans. 
Ces  principes  feront  le  tour  de  notre  vieille  Europe,  de  l'Eu- 
rope de  l'ancien  Empire  romain ,  où  tant  de  monuments  et 
de  souvenirs  historiques  méritent  d'être  étudiés  et  recueillis. 

(i)  la-h"  de  &5 pages,  onié  de  7  planches.  Luxembourg,  1846. 
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Il  nous  reste  à  payer  nn  juste  tribai  d'tii^es  à  la  coomû- 
sjan  préparatoire  du  Qongrès  archéologique  de  18&6,  dont 
les  membres  avaient  rivalisé  de  zèle.  M.  le  comte  dn 
Coêtlosqaet,  qui  avait  été  particolièremenc  ,  depuis  six 
mois  ,  chargé  de  la  correspondance ,  s*était  acquitté  de 
cette  mission  avec  dévouement  MM.  les  secrétaires  oot 
apporté ,  pendant  la  session ,  beaucoup  de  zèle  dans  la  rédac- 
tion des  procès-verbaux  :  citer  MM.  Victor  Simon  ,  Le  Petit, 
baron  de  Roisin  ,  baron  d'Huard ,  de  Glanville  ,  l'abbé  RoIliD, 
Arth,  Girard,  Prost,  Digot»  c'est  rappeler  aox  lecteurs  do 
Bulletin  des  hommes  qui  ont  fait  leurs  preuves ,  et  dont  le 
dévouement  égale  le  mérite;  c'est  en  même  temps  leur  an- 
noncer que  le  compte-rendu  sera  curieux  et  bien  nourri,  la 
ville  de  Metz  a  bien  voulu  pourvoir  aux  frais  d'impression  do 
volume  et  des  planches  qui  doivent  y  être  annexées.  Grâces 
M  en  soient  rendues  !  Que  ce  bon  exemple  soit  imité  par 
les  villes  où  se  tiendront  les  sesnons  prochaines  ,  et  la  Socièii 
française  saura  répondre ,  par  ses  travaux ,  à  des  encoura- 
gements si  honorables. 

D.  C. 
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Siaiistique  monumentale  du  Calvados ,  par  M.  de  Caumonij 
tome  !*'•  un  volume  inS*  petit  romain  ,  de  425  pages  » 
avec  15  planches  in^U^ ,  gravées  sur  pierre  ,  et  1 50  yra- 
vures  sur  bois ,  intercalées  dans  le  texte,  —  Paris  , 
Deracbe ,  rae  du  Bouloy ,  u""  7. 

Il  y  a  vingt  ans  que  M.  de  Caumont  annonçait  la  publica- 
tion de  la  Statistique  monumentale  du  Calvados  ;  des  voyages 
répétés  et  des  travaux  de  différents  genres  l'avaient  empêché 
de  livrer  ses  notes  à  Timpression.  Enfin  ,  voici  le  l*'  volume 
dont  le  Bulletin  monumental  a  publié  plusieurs  fragments; 
c'est  un  joli  volume  bien  imprimé ,  illustré  d*un  grand  nombre 
de  jolies  gravures  sur  bois ,  et  accompagné  de  bonnes  planches 
gravées  sur  pierre. 

Ce  l*'.  volume,  qui  renferme  la  description  des  monuments 
de  sept  cantons ,  sera  suivi  de  trois  autres  volumes. 

Le  2*.  comprendra  les  cantons  de  Troarn  ,  fiourguébus , 
Bretteville-sur- Laize ,  Coulibœuf,  Falaise  et  Harcourt. 

Le  5*.  volume  sera  consacré  aux  arrondissements  de  Bayeux 
et  de  Vire. 

Le  &*.  aux  arrondissements  de  PontrEvêque  et  de  Lisienx. 

L'ordre  suivi  par  l'auteur  est  connu  par  les  fragments  pu- 
blié.4  il^y  a  long-teinps;  nous  ne  craignons  pas  de  dire  que 
c'est  le  seul  bon  il  suivre  pour  les  Statistiques  monutàentaieê. 
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Depuis  que  M.  de  Gaumont  recommandaît ,  eo  1 826  ,  ks 
Sîatiuiques  monumeniales ,  oo  a  siii^lîèreineDt  abusé  do 
mot  ;  ou  lui  a  douoé  un  sens  fort  élastique. 

Beaucoup  d'auteurs  ont  iutitulé  hardiment  Statistiques  ma- 
mtmeniales  des  mémoires  dans  lesquels  ils  se  bornaieat  i  dé- 
crire un  choix  d'édifices  d'une  circonscription  donnée;  ce 
ne  sont  pas  là  des  Statistiques  monumentales ,  mais  seulement 
des  documents  pour  la  Statistique  monumentale.  M.  de 
Gaumont ,  inventeur  du  mot ,  devait  tracer  la  route ,  nous 
croyons  qu'il  l'a  fait ,  et  son  1*'  volume  nous  a  complètement 
satisfait  ' 

R.  *'X.   L. 

Statistique  monumentale  du  département  du  Puy-de-Dôme, 
par  M.  J.'B.  BouiUetj  Membre  de  l'institut  des  Provinces, 
un  beau  volume  iu-S""  avec  un  atlas  de  35  plandfes» 

A  son  début  l'archéologie  a  naturellement  suivi  les  voies 
les  plus  faciles  et  les  mieux  tracées;  elle  a  dû  faire  une  large 
part  à  la  fantaisie ,  au  caprice.  Les  nombreux  adeptes  qui  de 
toutes  parts  se  sont  rangés  sous  la  bannière  de  M.  de  Gaumont 
ont  commencé  au  hasard  des  recherches  sans  ensemble ,  et  ce 
n'est  que  peu  à  peu  que  l'ordre  s'est  mis  dans  les  rangs. 

Il  ne  pouvait  en  être  autrement  ;  on  avait  si  long-temps 
oublié  nos  antiquités  nationales  pour  chercher  les  débris  des 
civilisations  Egyptienne ,  Grecque  et  Romaine  ;  si  long-temps 
on  avait  foulé  aux  pieds  les  restes  mutilés  du  moyen-âge ,  ces 
admirables  souvenirs  des  temps  passés ,  ces  témoins  irrécu- 
sables de  la  foi ,  du  génie  religieux  des  siècles  que  si  long- 
temps on  a  traités  de  barbares  I  Une  époque  devait  arriver  où 
justice  serait  enfin  rendue  à  ces  productions  des  savants  et 
modestes  maîtres  de  l'œuvre  ;  et  c'est  à  ce  moment  où ,  suivant 
l'impulsion  donnée  par  notre  savant  archéologue  ,  M.  de 
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CaumoQl ,  chacan  s*est  mis  à  l'aïuvre  ,  c'est  alors  que  le 
désir  de  faire  connaître  les  richesses  archéologiques  de  chaque 
l<)calité  s'est  emparé  de  tous  ;  c'est  alors  que  chacun  suivant 
son  goût  a  publié ,  l'un  des  fragments  de  l'époque  gallo-ro- 
maine ,  iin  autre ,  les  débris  de  l'architecture  romane  ;  celui-là 
les  restes  de  la  période  fiysantine  ;  celui-ci  les  parties  encore 
debout  de  l'époque  de  transition  ;  d'autres  enfin  ont  décrit 
les  édifices  religieux  des  différentes  phases  de  l'architecture 
cavale ,  les  brillantes  fantaisies  de   la  renaissance ,  chacun 
a  formulé  des  systèmes  sur  des  fragments ,  peu  de  gens  ont 
songé  à  réunir  dans  une  statistique  succincte  toutes  les  dé- 
couvertes faites,  tous  les  travaux  entrepris,  toutes  les  opinions 
émises  dans  une  province  sur  les  antiquités  druidiques ,  gallo- 
rooiaines  et  du  moyen-âge. 

L'histoire  monumentale  d'une  province  peut  seule  pourtant 
donner  la  clef  de  bien  des  passages  incompris  de  l'histoire 
écrite,  rectifier  bien  des  inexactitudes,  éclairer  bien  des  points 
douteux.  L'Auvergne  possède  maintenant  ce  tableau  complet  ; 
lorsque  chaque  province  en  sera  arrivée  li ,  lorsque  chaque 
école  aura  une  statistique  monumentale ,  simple  ^  claire ,  mé- 
thodique et  complète  de  l'art  à  ses  diverses  époques ,  il  sera 
possible  alors  de  faire  une  histoire  générale  de  l'art 

Un  fait  signalé  depuis  long-temps  ressortira  avec  la  dernière 
évidence  de  cet  ensemble  de  publications  ;  il  sera  clairement 
démontré  que  chaque  grande  division  territoriale  avait  une 
école  qui  lui  était  propre ,  que  chaque  école  avait  un  type 
distinct ,  qu'en  second  lieu  il  s'était  ïormé  des  écoles  secon- 
daires ,  et  aloi^jB  il  sera  facile  de  classer  tous  les  monuments  de 
la  France  par  époque  et  écoles  principales  ou  secondaires.  La 
démonstration  de  cette  proposition  est  facile,  pour  l'Auvergne 
surtout  Prenons  au  hasard  les  monuments  romans  ou  gothi- 
ques et  comparons -les  aux  édifices  religieux  des  autres  pro- 
vinces circonvoisines  de  la  Bourgogne  >  du  Nivernais.,  du 
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Berry ,  do  Limousin  ,  da  Roaergue  ,  du  Conitat  d*ÂfigDoo . 
de  la  province  Lyonnaise.  Nous  trouvons  des  différences  très- 
censibles  dans  la  forme  des  plans  ,  dans  la  proportion  des 
coupes  et  élévations ,  dans  la  décoration  extérieure  et  ioté- 
rieure.  Si  maintenant  nous  nous  rattachons  à  ces  points  eitré- 
mes,  au  point  centra!  de  TAuvergne,  nous  trouvons  dansks 
provinces  intermédiaires  une  fusion  plus  ou  moins  avancée 
et  en  raison  directe  des  points  de  contact  de  Técole  principale 
d'Auvergne  avec  les  écoles  principales  des  autres  proTinc«s 
citées;  nous  voyons  s'établir  dans  le  Bourbonnais,  dansie 
Cantal ,  la  Lozère ,  le  Velay  et  le  Forest  des  écoles  secon- 
daires. 

Les  caractères  particuliers  de  chaque  école  ne  pcarroot 
être  rigoureusement  déterminés,  et  les  conséquences  déduites 
d'une  manière  rationnelle  que  lorsque ,  dans  chaque  diTisioa 
primaire  et  secondaire,  on  aura  fait  un  travail  semblable  i 
ceini  que  nous  allons  analyser  ;  la  tâche  est  difficile ,  mais 
il  se  trouvera ,  nous  l'espérons ,  des  hommes  qui ,  comme 
M.  Bouiiict,  n'auront  qu'un  but,  celui  d'être  utile;  qu'on 
mobile ,  le  progrès  de  la  science  ;  qu'une  pensée  la  gloire  de 
leur  pays. 

Le  plan  adopté  par  M.  Bouillet  est  simple  ,  méthodique  et 
raisonné  ;  ses  démonstrations  sont  claires  ;  il  ne  se  lance  pas 
dans  les  systèmes  ;  il  dit  ce  qu'il  a  vu  ;  il  compare  sur  les 
lieux  ,  les  auteurs  à  la  main ,  les  opinions  émises  ;  il  parle  de 
visu  de  tous  les  monuments  qu'il  signale  ;  et ,  chose  rare ,  il 
formule  sou  opinion  sans  combattre  à  outrance  les  opinions 
opposées,  sans  avoir  l'air  de  dire ,  seul  j'ai  raison. 

Cette  statistique  est  divisée  en  trois  chapitres  principanx , 
l'ère  celtique ,  l'époque  gallo-romaine  et  le  moyen-âge. 

interroger  les  vieux  monuments^  dit  M.  Bouillet  dans  son 
introduction  ,  n'est-ce  pas  te  moyen  lepltts  sur  d'étendre  le 
èerclè  de  ses  connaissances  et  d^lmprimer  une  bonne  direc- 
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non  à  ses  travaux  historiques ,  et  partant  de  ce  principe  il 
décrit  les  ineobirs ,  les  pierres  branlantes ,  les  dolidens ,  les 
allées  couvertes,  les  roches  ,  les  pierres,  les  temples  ,  les 
grottes  ,  les  fontaines  ,  les  ronds  ,  les  chemins  et  les  monta- 
gnes des  fées  ;  il  en  donne  d'une  manière  exacte  la  position  , 
la  dimension,  la  nature  et  l'opinion  des  auteurs;  il  parle 
ensuite  des  habitations  ,  des  routes  et  des  camps  Gaulois 
et  entre  à  cet  égard  dans  des  détails  fort  intéressants  sur  les 
camps  de  Corent ,  de  Gergovia  ,  des  Cbazaloux ,  de  Chan- 
turgues  et  de  Raudanne.  Son  opinion  sur  la  position  du 
camp  de  César  à  Gondole  pendant  le  siège  de  Gergovia  et  les 
raisons  qu'il  donne  à  l'appui  sont  d'un  haut  intérêt. 

Les  tumulus ,  les  armes ,  les  instruments ,  les  objets  de 

« 

luxe ,  les  poteries ,  lous  les  fragments  découverts  soqt  décrits 
avec  une  scrupuleuse  exactitude. 

Passant  à  l'époque  gallo-romaine  et  s'appuyant  sur  les  an- 
ciens auteurs  ,  sur  les  publications  modernes  et  sur  ses  prp- 
près  observations,  M.  Bouillet  indique  la  direction  des  grandes 
voies»  qui ,  de  Lyon ,  de  Limoges ,  de  Vichy ,  du  Mont-d'Or , 
de  Saint-Paulien  ,  d'£vaux ,  de  Montaigut-le-Blanc,  venaient 
aboutira  Clermont  (Augustonemetum).  Toutes  ont  été  sui- 
vies ,  explorées  par  notre  infatigable  archéologue  ;  ses  obser- 
vations viennent  souvent  en  aide  aux  anciennes  découvertes  , 
mais  les  rectifient  quelquefois.  Les  colonnes  milliaires  et  les 
inscriptions  complètent  cette  partie  du  travail;  les  habitations 
particulières ,  les  monuments ,  les  édifices  publics  viennent 
ensuite ,  et  une  nomenclature  complète  des  indications  pré- 
cises renvoient ,  pour  la  position  de  chaque  monument ,  de 
chaque  localité  où  se  trouvent  des  antiquités ,  à  une  carte 
dont  nous  aurons  occasion  de  parler  en  parcourant  l'atlas  qui 
fait  suite. 

Les  camps  de  sépulture ,  les  champs ,  les  enceintes  mu  • 
raies ,  les  établissements  thermaux,  les  aqueducs,  les  ponts. 
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les  bas-relieûi ,  les  statues ,  les  colonnes ,  les  médailla ,  sait 
décrits  avec  soin  et  en  détaiL  Possesseur  d'ane  magnifique 
collection  créée  par  lui ,  M.  BouiUet  n*a  donné  que  qodqœ 
extraiu  de  Fouvrage  qu'il  se  propose  de  publier  sar  la  nonuV 
matique  d'Auvergne  ;  mais  ces  extraits  sont  fort  intéres- 
sants. 

La  période  du  moyen-âge  s'ouvre  par  les  inscriptions  tn- 
mulaires  du  Y*  au  XIV«  siècle ,  puis  viennent  les  I^endcs , 
ces  naïves  traditions  populaires  qui  si  long-temps  ont  rem- 
placé l'histoire  écrite.  Les  monuments  religieux  suirent  ;  ils 
sont  nombreux ,  à  dates  authentiques  pour  la  plupart ,  ans» 
M.  Bouillet  en  a-t-ii  donné  une  description  exacte  ,  sue 
appréciation  raisonnée. 

Les  publications  de  MM.  Mérimée ,  Renouvier  et  Mallaj  ; 
les  observations  de  MM.  TaiUand  ,  Gonod ,  Tbévenot ,  Im- 
berdis ,  sont  cités  et  analysés  au  besoin  ,  et  une  justice  \ 
rendre  à  M.  Bouillet  ,  c'est  que  travaillant  dans  l'intérêt  de 
tous  il  rend  à  tous  la  part  qui  leur  revient. 

Onze  églises  romanes  ont  particulièrement  fixé  Fattentioo 
de  l'auteur  ;  il  signale  ensuite  les  principales  églises  de  tran- 
ntion;  il  donne  des  spécimen  de  chapiteaux  ,  de  modilions  , 
de  chasse  ;  il  continue  sa  revue  par  les  édifices  rel^eux 
construits  sous  l'influence  du  style  ogival  et  pendant  les  pé- 
riodes primaire ,  secondaire ,  tertiaire  et  de  transition. 

La  désignation  de  dix-neuf  abbayes,  quatre-vingt  huit  cou- 
vents, vingt  quatre  commanderics,  six  cent  huit  châteaux, 
cent  quatre-vingt  fiefs ,  soixante-six  villes  fortifiées^,  vient  m 
aide  à  la  carte  sur  laquelle  ils  sont  tracés  et  facilitent  les  re- 
cherches. Enfin  la  statistique  monumentale  du  Puy-de-Dôme 
se  complète  par  la  description  des  camps  du  moyen-âge,  des 
cimetières,  des  souterrains ,  des  édifices  de  la  renaissance,  des 
fanaux,  des  chapelles  sépulcrales,  des  croix,  des  monnaies,  des 
vitraux,  des  fresques,  des  armoiries,  des  boiseries,  etc. ,  etc. 
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Il  est  facile  de  voir  par  ce  rapide  exposé  que  la  statisUqoe 
monamentale  de  M.  Bouillet  embrasse  tout  ce  qui  se  rapporte 
à  l'archéologie.  Le  texte  est  clair ,  les  indications  précises  ^ 
les  citations  exactes,  les  observations  judicieuses.  On  reconnaît 
partout  le  travailleur  infatigable  qui  ne  recule ,  pour  arriver 
à  son  but  i  devant  aucune  recherche ,  aucune  exploration , 
aucune  dépense. 

Si  notre  adhésion  n*est  pas  aussi  formellement  exprimée 
pour  l'atlas ,  on  eu  comprendra  facilement  la  raison  ;  seul  M. 
Bouillet  a  tout  fait ,  dessins ,  rédactions ,  copies ,  gravures  ;  il 
n'est  pas  étonnant  que  cette  partie  du  travail  laisse  quelque 
chose  à  désirer  ,  car  il  ne  peut  être  donné  à  un  seul  honune 
de  tout  embrasser.  Celte  observation  ne  porte ,  du  reste ,  que 
sur  le  faire  de  quelques  planches  d'une  grande  difficulté 
d'exécution ,  et  non  sur  Texactitude  que  nous  proclamons  au 
Contraire  bien  haut;  c'est  une  des  principales  qualités  de 
l'atlas  que  nous  allons  parcourir. 

La  première  feuille  est  une  œuvre  capitale  et  le  document 
le  plus  précieux  que  nous  ayons  pour  l'histoire  monumentale 
de  notre  province.  Au  moyen  de  signes  conventionnels  ,  on 
trouve  sur  cette  carte  l'indication  de  toutes  les  localités  où  sont 
des  monuments  ou  des  débris  de  nos  trois  grandes  époques  , 
celtique ,  gallo-romaine  et  du  moyen-âge.  Les  huit  planches 
suivantes  contiennent  près  de  cent  vingt  dessins  de  l'époque 
gauloise.  Les  six  qui  viennent  après  sont  réservées  à  la  période 
gallo-romaine  et  renferment  /il  sujets  ;  les  planches  16  et 
17  reproduisent  le  sarcophage  des  carmes  Déchaux  et  celui 
de  la  cathédrale  ;  les  planches  18  et  19  des  inscriptions ,  les 
feuilles  20  à  22  sont  consacrées  aux  édifices  religieux  ;  les 
trois  suivantes  aux  châteaux.  La  vue  de  Ciermont  avant  1570, 
et  celle  de  Montferrand  en  li!i70 ,  occupent  les  26*  et  27* 
planches;  les  autres ,  jusqu'à  la  Zti\  sont  remplies  de  détails. 

Telle  est  la  rapide  analyse  de  l'œuvre  que  M.  Bouillet  vient 
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de  cooMCTcr  «01  ricbowaniQiiniDeotalef  derAaTCfgiie;ceiti 
■UlistiqDe ,  août  ne  cnigaoïu  pas  de  le  dire ,  est  ce  qni  i 
été  publié  de  plos  complet  JDsqu'b  ce  jour  ;  puisae  cet  eieopk 
tu*  niÎTJ  dai»  kt  autre*  proriDces ,  et  bientôt  une  hitton 
exacte  de  l'art  mMumenlal  en  France  poom  fitre  tentée 
Mallat,  Architecte, 
iMpntenr  de  HanumaiU  de  b  Lorin. 

Déconttiom  accordéet  à  des  membres    de   la  Socitù 
française. 
Ont  été  nommés  cfaeialiers  de  la  légioD  d'honneur  : 
MM.  le    baron  DE    RoisiN,    membre  de   l'instilul  éa 
provinces   de   France  ,    secréiaire-géDëral  de  b 
Société  française  i  Lille  et  it  Metz  ; 
EODES-OESiXtNGCRAUPS,  Secrétaire  de  l'Instiiat  da 

provinces ,  professeur  i  la  Faculté  de  Caen  ; 
l'abbé  AUDIEBNE ,  inspecteur  de  la    Société  tna- 

çaise  pour  le  département  de  la  Dordogne; 
Perbot  ,  membre  de  la  Société  française  )  TwT 
(Haute-Marne). 


RAPPORT 

FAIT  AU  MIRISTBB 

SUB  LES  TRAVAUX  DE  LA  COMMISSION  DES  MONUMENTS 
HISTORIQUES  AU  MINISTÈRE  DE  L'INTÉRIEUR; 

Par  M.    MÉRIMÉE , 

Inspecteur  général  des  Monuments  historiques  de  France  (i). 


MoNSiEUB  LE  Ministre, 

Malgré  rintenralle  de  temps  assez  considérable  qui  s'est 
écoulé  depuis  que  la  Commission  a  eu  Thonneur  de  vous  pré- 
senter un  aperçu  général  de  ses  Irayaux ,  elle  ne  peut  tous 
signaler  aujourd'hui  d'amélioration  bien  notable  dans  la  si- 
tuation des  monuments  historiques;  elle  se  voit,  au  contraire, 
obligée  de  reproduire  ici  les  regtefset  les  vœux  qu'elle  expri- 
mait dans  son  dernier  rapport 

La  faiblesse  du  crédit  dont  vous  avez  bien  voulu  qu'elle 
vous  proposât  la  répartition  annuelle ,  imprime  nécessaire- 
ment une  grande  lenteur  aux  réparations  qui  s'exécutent  aux 
frais  de  votre  département  Concilier  l'économie  la  plus  se- 

(4)  Ce  rapport  de  M.  l'inspecteur  général  des  monuments  histo- 
riques offre  trop  d'intérêt  pout  que  les  rédacteurs  du  Bulletin  ne 
s'empressent  de  le  reproduire  dans  ce  recueil. 

2^ 
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vère  avec  les  nécessités  commandées  par  la  situation  des  mo- 
numents ou  la  nature  des  travaux ,  tel  a  été  le  but  coostaiit 
des  efforts  de  la  Commission.  Avec  des  ressources  notoirement 
insuffisantes  ,  on  pourrait  s'applaudir  de  n'avoir  snspendii 
aucune  des  grandes  resUuralions  entreprises ,  d'en  avoir  as- 
suré l'exécution  et  limité  la  durée  ;  on  a  obtenu  encore  oa 
succès  plus  difficile,  en  parvenant  à  secourir  ou  même  i  ra- 
cheter des  monuments  dont  la  conservation  semblait  désespérée 
Le  plus  important  de  tous  était  l'église  de  Saint-Julien  ,  i 
Tours,  admirable  modèle  de  l'architecture  du  XIII*  siècle, 
arrivée  à  son  plus  complet  développement.  Devenue  propnété 
particulière ,  celle  église  allait  être  entièrement  dénatarée , 
lorsqu'une  allocation  très-considérable,  que  vous  avei  bien 
voulu  accorder,  et  le  concours  généreux  de  Mg'.   l'arche- 
vêque de  Tours ,  ont  permis  d'en  effectuer  l'acquisition.  Si 
l'église  de  Saint-Julien  est  désormais  garantie  de  la  destruc- 
tion ,  il  est  bien  à  désirer  qu'elle  reçoive  promptemeni  h 
meilleure  et  la  seule  destination  qui  lui  convienne.  Pour  la 
réparer  et  la  rendre  au  culte  ,   de  grands  sacriGces  sont 
encore  nécessaires ,  et  vous  les  avez  prévus.  L'assistance  de 
iM.  le  ministre  des  cultes  ne  saurait  lui  manquer ,  et  bioilôt , 
sans  doute.  Saint- Julien  reprendra  son  rang  parmi  les  plus 
belles  églises  de  la  France. 

Vous  avez  paiement  autorisé  Tacquisilion  de  l'église  romane 
de  Silvacane ,  et  obtenu  du  propriétaire  de  l'abbaye  de  Font- 
froide  la  conservation  de  son  beau  cloître  et  de  son  ^îse. 
Ces  deux  édifices ,  d'une  architecture  si  remarquable ,  n'exige- 
ront plus  maintenant  que  quelques  faibles  dépenses  d'entre- 
tien. 

La  libéralité  des  Chambres  a  pourvu ,  par  un  crédit  spécial , 
aux  réparations  de  quelques  grands  monuments ,  trop  coû- 
teuses pour  être  imputées  sur  le  budget  du  ministère  de  flo- 
térieur.  Grâce  aux  études  approfondies  que  vous  aviez  près- 
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entes ,  on  a  la  certitude  que  les  travaux  maintenait  en  cours 
d'exécution ,  ne  dépasseront  pas  les  évaluations  annoncées. 
Cependant ,  une  de  ces  restaurations  demeurerait  incomplète, 
si  le  projet  ne  recevait  pas  une  extension  indispensable.  Les 
réparations  qui  s'exécutent  au  château  de  Blois ,  et  dont  vous 
avez  apprécié  vous-même  l'excellente  direction  ,  devront-elles 
se  borner  à  la  partie  de  l'édifice  construite  sous  François  1*'? 
Ne  comprendront-elles  pas  et  la  vaste  salle  des  Etats  et  le 
corps  de  bâtiment  élevé  par  Louis  XII 7  En  vous  rappelant 
uo  vœu  déjà  exprimé  dans  les  deux  Chambres,  la  Commission 
se  plaît  à  espérer  que  les  mutilations  qu'a  subies  ce  noble 
palais  cesseront  bientôt  d'affliger  les  regards. 

Lorsque  vous  avez  demandé  un  crédit  spécial  pour  le  châ- 
teau de  Blois ,  les  arènes  d'Arles  et  l'église  de  Saint-Ouen , 
vous  annonciez,  Monsieur  le  Ministre  ,  qu'il  faudrait  encore 
avoir  recours,  et  plus  d'une  fuis ,  à  des  allocations  extraordi- 
naires^ comme  au  seul  moyen  de  conserver  des  monuments 
d'un  intérêt  non  moins  incontestable ,  et  dont  la  restauration 
dépasserait  de  beaucoup  les  ressources  ordinaires  dont  vous 
pouvez  disposer.  Vous  avez  autorisé  la  Coimnission  à  faire 
préparer  des  projets  et  des  devis  pour  la  consolidation  de  ceux 
de  ces  édifices  qui  inspirent  les  plus  sérieuses  inquiétudes. 
Aujourd'hui  ces  projets  sont  terminés.  Ils  ont  été  examinés 
avec  la  plus  scrupuleuse  attention  ,  réduits  même  aux  travaux 
urgents  et  indispensables.  Les  noms  des  monuments  pour 
lesquels  des  secours  extraordinaires  sont  réclamés,  vous  prou- 
veront que  la  Commission  s'est  montrée  sévère  dans  son  chtMX. 
Il  s'est  porté  sur  des  édifices  qui  sont ,  pour  ainsi  dire ,  des 
type*  f  et  qu'on  ne  pourrait  abandonner  à  la  destruction  sans 
encourir  les  reproches  de  la  postérité.  Il  suffit  de  nommer  les 
églises  de  Sainte-Croix  ,  â  la  Charité  ;  de  Saint-Philibert ,  à 
Tournus  ;  de  Saint-Nazaire,  â  Carcassonne  ;  le  temple  d'Au- 
guste et  de  Livie  ,  et  l'église  de  Saisir-Maurice ,  à  Vienne. 
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Paris ,  si  riche  aotr^ois  en  monuments  de  rarchitedorr 
dvile  du  moyen-âge ,  est  menacé  de  perdre  un  des  dermen 
souvenirs  d*une  époque  si  intéressante.  On  annonce  la  des- 
truction prochaine  de  Th^tel  de  Carnavalet  ;  la  CommissioB 
espère  que  les  magistrats  éclairés  qui  président  à  radminiS' 
tration  de  la  capitale,  feront  leurs  efforts  pour  la  préveoir.  Suii 
avoir  recours  à  des  acquisitions  coûteuses ,  i]  serait  possible, 
peut^lre ,  d'arriver  au  même  but  par  des  échanges  d'im- 
meubles entre  la  ville  et  les  particuliers  ,  propriétaires  de  bâti- 
ments classés  au  nombre  des  monuments  historiqnt'&  li  est 
inutile  de  vous  faire  remarquer ,  M.  le  Ministre ,  tout  l'aTao- 
tage  qu'il  x  aurait  à  placer  des  établissements  publics  dans 
des  édifices  qui ,  soit  par  leur  architecture  ,  soit  par  les  sou- 
venirs qui  s'y  rattachent ,  excitent  depuis  long-temps  le  res- 
pect et  l'admiration. 

L'hôtel  de  Gluny  ,  devenu  aujourd'hui  un  musée  nationalf 
dont  les  développements  rapides  n'ont  pas  cessé  d'attirer  l'in- 
térêt du  public ,  eiige  encore  des  réparations  considérables. 
Tout  Paris  a  vu  l'excellent  effet  des  premiers  travaux  qœ 
vous  avez  fait  exécuter.  Débarrassé  des  constructioos  modernes 
qoi  le  déparaient ,  l'hôtel  de  Gluny  semble  avoir  pris  aojour- 
d'hui  une  importance  tonte  nouvelle.  Il  a  donné ,  poor  ainsi 
dire ,  un  autre  aspect  au  quartier  au  milieu  duquel  il  s'élèTe. 
Encore  quelques  travaux  et  ce  beau  palais  aura  repris  son 
antique  apparence. 

La  Commission  appelle  tout  votre  intérêt  sur  le  projet  de 
restauration  de  ce  monument ,  projet  dont  la  dépense,  quelque 
modérée  qu'elle  soit ,  serait  encore  une  trop  lourde  cAaife 
pour  le  budget  des  monuments  historiques. 

Le  musée  de  l'hôtel  de  Cluny ,  qui  reçoit  toutes  les  semiines 
un  nombre  extraordinaire  de  visiteurs  ,  n'avait  poor  son 
budget  particulier  qu'une  somme  à  peine  suffisante  pour  cob- 
vrir  les  dépenses  d'entretien  ;  cette  allocation  ne  pertnettaii 
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pas  d'entrer  en  concurrence ,  pour  des  acquisitions  nouvelles  ^ 
avec  les  amateurs  qui  se  disputent  aujourd'hui  les  objets  d'art 
dans  les  ventes  publiques.  Dans  son  dernier  rapport ,  la 
commission  sollicitait  l'établissement  d'un  fonds  exclusivement 
consacré  à  l'achat  d'objets  d'art ,  destinés  à  enrichir  nos 
différents  dépôts  d'antiquités.  Sans  abandonner  cette  pro- 
position générale  »  dont  l'utilité  lui  semble  toujours  incon- 
testable ,  elle  se  félicite  aujourd'hui  de  la  demande  que  vous 
avez  bien  voulu  faire  d'une  subvention  annuelle ,  qui  permette 
au  musée  de  l'hôtel  de  Cluny  d'accroître  et  de  compléter 
graduellement  ses  collections. 

La  commission  regrette  de  ne  pouvoir  vous  annoncer  , 
comme  elle  l'espérait ,  l'achèvement  des  travaux  commencés , 
il  y  a  deux  ans ,  pour  la  reconstruction  de  l'arc  romain  de 
Saintes.  Par  suite  de  la  démolition  de  l'ancien  pont  sur  la 
Charente ,  vous  savez  ,  M.  le  Ministre  ,  qu'il  a  fallu  déposer 
en  entier  le  monument  et  le  reconstruire  à  quelques  mètres  en 
arrière  de  son  emplacement  primitif.  Si  ce  changement , 
commandé  par  une  impérieuse  nécessité ,  peut  inspirer  quel- 
ques regrets ,  il  a  permis ,  en  compensation ,  de  retrouver  la 
base  de  l'arc,  enfouie  dans  une  des  piles  du  pont,  et  de  rendre 
toute  son  élégance  à  cette  construction  ,  si  étrangement  dé- 
figurée dans  le  moyen-âge.  Malheureusement,  une  série 
d'inondations,  jusqu'alors  sans  exemple ,  a  retardé  beaucoup 
les  travaux.  Ils  sont  arrivés  aujourd'hui  à  un  point  où ,  toutes 
les  diflficultés  matérielles  étant  surmontées ,  on  peut  en  prévoir 
le  rapide  achèvement. 

La  commission  se  plaît  à  reconnaître  que ,  dans  ses  tra- 
vaux ,  elle  a  trouvé  presque  toujours  une  vive  sympathie  et 
souvent  le  concours  le  plus  généreux  ,  de  la  part  des  autorités 
ecclésiastiques  et  des  administrations  municipales»  La  coopé- 
ration de  Mg'.  l'archevêque  de  Tours  à  l'acquisition  de 
l'église  de  Saint- Julien ,  vous  a  déjà  été  signalée.  On  doit  à  Mg'. 
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révéqne  de  Strasboorg  h  cooservatîoo  de  rintéreanDte  é^ 
de  SaioUEtieone ,  an  des  plas  anciens  monaments  de  TAl- 
Mce.  Les  conseils  municipaux  de  Nîmes,  de  Roaen,  de  Vienne, 
de  Narbonnc  «  de  CarcasBonne ,  de  Saint-Omer ,  de  Poissv , 
de  Rembercourt ,  n*onl  point  hésité  k  voter  des  sobTeotions 
importantes  pour  les  réparations  de  leurs  monuments.  Le  zèle 
de  ces  villes  à  conserver  leurs  nobles  édifices ,  leur  libéralité 
à  pourvoir  k  leur  entretien  ,  devaient  être  pris  en  oMisidén- 
tion  par  l'administration  centrale,  et  vous  vous  étesassodé 
à  leurs  généreux  efforts  par  des  allocations  aussi  considérables 
qne  l'état  de  votre  budget  pouvait  le  permettre. 

Après  ces  exemples  de  généreux  sacrifices ,  il  est  tiiste 
d'avoir  b  enregistrer  des  traits  de  vandalisme.  On  pourrait 
exr4iser  peut-être  cette  indifférence  qui  laisse  perdre ,  faoïe 
de  secours,  un  monument  dont  personne  n'a  signalé  l'impor- 
tance ,  mais,  ce  que  l'on  ne  saurait  trop  condamner,  c*est 
cette  manie  barbare  de  détruire  sans  nécessité ,  d'abattre  ce 
qui  est  ancien ,  en  dépit  des  avertissements  des  gens  de  goâi , 
en  dépit  même  des  réclamations  du  bon  sens  le  plus  vulgaire. 
La  conmussion ,  51.  le  Ministre ,  ne  peut  s'empêcher  de  ¥oos 
rappeler  ici  l'inqualifiable  obstination  du  conseil  général  do 
Loiret ,  et  du  conseil  municipal  d'Orléans  à  démolir  l'ancien 
Hôtel-Dieu  de  cette  ville.  Que  l'architecture  si  élégante  de  ce 
monument ,  que  ses  dispositions  si  commodes  et  si  parfaite- 
ment appropriées  à  sa  destination ,  n'aient  pas  été  appréciées , 
on  le  comprend  à  peine  ;  mais  qui  pourrait  croire  que  dans 
une  grande  ville ,  à  trois  heures  de  la  capitale ,  on  ait  po  ou- 
blier tonte  idée  de  saine  économie  et  de  bonne  adroinistraiioo 
au  point  de  persister  pendant  trois  ans  à  renverser  un  édifice 
vaste  ,  solide  ,  susceptible  de  recevoir  mainte  destination 
utile  ?  C'est  cependant  le  spectacle  que  vient  de  donner  le  con- 
seil municipal  d'Orléans.  Le  prétexte  de  cette  destruction , 
c'est  le  besoin  de  faire  une  place  autour  de  la  cathédrale.  En 
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vain  la  commission  a-t-eUe  représenté  qu'il  était  possible ,  sans 
rien  abattre,  de  faire  cette  place,  de  la  faire  régulière^  de 
lui  domier  des  dimensions  convenables  et  une  disposition 
monumentale.  Elle  n'eût  point  bésité ,  sans  doute ,  à  vous 
proposer  de  faire,  aux  frais  de  l'Etat ,  Tacquisition  du  monu- 
ment, si  le  prix. que  la  ville  d'Orléans  y  mettait  n'eût  pas 
dépassé  de  beaucoup  toutes  vos  ressources.  Toutes  les  re- 
présentations ont  été  inutiles  devant  un  corps  municipal  qui 
croit  apparemment  agrandir  sa  ville  en  la  dotant  d'une  espèce 
de  plaine  pavée  »  sur  laquelle  ,  par  un  rare  ouUi  des  conve- 
nances ,  on  met  en  regard  la  salle  de  spectacle  et  la  cathédrale. 
A  une  époque  où  tontes  les  traditions  d'art  et  de  style  étaient 
perdues ,  l'architecte  de  cette  cathédrale  avait  respecté  l'an- 
cien hospice  d'Orléans.  Ce  que  le  mauvais  goût  du  XVIIP. 
siècle  n'avait  pu  faire ,  l'ignorance  et  l'étourderie  du  XIX*. 
l'auront  accompli. 

Si  le  goût  des  arts  fait  des  adeptes,  le  vandalisme  a  les  siens. 
L'exemple  funeste  donné  par  le  conseil  municipal  d'Orléans 
allait  être  imité  par  celui  de  Beaugcncy.  Là  ,  comme  à  Or- 
léans ,  c'était  le  désir  de  faire  une  grande  place  irrégulière 
qui  portait  à  demander  la  destruction  d'une  église  très- 
ancienne,  un  de  ces  rares  monuments  antérieurs  au  XI*. 
siècle ,  comme  on  en  voit  si  peu  dans  la  France  centrale. 

Heureusement ,  M.  le  Ministre ,  en  prenant  à  la  charge- 
de  votre  département  l'acquisition  de  cet  intéressant  édifice ,. 
vous  le  conserverez  à  une  ville  qui,  probablement^  vous  remer- 
ciera un  jour  d'avoir  résisté  à  ses  imprévoyantes  sollicitations. 

Dans  un  moment  où  les  spéculations  industrielles  préoc- 
cupent les  esprits  à  un  si  haut  degré ,  on  ose  à  peine  plaider 
la  cause  des  arts  en  présence  de  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui 
les  intérêts  matériels.  Mais,  pour  une  nation  comme  la  nôtre , 
la  conservation  des  grands  souvenirs ,  le  respect  des  œuvres 
d'art ,  n'est-ce  pas  un  devoir  qu'elle  ne  doit  jamais  oublier  ? 
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La  oommiaBioo  «  M.  le  Ministre  ,  n'héâtera  jamais  à  8*élerer 
de  toates  ses  forces  contre  les  projets  qui  sacrîfieraieiit  à  df 
prétendues  nécessités  poldtqaes  des  monnments  anciens  ei 
vénérés.  Un  des  tracés  proposés  pour  le  chemin  de  fer  de 
Lyon  k  Marseille  supprime  la  moitié  des  remparts  d*AT%noa 
Ces  vieilles  murailles  «  couronnées  de  créneaux  et  de  mâchi- 
coulis qui  rendent  si  pittoresque  Taspect  de  la  ville  ,  seraient 
remplacées  par  une  chaussée.  La  commission  regarderait  comme 
un  malheur  public  la  destruction  de  cette  belle  enceinte ,  si 
complète  et  si  bien  conservée  jusqu'à  ce  jour.  Malgré  la  fa- 
veur que  le  projet  auquel  nous  faisons  allusion  a  trouvée 
auprès  de  quelques  personnes ,  un  grand  nombre  de  réda- 
matioiâ  se  sont  élevées  dans  Avignon  même. 

Habitués  à  nous  renfermer  dans  des  questions  d'art  et  cTém- 
dition ,  il  ne  nous  appartient  pas  de  discuter  ici  les  avan- 
tages que  présente  un  autre  tracé  ;  notre  devoir  doit  se  borner 
à  rappeler  combien  sont  rares  aujourd'hui  les  enceintes  du 
moyen-4ge  «  et  quel  caractère  elles  donnent  aux  villes  qui  les 
possèdent 

Les  Avignonais  ont  à  leur  porte  un  exemple  des  inconvé- 
nients de  cette  fatale  manie  de  nos  jours  ,  qui  sacrifie  le 
passé  au  présent  Carpentras,  qui,  grftce  à  ses  remparts,  pas- 
sait autrefois  pour  une  des  plus  jolies  villes  de  l'ancien  comtat 
Venaissin ,  les  a  démolis  depuis  peu ,  malgré  nos  vives  récla- 
mations. 11  n'est  point  aujourd'hui  de  bourg  itun  aspea  plus 
vulgaire  nt  plus  insignifianu 

Malgré  la  sourde  opposition  de  vient  préjugés  qui  disparais- 
sent tous  les  jours ,  les  monuments  du  moyen-âge  n'ont 
été  ,  à  aucune  époque ,  mieux  appréciés  qu'ils  ne  le  sont  au- 
jourd'hui. Pour  les  restaurer  convenablement  ,  on  dispose 
maintenant  d'un  assez  grand  nombre  d'artistes  habiles  , 
élevés  en  dehors  des  systèmes  exclusifs ,  et  conduits ,  par  une 
tendance  naturelle  à  notre  temps ,  à  étudier  avec  curiosité  les 
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différents  styles  d'architecture  dont  la  France  offre  tant  de 
types  remarquables.  Ni  rexpérience ,  ni  l'érudition ,  ni  Tamour 
de  l'art,  ne  font  défaut,  quand  il  s'agit  de  réparer  les  ravages 
dont  le  temps  et  le  vandalisme  ont  laissé  les  traces  sur  nos 
vieux  édifices.  Mais  il  est  unj  objection  que  l'ignorance  élève 
et  qu'une  catastrophe  récente  semble  confirmer  jusqu'à  nu 
certain  point 

La  restauration  de  Saint-Denis ,  qui ,  bien  que  placée  en- 
dehors  de  la  surveillance  de  la  commission  ,  avait  donné  lieu, 
de  sa  part ,  à  des  réclamations  réitérées ,  vient  d'être  inter- 
rompue par  un  accident  déplorable.  Le  clocher  de  cette  église 
achevé  depuis  peu  de  temps ,  s'est  lézardé  d'une  manière 
alarmante ,  et  l'on  a  reconnu  fa  nécessité  de  le  démolir  au 
plus  vite.  De  cet  accident ,  dont  on  n'a  peut-être  pas  voulu 
voir  la  véritable  cause  ,  quelques  personnes  étrangères  à  la 
pratique  de  l'architecture  ont  pris  un  argument  pour  soutenir 
que  les  édifices  du  moyen-âge  ont  fait  leur  temps ,  et  que 
désormais  leur  ruine  est  devenue  inévitable.  Ainsi,  l'on  devrait 
laisser  crouler  tant  de  map^nifiques  monuments ,  ou  ,  plutôt , 
une  sage  prévoyance  conseillerait  de  les  démolir  comme  dan- 
gereux pour  la  sûreté  publique.  Les  conséquences  de  l'opi- 
nion que  l'on  vient  d'exposer  en  sont  une  réfutation  suffisante. 
Mais  qu'on  prenne  la  peine  d'examiner  ces  monuments,  pour 
ainsi  dire  condamnés.  Sans  doute ,  leur  abandon  prolongé , 
le  manque  d'entretien ,  les  mutilations  du  vandalisme  ,  ont 
rendu  grave  la  situation  de  quelques-uns  de  nos  grands  édi- 
ficesw  Elle  est  loin  d'être  désespérée  ,  toutefi^s ,  et ,  si  l'on 
recherche  avec  attention  la  cause  des  sinistres  que  l'on  déplore 
ou  que  l'on  redoute  ^  il  sera  facile  de  reconnaître  que  le 
temps  y  a  moins  contribué  que  des  travaux  mal  dirigés,  qu'on 
nomme  des  restaurations ,  par  une  triste  confusion  de  mots. 
Une  expérience  toute  spéciale  dans  ces  sortes  de  réparations 
est  absolument  nécessaire  ;  elle  est  la  seule  garantie  de  leur 
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réimHc.  La  coauniBBioD  croît  pouroir  vous  donner  Tam^ 
noce  qn'aucan  accident  semblaUe  k  celoi  qu'elle  citait  tom 
k  rbeare ,  n*è8t  k  craiiidre ,  mis  sa  saireiUance  et  soos  b 
directiondesarchitectesccNDniissîoDnés  par  votre dépontemeoL 

La  coinmiaBÎon  k  dû  s'occuper  de  coosenrer  le  noaTenir  de 
quelques  monumeols  remarquables ,  dont  il  est  hnpoasiUede 
prolonger  jndéûoiment  la  durée.  A  sa  prière,  vous  avex  chargé 
M.  Yaudoyer  de  relever  et  de  dessiner  un  asseï  grand  nomiire 
de  maisons  anciennes  qui  existent  encore  à  Orléans  Dans  one 
ville  où  le  respect  des  monuments  anciens  n'est  point  ^>mÊmgnà 
par  l'administration  municipale ,  on  doit  s'attendre  k  voir  dis- 
paraître rapidement  des  constructions ,  en  général ,  peu  solides 
et  sans  cesse  exposées  à  être  altérées  par  leurs  propriétaires. 
Il  n'y  avait  pas  un  moment  i  perdre  pour  étudier  la  disposition 
et  les  détails  de  ces  habitations  ,  qui  jettent  le  pins  grand  jour 
sur  les  usages  et  les  mœurs  du  moyen-âge.   Le  travail  de 
M.  Yaudoyer  a  répondu  i  votre  attente,  et  vous  avez  apprécié 
le  soin  et  le  zèle  qu'il  a  nûs  à  remplir  sa  mission. 

Vous  jugerez  sans  doute  à  propos,  M.  le  Ministre,  de  dire 
continuer  ce  travail  dans  d'autres  localités  non  moins  inté- 
ressantes ;  plusieurs  villes  de  France  possèdent  encore  des 
maisons  fort  anciennes  et  d'une  architecture  très-remarquable. 

Quelques-unes  de  ces  maisons  sont  tellement  importantes , 
que ,  si  l'état  des  fonds  le  permettait,  la  commisnon  croirait 
devoir  vous  en  proposer  l'acquisition.  Telles  sont,  par  exemple, 
la  maison  des  Ménétriers  de  Reims ,  la  maison  du  XII*  siècle 
de  Saint-Gilles ,  plusieurs  maisons  à  Cordes ,  à  Angers ,  à  Pro* 
vins ,  etc.  Espérons  que  les  administrations  communales  se- 
conderont de  leurs  efforts  ceux  que  vous  voudrez  bien  faire 
pour  conserver  au  pays  des  souvenirs  si  précieux. 

D'autres  monuments,  d'une  conservation  encore  plus  diffi- 
cile que  celle  des  maisons  particulières ,  ont  été  l'objet  d'ua 
travail  plus  général.  Vous  avez  chargé  M.  Denuelle  de  dessiner 
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en  plusieurs  lieux  des  peintures  anciennes  dont  chaque  jour 
efface  quelque  trait.  Déjà  plusieurs  dessins ,  d'une  exactitude 
scrupuleuse  et  d'une  excellente  exécution ,  ont  été  mis  sous 
vus  yeux.  La  commission  attache  beaucoup  de  prix  à  voir 
continuer  cet  intéressant  travail. 

Plusieurs  fois^  et  notamment  dans  son  dernier  rapport,  la 
commission  a  réclamé  une  augmentation  du  fonds  attribué  à 
la  conservation  des  monuments  historiques.  Permettez-lui 
d'insister  de  nouveau  et  avec  plus  de  force ,  car  jamais  cette 
augmentation  n'a  été  si  nécessaire.  Depuis  long-temps  la  tâche 
de  la  commission  ne  consiste  plus  guère  qu'à  constater  des 
besoins  urgents  qu'elle  ne  peut  satisfaire.  Chaque  jour  de 
nouvelles  demandes  lui  sont  soumises ,  dont  elle  est  obligée 
de  proposer  l'ajournement  ;  et ,  cependant ,  une  espèce  de 
responsabilité  pèse  sur  elle.  Le  public  connaît  ses  attributions, 
mais  ignore  l'insuffisance  de  ses  moyens  d'action.  L'abandon 
d'un  monument  peut  être  imputé  à  sa  négligence ,  lorsqu'il 
n'est  en  effet  qu'une  nécessité  fatale ,  résultat  de  l'épuisement 
de  SCS  ressources. 

C'est  à  vous,  M,  le  Ministre ,  témoin  de  ses  efforts  et  de 
ses  regrets  ,  qu'il  appartient  de  la  tirer  d'une  situation  si  pé- 
nible. La  cause  des  arts  a  toujours  été  populaire  en  France , 
et  aujourd'hui  que  les  monuments  historiques  de  toutes  les 
époques  sont  appréciés  par  les  gens  de  goât ,  pourrait-on  re- 
fuser à  l'administration  les  moyens  de  conserver  ces  glorieux 
souvenirs  ?  La  commission  ose  se  flatter  que  les  restaurations 
exécutées  sous  sa  surveillance  ont  6\é  à  la  critique  le  droit 
d'en  contester  l'utilité  et  d'en  nier  les  heureux  résultats. 
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LE  RING  DU  DOLBEBG, 

COMMUNB    d'OTZENHAUSBN   ,     RiSgeNGB    BB    TREVES; 

Par  M.  le  baren  d'HUART  , 

Membre  de  la  Société  française. 


Sur  les  frontières  de  Hansraelh  ,  dans  la  forêl  do 
Hohemwald  ,  autour  du  sommet  de  la  montagne  du 
Dolberg ,  s'élève  une  construction  tellement  gigantesque  qu*oo 
la  croirait  Touvrage  des  Titans  plutôt  que  celui  des  hommes. 
Ce  monument  est  connu  sous  le  nom  de  Ring,  et  grâce  aux 
forêts  qui  l'environnent ,  il  a  pu  échapper  à  l'action  destruc- 
tive des  hommes  et  du  temps. 

Sa  forme  est  celle  d'une  ellipse ,  dont  Tuu  des  sommets  a 
été  applati  de  manière  à  diminuer  le  grand  axe  du  quart  de 
sa  longueur.  Son  développement  est  de  2,000  mètres. 

La  portion  comprise  entre  les  points  A  et  B  ,  voir  le  plan  , 
présente  -un  parapet  de  856  mètres  d'étendue ,  construit  eu 
pierres  brutes ,  siliceuses  ,  entassées  au  hasard  sous  un  angle 
de  60  deg. ,  dont  le  profd  est  un  trapèze  portant  au  point  C 
1 8  mètres  de  haut  sur  60  mètres  de  base ,  mais  d'une  hau- 
teur nulle  aux  points  A  et  B.  Aux  mêmes  points  A  et  B  com- 
mence un    empierrement  d'un  développement  de   1,&&0 
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mètres,  ai^liqué  contie  le  lalus  de  la  'montagne  ,  sur  une 
largeur  variable  de  20  à  60  intircs  ;  il  est  couvert  par  un  se- 
cond empierrement  en  forme  de  croiisant  de  1 0  ï  80  mètres 
de  profil.  En  évaluant  par  approiimation  ta  masse  de  pierres 
entasséedaosle  parapet  et  les  deux  empierrements,  on  trouve 
un  volume  de  257, &&0  mètres  cubes. 


A  quel  peuple  faut-il  faire  remonter  le  Riii};  du  Dolbergî 
faut-il  l'attribuer  aux  Huns  d'Attila  ou  aux  Belges  venus  de 
Germanie  300  ans  avant  Jésus-Cbrist?  Ce  serait  alors  un 
de  CCS  mallus  dans  lesquels  leurs  prêtres  accordaient  la  jus- 
tice cl  pratiqaaimt  les  cérémonies  religieuses  T  II  est  constant 
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qne  le  nom  de  la  monUigne  qnc  le  Ring  enviroiiae  dénote 
une  origine  drnidiqne.car  Doiberg  signifie  monu  do  Dolmem^ 
et  on  dolmen ,  ce  signe  caractéristique  du  druHlisae  exisuit 
encore  il  y  a  25  ans ,  si  l'on  en  croit  M.  le  comte  de  Villiers^ 
entre  le  premier  et  le  second  empierrement  ;  il  nous  a  af- 
firmé ravoir  mesuré  en  1822. 

Il  faut  également  reconnaître  que  le  Ring  a  assez  la  forme 
du  châtelel  gaulois  de  Bonneval ,  arrondissement  de  Mire- 
court  ,  si  savamment  décrit  ,  en  1825,  par  M.   Alaugia  , 
membre  de  la  Société  d'encouragement  des  Vosges.   Mais 
César  nous  apprend ,  et  le  châtelet  de  Bonneval  nous  con- 
firme que  les  Belges   établissaient  leurs  enceintes  avec  des 
cadres  de  bois  remplis  de  terre  et  des  lits  de  pierres  brutes 
superposés  alternativement  ;  ici  rien   de  semblable.     Nous 
ferons  ,   eu  outre  ,   observer  que  l'empereur  Claude  or- 
donna la  destruction  de  tous  les  monuments  celtiques;  or, 
commeut  le  Ring  à  25  kilom.  de  Trêves ,  à  1  kilom.  d'une 
chaussée  romaine ,  auràit-il  échsppé  à  l'arrêt  du  despote  ? 

La  version  qui  en  fait  un  ouvrage  des  Huns  ne  se  fonde,  il  eA 
vrai ,  que  sur  des  traditions  populaires ,  mais  leurs  détails 
sont  tellement  conformes  à  l'histoire,. qu'on  ne  peut  leur  re- 
fuser quelqu'attention.  C'est  à  la  vérité  contester  sept  à 
huit  siècles  à  la  longue  et  aride  muraille  blanche  que  nous 
venons  de  décrire  ,  mais  non  diminuer  l'étonncment  ;  nous 
dirions  volontiers  l'effroi  dont  on  ne  peut  se  défendre  au  fond 
de  cette  sombre  forêt  de  Hohemwakl  ,  peuplée  de  chênes 
et  d'érables  séculaires,  en  face  du  colossal  témoin  de  tant  de 
bouleversements. 

Ainsi ,  sur  les  bords  de  la  Sarre ,  comme  sur  les  bords  de 
la  Nahe,  toutes  les  traditions  nous  parlent  du  passage  d'Attila 
et  de  ses  épouvantables  ravages.  Elles  affirment  que  dès  qu'il 
eut  franchi  le  fleuve  qui  nous  sépare  de  la  Germanie ,  il  fit 
construire  une  chaîne  de  Rings  (de  forts)  du  Rhin  à  b 
Moselle ,  soit  pour  assurer  sa  retraite  en  cas  de  revers ,  soit 
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qa*au  milieu  du  système  infernal  de  dévastation  quHe  poussait 
à  travers  les  Gaules ,  il  eut  conçu  un  plan  de  réorganisation 
enté  sur  des  ruines.  Il  est  certain  que  Ton  trouve  des  traces 
fie  ces  forts  à  Selbach  ,  dans  le  pays  de  Trêves  ;  à  Neustadt , 
sur  la  Harte  ;  à  Turkeim ,  dans  le  Palatiiiat ,  et  nous  savons 
qu'une  construction  semblable  à  celle  du  Doiberg  a  été  re- 
connue ,  il  y  a  treize  ans ,  en  Livonie ,  qui  aussi  obéissait  à 
Attila. 

.  La  tradition ,  après  avoir  mentionné  la  défaite  et  la  retraite 
du  FléaU'de^Dieu ,  ajoute  que,  méditant  une  irruption  nou- 
velle, il  commit  à  la  garde  de  ses  rings  des  hordes  barbares 
qui ,  après  son  départ ,  furent  refoulés  sur  Tâpre  plateau 
limitrophe  du  Oolberg,  que  Constantin,  120  ans  auparavant, 
avait  assigné  aux  Sarmatcs  fugitifs  ,  venus  comme  les  Huns , 
des  Steppes  de  la  Scythie;  la  tradition  veut  que  les  deux 
peuples  se  soient  mêlés ,  mais  que  le  nom  des  nouveaux  ar- 
rivants ait  prévalu.  Telle  serait  donc  l'étymolugie  de  celui  de 
Huns-Rûck  (littéralement  retraite  des  Huns) ,  donne  à  cette 
contrée  ûgurée  en  dos  de  chien  (Hunds-Hûck) ,  comprise 
entre  le  Rhin  ,  la  Moselle  ,  la  Sarre  et  la  Nohe  ,  qu*Ausonne 
trouva  inculte ,  sauvage. 

El  iiiiHa  humain  spectans  vcstigia  cultus. 

Cette  solution  du  nom  de  Huns-Rûck  nous  semble  d'autant 
plus  rationnelle  que  le  Huns-Ruck  compte  nombre  de  vieilles 
tours ,  de  villages ,  de  bois  et  de  fontainos  portant  des  déno- 
minations empruntées  aux  Huns  d'Attila. 

Le  Ring  était  à  peu  près  inconnu  ,  même  des  Trévirois , 
quand  la  Gazette  de  Metz  et  de  Lorraine  le  signala,  en  183/i, 
et  le  rendit  l'objet  de  maintes  conjectures  ;  celle  qui  •  en  fait 
un  fort  des  Huns ,  élevé  autour  d'une  montagne  consacrée  au 
culte  des  Druides ,  ne  nous  paraît  pas  sans  fondement ,  mais 
tout  est  encore  conjectural  dans  l'attribution  que  l'on  peut 
faire  du  monument. 
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SAIME-MARIE;-DES.CHASES  (hadte-loihe); 


Par  m,  ll#miiiiqne  BRANCHE  , 

Membre  de  Plnstitut  des  provinces,  Inspecteur  des  Monumenb 
historiques  du  département  de  la  Haute-Loire. 


Lorsque  le  voyageur  remonte  les  Hycs  sauvages  du  Haut- 
Allier  ;  qud  que  soit  son  amour  de  roches  escarpées ,  de  sen- 
tiers suspendus  à  pic  sur  le  fleuve;  de  grands  arbres  penchant 
leur  tête  dans  le  flot  courant  ;  de  basaltes  affectant  dans  leur 
masse  les  formes  les  plus  bizarres;  son  œil  se  lasserait  peut- 
être  d'un  spectacle  aussi  continu ,  si  bientôt,  au  détour  d'un 
brusque  ressaut  de  la  rivière ,  il  n'apercevait  une  petite  église 
surmontée  de  son  clocher  roman  ,  jetée  solitaire  à  l'ombre  de 
deux  grands  noyers ,  comme  une  douce  et  charmante  fleur 
des  bois. 

La  beauté  de  cette  église  (S^^Marie-des-Chases)  est  d'au- 
tant plus  remarquable ,  qu'isolée  de  tous  bâtiments ,  elle  se 
présente  aux  regards ,  au  milieu  de  ce  vallon  horriblement 
déchiré  ,  avec  une  grâce  que  le  pinceau  seul  d'un  artiste 
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habile  pourrait  rendre ,  et  comme  un  signe  d'espoir  et  de  • 
repos. 

D'architecture  romane,  et  bâtie  dans  le  XII*.  siècle,  an 
commencement  du  XIII*. ,  si  on  en  croit  un  mémoire  assez 
moderne ,  écrit  par  une  religieuse  noble  de  St.-Julien-djes- 
Ghases«  en  1785  ,  elle  offre  cela  de  remarquable  que  pas 
une  ligne  de  son  harmonieux  ensemble  ne  sort  des  principes 
du  roman  pur.  J'assignerai  néanmoins,  sans  égard  pour  les 
dates  de  M"^.  de  Framond  ,  sa  construction  au  XII*.  siècle. 

Simple  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de  St-Julien-des- 
Chases ,  située  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  2i  un  kilomètre 
de  distance,  S**.-Marie-des-Chases  était  bâtie  à  portée  de 
sa  métropole ,  mais  cachée  â  ses  yeux  par  un  pli  de  rochers 
et  sur  la  rive  droite  de  l'Allier.  Elle  donne  encore  aujour- 
d'hui son  nom  à  une  commune  du  canton  de  Langeac,  arron- 
dissement de  Brioode ,  et  lors  de  la  révolution  de  4789,  elle 
était  le  siège  d'une  cure. 

Les  bâtiments  claustraux  qui  l'entouraient  n'existent  plus 
depuis  long-temps;  la  trace  en  est  entièrement  perdue. 
Pourtant  une  maison  de  Moniales  existait  en  ce  lieu  ;  nous 
connaissons,  par  les  manuscrits  de  M"^.  de  Framond,  quel- 
ques-unes des  prieures  qui  la  gouvernaient  L'église  seule  a 
snrvécu  aux  débris  de  toutes  ces  ruines.  Complète  et  élégante 
dans  son  essor  vers  le  ciel ,  elle  se  dresse  encore  debout  sans 
qu'aucune  main  ne  se  soit  levée  pour  l'abattre ,  le  temps 
seul  de  sa  faux  aveugle  a  blessé  ses  murs  et  ses  toits. 

Sa  forme  présente  un  parallélogramme  terminé  â  l'orient 
par  une  abside  penlagonale.  Sa  nef ,  formée  de  trois  travées 
étroites,  est  séparée  du  chœur  voûté  en  cul-de-four,  par 
un  arc-doubleau ,  reposant  sur  des  colonnes  rondes  engagées, 
que  surmontaient  d'élégants  chapiteaux  à  rinceaux  et  â  feuil- 
lages. La  travée  occidentale  sert  de  base  â  la  tour  romane 
bâtie  en  tuf  rouge ,  qui  s'élève  carrée  ,  terminée  par  une 
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flèche  portant  à  m  somoiet  et  à  chacon  de  ses  aog|es  des 
aotéfixes.  Le  clocher  esi  ftinnéà  chaque  paroi  de  la  tour,  pv 
deox  feoèlret  romanes  jnmdks ,  li  claveaux  alternes  faianc  et 
looge  ,  et  régoUers ,  garnies  d'archivoltes  ;  un  cordoo  règne 
antoor  de  leur  baye. 

CeOe  tour ,  da  côté  de  Féglîse ,  n'avait  pas  de  mor  ;  dk 
était  divisée  en  trois  éuges  :  le  clocher ,  Fétage  da  mHieu  , 
ouvrant  sur  l'église  et  servant  de  chapeUe  pour  les  morts, 
dédiée  à  St. -Michel ,  et  le  rez-de-chaussée  servant  de  porche 
qui  donnait  entrée  ^  l'église  par  un  arceau  dont  la  coorbore 
tendrai!  à  l'ogive.  Dans  l'origine,  je  soupçonne  que  ce  rez  -de- 
chaussée  a  été  ouvert  aux  trois  antres  côtés,  et  qu'il  formait 
un  vrai  porche  ainsi  qu'on  le  reconnaît  aux  grands  arceaux  qui 
viennent,  aux  quatre  aspects ,  s'appuyer  sur  les  angles.  Mais 
depuis  long-temps  ces  arceaux  ont  été  murés;  car  un  tomheao 
de  prieure ,  en  granit  du  pays ,  est  adossé  contre  la  paroi  qui 
aveugle  l'arceau  du  midi. 

La  hauteur  de  la  voûte  est  remarquable  et  égale  certai- 
nement la  hardiesse  des  voûtes  ogivales  des  monuments  pos- 
térieurs. De  simples  contreforts ,  droits  et  à  rebord  ,  sou- 
tiennent les  murs  latéraux  ;  les  angles  de  l'abside  sont  ^  nu  : 
dispositions  analogues  aux  édifices  romans  de  cette  grandeur 
et  de  cette  forme  en  Auvergne. 

Cette  église  a  17  mètres  de  longueur  sur  8  mètres  de  bi^  ; 
le  porche  de  forme  carrée  a  une  longueur  et  une  lar^geor 
égale  de  8  mètres  ;  la  muraille  du  nord  de  la  nef  n'a  pas  de 
croisées  ;  trois  fenêtres  romanes,  à  claveaux  alternes  et 
réguliers  et  à  boudin,  laissent  pénétrer  le  jour  du  côté  do 
midi  ;  trois  fenêtres  éclairent  le  chœur. 

Sur  la  paroi  intérieure  du  nord"  se  déployait  une  longue 
et  curieuse  fresque ,  représentant  deux  grands  sujets  :  1*.  la 
passion  du  Christ,  dont  il  ne  subsiste  que  des  débris  du  Cru- 
cifiement et  de  la  Ftagellatian  ;  et  2^  le  Jugement  dernier , 
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en  ce  qui  coDcerne  seolemeot  les  religieuses  des  Chases.  Je 
donne  à  ces  peintures  la  date  du  XIII*.  siècle ,  motivée  par 
l'agencement  des  pieds  du  Christ  sur  la  croix. 

La  fresque  du  jugement  est  moins  endommagée.  On  re- 
marque encore  fort  bien  cette  scène  divisée  en  deux  parties  « 
et  par  le  sujet  d'abord ,  et  par  un  large  trait  rouge  qui  sépara 
le  tableau  dans  sa  longueur.  En  haut,  est  représentée  la  ré- 
compense donnée  aux  religienses  fidèles,  par  le  Christ  assis  sur 
an  trône  magnifiquement  drappé  par  la  robe  sans  couture , 
qui  laisse  vrâr  ses  pieds  nus  et  percés^  —  La  tète  manque.  — 
Agenouillée  devant  lui  est  la  prieure  qui  présente  ses  sœurs 
heureuses;  et,  au-dessus  d'elles,  plane  l'archange  sonnant 
la  trompette  du  dernier  jour«  qui  éclate  en  ce  moment  en 
chant  de  gloire. 

Au-dessous  ,  l'autre  scène  représente  les  religieuses  mau- 
dites et  livrées  au  démon  ;  il  serait  diflScile  de  décrire  autre- 
ment que  par  le  dessin  ce  tableau  inférieur.  Le  diable  k  bec 
d'oiseau ,  aux  pieds  ongles ,  à  la  queue  fourchue ,  aux  écailles 
de  flammes,  à  l'œil  ardent ,  a  fait  un  paquet  de  damnées  qu'il 
traîne  après  lui ,  liées  par  une  corde ,  ainsi  qu'un  bûcheron 
un  fi^t  de  broussailles.  D'autres  petits  diables  s'agitent 
autour  de  leur  chef ,  en  portant  une  religieuse  2i  califour- 
chon sur  leurs  épaules ,  tandis  qu'un  suppôt  d'enfer  ouvre 
la  gueule  de  la  fournaise ,  d'où  s'échappe  une  fumée  rouge. 
Ce  qu'il  y  a  de  singulier ,  c'est  que  les  religieuses  prédes- 
tinées ont  le  corps  entièrement  nu  et  la  tête  couverte  d'un 
voile  noir ,  tandis  que  les  religieuses  damnées  sont  aussi  nues, 
la  tète  découverte  et  les  cheveux  épars. 

Tout  ce  tableau  est  d'un  curieux  dessin  ;  il  est  déplorable 
que  dans  cette  église  abandonnée  ,  les  petits  pâtres  se  soient 
amusés  à  prendre,  pour  but  de  leurs  frondes ,  ces  peintures 
qu'ils  ont  ainsi  brisées  à  coups  depierres. 

Le  peintre  a  dessiné  et  peint  tout  cela  ao  trait ,  en  se  servant 
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seulement  de  trois  couleurs  :  ]*ocre ,  le  cinabre  et  le  noir,  et 
par  leur  mélange  a  obtenu  les  tons  moyens  qu'il  relevait  par 
une  ligne  vive  et  tranchée.  Cette  fresque  est  en  détrempe  sar 
un  crépissage  de  chaux  de  1  centimètre  d'épaisseur. 

J'ai  à  vous  signaler  aussi  un  autel  roman  ,  pcH-Uat  sur  a» 
tailloir  nne  inscription  si  fruste ,  que  je  n'ai  pu  U  déchiffrer  ; 
un  beau  vase  roman  en  granit  qui  a  dû  servir  de  cove  bap- 
tismale, dont  les  flancs  sont  sculptés  en  bas-reliefis  repré- 
sentant des  griiïons  et  des  fleurs.  Ce  morceau  du  haut  moyen- 
âge  prouve  au  moins  que  l'ouvrier  travaillait  encore  d'après 
les  principes  de  i'art  de  la  période  gallo-romaine. 

Lorsque  je  visitai  cette  église ,  il  y  a  qu^ques  temps  à 
peine,  elle  éuit  abandonnée;  le  pâtre  s'y  réfugiait  dans 
l'orage;  la  nuit ,  la  bête  errante  y  cherchait  un  abri;  de  loin  eo 
loin  ,  quelques  vieilles  femmes  venaient  prier  aux  pieds  du 
tombeau  de  la  prieure  du  porche.  Ce  tombeau  était  réputé 
miraculeux  pour  guérir  les  fièvres.  Mg'.  de  Bonald ,  alors 
évêque  du  Puy  ,  peu  crédule  aux  miracles  opérés  sur  cette 
tombe ,  la  fit  ouvrir  et  transporter  au  cimetière  de  la  paroisse 
les  ossements  qu'elle  contenait.  Les  pèlerins  ont  néanmoins 
continué  leurs  visites  et  leurs  prières ,  malgré  ce  qu^ils  appel- 
lent une  profanation.  Arrivant  quelques  années  après  l'évêque, 
je  fouillai  à  mon  tour  cette  tombe  et  j'en  tirai  quelques  ob- 
jets que  j'ai  conservés  avec  soin  :  le  bout  recourbé  d'une  crosse 
en  bois  doré,  des  grains  ouvragés  de  chapelet  en  ivoire  ;  plu- 
sieurs petits  cierçes,  dont  la  mèche  avait  brûlé  autrefois, 
hauts  de  quelques  millimètres,  et  gros  comme  une  paille;  des 
fragments  de  parchemin  et  de  toile  grossière. — Cette  tombe, 
ouverte  et  dépouillée  ,  jetait ,  dans  Tâuie  des  vieillards  do 
pays ,  un  triste  effroi.  La  maison  du  dernier  curé  était  en 
ruines;  ils  me  dirent  que  leur  paroisse  avait  été  supprimée 
depuis  long-temps. 

Le  mauvais  état  de  la  toiture  de  l'église ,  dont  la  voûte 
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pourrissait  sous  la  pluie ,  les  plantes  qui  crevassaient  les  mu- 
railles en  les  couTrant  d*un  voile  de  deuil ,  me  firent  naître 
au  cœur  le  désir  dé  sauver  ce  monument. 

Je  m'adressai  à  Mg'.  Darcimolles ,  évêque  du  Puy,  pour  le 
prier  de  restituer  cette  église  au  culte  ;  elle  ^tait  sî  belle  en-» 
core ,  si  gracieuse  dans  sa  vallée ,  mais  si  délaissée  dans  sa 
solitude,  que  le  prélat  me  promit  d'agir  selon  mon  vœu. 
Aujourd'hui ,  elle  est  érigée  en  succursale  ;  l'église  a  besoin 
de  réparations  d'entretien  y  dépavage ,  de  toiture ,  de  portes  ; 
il  est  nécessaire  de  ressouder  l'angle  nord  de  sa  tour ,  de  la 
garnir  du  mobilier  liturgique  nécessaire.  La  nouvelle  pa- 
roisse la  meublera  ,  elle  fait  les  portes ,  le  pavé ,  les  toits  , 
mais  là  s'arrêtent  les  ressources.  Il  est  convenable  que  la 
Société  française  vienne  à  son  secours.  Une  somme  de  200 
francs ,  pour  restaurer  et  consolider  la  tour ,  me  semble 
indispensable  ,  avec  le  secours  de  quelques  cotisations  déjà 
obtenues,  pour  prévenir  sa  ruine  imminente.  Les  derniers 
fonds  que  m'accorda  la  Société  avaient  été  absorbés  depuis 
long-temps  à  procurer  à  cet  édlGce  une  clôture ,  et  puis 
c'était  une  si  faible  somme  que  50  francs  ! 

Du  reste ,  ces  pauvres  et  très-belles  églises  de  village ,  qui 
ne  seront  jamais  classées  monuments  nationaux  ,  presque 
jamais  départementaux  ,  doivent  être  sous  la  protection  spé- 
ciale de  la  Société  ;  je  la  prie  donc  de  m'allouer  ce  secours 
de  200  francs  ;  elle  fera  là  et  une  bonne  œuvre  et  une  œuvre 
d'art 

Je  ne  puis  quitter  cette  église  sans  vous  conter  une  légende 
que  me  répéta  un  vieux  paysan,  gardant  ses  chèvres  dans  les 
broussailles  qui  Tentouraient.  Témoin  de  mon  admiration  , 
il  médit: — Ce  n'est  pas  de  nos  jours,  Monsieur  ,  qu'on 
bâtirait  une  si  belle  église  ,  aussi  ce  n'est  pas  un  maççn  qui 
l'a  élevée.  —  Qui  donc  ?  lui  dis-je  en  souriant.  —  C'est  Ste- 
Anne  en  personne ,  Monsieur  ;  voyant  qu'on  bâtissait  sur  le 


kOi  SB*  SAIirra-HAIIE-DEB-CHASBS. 

layi  ds  belles  ^lises  pour  les  saiiits  du  piradta .  et  qne  h 
Sie-Viergfl  n'en  availpu  n  pirt ,  elle  prit  an  sur  le  mtrtemm 
du  jnaçoa  qui  constrnisstt  Notre-Dame-dn-Pny  .  pour  le  re- 
mercier de  triTiilier  ï  ceUe  église  de  si  fille ,  et  Tiot  passa- 
is mit  sur  le  KMnowt  de  la  Durande.  Quand  le  jour  pwt , 
de  prit  son  nurleia  et  le  jeta  dans  b  vallée  de  l'AUier ,  ta 
disut: 


£t  alors  l'église  de  Ste-Harie-des-Cbases  fut  laite,  loole 
seule,  sans  peine,  ni  labeur  de  bras. 

Hais  aujourd'faai  que  les  églises  ne  se  font  pas  imuet  temltt. 
il  faut  que  tous  leniei  en  aideï  l'bumble  maçon  qui  Tieat 
(Air  encore  cette  fleur  du  désert  k  la  reine  du  dcl  (1). 


(4)  L*  MBUDC  de  iOB  rr.  dnnandie  pn-  M.  Braoehe  poor  l'^iffac  de 
SU.-H«rk-ck»<:bMC*  *  M  tteorMe  p*r  b  So«Uté  nvnçaiK. 
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Présidence  de  M.  le  G^.  de  Ghasteleux. 

La  séance  est  ou? erte  à  7  heures  ,  à  rbfttel-de- Ville.  On 
remarque  parmi  les  membres  de  la  Société  française 
MM.  le  C*.  de  Chastellux  ;  de  Gaumont  ;  Oesmoulins ,  de 
Bordeaux  ;  de  Lambron ,  de  Tours  ;  de  La  Porte ,  de  Ven- 
dôme; le  V^  de  Gussy,  de  St -Mandé;  Petit-Laûtle,  de 
Bordeaux  ;  Jacob,  d'Orléans  ;  Fabbé  de  Torquat,.  auxqueb 
se  sont  joints  M.  Lepage ,  membre  de  la  Société  royale 
d'Orléans  et  plusieurs  membres  de  l'Institut  des  provinces. 
M.  le  G**,  de  Ghastellux  est  prié  de  présider  la  séance. 
M.  le  marquis  de  La  Porte  siège  comme  vice-président.  M. 
de  Torquat  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  La  Porte  demande  la  parole  pour  donner  communi- 
cation d'une  lettre  de  M.  lé  curé  de  la  Trinité  de  Vendôme , 
qui  le  prie  de  consulter  M.  de  Gaumont  sur  le  plan  d'un  autel, 
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tncé  pir  M.  rahbé  Tonrnesac,  do  Mans.  Cet  aatel,  dans  le  stifk 
godùque  ,  présente  en  avant  de  la  taUe  m  figures  d'apôcre 
et  se  termine  par  deux  massifs  en  saillie.  La  Société  pense 
qne  la  suppression  de  ces  denz  parties  serait  aTantageose  ; 
eDe  diminuerait  la  longueur  de  Tautei  qui  lui  semble  exagérée. 
Il  faudrait ,  du  reste  «  être  sur  les  lieux  pour  juger  de  la 
dimension  li  donner  li  TanteL 

M.  de  La  Porte  fait  Téloge  du  zèle  de  M.  le  curé  de  Ven- 
dôme pour  conserver  à  son  église  son  caractère  ancien ,  et 
établir  rharmonie  dans  ses  différentes  parties. 

M.  de  Cussy  communique  une  lettre  de  M.  Lutherean 
et  apprend  li  rassemblée  rétablissement  en  Belgique  d'une 
Société  pour  la  conservation  des  monuments ,  fondée  sur 
le  modèle  de  la  Société  française.  M.  le  C".  de  Mérode  en 
est  le  président 

M.  Lambron  annonce  que  le  joli  cbef-d*œuvre  d'architec- 
ture connu  ï  Tours ,  sous  le  nom  d'hôtel  Gouin ,  menace 
mine  ;  mais  que  AL  Gouin ,  ami  des  arts ,  propriétaire  de 
rbôtel,  fera  numéroter  les  pierres  et  reconstruire  un  nouvel 
édifice  parfaitement  semblable  an  premier. 

M.  l'abbé  de  Torqnat  est  invité  par  M.  de  Gaumont  ï 
donner  une  indication  sommaire  des  édifices  qui  méritent  l'in- 
térêt dans  le  département  du  Loiret. 

M.  de  Torquat  signale ,  dans  Orléans  ,  l'église  cathédrale. 
BHe  forme  la  croix  latine;  ses  chapelles  rangées  autour  du* 
chœur  ,  appartiennent  à  la  fin  du  XIII*.  siècle  et  au  com- 
mencement du  XIV*.  Leurs  murs  intérieurs  sont  ornés  d'ar- 
catures  trilobées  dont  quelques-unes  ont  été  masquées  avec 
du  plâtre.  Elles  présentent  encore  des  restes  de  peintures  à 
fresque.  Aux  clés  de  voûtes  sont  accolées  des  figures 
historiques  ou  fantastiques.  On  distingue  surtout  celle  de  saint 
Louis. 
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La  grande  nef  et  le  chœur  construits  dans  le  st^ie 
prismatique  ,  n'offrent  ancun  ornement  La  porte  dite  de 
révéque  ,  restaurée  depuis  peu ,  donne  le  modèle  des  an- 
ciennes portes  latérales  qui  ont  fait  place ,  sous  Louis  XIII  ' 
et  Louis  XIV ,  à  d'autres ,  d'un  style  bâtard  ,  tout-à-fait  en 
désaccord  a^ec  celui  du  reste  de  l'église.  La  porte  de 
TéTèque ,  ornée  de  niches ,  de*  dais ,  de  socles  et  de  sta- 
tuettes ,  parait  appartenir  à  la  fin  du  XtV*.  siècle.  On  y 
retrouve  toutes  les  moulures  et  les  lignes  angulaires  de 
la  troisième  période  ogivale. 

La  première  pierre  des  constructions  les  plus  aur 
ciennes  ,  encore  existantes  ,  a  été  posée  le  11  septembre 
1287  et  l'église  n'était  pas  encore  achevée  en  1667  ,  lors 
que  Théodore  de  Bèze ,  avec  quelques  calvinistes  ,  mina 
les  piliers  de  l'ancien  clocher  qui  en  s'écroulant  écrasa 
toute  la  nef.  Celte  lenteur  dans  les  travaux  explique  la 
différence  des  styles  qui  se  retrouve  même  dans  les  parties 
de  Fédifice  antérieures  à  la  restauration  faite  par  ordre  de 
Henri  IV. 

M.  de  Torquat  parle  ensuite  de  l'église  abbatiale  de  St.  - 
Benoist  ou  de  Fleury-sur-Loire. 

C'est  le  monument  le  plus  digne  d'attention  de  tout  le 
Loiret  II  appartient  tout  entier  à  l'époque  romano-byzantine, 
cependant  les  cintres  qui  offrent  presque  tous  la  forme  d'une 
anse  de  pannier ,  font  croire  que  les  constructions  actuelles 
ne  sont  pas  antérieures  au  XP.  siècle.   . 

Un  majestueux  péristyle  précède  la  grande  nef.  Il  forme 
un  carré  parfait  divisé  en  trois  travées  et  présente  trois  ar- 
cades ouvertes  au  sud  ,  à  l'ouest  et  au  nord.  Les  chapiteaux 
des  colonnes  sont  pour  la  plupart  ornés  de  figures  et  offrent 
des  sujets  empruntés  à  l'Apocalypse ,  à  la  vie  de  Jésus-Christ 
et  de  la  Ste. -Vierge ,  à  l'histoire  ecclésiastique  ou  à  celle  de 
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saint  Bendt  Les  personnages  des  angles  sont  plus  grands  que 
les  autres  et  leur  tête  s'incline  sous  la  Toiute.  Une  auréole 
encadre  la  tète  des  saints.  Quelques  figures  portent  une 
espèce  de  coiffe.  Jésus-Christ  se  reconnaît  presque  partout  à 
la  croix  pâtée  placée  derrière  sa  tète ,  et  au  scaèellum  mis 
sous  ses  pieds.  Du  plomb  simule  la  prunelle  des  yeux;  mais 
le  charbon  remplace  le  plomb  lorsqu'il  s'agit  d'un  diable. 
Quelques  chapiteaux  présentent  de  l'analogie  avec  la  forme 
corinthienne  ;  quelques-  uns  des  symboles ,  des  animaux  ,  des 
.  bommes  enlacés  de  serpens ,  Adam  et  £ve  habillés.  Les  in* 
scriptions  sont  en  lettres  romaines  cavées  dans  la  pierre.  On 
Jit  sur  un  chapiteau  :  Umberius  me  fecit. 

Tout,  sons  le  péristyle,  porte  un  caractère  plus  ancien 
que  l'intérieur  de  la  nef  et  du  choeur.  Sur  ce  péristyle  s'élève 
une  tour  dont  les  étages  supérieurs  ont  disparu  ;  mais  qui 
présente  au  premier  des  chapiteaux  riches  d'une  ornemen- 
tation assez  semblable  à  celle  que  je  viens  de  décrire  <;  mais 
qui  pourtant  me  semble  moins  ancienne.  Ce  premier  étage 
a  servi  de  chapelle  privée  aux  abbés  commendataires  qui 
ont  encadré  dans  le  cintre  de  deux  arcades ,  deux  fenêtres 
ogivalesw 

Au-dessous  des  ouvertures  du  nord  ,  à  l'extérieur  ,  ré- 
gnait une  espèce  de  frise  où  l'on  avait  sculpté  les  douses 
signes  du  zodiaque  dont  il  ne  reste  plus  que  qnatre  et 
d'autres  sujets  qui  ont  été  disposés  et  placés  çà  et  là  sur 
le  mur.  Ces  sculptures  sont  d'une  meilleure  facture  que 
celle  des  chapiteaux  du  péristyle  où  l'on  ne  retrouve  m 
art  ni  proportions  dans  les  dessins  tracés  grossièretneni  et  à 
grands  traits. 

Le  chapiteau d- joint,  dessiné  par  M.  Victor  Petit,  membre 
de  la  Société  française,  peut  donner  une  idée  de  l'intérêt  des 
aniresw  On  a  figuré  en  développement  les  bas-reliefe  qui  dé- 
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i  côtés  afin  de  ne  rien  perdre  des  figures  scnlp- 
es  latérales. 

e  sur  ce  chapiteau  Tagnean  nimbé  monté  sur 
ept  sceaux ,  les  cavaliers  de  l'Apocalypse  ,  le 
etc. 

de  de  M.  de  Gaumont ,  M.  Victor  Petit ,  dont 
ien  connu  ,  a  dessiné  tous  les  chapiteaux  in- 
)t -Benoît ,  la  plupart  sont  déjà  gravés  pour  le 
mental  ;  les  membres  de  la  Société  française 
tôt  ou  tard  juger  de  Fimportance  archéologique 
et  des  sculptures  qui  la  décorent 
[)rès  du  transept ,  on  rencontre  une  porte  du 
Dtérêt  ;  quoique  évidemment  antérieure  à  la 
e  ,  elle  se  termine  cependant  en  ogive  sur- 
fmpan  ,  la  voussure  et  les  colonnes  sur  les- 
'pose  sont  chargées  de  figures  plus  correctes, 
n  que  celles  du  portique,  mais  faites  avec  la 

re  ,  trois  cordons  se  dessinent  en  trèfles ,  en 
lentelures.  Viennent  ensuite  deux  rangs  de  car- 
mant  des  anges  et  des  personnages  qui  semblent 
Tancien  testament  Jésus-Christ  entouré  des 
listes  avec  leurs  symboles  occupe  le  tympan  ; 
Christ ,  accompagnée  de  la  croix  pâtée  et  du 
bien  plus  grande  que  les  autres.  Immédia- 
isous ,  un  bas-relief  dont  les  personnages  sont 
Busion  ,  rappelle  trois  faits  ,  l'ouverture  de  la 
it  Benoit ,  au  Mout-Cassin  ;  sa  translation  à 
ire ,  et  la  résurrection  de  deux  enfants  opérée 
es  reliques  de  saint  Benoît  et  de  sainte  Scholas- 

• 

!S  à  chapiteaux  fiintastiques  ornent  les  contre- 
anent  l'ogive.  Cinq  statues  de  taille  presque  na- 
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lurellc  et  adhérentes  au  fût  des  colonnes  ont  subi  de  telles 
mutilations  quMl  est  diflBcile  de  dire  ce  qu'elles  représentent. 
l.a  siniëme  est  celle  d* Abraham  tenant  Isaac  par  les  cheveux, 
et  prêt  à  le  frapper  d*un  glaive. 

L'intérieur  qui  se  dessine  en  croix  latine  avec  chapelles 
autour  du  rood-point,  présente  une  nef  accompagnée  de  deux 
bas-côtés ,  un  chceur  enrichi  de  stalles  remarquables ,  et  un 
immense  sanctuaire ,  divisé  en  trois  paliers  embellis  par  le 
cardinal  Duprat ,  d'une  riche  mosaïque  en  marbre  le  plus 
varié  et  le  plus  précieux.  La  nef,  postérieure  au  choeur  , 
présente  deux  nuancea  du  style  de  transition. 

I^  plupart  des  chapiteaux  des  colonnes  sont  ornés  de  Ggnres. 
Les  sujets  ont  été  empruntés  à  la  bible ,  à  la  vie  de  saint  Be- 
noit ,  ou  rappellent  des  foits  relatifs  à  Tabbaye.  Un  triforinm 
placé  au-dessus  des  arcades  du  chœur  n*a  pas  encore  été 
cxj'loré. 

La  crypte ,  de  forme  circulaire ,  renferme  trente  colonnes 
dont  les  chapiteaux ,  sans  ornements,  sont  en  pierre  volca- 
nique ,  et  les  bases  d'une  facture  qui  parait  appartenir  au 
XI*.  ou  XIP.  siècle.  Cinq  chapelles  forment  un  demi-cercle 
autour  du  martyrium ,  ceint  de  dix  colonnes ,  où  reposa  long- 
temps le  corps  de  saint  Benoît. 

Une  tombe  royale  se  voit  au  bas  du  sanctuaire  de  Féglisc 
de  Fleury-sur-Loire ,  c'est  celle  de  Philippe  1".  La  statue  du 
monarque  revêtu  de' la  tunique  et  de  la  couronne  royale,  est 
couchée  sur  la  pierre  tumulaire.  La  tête  repose  sur  un 
coussin  et  les  pieds  sont  appuyés  sur  un  lion. 

M.  de  Torquat  lit  ensuite  un  rapport  sur  l'ancienne  collé- 
giale du  chapitre  royal  deSt-Aignan,  d'Orléans,  aujour- 
d'hui église  pacoissiale  de  première  classe. 

Dans  ce  rapport  il  dit  que  la  première  fondation  de 
l'église  en|question  eut  lieu  sous  le  règne  des  Gis  de  Constantin, 
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avec  le  vocable  de  Su-Pierre-oua^bœufi^  mais  que  le  corps 
de  St  -Aignan  ,  évèque  d*0rléaD8 ,  au  V*.  siècle ,  y  arraat  éié 
transporté ,  le  concours  des  fidèles  an  tombeau  de  celtaî  qui 
avait  délivré  la  ville  du  danger  dont  le  menaçait  Attila ,  fit 
substituer  le  nom  du  pontife  Orléanais  à  celui  de  St-  Pierre. 
Clovis ,  Charlemagne  ,  Charles*le-Cbauve  »  Robert-le-Piem  » 
Charles  V  et  Louis  XI  agrandirent  ou  relevèrent  k  saoctoaire 
de  St.* Aignan ,  détruit  par  les  Normands ,  par  un  incendie 
en  999  ,  par  les  Anglais ,  sous  le  règne  de  Charles  V  et  de 
Charles  VII.    Du  temple  bâti  par  Robert-le*Pieux  il  reste 
une  crypte  extrêmement  remarquable ,  renfermant  un  mar- 
tyrium   et  cinq   chapelles    dans  Tune  desquelles  on  voit 
encore  remplacement  de  Tautel  et  des  restes  de  pdntare  à 
fresque.  Les  assises ,  de  moyen>appareil ,  les  couches  épaisses 
de  ciment ,  le  plein-cintre  des  voAtes  et  des  arcades  dénotent 
l'époque  romane.  L'inauguration  eut  lieu  en   1029.  Deni 
colonnes  engagées  dans  le  mur  extérieur  du  martyrium  offirent 
à  leurs  chapiteaux  une  imitation  du  corinthien  et  trois  per- 
sonnages nus  avec  deux  chevaux  bizarrement  et  grossièrement 
sculptés  ;  leurs  bases  sont  d'un  attique  pur.  Une  arcatnre 
soutenue  alternativement  sur  des  piliers  et  des  oc^onnettes 
aux  chapiteaux  variés  et  fantastiques,  orne  le  mur  septen* 
trional  de  la  crypte;  celle  du  midi  a  été  mutilée.  Un  prolon- 
gement à  Test ,  voûté  en  ogive  ,  porte  le  nom  de  Chapelle  de 
la  Vierge,  de  Louis  XI. 

L'église  supérieure  à  laquelle  firent  travailler  Charles  VII , 
Louis  XI,  Charles  VIII  et  Louis  XII ,  dont  les  écussons  sont 
peints  à  la  voûte ,  est  dans  le  style  prismatique.  L'ogive  flam- 
boyante  se  dessine  dans  les  fenêtres  dont  les  verrières  pré- 
sentent encore  l'écusson  de  France  surmonté  de  la  couronne  « 
et  les  clefs  de  saint  Pierre  en  sautoir ,  armes  de  l'ancien  cha- 
pitre royal ,  eiempt.de  la  juridiction  épiscopale. 
La  porte  du  nord  ,  qui  ouvre  sur  le  doitre  des  chanoines , 
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est  magnifique  d'ornementation.  Dans  ses  nombreux  cartou- 
ches le  ciseau  avait  sculpté  plusieurs  scènes  de  l'ancien  ,  du 
nouveau  testament  et  de  la  vie  de  saint  Aignan ,  que  les 
calvinistes  ont  horriblement  mutilées  en  1562 ,  lorsqu'ils  se 
rendirent  maîtres  d'Orléans  sous  la  conduite  du  prince  de 
Gondé.  Ils  ont  aussi  détruit  à  moitié,  la  nef  que  les  révolution- 
naires ont  »  deux  siècles  après  4  démolie  complètement ,  ainsi 
que  la  tour. 

Depuis  Robert-le-Pieux  jusqu'^  Louis  XVI ,  tous  les  rois 
de  France  ont  porté  le  titre  d'abbé  de  Saint- Aignan,  et  ont 
fait  leur  entrée  dans  cette  église  avec  l'aumosse  et  le  rochet. 
L'investiture  du  doyenné  se  faisait  par  la  tradition  de  la  gibe- 
cière ,  de  la  ceinture ,  de  Tépée ,  des  éperons  dorés  et  du 
faucon ,  comme  celle  de  tons  les  fiefe. 

Les  ducs  d'Orléans  portaient  ausâ  le  titre  d'abbé  de  Saint- 
Aignan. 

Enfin  ,  M.  l'abbé  de  Torquat  signale  à  l'attention  de  M.  de 
Caumont  :  1*"  la  petite  église  de  Germigny  ,  près  St-Benoît- 
sur-I^ire%  bâtie  au  IX*.  siècle  ,  par  Tbéodulphe ,  évéque 
d'Orléans ,  sur  le  modèle  de  Notre-Dame  d'Aix-la-Chapelle , 
est  remarquable  par  une  mosaïque  en  verre  appliquée  à  la 
voûte  d'une  de  ses  chapelles  ;  2^  l'église  abbatiale  des  Béné- 
dictins de  Ferrières ,  près  Montargis  ;  elle  forme  la  croix 
grecque;  l'autel  occupe  le  milieu  ,  entre  le  chœur  à  l'est, 
et  la  nef  à  l'ouest.  Elle  porte  dans  son  style  le  caractère  du 
XIP.  siècle  :  le  cintre  surbaissé ,  l'ogive  à  large  baie  ;  ses  ver- 
rières ,  où  l'on  retrouve  plusieurs  scènes  de  la  vie  de  Jésus- 
Christ  ,  tout  d'un  beau  modèle.  Le  clocher  ,  construit  en 
pierre ,  sous  Charles-le-Chauve ,  est  très-remarquable  ;  il  a 
subi  bien  des  restaurations  et  offre  ,  dans  ses  ouvertures ,  un 
mélange  de  plein-cintre ,  d'ogives  à  lancette ,  et  de  la  2*. 
période.  Les  figures  grimaçantes,  les  chapiteaux  à  dessins  fan- 
tastiques ,  se  retrouvent  aussi  à  Ferrières.  Louis  II  et  Car^ 
loroan  y  ont  été  enterrés;  3°.  l'église  paroissiale  de  Puiseaux , 
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à  &  lieues  de  Pithiriers ,  style  XIII*.  et  XIY*.  siècle  ;  &•.  les 
églises  de  Meung  et  de  Beaogency  •  toutes  deui  conseiraut 
de  nombreux  et  beaux  caractères  de  rarcbitecturc  aax  XII*. 
et  XIII*.  siècles  ;  5°.  la  petite  église  romane  de  la  ckqidie 
St-Mesmin  ,  à  une  lieue  d'Orléans.   Les  assises  placées  au- 
dessus  du  cintre  de  la  porte  forment  des  dessins  variés  ,  d'un 
caractère  particulier;  elle  est  peu  visitée  ;  6".  la  chapeDe  Se- 
Jacques,  à  Orléans ,  beau  modèle  du  style  Louis  XI ,  est  ad- 
mirable de  dessin  ,  mais  mutilée  d'une  manière  déplorable  ; 
7^  l'ancienne  église  abbatiale  de  St-Euverte  ;  croix  latine  , 
mélange  des  styles  architectoniques ,  des  XII*.  ,  XIII*.  et 
XVI*.  siècles;  elle  va  être  restaurée  et  rendue  au  cahe  ; 
8*.  l'ancienne  collégiale  du  chapitre  royal  de  Cléry ,  style 
Louis  XI  ;  ce  prince  y  avait  fait  construire ,  à  côté  de  la 
chapelle  sépulcrale  de  Ounois,  une  chapelle  où  lui  et  Char- 
lotte de  Savoie,  sa  femme ,  furent  déposés;  elle  est  riche 
d'ornementation. 

Interrogé  par  M.  de  Caumout  sur  les  secours  accordés  par 
le  gouvernement ,  M.  l'abbé  de  Torquat  répond  que  la  cathé- 
drale ,  St-BenoU ,  Germigny  et  Cléry  ,  ont  seuls  été  favorisés 
et  restaurés  aux  frais  de  l'Etat  et  du  département 

]\1M.  de  Caumont ,  de  Lambron ,  de  Clincbamps ,  Des- 
moulins ,  Petit-I^ffite  et  de  Torquat ,  entrent  dans  des  dé- 
tails historiques  qui  prouvent  que  presque  partout  la  même 
Holcnnilé  et  les  mêmes  circonstances  accompagnaient  la 
première  entrée  des  évèques  dans  leur  ville  épiscopale ,  et  que 
l'origine  des  honneurs  rendus  aux  pontifes,  à  cette  occasion, 
remonte  à  la  plus  haute  antiquité. 

M.  de  Caumont ,  au  nom  de  la  Société  française ,  accorde 
à  !\l.  Desmoulins  une  somme  pour  l'acquisition  d'une  cha- 
pelle romane  à  Chanceltade  (Dordogne). 

M.  Desmoulins  déplore  l'absence  de  connaissances  archéo- 
logiques dans  certains  ecclésiastiques  et  les  destructions  H- 
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cbeuses  qui  en  sont  la  suite.  Il  rappelle  qu*un  jour  il  tronia 
exposé  à  la  profanation  •  sous  le  porche  d'une  église ,  un 
tombeau  d'autel  d'une  seule  pièce ,  que  des  croix  de  con- 
sécration ,  placées  aux  angles ,  attestaiept  avoir  été  sacrée 
tout  entière. 

M.  de  Caumont  reconnaît  de  son  ctté  que ,  dans  le  Calvados, 
certains  curés ,  avertis  de  son  arrivée ,  avaient  en  soin  de 
faire  enlever  de  suite  des  auteb  dés  XIV*.  et  XV*.  siècles  , 
pour  n'être  pas  forcés  par  Mg'.  Févêque  de  Bayeux  de  con- 
server des  vieilleries. 

M.  Desmoulins  annonce  qu'il  a  remis  à  Mg'.  l'archevêque 
de  fiordeanx  un  travail  qni  peut  aider  les  ecclésiastiques  à 
reconnaître  les  objets  d'art  intéressants  ,  conservés  dans 
leurs  églises.  Le  même  prétend  que  la  dimension  des  tailloirs 
est  caractéristique  des  époques  :  M.  de  Caumont  n'a  rien 
recueilli  de  bien  certain  sur  cette  matière.  Il  invite  M. 
Desmoulins  à  l'étudier  de  nouveau. 

M.  de  Caumont  émet  le  désir  qu'on  mesure  le  diamètre 
des  fûts  de  colonnes  antiques  et  cannelées  trouvées  dans  les 
démolitions  de  Tancienne  porte  Parisis ,  à  Orléans,  et  que 
l'on  continue  sur  ce  point  les  études  faites  par  M.  Jollois. 
M.  de  Caumont  voudrait  qu'à  l'aide  des  découvertes  faites  à 
divers  époques  on  le  mit  sur  la  trace  des  anciens  monuments 
f*t  même  des  anciennes  rues,  comme  l'a  fait,  à  Autun, 
M.  l'abbé  de  Voucoux  qui  pourrait  presque  reproduire  le 
plan  des  rues  d' Autun ,  aux  temps  des  Romains. 

M.  Jacob  fait  remarquer  que  M.  Jollois,  autrefois  ingénieur 
à  Orléans ,  et  aujourd'hui  décédé ,  a  commencé  ce  travail  et 
qu'il  existe  une  carte  d'Orléans ,  indiquant  l'enceinte  romaine 
et  toutes  les  découvertes  faites  à  différentes  époques.  Il  ajoute 
que  des  fragments  semblables  à  ceux  qu'on  vient  d'extraire 
des  fondements  du  pavillon  oriei^tal  ont  été  trouvés  dans  les 
démolitions  de  l'hôtel  de  Lépervier  assis  sur  le  pavillon  occi- 
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dental ,  et  font  sopposer  qo*iI  y  avait  ià  autrefois  on  édifice 
romain  important 

MM.  de  Lambron ,  Desmoulins  et  de  Torqaat ,  foot  pin- 
siears  citations  qui  prooTent  la  nécessité  de  conserver  les  dé- 
nominations antique»  pour  aider  à  la  composition  de  t'hisiiMre 
des  localités,  et  combien  les  noms  des  lieux  meniioiuiés 
dans  les  vieilles  chartes  facilitent  l'étude  du  passé. 

Le  secrétaire , 

L'abbé  de  Torqdat, 
Membre  de  la  SocUlé  f^aoçaise. 
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DESTBAVAnX: 

Par  H.  Emmanacl  PATT . 

Inspecteur  des  monuroeDts  historiques  de  Seine-et-lfiinie. 


Aujourd'hui  que  nous  sommes  témoias  d'un  mouTeroent 
général  qui  entraîne  les  esprits  sérieux  vers  l'étude  du  moyen- 
âge  ,  que  de  toute  part  on  s'efforce  de  rébabililer  les  grands 
sièdes  de  la  foi ,  indignement  flétris  de  l'humiliante  appel- 
lation de  Barbares  et  de  Gothiques,  le  temps  est  venu  de 
tirer  enfin  de  l'oubli,  les  noms  des  nombreux  artistes  qui, 
par  leurs  œuvres ,  ont  contribué  à  l'illustration  de  notre 
pays. 

Sans  doute,  ils  sont  bien  dignes  de  tous  nos  éloges,  ces 
vieux  architectes  dont  l'habile  audace  introduisit  dans  nos 
temples  ces  formes  sveltes  et  légères  comme  l'air  où  elles 
s'élancent,  ces  proportions  vastes  et  majestueuses  comme 
l'idée  de  l'Être  infini  ;  mais  à  eux  sei»!s  ne  doivent  pas  se 
borner  nos  investigations  ;  les  sculpteurs ,  les  statuaires ,  les 
émailleurs,  les  fondeurs  de  cloches  ,  les  peintres-verriers  , 
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elc.«  ottt  foat  des   droits   égaux   à   notre 
noire  reconoaisBaiice. 

Quoi  de  plus  ravissant,  en  effet ,  que  Péclat  de  ces 
peintares  murales  qui  cooTrent  les  parois  inlérietircs  de  h 
plupart  de  nos  tieîlles  basiliques,  que  ces  grandes  6g;nrcs  et 
saints,  se  détachant  sur  des  fonds  d*or  on  d'aznr  semés d*êinflB. 
modèles  de  sculpture  monumentale,  de  décoration  potrcbrof  T 
Et  ces  riches  lerrières,  admirables  iéuillels  toajovs 
disputant  ao  soleil  le  brillant  éclat  de  ses  teintes,  pour 
plus  Thement  les  grandes  scènes  historiques  qu'elles  repré- 
sentent •  et  ces  milliers  de  chapiteaux  dont  les  oorfadBcs 
simulent  avec  autant  de  vérité  que  de  periectîoo  les  feml- 
lages  et  les  fleurs  les  plus  riches  de  la  crtetîoo ,  oé  sp 
jouent  des  nuées  d'oiseaux,  symbolisant  les  Docteurs  L 

Ces  recherches,  dont  se  sont  d^  occupés  grand  noahre 
d'archéologues,  je  les  ai  entreprises  pour  Tancien  diocèse  de 
Meaux ,  en  particulier.  Voici  le  résultat  d'un  premier  travaiL 

XIII*.  SIÈCLE. 


Jtkam  de  CkeUes.  ^  Célèbre  architcrte  français, 
uaire  de  CheUes  dont  il  a  pris  le  nom.  Il  y  a  tout  lieu  dt 
croire  que  cet  artiste  a  dû  contribuer  ^  l'érection  des  mok 
breuses  églises  du  lieu  de  sa  naissance ,  de  St -André ,  calre 
autres  «  monument  curieux  du  XIII*.  siècle;  mais  à  Paris, 
Jehan  de  Chdles  est  connu  pour  y  avoir  coustmit  le  cdlé 
méridional  du  transept  de  l'église  métropolitaine,  on  dv 
moins,  le  portail  commencé  l'an  4257.  —  KatUmsi  Immm 
viveiÊU  Jokatme  maçùiro  -7  ainsi  que  le  fiorte  l'inscription 
qui  s'y  voit  en  lettres  gothîqnesL 

Mûistrt  Nieola*  Foùsez ,  GmUmime  Brocarda  —  Sain- 
tiers  ou  fondeurs.  La  tour  de  l'églse  de  Vimpdie ,  commencée 
en  1 522,  et  achevéeen  1550  ^possède  encore  une  chiche  fondât 
par  ces  deux  artistes,  en  1211. 
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J.  GuiUioH.  —  Tuilier  de  la  fin  da  XII*.  âèclew  M.  le 
marquis  Le  Charron ,  propriétaire  du  château  de  Palay , 
possède  une  tuile  de  celle  époque ,  trouvée  par  loi  sur  une 
tourelle  de  ce  vieux  manoir  et  faite  pour  rendrait  même 
qa*elle  recouvrait.  £lle  porte  :  M;*G*X.C:* ,  et  est  signée, 
.1:*  Guillion  (IG). 

Il  est  à  remarquer  qu'une  Damille  du  même  nom  existe 
encore  dans  Tendroit 

XIV.  SIÈCLE. 

Berthelemy  de  Sommière.  —  Architecte  du  roi  Charle» 
V.  Ce  prince,  dans  une  lettre  de  rémunération  datée  du  il 
juillet  1360 ,  dit  en  parlant  de  cet  artiste  :  «  Comme  pour  I0» 
bons  et  aggreables  services  que  Bertkelemy  de  Sammwre 
maçon  nous  a  faiz  et  espérons  quil  fera  pour  le  temps  a 
venir ,  et  pour  la  bonne  diligence  quil  a  mis  et  met  et  grans 
travalz  quil  a  souffert  et  sueffre  de  jour  en  jour  pour  nos 
euvres  de  maçonnetne  du  Chastel  de  Meleun ,  nous  de  grâce 
especial  et  certaine  et  autorité  royal  dont  nous  tisons ,  avons 
donné  et  donnons  ceste  foiz  aud,  Bertkelemy  six  vins  (  sic  ) 
royaux  dor,  »  —  Cette  lettre ,  faisant  partie  des  archives  du 
baron  de  Joursanvault ,  est  signée  :  J.  Essors^  pour  Monsei- 
gneur le  Régent 

XVP.  SIÈCLE. 

FaLaize,  —  Sculpteur  sur  bois  ,  originaire  de  Paris. 
C'est  à  cet  artiste  qu'on  doit  les  cinquante-quatre  stalles  his- 
toriées de  la  collégiale  de  Cbampeaux ,  placées  dans  le  chœu 
en  1522.  Ces  stalles  extrêmement  curieuses,  mais  dont 
l'exécution  manque  d'homogénéité ,  offrent  une  très-grande 
variété  de  dessins. 

Jehan  Defetin.  -  -  Architecte  de  Paris ,  auquel  est  due 
la  construction  du  chœur  de  St-Aspais  de  Melun  (1506). 
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Guyan  Ledoux.  —  Maftre  peintre  juré  ii  Parni  En  1565 . 
DD  marché  fal  passé  entre  loi  et  la  fabrique  de  St-Asp». 
pour  on  crucifiement  de  bois  peint  ot  doré,  dont  le  Cbriâ 
défait  avoir  2  mètres  environ. 

Maistre  Tkéodone.  —  Artiste  scolpteur.  On  connaît  de 
loi,  dans  le  département  de  Seine-et-Marne,  le  beau  rétable 
dn  mattre-autel  de  l'église  do  Plessy-Placy ,  représentant  le 
martyre  de  saint  Victor  et  de  sainte  Madeleine  :  les  person- 
nages sont  de  grandeur  naturelle. 

Jehan  Ijb  ilfoyne.  —  Tombier  de  Paris.  Son  nom  est 
inscrit  sur  une  pierre  tombale  du  XVP.  siècle  d*ane  grande 
magniûcence  de  dessin ,  servant  de  table  à  l'autel  de  la  Sr.- 
Ghapelle-dn-Vivier-en-Brie. 

Panchard,  —  Le  nom  de  cet  architecte  de  la  renaissance 
se  rattache  à  la  construction  du  bas-côté  méridional  et  de  la 
tour  carrée  de  Téglise  de  May ,  dont  il  conduisait  les  travaux 
en  1511.  Le  reste  de  cet  édifice  appartient  au  XIP.  siècle. 

Jean  Dusye,  -  On  lit  le  nom  de  cet  artiste  snr  une  des 
toorelles  carrées  surmontant  les  contreforts  de  la  tour  de 
Téglise  de  Moret.  Mais  la  date  de  \^*^k ,  qui  accompagne  ce 
nom ,  ne  paraît  pas  se  rapporter  au  genre  d'ornementation 
des  deux  zones  supérieures  de  la  tour,  qui  doivent  avoir  été 
élevées  dans  le  cours  du  XV*.  siècle  ;  alors  il  n'indiquerait 
qu'une  restauration  faite  à  celte  partie  du  monument. 

Pierre  Bontemps.  —Les  Archives  curiettsvs  de  r  histoire  de 
France  (  t  III ,  p.  /i23  )  citent  une  quittance  de  99  liv.  tour- 
nois payées  à  ce  sculpteur,  un  des  plus  grands  artistes  de  la 
renaissance,  pour  son  parfait  et  entier  paiement  de  b  somme 
de  Hik  liv.  tournois,  à  lui  due  pour  avoir  fait  un  carré  de 
marbre  blanc  ,  auquel  est  taillé  et  insculpé  de  basse  taille  la 
devise  des  Quatre-Temps  de  l'année  {U  Saisons)  pour  la 
cheminée  d^une  nouvelle  chambre  du  Roy,  au  château  de 
Fontainebleau.  —La  quittance  est  datée  du  26  avril  1556. 
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Charles  Du  Ry,  Mathieu  Du  Ry*  —  Architectes  nor- 
thmans ,  originaires  d*Ârgentao.  C'est  sous  leur  direction  que 
fut  commencé,  en  1613,  le  magnifique  Châieau^Neuf  de 
Coulommiers ,  par  les  ordres  de  Catherine  de  Gonzagues, 
princesse  de  Clèves.  Il  ne  reste  plus  de  cet  antique  manoir 
seigneurial ,  que  deux  petits  pavillons  d^adés  sur  lesqueb 
apparaissent  encore  quelques  arabesques  et  des  figures 
d'enfants  en  relie!  Les  cheminées  et  tous  les  bâtiments  por- 
taient le  chiffre  de  Catherine  t>G. 

Robert  de  Boulogne*  —  Entrepreneur  des  tranchées  et 
des  canaux  du  même  château.  Ces  canaux  qui  ont  treize  toises 
de  largeur ,  sont  alimentés  par  les  eaux  du  Morin. 

Lecomuet.  —  Sculpteur  sur  bois  de  la  renaissance.  Son 
noai  se  voit  en  relief  dans  un  écusson  de  la  tribune  de  Torgue 
de  MoreL  Cette  tribune  de  bois  de  chêne  sculpté  dans  un 
grand  style ,  doit  remonter  aux  premières  années  du  XYI*. 
siècle.  Le  buffet  et  les  tuyctux  de  motitre  ont  un  caractère 
plus  ancien;  mais,  à  en  juger  par  Tornementation,  il  n'est  pas 
croyable  qu'ils  doivent  remonter  au  XIIP.  siècle,  ainsi  que 
le  veut  la  tradition  locale^  Malheureusement  cet  orgue  est 
hors  de  service  depuis  1832 ,  faute  de  ressources  pour  le 
réparer. 

XVII-.  SIÈCLE. 

GuiUaume  de  La  Cour^  —  Makre  menuibter  de  Brie- 
Comte-Robert  II  fit ,  en  1 626  ,  un  projet  de  jubé  pour  St  - 
Aspais ,  de  Melun. 

Pierre  de  Troussy.  —  Sculpteur.  L'église  de  Servon  pos- 
sède de  cet  artiste  deux  beUes  statues  exécutées  en  1651. 
L'une  d'elles,  sainte  Colombe ,  est  représentée  avec  un  ours 
à  ses  pieds ,  et  se  voit  dans  le  bas-côté  méridional  ;  l'autre  , 
représentant  saint  Louis,  orne  le  collatéral  opposé. 
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Lmdf  Dttprê,  —  Organiste  de  Fégibe  coD^iale  de  NoCre- 
Diraie  de  llehn ,  en  1573. 

BlttsseC — Scnlpteorsar  bois.  L'église  de  St.-Ayoal  posaèdé 
de  cet  artiste  one  œuvi^  très-remarquable;  c'est  an  retable  de 
bois  de  chêne ,  snrmomé  d*an  tabernacle  orné  de  statuettes 
^une  fort  belle  exécadon.  Fent-être  ce  Blasset ,  mort  i 
Provins  en  1663 ,  était-il  de  b  famille  des  filasaet  d' Aniiei& 

Amhroïse  Dubois.  —  Peintre  de  h  fin  dn  XYI*.  siéde , 
mort  en  1615.  Il  est  connu  à  Fontainebleau  par  phisîears  de 
èA  œovres  exécutées  an  château  royal  de  cette  TÎIIe.  Si 
tombe  se  trouve  dans  Tég^  du  village  d*Âvon ,  petit  édifice 
plus  curieux  par  ses  souvenirs  h&toriqnes  qne  par  tea  ar- 
chitecture. 

Leméreier.  —  Ùù  doit  â  cet  habile  architecte  le  magni- 
fique escalier  de  pierre  situé  au  fond  de  la  cour  do  Chenal" 
Étdnc,  dans  le  même  château.  Cet  escalier ,  extériear  et  â 
deux  rampes ,  a  été  construit  sous  lé  règne  de  Louis  XIll  ; 
il  s*élève  i  h  bsiûteur  d*nne  vaste  terrasse  située  devant  les 
appartements  do  premier  étage. 

XVrtf.  SIÈCLE. 

Frèrt  Ramain.^lA  reconstruction  de  Téglise  du  Ckemîn 
aujourd'hui  Guermante,  est  due  â  cet  archiiec;€  dominicain. 
Les  plans  et  devis  furent  acceptés  en  1707,  par  le  sieur 
PâÀlib  Profidre ,  iseignenr  du  lieu ,  tnoyenhant  la  somme  de 
^,6d0  HvreSu  Cène  église  a  été  élevée  sur  une  pins  andenne 
avec  la  même  orientation  et  sans  troubler  les  anciennes  sé- 
poM b^  r  telles  étaient  \ett  conditkAis  du  cardinal  de  Ffoodffes. 

Nieolm  Mitàder.  —  L'église  de  Mons  possède  de  cet  ar- 
tiste tfiie  cHiix  de  bois  très-curieuse ,  découpée  ^  jour , 
charge  de  fieors  de  lys  et  de  ions  leà  instrbnients  de  b 
passion  ;  on  y  lit  la  date  1735» 


ET  DE  LA    B£]fAISSARCE.  Q2t 

Joseph  Rayer.  \  j    i.^  ,.         , 

LamsGuedei.  Organistes  de  1  église  col- 

Ev.        •   ni  •     r,  llégîale  de  Mclun,  de  1703  à 

Françau»BUuse  Fresneau.  \ .°         ».      . 
^         .    »      .  ft  )17o6.     Les    deux    derniers 

(Mermaîn-Lmns  Bourgnotn.  (      .        ,    ,  . 

,     .    .      .     «,.       i-        lelaienl  également  organistes 
teutS' Antoine  Thomeiin.     \  ^  .  ^ 

t     *    w  rwjL       I'        /^  St.-Aspais. 

LoMU'Jaeqaes  Tkomeltn,     I  ^ 

Boffrand.  — Architecte.  Dans  son  LtVr^  imprimé  en  1745  , 
il  a  représenté  de  trois  manières  différentes  le  château  de 
Cramayei ,  qii*il  dit  avoir  réformé  dans  les  choses  oà  son 
architecture  n'était  pas  conforme  au  goût  présent ,  entre 
autres  dans  Tinégalité  des  fenêtres. 

Pierre  Denys^  —  Maître  Serrurier ,  auteur  des  magni- 
fiques gniltfs  de  fer  exécutées  pour  Féglise  abbatiale  de 
Cheltes ,  par  les  ordres  de  l'abbesse  Louise  d'Orléans. 

Rockelet,  —  Cet  artiste  a  travaillé  au  palais  de  Fontai- 
nebleau ,  sous  la  direction  de  Maitre  Roux  et  du  Primalice. 

Louù  Estancelin. 

Sebastien  Guichard. 

n  '11^  ^    D    4  I     Maîtres  de  chapelle   de  la 

Guillaume  Barvereau,       I  ^ 

Humbért  Thibault.  f  "*8''^''-  ''"  '^^  ■^'  «"^  *"^'""  ' 

Jean.Baptùu  Cornue.,     l de  1702  à  1780. 

François 'Joseph  Javelot. 
Maitre  Jacques  Gaudiveau.  )     Ces  deux  saintiers  ,  père  et 
Louis  Gaudiveau,  ^fils,  ont  fondu  ,  en  17M  ,  la 

grosse  cloche  de  la  toiir  do  Nord  de  Tégliae  collégiale  de  N.-D. 
de  Melun.  L'Iascriplion  porte  qn'eUe  a  été  nommée  Mûrie- 
Joséphinepdx  Mg'.  Jean-Joseph  de  Gergy,  vicomte^arcbevêque 
de  Sens,  et  Marie- Anne  Geneviève  Fauré,  épouse  de  messire 
Louis-Camille  de  Brunies ,  marquis  de  Laroange;  enfin  qu'elle 
a  été  bénite  par  Denis- Simon  de  Mauroy  ,  chanoine  de  la  col- 
légiale ,  et  fondue  des  fonds  et  deniers  de  la  confrérie  de  la  S^*.  - 
Viein^.  Le  battast  a  été  forgé  el  fourni  par  Fouillet  père  , 
le  3  avril  1803 ,  l'ancien  ayant  été  enlevé  pendant  là  Terreur. 


&22  SUB  QUELQUES  ABTISTES  DU  HOTBH    AGE 

La  cloche  de  la  tour  da  sad  »  exécutée  par  les  mèoies 
fondeurs  «  est  infiniment  plus  petite  et  se  nomme  Augmame, 
L'inscription  porte  :  L'an  1735^ /m  été  bénite  par  Dom 
Philippe  Ogier,  prêtre-prieur  des  chanoines  réguliers  (U 
cette  abbaye  royale  de  Notre-Dame  d'Hitemaux  ;  Jacobus 
et  Ludovicus  Gaudiveau  conflaveruni  me.  Cette  docfae  a 
été  en  effet  accordée  pour  timbre  de  l'horloge  de  N.-D.  de 
Melun  en  1797,  et  provenait  de  l'abbaye  d'Hiremeanx. 

Maître  Isaac^Etienne  Montvoysin,  —  Architecte-entre- 
preneur ,  domicilié  à  Meaux.  Dans  un  acte  d'adjudicatioa 
des  réparations  faites  à  la  Ste.-Gbapelle-du-yivier-en-Brie, 
et  à  h  maison  du  vicaire,  en  date  du  1".  juin  17/iO,  il  est 
dit  avoir  reçu ,  conformément  au  devis  et  marché ,  passé 
entre  lui  et  l'évêque  de  Meaux ,  d'une  part ,  368  livres 
10  sous  (12  août  1760) ,  d'autre  part,  737  livres  (2  oor. 
17&0),  et  enfin  après  la  réception  des  travaux,  par  le 
sieur  Houdet ,  greffier  au  bailliage  de  Meaux ,  une  demière 
somme  se  montant  à  368  livres  10  sous.  Cet  Etienne  Mont- 
voysîn  avait  présenté  pour  caution  'k-  messieurs  les  cha- 
noines du  Vivier ,  Louis  Déon ,  maître  menuisier  à  Meaax. 

Dans  un  second  marché  de  réparations ,  passé  en  \  750 , 
entre  les  chanoines  et  maître  Mansard,  entrepreneur ,  y^\ 
trouvé  les  noms  suivants  ; 

Dutourteau ,  —  fondeur  à  Paris  ,  reçoit  la  somme  de 
51  liv.  pour  avoir  refondu  la  cloche. 

Charon  ,  —  maître  serrurier ,  pour  réparations  à  \^^ 
Sainte-Chapelle  et  à  la  maison  du  vicaire ,  et  avoir  ferré  U 
cloche ,  21  liv.  16  s. 

Maître  Mansarde  —  entrepreneur ,  pour  la  couverture  d'ar- 
doise à  l'église ,  réparations  au  clocher ,  et  avoir  posé  ladite 
cloche,  218  liv.  10  s. 

Fabelîe^  — peintre-verrier ,  pour  réparations  aux  verrières, 
122  liv.  iks. 
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Mulletot ,  —  menuisier ,  pour  une  croisée  et  volets ,  1 2  liv. 
10  s. 

Mallet ,  —  recouvrcur  et  masson ,  pour  réparations  ,  à  ]a 
maison  et  aux  mui*s  du  jardin ,  91  liv.  i  s. 

Berjoi ,  —  id.  ,  pour  journée  de  Limosins  et  ouvrages 
divers,  \k  liv.  10  s. 

J'ai  cru  devoir  ajouter  aux  autres  les  noms  de  ces  derniers 
artistes ,  dont  les  travaux  n'annoncent  certainement  pas  une 
grande  distinction  ;  mais  il  est  bon  néanmoins  de  recueillir 
le  plus  de  documents  possibles ,  même  sur  de  simples  ou- 
vriers. Pierre  Denys,  qui  n'est  désigné  que  comme  maf(r« 
serrurier  ^  n'est  pas  moius  l'auteur  de  plusieurs  œuvres  très- 
remarquables.  Il  sera  toujours  temps,  plus  tard,  de  se 
resserrer  dans  de  plus  étroites  limitées. 
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OBMOrrS  DE  LA  ^-GHAPQIE-DÏÏ-ÎIVIEB-II-BRIE, 

PiésflDiés  à  la  Société  française .  te  3  piUfit  18^6; 
Par  WÈ.  EMmmmwàmml  PATY , 

Inspecleur  des  Monuments  historiques  de  Seine-ét-lfanie. 


I. 
(9Â?rill68i). 

Ce  premier  inventaire  est  antérieur  âi  la  réanion  de  cette 
Sainte-Chapelle  à  celle  da  bois  de  Vincennes  ;  voici  ce  qu'il 
porte  : 

«  Deux  grandes  aubes  Tune  de  point  de  Paris  et  l'autre  de 
petit  point  d'Angleterre ,  garnye  de  leurs  amis  {sic). 

«  Neuf  aubes  de  grosse  loille  blanche,garnye  de  leurs  amis. 

«  Deux  petites  aubes  de  toillc  fort  uusée. 

«  Trois  grands  aubes  de  loille  fort  uusée. 

•  Cinq  n'apes  d'autel  et  deux  petitles  quy  sont  sur  les  petits 
autels. 

(1)  Les  anciens  in?enUiires  des  églises  offrent  toujours  beaucoup 
d'intért^t,  la  Société  a  recommandé  à  ses  membres  de  les  recueillir 
avec  soin.  Nous  publions  avec  empressement  Tiaventaire  que  Tient  de 
nous  transmettre  M.  Paty. 
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«  DeuxgraDdes  n'apesonuragée  poor couariri^ grand  miuI 
d*enhauit  et  d^eobaa.  Auec  un  ouvrage  pour  couvrir  ia  Viege 
(sic)  et  le  cruaifis^  et  le  pavillon  pour  couurirlea  deux  croix. 
Tune  en  bauit  et  Fautre  en  bas ,  une  de  d*argeui  et  Taqltre 
de  cuivre  auec  son  baston  couvert  4*argent  et  fleur  de  lya. 

«  Un  deuant  d'autel  ouvragé. 

«  Deux  grandes  n*apes  pour  couvrir  les  deux  autels  d'en 
^ult. 

«  Vingt  deux  petites  serviettes  (  à  essoler  les  mains  )  ;  six 
petits  sacqs  à  reserer  le  galise  {sic) ,  treize  amis ,  dix-sept  pori- 
ficatoires,  neuf  corporeaox  (  commungs  gamys  de  passement), 
huict  sinlures  d'aubes  ,  trois  potittes  n'apes  à  comunier, 
deux  petittes  n'apes  fort  uuzée  à  mettre  soubs  les  burettes. 

«  Ung  grand  dais  et  ung  petit  dais  de  toille  d'or  pour  re- 
poser le  Saint-Sacrement  et  ung  pour  aller  Si  la  procession. 

a  Quatre  chandelliers  de  cuivre  jaune. 

»  Deux  anltres  petits  chandelliers  qui  sont  dims  la  chap.^ie 
base  (  aussy  de  cuivre  jaune),  deux  cliandellicrs  d'estain  son- 
nant ,  ung  grand  basin  de  cuiure  jaune. 

«  Deux  chandelliers,  ung  cnsensoir  dargeni  auec  la  na- 
vette dargent  et  la  cuillère  dargent 

«  Une  lampe  dargent  garnye  de  ses  ciiesnettes  et  de  son 
cbappiteau  dargent,  deux  burettes  dargent ,  ung  galise  d'ar- 
gent garny  de  sa  patène,  ong  autre  galise  d'argent  doré 
garny  de  sa  patène,  nng  autre  petit  vessean  dargent  à  mettre 
le  Saint-Sacrement,  le  Saint-Siboire  dargent  et  la  coupe 
dargent  doré ,  tme  crdx  de  cuivre  dans  la  cbapdie  basse. 

«  Une  fontaine  d'estain  à  lauer  les  mains  dans  ia  sacristve 
e|  le  basin  aussy  d'estin  (sic). 

«  Quatre  chappes  vertes ,  ung  deuant  daotel  ,  les  deux 
rideaux ,  les  deux  panles ,  deux  chasubles  ,  deux  tunique 
garnye  d'estoUe  et  manipuUes  de  damas  vert 

•  Quatre  chappes  rouge,  un  deuant  daotel ,  deux  rideaux  , 
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papîen  dodkt  chappîtce  do  Vi? îer.  I..aiiadle  Timye  croix  et 
lesqueUet  reliques ,  attendu  le  Respect  qui  leqr  est  dû ,  et 
apèciaiemeiit  à  la  vraye  cruix ,  seront  néanmoins  apportéa 
et  présentées  k  MM.  les  Trésorier ,  Chanoines  et  Chappiire 
dodicl  JBois  de  Viacennes,  par  M.  Ëstienne  Fauvelet ,  preétre- 
docteur  «a  Tiiéoiogie,  Gons*.  aomômer  du  Roy  ,  abbé 
commentaire  de  N.-Q.-de-Fontaine-le-Comte  ,  cy  devant 
Trésorier  de  ladîcte  S**. -Ghapelle-du- Vivier.  En  exécution 
de  quoy  nous  nous  sommes  transportez  au  lieu  du  Vivier  ou 
estant  avec  iedia  S^.  Aubry ,  nous  sommes  entrez  en  ladicte 
Ste. -Chapelle,  en  présence dudidt  S',  abbé  Fauvelet  et  de 
M.  Marc  Roger ,  prestre  ,  cy-devant  clerc  et  présentement 
chapelain  ,  et  avons  trouvé: 

—  «  Une  grande  Croix  couverte  de  lanlesd'or,  ornée  de 
pierreries  et  de  perles  que  Ton  croit  n*estre  pas  fines ,  et  dont 
quelques-unes  qui  avoient  esté  cy-devant  prises»  nous  ont  été 
représentées ,  en  laquelle  est  enchâssée  un  morceau  du  bois 
de  la  vraye  Crpix ,  et  au  dos  est  escric  en  lettres  gothiques  : 
■  Le  Roy  Charles  fondateur  de  l'église  du  Vivier  et  qui 
fust  fils  du  Rtnf  Jehan  »  doufia  cette  croix  à  Ud^.  Eglise , 
Ion  mil  trois  cent  soivoMe  et  huit  et  y  a  du  fu  (sic)  de  la 
vraye  croix  de  ta  Ste'ChapeUeHtu'Palais ,  ei  ne  pourra 
estre  allienec  pour  Quelconque  nécessité.  •  La  quelle  Croix 
est  posée  sur  un  pied  de  vermeil  .émaillé  de  bleu  ,  d'environ 
deux  pieds  de  haut,  kem^  une  grande  Croix  ématllée aux  côtés 
de  bquelle  est  i*itnagede  la  Vierge  et  celle  de  St. -Jean,  deux 
petits  ai^es  au-dessus;  plus  haut  était  uu  reliquaire  quarrc 
qui  en  est  dettacbé ,  et  au  pied  de  Jad^.  croix  sont  deux  grands 
anges  dont  ruki  porte  un  reliquaire  de  St. «f  bornas  apostre, 
et  de  $te.-Constana*,  et  Tautre  portoit  im  reliquaire  qui 
noQS  a  esté  représenté,  et  dont  le  cristal  est  cassé,  hem,  une 
figure  de  vermeil  de  St. -René,  portant  un  Reliquaire.  i(#m, 
un  Reliquaire  qnarcéoùest.un  os  de  SL-Sulpice,  et  deux^nges 
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aux  costés  dont  Tun  ne  porte  que  le  cristal  d*un  Reliquaire ,  et 
Tantre  portoitun  Reliquaire  qat  nous  a  esté  représenté.  Item, 
lin  grand  Reliquaire  garny  de  cristal  en  rond,  fêlé  en  deux  en- 
droits. Jlem,  un  petit  Reliquaire  couvert  d*une  croix.  ltem,un 
autre  petit  Reliquaire  de  crisUl  en  rond  où  est  inscrit  :  De  oleà 
St^.  CaihariruB.  Iteni ,  un  coffret  de  diverses  reliques.  Item, 
un  craciGx  sur  une  plaque  d*agatte.  Item,  un  ancien  calice 
de  Vermeil  émaOlé  avec  da  patène.   Item^  une  image  delà 
Vierge  faite  de  Licorne.  Item,  une  oiître  et  une  bourse  de 
Cabinet  Item ,  un  petit  calice  de  vermeil  avec  sa  patène. 
Item ,  un  Ciboire  d'argent.  Item ,  un  Soleil  d'argent.  Item , 
un  encensoir  avec  la  navette  et  la  cuiller  d'argent.  Item, 
deux  petits  instruments   de  paix  de  vermeil.  Item,  deux 
burettes  d'argent  Item,  une  petite  lampe  d'argent  Item,  la 
croix  de  la  procession  avec  son  baston ,  le  tout  revêtu  de 
lames  d'argent   Item,  une  boiste  d'argent  pour  les  S«".- 
Huilles.  Item,  une  lampe  de  cuivre  et  unbenistier.  Item,  un 
bassin ,  six  grands  chandeliers  et  deux  petits  de  cuivre.  Item , 
deux  petits  bassins  et   une  fontaine  d'étain.    Item,  deux 
missels,  huit  antiphonaires ,  un  graduel,  un  rituel,  le  tout  à 
Taocien  usage  de  Paris.  Item,  un  missel  romain  et  un  livre 
où  est  notée  la  procession  selon  l«>s  quatre  Evangélistes;  un 
grand  bréviaire  romain  et  deux  grands  psautiers.    Item  , 
trois  canons  avec  les  Lavabo  e(  l'Evangile  de  St-Jean.  item , 
au  grand  autel,  un  taMeau  de  l'Annonciation  de  la  Vierge; 
dans  la  nef,  deux  tableaux ,  l'un  de  la  Circoncision  ,  l'autre 
de  la  Résurrection  ;  dans  la  même  nef,  deux  petits  tableaux, 
un  de  l'Enfant -Jésus  porté  par  sa  mère,  et  l'autre  de  la 
Vierge;  dans  la  sacristie,  un  crucifix  de  papier  dans  un 
quadre  ,  un  tableau  de  Notre-Seigneur  et  de  la  Vierge.  Item  , 
dans  la  basse  chapelle,  un  tableau  qui  représente  une  descente 
de  croix,  /«em,  vingt -deux  chappes,  savoir  4  vertes,  A  rouges, 
^yiolettês,  3  noires  et  7  blanches.   Item,  Douze  tiinîques 
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avec  leurs  étoles  et  manipules  à  TexceptioD  d'un  manipule  de 
damas  rouge ,  sçavoir  :  2  tuniques  vertes,  2  ronges ,   2  vio- 
lettes, 2  autres  violettes  très-passées,  2  noires  et  2  blanches. 
lient  ^  trois  pavillons  du  St -Sacrement ,  scavoir  :  2  rouges  et 
1  blanc  Item,  deux  devant  des  petits  autels ,  Tue  de  soye  et 
l'autre  de  toile.  Item,  le  grand  dais  du  St -Sacrement  avec 
le  châssis  et  les  bâtons;  le  petit  dais  pour  exposer  le  SL- 
Sacrement   Item  ,  douze  chasubles  dont  4   violettes  ,   4 
blanches ,  2  vertes ,  i  rouge  et  i  noire.  Item ,  un  devant 
d'autel  blanc  à   fleurs  vertes  avec  deux  rideaux  et  deux 
pentes;  un  devant  d'autel  de  damas  rouge;  un  blanc  à  fleurs 
de  tapisserie  et  un  autre  blanc  fort  antique  ;  un  autre  violet 
avec  les  rideaux  et  pentes  et  un  vert  Item ,  un  puêlJe  de 
velours  noir;  treize  voiles  de  diverses  couleurs;  neuf  bourses, 
autant  de  pâlies;  deux  robes  de  l'Image  de  la  Vierge  ;  deux 
tapis,  l'un  sur  le  lutrin  et  l'autre  sur  le  pupitre;  dix  corpo- 
raux  ;  dix  aubes ,  quatre  ceintures  ;  quatre  amicts  ;  neuf 
napes  d'autel  ;  trois  voiles  de  la  Vierge  qui  est  au  dessus  de 
l'autel  ;  dans  le  chœur  un  cruciGx  de  bois  ;  un  grand  lutrin  : 
deux  sièges  de  choristes  ;  un  armoire  de  bois  noir  à  quatre 
guischets  ;  uue  sonette  ;  un  grand  coffre  ;  quatre   anges 
autour  de  l'autel,  soutenus  de  quatre  pilliers  ;  la  fermeture 
du  chœur  avec  un  crucifix  sur  la  porte  à  deux   battants, 
/rem,  dans  la  nef,  deux  crucifix  de  bois  noir  ;  un  coffre  à 
trois  serrures  ;  un  chandelier  pour  le  cierge  pasclial.  Item, 
une  cloche  dans  le  petit  clocher  ;  trois  cloches  dans   une 
tour,  la  plus  petite  des  quelles  est  cassée.   • 

«  Enfin  divers  parchemins  concernant  la  terre  et  sei- 
gneurie du  Vivier  ,  les  terres  seigneuriales  de  Favières , 
d'Escoublay ,  de  Villogenard ,  de  Mirvaut  et  autres  fiefs  ; 
un  livre  escrit  à  la  main  sur  du  vaislain  où  sont  les  Epitres  et 
les  Evangiles ,  ensuite  la  fondation  du  Vivier  ;  deux  copies 
coUationnées  et  non  signées  de  l'acte  de  sept  cents  livres  pari- 
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sis  que  Cbirlea  V  ■  données  en  fond  au  cba[H(re  do  Vivier, 
an  lieD  des  tept  cents  livres  que  le  dict  chapitre  avait  droit  de 
prendre  sar  le  domaine  de  Tourvanl.  ■ 
L'iDTenliire  est  signé  ; 

NiTOLAS  HÉKOK,  Irésorin-; 
CHAatlft  AUBBr,  MABC  ROGEH. 

Ardi.  du  mraaiiie.  Ut.  851,  ir.  It. 
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EXCURSIONS 

ARCHÉOLOGIQUES 

DANS  LE  DÉPARTEMENT  DU  PAS-DE-CALAIS  ; 


Par  H.  TenniNCii. 


(ExtFBit  d'une  lettre  adreaiéc  à  M.  de  Ctuinoiit.) 


L'année  dernière  ne  D)*a  pas  servi  pour  mes  courses  ;  je 
n*ai  pu  visiter  qu'an  petit  nombre  de  communes ,  et  cepen- 
dant j'y  ai  trouvé  de  précieux  monuments.  Sur  une  centaine 
de  dessins  que  j'ai  réunis  de  nos  monuments  ,  on  peut 
compter  une  dixaine  d'alises  romanes,  six  à  sept  du  XIII'. 
siècle,  cl  beaucoup  du  XY*.  et  XVI*.  siècle;  les  monuments 
gaulois,  les  croix  de  grès  et  les  châteaux  y  ont  aussi  leur 
place ,  et  j'espère  que  dans  quelques  années ,  si  j'arrive  en 
ville,  et  que  j'aie  le  temps  de  mettre  en  ordre  tous  ces 
dessins,  et  les  notices  qui  les  accompagnent,  j'aurai  une 
collection  intéressante  pour  notre  pays. 

Je  vous  envoie  quelques-uns  des  dessins  des  fonts  baptis- 
maux que  j'ai  rencontrés  dans  le  Pas-de-Calais ,  je  n'y  ai 
pas  mis  ceux  de  St -Venant ,  ni  ceux  d'HoUengen ,  qui  tous 


deax  OQt  été  pabUés  dans  h  Société  des  Antiquaires  de  la 
Horinie. 

LacomU.  Celui  de  Lacointé  en  pierres  bleues ,  se  trouve  dans 
une  église  de  l'arrondissement  de  St.  -Pol.  Cette  église  offre  un 
niébnge  de  parties  de  difiërents  âge&  La  tour  est  romane  ; 
mais  elle  .a  été  retouchée  à  plusieurs  époques,  et  a  perdu  sa 
beauté.  L'église  appartient  au  XV*.  siècle ,  mais  ne  présente 
rien  de  remarquable.  Le  chœur  est  enfin  orné  de  boiseries 
du  XVIi*.  siècle,  assez  riches  du  reste,  et  délicatement 
sculptées. 

Epi*  Ce  monument  qui  parait  avoir  servi  de  fonts  baptismaux 
on  qui  du  moins  pourrait  en  servir ,  est  en  pierre  calcaire 
(carbonate  de  chaux).  Il  est  incrusté  ,  par  l'un  de  ses 
cOtés ,  daas  le  mur  de  l'église ,  et  porte  sur  une  colonne 
mince  que  je  crois  en  grès»  L'église  dans  laquelle  il  se  trouve 
est  très-curieuse  :  elle  appartient  au  XV*.  siècle.  La  tour 
surmontée  d'une  flèche  octogone  en  pierre,  est  très-belle; 
des  arcades  simulées  la  couvrent  partent.  Les  fenêtres  sont 
garnies  de  meneaux  et  de  roses  élégantes,  et  sa  flèche  porte 
des  feuilles  roulées  sur  tous  ses  angles;  la  nef  n'a  qu'une 
voûte  en  planches ,  portées  par  des  bouts  de  solives  sculptés. 

Tramecowrî.  Ces  fonts^  en  grès  sont  placés  dans  une 
église  de  l'arrondissement  de  St-Pol ,  qui  appartient  au  XVI*. 
siècle  ;  eHe  a  encore  tous  les  caractères  ogiviques ,  mais  ne 
présente  qu'un  médiocre  intérêt* 

Vimy.  Ce  monument  en  grès,  garni  de  dessins  différents 
sur  chacune  de  ses  faces ,  se  trouve  dans  une  église  dont  la 
tour  appartient  au  roman  du  XII*.  siècle  et  porte  sa  corniche 
sur  une  série  d'arcades  soutenues  par  des  têtes,  des  feuilles  ou 
des  billettes ,  et  dont  la  nef  est  toute  du  XV*.  siècle.  Les  orne- 
ments intérieurs  datent  du  XVII*.  siècle  et  sont  assez  beaux. 
Tout  l'édifice  et  le  village  lui-même  sont  du  reste  très- 
curieux. 
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imbfy  (aiTondiaseiiieot  ie  Umitreiiil).  Ces  Umts 
bleot  à  ceux  de  Trameooort  «  mais  Us  sont  plus  écnsés 
et  oHMiis  riches.  L'église  d'Imbry  est,  de  soo  côté,  plos 
riche  et  plus  curieuse;  on  remarque  les  fenêtres  ooapées 
sur  la  hauteur  en  quatre  compartiments  par  de  larges  mou- 
lures eu  pierres  portées  par  de  petites  arcades.  Elle  date  du 
XV.  siècle. 

Viel-Hesdm  (arrondissement  de  Montreuil).  Ce  moounient 
est  sans  doute  un  reste  de  TaDcienne  église  que  possédait  la 
ville  d'Hesdln,  détruite  par  Gharies-Quint  et  rebâtie  plus 
loin.  Viel-Hesdiu ,  qui  s'est  élevé  sur  des  ruines  »  n*a  guère 
oonsenré  de  son  ancienne  splendeur ,  que  ce  petit  monument 
et  quelques  ruines  du  château.  L*église  date  du  XYI*.  siècle, 
et  n'offre  aucun  intérêt;  les  stalles  et  boiseries  du  cbœar  sont 
très-bdles,  mais  portent  les  caractères  du  XYIl*.  siècle. 

La  Bmssière  (ammdiaseroent  deBéthnne).  Ces  fonisde 
la  renaissance,  en  grès  et  richement  sculptés,  sont  portés  par 
les  trois  vertus  théologales,  avec  leurs  attributs*,  et  pré- 
sentent un  grand  intérêt,  malgré  Fimperfection  des  formes. 

La  tour  de  Téglise  semble  romane  et  porte  une  flèche 
octogone  en  pierre ,  sans  ornement.  L'église  est  ogivale  ter- 
tiaire ;  elle  a  conservé  les  meneaux  et  les  roses  de  ses  fenêtres: 
toutes  ses  voûtes  sont  eu  pierre  coupées  de  filets  et  ornées 
d'éléganls  pendentifs ,  et  on  iiit  surtout  remarquer  l'élégance 
des  voûtes  et  des  cals-de-lainpos  du  chœur. 


(BaiiB(i»]i((i]rx« 


Réunions  de  ta  Société  française  à  Ataun ,  à  Châlons ,  à 
Lyon  et  à  Marseille.  —  La  Société  française  pour  la  conser- 
vation des  monaments  tiendra,  à  Âatun  ,  les  20  ,  21  et  22 
août  9  des  séances  générales  qui  paraissent  devoir  être  d'un 
haut  intérêt  :  la  Société  Edaenne  et  les  membres  de  la  So- 
ciété française  ,  qui  résident  dans  le  département  de  Saône- 
et-Loire  ,  ont  fait  j  aux  archéologues  du  centre ,  un  appel 
qui  ne  peut  manquer  d*ôtre  entendu.  M.  de  Caumont  diri* 
géra  Tenquéte  arcbéolc^ique  qui  sera  ouverte ,  le  20 ,  sur 
les  antiquités  et  la  marche  de  Fart  dans  cette  partie  de  la 
France.  MM.  de  Cussy  ,  de  Lambron  et  plusieurs  autres 
membres  du  conseil  d'administration  doivent  se  rendre  à 
Âutun;  nous  engageons  tous  les  membres  de  la  Société 
française  qui  ne  sont  pas  trop  éloignés  ,  à  assister  Si  ces 
réunions. 

Le  23  août  doit  avoir  lieu»  à  Châlons,  une  séance 
archéologique  à  laquelle  assisteront  les  membres  de  la  So- 
ciété française.  Le  24  et  le  25  des  séances  se  tiendront  à 
Lyon  :  MM.  Commarmond  ,  inspecteur  divisionnaire ,  et 
Perey ,  inspecteur  du  Rhône ,  ont  été  chargés  de  convoquer 
les  membres  de  cette  ^livision.  Les  séances  coïncideront  avec 
celles  du  Congrès  des  vignerons. 

Enfin  deux  séances  générales  de  la  Société  se  tiendront  à 
Marseille ,  pendant  la  quatorzième  session  dn  Congrès  scien- 
tifique de  France. 
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Institut  des  provinces  tie  France.  —  L*institul  des  proTioo» 
de  Fiance  tiendra  à  l^larseille  une  séance  publique  peodaet 
la  session  do  Congrès,  lue  députation  de  trois  membres àt 
cette  savante  compagnie  ira  représenter  l'Institut  au  Coogrès 
scientiCquc  italien  qui  se  tient  à  Gênes,  du  15  au  30  sep- 
tembre. 

Congrès  scientifique  de  France.  — C'est  le  !•'  septembre 
que  s'ouvre  le  Congrès  de  France  à  Marseille ,  pour  être 
c|os  le  12;  on  annonce  que  les  adhésions  dépasseront, 
comme  à  Strasbourg  et  à  Lyon»  le  chîOre  de  1,200. 

SO<:iÉTÊ    FBANÇAISE.    DIVISION  DE    BOBDÇAUX.    Procés- 

rerbai  de  la  séance  tenw*  à  Lanquais  (  Dordogne)  ,  sons  la 
préifidence  de  .M.  Charles  Di  s.HOUUN^  ,  in$pectear  divi- 
sionnaire. 

Les  membres  de  la  Société  française,  soussignés,  demeurant 
dans  les  départements  de  h  Durdognc  et  de  la  Gironde ,  se 
sont  réunis  pendant  la  deuxième  quinzaine  de  juin  \%k^ ,  au 
château  de  Lanquais,  arrondissement  de  Bergerac  (Uor- 
dogne).  Ont  été  présents  :  MM.  Charles  Desmaulims , 
inspecteur  divisionnaire;  Alexis  de  Gàurgue^  membre  di| 
Conseil-général  d'administration  ;  Fclùp  de  Vcmeilh  ,  de 
Nontron  ,  vi  i/o  Drouyn^  de  Bordeaux.  Se  sont  joints  aux 
membres  susnommés  :  MM,  Jules  de  Vûrneilh ,  de  Nontron , 
et  Gustave  Alaux^  architecte»  de  Bordeaux. 

1^1.  Félix  de  Verneilh  a  donné  communication  des  dé- 
marches  quil  a  faites  pour  tenter  l'acquisition ,  au  nom  de  la 
Société ,  de  la  jolie  cliapelle  romane  de  Chancelade ,  acquisi- 
tion doni  la  poursuite  avait  été  autorisée  condilionnellement 
par  la  Société  dans  sa  séance  du  17  avril  dernier  (  à  Orléans)  : 
mais  les  prétentions  des  deux  cultivateurs  propriétaires  de 
cette  chapelle  se  sont  trouvées  tellement  exorMantes ,  eu 
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^rd  à  là  valepr.  (qp^-ré^lj^  cepepdant)  du  inonanaent, 
qu'il  est  impossible  de  donaer  suite  k  ce  projet.  M.  Félix  de 
Verneilh ,  en  présentant  les  deux  dessins  de  celle  chapelle , 
faits  par  M.  Jules  de  Verpeilh,  son  frère,  a  annoncé  qu*il 
les  ferait  suivre  d'une  notice  descriptive ,  et  cçs  documents 
seront  publiés  dans  Touvragç  que  les  soussignés  préparent  sur 
les  monuments  du  Périgord. 

1^1  &I.  Dtrot^yn  et  DesmouUns  ont  donné  connaissance  d*iin 
travail  descriptif  et  iconographiqiie  spr  plusieurs  moixiuncnts 
inédits  ou  incomplètement  décrits  de  la  ville  de  Bazas  (Gi- 
ronde) :  ce  mémoire  va  ôlrc  adressé  au  conseil  d'administra- 
tion ,  avec  demande  d'insertion  au  Bulletin  monumental. 

M.  de  Gourgue  a  communiqué  (?e  volum\çeiix  recueils  de 
notes  historiques  reli^tives  à  divers  ii^pnuments  dti  Pér^ord. 
Quelques  autres  compmnications  de  travaux  en  train  d'exé- 
cution ont  été  faites  par  les  autres  membres  présents. 

Plasicurs  excursions  ont  eu  liou ,  pondant  cette  quinzaine , 
dans  la  partie  sud  du  département  de  la  Dordogne.  Les  n^o- 
iiaments  doçt  l'étude ,  la  description  et  les  dessins  ont  été 
commencés,  continués  ou  achevés  pendant  ce  temps,  sont  les 
suivants  : 

Uonjott  et  château  de  CU^ns  (\ir.  ,  XIIK  ,  XVI% 
siècles). 

I£g)ise  de  Cause-de-Clérans  (XII".  siècle,  avec  cpu- 
poL*). 

1^.  Tranche  de  Saumon  (  pierre  posée  ou  peulvau  ren- 
versé). 

Eglise  de  St^-Front-deCoulory  (XII*.  .  XIII*.  ,  XVf. 
tiièclês). 

Koi^e  antique  de  St.-Front-de-Coulory. 

Château  de  l^anquai^  (  XVl*.  siècle ,  gothique  et  renais- 
sance). 
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Beaumont  (Xllf. ,  XIV. ,  X?K  siècfes)  .  pbo  et  forti- 
fications de  h  ville,  maisons ,  église. 
Belpech  près  Beaumont  (église  romane). 
Oohnen  (allée  couverte)  de  Blanc ^  près  Beaumont. 
Mampazier  (XIII-.,  XIV,  XV'.   et  XVI«.   siédes,  go- 
thique et  renaissance)  ,  plan  et  fortifications  de    la  ville, 
maisons,  église. 

Château  de  Biron  (du  XII-.  au  XVP.  siècle)  ,  doojoa 
roman  ;  trois  corps  de  châteaux  des  XV*.  et  XVI*.  siècles  ; 
château  du  XVIII*.  siècle  ;  chapelle  et  église  paroissiale  . 
tombeaux ,  St-Sépulchre  de  la  renaissance  :  le  tout  renfermé 
dans  la  même  enceinte. 
Tombelle  de  Biron. 

Eglise  ci-derant  paroissiale  de  Natre-Dame-de^Btram 
(XIK  siècle)  ,  à  coupole  ,  a?ec  deux  autels  romans 
à  arcatnres  ciutrées  avec  tores  ampés  et  chaossetrapes  , 
brièTement  signalés  par  M.  Calvet ,  dans  sa  Promenade  en 
Périgord. 

Abbaye  de  Cadouin  (du  XIP.  au  XVK  siècle) ,  église , 
bâtiments  de  l'abbaye,  cloître,  fresque  du  sanctuaire.  Le 
plan  architectonique ,  avec  coupe  et  élévation ,  a  été  fait  par 
M.  Gustave  Alaux ,  et  il  en  sera  donné  une  réduction  dans 
l'ouvrage  des  soussignés. 

Moni ferrant ,  donjon  roman  ,  château  ogival ,  oratoire 
du  XVI*.  siècle ,  dans  une  maison  particulière. 

Moliéres  (XIII*. ,  XIV*.  siècle) .  plan  de  la  ville,  château , 
donjon. 

St.-Avit'Sénieur  (XI*.  ,  XII*.,  XIV*.,  XVI*.  siècles), 
église,  justice  inter  leonesy  inscriptions,  bâtiments  de  la 
collégiale,  cloître. 

L'inspecteur  divisionnaire,  de  concert  avec  le  Ténérable 
curé  de  St-Avlt,  a  pris  des  mesures  pour  garantir  et  cod- 
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sierver  rinscription  eitérieore  de  1525  (constaiant  la  recons- 
Iruction  d*aii  des  énormes  piliers  de  Féglise) ,  laquelle  est 
exposée  partiellement  à  des  dégradations  causées  par  les 
pluies.  L'inscription  de  1117  (consécration  d*un  autel),  badi- 
geonnée d'un  simple  lait  de  chaux  ,  est  en  sûreté.  Une  autre 
inscription  do  même  genre,  de  1162,  indiquée  par  M.  le 
Curé  sous  le  crépi  du  sanctuaire,  a  été  dégagée.  Le  crépi 
sera  réparé  tout  autour  de  l'inscription  qui  restera  à  décou- 
vert Les  frais  bien  minimes  nécessités  par  ces  deux  répa- 
rations seront  acquittés  sur  les  fonds  alloués  par  le  Conseil 
d'administration  à  la  diTisîon  du  S.-O.  Les  deux  autels,  dont 
les  inscriptions  du  XII*.  siècle  constatent  la  consécration ,  ont 
été  détruits  dans  les  guêtres  de  religion,  lorsque  les  Hu- 
guenots 6rcnt  sauter  une  partie  du  sanctuaire  au  moyen 
d'une  galerie  de  mine  poussée  sous  Féglise. 

Château  de  Bannes  (XVK  siècle). 

Lieu  de  fabrication  de  couteaux  en  silex  dans  la  commune 
de  Varennes  près  I^nquais. 

Les  dessins  rapportés  de  ces  excursions  par  MM.  Drouyn 
et  de  Verneilh  fourniront  la  matière  d'environ  20  planches 
in-4^  ,  sans  compter  les  plans  et  détails ,  tant  pour  l'ouvrage 
général  que  les  soussignés  préparent  sur  les  monuments  du 
Périgord,  que  pour  la  publication  spéciale  de  M.  Félix  de 
Verneilh ,  relative  aux  villes  fortifiées ,  fondées  au  moyen-âge 
dans  les  provinces  du  sud-ouest. 

(  Suivent  les  signatures,  ) 

Société  archéologique  établie  à  Limoges.  En  décembre 
l8/i5,  une  Société  archéologique  s'est  formée  à  Limoges; 
elle  vient  de  publier  une  première  livraison  de  mémoires, 
dans  laquelle  nous  trouvons  un  article  intéressant  de  .M.  l'abbé 
Texier  sur  l'étude  de  l'art  limousin.  M.Texier  indique  comme 
travaux  à  entreprendre  par  la  Société  : 
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1^  L'histoire  des  artistes  qid  ,  dans  les  diVerses  dni- 
sions  de  la  tedinique,  ont  honoré  notre  jH*o?iiice  par  one  pn- 
tique  habile  ;  réuDÎr  les  faits  de  leur  ?ie  ;  établir  Us  am- 
dilions  de  leur  existeoce  matérieUe  et  de  leur  développemeit 
artistique  ;  quant  à  leur  exécution ,  remonter  à  Torigine  de^ 
Iraditious  de  notre  esthétique ,  en  rechercher  la  fUiation ,  le 
dévelopiiemeut  ;  déterminer  les  caractères  originaux  de  notre 
art  et  ses  emprunts  à  Fart  étranger  ;  eufiq  rechercher 
l'origine  des  grandes  conquêtes  de  Fart  moderae,  et  no- 
tamment de  la  peinture  sur  verre,  sœur  de  la  peinture  en 
émail; 

2^  Réunir  les  éléments  matériels  d*une  histoire  de  Tari 
limousin  par  les  monuments ,  et  des  nnodèles  propres  k  itts> 
pirer  not  artistes. 

Plus  loin  ,  en  parlant  de  Torfévrerie  émaittée,  M.  Texier 
annonce  que  les  comptes  rendus  par  les  exécuteurs  teslanen- 
laires  de  Gautier  de  Merton  ,  évêque  de  Rochester ,  font 
connaître  maître  Jean  de  Limoges ,  qui  vint  en  Angleterre 
k  cette  époque  pour  diriger  la  mise  en  place  d*uiie  tombe 
étna^Uée  exécutée  par  lui.  Voici  la  traduction  du  texte 
latio  : 

«  lU  comptent  quarante  livres  cinq  sols  donnés  à  maître 
Jean  de  Limoges  pour  la  tombe  dudit  évêque  de  Rochester, 
à  savoir  pour  l'exécution  et  le  transport  de  Limoges  à  Ro- 
chester ;  et  quarante  sols  huit  deniers  à  un  des  exécuteurs 
pour  son  voyage  à  Limoges ,  dans  le  bot  de  pourvoir  à  l'exé- 
cution de  ladite  tombe  ;  et  dix  sols  sept  deniers  à  un  garçon 
pour  son  voyage  à  Liiupges,  aux  fins  de  chercher  le  tom- 
beau exécuté ,  et  de  le  diriger  vers  ftochester  »vec  le  maître 
susdit  ;  et  vingt-deux  livres  pour  les  matériaux  et  sept  marcs 
pour  les  ferrures  et  le  charroi  de  LondreiTà  Rochester  et  les 
autres  préparajlifs.  •  J[Th0BP£  ,  Custumale  Roffense  ,  p. 
493.) 


Passant  de  l'émail  à  la  peinture  sur  verre  qui  nITHra  , 
en  Limousin ,  de  Irës-nombreua;  objets  d'Ëlude ,  TaidCur 
s'exprime  ain^  : 

Si  l'on  compare  les  vitraux  du  XII'.  siècle  avec  les  Cmaui 
(lu  Ri£me  temps ,  on  s'aperçoit  bîiiitAt  de  l'identité  d'eïË- 
cutlon.  Les  tilraui  sont  composés  de  pièces  de  Terre  colo- 
rées en  table  et  réunies  par  un  réseau  de  plomb  :  chil<{ue 
teinte  plate  sans  modelé  occupe  un  fragment  limité  par  cette 
barrière  Aéulli^ué.  Les  émaux  sont  formés  semblablemeUt 
de  teintes  plates  en  verre  coloré  ,  réunies  ou  juxia-posées 
sur  un  excipient  de  cuivre ,  d'irgeut  ou  d'or ,  par  un  réseau 
métallique.  De  part  et  d'autre,  un  trait  de  métal  dessine 
les  contours,  et  limite  les  teintes  diverses.  Séparez  l'émail 
incrusté  de  son  fond  de  méial ,  vous  aurez  une  verrière  en 
couleur  ;  ajustez  votre  vitrail  sur  un  excipient  de  cuivre,  vnus 
aurez  un  émail  Incrusté.  Il  y  a  donc  identité  de  procédés. 
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Les  plus  anciens  vitraui  i  dates  c 
Saiat-DeDis  ;  ils  consistenl  dans  deux  verrières  placées  dan 
celle  abbaye ,  par  l'abbé  Suger ,  avaDt  1150.  Or ,  j'ai  décote 
vert,  au  fond  de  la  Creuse,  dit  M.  Texier.  dans  l'abbaye  df 
Bonlîeu ,  un  vitrail  qui  est  uunifestement  cmitemponia  de  b 
consécratioD  de  celle  abbaye,  en  Jlùt.  Le  Terre  est  in^al, 
gondolé,  soufflé  et  non  coulé;  la  soude  suraboade  dans  sa 
composition.  Les  pièces  de  verre  ont  de  petites  dimeosioas  ; 
elles  ont  été  cassées  i  l'égrissoir ,  et  non  coupées  i  la  pointe 
de  diamant  ;  le  plomb  qui  les  réunit  est  façonné  an  rabot,  et  - 
non  filé  au  laminoir.  J'ajoute  que  le  dessin  du  vitrail  de  style 
roman ,  se  trouve  dam  les  monuments  de  cette  époqne . 
et  notamment  dans  une  peinture  datée  de    1135.    luutik 


d'ajoutor  que  la  sui-facc  du  verre  a  été  corrodée,  irrîsée,  per- 
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forée  de  trous  profonds  par  rinOuence  almosphériqtio. 
Devant  tous  ces  témoignages,  il  n*est  pas  permis  d'hésiter  ; 
nous  voilà  donc  en  possession  da  plus  ancien  vitrail  de 
France. 

Société  archéologique  de  la  Charente,  —  Une  société 
archéologique  a  été  fondée  pour  le  département  de  la  Cha- 
rente ,  elle  publie  de  temps  à  antre  le  compte-rendu  de  ses 
séances  :  M.  Eusèbe  Castaigne  en  est  le  secrétaire  général. 
M.  Castaigne  a  été ,  pendant  plusieurs  années,  inspecteur  des 
monuments  de  la  Charente  pour  la  Société  française,  il  donna 
ensuite  sa  démission.  Nous  le  voyons  avec  plaisir  reprendre 
des  études  auxquelles  il  s'est  livré  avec  beaucoup  de  succès , 
et  les  premiers  comptes-rendus  des  travaux  de  la  Société 
donnent  une  idée  très-favorable  de  la  direction  qui  leur  est 
imprimée. 

Le  département  de  la  Charente  est  exploré  dans  tous 
ses  détails  par  plusieurs  antiquaires,  notamment  par  M. 
râbbé  Michon ,  inspecteur  de  la  Société  française ,  dont  les 
éloquentes  prédications  ont  produit  dernièrement  ,  à  Bor- 
deaui,  une  si  grande  sensation.  Nous  rendrons  compte 
de  la  statistique  monumentale  de  la  Charente  ,  de  1^1. 
Michon,  quand  elle  sera  terminée ,  ce  qui  ne  peut  beaucoup 
tarder.  M.  Aiichon  annonçîtii  dernièrement  à  la  Société 
archéologique  d' A  ngouléme,  que  les  campagnes  de  la  Cha- 
rente étaient  beaucoup  plus  riches  en  monuments  qu'on  ne 
l'avait  d'abord  pensé.  Cela  ne  nous  surprend  pas  du  tout. 
Il  y  a  toujours  quelque  chose  d'intéressant  et  de  monumental 
dans  les  contrées  qui  ont  des  matériaux  faciles  à  tailler,  c'est 
un  principe  que  j'ai  professé  il  y  a  long-temps  et  auquel  je  ne 
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connais  pas  encore  d'cxceptioa  >b 
br,  le  département  de  la  Chareot 
fenne  d'abondantes  carrières  de  p 
calcaires  faciles  li  uiller,  qui  m 
être  employées  k  la  confectioi 
édifices. 

Le  type  roman  du  Poiiou  qu 
di^gné  sous  )e  noiu  de  Pieiaco-ro, 
domine  au  XII*.  siècle  dans  1 
coup  d'édifices  de  h  Charente.  1 
fois ,  il  y  a  pcul-étre  plus  de  ra 
entre  l'architecture  de  Ja  Charen 
ceUe  de  la  Sainionge  qu'avec  ct-lle 
Vienne.  Nous  avou«  été  frappés  i 
similitude  de  formes  que  préseul 
fanal  de  cimetière  Tiguré  par  M.  I' 
Michon ,  que  nous  reproduisons  ici, 
celui  de  Fenioui  »gnalé  par  !IIM.  i.i 
H  Aloreau ,  et  que  j'ai  donné  dans  1 
de  mou  Oiurs  d'antiquités  (  ptl.  97 
fanal ,  l'un  des  plu.i  beaux  que  nous 
8édit»s ,  est  comme  celui  de  Fenii 
orné  de  colonnettes  engagées  dai 
ponrlour  de  la  colonne  et  porte 
CDuroDnement  3i  peu  près  pareil.  ' 
ces  faits  et  bien  d'antres  sur  lest 
noos  reviemiroRi  qoand  nous  eii 
nerons  i'onvrage  de  W,  RKchon  , 
i  noter  pour  h  géographie  m6nun 
taie  (le  la  France. 

De  C&uhoni 
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BIBLIOGRAPHIE  PROYINCIALB.  PrincipaUs  publîcaiwns 
fiuus  dans  U  département  de  Seine-et-Marne  depuis 
1830  : 

Essais  historiques  et  statistitfues  sor  le  département  de 
Seine-et-Marne ,  par  L.  Michelin.  3  vol.  in-S». 

Notice  sur  l'ancienne  eoUégiate  de  Champeau»,  par  A. 
Taillandier.  In-8^ 

Statistique  du  département  de  Seine-et-Marne,  par  E. 
Dnbarle;  1  vol.  !n-8*. ,  carte. 

La  Forêt  de  Fontainebleau,  poème  en  6  chants,  par  J.-B. 
Alexis  Durand ,  menuisier.  1  vol.  in-8^ 

Notice  sur  l'origine ,  l'histoire  et  la  situation  actuelle 
àa  château  de  Fonuinebleau  ,  par  M.  Fontaine  ,  architecte 
du  RoL 

Notice  historique  et  descriptive  delà  cathédrale  de  Meaux, 
par  Mg'.  Allou.  1  vol.  in-S''. 

Pèlerinage  au  St.-Sépulcre  d'Allemagne ,  sur  la  monUgne 
de  Montjé ,  par  J.-B. -Victor  Offroy.  Petit  in-12. 

Histoire  de  Provins  par  Félix  Bourquelot.  2  volumes 
in-8». 

Cantique  latin  à  la  gloire  à* Anne  Musnier,  de  Provins, 
héroïne  du  XII«.  siècle ,  par  Félix  Bourquelot  (Extrait  de  la 
biblioth.  de  FEcole  des  chartes). 

Notice  historique  et  archéologique  sur  le  prieuré  de  St- 
I/)up-de-Naud ,  par  le  même.  In-8".  de  28  pages. 

Notice  historique  et  archéologique  sur  le  prieuré  de  Voul- 
lon,  près  de  Provins,  par  le  même.  (  Extrait  de  la  biblioth. 
de  TEcole  des  chartes.  ) 

Essai  d'une  description  géologique  du  département  de 
Seine-çt-Marne,  par  M.  deSénarmont,  ingénieur  des  mines. 
1  vol.  in-8°. ,  232  p. 

Notice  sur  la  ville  de  Coulommiers  ,  et  roonogra|)hie  du 
prieuré  de  Ste.-Foy,  de  cette  même  viNe,  par  Emmanuel 
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Paty  »  inspecteur  des  monuments  bbtoriqoes  de  Setne-iH- 
Marne,    ia-8*.    (Extrait  du    Bulietin   oionamenlal ,  lene 

IX). 

Le  château  royal  du  Vi?ier  eu  Brie  et  sa  sainte  chapelle , 
par  Emmanuel  Paly.  (Extrait  du  Bulletin  monamental,  tome 
XI). 

Etudes  historiques  sur  la  villa  royale  de  Chelles,  par  le 
même.  1845,  in-i!i°. 

Histoire  et  archéologie  des  Monastères  de  Seine-et-Mainf , 
par  le  même.  1846»  ia-4^ 

Recherches  sur  une  Sépulture  récemment  découverte  dans 
Téglise  Notre-Dame  de  Melun,  par  Eugène  Grésy ,  corres- 
pondant du  Comité  historique  des  Arts  et  Monuments,!  vol 
in-8^  Planches. 

Note  sur  les  tombeaux  et  les  cryptes  de  Jouarre,  par  M. 
de  Caumont.  Io-8^  ,  de  16  pages. 

Manuel  d'archéologie  religieuse ,  civile  et  militaire ,  par 
J.  Oudin,  1  vol.  in-8°. ,  2:  édit  ,  1845  (1). 

Histoire  de  La  ville  de  Dammartin  et  coup-d*oeil  sur  les 
environs,  par  J.-B. -Victor  Offroy.  Pelit  in-12. 

Histoire  de  Melun,  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours, 
par  H.  J.  NicoleL 

Histoire  et  description  de  ^,-D.  de  Melun,  par  Bernard 
de  La  FortcIIe.  1  vol.  in-4**. 

Monographie  de  V Eglise  de  Montereau>faut- Yonne,  pv 
Alex.  Teste-d*Ouet  (Bulletin  arc  t  il). 

Histoire  de  Provins,  par  M.  Opoix.  Un  vol.  in-S^ ,  2*. 
édit. ,  1846. 

(1)  Cet  ouvrage  est  copié  presque  tout  enlier  dans  le  Couï^  ^'*"" 
tiquités  de  M.  de  Caumont  et  dans  quelques  autres  pubKcations  ar- 
chéologiques. 

(  Abfe  au  Comité  de  rédaction}* 
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Notice  sur  Garganiua  ,  par  F.  Boorquelot  In-S".  de 
2fi  pages. 

Notice  historique  et  descriptive  sur  la  résidence  royale  de 
Fontainebleau ,  par  E.  Jamin.  1  vol.  in-8*. ,  284  pages ,  2\ 
édîL  »  1839. 

Emmannel  Patt. 

Dictùmnaire  des  abréviations  latines  et  françaises, 
usitées  dans  Us  inscriptions.. ,  les  manuscrits  et  les  ekarêes 
du  moyen-âge ,  etc,  ;  par  L.  Alph.  Chassant  »  bibliothé- 
caire à  Evreux  >  correspondant  du  ministère  de  V  instruction 
publique  pour  les  travaux  historiques  et  l'épigraphie  latine , 
etc.  Evreux.  1846, 

Voici  un  nouvel  ouvrage  d*un  membre  de  la  Société  fran- 
çaise profondément  versé  dans  la  science  des  antiques  écri- 
tures, et  auteur  d'une  Paléographie  des  chartes  et  des 
Manuscrits  y  deux  fois  imprimée  (en  1835  et  en  1839), 
et  favorablement  accueillie.  Un  tel  dictionnaire  manqaait 
dans  la  librairie  paléographique ,  réduite  sur  ce  point  au 
Lexieon  de  Wattbër,  publié  en  Allemagne  dans  le  siècle 
dernier,  et  aux  listes  d'abréviations  données  dans  les  in- 
folios peu  portatifs  des  Bénédictins ,  qui  proclamaient  eux- 
mêmes  la  nécessité  d*nn  dictionnaire  complet  et  portatif  comme 
celui  -ci. 

Au  lieu  de  tenter  une  analyse  de  ce  livre,  nous  citerons 
plutôt  un  fragment  du  compte-rendu  qu'en  donnait  dans 
le  Courrier  de  CEure ,  l'un  des  mspecteurs  de  la  Sodété 
française ,  M.  S.  de  Saint-Germain  : 

n  Le  Dictionnaire  des  Abréviations  latines  et  françaises  se 
«  divise  nécessairement  en  différentes  parties.  Ce  sont 
«  d'abord  les  abréviations  ordînaires  et  simples ,  plus  gêné- 
«  ralement  usitées.  Chaque  leitre  y  est  précédée  de  tontes 
«  les  formes  qu'on  lui  a  données  à  l'époque  romaine  et 
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«  dans  le  moyen-âge.  Cette  catégorie  est  la  portion  capiule 
«  do  Dictionnaire;  elle  comprend  quatre-vingt-seize  pages, 
«  et  près  de  cinq  mille  abréviations.  Viennent  ensuite  les 
«  abréviations  par  signe  initial ,  les  abréviations  nomérales , 
«  les  signes  particuliers  ,  les  lettres  conjointes   on   mono- 
«  gramraatiques ,  les  signes  abréviatifs ,  les  petites  lettres  sa- 
«  périeures  abréviativcs ,  suivies  de  quelques  exemples ,  les 
«  sigles  romains  usités  dans  les  épitaphes  chrétiennes  an- 
«  térieures  au  VU*,  siècle;  enfin  une  table  alphabétique  de 
«  mots  latins  d'une  orthographe  ancienne  ou  barbare ,  ex- 
«  pliqués  pour  aider  à  Tinterprétation  des  textes  obscorcis 
«  par  ces  mots  ou  leurs  abréviations.  Ce  simple  coap-d*oal , 
«  rapidement  jeté    sur  l'ensemble   de   l'ouvrage   ne   peut 
«  suffire  pour  le  faire  apprécier  à  son  mérite ,  mais  il  peut 
«  donner  une  idée  de  la  patience  et  de  l'érudition  de  l'an- 
«  teur  qui  a  consacré  à  cet  opuscule  plusieurs  années  de  sa 
«  vie ,  qui  s'est  fatigué  la  vue  par  l'exécution  graphique  des 
«  planches  du  Dictionnaire.  Ne  confiant  à  personne  le  soin 
«  de  les  lithographier ,  M.  Chassant  a  promené  lui-même 
«  sur  la  pierre  sa  plume  fine  et  délicate ,  il  s'est  condamné 
«  au  travail  d'un  ouvrier ,  puisque  la  plus  petite  erreur  de 
«  dessin  eût  pu  devenir  préjudiciable  à  son  œuvre.  Il  existe 
«  tant  de  variantes  sur  une  même  lettre ,  que  la  moindre 
«  altération  d'un  signe ,  ou  une  augmentation  quelconque 
«  pouvait  détruire  l'autorité  des  exemples.  Je  me  plais  à  le 
«  répéter  avec  le  judicieux  auteur  du  prospectus  :  L'exécn- 
«  tion  matérielle  des  planches  pent   rivaliser  avec  la  science 
«  qui  en  a  réuni  les  matériaux.  » 

Ce  volume,  d'un  format  très-portatif  (l'élégant  in-i2 
anglais) ,  et  dont  quelques  parties  seulement  ont  pu  être 
imprimées  en  caractères  typographiques ,  est  destiné  à  suivre 
les  archéologues  dans  les  bibliothèques  et  les  archives,  et  I 
devenir  leur  vade-tnecum  pour  l'interprétation  des  inscrip- 
tions abrégées  et  obscures.  Raymond  Bordeaux. 
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Déeoiwerte  faite  au  Pautdue,  —  Mai  1846.  Eu  creusant 
près  d'une  chapelle  dédiée  à  saint  Julien ,  qui  est  située  au 
Poulduc,  près  l'embouchure  de  la  rivière  de  Quimperlé 
(  Finistère) ,  on  a  rencontré  à  un  m.  environ  de  profondeur , 
an  sarcophage  en  plomb  ayant  un  m.  77  c.  de  long ,  sur 
65  c  de  largeur  et  39  c.  de  hauteur.  Ce  sarcophage  diffère 
par  sa  forme  des  châsses  ordinaires  plus  étroites  à  l'un  de 
leurs  bouts  qu'à  l'autre  ;  c'est  un  vrai  parallélipipède. 

D'après  les  renseignements  recueillis  des  personnes  pré- 
sentes k  l'ouTerture  du  cercueil ,  le  corps  posé  sur  le  dos 
avait  la  tête  tournée  vers  l'orient.  Les  ossements,  auxquels 
manquait  la  colonne  vertébrale  ont  semblé  ,  à  M.  le  docteur 
Provost ,  médecin  an  Poulduc,  avoir  dû  appartenir  à  un 
homme  âgé. 

Les  objets  trouvés  dans  le  sarcophage  sont  : 

l"".  Une  es|)èce  de  bouteille  ou  flacon  de  verre  uni  blanc  et 
mince,  ayant  un  ventre  de  15  centimètres  de  diamètre, 
sur  12  de  hauteur  ,  surmonté  d'un  col  allongé  cylindrique 
étroit,  de  8  centimètres  de  hauteur,  sur  un  diamètre  de 
3  centimètres. 

La  partie  inférieure  de  ce  flacon  contient  une  couche 
épaisse  composée  d'un  mélange  de  sables ,  de  cendres  et  de 
fragments  d'ossements  qui  ,  suivant  toute  apparence ,  aura 
pénétré  par  les  joints  mal  fermés  du  cercueil  dont  la  partie 
supérieure  s'était  affaissée. 

2^  Une  fiole  en  verre ,  appelée  lacrymatoire  ,  contenant 
aussi  un  petit  dépôt  de  terre  noire. 

3^  Les  débris  de  deux  vases  ou  fioles,  également  en  verre 
blanc  et  mince ,  irisé,  à  gouleau  droit  et  cylindrique  «  ornés 
d'anses  canelées ,  d'une  forme  élégante.  Ces  vases  avaient  été 
brisés  par  la  dépression  du  cercueil. 

4^  Une  petite  boîte  ayant  douze  centimètres  de  long  sur  huit 
de  large ,  où  la  pièce  du  fond  (la  seule  qui  fût  intacte  )  est  un 
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grif  Terdfttre.  Les  àblés  et  le  dessus  dont  on  ne  trouve  que 
4es  débris  »  étaient  en  cui? re. 

5*.  Un  slyle  à  écrire  qui  élaic  placé  dans  la  boite. 

6".  Deux  monnaies  nmiaines  de  Constantin  en  pedt  bronze, 
dent  Tnne  mieux  conservée  mootraît  l'emperenr  debout ,  en 
habit  militaire  ,  tenant  un  globe  de  la  main  droite  et  no 
sceptre  de  Fautre.  On  lit  au  droit  Consuuuùttu  ,  an  refers 
Consul  pp.  Ce  serait  une  monnaie  de  Constaotin  l". 
L'antre  pièce  laisse  seulement  lire  Camttmiùuts, 

La  boite ,  la  petite  fiole  et  l'une  des  pièces  de  menoaie 
étaient  à  Ja  droite  du  squelette.  Les  deux  fioles  brisées  et  b 
grande  bouteifle  contenant  des  dârâ  d'ossements ,  étaient  à 
m  gauche.  La  seconde  pièce  de  monnaie  s'est  trouvée  parmi 
les  terres  introduites  dans  le  cercueil  ;  on  n'a  pas  constaHé  sa 
position. 

O  sarcophage ,  ainsi  <io'on  l'a  remarqué  dans  des  moia- 
ineflls  analogues^  présentaient  à  sa  partie  inférieure  on  tfoa 
fui  avait  été  plus  tard  grossièrement  bouché. 

Ch.  de  Blois. 

Séance  de  l'iièstitut  des  provinces  de  France  ,  à  Metz, 
—  L'Institut  des  provinces  a  tenu  une  séance  a  Metz ,  pen- 
dant la  XIV'.  session  du  Congrès  archéologique  de  France  : 
Après  avoir  appelé  au  bureau  les  présidents  et  secrétaires  des 
académies  et  sociétés  savantes  de  la  Moselle  et  de  la  Meortfae, 
M.  de  Caumoot  a  esquissé  le  programme  des  travaux  qoe 
l'Institut  a  recommandé  aux  diverses  sociétés  savantes  do 
royaume  ;  ces  travaux  ont  été  reconnus  comme  fi)rt  utiles  au 
point  de  vue  de  la  contrée  où  l'Institut  tenait  sa  séance. 
M.  deCaumont  a  principalement  recommandé ,  comme  ^oa- 
vant  être  immédiatement  exécutées ,  la  statistique  agricole  et 
la  carte  agronomique  du  département  de  la  Moselle.  Ce  dé- 
partement qui  «SI  parfritement  exploré  ,  qui  renferme  des 
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géologues,  des  botaobtes  et  des  agronomes ,  pourrait  d*ici  à 
quelques  mois  posséder  une  carte  agronomique  si  MM. 
Sknon  ,  Fournel  et  quelque»  autres  savants  voulaient  s*en 
occuper. 

Après  de  nombreux  renseignements  donnés  sur  la  manière 
dont  on  doit  dresser  les  cartes  agronomiques ,  et  une  dis- 
cussion dans  laquelle  MM.  de  Gaumont ,  Fournel ,  Blanc  ; 
MM.  les  présidents  du  comice  agricole ,  de  Faeadémie  et  de 
la  Société  d'histoire  naturelle  ont  été  entendus;  MM.  Fournel 
et  Simon  ont  annoncé  qu'ils  s'entendraient  avec  leurs 
confrères  pour  la  rédaction  de  la  carte  agronomique  de  la 
Moselle.  M.  Fournel  qui  tenait  la  plume  comme  secrétaire 
et  qui  a  rédigé  un  procès-verbal  de  cette  séance  ,  a  donné 
les  détails  les  plus  intéressants  sur  la  distribution  géogra- 
phique des  plantes  de  prairies  dans  le  département  de  la 
Moselle  et  sur  l'influence  exercée  sur  cette  distribution  par 
la  nature  géologique  du  sol. 

Savants  de  province  élevés  à  la  Pairie.  —  Ont  été  nom- 
més Pairs  de  France  :  M.  le  comte  Du  Moncel  ,  membre 
du  conseil  général  administratif  de  l'Association  Normande. 
—  M.  le  comte  de  Magnoncourt  ,  membre  de  la  Société 
française  pour  la  conservation  des  monuments,  président 
delà  2*.  section  du  Congrès  scientifique  de  France  (8*. 
session  ). 

Nouvelles  décorations  accordées  à  des  savants  de  pro- 
vint'e.  —  Ont  été  nommés  :  Officier  de  la  légion  d'honneur  : 
M.  le  baron  de  Gomtencin  ,  inspecteur  de  la  Société  fran- 
çaise pour  le  département  du  Nord. 

Chevaliers  du  même  ordre  :  —  Louis  PARIS  ,  inspec- 
teur de  la  Société  française  pour  le  département  de  la  Marne, 
l'un  des  secrétaires-généraux  de  la  13^  session  du  Gongrès 
scientifique  de  France. 
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Ok  LaU)  ,  ÎDspeclear  de  h  SodéCé  française  pour  le  dê- 
partemeot  do  GaoUL 

De  u  Yuxegille  ,  membiie  da  conseil  de  la  Sodèié 
française ,  ï  Paris. 

Hsrp,  membre  de  rinstitat  des  provinces  de  France,  à 
Strasbourg. 
Ob  La  YfLLEliABQUÊ,  membre  de  l'Associatioa  bretooneL 
Bbizieux  V  membre  de  la  même  compagnie. 

Nouveau  Programme  d'un  ldturçi$te.  —  AL  Josepii  Baid 
vieDi  de  publier ,  sous  ce  titre ,  une  brocbore  dans  iaqoeHe 
il  s*élère  contre  la  musique  religieuse,  la  litargie  de  Paris,  ks 
cantiques  en  langue  vulgaire  chantés  pendant  les  cAces,  dans 
certaines  ^ises,  avec  une  énergie  qui  n'étoonera  point  ceux 
qui  connaissent  les  ouvrages  de  ce  réformiste  (i). 

Musique  religieuse.  —  M.  Bard ,  qui  a  pris  tant  à  casur 
la  réforme  de  la  musique  religieuse ,  vient  d'écrire  à  IL  de 
CanuMml.  directeur  de  la  Société  française ,  une  lettre  doot 
nous  allons  reproduire  quelques  passages  : 

«  Permettez-moi,  dit  M.  Bard,  d'associer  mes  hmMes 
accents  à  h  voix  éloquente  que  M.  de  Saint-Germain  fiit 
entendre  dans  le  volume  XU*. ,  n^  5,  du  Bulletin  mo- 
rnsmenud.  La  question  de  la  musique  religieuse  est  déci- 
dément devenue  flagrante.  La  Voix  de  la  vérité  et  b 
Revue  musicale  ,  dirigée  par  AL  Danjou  ,  à  Paris,  b 
Gazette  de  Lyon  et  TEspérance  ,  de  Nancy  ,  constatent 
chaque  jour  cette  tendance  des  esprits  sérieux  vers  les  ré- 
formes que  réclame  notre  chant  ecclésiastique ,  défigoré  ptf 
la  musique. 

«  Oui ,  Monsieur  ,  je  le  crois  fermement ,  il  est  tefflp 

(i)  Lyon ,  Ghambet  fib ,  fibraire. 
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d'en  finir  avec  les  orchestres,  les  motets,  la  musique  vocale 
et  instrumentale ,  les.  ménétriers  dans  les  églises ,  et  de  ré- 
venir à  la  digne  et  grave  mélopée  chrétienne ,  aux  saines 
traditions  du  plain-chant    II  est  temps  de  comprendre  que 
les  plus   riches  accords  ,  les  plus  savantes  combinaisons 
d*Allegri  et  de  Palestrina  lui-même ,  ce  soil  roi  de  la  mu- 
sique religieuse ,  même  rendus  avec  la  perfection  romaine , 
ne  valent ,  ni  pour  la  foi ,  ni  pour  le  cœur,  les  accents  moins 
(x>mpliqués  et  plus  populaires  du  chant  grégorien.  Plus  de 
musique  soi  disant  religieuse ,  plus  de  gammes  chromatiques 
au  lieu  de  prières ,  dans  les  églises ,  c'est  le  cri  de  tous  les 
évoques  9  de  tous  les  liturgistes  intelligents  ,  de  tous  les  fidèles 
qui  jugent  avec  leur  cœur  et  non  point  avec  leurs  sens.  'Le 
lueillenr  moyen  de  réformer  la  musique  d'église  ,  le  seul 
sage  ,  le  seul  urgent ,  c'est  de  la  supprimer.  La  musique 
trouble  la  véritable  piété  ;  elle  suspend  et  brise  l'action  du 
sacrificateur  et  la  prière  de  tous  ;  elle  ne  dit  rien  à  l'âme  du 
peuple  ;  elle  le  martyrise  par  la  répétition  forcée  des  mêmes 
mots  ;  elle  fait  obstacle  à  celte  effusion  ,  cet  élan  ,  cette 
explosion  du  chant  populaire  qui  ne  peut  se  mêler  à  des 
accents  qu'il  ne  connaît  pas. 

«  Il  faut  bien  se  rappeler  que  la  musique  religiease  la  |4us 
belle  ,  la  plus  grave  et  la  mieux  exécutée  ,  est  toujours 
un  malheur.  Qualifiez  la  musique  prise  au  hasard ,  œuvre 
du  caprice  individuel  d'un  laïque  5  demi-incrédule  ,  qui  s'est 
fouetté  le  sang  pour  paraître  religieux  ,  et  rendue  d'une  ma- 
nière burlesque ,  et  dites-moi  si  elle  n'est  pas  un  scandale. 

«  Le  plain-chant  est  seul  universel ,  traditionnel  et  popu- 
laire. Avec  lui ,  on  se  retrouve  parmi  ses  frères  au  milieu 
de  toutes  les  nationalités;  avec  lui ,  l'assemblée  des  fidèles  est 
une,  elle  ne  se  fractionne  point  en  deux  peuples  ,  le  peuple 
muet  et  écoutant  des  fidèles ,  et  le  peuple  agissant  des  mu- 
siciens. Oh  !  point  de  scission  ,  point  de  division  ,  point  de 
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cat^ries  dans  la  grande  ùmîlie  chrétienoe  réoide  dans  k 
temple ,  point  de  rdies  différents  ;  mais  une  seale  peosée  . 
UB  seul  but ,  une  seule  voix.  SU  n*y  avait  là-dedaos  qo'one 
question  de  goât  et  d'oreilles,  on  pourrait  la  traiter  avec  one 
.  froide  modération  ;  mais  c*est  d'une  question  de  foi  qu*i! 
s'agit  sons  l'enveloppe  d'une  question  d'art 

«  Ensuppriniant  le  plain-cliant ,  on  supprime  la  prière  ;  en 
supprimant  celle-  ci ,  on  comprime  le  culte ,  et  celte  i^om- 
pression  entraîne  celle  de  la  foi.  I^e  plain-chant  seul ,  rappelé 
à  son  grave  caractère ,   à  ses  intonations ,  à  ses  Yérilables 
intonations ,  doit  retentir  dans  nos  temples.   C'est  le  seul 
chant  fait  dans  l'église ,  par  l'église  et  pour  l'église.   Pour 
peu  que  l'on  continue  à  lui  substituer  la  musique  ,  toaie 
trace  de  chant  grégorien  aura  bientôt  disparu  ;  il  sera  tout- 
À-fait  oublié  des  masses ,  et  l'église  n'aura  plus  d'accents  à 
elle ,  qu'elle  puisse  avouer  et  qui  distinguent  sa  voix  des  voix 
vulgaires. 

«  Au  reste ,  tout  vient  d'être  dit  sur  cette  grave  matière , 
par  Mg'.  Parisis.  Grâce  aux  soins  atistères ,  aux  éloquentes 
paroles  de  ce  prélat ,  l'antique  cité  de  Langres  est ,  depuis 
quelques  temps,  devenue  h  boussole  liturgique  française, 
comme  Rome  est  la  boussole  apostolique  et  canonique  de 
l'univei^s. 

«  Rassurons-nous  sur  les  destinées  litui^iques  de  la  France. 
Il  se  fait ,  sur  ces  matières ,  un  grand  mouvement  ;  il  se 
prépare  un  grand  travail  d'idées.  La  liturgie  est  prête  à 
entrer  dans  le  domaine  public ,  comme  s'y  est  introduite 
l'archéolc^ie  sacrée  elle-même ,  flont  je  semais  le  germe 
dès  l'année  1828  ,  dans  la  province  ecclésiastique  de  Lyon. 

Joseph  Baro. 

Statue  couchée  pour  le  tombeau  de  M,  l'abbé  Jamet ,  par 
M.  Douin.  —  Au  commencement  de  ce  mois  (juillet  1846)  • 
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une  œovre  de  sculpture  importante  était  exposée  dans  la 
salie  des  concerts,  à  rHôtel-de-Ville  de  (^aen.  C'était  la  statue, 
grande  comme  nature,  d*an  prêtre  eu  vêtements  sacerdotaux, 
cooché  sur  un  lit  funèbre.  Le  développement  du  crâne  de 
ce  vieillard ,  l'énergique  saillie  de  ses  tempes  ,  annoncent 
un  homme  à  volonté  ferme  et  persévérante ,  dont  la  vie  a 
été'  remplie  par  les  travaux  de  Tintelligence.  C'est  qu'en 
eflet  cette  statue  était  celle  de  l'organisateur  du  monastère 
contemporain  le  plus  considérable  du  diocèse  de  Bayenx  , 
l'image  ressemblante  de  l'abbé  Jamet ,  supérieur  de  la  com- 
munauté du  Bon-Sauveur  de  Caen ,  vaste  établissement , 
oà  les  victimes  des  maladies  mentales  reçoivent  la  guérison  , 
on  du  moins  ,  des  soulagements  précieux.  L'abbé  Jamet , 
traducteur  de  quelques  ouvrages  Italiens  ,  Espagnols  et 
Portugais,  investi  des  fonctions  de  recteur  de  l'Académie  de 
(]aen ,  sut  trouver  le  temps  d'être  encore  le  rival  de  l'abbé 
de  Lépéc  ,  dans  l'éducation  des  sourds-muets.  Sa  statue, 
destinée  à  orner  le  tombeau  où  il  repose  ,  dans  une  chapelle 
du  couvent  du  Ron-Sauvcur  ,  est  l'œuvre  de  M.  Oouin  , 
sculpteur  à  Caen ,  et  membre  du  conseil  de  la  Société  fran- 
çaise. Elle  se  distingue  par  la  vérité  des  détails  et  par  l'effet 
saisissant  que  produit  son  ensemble.  Si  on  est  frappé  de 
l'exactitude  des  ornements  sacerdotaux ,  de  la  souplesse  des 
guipures  et  des  dentelles  de  l'aube  ,  l'aspect  général  de  cette 
sculpture  satisfait  pourtant  encore  plus  que  les  détails ,  car 
ou  sent  que  l'auteur  a  pris  ta  nature  sur  le  fait.  C'est  vrai- 
ment comme  cela  que  l'abbé  Jamet  devait  être  exposé  sur 
son  \k  de  parade  :  ses  mains  jointes  et  légèrement  soulevées , 
sont  bien  raidies  par  la  mort  ;  on  voit  qu'elles  ont  été  placées 
ainsi ,  alors  que  la  chaleur  vitale  était  déjà  dissipée. 

M.  Douin  s'est  ici  montré  véritablement  artiste  ,  il  est 
sorti  de  l'ornière  et  des  traditions  qui  enfantent  tant  de 
froides  sculptures.   Au  lieu  de  recourir  à  des  costumes  de 
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coDYeDtioD  ,  prétendos  plos  artistiques ,  d*iiiiag;iner  des  poses 
dramatiques  et  forcées ,  de  fourrer  partout ,  sans  discerne- 
ment et  par  système  ,  da  nu  et  de  l'antique ,  d'aller  chercher 
des  allégories  ridicules  ,  il  a  tout  bonnement  et  naïvement 
sculpté  l'abbé  Jamet ,  revêtu  des  ornements  qu'il  avait  portés, 
et  il  a  produit  une  œuvre  estimable  que  les  masses  com- 
prendront ,  et  qui  donnera  une  idée  fidèle  de  ce  que  l'artiste 
a  voulu  représenter. 

M.  Donin  ,  en  revenant  au  système  des  anciens  sculpteurs  , 
par  l'emploi  des  figures  couchées  pour  les  tombeaux  ,  a 
donné  un  bon  exemple  à  suivre.  L'image  de  l'abbé  Jamet , 
quoiqu'exécutée  dans  le  style  moderne ,  rappelle  néanmoins 
les  vieilles  sculptures  d'autrefois  :  «  Ces  statues  si  graves  , 
«  si  pieuses,  si  touchantes,  empreintes  de  la  placidité  du 
«  trépas  chrétien  ,  la  tête  soutenue  par  de  petits  anges ,  qui 
«  semblent  avoir  recueilli  le  dernier  soupir  (1).  »  —  Une 
foule  compacte  a  dû  attester  à  l'auteur ,  pendant  les  douze 
jours  qu'a  duré*cette  exhibition  ,  l'intérêt  que  la  population 
caennaise ,  assez  indifférente  d'ordinaire  pour  la  sculpture  , 
prenait  à  cette  statue  et  à  celui  qui  en  est  le  héros.  — 
M.  Douin ,  dont  l'œuvre  est  véritablement  monumentale ,  a 
eu  le  succès  de  la  popularité. 

Raymond  Bordeaux. 


Nouvelle  découverte  à  St,-Vigor,  près  Bayeux.  —  Mardi 
14  juillet,  on  vint  me  prévenir  que  l'on  avait  découvert  un 
cercueil  de  pierre  avec  de  l'écriture ,  dans  la  carrière  à  sable 
de  St-Vigor,  je  me  transportai  de  suite  sur  le  lieu.  Un  sar- 
cophage en  calcaire  de  Caen ,  dont  le  vide  était  de  1  m. 


(1)  Ces  paroles  sont  du  comte  de  Montalembert ,  dans  l^introducUon 
de  sa  suave  histoire  de  Sainte^Elisabeth. 


CH 

*  «Bt ,  avait  été  praii( 
^HO  ans,  dans  un  monu 
f^wwii  dans  la  partie  op 
^«Ne ,  dans  l'origine 
^««re  a  été  sciée  lorsc] 
Pi«re  senir  à  sa  nouvel 
*^  «îec  intention  ei 
^  «Wresâon  n'empèi 
J  «aeot  sont  parfaite 


<^ONî 


7««>«  chi 

Cette  ,.•       ^'■< 
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tit.  ,  avait  été  pratiqué  pour  une  jeune  personne  de 
)  ans  ,  dans  un  monument  romain  dont  l'inscription  se 
Tait  dans  la  partie  opposée.  Cette  inscription  devait  être 
>séc  •  dans  l'origine  ,  de  treize  lignes  d'écriture  :  la 
lOrc  a  été  sciée  lorsque  la  pierre  a  été  raccourcie  pour 
e  servir  à  sa  nouvelle  destination  ;  cinq  autres  ont  été 
ies  avec  intention  et  d'une  manière  intelligente  ,  car 
suppression  n'empécbe  pas  la  lecture.  Les  sept  lignes 
restent  sont  parfaitement  conservées  ,  en  voici  la  tra- 
ion  : 

A  Constantin  , 

PIEUX,   HEUREUX,   INYAINCU  , 
AUGUSTE  , 


FILS  DU  DIVIN 

CONSTANCE,    AUGUSTE, 

PIEUX. 


«  Ce  monument  appartient  donc  à  Constantin-le-Grand  , 
Is  de  Constance  Chlore ,  puisqu'il  lui  est  consacré  ;  mais 
st-ce  à  des  raisons  politiques  ou  religieuses  que  l'on  doit 
1  suppression  des  cinq  lignes  *intermtLKliaires,  c'est  ce  qui 
este  à  décider  ?  Au  demeurant  ,  les  mots  effacés  ne  peuvent 
^tre  que  des  épithètes  louangeuses  pour  celui  auquel  le  mo- 
lament  était  consacré ,  et  je  ne  désespère  pas  entièrement 
[le  pouvoir  parvenir  à  les  rétablir  en  étudiant  attentivement 
la  symétrie  des  lettres. 

«  Cette  pierre  est-elle  une  borne  milliaire  ?  Je  le  crois  à 
la  manière  dont  elle  est  disposée ,   mais  elle  ne  paraît  pas 
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avoir  jamais  porté  l'indication  de  la  distance  qai  se  froofe 
ordinairement  exprimée  après  les  noms  et  titres  des  empe- 
reurs. La  haatenr  totale  dn  monument  est  de  i  n.  54  cesL 
( 6  pieds  9  ponces)  ;  il  reste  un  espace  libre ,  vers  le  bas, 
de  0  m.  63  cent  ,  bien  plus  que  suffisant  pour  y  avoir  porté 
tes  indications  numérales ,  si  on  avait  eo  TintentioD  de  les  ▼ 
faire  figurer. 

Je  me  su»  bâté  de  recneilUr  ce  précieux  docament  que 
j'ai  fait  apporter  le  soir  même  dans  la  cour  de  la  bUitio- 
tbèqoe  »  afin  qu'il  n'éprouvât  aucun  accident 

C'est  une  nouvelle  lumière  qui  nous  arrive  pour  prouver 

que  notre  contrée  fut  encore  heureuse  sou»  la  domination  do 

grand  empereur  »  qui  devint  le  seul  maître  de  l'immense  Em- 

pire  romain. 

Ed.  Lâmbebt, 

Membre  de  TlnsUtut  des  provinces  de  France. 

Enlèvement  des  statues  de  Fontevrault.  Nous  apprenons 
que  les  intéressantes  statues  tomulaires  de  Fontevrault , 
représentant  Richard-Cœur>de-Lion  ,  Henri  II ,  etc. ,  etc. , 
viennent  d'être  enlevées  et  transportées  au  musée  de  Versailles. 

Nous  protestons  de  toute  notre  force  contre  ces  déplace- 
ments qui  font  perdre  aux  monuments  une  grande  partie  de 
leur  valeur.  Nous  demandons  aux  hommes  de  bon  sens  ce 
que  signifieront  ces  statues  loin  de  leurs  tombeaux ,  dans  les 
galeries  du  musée  de  Versailles  !!!. 

Excw^sions  archéologiques  à  Coblence  et  à  Cohgme.  — 
Un  grand  nombre  de  membres  de  la  Société  française 
sont  allés ,  à  l'issue  du  Congrès  archéologique  ,  visiter  les 
villes  rhénanes.  MM.  de  Cussy  ,  Le  Petit ,  Gaugain  ,  comte 
de  Cauiaincourt ,  comte  de  Courcelles ,  de  Boisrenaok ,  de 
Lespée ,  Jules  de  Buyer  ,  ont  examiné  avec  le  plus  grand 
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soin  les  inonaments  de  Coblence  et  des  environs  ,  guidés 
par  le  savant  et  respectable  M.  de  Lassault  ,  architecte 
du  gouvernement  D'autres  membres  de  la  Société  se  soiit 
dirigés  sur  Aix-la-Chapelle  et  sur  Liège. 

Statues  à  gaine  découvertes  dans  les  jardins  d'une  villa 
des  environs  de  Trêves,  —  RECTIFICATION.  —  Nous  n*avons 
pu  annexer  au  précédent  n^  du  Bulletin  ,  Tesquisse  des 
tatues  à  gaîne  dont  il  a  été  parlé  dans  le  compte-rendu 
sommaire  du  Congrès  archéologique  (  p.  361  ).  Aujourd'hui 
que  cette  planche  est  terminée  ,  nous  nous  empressons  de  la 
publier. 

Nous  devons  aussi  rectifier  une  erreur  qui  s'est  glissée  page 
368 ,  dans  la  reproduction  de  l'inscription  qui  existait  sur 
la  porte   neuve  de   Trêves. 

Nous  joignons  à  ce  n°.  un  feuillet  qui  devra  être  substitué 
par  le  brocheur  aux  pages  367-368. 

Nous  possédons  un  dessin  du  bas-relief  de  la  porte ,  fait 
par  M.  Bouct,  que  nous  publierons  bientôt  dans  le  Bulletin. 

NÉCROLOGIE.  —  Mort  de  M.  Ch.  Limare  ,  graveur  sur 
bois.  Tous  les  hommes  qui  ont  secondé  h  Société  française, 
ont  droit  à  un  souvenir  dans  le  Bulletin  monumental.  C'est 
avec  un  véritable  regret  que  nous  apprenons  la  mort  de  M. 
Ch.  Limare  ,  élève  et  successeur  de  M.  Dupuis,  de  Belleville. 
M.  Limare  avait  gravé  pour  le  Bulletin  plus  de  300  bois  ;  il 
avait  acquis  une  hardiesse  de  burin  très- remarquable  et  une 
entente  très-satisfaisante  de  l'architecture ,  quand  l'état  dé- 
plorable de  sa  santé  est  venu  le  forcer  de  saspendre  ses  tra- 
vaux. Depuis  6  mois  les  progrès  d'une  pthysie  pulmonaire  , 
dont  il  était  attaqué ,  avaient  été  plus  alarmants  :  il  vient  de 
succomber  à  cette  maladie  chronique. 
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C'est  aoe  perte  pour  Fart  et  poar  la  Société  qui  arait  eo 
quelque  sorte  formé  et  dirigé  ce  jeune  graveor  :  sll  eût  en 
plus  de  force ,  qu*il  eût  vécu  quelques  SBoées  encore  ,  nous 
ne  doutons  pas  qu'il  n'eût  acquis  un  talent  des  plus  remar- 
quables. 

Mort  de  M.  Eriès ,  de  Paris,  et  de  M,  Eioc  Denuay  , 
du  Mans.  — On  annonce  la  mort  de  M.  Eriès ,  membre  libre 
de  l'académie  des  inscriptions,  connn  par  ses  travaux  sur  la 
géographie  ancienne  et  moderne. 

La  Société  française  pour  la  consenration  des  monumeots 
a  perdu  un  de  ses  membres  «  M.  Etoc  Demazy  ,  da  Mans, 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  anciens  ,  secrétaire  de  h  So- 
ciété royale  académique  du  Mans  ,  correspondant  de  plu- 
sieurs académies  ou  Sociétés  savantes. 

Mort  de  M.  de  la  Routière ,  membre  du  Conseil  de  la 
Société.  — Nous  apprenons  aussi  la  mort  de  H.  Chebron  de 
la  Roulière, chevalier  de  la  Légion-d' Honneur,  ancien  député 
des  Deux-Sèvres^  ancien  maire  de  la  ville  de  Niort,  ancien 
président  du  Conseil-général  dn  département  des  Deux- 
Sèvres,  décédé  en  son  château  des  Loges ,  le  30  juillet  1846 , 
à  l'âge  de  77  ans.  M.  de  la  Roulière  avait  présidé  une 
des  séances  de  la  Société  française  lorsqu'elle  tint  son 
Congrès  archéologique ,  à  Niort ,  en  1840, 
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LES  ANCIENS  MONUMENTS  RELIGIEUX  ET  CIVILS 


HDIE  ILA  "^ÏÏSsTLSS  BB  (CAlEîf • 


Texte  par  M.  RAYMOND  BORDEAUX  ,  avocat, 
Figures  par  M.  GEORGES  BOUET,  peintre, 

Membrtê  du  CofueU  de  la  Société. 


(  !•'.  Article.  ) 


C«    «ent   crt   mirnira   de  preiid'liominie 

•t   de    franchÎM    ..deaqueU    pour  la 

plu«    grande  partie  cy-dauant  rapara 

ou    non  encore  diuiilgues. 

(  Ad^rttttêmttU  mtx  lecteun.  Biatm- 

TBQUa  OT   TaàaoK   j»t  oaoïT   vBAavo<« 

par  BoTcheU) 


On  a  écrit  (1)  que  le  blason  avait  été  la  personnification 
d'ane  société ,  d'une  race»  d*un  passé ^  d*un  avenir  :  que  ce 
rade  et  concis  langage ,  universeUement  employé ,  répandu , 
compris,  avait  été  Tidiôme  politique  de  la  société  euro- 
péenne au  moyen-âge. 

(1)  M.  DomRiQDB  Bbarcm  ,  Annales  ardiéologiques  de  Didron  , 
tome  m. 

29 


™*"1  lA.-rwa:  fT^r... 
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Et  selon  M.  Victor  Hago  :  •  Pour  qui  sait  le  décliiffircr 
«  le  blason  est   un   algèbre,  le  blason  est    nne    langue. 
«  L'histoire  de  k  seconde  moitié  da  moyen-âge  esl  écriie 
«  dans  le  blason ,  comme  l'histoire  de  h  première  moitié 
«  dans  le  symbolisme  des  églises  romanes  (1).  •  Ces  citatioiis 
suffiraient  pour  démontrer  l'intérêt  de  l'art  héraldique  :  qn'O 
nous  soit  permis  toutefois  d'insister  sur  son  utilité  au  point 
de  Tue  des  études  monumentales.  Les  armoiries  sur  un  édi- 
fice, ce  sont  en  effet  les  signatures  [les  plus  aullientîques 
offertes  aux  investigations  de  l'archéologue.  Un  écnsson  res- 
titue souvent  une  verrière  à  son  généreux  donateur,  rap- 
pelle un  droit,  un  usage  ancien ,  consacre  le  souvenir d*ane 
fondation  pieuse  ,  explique  une  inscription  incomplète,  et 
évoque  tout  le  passé ,  toutes  les  idées  de  nos  pères.  C'est 
souvent  l'unique  trace  des  générations  que  les  vieux  édifices 
ont  vu  s'écouler ,  restes  déposés  par  elles  pour  marquer  lenr 
passage ,  pour  gai-der  leur  souvenir.  Le  blason  rattache  les 
monuments  aux  hommes  qui  les  ont  élevés  :  c'est  le  fieo , 
la  transition  entre  l'histoire  écrite  dans  les  archives  et  celle 
écrite  par  les  monuments  ;  comme  la  numismatique .  c'est 
un  accessoire  de  l'histoire. 

Ajoutons  avec  M.  Oidron ,  que  «  sans  la  connaissance  do 
«  blason ,  il  est  fort  difficile  de  nommer  une  foule  de  figures 
«  peintes  et  sculptées  depuis  le  XIII*.  siècle  jusqu'à  nos 
«  jours  et  qui  décorent  beaucoup  de  monuments  (2).  • 

Or  ,  les  édifices  anciens  de  la  ville  de  Gaen  sont  encore 
riches  d^emblêmes  héraldiques  ,  renseignements  précieux 
qui  s'en  vont  tous  les  jonrs.  L'un  de  nous  songea  à  les 
réunir ,  l'autre  empêcha  l'abandon  de* cette  pensée;  l'on  met 
en  œuvre  les  idées  et  les  faits,  l'autre  rassemble  les  dessins: 

(1)  N.-D.  de3>aris.  Liv.  3,  ch.  2. 

(2)  Annales  archéolog.  L  III.  p.  389, 


SUB  LES  lIONUMEirrS  DE  LA   VILLE  DE  GÂËN.       663 

c^est  le  fruit  de  ces  communes  recherches ,  commencées  il 
y  a  près  d'un  an  ,  qui  parait  aujourd'hui. 

Armoiries  d'églises,  de  familles,  ou  de  corporations, 
ces  blasons  étaient  restés  inédits  la  plupart  On  a  gravé  tous 
ceux  qui  portent  un  caractère  d'époque  prononcé  que  la 
langue  héraldique  n'est  pas  faite  pour  traduire  :  on  a  par  là 
mis  en  lumière,  le  faciès  de  chacun  de  ces  emblèmes, 
si  l'on  peut  ainsi  s'exprimer  ;  leur  style,  si  l'on  aime  mieux. 
En  effet ,  dans  la  forme  d'un  écu  ou  dans  la  tournure  des 
figures  et  des  pièces  héraldiques  on  reconnaîtra  chaque 
siècle  ,  et  ces  différences  d'exécution ,  ces  variations  de 
physionomie  et  d'aspect  peuvent  donner  Tâge  d'une  construc- 
tion ,  d'une  verrière ,  d'une  sculpture.  Il  était  donc  bon  de 
les  reproduire. 

Quant  aux  émaux  ^  ils  sont  rarement  indiqués  sur  les 
monuments,  puisque  ce  ne  fut  qu'au  XVII*.  siècle  que 
l'on  imagina  l'emploi  des  hachures  poqr  représenter  les 
couleurs  du  blason ,  invention  que  s'attribue  Yulson  de  la 
Colombière ,  à  tort ,  selon  Menestrier ,  qui  la  revendique 
pour  le  P.  Petrasancta  (1).  La  plupart  des  écussons  recueillis 
ici  sont  donc  figurés  sans  indications  d'émaux  ,  à  l'exception 
de  ceux  que  nous  avons  trouvés  colorié& 

Les  clefs  de  voûte ,  les  verrières ,  les  tableaux ,  les  stalles , 
les  tombeaux  des  églises ,  les  portes  armoriées  de  nos  vieux 
hôtels ,  ont  été  pour  nous  des  sources  fécondes. 

Nous  ne  nous  sommes  arrêtés  qu'à  l'époque  de  la  révo- 
lution ,  tout  ce  qui  précède  93  appartenant  assurément  à 
l'histoire. 

Pour  suivre  l'ancien  ordre  hiérarchique  des  églises  de 
Caen ,  nous  parcourrons  d'abord  les  abbayes  et  les  églises 
des  quartiers  soumis  à  la  juridiction  de  leurs  crosses  abba- 

(1)  Mbnbstmeiu  Méthode  du  blason,  p.  54.  EdiL  de  1733. 
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tnlei ,   pais  Im  autres  paroisses ,  et    les    conveDts    infé- 
rieurs. 

L'ABBAYE  DE  St.-ETIENNE  (ABBATS-Aci-eoniiK:; . 

Aujonrd'bni  t^te  primiire  de  la  lille  ())■ 

Dans  le  chœur ,  la  grande  clef  de  voâte  porte  les  anats 
de  Charles  d'O ,  abbé  cwuneodataire ,  sons  lequel ,  eo  l'u 


(l)Qndqtitt  tiinu^res  Toot  qnallBie  mphtdqnawni  de  niW- 
drale,  quoique  Caen  n'ait  jamaUité  on  siffe  «pùcopal. 
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1626 ,  le  grand  prieur  Jean  de  Baillebache ,  rendit  an  ser- 
vice divin  celle  éf^ie  ruinée  par  les  calTinistes ,  el  dont  les 
voûtes  depuis  6ti  mates  étaient  restées  détruites  en 
partie. 

D'O.  d'hermine  au  ekefendencké  de  gueutet. 
Sot  les  nervures  delà  voûte  abddale  qui  rayunnent  autour 
de  cette  maîtresse  clef ,  huit  écussons  sont  fiiés  ;  trois  n'ont 
jamais  été  blasoonés ,  les  autres  ont  été  défigurés  â  la  ré- 
volution. Des  trous  qui  subsistent  encore  à  la  TOûte  paraissent 
avoir  été  faits  pour  atteindre  ces  emblèmes  placés  à  une 
hauteur  inaccessible  autremenL  —  Nous  croyons  distinguer 
sur  l'on  de  ces  écussons  les  traces  du  blason  de  Dom  Pierre 
de  Gaalon ,  rel^nx  i  celle  époque ,  et  qui  portait  de  gueules 
à  trou  rocs  d'ickitfuier  d'or  2  et  1. 

Les  voûtes  du  chœur  paraissent  donc  Être  de  celles  que 
rétablit Baillehacfae.  En  eDet,  ce  prieur  obtint,  en  1600,  du 
conseil  privé  à  Paris  un  arrêt  portant  défense  ■  de  démolir 

■  le  chœur,  rond-point  et  chapelles  de  ladite  église,  sui- 

■  vant  qu'il   avoit  été  ci-devant   or- 

•  donné  par  la  cour  de  Parlement  de 

•  Rouen  •  (1). 

La  clef  de  voûte  ,  an-dessus  des 
marches  du  sanctuaire  porte  un  écu 
chargé  de  Irais  pais. 

Sur    la    miséricorde   de    l'une  des 
stalles  on  a  sculpté  l'écusson  de  Dom  François  de  Sillaos , 
des  barons  de  Creully ,  qui  portait  iCargent  à  un  tautoir 
engresU  de  gueulet,  chargé  dt  citu)  bezanls  d'or. 


(1)  Hémoire»  historiques  sur  l'olilMj'e  de  SL-Elienne.  Us».  Je  la 
biUiotUqiie  de  Caen ,  par  dk  B 
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Vdci  le  tnéoM  écasson  tcalpté 
aa-dcssm  d'noe  petite  porte  aroi- 
nnant  la  sacrùtie ,  et  snrmontée 
en  plus  d'aoe  crosse  avec  des 
palmes  coloriées  de  sinople  liées 
par  des  rubans  pourpres  :  notre 
figure  suppose  qne  la  révolution 
ne  Ta  pas  mutilé.  Celai  des  stalles 
est  iniacL 

Au  bas  de  l'église ,  collatéral  du  nord ,  entre  l'orf^  et 
les  fonts  baptismaux  ,  est  peint  au  coin  d'an  lableao  woiDè 
parla  poussière, un  écusson  surmonté  d'un  bâton  eantoroL 


Il  noDs'est  îucannii.  Parti  :  le  premier  coupé  d'azur  et  de 
gueules  à  S  fleurs  de  lys  d'or  :  (  ce  qui  est  Caen  ancien  ) 
an  second  :  d'azur ,  au  dextrochére   de  carnation  sortant 
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fCuiie  rmie  au  naturel ,  armé  tttme  lance  d'or,  avec  trou 
étoiles  d'argent,  l  et  2 ,  au  chef  cousu  de  gueules  chargé 
d'un  croissant  d'or  ,  accosté  de  deux  fleurs  de  lys  de 
même. 

La  révolution  en  laissant  <i  la  tombe  de  Dom  de  Baille- 
hache  son  ëpitaphe ,  s'est  acharnée  après  les  armoiries  qui 
y  étaient  gravées.  Son  père  portait ,  de  Baillehacbb  de 
gueulei  à  unsauloir  et  quatre  merlettes  d'argent ,  et  sa  mère, 
d'ANZEREY ,  azur  à  trois  têtes  de  léopard  arrachées 
d'or. 

Nous  avons  déjà  publié  (Bulletin  monum.  L  XI ,  p.  3&7) 
l'écusson  du  1".  abbé  commendatatre  de  cette  église ,  Charles 
de  Alartigny ,  évéqne  de  Castres ,  en  décrivant  son  logis 
abbatial  trouvé  trop  gothique  pour  être  conservé.  Nous  le 
reproduisons  ici ,  et  nous  donnons  aujourd'hui  les  couleurs 
de  cetécnswn,  à  l'aide  du  niss.  de  Baillehache  ,  que  nous 


ne  connaissions  pas  alors. 

<  X>e  gueules  à  un  lion   ttargent    armé  et   lampassé 
•  de  sable ,  qui  est  de  Hart^ï ,  eseanelé ,  fascé  et  vivre 
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c  (tardent  et  de  gueules  de  sùp  pièces  à  une  bande  en 
^  devise  d^azur  semée  de  fleurs  de  lys  d'or,  qui  est  de 
«  Gasien  »  (1). 

Noos  laisserons  id  de  côté  le  pavage  d'une  salle  de  celte 
abbaye,  la  salle  des  Etats,  dont  les  carreaux  émaillés  et 
couverts  de  blasons  sont  devenus  célèbres  parmi  les  anti- 
quaires. Nous  omettrons  aussi  les  armoiries  des  barons  qui 
couvraient  les  murailles  de  cette  salle.  Tout  cela  en  effet 
ne  subsiste  plus ,  et  il  suffit  de  renvoyer  aux  travaux  im- 
primés de  Tabbé  De  La  Rue  et  de  M.  Henniker  (2). 

Enfin  le  manuscrit  de  Baillebache  indique  une  foule  de 
blasons  qui  étaient  peints  sur  les  murs  de  Téglise ,  sur  les 
vitraux  et  principalement  dans  la  chapelle  de  la  Vierge.  Il 
n'en  reste  aucunes  traces. 
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Paroi 

Aax  defe  de 

P*^Hes  trois 
«weou  par  un 

h^  Dei,  à  1 

**»  ayons  vus 

"*«ân  à  foan 


^*«  qui  dépend 
siens  ré 


(An  moment  où  Ton  met  sous  presse  cet  artide,  Fnn 
de  nous ,  M.  Bouet ,  vient  de  transcrire  à  la  bibliothèque 
royale,  à  la. suite  d'une  autre  histoire  de  St -Etienne,  mss. 
par  le  même  Baillebache  (3) ,  une  intéressante  énnmération 
des  tombeaux ,  blasons,  etc.  ,  de  cette  église.  Des  extraits  de 
cette  pièce  pourront  figurer  dans  le  Bulletin  monumental-, 
comme  complément  de  ces  études  héraldiques.  ) 

Parcourons  maintenant  le  faubourg  qui  ,  environnant 
l'abbaye  de  St -Etienne ,  lui  doit  son  nom  de  Bourg-l'Abbé. 
Nous  y  trouvons^ 

(1)  La  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  vient  d^insérer  dans 
son  dernier  cahier  une  •  Note  sur  un  écusson  représentant  les  armes 
(sic)  des  Martij^y.  » 

(2)  Hernikbb.  Twe  letters  on  the  origin ,  antiquity  and  hislory  of 
Norman  tiles ,  «tained  witli  armoriai  bearing ,  London  ,  John  Bell , 
1794,  in-i2. 

(3)  Fonds  de  Lancelot ,  n**.  83.  Ce  Mss.  diffère  peu  de  celui 
de  Caen ,  seulement  les  blasons  en  sont  coloriés^ 


I 


^«s  le  por( 
^'^  noiûm« 
■^«s  acerdo. 
«•^  Dans  le 
"^  '^  don 

«*  tout  est 
'"««  ««ainte, 


^')  Job 


>  r 
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St.-NICOLAS. 
Paroisse  sopprimée  et  réunie  à  SL -Etienne. 

Aux  clefs  de  voûte  da  transept  du  nord,  un  écusson 
portant  les  trois  fleurs  de  lys  :  un  autre  écusson  de  France 
soutenu  par  un  ange  à  une  clef  de  voûte  de  la  nef  ;  un 
AgnuM  Dei,  à  la  clef  voisine;  tels  sont  les  seuls  blasons  que 
nous  ayons  vus  dans  cette  vaste  église  romane  devenue  un 
mag^sin  à  fourrage  de  TEtat. 

St.-MARTIN. 

Eglise  qui  dépendait  de  TAbbaye-aux-Dames ,  est  démolie,  et  ses  parois- 
siens réunis  à  la  nouTdle  paroisse  de  Sl.-Etienne. 

St.-OUEN. 

A  restrémité  du  faubourg.  Paroisse  conservée. 

Sous  le  porche  est  incrustée  dans  la  muraille  la  tombe  d'un 
prêtre  noiûmé  Bernadin  Le  Prévost,  représenté  en  vête- 
ments sacerdotaux ,  sous  une  arcade  d'architecture  renais- 
sance. Dans  le  fronton  des  génies  ailés  environnent  un  écusson 
que  nous  donnons  ci-contre. 

Le  tout  est  gravé  au  trait  ainsi  que  cette  épitaphe  très- 
fruste  maintenant  : 


QVI  QVASI  FLOS 
KT  CORTKRITVn 


EGRKDITVB    BT  (stc) 
KT  FV«IT 


VELVT  VKBaA    (1). 


(1)  Job,  cap.  ih,  j^.  3. 
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Voici  les  écDSSons  qoe  n 
vils  de  u  faubourg  : 

Ces  débrb  de  blason 
!  femme  se  trouTaieni 
ir  la  porte  d'nn  bSti- 
lent  récemment  d£- 
loli ,  dans  une  cour , 
le  des  Capucins  , 
■.  Ut  ,  prës  d'une 
aiaoa  élevée  vers  l'an 
>00  et  très-curieuse- 
ent  sculptée. 

(I)  Poar;  iei-bu. 


S  avons  trouvés  snr  les  édifices 
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Cet  autre  écnsn»  aswi  «ognlier  est  en  relief  sur  b  porte 


d'une  cour  dite  delà  Bergère,  rue  de  l'Ecu,  n°.  17. 

St.-ETIENNE-LE-VIEUX. 

Quoique  cette  remarquable  église  soit  dans  ranctciine  cn- 
cebte  de  la  ville  proprement  dite ,  noos  étudierons  ià  les 
nombreux  blasons  qu'elle  renferme ,  parce  que  sa  paraisu;  a 
été  en  partie  réunie  à  l'abbaye  de  S(. -Etienne  dont  elle  est 
très-Toisine.  —  Protestons  encore  ici  contre  l'abandon  inouï 
de  ce  beau  monument,  dont  les  chapelles  et  les  coDa(érau\ 
s'écraulent  faute  de  toitures. 

A  l'eicêrieur  du  chefel ,  prés  de  la  trouée  par  où  l'on 
ealre  maintenant  dans  ce  temple  dévasté ,  entre  un  sommet 
de  feoélre  de  la  fin  du  XIII'.  siëcL  et  une  belle  chapelle  de 
la  renaissance ,  une  console  armoriée  soutient  un  grand 
cavalier  de  pierre ,  incrusté  dans  le  mur .  figuré  dans  le 
Bulletin  monumenial,  L  XI ,  p.  .'ÎOS,  et  jusqu'ici  étemel 
objet  d«s  diragalions  des  antiquaires.  Nous  le  croyons  du 
\1I'.  nède,  mais  personne  n'a  f^it  attention  aux  armoiries 
Irasies  sculptées  sous   son  snpport  du   XVI'.    siècle  ,  et 
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doonons   ici  avec   les  anges  qui    les  «wiien- 


SCB  LEf 
k  l'iotérieur 

(acte  a  conser 
m^fx»  et  ton 
ù-cootre  en  t 


Trois  épées  posées  en  pal  la  garde  en  haut,  le  tout  charge 
de  trois  fasces. 

Ce  blason  se   retrouve  sculpté  sur   uac  porte    d'enclos 
du  XVII*.    siècle,  de  l'abbaye  de  la 
Triaité,  au-dessus  de  ce  ntonogranime; 
que  par  mégarde  notre  Ggure  repré- 
sente retourné  i  gauche  : 


(1)  Sur  ces  cavalien  reiH^senlés  aoi  ëgliies ,  vojrei  ce  qu'en  dit 
MranTMH,  RectiercheB da  Blaion,  de  l'Usafe  dei  Armoiries,  cbap. 
X[],Q*.  a. 


^'"KX  co 
U1» 

C^lle  q, 
*^ine  éc 
*''^«r  de  ( 
•*«  cette  i 
'^  1«i  p, 

«for  a  ^ 


I     ■      (»)  Mb^ 
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A  l'iDt£rieur ,  la  voAte  de  la  grande  nef  parfaitemeal  in- 
ucte  a  conserïé  4  clefs  do  XV.   siècle,  richement  ou- 
vrîmes et  toutes  garnies  d'un  écussoD  aa  centre.  La  figore 
ci-contre  en  est  an  spéchnen. 


Voici  comme  riics  sont  biasonaées  : 

La  1  ".  ,  en  commençant  vers  le  transept ,  porte  les  trois 
épées  en  pal  avec  les  fasces,  qu'on  vient  de  figurer. 

Celle  qui  vient  ensuite .  et  que  nous  venons  de  donner 
comme  échantillon  ,  porte  les  armes  de  Girard  de  Bureaa , 
sieur  de  Giberrille ,  qui  fut  l'un  des  principans  bÏNifaitenrs 
de  celle  église ,  réparée  ï  ses  frais  après  le  siège  de  1417  , 
et  qui  portait  d'azur  à  un  ckepron  potence  et  conirepo- 
lencé  d'argent ,  accompagné  de  trois  burettes  ou  phtotes 
d'or  2  CI  1  (1). 

L'écusson  de  la  troisième  clef  de  TOflle  peu  distinct ,  à 
cause  de  l'éléTation ,  est  i  3  aigles  éptoyées. 

(1)  MiKBSTHiEi.  Métbode  de  bliMH,  p.  109. 
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La  qnalriènié  clef ,  yen  le  portaD ,  offre  on  écnssoa  cbar^ 
de  (oin  les  instrnmeDta  de  ia  Passioa  de  N.-S. ,  la  croix  ,  U 
conronnc  d'épines ,  les  tenailles ,  le  maiteaD ,  les  doux  , 
l'écliellc,  la  lance  ,  les  30  deniers  du  Irallre  Judas  ,  etc.  — 
Cette  idée  de  blasonner  ainsi  ta  passion  de  J.-C.  a  eu  nue 
grande  vogue  aui  XV'.  et  XVI*.  siècles  :  ainsi  i  Roaeo . 
sor  la  tourelle  de  l'abbaye  de  SL-Amaad;  i  Evreax  ,  dans 
les  ruines  de  l'abbaye  de  SL -Sauveur;  i  Paris,  snrle  béoitio- 
de  St.-Méry ,  et  en  beaucoup  d'autres  endroits  (»  retroare 
cet  écusson  sii^^lier. 

1^  collatéral  et  les  chapelles  du  cAté  de  IVpIlre  ne  con- 
lîenneot  pas  de.blasons.  Leurs  clefs  de  voûte  portent  sim- 
plement le  nion<%ranime  Jfi  g.  Exceptons  toutefois  la  der- 
DiËre  cbapelle  au  bas  de  IV'glîse ,  dont  la  clef  contient,  dans 
un  écusson  une  croix  en  calvaire ,  portant  la  couroane 
d'épines,  armoiries  probablement  d'une  confrérie. 

Celle  croix  se  retrouTc  i  l'autre  esti'émité  de  l'église  , 
contre  le  cbevel,  côlé 
de  l'évangile ,  à  la  clef 
de  voûte  d'une  cha- 
pelle dont  on  fit  une 
sacristie  au  moyen 
d'une  tribune  de  bois 
sculpté.  Voici  celte  clef 
de  voûte  qui  n'est  pas 
aussi  positivement  en 
forme  d 'écusson. 

La  plupart  des  clefs  du  côté  de  l'évangile  ont  été  matilécs. 
Les  aroinirios  aux  trois  épécs  avec  fasces  se  retrouvent  en- 
core dans  une  chapdle  de  ce  c6lé  ,  au  bas  de  l'élise. 

Voilà  pour  les  blasons  sculptés.  Los  ricbes  vitres  peintes 
ont  loutes  été  brisées ,  mais  sur  une  curieuse  peinture  mu- 
rale dans  le  transit ,  côlé  de  l'éplire ,  on  voit  encore  les 
traces  d'un  écusson  chai^  d'nn  lion  rampant 
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ABBAYE-AUX-DAMES  (  Stb. -TRINITE). 

Une  partie  seulement  de  celte  basiliqne  sert  au  coite 
pour  Tosage  de  Thôpital  établi  dans  les  bâtiments  abba- 
tiaux. 

Il  n'y  a  pas  de  clefs  de  voûte  ornées.  Les  seuls  blasons 
qu'on  y  trouve  sont  ceux-ci  : 


gravés  sur  la  pierre  tombale  de  Tabbesse  Agnès  de  Thieu- 
ville  de  Guihébert ,  qui  gouverna  Tabbaye  au  XV*.  siècle. 

Le  1*'.  est  de  Thieuville  :  d'argent  à  deux  bandes  ac' 
compagnées  de  7  cogmUes  de  gueules  2.  3.  et  2  (1).  —  Le 
second  est  de  Guihébert,  d! argent  à  trois  fers  de  lance 
de  gueules  %  et  i. 


(i)  Deux  finnilles  ont  des  armes  semblables  à  celles  de  Thieuville, 
sauf  les  émaux.  L*une  ,  la  maison  de  Montaigo-les-Bois,  voisins  des 
ThieuTillc  (qui  étaient  du  Mesnil-Garnier ,  environs  de  Goutances) , 
portait  :  (Forgent  à  deux  bandes  de  sable  accompagnées  de  7  eo4fuUles 
de  même ,  ce  qui  semble  indiquer  une  communauté  d^origine  (1). 
L'autre,  la  fomille  de  Crux ,  qui  fournit  des  religieux  à  Tabbaye  de 
St.-Etienne,  avait  pour  blason  :  d^azur  à  deux  bandes  d^argent  ae~ 
compagnées  de  7  coquilles  de  même  (*).  Mais  ni  les  Crux,  ni  les 
Mootaigu  n*ont  vu  d*abbe^ses  de  Caen  sortir  de  leur  fiimiUe. 

(i)  "Dn  GBiiriLt.«.  Châteaux  de  l«  Munclie.  Soc.  auti({     Normand,  t.  a«  (i8aS). 
(*)  Baillubacks.  Mviiioiret  liiclorii^uv»  nui. 
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Cette  grande  tombe ,  ainsi  que  d'autres  tombes  d'abbeases. 
est  arrachée  de  sa  place  et  déposée  dans  le  transept. 

Aux  vitres  de  cette  église ,  qui  toutes  ont  été  brisées  ,  on 
Toyait  les  armes  de  diverses  abbesses ,  suivant  un  Précù 
kùunique  ntr  les  abbessei  de  Caen ,  où  nous  poisons  beau- 
coup de  renseignements  (!)  :  entr'autres  celles  de  Catherine 
Le  Yiconte ,  26*.  abbesse  qui  portait  :  de  gueules  à  wme 
bande  aecampagnée  de  6  merlettes  d'argenu 

NicoUe  II  de  Rupalley  avait  les  siennes  aoi  vitres  du 
chœur  :  coupé  de  gueules  et  d^azur  à  trois  lazanges  ftcar- 
gettt ,  2  et  i ,  et  brisé  d'un  lambel  d^or  de  trois  peu- 
danls. 

Celles  d'Isabeau  de  Bourbon ,  abbesse  en  1505 ,  de  Frasice 
à  la  bande  en  devise  de  gueules  chargée  de  3  lyonceaux 
d*or  y  étaient  non  seulement  aux  vitres ,  mais  encore  sur 
les  tapisseries  et  les  grosses  cloches  qu'elle  avait  fait  Êiire. 

Dans  une  salle  du  rez-de-chaussée  on  voit  encore  deux 
portraits  d'abbesses  en  pied.  L*un ,  d'une  des  deux  abbesses 
de  la  maison  de  Montmorency ,  porte  l'écusson  bien  connu: 
d'argent  à  la  croix  de  gueules  cantonnée  de  seize  alérùms 
(tazur.  en  lozange ,  avec  la  crosse  derrière.  L'autre  portrait 
est  marqué  d'un  blason  peu  distinct  maintenant 

St.-GILLES. 
Curieuse  église  du  XI*.  siècle  qui  est  la  parmsse  de  l'Abbaye- 

(1)  Cet  ouvrage  manuscrit  de  De  La  Roque,  avec  des  dessins  de 
tombeaux  et  des  blasons  coloriés  par  Auvray ,  sieur  de  la  Balaille,  a 
été  annoté  |Kir  Pabbé  De  La  Rue.  Une  copie  du  tout  pur  feu  M. 
Galeron,  auteur  d*une  statistique  de  Falaise,  appartient  à  la  biblio- 
Ihèque  de  CaeA. 
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aiix-Dames,  qu'elle  avoisiae ,  comme  St.  •^icoIas^tait  celte  d* 
l'Abbaye-aux-Hommcs  (  St.- 
Etieone).  Plus  heureuse  que 
SL -Nicolas,  elle  est  encore  con- 
sacrée. Il  est  vrai  qu'on  a 
projeté  de  la  raser  pour  agran- 
dir inutilement  uuc  place  déji 
immense.  Mais  arriruns  aut 
blasons  qu'elle  renferme. 

Celui-ci  orne  la  clef  de  Todte 
de  la  grande  nef  au-dessus  de 
la  grille  du  chœur. 

Cet  autre  blason  (  sans  douie 
celui  de  quelque  conlrérie  )  qui 
porte  les  deniers  ei  les  doux  de  la 
passioo,  se  trouve  à  une  clef  de 
vuûle  du  collatéral  du  côté  de 
lévaiigile. 

Voici  maintenant  un  monogramme  sculpté  sur  la  clef  de 
ToAte   du    collatéral    derrière    la 
chaire ,  côté  de  l'épiire. 

Cette  église  est  environnée  â  l'in- 
térieur et  i  l'extérieur  par  des  litres 
fiiiiëbres  encore  reconnaissables. 
Des  écussoiis  d'abbcsses  de  la  Tri- 
nité soQt  peints  sur  ces  litres  :  il 
y  en  a    un  sur  le  rein  ou  tympan 

de  chacune  des  arcades.  Voici  d'abord  celui  de  la  38'. 
abbessc  ,  Cran  cuise- Gabriel  le  de  Fronllaj-  de  Tes.sé,  qui 
prit  la  croise  le  18  janvier  1698  (1). 

(0  Le  champ  d'argent  de  ces  écusHm)  pnrall  d'une  couleur  noi- 
rAIre.  CM  ud  fuit  dont  on  doit  se  dèlîci'  ;  tr^5ou\enl  la  msllire 
metaUrque  eoiployte  pour    fuire   l'argent  d«nt  les  tieille*   peiulure* 
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•  Les     armes     de 

■  Froulby    de   Tessé 

■  BODt  d'argent  au 
t  tauioir  de  gueules 
t  bordé  et  engreilé  de 
I  joife.-SDpportsdeux 

>  Irons  d'or   converts 

■  d'un    manteau    de 

>  pourpre  doubléd'ber- 

■  inine.   Cimier  :  nu 

■  pélican  dans  son  nid 

■  qui  nourrit  ses  petits. 
•  Devise  :  Durât  cum 
f  tanguine  virtus  aoo- 
«  rum.  »  (  Précis  bis- 
torique  sur  les  abbesses 
de  Caen.   BIss.  cité.  ) 

On  recooaail  aussi  ^^^  ^ 

\'éc«  de  la  3â*.  abbesse ,  Laurence  de  Budos  :  il  est  presque 
effacé.    «   L'écu    de    Budos    est 

>  d'azur,  à  trois  bandes  d'or, 
'  et  pour  devise  ces  paroles  de 
(  l'ecclésiasie  .  Funiatius  triplex 
"  difficHe  rmnpitur.  i  (  Même 
inanuscril.  ) 

Nons  n'avons  gravé  d'après  ces 
litres  que  l'écnsson  de  Tessé.  Voici 
celui  de  Budos  pris  sur  une  pein- 
ture bien  conservée  : 

Il  est  tiré  d'une  grande  minia- 

hénildiques  est  devenue  toule  noire,   et   l'on  peut  canfaBdie  lûoi 
Vargeai  avec  le  table  dam  lei  monuitieiili  a: 


SUR  LES  MONUMENTS  DE  lA  VILLï  DE  CAEH.        A79 
lare  ï  l'huile  sur  parcbemia,  placée  an  musée  de  Caen, 
sous  le  n*.  120.  Cet  antre  écussoa  figure  de         — 
l'autre  cAté  du  ubleau  : 

De    GUEBTILLE.  De  gueules  à  3  boucUi  l 
d'or  en  façon  dt   M  romaines ,   2   M  1.  j 
('Manuscrit  de  Baillehacbe.  )   Ce  tableau  re- ' 
présente  l'adoration  d«9  Bergers.  Au-dessous, 
an  moine  avec  cbape  et  crosse  et  une  abbesse 
crossée  également  soulienneni  une  draperie  sur  laquelle  une 
donaiion  aiail  été  transcrite.  Une  femme  agenouillée  vient 
d'écrire  l'acte ,  elle  tient  encore  la  pluuie  et  un  ange  porte 
devant  elle  un  écritoire. 

Sur  une  donaiion  qui  fait  pendant  sons  le  n".  121,  on 
voit  sainte  Ursule  couvrant  les  onze  mille  viei^ea  de  son 
manteau  :  des  anges  exécutent  au-dessus  d'eUe  UD  concert 
céleste.  Deux  des  vierges,  compagnes  de  sainte  Ursule  , 
tiennent  k  pancarte  où  l'acte  était  Iraoacril  :  dans  la  bordure 
un  abbé  et  une  abbesse  se  tiennent  debout;  des  guirlandes 
et  des  arabesques  environnent  des  petits  sujets  tirés  de  l'évan- 
gile ,  et  l'écusson  de  Budos  se  trouve  i  droite  dans  cet 
encadrement.  Xjn  autre  Uason  sans  crosse  lui  fait  pendant  : 
D'or  au  lûm  rampant  de  sable. 

Ces  deux  gracieuses  peinturesqni  proviennentde  l'Abbaye- 
anx-Dames,  sont  attribuées  au  pinceau  délicat  de  l'école  des 
Franck. 

Nous  avons  déjà  dté ,  en  parlant  de  SL-Etienne-le-Vieux , 
un  écusson  à  3   épées  chargé  de  ^     ~...,^ 

3  fasces  ,  sculpté  sur   une  porle  /  \ 

d'enclosderabbaye.rneVaubeDard,  fCT^     L  j  \ 

prés  de  l'amphithéâtre  de  disiec-  |        /^      | 

tioBu   Voici  ml  autre  écusson  en  l    /  ^-S\.j 

relief  snr  nne  Incame  i  cartouches  V    ^^     T 

du  règne  de  Louis  XIII,  rue  de  la  x^     ^^ 

lUasse,  n°.  12.  Chappé...  à  trou  tourteaux  ou  pilules  de..... 
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St.-michel  de  vaucelles. 

Noos  rapprochons  cette  paroisse  parce  que  l'abbesse  de 
Gaen  en  avait  le  patronage  et  y  exerçait  sa  justice  (1). 

Voici  le  détail  des  principales  clefs  de  voûte  : 

Chœur.  Au-dessus  du  maître-autel  ;  groupe  circulaire  re- 
présentant saint  Michel  terrassant  le  dragon. 
•  Au-dessus  des  marches  du  sanctuaire ,  autre  groupe  faisant 
clef  de  Yoâte  ,  représentant  le  Père  Eternel  assis  sur  un 
tr6ne ,  tiare  en  tête ,  le  globe  du  monde  dans  la  main , 
couronnant  la  Vierge  assise  sur  un  autre  trône  ;  en  haut ,  la 
colombe ,  symbole  de  TEsprit-Saint  :  à  leurs  pieds  est  cet 
écusson ,  chargé  d'une  croix  ,  cantonné  de  quatre  clefs. 

Une  famille  de  la  Longny ,  por- 
tait, d'azur  à  la  croix  d'or  ac- 
compagnée de  ti  clefs  d'argent  (2). 
Gomme  elle  était  de  la  contrée ,  on 
peut  lui  attribuer  ce  blason. 

— Collatéral,  côté  de  C évangile. 

Au-dessus  de  l'autel  ,   clef  de 
Yoâte  représentant  J.-G.  crucifié 
entre  les  larrons  :  au   pied  de  la  croix  un  petit  écusson 
chargé  d^une  feuille  de  trèfle. 


(1)  Au-dessus  du  maitre-autel  de  )*église  d'Oistrehnin,  seigneurie 
aussi  de  Tabbaye  de  Ste. -Trinité,  une  belle  sculpture  sur  bois  porte 
Técusson  de  Tabbesse  de  Cochefilet  de  Vaucelas,  iC argent  à  2  léopards 
de  gueules ,  soutenu  par  deux  grands  feuoons. 

(2)  Faip.  Yagltibk.  Recherches  historiques  sur  l*ancien  pays  de 
Cinglais,  au  diocèse  de  Bayeux,  Caen>  1836.  in-S".— <Di  La  Roqvi. 
Hist.  de  la  mais.  d'Harcourt,  p.  1363. 
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—  La  seconde  clef  de  voûte  de  ce  cAlé  en  descendant 
l'église  représeote  le  portement  de  croix. 

—  La  tiwsième ,  dd  Ecce  homo. 

—  La  qoalrièœe  ,  encore  SL -Michel ,  Tinqnear  du 
dr^n. 

Les  consoles  qui  supportent  les  filets  de  ces  quatre  travées 
i  leur  jonction  aux  piliers  du  chœur,  représentent  des 
anges  portant  les  instruments  de  la  passion. 

Tons  ces  petits  sujets ,  clefs  de  voûtes  et  consoles ,  sont 
sculptés  en  ronde  bosse  avec  l'inimilable  naïveté  du  XV*. 
siècle. 

—  La  cinquième  def  de  ce  col- 
latéral ne  forme  pas  série  avec 
les  précédentes.  Elle  porte  an 
centre  un  cœur  percé  de  deui 
flèches  dans  un  écussi» ,  em- 
blème ,  sans  doute  ,  d'une  asso- 
ciation pieuse. 


La  sixième  est  ornée  de  l'écu 
de  France ,  sarmonté  d'nne  cou- 
ronne i  feuilles  d'ache  évidée  i 
jour. 


—  La  septièDK  contient  un  éca 
chargé  d'nn  Agntu  Dei  avec  un 


Les  antres  clefs  de  voûte  sont 
ngigni  Gantes. 
Sur  l'antel  de  la   chapelle  formant   croisillon  ,  cAté  de 
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révaDgilcuii^Uhleaa  représco- 
unt  les  trois  persoao^  de  U 
Trinité  divine ,  porte  encore  cet 
éçosson  :  c'est  celui  de  Marie- 
Anne  de  Scania  de  Verrue, 
abbesse  piëowntaise,  transférée 
ea  1729  de  Sainte.-Claire  de 
Vienneï  Sainte-Trinité  de  Caen, 
où  elle  tint  la  crosse  jusqu'à  sa 
mpil  ,  15  janvier  n5k.  E\ie 
portail  :  d'argent  à  la  croix  de 
table,  eanimnée  de  quatre  Ith- 
sangei  de  même  (1). 


Sur  les  maisons  du  faubourg  de  Vaucelles ,  nous  n'avons 
point  TU  d'autres  armoiries  qu'nn  écusson  mutilé  d'ecclë- 
siastiqne ,  dont  il  ne  reste  que  le  cbapeau  et  les  houpes 
an-detras d'une  porte,  me  d'Auge,  n'.  ùl. 

(1)  Noie  de  l'dtbé  De  La  Rue ,  (ur  le  Prîca  ttti  abia$e$.  M». 
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LETTRE 

ADEESSÉE  A  M.  DE  CAUMONT  , 

SUR  LE  CAMP  VITRIFIÉ  DE  PÉRAN 

(CÔTIS  DO  rokd)  ; 

Par  m.  Aaatole  DE  BARTHÉLEHT, 

Inspecteur  de  la  Société  pour  la  conservation  des  Monuments. 


Monsieur  , 

J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  entretenir  d'une  déeouverte 
assez  importante  faite  depuis  quelques  mois  aux  environs 
de  St-Brieux ,  je  veux  parler  du  camp  vitrifié  de  Pérau. 
Vous  m'avez  témoigné  le  désir  de  donner  aux  lecteurs  du 
Bulletin  monumental  un  plan  de  ce  monument  unique  dans 
son  genre  pour  le  moment  :  j'ai  l'bonnenr  de  vous  l'en- 
voyer ci-joint ,  et  dans  cette  lettre  je  résumerai  le  résultat 
des  fouilles  entreprises  par  M.  de  Geslin  de  Bourgogne, 
notre  confrère  ,  en  m'aidant  de  ses  notes  ,  ainsi  que 
des  renseignements  qu'il  a  bien  voulu  me  donner  de  vive 
voix ,  et  que  j'ai  été  à  même  de  vérifier  sur  les  lieux.  Pour 
bien  comprendre  ce  monument  singulier ,  pour  se  fixer  sur 
son  antiquité ,  il  est  indispensable  qu'il  soit  connu  d'un  grand 
nombre  d'archéologues  ;  il  est  donc  bon  que  le  Bulletin  porte 
cette  découverte  à  la  connaissance  de  tous  ceux  qui  s'occupent 
de  noU'e  archéologie  provinciale. 
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A  19  kilomètres  aa  iud  de  St-Brienx ,  prés  du  roisscas 
de  l'Urne ,  est  un  hameau  do  nom  de  Péran  :  c'est  h ,  sur 
on  plateau  assez  élevé  qu'est  situé  le  camp  dont  je  vais  aroir 
l'honneur  de  vous  entretenir. 

Un  bruit  accrédité  dans  le  pays  suppose  qu'un  riche  trésor 
est  enfoui  dans  cette  enceinte  :  les  paysans  ont  en  vain  fooîDé 
pour  le  trouver ,  de^  archéologues  et  même  des  étrangers  ont 
fait  des  recherches  dont  les  résultats  sont  nuls  on  ignorés  : 
la  tradition  parle  également  des  Bomaius ,  des  Moines  rouges . 
et  d'un  château  construit  au  centre  :  quelques  personnes  se 
vantent  d'y  avoir  recueilli  des  boules  d'argent ,  des  vases  de 
métal ,  des  fers  de  chevaux ,  mais  nous  n'avons  pu  retrouver 
aucun  de  ces  objets.  Vous  n'ignorez  pas ,    Monsieur ,  qn'il 
faut  se  tenir  en  garde  contre  la  malice  des  paysans  qui  ne  se 
font  pas  faute  de  mystifier  les  archéologues  ;  j'ai  moi-même 
entendu  ces  braves  gens  me  parier  de  l'artillerie  qui ,  selon 
eux ,  avait  joué  un  grand  rôle  à  Péran. 

Le  camp  a  la  forme  d'une  ellipse  assez  régulière ,  dont  le 
grand  axe  est  de  I3û"*.  et  le  petit  de  110  :  il  est  composé  de 
deux  enceintes  concentriques  et  contiguës ,  formées  chacune 
d'un  parapet  et  d'un  fossé  ;  sur  le  plan  les  lignes  ponctuées 
indiquent  les  parties  dégradées  ;  au  midi ,  est  une  ouver- 
ture, la  seule  qui  paraisse  ancienne  et  qui  est  opposéeàla  voie 
romaine  de  Rheginea  k  Ker-Ahès  (Carhaix) ,  située  à  300". 
au  nord  et  vulgairement  connue  sons  le  nom  de  chemin  Ohé 
ou  Ohès. 

M.  de  Geslin  s'empressa  de  signaler  ce  camp  à  M.  le 
Préfet  des  Gôtes-du-Nord ,  qui  mit  immédiatement  des  fonds 
à  sa  disposition  :  des  tranchées  furent  ouvertes  dans  les  lignes 
AC  et  DB ,  et  nous  pûmes  ainsi  étudier  cette  construction. 
Le  premier  retranchement  est  composé  de  terre  et  de 
déblais  ;  le  retranchement  intérieur  s'appuie  dans  tout  le 
pourtour  sur  un   mur  soumis  à  l'action  d'un  feu  intense. 
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«  Toutes  les  pierres  ont  subi  Faction  du  feu  ,  dit  M.  de 
«  GesUn ,  mais  à  des  degrés  bien  différents  :  les  unes  sont 
«  à  peine  atteintes ,  tandis  que  d'autres  sont  calcinées  et 
«  d'autres  à  moitié  fendues.  Presque  tous  les  granits  et  même 
«  les  quartz  sont  à  Tétat  de  pierre  ponce ,  très>poreux  et 
«  fort  légers  ;  ils  ne  pénètrent  guère  dans  la  masse  du  pa- 
«  rapet  dont  le  noyau  ne  contient  que  des  quartz ,  des  grès 
(c  et  autres  pierres  dures.  L'action  du  feu  semble  avoir  été 
a  plus  violente  vers  le  centre,  et  cependant  les  vitrifications 
«  paraissent  avoir  coulé  des  parties  supérieures  ;  elles 
«  courent  le  long  des  pierres  qu'elles  enveloppent  souvent, 
«  et  pendent  en  forme  de  stalactites  dans  les  interstices.   » 

Il  nous  a  paru  que  ce  parapet  calciné  était  formé  ainsi  : 
les  assises  inférieures  à  peu  près  intactes  :  au-dessus  plusieurs 
lits  de  pierres  fondues  ,  séparées  par  des  couches  de  cendre 
et  de  charbon,  et  enfin  le  sommet  du  parapet  qui  paraît  moins 
calciné  que  le  centre  :  ces  différentes  zones  ne  sont  pas  ce- 
pendant régulières  ni  parfaitement  parallèles;  il  parait  évident 
que  l'ensemble  s'est  affaissé  inégalement. 

Sur  la  ligne  AG  existe  une  voûte  complètement  vitrifiée  et 
régnant  dans  toute  la  largeur  du  parapet  ;  elle  couvre  un 
conduit  formé  de  deux  rangs  d'assises  et  qui  vraisemUable- 
ment  était  un  canal  d'écoulement. 

Dansle*parapet  même ,  M.  de  Geslin  a  retrouvé  des  cavités 
peu  spacieuses  contenant  des  grains  de  bié  ,  ainsi  qu'un  frag- 
ment de  poterie  cuite  seulement  au  soleil ,  et  ornée  de  dessins 
qui  rappellent  la  forme  des  méandres. 

Gomme  vous  le  voyez  ,  Monsieur,  toutes  les  fouilles  jus- 
qu'ici ont  eu  pour  résultat  de  faire  connaître  ce  qu'il  y  a 
de  plus  ancien  dans  l'enceinte  de  Péran.  Voici  maintenant 
pour  la  période  gallo-romaine.  Au  pied  du  parapet ,  dans  la 
ligne  A  G ,  mais  lioutefois  dans  un  terrain  tout-âi-fait  sé- 
paré du  mur  calciné ,  sur  un  lit  de  charbon  et  de  cendres, 
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M.   de  Geslin  a  recoeilK  qpelqiies  Iragments  de  toiles  l 
rebords,  et  na  moyen-bronxe  de  Germanicos ,  ao  revers 
SIGNIS.  BE€EPT.   DETlCTis  GBRIL  ,  que  sa  fabrique   rend 
asaex  curieux.  Cette  médaiUe  a  des  bavurei  comme  si  elle  avait 
été  grosBièrement  coulée,  et  je  suis  très-porté  k  penser  qu'elle 
est  UD  produit  de  la  contrefaçon  :  on  a  déjà  remarqué  que 
plusieurs  médailles  de  bronze  du  Haut-£mpire  avaient  été 
grossièrement  coulées  dans  les  Gaules.    M.    de  Geslin  a 
trouvé  aussi  une  sorte  d'agraOe ,  un  fragment  de  fer ,  et 
quelques  débris  de  poteries ,  mais  je  croîs  que  tout  ceb  se 
rapporte  à  une  époque  beaucoup  moins  ancienne. 

Les  tranchées  que  nous  avons  fait  ouvrir  dans  Tencdnte 
même,  n*ont  eu  aucun  résultat  :  jusqu'à  présent  tout  porte 
à  penser  qu'aucune  construction  n'existait  ^lu  milieu ,  ce 
qui  écarte  tout-à-fait  l'idée  de  château  ou  de  donjon  que 
l'on  pourrait  avoir. 

Des  archéologues  ont  pensé  que  ce  parapet  vitrifié  était 
le  résultat  d'un  incendie  accidentel  ,  ou  la  conséquence 
d'une  attaque  ;  mais  il  suffit  de  voir  le  monument ,  et  la 
calcination  uniforme  qui  règne  dans  tout  le  pourtour  pour 
écarter  cette  opinion.  Il  parait  évident  que  le  feu  a  été  em- 
ployé pour  lier  les  pierres  entr'elles ,  e^  le  but  a  été  parfaite- 
ment atteint ,  car  ces  débris  offrent  une  prodigieuse  solidité. 

Une  autre  question  se  présente:  comment  cette  .combus- 
tion a-t*elle  été  exégqtée  ?  Ici  on  en  est  réduit  aux  conjec- 
tureSb  M.  de  Geslin  avait  d'abord  pensé  que  des  fourneaux 
disposés  de  distance  en  distance  avaient  spunûs  toute  celte 
masse  à  l'action  du  feu  ;  mais  les  fouilles  ont  prouvé  que 
ces  fourneaux  n'existaient  pas  :  partout  le  mur  est  compact 
Voici  eu  dernier  lieu  ce  qui  nous  a  paru  le  plus  probable , 
après  avoir  soigneusement  étudié  les  couches  différentes  qui 
composent  cette  construction. 

Les  pierres  séparées  par  plusieurs  couches  de  bois  de 
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chêne  el  de  châtaignier  auraient  été  renfermées  entre  deux 
talus ,  savoir  du  côté  du  fossé  par  les  déblais  provenant  de 
ce  fossé  lui-même ,  et  du  côté  opposé  par  un  simple  pa- 
rapet en  pierre ,  afin  que  Tair  pût  alimenter  la  combustion 
en  circulant  à  travers  les  interstices ,  puis  le  tout  couvert  de 
terre ,  aurait  produit  une  espèce  de  fusion  à  ^étouffée ,  s'il 
est  permis»  de  se  servir  de  cette  expression  ;  la  cendre  du 
bois  produisait  la  fusion  du/granit  et  des  quartz ,  les  diffé- 
rentes couches  s'affaissaient ,  puis  le  refroidissement  aurait 
formé  la  masse  compacte  que  nous  avons  étudiée. 

Ces  détails  suffisent ,  je  crois ,  pour  persuader  aux  ar- 
chéologues que  cette  construction  est  toute  différente  des 
châteaux  de  verre  d*£cosse ,  de  ceux  de  Ste.  -Suzanne  et 
du  Château'Gonthier  (1)  ;  à  Péran  il  n'y  a  pas  véritablement 
vitrification ,  mais  seulement  fusion  ;  ce  n'est  pas  une  partie 
du  monument  qui  en  présente  des  traces ,  mais  le  retran- 
chement dans  toute  son  étendue. 

Une  autre  question  plus  difficile  encore  3é  résoudre  se 
présente  :  à  quelle  époque  remonte  le  camp  de  Péran  ?  M. 
de  Geslin  pense  que  c'est  là  un  monument  celtique,  et  son 
opinion  paraît  parfaitement  admissible  Néanmoins  nous 
faisons  appel  à  tous  les  archéologues  de  France  qui,  en 
nous  signalant  des  monuments  analogues,  pourraient  nous 
aider  à  édaircir  ce  problême. 

Tous  les  objets  trouvés  à  Péran ,  ainsi  que  des  échan- 
tillons des  pierres  fondues  ont  été  déposés  dans  le  musée 
que  la  Commission  de  la  bibliothèque  publique  de  St.- 
Brieux  fonde  dans  cette  ville. 

(i)  D'après  ce  qui  précède ,  je  crois  au  couU-aire  qu'iJ  y  a  beaucoup 
d'analogie  entre  les  murs  de  Péran  et  ceux  du  Cbâteau-Gonthier, 
département  de  l^Ome  f  je  ne  parle  que  de  cette  localité),  seulement  les 
grauwackes  et  les  grès  phjnadif&res  de  Chàteau-Gonthier  n'ont  éprouvé 
qu'nne  fusion  très-imparfaite ,  et  les  murs  en  sont  moins  solides  que 
ceux  de  Péran.  (Note  de  M,  de  Caumont), 


LE  DOIVJOK  D'ETAMPES. 


Par  M.  Victor  PETIT , 

Membre  de  la  Société  française  et  de  pluieun  autres 

Société»  sanmtes. 


L'itinéraire  d' Antonio  de  même  que  la  table  géographigor 
de  Conrad  Pcutinger,  indiquent  une  voie  allant  de  Genabum, 
Orléans ,  à  Lutecia ,  Paris.  Cette  voie ,  reconnue  et  étvdiée 
par  nos  géographes  modernes ,  sortait  d'Orléans  par  la  mo- 
raiUe  d'enceinte  du  nord,  et  se  dirigeait  ,  en  ligne  /Cra- 
ment brisée,  vers  Saliociùa,  position  mentionnée  dans  l'itiné- 
raire d'Antonin ,  et  géoéralem^t  signalée  conome  ayant  dû 
occuper  l'emplacement  du  village  de  Sadas.  De  ce  point,  b 
voie  s'avançait  vers  Paris,  mais  bientôt  son  tracé  »  jusqaici 
reconnaissable  à  sa  rectitude,  se  perd  dans  la  route  royale 
d'Orléans  à  Paris.  Cette  voie  antique,  qui  a  été  décrite 
par  plusieurs  auteurs,   entre  autres  par  lUL.  JoUois,  dans 
son  ouvrage  sur  «  Les  Antiquités  du  Loiret  s  »  se  troave 
parfaitement  indiquée  dans  la  belle  carte  du  dépôt  de  l' 
guerre ,  feuilles  65  et  SU  ,  et  aussi  dans  presque  tontes  les 
bonnes  caries. 

Or,  à  neuf  mille  pas  environ ,  au  nord  de  Salioclita,  on 
construisit  sur  la  voie  romaine ,  à  une  époque  qui  est  restée 
incertaine,  une  petite  cité  nommée  Stampœ  et  dont  il  est  fait 
mention  dès  l'année  604,  à  l'occasion  de  la  bataille  livrée 
dans  ses  environs,  entre  le  roi  Thierry  et  Clotaire,son  oncle. 
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En  911 ,  elle  fat  ravagée  par  les  Normands  ;  mais  suivant  une 
tradition  relatée  dans  les  chroniques  locales ,  elle  fut  réparée 
par  le  roi  Robert  qui  la  dota  de  jplnsieurs  fondations  pieuses. 
Suivant  la  même  tradition ,  le  pieux  roi  Robert  obéissant  à 
la  demande  de  sa  seconde  femme ,  Constance ,  Gt  bâtir  un 
diâteau-fort  qui  dominait  la  ville.  Ce  château ,  dont  les  fon- 
dations auraient  été  commencées  vers  l'an  1020 ,  fut  entouré 
de  grandes  murailles ,  et  bientôt  une  partie  de  cette  nouvelle 
enceinte  prit  le  nom  d*£tampes-les-Nouvelles ,  pour  la  dis- 
tinguer de  la  première  ville ,  nommée  par  cela  même ,  £tampes- 
les- Vieilles.  Aujourd'hui  cette  petite  ville,  propre  et  assez  bien 
bâtie  sur  les  bords  de  la  Juine,  est  devenue  un  des  chefs- 
Vieux  d'arrondissement  du  déparlement  de  Seine-et-Oise,  et 
la  principale  station  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Orléans. 

Un  religieux  Barnabite ,  Dom  Fleureau ,  dit ,  dans  son 
histoire  des  Antiquités  de  la  ville  et  duché  d'Etampes,  im- 
primée en  1683 ,  qu'on  n'a  pas  de  preuves  suffisantes  pour 
justifier  que  le  roi  Robert  a  été  le  fondateur  d'Etampes-les- 
Nouvelles  ;  mais  Dom  Morin,  le  naif  historien  du  Gâtinais, 
ne  doute  pas  que  ce  ue  soit  ce  Roi  qui  ait  fait  bâtir  le  château 
«  fort  de  structure   »  et  fondé  l'église  de  Notre-Dame ,  re- 
marquable monument ,    dont  le  Bulletin  monumental  don- 
nera bientôt  quelques  dessins.  Si  de  nouvelles  recherches  ne 
viennent  pas  prouver  que  le  roi  Robert   est  le  fondateur 
du   château ,   on  doit  présumer  que  Philippe- Auguste  qui 
pourvut  à  la  défense  des  villes  de  ses  états,  en  les  entourant 
de  hautes  murailles ,  a  été  le  véritable  fondateur  de  la  forteresse 
dont  on  admire  encore  les  ruines ,  et  surtout  l'énorme  tour 
qui  domino  non-seulement  la  ville ,  mais  aussi  une  grande 
étendue  de  la  vallée.  D'ailleurs ,  le  nom  de  Philippe-Auguste 
se  rattache  assez  étroitement  à  l'histoire  du  donjon  d'Etampes  ; 
c'est  là  qu'il  fit  enfermer  dès  l'an  1199 ,  sa  femme'  Isburge, 
pauvre  reine  que  les  épaisses  murailles  de  la  forteresse  retin- 
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rent  prisonnière  jusqu'au  mois  d'avril  1201.  Dom  Fteure» 
qui  8*e8t  phi  à  raconter  longuement  les  infortanes  d'Isbori?, 
ne  dit  que  quelques  mots  de  la  forteresse ,  qu*il  a  pu  Toir 
pourtant  presque  entière  et  qu'il  lui  était  si  facile  de  décrire. 
Les  nombreuses  pages  de  son  gros  litre  éotlI  remplies  par 
le  récit  des  disseotfons  politiques  ou  religieuses ,   qui  agi- 
tèrent la  ville  d*Etampes.  Quelques  phrases  descriptiTes, 
écourtées  et  laconiques ,  indiquent  seulement  l'exislence  du 
vieux  château.  Après  avoir  parlé  dés  fossés  bordés  de  mu- 
railles qui  entourent  le  donjon ,  Dom  Fleurean  ajoute  que 
«  La  grosse  tour  servant  de  donjon  est  faite  en  forme  de  rose 
à  quatre-feuilles  de  kO  toises  de  tour  et  20  de  hauteor  ;  les 
murs  ont  12  pieds  d*épaisseor  dans  lesquels  était  on  escalier 
en  forme  de  pied-droit  pour  monter  aux  étages  d'en  haut  de 
cette  tour  «  au-dessus  de  laquelle  s'élevait  une  tourelle  qui 
servait  d'échauguette  ou  guérite  pour  découvrir  les  avenues 
et  les  environs  du  château.  »  Il  termine ,  après  avoir  indiqué 
brièvement  la  longueur  des  bâtiments  situés  en   avant  du 
donjon ,  en  disant  :  «  Tous  ces  édifices  étaient  couverts  d'ar- 
doises et  de  plomb ,  garnis  de  roses ,  de  fleurons  et  d'autres 
embellissement,  dont  il  ne  reste  aujourd'hui  qu'une  partie  de 
la  tour,  oà  les  vassaux  du  duché  d'Etampes  vont  rendre 
leurs  hommages  (  1683  ).  • 

Le  graveur  Ghaslillon ,  dans  ses  vues  des  monuments  de 
France,  a  donné  une  vue  de  la  tour  d'Etampes,  prise  à  vol 
d'oiseau.  J'ai  adopté  avec  empressement ,  pour  mon  dessin , 
cette  disposition  qui  permet  de  reconnaître  parfaitement  la 
forme  curieuse  de  la  tour  de  Guinette  ;  c'est  ainsi  qu'on  la 
nomme  dans  le  pays.  J'ignore  tout-à-fait  l'origine  de  ce  mot 
La  gravure  de  Ghaslillon,  tout  inexacte  qu'elle  soit,  peut 
donner  d'utiles  renseignements  sur  h  forme  et  le  développe- 
ment des  fossés,  bordés  de  murailles ,  qui  isolent  complet 
tement  le  donjon  du  reste  du  château ,  lui-même  entouré 
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de  fossés  d*ane  grande  profondeur,  fiialheareosement  cette 
petite  gravure  reproduit  d'une  manière  trop  peu  exacte ,  les 
constructions  qui  existent  encore,  pour  qu'on  puisse  compter 
sur  l'exactitude  des  parties  qui  ont  été  démolies.  Toici  ce 
qu'étaient,  approximativement,  les  dispositions  défensives 
du  château  d'Etampes. 

La  ville  d'Ëtampes  a  la  forme  d'un  long  triangle  isocèle , 
dont  la  base,  ou  petit  côté ,  est  tournée  vers  le  nord.  Un  des 
grands  côtés,  celui  du  sud-est,  s'étend  dans  la  plaine  que 
baigne  une  jolie  rivière ,  la  Juine  ;  le  troisième  côté  longe  le 
versant  d'une  colline  assez  haute  et  qui  domine  toute  la 
viHe  ;  c'est  sur  le  penchant  de  cette  colline  et  vers  l'angle 
nord  de  l'enceinte ,  que  s'élève  l'enceinte  spéciale  du  château , 
toutes  deux  reliées  entre  elles  par  de  larges  fossés  qui  exis- 
tent encore  en  partie.  Deux  portes  fortiûées  s'ouvraient  dans 
les  murs  d'enceinte  du  château  ;  l'une  sur  la  ville,  l'autre 
sur  la  campagne  près  de  la  vieille  route  de  Dourdan.  De 
vastes  bâtiments  dont  il  ne  reste  plus  que  de  larges  fondations, 
cachées  sous  les  massifs  de  verdure  d'un  petit  bois,  s'éle- 
vaient en  avant  du  donjon ,  et  ne  communiquaient  avec  lui , 
qu'à  l'aide  d'un  pont-levis  placé  sur  la  muraille  quadrangu- 
laire  qui  formait  autour  de  ce  donjon  une  nouvelle  enceinte 
défendue  par  un  fossé  profond,  ainsi  que  le  dit  Dom  Fleureau. 
Une  petite  partie  de  ce  gros  mur  se  retrouve  encore  vers  le 
côté  ouest  de  la  tour.  Un  peu  à  droite  de  ces  bâtiments ,  on 
remarquait  une  petite  chapelle  dédiée  à  St. -Laurent  ;  enfin 
on  aperçoit  encore  çâ  et  là  les  restes  de  quelques  voûtes 
souterraines  et  roriCce  d'une  citerne.  Les  détails  que  je 
pourrai;  ajouter,  n'auraient  que  peu  d'intérêt  pour  les  lecteurs 
du  Bulletin  monumental  ;  tous  connaissent  parfaitement  les 
dispositions  habituelles  des  forteresses  du  moyen-âge ,  et  je 
n'ai,  ici,  rien  de  nouveau  à  signaler.  Pendant  de  longues 
années  les  entrepreneurs  de  maçonneries  ont  fait  du  châ- 
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teau  une  iinraense  carrière ,  et  ssns  riaierTenlion  bnire^ 
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du  possesseur  actuel ,  le  donjon  Ini-mâme  n'existerait  plus. 
Grâce  au  goûi  éclairË  de  M.  de  Grandmaison ,  nous  pouvons 
encore  étudier  un  reste  imposant  de  Dotre  ancienne  architec- 
ture mîlilùre. 

Ledessiajoimï  cette  notice  montre  la  partie  la  plus  intéres- 
sante de  latourdeGuinetiei  c'est  lecAté  qai  fait  face  t  ta  villa 

L'oaverture  placée  eo  bas  ï  gauciie ,  au  aiteau  du  prenaier 
étage,  est  la  porte  d'entrée.  Oh  y  arrivait  par  un  poat-levis 
qui  s'abaissait  sur  le  mur  d'enceinte  dont  j'ai  déjà  parlé.  Au- 
dessus  de  cette  porte ,  on  remarque  une  seconde  ouverture , 
complètement  défigurée  par  suite  de  l'arrachement  des  laides 
pierres  qui  l'entouraient  ;  elle  éclairait  une  petite  salle  voûtée 
servant  de  corps-de-garde. 


À.  Porte.  B.  Corpj-Jp-gardc.   C.  FMse  d'ai 
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Une  salle  toute  umblable  aboutit  aa  pont-leris  ;  toaics 
les  deux  sont  percées  daas  l'intériear  des  mors  qui  ont 
plot  de  quatre  mètres  d'épaisseur.  Le  plan  indique  b 
diapoiitioii  de  celte  partie  du  premier  ëiage.  On  renurqne 
Il  gauche  uu  escalier  desceodant  au  rez-de-cbamsée  ,  qui 
semble  n'aioir  été  éclairé  qne  par  des  ooTertnres  très- 
étrtHtes.  De  fortes  poutres  ,  s'appuyant  sur  un  pilier  central. 


soutenaient  le  plancher  de  la  grande  salle  du  1".  étage. 
Celle-ci ,  éclairée  par  quatre  longues  fenêtres  à  larges  embcl- 
sures  iolërienres ,  était  voûtée  en  pierre  ;  la  retombée  des 
nerrnres ,  formées  de  grosses  moulures  rondes ,  posait  sur 
un  simple  tailloir  et  sur  un  pilier  central.  Le  dessin  de  l'in- 
lérieur  de  la  tour  et  aussi  le  plan  feront  comprendre  miem 

ioRrieur.   D.   Puils.  E. 
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qu'une  description  la  disposition  de  ces  voâtes  dont  l'en- 
semble devait  être  imposant  et  monumental. 

L'escalier  conduisant  au  deuxième  étage  s'arrêtait  environ 
à  la  moitié  de  son  développement ,  à  l'endroit  où ,  dans  notre 
dessin  «  on  remarque  une  longue  brèche.  De  là  ,  l'escalier 
montait  en  spirale  ;  ou  bien ,  ce  qui  semble  probable ,  il 
était  interrompu  et  on  ne  parvenait  au  deuxième  étage  qu*à 
l'aide  d'un  escalier  mobile  ,  disposition  dont  les  forteresses 
du  moyen-âge  offrent ,  dit-on ,  quelques  exemples. 

Ce  deuxième  étage ,  qui  était  assurément  la  partie  la  pins  re- 
marquable de  l'édiGce ,  formait  sans  nul  doute  le  logement  du 
seigneur-châtelain.  Quatre  colonnes  ornées  de  beaux  cha- 
piteaux ,  soutenaient  de  forts  arcs  doubleaux  destinés  à  sup- 
porter soit  une  voûte  en  pierre  soit  un  plancher.  Il  ne  reste 
aucune  trace  de  voûte ,  tandis  que  de  larges  trous  placés  de 
manière  à  recevoir  l'extrémité  des  poutres  sont  très-recon- 
naissables  ;  ainsi  s'expliquerait  l'emploi  de  nombreux  cor- 
beaux ,  qui  sans  doute  servaient  de  supports  aux  étais  de  ces 
mêmes  poutres.  Toutefois  j'avoue  que  cette  belle  salle  m'a 
semblé  fort  difficile  à  réédiGer  par  la  pensée.  Des  planchers 
à  demi-hauteur  pour  les  quatre  tours,  sans  moyens  apparents 
d'y  arriver,  et  la  non  uniformité  de  l'élévation  des  petits  arcs 
doubleaux  des  côtés  ^  présentent  quelques  difficultés  à  ex- 
pliquer. 

La  vue  intérieure  de  la  tour  et  aussi  la  vue  extérieure , 
enfin  le  plan  ,  indiquent ,  aussi  exactement  qu'il  m'a  été 
possible ,  la  disposition  de  cette  belle  salle  ,  qui  était  éclai- 
rée par  de  longues  fenêtres  également  à  larges  embrasures 
intérieures.  Deux  énormes  cheminées  dont  il  ne  reste  que 
le  foyer  et  le  tuyau  n'offrent  plus  d'intérêt. 

Le  troisième  étage ,  auquel  on  arrive  par  un  escalier  en  spi- 
rale encore  bien  conservé  ,   est  celui  qui  a  le  plus  souffert. 

Les  murs  ont  été  détruits  presque  jusqu'à  leur  l>ase  ;  il  est 
donc  impossible  d'indiquer  la  hauteur  de  cet  étage  qui ,  selon 
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tontes  les  probtbilito  ,  derail  Are  celui  qai  sopporuit  tes 
toitures.  D'après  la  sra*are  de  Chastillon  ,  de  nMnbmn 
crénemi,  uses  étroits,  éclairaient  l'intérieur  et  ne  panîsseot 
pas  devoir  border  une  petite  plate-forme.  Halbearenaeneiit 
il  se  reste  aucun  renseignement  sur  la  fwme  et  U  baoïenr 


de  ces  toitures  qui ,  peut-être ,  étaient  aiguCs  et  coniques 
an-dessus  de  chacune  des  demi-tourelles  qui  forment  la  maae 
du  donjon  ;  un  grand  toit  central  Bnpportait  la  portion  qui 
ne  posait  pas  sur  la  muraille. 

On  peut  assez  approiinulÏTement  se  figurer  l'aspect  im- 
posant et  si  pittoresque  que  derait  présenter  ta  vaste  tour  de 
Guinette  surmontée  de  ses  tnits  aigus  ,  d'ardoises  et  de 
plomb ,  qui ,  ainsi  que  le  dit  Dom  Fleureau ,  avait  cent 
vingt  pieds  de  banienr.   Mais  aujourd'hui  qu'elle  a  perdu 

A.   Petite  wtfe.  B.  Escalier  de  la  loutelle.  C.  Verne  d'amnre. 
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ses  toits  et  uDe  partie  de  sod  couronnement  «  elle  n*a  plus 
que  quatre-vingt-cinq  pieds  environ  d'élévation* 

L'escalier  en  spirale  «  dont  j'ai  déjà  parlé  plusieurs  fois  » 
arrivé  au  sommet  de  la  tour ,  continuait  à  monter  dans  l'in- 
térieur d'une  petite  tourelle  très-haute  «  et  qui  se  terminait 
par  une  sorte  de  guérite  de  laquelle  on  pouvait  parfaitement 
voir  tous  les  environs  ,  et  jusqu'à  la  porte  même  du  donjon  ; 
car  elle  se  trouvait  précisément  placée  au-dessus  de  cette 
porte.  Aujourd'hui,  il  ne  reste  plus  que  la  base  de  cette  tourelle. 

EnGn  il  me  reste  à  mentionner  deux  détails  d'aménagement 
fort  utiles  dans  un  donjon  où  les  assiégés  pouvaient  rester 
bloqués  fort  long-temps.  Je  veux  parler  d'un  puits  étroit  et 
très-profond,  dont  l'orlGce  s'ouvrait  dans  la  grande  salle  du 
premier  étage  ,  et  aussi  d'un  immense  conduit  de  fosse  d'ai- 
sance, allant  du  sommet  à  la  base  de  la  tour  ,  dans  l'intérieur 
de  la  muraille.  Les  vastes  proportions  de  ce  conduit  et  surtout 
sa  position  dans  l'épaisseur  des  murs ,  firent  penser  que  ce 
ne  pouvait  être  que  d'afireuses  oubliettes.  Le  moindre  examen 
à  chaque  étage  lait  justice  de  cette  supposition  d'emploi 

Après  la  description  sommaire  qui  précède ,  il  est  néces- 
saire  d'indiquer  le  mode  de  construction  motivé  par  la  nature 
des  matériaux  qu'on  avait  à  employer.  La  base  de  la  tour  est 
formée  de  quelques  assises  de  pierres  de  taille  de  moyenne 
grosseur  ;  c'est  une  sorte  de  calcaire  d'un  grain  fort  dur  et 
dont  la  nuance  est  gris-jaunâtre.  Tout  le  reste  de  l'édifice  est 
bâti  en  petites  pierres  simplement  cassées  au  marteau  et  for- 
mant un  blocage  d'une  grande  solidité ,  qui  était  recouvert 
à  l'intrados  comme  à  l'extrados ,  d'un  crépi  de  mortier  de 
chaux  et  sable.  L'appareil  est,  comme  on  le  pense,  peu  monu- 
mental, mais  tous  les  grands  angles  des  murs,  tons  les 
parements  et  les  cintres  des  ouvertures  ,  sont  bordés  de  pierres 
de  taille  soigneusement  dressées  et  jointées  par  une  couche 
très-mince  de  mortier.  Les  claveaux  des  grands  arcs  doubleaux 
sont  minces ,  d'une  épaisseur  uniforme ,  et  parfaitement  posés. 
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t»  briqu«  n'a  Hé  em[doyée  qne  poàr  le  foyer  des  cbeminées  ; 

elle  eu  dispoeée  en  irfite  de  poîason.  Enfio  on  ne  remarque 

I 
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sur  les  quelques  pbqaes  de  plAtre  restées  aux  murailles, 
aiicane  trace  de  peÎDtare. 

Je  vais  essayer  fflainteoant  de  préciser  l'êpoqne  de  cons- 
tractlon,  ei  cet  essai  me  semble  assez  facile  &  l'aide  des  détails 
scalplés  et  de  la  fonne  gËnéralement  en  plein  dalre  des 
voûtes.  Je  dis  généralement ,  parce  qne  plusieurs  antres 
ODt  leur  courbe  surbaissée  afm  d'avoir  moins  d'ëlévation 
sous  clef;  plusieurs  fenêtres  sont  même  couvertes  d'un 
linteau  droit,  d'une  seule  pièce  ;  mais  nulle  part,  on  ne  re- 
counalt  une  voûte  ogivale.  On  est  donc  amené  i  faire  re- 
iDonter.  jusqu'au  XII*.  siècle  l'époque  de  construction  du 
doDJon  d'Etauq)e8.  Les  deuils  d'omemeniation  ,  si  utiles 
pour  fociliter  ra):q»éciation  de  l'ïge  des  monuments ,  ne  nous 
manquent  pas  ici  ;  voici  le  dessin  de  l'un  des  quatre  grands 
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Les  tailloirs  épais  et  safllants ,  trhès  âé  femltes  oa  de 
fêlures  ;  les  larges  feuilles  plates  de  H  cèrbeOlè,  enfin  k 
profil  des  bases ,  indiquent  la  fin  du  XII*.  sîède ,  eC  poor 
ainsi  dire  la  première  période  du  règne  de  Pfaifippe-Atigiisle, 
dé  1180  S  1200.  Cependant  i  c'est  dan^  le  pays  une  traditiaB 
généralement  accréditée ,  que  le  roi  Robert  a  bâti  le  chaste) 
d*£tampes,  dénomination  qu*on  trouve,  dit-on.  dans  n 
titre  datant  de  ce  roi.   Qdoi  <jn*il  en   soit,  rien  dans  h 
construction  encore  debout  ne  semble  remonter  à  ane  époque 
aussi  reculée.  Le  pieui  roi  inourut  vers  l'an  1030 ,  et  od  oe 
peut  lui  attribuer  que  les  fondations  d'un  ?:tfste  diâteao, 
^uë  Philippe-Auguste  jugea  utile  d'acheter  ,  et  on  sait 
l'usage  qti'll  en  fit  à  l'égard  de  sa  jeune  fenimé  Isbai^ ,  ou 
Isemburgé.  Si  de  nouvelles  recherchés,  ne  viéndedt  pas  con- 
firmer que  le  roi  Robert  ait  bâti  le  château ,  on  peut  reporter 
l'époque  de  la  construction  à  la  période  du  règne  de  Philippe- 
Auguste,  c'est-à-dire  de  1180  à  1223.  Je  ne  parle  que  pour 
mémoire  de  l'origine  romaine  qu'on  donne  quelquefois  i 
la  tour  de  Guinette  ;  cette  origine  ne  me  semble  pas  son- 
tenable,  malgré  la  proximité  de  la  voie  antique.  Rien  dans 
notre  vieux  et  remarquable  donjon  n'appartient  à  l'ère  gallo- 
romaine  ;  rien  ,  excepté  pour  les  gens  qui  ne  voient  dans  un 
plein  cintre  romain ,  roman  ou  renaissance,  aucune  différence. 

Les  ruines  du  donjon  d'Etampes  ne  sont  pas  senlraÉent 
l'ouvrage  du  temps ,  et  dom  Fleureau  nous  a  laissé  à  ce  sujet 
quelques  détails  curieux:  «  Sa  Majesté  Henry  lY,  dit-il, 
prit  le  chemin  d'Orléans  et  vint  loger  à  Montlhéry ,  et  le 
lendemain  ,  quatrième  novembre  ,  il  fit  camper  son  armée 
sous  les  murailles  d'Etampes.  Alexandre  de  Castelnao,  comte 
de  Clermont ,  de  Lodève  ,  était  dedans  pour  la  Ligue,  avec 
cinquante  gentilshommes  et  (|oelques  autres  gens  de  guerre  ; 
il  ne  voulut  pas  s'exposer  au  siège  dans  une  ville  de  si  grande 
gartfc ,  îa<)\î)enè  tolLs  les  halUiants  avifem  àbàUdooiié  pour 
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*      ne  pas  tenir  contre  le  roi ,  et  la  rendit  le  même  jour  à  la 
B       première  sommation ,  à  Sa  Majesté, 
r  L'expérience  du  passé  avait  fait  connaître  à  ceux  d'Etampes 

>  que  le  château  de  leur  ville  était  la  cause  de  sa  perte  et  de 
leur  ruine  ;  ils  demandèrent  au  roi  ja  permission  de  le  dé- 
molir «  qu'il  leur  accorda  «  et  ils  Texéciilèrent  aussitôt  eex- 
mêmes. 

D'ailleurs,  Sa  Majesté  considérant  que  cette  misérable 
ville  avait  été  prise  trois  fois  en  quatre  mois,  jugeant  qu'il 
était  difficile  de  la  conserver,  fil  ruiner  ce  qu'il  y  avait  de 
fortifications.  »  (  Années  1589  et  1590.  ) 

Toutefois ,  il  faut  croire  que  la  vieille  tour  ne  fut  pas 
complètement  privée  de  moyens  de  défense,  puisque  le 
vicomte  de  Turenne  l'assiégea  en  vain  à  coup  de  canon , 
en  mai  et  juin  1652.  —  Mais  si  elle  résista  aux  attaques  des 
hotnmes  de  guerre  i  elle  allait  s'écrouler ,  cent  quatre-vingts 
abs  plus  tard  »  aux  coups  de  marteau  des  vendeurs  de  pierre. 
J<e  terminerai  ma  notice  ici  «  en  félicitant  le  bienveillant 
possesseur  de  la  belle  tour  d'Ëtampes,  d'avoir  su,  il  y  a  vingt 
ans,  préserver  d'une  ruine  complète,  le  curieux  monument 
dont  nous  avons  donné  quelques  dessins. 


NOTE 

SUR  QUELQUES  OBJETS  D'ANTIQUITÉ 


DSP08&  DAIS  Ll  ÏUSlS  Dl  DOUAI 


ADKiaSiB  A  M.  OB  CAUVONT,  PAR  LB  DOCTBOB  BBOVBTT,  OB  LONDEBS. 


Notre  honorable  collègae  de  la  Société  pour  la  conservation 
des  monuments ,  M.  Tailliar ,  m'ayant  invité  à  visiter  le  musée 
à  Douai ,  je  m*y  rendis  après  la  clôture  du  Congrès  archéolo- 
gique tenu  à  Lille  en  46&5,  accompagné  de  cet  habile  savant 
et  de  MM.  les  administrateurs  du  musée ,  nous  allâmes  au 
bâtiment  dans  lequel  sont  maintenant  les  collections  d'ar- 
chéologie et  la  bibliothèque. 

Mais  avant  d*y  entrer ,  je  remarquai  dans  le  jardin  parmi 
d*antres  monuments  massifs  ,.  un  lion  en  pierre  qui  était 
placé  autrefois  dans  la  rue  d'Ârras ,  à  Douai ,  pour  servir  de 
limite  entre  les  pays  d'Artois  et  de  Flandre  ;  et  dans  l'anti- 
chambre ,  une  pierre  funéraire  du  XV*.  siècle  sculptée  en 
creux  avec  la  figure  d*un  certain  Simon  de  Thiennes ,  reli- 
gieux de  l'hôpital  de  St-Jean  de  Jérusalem  revêtue  d'une 
longue  robe  fixée  par  une  ceinture  frangée ,  et  brodée  sur 
l'épaule  gauche  avec  la  croix  pattée  de  son  ordre.  Aux  quatre 
angles  de  cette  pierre  sont  les  symboles  des  Evangélistes ,  et 
sur  quatre  écussons  dans  la  bordure  qui  porte  l'épitaphe  est 
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une  simple  croix ,  probaUement  les  amxâries  de  la  personne 
représratfe.  Cette  pierre  venait  d'nne  chapelle  des  templiers 
k  Douai,  dans  laquelle ,  m'a-t-on  dit,  il  y  en  avait  une  autre 
i  peu  près  semblable. 

Le  musée  d'antiquités  est  une  vaste  salle  au  ret-de-chaoaaée, 
dont  les  objets  aont  assez  bien  classés.  Parmi  ceux  dits  d'ori- 
gine celtique  ou  gauloue ,  on  voit  plnueun  petites  urnes  en 
terre  noirâtre  { apparemment  k  moitié  cuite  ]  ornées  de 
pointes,  —  et  quelques  urnes  de  verre  bleuâtre ,  dont  deui 
cinéraires ,  trouvés  ï  Bavai .  soDl  remarqoables  :  l'une  est  de 
forme  heisgonale  avec  le  fond  extérieur  creusé  d'une  étoile 
k  àx  rayons  ,  et  l'autre  cylindrique  avec  son  fond  ext^ieur 
creusé  de  quatre  cercles  concentriques  ;  les  ossements  qui  y 
sont  conlenus  ne  sont  pas  entremêlés ,  comme  cela  a  lien 
ordinairement  avec  du  charbon. 

Hais  les  objets  qui  sont 
pour  moi  les  pins  inté- 
ressauts  sont  deux  celts 
(romme  on  les  appelle 
en  Angleterre)  on  coins 
scviptit,  l'on  en  gneis, 
l'autre  en  jaspe  ver- 
ddlre  strié  ,  et  dont  je 
vous  envoie  les  dessins. 
Le  premier  ,  trouvé  ï 
Cantin,  a  13  pouces  de 
longueur  sur  4  de  lar- 
geur, et  porte  la  forme 
simple  de  ces  objets  , 
excepté  qu'il  a  tons  ses 
cAlés    si   arrondb   et   sa 

petite  extrémité  si  obtuse,  qu'il  ne  pourrai!  jamais  avoir 
servi  comme  iostmmeul  tranchant,    La  sculpture  qui  est 
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en  ligne  profendiiiKat  cremée  et  qui   occnpe  deux  tiers 

de  la  lace ,  repréieote  nne  tfte  hnmiine ,  coiffée  d'au  bonnet 

coDofde  ,    et   de  chaque 

c£té  pend  un  laige  lam- 

bel  ;  les  yen  foot  gnads , 

le  iMi  est  caniM  ,    la 

boache  petite  et  Je  men^ 

ton  oonn  ;  l'autre  coin 

moint  grand  et  plus  poU 

fut    trouvé    à    Zd-le»- 

Eqoescbin    (  itTondiNe- 

ment  d'Arrw  ) ,  et  *  auni 

les   conioara  arrondis  , 

la   pointe   obuue   et    la  ' 

représenutioD  d'une  tfite 

humaine  dans  un  bonnet 

avec  des  pendants  comme 
l'antre  ;  mais  celte  lete 

est  plus  disproportionné-  ' 

ment  hi^e  ,  et   la  coif- 

Ture  plus  plate  ;  et  comme 

la  sculpture  est  en  bosse, 

je  trouve  ce  coiu  d'autant  plus  singulier  que ,  ne  donUnt 

point  de  sa  haute  antiquité ,  il  doit  être  considéré  comoK 

le  plus  ancien  exemple  connu  de  sculpture  celtique  d'une 

tête  bunuine  en  bosse  (1). 

Les  objets  romains  sont  nombreux  dans  le  musée,  mais  peu 
remarquables,  excepté  un  trépied  et  deux  figurines  en  bronze, 
récemment  trouvées  avec  des  médailles  romaines  près  de 


(IJ  Oq  possède  dans  pliuieun  coIlGciiona  de»  hachea  de  piem  a  peu 
frit  aaabkmtt,  inù  «Mes  wM  utï^am. 

(  Noit  du  Comité  dt  rètaaùm,  ) 
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Doni ,  !■  Atlas  portant  nne  lampe  de  forme  ordiaaire  et  on 
joli  buste  de  faune.  Parmi  les  antiquités  es  verre  est  un  grand 
vase  de  13  pouces  1;2  de  hauteur,  avec  deux  cOtés  larges  de 
il  ponces  1;2  «t  deux  antres  côtés  de  5  pouces,  une  bonofae 
circulaire  de  3  pouces  1;2  de  diamètre  et  deux  laiges  anses 
angulaires  ;  mais ,  malheureusement ,  ce  vase  est  en  plusieurs 
morceaux  qui  ont  été  maladroitement  ooHés  Tun  à  Tantre , 
avec  du  papier  blanc. 

Les  monuments  du  moyen-âge  sont  assez  nombreux;  mmcî 
les  plus  remarquable»  : 

i**.  Une  dalle  en  terre  «uite ,  grande  de  12  pouces  carrés , 
ornée  avec  une  représentation  en  bas-relief,  d'un  rameur 
dans  un  canot,  et  très-semblable  It  une  dalle  de  FégUse  de 
PMre-Oame  de  Sr.-Omer  ,  que  j*ai  décrite  dans  «  Tar- 
cheologia  *  voL  30  comme  le  signe  zodiacal  «  Aquarius ,  •  et 
que  Je  suppose  être  du  XITI*.  siècle  ; 

2^  Une  grande  plaque  de  bronze  gravée  au  Irak ,  avec  la 
représentation  de  Tabbé  de  Vicoigne,  qui  était  enterrée  St- 
Amand.  La  chasuble ,  l'étole  et  le  manipule ,  sont  richement 
décorés ,  et  le  calice  qu*il  porte  contient  une  hostie  ornée 
d'une  crndfixion.  Cette  plaque  est  très^xidée ,  à  cause  peut- 
être  d'une  plus  grande  proportion  de  cuivre  dans  sa  compo- 
sition que  celle  que  l'on  trouve  dans  les  plaques  tombales 
anglaises  ; 

3^  Un  tombeau  en  albâtre ,  et  bien  conservé ,  sur  lequel 
est  couchée  une  statue  qui  représente  le  comte  de  Lalaing 
dans  l'armure  du  XVI'.  siècle ,  mais  il  est  à  remarquer  que 
ses  jambes  sont  en  mailles  à  chaînons  entrelacés  et  que  sur 
le  surcot ,  qui  est  embelli  de  ses  armoiries  (  cinq  billettes  , 
2 ,  1 ,  2.  ) ,  est  un  bandeau  inscrit  en  caractères  romains 
avec  les  mots  ault  ne  quibr.  Sur  les  côtés  du  sarc6|^age 
sont  distribuées  de  jolies  statuettes  des  vertus  cardinales,  etc. , 
et  une  épitaphe  descriptive  des  titres  et  des  qualités  du  dé- 
funt ,  mais  la  date  iv'est  plus  lisible  ; 
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4^  Uo  objet  qui  consiste  en  quatre  petits  sabKers  groupés 
l'on  à  côté  de  l'autre  *  lequel  est  appelé  l'Horloge  de  la  gou- 
Temance  et  du  souverain  bailliage  de  Douai  et  d'Orchies  «  an 
commencement  du  XIV*.  siècle ,  mais  jugeant  par  sa  moa- 
lure  en  petite  balustrade  ,  je  dirais  que  ce  sablier  est  plutôt 
un  ouvrage  de  la  renaissance  ; 

5*.  Deux  instruments  de  torture  en  métal  —  Espèces  de 
▼is  applicables  aux  doigts  et  dont  chacun  a  une  place  pour 
deux  doigts; 

6^  Un  instrument  massif,  en  bois.^vec  deux  trous  pour 
y  mettre  les  jambes  des  malfaiteurs ,  semblable  à  l'instrument 
de  supplice  nommé  en  France  les  ceps ,  et  en  Angleterre  the 
stocks. 

Parmi  la  poterie  antique  on  me  montra  un  vase  en  forme 
de  cafetière  ,  haut  de  12  à  13  pouces,  avec  un  manche  à 
cordeaux  entrelacés ,  une  gorge  très-étroite  et  un  bec  ordi- 
naire. Ce  vase  est  d'une  terre  rouge  foncée  bien  une,  et  ornée 
de  feuilles  alternativement  noires  et  dorées  ;  mais  à  cause  de 
cette  dorure  ,  je  soupçonne  fortement  que  ce  vase  n'est  que 
d*une  époque  comparativement  moderne  ,  quoique  M.  le 
conservateur  du  musée  croie  y  voir  un  monument  de  l'art 
céramique  de  Tancienne  Etrurie. 

La  bibliothèque  renferme  de  30,000  à  35,000  volumes  et 
plus  de  800  manuscrits ,  dont  quelques-uns  ont  rapport  aux 
affaires  d'Angleterre  ;  j'ai  remarqué  un  livre  de  théologie  con- 
tenant quelques  vers  écrits  par  Fishcr,  évéque  de  Rochester, 
sur  la  nécessite  de  persévérance  dans  la  foi  catholique  ; 
il  est  probable  que  ce  consciencieux  Evéque  se  servait  de 
ce  volume  pendant  sa  captivité  dans  la  tour  de  Londres  ; 
2^  un  cartulaire  qui  appartenait  à  l'abbaye  de  Groyland 
(comté  de  Lincoln) ,  contenant  la  vie  de  St-Guthlac.  Les 
manuscrits  sont  pour  la  plupart  en  mauvais  état,  mais  il 
y  en  a  de  très-bien  conservés,  surtout  un  grand  atlas  in-folio 
avec  des  enluminures  magnifiquement  dorées. 


NOTICE 


SCB 


lÉVAKGÉLIAIRE,  LE  CALICE  ET  LA  PATÈKE 

BYÂQUB  DB  TOUL  ; 

Par  m.  BIGOT , 

Inspecteur  des  Monamento  de  la  Meurthe. 


La  nécessité ,  aujourd'hui  sentie  par  tous  les  hommes  de 
goût  d'abandonner ,  pour  ce  qui  concerne  la  construction  ou 
l'ameublement  des  églises ,  le  style  grec  ou  plus  exactement 
le  style  bâtard  que  l'on  décore  de  ce  nom  ;  cette  nécessité , 
disons-nous ,  a  ,  depuis  un  certain  nombre  d'années ,  ap- 
pelé l'attention  non  seulement  sur  les  anciens  édifices  reli- 
gieux ,  mais  encore  sur  tous  les  objets  qui  y  ont  figuré  et 
qui  ont  autrefois  servi  au  culte.  On  a  compris  que  le  meil- 
leur moyen  à  employer  pour  rendre  au  mobilier  des  églises 
et  aux  ornements  sacerdotaux  la  convenance  et  la  dignité 
qui  leur  manquent  trop  souvent  aujourd'hui ,  était  de  re- 
venir aux  types  primitifs  ou  du  moins  à  ceux  qui  avaient  été 
adoptés  pendant  le  moyen-âge.  11  est  évident ,  en  effet ,  que 
c'est  à  cette  époque  de  ferveur  religieuse  que  l'on  a  le  mieux 
compris  et  le  mieux  réalisé  tout  ce  qui  se  rattache  de  près 
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on  de  loin  au  style  religieux  ;  il  est  évident  que  les  siècles 
de  Charlemagne  on  de  saint  Bernard  avaient ,  à  cet  égard  • 
des  idées  plus  justes  et  plus  saines  que  la  renaissance  on  le 
dix-huitième  siècle. 

Malheureusement ,  les  objets  qui  ont  fait  partie  du  mobi- 
lier  des  églises  à  cette  époque  reculée  sont  d*une  rareté 
excessive ,  et  c'est  à  cette  circonstance  qu'il  laut  attribuer 
en  partie  les  difficultés  que  Ton  a  éprouvées  quand  on  a 
vonlu  améliorer  la  fabrication  des  objets  dont  nons  parlons. 

Cependant  plusieurs  ont  été  publiés  et  décrits  dans  les 
recueils  consacrés  à  l'étude  de  nos  antiquités ,  et  notamment 
dans  le  BuUettn  monumental  et  les  Annales  archéologiques. 
Des  circonstances  favorables  nous  ayant  permis  d'examiner 
le  calice ,  la  patène  et  l'évangélialre  de  saint  Goziin  ,  qui 
occupa  le  siège  épiscopal  de  Toul  de  922  à  962 ,  nous  avons 
pensé  qu'il  pourrait  être  utile  de  composer  une  notice  sur 
ces  trois  objets ,  aussi  recommandables  par  leur  antiquité  f 

que  par  la  richesse  et  la  beauté  de  leur  exécution.  Nous  ) 

avons  pen  de  détails  sur  leur  histoire  ;  nous  savons  seulement 
que  saint  Goziin  ayant  fondé  l'abbaye  de  Bouvières-aux- 
Dames,  vers  935  ou  936  ,  les  religieuses  le  prièrent  de  leur 
laisser  le  calice ,  la  patène  et  le  voile  dont  il  s'était  servi  le 
jour  de  la  Dédicace  de  l'Eglise,  et  que  le  saint  évêqne  consentit 
à  leur  demande  (1).  Nous  savons  aussi  qu'après  sa  mort , 
arrivée  en  962 ,  son  corps  fut  transféré  à  Bouvières  et  placé  I 

dans  l'église  de  l'abbaye,  qu'on  y  porta  aussi  son  peigne  et 
un  magnifique  évangéliaire ,  qui  avait  été  à  son  usage  (2). 

Les  reliques  de  saint  Goziin  furent  précieusement  con- 


(1)  V.  Dom  Galmet,  histoire  de  Lorraine,  i'*.  édlL  ,  tome  i,  coL 

(%)  V.  Dom  Calmet,  Histoire,  tome  i ,  col.  89A,  et  notice  de  la 
Lorraine,  art.  Qouvières-anx-Dames. 


I 
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serves  à  Bouvières  jiisqu'ao  mmneiit  de  la  réfôlation ,  et  les 
aotres  objets  que  noas  venons  d*énnmérer  furent  paiement 
gardés  avec  vénération.  Le  chapitre  de  Bouvières  ayant  été 
supprimé  ,  une  personne  dont  le  nom  nous  est  Inconnu 
parvint  à  sauver  id^reliques ,  le  calice ,  la  patène  et  Tévan- 
géliaire.  Mais  la  châsse ,  qui  était  fort  riche ,  et  le  buste 
d'argent  qui  renfermait  le  chef  de  saint  GozUn  furent  perdus. 
Au  rétablissement  du  culte,  c'est-à-dire  en  1802 ,  les  dif- 
férents objets  dont  nous  venons  de  parler  forent  donnés  à  la 
cathédrale  de  Nancy,  et  enfermés  dans  une  châsse  assez  mes- 
quine, qui  fut  pbcée  dans  une  des  chapelles  latérales  (1). 

Ils  restèrent  là  pendant  plus  de  quarante  ans»  exposés  à 
mîUe  chances  de  destruction  et  presqu'oubtiés^  Enfin  «  dans 
les  derniers  mois  de  Tannée  1845  ,  ta  C%jmmis$iim  des  ma- 
nwnenis  religieux  du  diocèse  de  Nancy  demanda  et  obtint 
que  la  châsse  serait  ouverte ,  et  que  Ton  en  tirerait ,  pour 
les  déposer  dans  une  armoire  de  la  sacristie,  dont  le  cha- 
noine-sacristain aurait  seul  la  clé ,  le  calice ,  la  patène ,  le 
voile  et  Févangéliaire. 

Toutes  les  recherches  faites  pour  retrouver  le  voile  ,  que 
Ton  croyait  enfermé  dans  la  chaise  ,  ont  été  infructueuses  , 
et ,  selon  toutes  les  probabilités,  il  a  été  égaré  ou  détruit  pen- 
dant la  révolution.  C'est  une  perte  regrettable  ,  parce  que 
les  tissus  du  \*.  siècle  sont  fort  rares ,  et  que  ce  voile  aurait 
pu  devenir  l'objet  de  comparaisons  intéressantes. 

On  a  cru  devoir  laisser  avec  les  reliques  le  peigne  de  saint 
Gozlin,  qui  n*a  rien  de  curieux ,  et  que  l'usage  auquel  il  a 
été  employé  ,  pendant  le  moyen -âge  ,  ne  permet  guère 
d'examiner  avec  soin  ;  on  a  pensé  qu'il  suffisait  de  déposer 

(1)  Nous  ignorons  rorigine  de  cette  châsse ,  qui  est  d*un  assez  beau 

U«?ail ,  mais  dont  les  ornements  ont  été  enlevés.  Quelques  personnes 

pensent  que  c*est  Pancienne  chftsse,  mais  nous  ne  pouvons  partager 

leur  opinion. 
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à  la  sacristie  le  calice ,  la  patËoc  et  l'évangéliaire.  C'est  & 
que  nous  les  aTons  exainiDés  avec  iKaucoup  d'attention  .  et 
M.  CbâtelaJD ,  architecte ,  en  a  eiteoté  des  tîessiDs ,  qui  oot 
été  mis  i  Meti  sons  les  yeui  de  RM.  les  membres  de  la 
Société  française. 


Le  calice  est  en  or,  couvert  d'ornemeuis  que  nous  dé- 
crirons tont-à-l'faeure.  Nous  disons  qu'il  est  en  or ,  parce 


qn'Gilérieareincnt  il  n'offre  aucune  Iracc  d'un  autre  mêlai; 
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mais  il  est  probable  que  le  ^ue]ette  du  calice ,  si  nous  pou- 
voDS  employer  cette  expressioo ,  est  en  argent  ou  même  en 
cuivre.  Sa  forme  est  celle  d*une  coupe  à  peu  près  hémisphé- 
rique ,  soutenue  par  un  pied  d'une  forme  élégante  et  orné 
de  plusieurs  moulures  ,  dont  on  pourra  juger  beaucoup 
mieux  par  un  coup-d*œil  jeté  sur  le  dessin  que  par  une 
description.  Le  calice  est  muni  de  deux  anses  ,  décorées 
dans  le  même  goût  que  la  coupe  et  le  pied. 

La  hauteur  totale  du  calice  est  de  15  cent,  environ  ;  cette 
hauteur  se  décompose  de  la  manière  suivante  :  coupe, 
72  millim.  ;  moulures ,  formant  Textrémité  supérieure  du 
pied ,  18  millim.  ;  pied  ,  60  millim.  La  largeur  de  la  coupe 
est  d'environ  12  cent  ;  celle  de  la  base  est  de  8,  et  la 
hauteur  des  anses  de  U7  millim. 

L'intérieur  de  la  coupe  est  uni ,  mais  rextérieur  ,  le  pied 
et  les  anses  sont,  comme  nous  Pavons  dit ,  assez  richement 
ornés.  Le  bord  de  la  coupe  présente  un  bandeau  d'environ 
18  millim.  de  hauteur ,  qui  se  compose  de  deux  cordons , 
l'an  assez  gros,  l'autre  en  filigrane  et  d'un  fond  uni ,  sur 
lequel  sont  appliquées  deux  espèces  d'orneitipnts  :  1°  des 
pierres  précieuses  non  taillées  et  des  perles  enchâssées  et 
entourées  d'une  sorte  de  filigrane  ;  2°  des  arabesques  d'un 
assez  bon  goût ,  formées  également  de  filigrane  soudé  sur  le 
fond  d'or. 

Chacun  des.  flancs  du  calice ,  entre  les  anses ,  offre  une 
grosse  pierre  de  forme  à  peu  près  carrée  ,  aux  angles  de 
laquelle  sont  enchâssées  quatre  perles  ;  le  tout  est  enveloppé 
d'un  ornement  assez  remarquable. 

Le  pied  du  calice  présente  à  sa  partie  inférieure  une  bande 
semblable  à  celle  qui  se  trouve  au  bord  de  la  coupe,  et  sur 
ses  flancs  des  bandes  verticales  à  peu  près  pareilles ,  et  ratta- 
chant la  bande  inférieure  aux  moulures  qui  surmontent  le 
pied.  On  remarque  sur  ces  bandes  verticales  des  émaux 
verts  et  bleus  d'un  assez  beau  travail. 
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Les  anses  sont  couvertes  d'une  décoration  analogue  à  celles 
que  nous  venons  de  décrire ,  et  nous  avons  admiré  la  fonne 
de  ses  anses ,  qui  paraît  être  une  imitation  de  Tantique. 

n.    PATÈNE. 

La  patène  de  saint  Goziin  a  été  évidemment  fabriquée  par 
Torfèvre  qui  a  fait  le  calice  dont  nous  venons  de  dire  un 
mot  ;  l'ouvrage  est  du  même  style ,  et  il  est  impossible  de 
concevoir  le  moindre  doute  à  cet  égard. 

La  partie  supérieure  est  en  or ,  mais  le  dessous  n'est  qu'en 
vermeil  ;  le  point  de  jonction  des  deux  faces  est  dissimulé 
par  un  cordon ,  en  forme  de  torsade  qui  entoure  la  patène. 

Le  diamètre  de  celle-ci  est  de  15  cent 

I^  forme  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  nos  patènes 
actuelles ,  mais  Taire  en*  est  un  peu  plus  profonde. 

La  partie  intérieure  et  creuse  de  cette  aire  a  i  diamètre  de 
105  miliim.  ,  et  présente  une  sorte  de  rosace  formée  de 
cinq  lires  de  cercle  aboutés  et  garnis  d*un  ornement  en  fili- 
grane  ;  dans  les  angles  formés  par  la  rencontre  des  arcs  de 
cercle,  se  trouvent  cinq  pierres  enchâssées.  Une  de  ces 
pierres  est  quadrilatère  ;  les  autres  de  figure  ovale  ;  on  re- 
marque parmi  elles  une  pierre  antique  offrant  l'image  d'un 
scarabée. 

Cette  portion  de  la  surface  de  la  patène  est  séparée  de 
l'autre  ou  du  cercle  extérieur  par  un  filigrane.  Ce  cercle , 
d'environ  22  miliim.  de  largeur,  était  richement  orné;  mais 
il  a  perdu  une  partie  des  pierres  et  des  émaux  qni  le  gar- 
nissaient Il  ne  reste  que  trpis  émaux  de  formQ-à  peu  près 
carrée  et  cinq  pierres;  trois  émaux  et  une, pierre  ont  été 
violemment  enlevés. 

Deux  des  émaux  que  nous  venons  de  mentionner  offrent 
un  fleuron  cruciforme  blanc  et  vert  sur  un  fond  bleu;  le 


\ 
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troisième  représente  un  chien  bleu  à  téta  brune  et  portant 
un  collier  ;  le  fond  est  vert  Près  de  chacun  de  ces  émaux  et 
de  ceux  qui  ont  disparu  se  trouTaient  deux  perles  assez 
grosses.  Quelques-unes  de  ces  perles  ont  été  enlevées. 

Les  pierres  qui  alternent  avec  les  émaux  sont  de  différentes 
grandeurs  et  de  diverses  formes.  Aucune  d'elles  n*a  été 
taillée,  et  nous  devons  faire  observer  ici  que  plusieurs  de 
ces  pierres  et  de  celles  qui  ornent  le  calice  ne  sont  que  le 
produit  de  maladroites  contrefaçons. 

Sur  le  fond  même  du  cercle  on  remarque  des  arabesques 
de  filigrane  d'une  grande  pureté  de  dessin ,  et  à  peu  près 
semblables  à  celles  qui  se  trouvent  sur  le  calice. 

IIL  ÊVANGÊLIAIRE. 

Avant  de  décrire  l'évangéliaire  de  saint  Goziin  ,  il  im- 
porte de  faire  remarquer  (et  nous  en  fournirons  la  preuve 
tout-à-rheure  )  que  ce  livre ,  dont  Tiliustre  évêque  de  Toul 
s*est  servi  pendant  ia  durée  de  son  long  épiscopat  ,  a  été 
écrit  dans  le  siècle  précédent  ,  par  les  ordres  et  pour  le 
compte  de  Tévéque  de  Toul  Amauld ,  qui  siégea  de  872  à 
89& ,  sous  les  règnes  de  Charles-le-Chauve  et  de  ses  pre- 
miers successeurs. 

Or«  comme  la  couverture  antérieure  de  Tévangéliaire  est 
d*un  travail  tout-à-fait  semblable  à  celui  des  deux  objets  que 
nous  venons  de  décrire  ,  il  faut  en  conclure  ou  que  ce  livre, 
écrit  dans  la  seconde  moitié  du  IX*.  siècle ,  a  reçu  une  re- 
liure nouvelle  sous  Tépiscopat  de  saint  Goziin  et  avant 
Tannée  935  ,  ou  bien  (  et  cette  seconde  hypothèse  nous 
semble  plus  probable  )  que  la  couverture  de  l'évangéliaire , 
la  patène  et  le  calice  ont  été  fabriqués  par  le  même  orfèvre 
pour  révéque  Arnauld ,  qui  avait  fait  exécuter  le  manus- 
crit. 
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Cette  difficnlté  ne  pourrait  ,  aa  sorplos  ,  être  tracdiée 
que  par  rezamen  et  la  comparaison  d'objets  de  même  nature, 
qui  remonteraient  d'une  manière  certaine  au  IX*.  siècle. 

Pour  mettre  plus  d'ordre  dans  ce  que  nous  avons  à  dire 
au  sujet  de  cet  évangéliaire ,  nous  parlerons:  i""  de  la  con- 
verture;  2**  du  livre  lui-même;  3°  de  ce  qu'il  renferme  ; 
li\  des  miniatures ,  lettres  ornées  ,  etc. 

i^  Couverture,  Elle  se  compose  de  deux  planches  de 
chêne  épaisses  d'un  doigt ,  sur  lesquelles  sont  attachés  les 
deux  morceaux  d'orfèvrerie  que  nous  allons  décrire. 

Couverture  antérieure.  Elle  présente  une  croix  grecque , 
au  milieu  d'un  encadrement  qui  suit  le  bord  de  la  couver- 
ture ,  et  se  compose  de  quadrilatères  oblongs  ou  petits  cais- 
sons, au  nombre  de  douze.  Ces  quadrilatères  sont  ornés 
d'un  grand  nombre  de  pierres  de  toutes  espèces  ,  rubis  , 
émeraudes,  turquoises  «  corails,  et  de  plusieurs  autres 
pierres  plus  communes  et  de  différentes  couleurs  ;  toutes 
sont  à  l'état  naturel  et  enchâssées  dans  des  enroulements  en 
filigrane  ,  analogue  i  celui  qui  sert  à  l'omementation  du 
calice  et  de  la  patène. 

Tous  ces  quadrilatères  oblongs  sont  en  or,  à  l'exception 
de  deux  en  vermeil ,  substitués  aux  anciens  qui  avaient  dis- 
paru ;  mais  le  travail  de  ces  deux  derniers  est  fort  grossier 
en  comparaison  du  travail  primitif.  Plusieurs  des  quadrila- 
tères ,  et  même  un  des  deux  que  nous  venons  de  mentionner, 
sont  en  fort  mauvais  état  et  ont  perdu  la  majeure  partie 
des  pierres  qui  y  avaient  été  enchâssées ,  et  même  le  fili- 
grane qui  décrivait  des  arabesques. 

La  croix  du  milieu  est  formée  par  un  centre  de  forme 
circulaire ,  et  de  quatre  quadrilatères  de  même  travail  que 
ceux  formant  l'encadrement.  Deux  de  ces  quadrilatères  sont 
beaucoup  plus  grands  que  les  autres;  tous  ont  souffert  des 
injures  du  temps  et  ont  perdu  une  partie  des  pierres  qui  les 
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ornaittiit  Un  des  daix  petits  a  même  été  remplacé  par  un 
noayeau  quadrilatère  en  TermeU. 

Au  miliea  du  disque  couvrant  le  point  d'intersection  des 
deux  branches  de  la  croix  se  trouve  un  médaillon  en  or ,  de 
forme  ronde ,  qui  offre ,  en  émail ,  l'image  de  la  sainte 
Vierge,  portant  une  branche  de  lys  et  la  tête  entourée  d'un 
nimbe  de  couleur  verte.  Autour  on  lit  la  légende  SC— A 
MARIA  en  capitales.  Cet  émail  est  environné  d'un  assez  large 
cercle  en  or  couvert  d'arabesques  en  filigrane ,  et  sur  lequel 
se  détachent  4  rubis  non  taillés ,  d'assez  forte  dimension  , 
dont  quelques-uns  ont  souffert.  Entre  ces  rubis ,  qui  ré- 
pondent aux  quatre  branches  de  la  croix  ,  se  voient  quatre 
émaux ,  de  forme  circulaire ,  représentant  une  croix  grecque 
de  couleur  blanche  sur  un  fond  bleu  et  vert  ;  près  de  ces 
rubis  et  de  ces  émaux ,  mais  en-dehors  du  cercle ,  se  trou- 
vaient six  petites  pierres  bleues  enchâssées  dans  des  orne- 
ments qui  forment  saillie. 

Tout  ce  massif ,  dont  un  coup  d'ceil  jeté  sur  le  dessein  de 
M.  Châtelain  suflira  pour  faire  comprendre  la  disposition, 
tout  ce  massif,  disons-nous,  présente  un  relief  considérable 
et  a  été  fixé  à  la  planche  de  chêne  au  moyen  de  quatre  gros 
clous  d'argent  à  tête  ronde. 

Les  quatre  vides  formés ,  près  des  angles ,  par  l'enca- 
drement et  les  branches  de  la  croix  ,  offrent  la  représentation 
des  évangélistes  ,  et  de  leurs  symboles ,  gravés  au  trait  sur 
des  lames  d'argent  Les  évangélistes  sont  assis*  sur  des  es- 
cabeaux et  écrivent  sur  des  pupitres.  L'ange ,  l'aigle ,  le 
bœuf  et  le  lion  tiennent  chacun  un  livre  qu'ils  semblent 
apporter  du  ciel.  Les  fonds  offrent  des -édifices  de  style  by- 
santin  et  jd'autres  détails.  Plusieurs  de  ces  fonds  sont  poin- 
tillés ,  et  on  y  remarque  encore  des  traces  de  dorure. 

Couverture  postérieure.  Cette  couverture  est  d'une  ma- 
tière moins  précieuse  que  celle  dont  nous  venons  de  parler  ; 
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aa  lieu  d*or,  l'aitiste  a  employé  l'aiigeat  et  l'a  seatenent 
orné  '^d'one  dorure ,  que  le  leiii|is  et  l'usage  ont  preniBe 
complèteiDeDt  eulerée.  11  faut ,  au  reste ,  se  rappeler  qu*il 
en  était  ordiiiaireaent  ainsi  à  cette  époque  ;  que  les  orne- 
UMnts  eu  or ,  les  pierres  précieuses  ,  les  émaux  ,  les  bas- 
rdiefs  en  ÎTOire  étaient  réservés  pour  la  couverture  anié- 
rienre  et  que  l'autre  était  le  phn  souvent  en  aq^ent 

Celle  que  nous  décrivons  n'a  reçu  aucun  embeHissement 
étranger;  mais  le  travail  de  Torfèvre  n'en  est  pas  moins 
remarquable.  Cette  couverture  représente  une  croix  grecque 
avec  m  encadrement  Au  point  d'intersection  des  branches 
de  la  croix  on  remarque  un  médaillon ,  offrant  la  6gure  de 
l'Agneau  tenant  une  banderolle.  Dans  les  quadrilatères  tracés 
|NMr  Tencadrement  et  les  branches  de  la  croix  on  a  figuré 
les  ^mboles  des  quatre  évangélistes ,  c'est-à-dire  un  ange 
nimbé,  vu  de  lace,  couvert  d'un  vêtement  et  les  ailes 
éployées ,  l'aigle  également  vu  de  Cace  et  nimbé ,  le  lion  et 
le  boMif  ailés.  Tous  quatre  tiennent  les  livras  des  évan- 
KÎlesL 

Les  branches  de  la  crwx  et  l'encadreaient  sont  ornés  de 
iteceauz  d'un  dessin  très-correct 

Tout  ce  travail  est  exécuté  au  repamsé,  avec  an  talent 
remarquable ,  et  nous  pensons  que ,  si  on  fait  abstraction 
de  la  ncbesse  de  la  matière  ,  cette  couverture  est  aussi 
l^iécâeuse  que  l'autre. 

Nous  ne  pouvons  plus  savoir  comment  était  disposé  le 
dos  du  volume.  Cette  partie  de  la  reliure  n'existe  (dus  et 
a  été  remplacée  par  une  pièce  de  soie  verte  brodée  d'or , 
qui  MNis  a  semblé  remonter  au  XYP.  siècle  ennron. 

Les  fermoirs  primitifs  ont  disparu;  nous  ignorons  même 
si  l'évai^éliaîre  en  avait  été  muni  d*abord  ;  mais  on  voit 
encore  les  restes  de  fermoirs  qui  sont  évidemment  plus  ré- 
cents que  la  reliure  à  laquelle  ils  ont  éîé  adaptés. 
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La  hanteor  loUie  du  votome  est  de  30  ceatimècres  5  mil* 
Umèlres,  a  largeur  de  22  cenduiètres  et  soo  épaisseur  de  10 
ceotimèlres  eoTiroo.  Ln  de  nos  compatrioles  possède  une 
cassette  en  bois ,  d'un  très-lieau  travail ,  qui  date  do  XIP. 
siècle ,  vient  de  l'abbaye  de  Bouvières ,  et  a  servi ,  selon 
toutes  les  apparences  ,  à  renfermer  l'évangéliaire  de  saint 
Goslin  et  les  principaux  titres  de  l'abbaye. 

2^  Manuscriu  L'évangéliaire  est  tout  entier  en  Télin 
d'une  très-belle  qualité ,  et  mieux  conservé  que  l'on  n'aurait 
pu  le  croire.  Le  nombre  des  feuillets  est  de  227.  Les  cabîers 
qui 'composent  le  volume  ont  presque  tous  quatre  feuilles  ou 
huit  feuillets  ;  nuis  cette  disposition  n'est  pas  uniforme ,  et 
nous  avons  rencontré  des  cahiers  qui  n'ont  que  deux  ou  trois 
feuilles.  Il  n'y  a  aucune  rédame  ,  aucun  chiffre  ,  aucun 
signe  qui  ait  pu  guider  le  relieur. 

L'écriture  du  manuscrit  est  une  minuscule  extrêmement 
régulière ,  mais  dans  laquelle  on  rencontre  quelques  lettres , 
savoir  :  des  g  et  des  n  qui  appartiennent  à  l'écriture  mixte. 
Au  reste  ces  gf  et  ces  n  de  l'écriture  mixte  ne  sont  point  ex- 
clusivement employés ,  et  à  leurs  côtés  on  trouve  des  n  et 
des  9  de  forme  minuscule.  On  pourra  juger  du  caractère 
général  de  cette  écriture  par  l'alphabet  et  le  faesimilé  joints 
à  ce  mémoire;  mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
laire  remarquer  ici  que  la  pt^ésence  de  quelques  leUres  ap- 
partenant à  l'écriture  myxte  ne  permet  pas  d'attribuer  ce 
manuscrit  au  siècle  de  saint  Gozlin  ;  il  a  été  exécuté  dans 
la  seconde  moitié  du  IX*.  siècle ,  époque  à  laquelle  l'écriture 
mixte  a  complètement  disparu  pour  faire  place  à  la  minus- 
cule. 

Le  manuscrit  oQre  un  assez  grand  nombre  de  diphthongues , 
autre  preuve  de  son  antiquité.  Lest  sont  destitués  de  points. 

Les  titres  présentent  une  assez  grande  variété  de  carac- 
tères. Quelques-uns  de  ces  titres  soot  en  capitaks  aussi  belles 
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et  aussi  pures  que  la  plus  ancienne ,  les  autres  sont  en  ca- 
pitales rustiques  ;  pour  d'antres ,  enfin,  on  a  préféré  l'écri- 
ture onciale.  Ces  lettres  sont  de  différentes  couleurs  ;  il  y  en 
a  de  rouges ,  de  noires  ;  d'autres  ont  été  tracées  en  encre 
d'or  et  d'argent  sur  un  fond  violet  Nous  remarquerons  ici , 
en  passapt  •  que  cette  dernière  encre  ,  dans  laquelle  il  en- 
trait beaucoup  de  nitrate  d'argent ,  a  presque  complèteinent 
disparu ,  après  avoir  corrodé  et  même  percé  le  vélin  sur  le- 
quel on  l'avait  appliquée. 

Dans  le  corps  du  manuscrit,  les  majuscules  placées  au 
commencement  des  alinéas  appartiennent  à  l'écriture  capitale , 
et  sont  la  plupart  tracées  en  encre  rouge  ;  les  autres  initiales 
sont  des  lettres  onciales,  également  tracées  en  rouge. 

Il  n'y  a  d'autres  signes  de  ponctuation  que  des  points 
placés  tantôt  près  du  sommet  des  lettres ,  tantôt  vers  le  milieu  , 
tantôt  au  bas  comme  notre  point  ordinaire  (1).  Les  mots  ne 
sont  séparés  que  par  de  très-petits  intervalles  ;  quelquefois 
même  ces  intervalles  sont  tellement  exigus  que  les  mots  sem- 
blent se  toucher.  Les  abréviations  sont  en  petit  nombre,  con- 
ventionnelles et  régulières. 

Les  lignes  du  texte  sont  longues,  c'est-à-dire  occupent 
toute  la  largeur  de  la  page  moins  les  marges  ;  elles  sont 
tracées  à  la  pointe  sèche,  et  au  nombre  de  23  dans  chaque 
page.  Les  mots  SECVND'MÂTT'  en  capitale  rustique,  se 
trouvent  placés  au-dessus  du  texte  dans  une  partie  de  l'évan- 
gile selon  saint  Mathieu. 

'  3^  Contenu  du  volume.  Nous  parlerons  brièvement  des 
matières  renfermés  dans  ce  précieux  volume.  Le  titre  seul 


(i)  On  remarque ,  il  est  vrai ,  quelques  autres  traits  de  ponctuation 
assez  semblables  à  nos  virgules  et  placés  de  dilTérentes  manières  ; 
mais  il  est  évident  que  ces  traits  sont  bien  postérieurs  à  Texécution  du 
manuscrit  ;  l'encre  est  d^ailleurs  beaucoup  plus  pâle* 
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suffit  pour  indiquer  qu'il  cootient  les  quatre  évangiles  ;  mais 
on  y  rencontre  aussi  d'autres  pièces  qu'il  est  bon  de  men- 
tionner. 

Après  deux  feuillets  consacrés  au  titre  principal ,  à  une 
pièce  de  vers ,  etc. ,  viennent  :  l^  le  prpiogue  de  saint 
Jérôme  adressé  au  pape  Damase;  2^  les  canons  d'Eusèbe  (1  ) 
et  son  épttre  à  Carpien;  S"*,  une  tal>le  des  chapitres  (capitula) 
de  l'évangile  selon  saint  Mathieu  ;  ii\  une  nouvelle  pièce  de 
vers  ;  5*.  l'évangile  de  saint  Natliieu  ,  divisé  en  355  versets  ; 
6^  un  prologue  sur  l'évangile  selon  saint  Marc  et  une  pièce 
de  vers  ;  V,  une  table  des  mots  hébraïques  employés  dans 
cet  évangile ,  avec  leur  interprétation  latine  ;  8^.  une  table 
des  passages  les  plus  remarquables  (  Testimonia  qua  suni 
in  Marco  )  ;  9*.  des  vers  ;  10^  l'argument  de  l'évangile  selon 
saint  Marc  ;  ll^  cet  évangile  divisé  en  235  versets;  12^  une 
biographie  de  saint  Luc  ;  13^  une  table  des  mots  hébraïques  ; 
44^  une  autre  table  des  témoignages  ;  15".  une  pièce  de 
vers;  16°.  la  table  des  chapitres;  17^  une  préface;  18^ 
des  vers;  19°.  l'évangile  selon  saint  Luc,  renfermant  3i!i3 
versets  ;  20°.  des  préfaces  pour  l'évangile  selon  saint  Jean  ; 
21°.  des  vers;  22°.  des  Ublcs  des  mots  hébraïques  et  des 
témoignages  ;  23°.  l'évangile  de  saint  Jean  partagé  en  232 
versets;  24°.  un  petit  écrit  formant  deux  pages  et  intitulé: 
De  octo  beatitudimbus  ;  25°.  une  dernière  pièce  de  vers  ; 
26°.  enfin ,  une  sorte  de  calendrier  ou  ,  pour  mieux  dire , 
une  table  indiquant  les  passages  des  évangiles  devant 
être  lus  chacun  des  jours  de  l'année  ;  cette  table  porte  le 
titre  suivant  :  Incipit  capitulorom  capitulare  Evangeliorum 
(INC  CAPIT  CAPITVLARE    EVANGELIÔR).  (2) 

(1)  11  est  bon  de  faire  observer  qu*il  manque  un  feuiliel  qui  reu- 
fermait  le  10*.  canon  et  quelques  autres  pit-oes. 

(2)  A  la  fin  de  œ  calendrier  qui  termine  le  volume  se  trouvent  lefv 
mois  explicit  capitulare  evangeliom  <U  circulo  anni  féliciter^ 
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NoQS  ferons  observer ,  en  passant  »  qoe  celte  espèce  de 
calendrier,  au  lieu  decomniencer  ï  i*Avent,  comme  Tanoée 
ecclésiastique ,  a  pris  la  fête  de  Noël  pour  point  de  départ 
L'Epiphanie  y  porte  encore  le  nom  de  Tkeophanta ,  et  on 
n*y  voit  point  figurer  la  fête  de  la  Trinité ,  instituée  à  Liège 
vers  Tannée  920.  Ce  sont  deux  nouvelles  marques  d'anti- 
quité à  joindre  à  celles  que  nous  avons  déji  mentionnées. 

4^  Ornements.  Il  y  a  peu  de  choses  ï  dire  an  sujet  de 
romeroentation  de  ce  précieux  volume.  On  n'y  rencontre 
pas  ,    comme   dans  les   manuscrits  exécutés  aux  XIII".  , 
XIV*  et  XV*.  siècles ,  une  foule  de  miniatures ,  d'encadre- 
ments ,  de  lettres  historiées.  C'est  à  peine  si  l'évangéliaire 
de  saint  Gozlin  offre  une  demi-douzaine  de  majuscules  de 
grandes  dimensions.  Ces  six  ou  sept  lettres  sont ,  au  suiplus , 
fort  remarquables  ,  d'un  dessin  très-correct  et  d'un  goût 
très-pur.  Mais  les  couleurs  employées  ont  très-peu  d'éclat  et 
sont  souvent  assez  mal  assorties.  Le  manuscrit  présente  aussi 
quelques  encadrements  en  rinceaux  ;  mais  on  ne  peut  plus 
guère  juger  aujourd'hui  de  leur  beauté   primitive ,  parce 
que  le  nitrate   d'argent,  dont  Tenlumincur  avait  fait  un 
grand  usage ,  a  rongé  le  vélin  et  dénaturé  les  autres  couleurs. 
Les  canons  d'Eusèbe  sont  placés  dans  des  encadrements  , 
imitant  des  portiques  à  plein-cintre.  Ces  arcades  sont  peintes 
de  différentes  couleurs  et  pourraient  donner  une  idée  du  sys- 
tème de  polychromie  alors  usité  pour  les  édifices  religieux. 
Nous  y  avons  remarqué  des  imitations  grossières  de  diverses 
espèces  de  marbre.  Les  chapiteaux  des  colonnes  mériteraient 
aussi  un  examen  spécial.  A  la  clef  de  voûte  de  chacune  des 
arcades  est  suspendue  une  lampe  dorée ,  de  forme  conique 
très-aiguë. 

L'évangéliaire  offre  quelques  miniatures  d'un  travail  assez 
grossier.  Elles  représentent  les  quatre  grands  prophètes ,  les 
évangélistes  et  leurs  symboles.  La  description  de  celle  qui  est 
placée  sur  le  verso  du  premier  feuillet  suffira  pour  donner 
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•  une  idée  des  antres.  Cette  miniature  présente  une  sorte  de 
losange  d'assez  grandes  dimensions.  Au  milieu  se  trouve  on 
cercle  renfermant  IM^nu^  Dei;ïe$  symboles  des  quatre  évan- 
gélistes  Ggurent  aux  angles  du  losange;  ï  droite  et  à  gaocbe 
sont  deux  chérubins  couverts  de  leurs  allés  ;  plus  haut  et  an 
dessous ,  c'est-à-dire  vers  les  coins  de  la  page  ,  Tartiste  a 
peint  les  bustes  des  quatre  grands  prophètes,  dans  autant  de 
médaillons  de  forme  ronde. 

Enfin ,  nous  ferons  remarquer  qu'un  assez  grand  nombre 
de  pages  sont  couvertes ,  à  l'exception  des  marges ,  d'une 
couche  de  couleur  bleu-foncé  ou  noire ,  avec  encadrement 
de  plusieurs  teintes ,  et  que  c'est  sur  ce  fond  bleu  qu'ont  été 
écrites  en  encre  blanche  les  différentes  pièces  de  vers  que 
nous  avons  énumérées,  quelques  titres ,  etc. 

Noos  n'ajouterons  rien  à  cette  description  ,  que  l'on  a  pro- 
bablement trouvé  trop  longue  ;  il  ressort  suffisamment  de  ce 
que  nous  venons  de  dire  que  le  manuscrit  réunit  tous  les 
caractères  d'une  grande  ancienneté ,  et  qu'il  a  dû  être  exé- 
cuté dans  la  seconde  moitié  du  IX*.  siècle.  On  croit ,  en 
effet ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  qu'il  a  été  à  l'usage 
de  l'évêque  de  Toul ,  Arnald  ,  mort  en  894  ,  et  cette  suppo- 
sition s'appuie  sur  les  deux  mots  latins  Arnaldo  jubente , 
écrits  en  caractères  grecs ,  que  l'on  rencontre  à  la  fin  du 
prologue  sur  l'évangile  de  saint  Marc.  Cet  Amaldus ,  qui 
faisait  exécuter  un  aussi  riche  manuscrit  dans  la  seconde 
moitié  du  IX'.  siècle ,  ne  peut  être  que  l'évêque  de  Toul  ; 
le  caractère ,  les  miniatures ,  les  lettres  ornées  (1) ,  le  calen- 


(1)  Les  bénédictins,  auteurs  du  Souvenu  traité  de  diplomatique  , 
pensent  qu'à  partir  du  XI  V«.  siècle  ,  les  lettres  ornées  devinrent 
barbares  ;  or ,  comme  celles  du  manuscrit  que  nous  décrivons  sont 
encore  fort  belles,  il  faut  en  conclure  qu'il  a  été  exécuté  avant  cette 
époque. 
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drier  s*accorde  pour  faire  placer  la  date  de  cet  évangéliaire 
vers  répiscopat  d'Amald.  L'écriture  de  noire  manoscnt  oOre 
d*aillears  une  analogie  frappante  avec  celle  d*un  missel  exé- 
cuté par  ordre  de  Drogon  ,  Gis  naturel  de  Charleoiagne ,  et 
archevêque  de  McU  de  823  i  855  (1). 

Enfin  Texamen  des  lettres  grecques  exprimant  les  deux 
mots  AmaUto  jubente  et  quatre  mots  grecs ,  qui  se  trouvent 
dans  le  petit  traité  intitulé  :  De  octo  beatitudinilnu ,  cet 
examen ,  disons-nous ,  et  la  comparaison  de  ces  lettres  avec 
les  fae-stmile  publiés  par  Montfaucon,  dans  sa  PaUeogra" 
phia  griBca,  ne  permettent  pas  de  douter  qu'elles  n'aient 
été  tracées  dans  le  IX*.  siècle.  Nous  appellerons  notamment 
l'attention  sur  le  B ,  qui  paraît  placé  sur  une  ligne  borison- 
taie  se  prolongeant  à  droite  de  la  partie  inférieure.  Quoique 
toutes  les  lettres  qui  composent  ces  six  mots  appartiennent  à 
l'écriture  capitale,  elles  ont  beaucoup  d'analogie  avec  le  ca- 
ractère oncial  employé  dans  un  psautier  grec  »  qui  avait  été 
copié  avant  le  X*.  siècle  par  Sedulius  Scottus ,  et  se  trouvait 
dans  l'abbaye  de  Saint-Mibiel  (2). 

Toutes  ces  analogies  suffiraient  seules ,  nous  le  croyons  du 
moins ,  pour  faire  attribuer  ,  d'une  manière  certaine ,  à  la 
seconde  moitié  du  IX^  siècle  Tévangéliaire  de  saint  Goziin  , 
qui  doit  être  placé  au  nombre  des  j^us  précieux  monuments 
paléograpbiques  qui  nous  restent  de  cette  époque  reculée. 

(1)  Ce  manuscrit  fait  partie  de  la  bibliothèque  royale ,  supplément 
laiin,  n\  6&5. 

(3)  V.  Palxographia  Grxca,  sive  de  ortu  et  progressu  literamm  Grap- 
carum,  etc.  Opéra  et  studio  D.  Bernardi  de  Montfaucon,  pages  235 
et  236. 
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Séances  de  la  Société  française  dans  divers  départements. 
La  Société  française  a  tenu  des  séances  da  plus  haat  intérêt 
à  Autun,  à  Ghâlons,  ï  Lyon.  Les  procès-verbaux  de  ces 
différentes  réunions  seront  publiés  et  offriront  des  faits 
nombreux  et  nouveaux. 

Deux  séances  ont  également  été  tenues  à  Marseille  pendant 
la  session  du  Congrès ,  sous  la  présidence  de  M.  le  V.  de 
Cussy  :  M.  Dupasquier ,  architecte  à  Lyon ,  a  été  nommé 
inspecteur  des  monuments  de  TAin ,  en  remplacement  de 
M.  de  Moyriat,  démissionnaire;  M.  le  Mqi*.  de  Jessé  Char- 
Uval  a  été  proclamé  inspecteur  des  Boucbes-du-Rhône ,  et 
iVL  Rastan»  inspecteur  des  monuments  du  Var.  M.  Ricard , 
de  Montpellier,  remplissait,  à  Marseille,  les  fonctions  de 
secrétaire-général. 

XIV*'  session  du  Congrès  scientifique  de  France.  La 
XIV'.  session  du  Congrès  de  France  a  réuni  plus  de  600 
membres  et  a  présenté  des  résultats  très-satisfaisants.  Le  1". 
septembre,  le  Congrès  s'est  rendu  en  corps,  suivi  d'une 
foul^ immense,  à  la  cathédrale,  pour  y  entendre  la  messe.  Il 
a  été  reçu  à  la  porte  de  la  basilique  par  M.  le  Maire 
de  Marseille.  Mg'.  de  Mazenod  assistait  à  la  cérémonie.  La 
musique  de  Cherubini  a  été  exécutée  avec  beaucoup  de 
talent 

Après  la  messe ,  le  Congrès  a  fait  visite  à  Mg'.  Tévêque 
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et  Ta  remercié ,  puis  il  a  quilté  la  cathédrale  et  s*cst  rendu  à 
la  salle  des  réanions  ,  en  traversant  les  anciens  quartiers 
de  la  ville  où  il  a  remarqué  plusieurs  maisons  anciennes 
intéressantes  par  leurs  sculptures. 

Â  Touverture  de  la  séance ,  M.  Roiix ,  secrétaire-général , 
occupait  le  fauteuil ,  ayant  à  sa  droite  Mg'.  de  Mazenod ,  à 
sa  gauche  M.  Berthulus  ,  secrétaire-général  adjoint ,  et 
M.  Loubon^  trésorier.  Il  a  pris  la  parole  et  prononcé  un 
discours  qui  a  été  vivement  applaudi  ;  on  a  ensuite  procédé 
au  scrutin  ponr  la  nomination  da  bureau  général,  M.  de 
Cùkmonîy  directeur  de  l'Institut  des  provinces,  a  été  au 
président  à  la  presque  unanimité  des  suffrages. 

Les  vice-présidents  ont  été  élus  dans  Tordre  suivant  : 

MM.   y*,  de  Cussy ,  de  l'Institut  des  provinces. 

Mqîs.  de  Forbin-Jansan ,  de  l'Académie  de  Mar- 
seille. 
Wulfrand  Pujet  ^  négociant 
Cauoière ,  docteur-médecin ,  membre  de  plusieurs 
Académies. 

Le  lendemain  les  sections  ont  composé  leurs  bureaux. 
M.  Marcel  de  Serres,  membre  de  l'Institut  des  provinces ,  a 
été  élu  président  de  la  première  section  La  seconde  section 
a  élu  M.  Guerin  MeneviUe,  délégué  de  la  Société  royale 
d'agriculture  de  Paris.  1^  section  de  médecine  qui  comptait 
environ  100  membres  avait  pour  président  le  savant  docteur 
Bally ,  de  Tlnstitut  des  provinces  ,  ancien  président  de 
l'Académie  royale  de  Médecine  ;  M.  Gregory,  membre  de 
l'Institut  des  provinces,  à  Lyon,  a  été  appelé  à  la  présidence 
de  la  4"'.  section,  la  cinquième  a  élu  pour  président  M. 
Richeiei ,  du  Mans ,  de  l'Institut  des  provinces. 

Les  sections  qui  ont  été  les  plus  nombreuses  et  dont  les 
travaux  ont  été  les  plus  importants,  sont  celles  d'histoire  na- 
turelle ,  de  médecine  et  d'agriculture  : 
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I^  section  d*archéologîe  s'est  particulièremeot  occupée  des 
questions  historiques  posées  au  programme  et  dont  plusieurs 
ont  été  traitées  avec  beaucoup  de  talent  par  M.  Grégory; 
M.  L.  Rostan  y  a  lu  un  mémoire  plein  d'intérêt  sur  l'église 
de  St-Maximin  et  sur  les  objets  précieux  qu'elle  renferme. 
La  question  posée  par  iM.  de  Gaunont ,  existe-t-il  des  tissus 
anciens  dans  les  églises  du  midi  de  la  France  ?  avait  déter- 
miné M.  Rostan  à  rédiger  un  mémoire  particulier  sur  la 
cbappe  dite  de  St. -Louis,  qui  existe  dans  le  trésor  de  St- 
Maximin;  ce  mémoire  a  été  «ntendu  avec  le  plus  vif  intérêt 

Quelques  jours  avant  le  congrès,  M.  de  Caumont  avait  visité 
cette  cbappe  précieuse  et  l'église  intéressante  qui  la  renferme. 

Les  membres  de  la  section  d'arcbéologie  du  congrès  ont , 
selon  l'usage ,  visité  les  monuments  de  Marseille.  Les  cryptes 
de  St -Victor,  les  anciennes  maisons,  les  églises  diverses 
ont  été  analysées  par  M.  Ricard ,  inspecteur  de  l'Hérault  , 
qui  a  lu  à  la  section  un  mémoire  intéressant  sur  l'état  de 
Marseille  au  XIIP.  siècle ,  d'après  les  chartes  nombreuses 
qu'il  a  consultées  dans  les  archives. 

I^  clôture  du  Congrès  a  eu  lieu  le  10  :  pendant  la  session  , 
toutes  les  Sociétés  savantes  de  la  ville  ont  eu  des  séances 
publiques,  voulant  ainsi  mettre  le  Congrès  à  portée  d'appré- 
cier l'importance  et  l'activité  de  leurs  travaux. 

Le  9,  après  un  rapport  de  M.  de  Caumont,  le  comité 
central  du  Congrès  a  décidé  que  la  i5*.  session  aurait  lieu 
dans  la  viUe  de  Tours  et  la  16*.  à  Nancy. 

Inspection  des  monuments  du  Midi. — Plus  de  25  membres 
du  Congrès  de  France  se  sont,  après  la  clôture  de  la  session , 
dirigés  sur  Gênes,  pour  assister  à  la  8""*.  session  du  Congrès 
scientiûque  italien.  M.  de  Caumont  s'y  est  rendu  par  terre 
afin  de  visiter  les  antiquités  de  Fréjus. 

Cette  ville  ,  si  peu  importante  aujourd'hui ,  renferme  des 

33 
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rooDameots  aotiques  qui  attestent  sa  splendeur  aDcienne. 
Ses  aqiiédacs  sont  des  plus  considérables  qui  nous  resteot  en 
France  et  pourront  donner  lieu  i  des  remarques  intéres- 
santes; les  piles  qui  supportent  le  conduit  deTeau  ou  l'aqué- 
duc  proprement  dit  »  sont  toutes  en  petit  appareil  et  souTeot 
flanquées  de  contreforts  très-saillants. 

M.  de  Gaumimt  a  examiné  avec  soin  les  constructions  ro- 
maines qui  existent  sur  différents  points;  il  a  dessiné  la  porte 
dorée  et  les  bains  découverts  près  de  là  il  y  a  quelques 
années  ,  le  théâtre,  les  arènes  qui,  beaucoup  mieux  conser- 
vées que  celles  de  Trêves ,  présentent  avec  elles  certains  points 
de  ressemblance  frappants. 

La  cathédrale  n'offre  qu'un  intérêt  secondaire;  elle  est 
précédée  d'un  baptistère  dont  les  coloimes  en  granit  sont 
évidemment  antiques.  La  cathédrale  est  voûtée  en  pierres , 
les  arceaux  portent  sur  des  pilastres  assez  lourds  :  il 
est  diflBcile  d'indiquer  la  date  de  cet  édifice  dont  quelques 
parties  ont  été  réparées  ou  refaites ,  mais  elle  appartient  en 
grande  partie  au  style  roman.  La  tour,  évidemment  ancienne 
dans  ses  parties  basses,  a  été  exhaussée  k  une  époque  pos- 
térieure et  se  termine  par  une  flèche  octogone  peu  élégante. 

Près  de  la  cathédrale,  du  côté  du  nord,  est  un  ddtre 
dont  les  colonnettes  accouplées  et  fort  légères  datent  vrai- 
semblablement du  XIIP.  siècle  ;  c'est  probablement  à  cette 
époque  que  remonte  une  partie  du  palais  épiscopal  que  Mg'. 
Vicart,  évêque  de  Fréjus ,  a  bien  voulu  inviter  M.  de  Gau- 
mont  à  examiner.  La  chapelle  est  évidemment  de  cette 
époque ,  à  en  juger  par  ses  colonnes ,  ses  arceaux  de  voûtes 
et  les  autres  caractères  apparents. 

L^  murs  du  palais  avec  ses  tours  carrées  revêtues  de 
bossages  sembleraient  être  plus  anciens  que  le  XIII*. 
siècle,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que,  dans  le  midi,  le 
style  bysantin  se  conserve  assez  long-temps  lorsque  le  style 
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Ogival  a  ,  dans  le  nord ,  changé  Faspoci  de  l'architectnre 
dans  les  monuments  religieux  comme  dans  les  monnmenls 
militaires.  U  y  a  donc  apparence  que  la  partie  ancienne  du 
palais  de  l'évéché  ne  remonte  pas  au  IX".  siècle  comme  on 
le  croit  et  que  le  XIII*.  lui  convient  mieux.  Il  y  a  du  reste 
des  recherches  à  faire  sur  les  monuments  de  Fréjus ,  sur 
rage  de  ses  murailles  fort  intéressantes,  sur  son  port  et  sur 
l'édifice  gallo-romain  que  l'on  regarde  comme  ayant  servi 
de  magasins. 

L'abandon  dans  lequel  se  trouvent  quelques  fragments  de 
statues  de  marbre  découverts  dans  les  bains  à  l'occasion  des 
fouilles  qui  furent  faites  il  y  a  quelques  années,  aux  frais  du 
gouvernement ,  sous  la  direction  de  M.  Texier,  membre  de 
l'Institut ,  a  vivement  peiné  M.  de  ('«aumont  ;  il  a  fait  une 
visite  à  M.  le  Maire  pour  le  prier  de  les  faire  disposer  dans 
une  salle  deThôtel-de-ville.  Ces  fragments  sont  en  ce  moment 
jetés  pèle- mêle,  par  terre,  dans  un  couloir  à  ciel  ouvert  et 
rempli  d'immondices ,  attenant  à  l'hôtel-de-ville. 

Il  est  fâcheux  que  Fréjus  ne  soit  pas  visité  plus  souvent 
des  voyageurs  archéologues;  dans  Un  des  chemins  qui  traverse 
la  partie  haute  de  la  ville  du  côté  du  nord,  on  voit  à  fleur  de 
terre  des  pavés  très-intéressants,  qui,  comme  beaucoup  de  ceux 
que  Ton  trouve  à  Pompé! ,  offrent  des  fragments  irréguliers 
mais  bien  polis  de  marbre  rouge  blanc  et  de  diverses  couleurs, 
incrustés  dans  des  aires  de  ciment  Ces  pavés  mériteraient 
d'être  conservés,  il  est  à  craindre  qu'ils  ne  disparaissent 

Les  arènes  déblayées  en  partie  il  y  a  quelques  années  fini- 
ront par  être  comblées  de  nouveau  si  l'administration  n'em- 
pêche pas  les  habitants  d'y  transporter,  comme  ils  le  font, 
les  déblais  qui  les  gênent  et  parfois  des  fumiers  et  des  ordures. 

Pendant  que  M.  de  Gaumont  explorait  les   monuments 
de  Fréjus  sur  lesquels  il  pourra  plus  tard  donner  un  article 
dans  le  bulletin.  M.  le  v^.  de  Cussy  visitait  Grasse,  Dragui- 
'  gnan  et  quelques  autres  villes  du  Var. 
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A  Nice ,  M.  de  Caainoiit  a  fait  une  sUUon ,  puis  il  s'est 
rendu  à  Gênes,  par  la  route  dite  de  la  Corniche;  visitaDt 
la  Turbic,  Monaco,  Viniiniglia,  St.-Reoio,  Oneglia,  Savcoe 
et  les  autres  filles  du  littoral. 

Congrès  de  Gênes.  —  Le  Congrès  de  Gênés  a  été  magoi- 
Gqne  ,  la  ville  aux  palais  de  marbre  avait  voulu  se  parer  de 
toutes  ses  richesses  pour  recevoir  les  savants  de  l'Italie; 
aussi  voyait-on  un  mouvement  extraordinaire;  1 ,000  membres 
titulaires  et  presque  autant  de  membres  auditeurs  formaient 
un  personnel  considérable ,  non  comprises  les  femmes  des 
membres  qui  ont  presque  constamment  assisté  aux  séances. 

Les  sections  étaient  au  nombre  de  huit ,  savoir  :  chimie , 
physique  et  mathématiques  ,  géologie  et  minéralogie ,  bota- 
nique et  physiologie  végétale ,  géographie  et  archéologis , 
agriculture  et  technologie ,  chirurgie  et  anatomie  ,  méde- 
cine. La  section  de  technologie  et  d'agriculture  était  la 
plus  nombreuse  ,  près  de  500  membres  en  faisaient  partie , 
il  y  en  avait  habituellement  i!iOO  aux  sections  de  médecine 
et  de  chirurgie  :  les  autres  sections  étaient  moins  nombreuses, 
mais  non  moins  laborieuses.  Nous  regrettons  d'être  obligé  de 
nous  restreindre  à  l'indication  de  quelques  communications 
concernant  l'archéologie  :  constatons  d'abord  l'existence 
d'une  section  spéciale  de  géographie  et  d'archéologie. 
Quand ,  en  18^0  ,  M.  de  Caumont  s'adressa  à  M.  le  C**. 
de  Saluées ,  président-général  du  Congrès  (  2*.  session  tenue 
à  Turin) ,  on  ne  crut  pas  pouvoir  sortir  du  cadre  tracé 
par  les  Congrès  Allemands  et  adopté  à  Pise  pour  le  Congrès 
Italien ,  mais  le  Congrès  a  progressé  depuis  cette  époque ,  et 
au  bout  de  6  ans  la  demande  faite  par  M.  de  Caumont  a  été 
accueillie.  On  doit  en  savoir  gré  à  M.  le  marquis  dé  Brignole- 
Sales,  président-général  du  Congrès  de  Gênes,  aussi  instruit 
qu'il  est  habile  homme  d'Etat  M.  le  marquis  de  Brignole , 
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ambassadeur  de  Sardaigne  près  la  cour  de  France  ,  a  présidé 
le  Congrès  avec  beaucoup  de  talent  Son  palais ,  un  des  plus 
beaux  de  Gênes,  a  été  ouvert  aux  membres  du  Congrès ,  tous 
y  ont  trouvé  Faccueil  le  plus  affable,  Thospitalité  la  plus 
généreuse  et  la  plus  grandiose. 

La  section  de  géographie  et  d'archéologie  était  présidée 
par  M.  le  comte  de  San  Quintino,  membre  étranger  de  Tln- 
stltut  des  provinces;  on  y  a  lu  des  mémoires  intéressants  sur 
diverses  antiquités.  MM.  Orioli  de  Corfou  et  Cantu,  de  Milan, 
y  ont  pris  souvent  la  parole. 

Parmi  les  Français  qui  s'étaient  fait  inscrire  dans  cette 
section ,  M.  de  Caumont  a  communiqué  quelques  idées  sur 
la  rédaction  des  statistiques  monumentales  et  demandé  que 
le  Congrès  encourage  ce  genre  de  recherches  et  engage  les 
archéologues  à  les  entreprendre  pour  l'Italie ,  chacun  dans 
le  pays  qu'il  habite ,  en  suivant  un  plan  uniforme. 

M.  Beaulieu  ,  de  Paris,  a  lu  un  mémoire  sur  le  séjour  des 
Sarrazins  en  Savoie. 

En  général ,  le  moyen-âge  a  eu  très-peu  de  place  dans  les 
discussions  et  les  communications  :  M.  de  Caumont  avait  eu 
la  pensée  de  porter  l'attention  de  la  section  sur  les  monu- 
ments de  la  ville ,  en  proposant  que  l'on  s'occupât  de  la  sta- 
tistique monumentale  de  Gènes ,  mais  cette  proposition  n'a 
pas  eu  de  suite.  La  géographie  devait  d'ailleurs  occuper  une 
partie  du  temps  ,  et  l'examen  des  chemins  de  fer  projetés 
pour  l'Italie  a  absorbé  les  derniers  jours  de  la  session.  L'an 
prochain  un  programme  de  questions  sera ,  dit-on ,  rédigé  à 
l'imitation  de  ce  qui  a  lieu  en  France.  Une  commission 
a  été  instituée  à  cet  effet  :  M.  de  Caumont  a  soumis  à  cette 
commission  plusieurs  questions  concernant  l'architecture  féo- 
dale en  Italie  et  sur  quelques  autres  sujets. 

Le  trésor  de  la  cathédrale  a  été  exposé  chaque  jour  pour 
que  les  membres  du  Congrès  pussent  observer  les  précieux 
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objets  qu'il  renferme.  On  a  pa  toucher  le  saero  caiùto  troBTé 
à  la  prise  de  Césarée  en  Palestine ,  Tan  1101 ,  et  que  Ton 
avait  cm  long-temps  être  taillé  dans  une  émeraode ,  mais 
qui  n'est  que  de  verre.  Ce  vase  fut  brisé  en  1815  en  reve- 
nant de  Paris  où  il  avait  été  transporté  en  1809;  mais  les 
morceaux  en  ont  été  recoUés. 

M.  de  Caumont  a  examiné  avec  un  soin  particulier  une 
chappe  tissue  d*or  ,  rqirésentant  des  enroulements  et  des 
fruits  circonscrits  par  des  points  de  soie  rouge  ;  il  est  probable 
que  ce  tissu  a  changé  de  destination,  les  bordures  qui  offrent 
l'image  des  apôtres  dans  des  niches  ogivales  paraissent  moins 
anciennes  que  le  tissu  et  doivent  avoir  été  appliquées  sur  lui 
quand  il  a  été  employé  à  faire  une  chappe  :  on  croit  que  le 
tissu  existait  en  1120 ,  époque  de  la  dédicace  de  la  métro- 
pole ;  alors  il  formait  peut  être  une  chasuble  ou  quelqu'autre 
ornement;  les  bandes  à  personnages  ne  peuvent  être  anté- 
rieures à  la  Gn  du  XIII*.  siéde. 

Il  a  été  question  dans  le  bulletin  (t  YII,  p.  130) ,  des 
châsses  conservées  dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de  Gênes, 
nous  n'en  parlerons  que  pour  dire  combien  laisse  à  désirer 
le  travail  de  la  châsse  dite  de  saint  Jean,  la  plus  ancienne  et 
qui  date  de  1Z|38. 

On  voit  encore  dans  cette  collection  un  beau  plat  d'agatfae 
offrant  au  centre  la  représentation  de  la  tête  de  saint  Jean- 
Baptiste. 

M.  de  Caumont  a  revu  les  églises  qu'il  avait  visitées  en 
1840  :  l'église  St -Mathieu  ,  en  partie  de  la  2*.  moitié  du 
XIII*.  siècle ,  son  joli  doitre  dont  deux  chapiteaux  portent 
les  dates  1508  et  1310  ,  la  mosaïque  qui  orne  le  tympan  de 
la  porte  principale ,  excitent  toujours  ajuste  titre  l'intérêt  du 
voyageur.  Il  en  est  de  même  de  l'église  de  S^. -Marie  du 
château  et  de  plusieurs  autres. 

L'église  de  l'Annontiade  a  été  malheureusement  dolée  d'ua 
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péristyle  dorique  qui  ne  s*accorde  guère  avec  le  reste 
de  l'édifice,  et  qui  prouve  qu'on  n'est  pas  très^avancé  en 
Italie  dans  l'assortiment  des  styles.  Il  est  fort  à  regretter 
qu*on  n'ait  pas  terminé  plosconvenablement  la  façade  de  cette 
belle  église  moderne. 

M.  de  Gaumont  a  demandé  que  l'on  dessinât  avec  soin 
la  magnifique  porte  des  prés  construite  en  marbre  dans  le 
style  bysantin,  en  li50 ,  ainsi  que  l'atteste  une  inscription 
et  dont  les  itinéraires  ne  disent  rien.  C'est  pourtant  un  des 
monuments  les  plus  remarquables  et  les  plus  élégants  de 
Gênes  ,  et  l'on  ne  peut  s'en  procurer  de  bons  dessins  :  une 
autre  porte  semblable  existe  à  l'extrémité  d'une  rue  op- 
posée à  la  précédente.  Ces  deux  portes  ornées  de  colonnes 
élégantes  sont  de  véritables  arcs-de-triompbe  du  moyen-âge. 
On  ne  peut  rien  trouver  de  plus  élégant  ni  de  plus  majes- 
tueux. 

Il  existe  à  Gènes  de  très-hautes  tours  carrées  annexéci3 
aux  maisons  anciennes  et  qui  ressemblent  an  donjon  des 
châteaux  ;  on  sait  que  des  tours  semblables  se  trouvent  en- 
core dans  différentes  villes  d'Italie  et  qu'elles  appartenaient  aux 
familles  patriciennes.  Il  est  utile  de  faire  remarquer  qu'elles 
se  rencontrent  aussi  parfois  dans  la  r^ion  du  Rhin  dont 
l'architecture  a  plus  d'un  rapport  avec  celle  de  l'Italie. 
Ainsi ,  à  Metz ,  on  voit  encore  des  tours  qui  rappellent  celles 
dont  nous  parlons ,  tandis  que  dans  l'Ouest,  où  l'architecture 
ogivale  a  de  bonne  heure  modifié  les  formes,  les  tours  carrées 
des  maisops  puissantes  des  villes  se  traduisent  en  tours  de 
différentes  formes  et  parfois  octogones  moins  sévères ,  mais 
plus  él^antes. 

Nous  ne  dirons  rien  des  fêtes  magnifiques  qui  ont  eu  lieu 
pendant  le  Congrès.  La  ville  de  Gênes  avait  voté  150,000  (r. 
pour  recevoir  le  Congrès ,  et  ce  crédit  a  été ,  dit-on ,  dépassé. 
Chaque  membre  a  reçu  une  Statistique  de  la  province  en 
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trois  beaux  volâmes  in-8^  ornés  de  planches,  et  un  plan 
de  la  ville  et  des  environs  :  cet  ouvrage  a  été  composé  et 
imprimé  aux  frais  de  la  ville  de  Gènes  à  l'occasion  du 
Congrès.  C*est  à  Venise  que  se  réunira ,  Tan  prochain ,  le 
Congrès  italien.  La  ville  a  voté  300,000  fr. 

Le  Congrès  scientifique  de  France ,  beaucoup  plus  modeste 
que  le  Congrès  italien,  tiendra  sa  15*.  session  dans  la  ville  de 
Tours ,  qui  votera  probablement  5  à  6  mille  fr.  pour  les 
dépenses  qu'entraînera  la  session. 

Nouvelles  publications.  —  Le  compte-rendu  de  la  XIII*. 
session  du  Congrès  scientifique  de  France  vient  de  paraître  (1). 
C*est  un  volume  in-8°.  bien  imprimé  et  bien  rempli  ;  nous 
avons  parcouru  avec  intérêt  les  procès-verbaux  des  séances  ; 
ceux  de  la  2*.  section  surtout  nous  ont  paru  rendre  parfai- 
tement les  discussions  qui  se  sont  élevées  dans  rassemblée. 
Mais  pour  ne  nous  occuper  que  de  ce  qui  concerne  l'ar- 
chéologie ,  nous  dirons  que  Ton  verra  avec  intérêt  dans  ce 
volume  les  lumineux  aperçus  présentés  sur  l'état  de  l'adùii- 
uistration  municipale  de  la  ville  de  Reims ,  sous  la  domi- 
nation des  Romains ,  par  AL  Taillard ,  conseiller  à  la  cour 
royale  de  Douai ,  membre  de  l'Institut  des  provinces.  Nous 
devons  mentionner  également  une  intéressant  mémoire  in- 
titulé :  Influence  des  Bénédictins  dans  la  province  de  Cham- 
pagne ,  par  M.  l'abbé  Bàndeville.  Dans  un  aperçu  ,  le 
savant  ecclésiastique  passe  successivement  en  revue  les 
principaux  faits  historiques  qui  ont  rapport  à  l'ordre  de  SL  - 
Benoîst  dans  cette  province  ;  il  traite  de  l'origine  et  du 
développement  de  cette  puissante  congrégation  en  Champagne, 
de  son  influence  morale,  de  l'emploi  de  ses  revenus,  de 
l'agriculture  protégée  et  éclairée  iiar  ses   soins  incessants. 

(i)  Paris,  Derache,  rne  du  Bouloy,  a".  7. 
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L'aoteor  noos  offre  un  chapitre  qpécial  dans 
les  saints,  les  papes,  les  cardioaax  et  les  a 
cet  ordre  qui  ont  flenri  en  Champagne  et 
travail  par  un  exposé  de  la  part  immense  q 
illnsCre  congr^ation  aux  progrès  des  lettres 
la  peinture  et  de  l'architecture  dans  cette  pro 
Nous  indiquerons  encore  on  méfnoire  sai 
de  NoCre-Danoe  de  Reims,  par  AL  Tabbé  Tg 
vrage  qui  se  recommande  par  les  faits  intéi 
il  est  rempli  ;  une  notice  sur  les  églises  de  ". 
M.  Fabbé  Payart,  et  un  mémoire  sur  le  mém^ 
M.  l'abbé  Tridon  ;  enfin ,  une  disserlalioD  sur  U 
maines  qui  se  croisaient  à  Nasitan  ,  par  M.  Denj 

L.   D.   L- 

Etat  des  travaux  faits  à  V église  de  St. -Ma 
On  n'a  pas  dit  toute  la  vérité  sur  le  développ 
l'architecture  gothique  dans  le  Midi,  car  ce  déveJ 
a  néanmoins  eu  lieu ,  quoique  moins  consîdérabJ 
luxuriant  que  dans  le  nord.  On  s'est  plu  à  exè 
faiblesse  de  la  végétation  ogivale  en  Provence 
fourni  pourtant  une  bien  belle  page  à  l'art  et  ai 
faction  bien  suffisante  à  cet  entraînement  géo^ 
esprits  vers  les  formes  nouvelles  ,  conséquence  né 
du  catholicisme  dont  le  triomphe  et  l'eipension  avait  H 
son  sein  aussi  bien  que  dans  le  reste  da  monde  ;  | 
providentiel  de  l'esprit  français  doué  d'ooe  force  de 
gande  si  remarquable  ,  et  qui  devait  inévitablenieDt  p^ 
comme  la  langue  et  la  civilisation  de  la  France ,  dans  I( 
vinces  destinées  à  être  englobées  dans  notre  grande 
nationale.  L'ère  ogivale  a  donc  eu  sa  manifestation  en  Pro 
avec  les  modifications  déterminées  par  l'état  sodal  ( 
pays,  par  ses  données  historiques.  C'est  relise  de  St 
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xiinin  qui  a  élé  sa  plus  sublime  expression  ,  son  plus  beau 
et  son  plus  grandiose  produit 

Quoique,  ses  dimensions  soient  moins  considérables  que 
celles  de  la  plupart  des  grandes  cathédrales  du  nord ,  néan- 
moins par  la  pureté  de  ses  formes ,  la  noblesse  de  ses  lignes 
et  l'harmonie  de  ses  proportions  ,  elle  est  un  des  types  les 
plus  précieux  et  les  plus  caractéristiques  de  Fart  chrétien  du 
moyen-âge  en  France.  Commencée  dans  les  dernières  années 
du  XIII*.  siècle ,  cette  église  a  été  continuée  pendant  le  cours 
du  XIY*.  et  terminée  seulement  à  la  fin  du  XY*.  Mais  les 
éléments  architectoniques  qui  dominent  en  elle  sont  ceux  du 
XIII*.  siècle  et  surtout  ceux  du  XIV".  Elle  a  trois  nefs  en- 
tourées d*un  rang  de  chapelles ,  ses  voûtes  sont  d'une  éton- 
nante légèreté  et  son  ornementation  d'une  sobriété  tout-à-fait 
digne  de  remarque.  Le  génie  vif  et  prompt  du  midi  s'ou- 
vrait bien  ,  il  est  vrai,  aux  inspirations  enthousiastes  et  fa- 
ciles ,  mais  se  refusait  aux  détails  compliqués  et  aux  orne- 
ments qui  fourmillent  dans  les  églises  du  nord.  Elle  n'est 
point  coupée  par  un  transept  ;  ses  nefs  latérales,  au  lieu  de 
tourner  autour  du  chœur ,  se  terminent  en  absides.  Ses  ogives, 
comme  toutes  celles  du  midi  y  sont  d'un  élancement  moins 
prononcé  ,  d'une  hardiesse  moins  impétueuse  que  dans  le 
nord  ;  elles  sont  plus  larges ,  moins  aiguës  ,  mais  toujours 
d'an  air  noble  et  pur.  Ce  monument  est  en  un  mot  d'une 
homogénéité  parfaite ,  d'une  sublime  simplicité  et  d'une  ma- 
jesté saisissante.  C'est  un  édifice  du  nord  bâti  dans  le  midi, 
qui ,  tout  en  conservant  les  grands  caractères  de  l'art  septen- 
trional ,  s'empreint  néanmoins  sur  notre  sol  d'une  physio- 
nomie particulière  et  pour  ainsi  dire  d'une  sorte  d'accent 
méridional ,  ce  qui  le  rend  éminemment  propre  à  servir  de 
type  à  nos  contrées.  Qu'il  me  soit  permis  de  reproduire  à 
ce  sujet  ce  que  j'ai  déjà  dit  ailleurs  (1)  :  «  L'élise  de 

(1)  Aperçu  sur  l^architecture  religieuse  du  moyen-âge  eu  Provence. 
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saÛDl  Maximin  est  la  plus  large  coocession  faite 
Profence  k  l'architecture  ogivale.  Ce  OKMiainen 
formule  par  excellence  du  catboiicisine  dans  ce  p 
grandiose  manifestation  de  la  pensée  qui  a  donné 
Tart  chrétien  du  moyen-âge ,  car  ici  comme  ailleurs 
avoir  son  explosion ,  cette  grande  fermentation  rcj 
qui  bouillonnait  dans  la  Société  européenne.  L'^ 
St. -Maximin  fut  la  sublime  protestation  des  tendanc 
demes  et  chrétiennes  contre  les  souvenirs  antiques  et  j 
l'interprète  des  besoins  nouveaux  de  la  dvilisation 
les  traditions  du  passé.  Le  temps  n'éiait  point  i 
venu  pour  la  Provence,  d'être  englobée  dans  la  g 
unité  française  ;  il  fallait  une  Icmgue  préparation  des 
et  des  mceurs  pour  rendre  possible  la  réunion  de 
province  à  la  monarchie  ;  l'église  de  Saint-Maximîn  1 
symbole  prophétique  de  cette  réunion ,  le  produit  a 
tique  le  plus  avancé  du  midi  et  pour  ainsi  dire  le  prei 
acte  de  communion  sociale  avec  la  France  du  nord, 
arts  sont  toujours  les  pionniers  de  la  civilisation  et 
«  grands  moyens  de  communication  entre  les  peuples.  » 
Je  n'ai  point  la  prétention ,  par  ces  traits  rapides , 
faire  connaître  à  fond  ce  monument,  ni  d'en  esquisser 
physionomie  complète  ;  j'en  ai  toutefois  assez  dit  pour  fa 
saisir  son  importance  et  la  nécessité  de  sa  conservau< 
Trop  heureux  si  mes  paroles  pouvaient  exciter  la  sympatJ 
en  sa  faveur. 

L'église  de  St -Maximin  est  bien  classée,  depuis  lonj 
temps ,  au  nombre  des  monuments  historiques ,  ma 
l'insuffisance  du  crédit  alloué  à  cet  effet  ne  permet  à 
main  du  trésor  de  s'ouvrir  qu'à  de  long  intervalles,  poa 
laisser  échapper  une  misérable  obole  qui  se  perd  dans  l'im 
mensité  des  réparations  que  réclame  cet  édifice  et  au  nombr 
desquelles  il  y  en  a  d'urgentes ,  d'impérieuses  ;  encore  si  ce: 
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réparations  toutes  parcimonieuses  qu'elles  sont  étaient  faites 
a?ec  soin ,  avec  intelligence ,  avec  esprit  de  suite  et  sous 
une  direction  convenable  ;  mais  loin  de  là ,  un  déplorable 
vandalisme  préside  à  leur  exécution ,  à  tel  point  qu'on  dii:ait 
une  sorte  de  conspiration  ourdie  contre  ce  monument ,  par 
tous  les  entrepreneurs  qui  mettent  la  main  à  Tœuvre  ,  et 
qu'on  en  vient  h  regretter  les  faibles  sommes  qui  lui  sont 
accordées  parce  qu'elles  ne  font  que  hâter  sa  ruine  sous  le 
prétexte  menteur  de  le  réparer.  Aussi ,  il  y  a  deux  ans ,  un 
architecte  distingué ,  M.  Charles  Questel ,  chargé  par  M.  le 
Ministre  de  Tintérieur  d'assigner  l'application  des  derniers 
fonds  alloués  écrivait ,  dans  son  judicieux  rapport ,  les  lignes 
suivantes:  «  Depuis  environ  une  quinzaine  d'années ,  des 
«  travaux  ont  été  entrepris  dans  ce  monument ,  mais  mal- 
«  heureusement  ils  ont  été  si  mal  exécutés  qu'il  eût  mieux 
«  valu  n'y  rien  faire ,  dans  l'intérêt  de  l'art  et  de  la  solidité. 
«  La  première  partie  de  ces  travaux ,  qae  je  n'ose  appeler 
«  de  restauration  ,  ont  eu  pour  objet  la  reprise  des  contre- 
u  forts  et  arcs-boutants  ;  ce  sont  surtout  ces  ouvrages  qui  ont 
«  été  exécutés  d'une  manière  déplorable  ;  certains  contre- 
«  forts ,  dont  les  parties  supérieures  étaient  en  mauvais  état , 
«  furent  réparés  avec  si  peu  de  soin ,  que  les  couronne- 
ce  ments  neufs  se  détachant  aujourd'hui  de  la  portion  qu'ils 
«  étaient  destinés  à  protéger  ,  menacent  le  monument  et  la 
«  sûreté  publique, 

«  Et  plus  loin ,  je  rangerai  en  première  ligne ,  parmi  les 
(f  travaux  à  exécuter ,  la  démolition  et  la  reconstruction  de 
«  toutes  les  portions  faites,  il  y  a  environ  quinze  ans,  à 
«  tous  les  contreforts  et  arcs-boutants  des  faces  latérales  et 
«  du  chœur. 

«  Il  importe  surtout  que  ces  travaux  soient  bien  surveillés, 
«  pour  éviter  de  nouvelles  mal-façons  ;  car  pour  continuer  la 
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«  restaoratioii  de  la  même  manière ,  il  vaodi:-a  j 

«  l'intérêt  du  monument ,  qu'on  n'y  fit  rien,     m 

(Rapport  de  M.  Questet ,  du  QjTccaT/* 

La  mauvaise  direction  et  le  défaut  de  surveil 
travaux ,  c'cist  donc  là ,  comme  le  àgnale  M. 
plaie  de  notre  monument ,  c'est  ce  qui  acdve  ] 
mal  dans  une  effrayante  progression  et  précisém 
des  remèdes  appliqués  pour  l'arrêter ,  comine 
qui  auraient  mis  de  longues  années  à  mourir  et  c 
rience  du  médecin  tue  par  un  tniitement  coutj 
veux  point  dérouler  le  trop  long  et  trop  doul 
pitre  des  désastres  occasionnés  par  la  main  d 
qui  ont  ainsi  consommé  les  actes  du  vandalis 
révoltant  et  du  plus  manifeste  gaspillage  de  f 
j'ai  cru  qu'il  me  serait  permis  de  dénoncer  à 
française  pour  la  conservation  des  monuments  j 
délaissement  dont  est  victime  un  précieux  moc 
l'art ,  et  j'ai  pensé  que  pour  notre  Société  la  pi 
preuve  de  dévoûment  à  donner  aux*  intérêts  de 
archéologique  ,  c'était  de  tâcher  de  sauver  de  la 
de  l'oubli  un  des  plus  beaux  fleurons  de  la  couron 

Il  ne  faut  pas  que  le  dépérissement  et  la  raine 
à  jamais  leur  funèbre  étendard  sur  notre  monume 
crois  que  le  seul  moyen  d'arriver  à  un  résultat  effic 
égard  serait  d'obtenir ,  par  un  généreux  effort  ,  1 
fois  une  somme  assez  importante  pour  faire  face 
parations  qu'exige  l'état  de  l'édifice  ,  et  qu'un  ar 
préposé  à  cet  effet  serait  chargé  de  diriger. 

L.   ROSTAN, 
Inspecteur  des  Monumenb  d 

Recommandation  de  l'église   de  Su^Maximin  p 
Société  française,  —  La  Société  a  écrit ,  de  Marseille 
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lettre  à  M.  le  Ministre  pour  l'engager  à  s^intércsser  à  la 
continaation  des  travaux  commencés  à  Saint-Maximin.  M.  de 
CaumoYit  demandait  particulièrement  que  M.  Rostan  fût 
chargé  de  la  surveillance  des  travaux.  Voici  la  lettre  qu'a 
reçue  la  Société  en  réponse  à  Tenvoi  de  M.  de  Gaumont 

Monsieur  le  directeur  , 

«  J*ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire  le  10  septembre  dernier ,  à  l'effet  de  recommander  à 
mon  intérêt  M.  Rostan ,  antiquaire ,  et  d'obtenir  qu'il  soit 
chaîné  d'inspecter  les  travaux  de  restauration  de  l'église  de 
St.-Maximin  (Yar).   » 

«  Je  soumettrai  votre  demande  à  la  commission  des  monu- 
ments historiques  en  même-temps  que  la  note  qui  l'accom- 
pj^ne  et  qui  est  relative  aux  travaux  de  l'église  de  St.-Ma- 
ximin.  Mais  je  dois  dès  à  présent  répondre  aux  observations 
que  vous  avez  cru  devoir  m'adresser  au  sujet  de  la  répartition 
du  crédit  des  monuments  historiques.  La  répartition  de  ce 
fonds  a  toujours  été  faite  d'après  un  mûr  examen  de  la  com- 
mission, et  tout  le  monde  s'accorde  à  reconnaître  l'esprit  d'im- 
partialité et  de  justice  qui  a  toujours  présidé  à  ses  travaux. 
L'église  de  St.-Maximin ,  loin  d'avoir  été  négligée,  est  un 
des  édifices  les  plus  favorisés  sous  le  rapport  des  allocations. 
Une  somme  de  2,000  francs  lui  a  été  accordée  sur  l'exercice 
1866 ,  bien  qu'un  crédit  de  3,000  fr.  ouvert  sur  l'exercice 
1865  n'ait  pas  encore  été  employé  malgré  mes  invitations  et 
sans  qu'aucune  observation  m'ait  été  adressée  par  l'autorité 
locale  au  sujet  des  difficultés  d'exécution  des  travaux  dont 
vous  m'entretenez  au  nom  de  la  Société  française,  b 

La  Société  française  se  plaît  à  reconnaître  que  la  com- 
mission des  monuments  historiques  rend  les  plus   grands 
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services  et  qu'elle  ne  peut  accorder  de  secours  snflBnnts 
k  tous  les  monuments  qui  en  auraient  besoin.  Le  dévouement 
de  cette  commission  est  aux  yeux  de  la  Société  française  un 
motif  de  plus  pour  la  seconder  en  lui  signalant  les  faits 
relatifs  à  St-Maximin  ;  or ,  si  les  sommes  accordées  étaient 
insuffisantes  »  ce  qui  est  bien  plus  fâcheux,  elles  ont  été 
dépensées  sans  aucune  surveiUance  et  si  mal  qu'AU  bout  de 

QUELQUES  ANNÉES  IL  FAUT  DÉMOLIR  CE  QUI  A  ÉTÉ  FAIT. 

La  Société  française  a  souvent  remarqué  que  les  travaux 
de  restauration  entrepris  sur  différents  points  de  la  France  , 
ne  sont  pas  assez  surveillés.  Pourtant,  il  serait  facile, 
aujourd'hui  que  les  monumentalistes  sont  très-nombreux , 
do  s'adresser  à  ceux  d'entre  eux  qui  auraient  donné  des 
preuves  de  capacité ,  afin  de  suivre  les  travaux  en  l'absence 
des  architectes  et  d'agir  conformément  à  leurs  prescriptions  : 
on  éviterait  ainsi  bien  des  bévues  sans  qu'il  en  contât  an 
sou ,  car  ces  hommes  dévoués ,  et  qui  seraient  choisis  comme 
auxiliaires,  habiteraient  le  pays  ;  ils  n'auraient  pas  d'indem- 
nité à  demander  ;  et  désintéressés  qu'ils  sont  ,  ils  en  refu- 
seraient lors  même  qu'on  pourrait  leur  en  offrir. 

D.   C. 


EST-IL  CONVENABLE  DE   BATIB  ,   AU  XIX*  SIÈCLE  . 
DES  EGLISES  DANS  LE  STYLE  OGIVAL? 


RÉPONSE 

AU  RAPPORT  DEM.  RAOUL  ROCHETTE; 


PAr  H.  G.  VIELEBS  , 

Membre  de  la  Sodélé  freaçaiae  pour  la  coseerratioa  des  monanents. 


Un  recueil  périodique,  dont  les  opinions  devraient  tonjonis 
porter  l'empreinte  d'nn  sentiment  de  dignité  et  de  conve- 
nance ,  par  cek  même  que  les  noms  de  ses  rédacteurs  sem- 
blent lui  donner  noe  sorte  d'autorité ,  la  Revue  archéologique 
s'est  empressée ,  dans  son  H^  du  15  juin  dernier,  de  publier 
un  rapport  émané  de  l'Académie  des  Beaux- Arts ,  en  acooBEh 
pagnant  ce  document  d'une  violente  diatribe  diiigée  contre 
les  partisans  de  rarchiiecture  ogivale. 

Voici  la  cause  qui  motiva  ce  rapport 

Le  Conseil  des  bâtiments  civils  ayant  i  se  prononcer  sur 
le  style  à  adopter  dans  la  consU'uction  d'une  nouvelle  église 
projetée  par  le  Conseil  municipal  de  Paris  (  l'église  S**.- 
Clotilde  )  avait  choisi  l'architecture  ogivale. 

Pour  bien  des  gens  cette  décision  était  imprévue ,  aussi 
causait-elle  une  vive  rumeur  :  c'était  une  véritable  révo- 
lution* 

34 
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Déserteur  des  saines  doctrines,  il  venait  donc  de  faire 
amende  honorable ,  ce  Gon^seil  jadis  si  docile  qui ,  impitoya- 
blement, avait  condamné  Piel,  malgré  tout  son  génie. 
C'était  un  scandale  !  c'était  un  crime  ;  pour  bien  des  gens 
.  c'était  pis  encore  :  c'était  une  faute  ,  car  l'exemple  pouvait 
être  contagieux ,  et  c'était  un  hommage  rendu  à  l'odieux 
précepte  : 

Qui  nous  délivrera  des  Grecs  et  des  Romains  ! 

Bref,  c'était  une  béréçie  qu'il  fallait  étouffer  au  plus 
vite. 

Des  hommes  qui  ont  parcouru  l'Italie  et  l'Orient  pour 
écrire  de  gros  livres  eu  l'honneur  des  monuments  de  ces 
pays,  sans  jamais  daigner  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  édîGces 
de  la  France,  des  architectes  qui  n'ont  jamais  su  distinguer 
un  chapiteau  roman  d'un  chapiteau  du  XIIl*.  siècle ,  pous- 
saient de  hauts  cris  et  se  pâmaient  d'indignation  ! 

Il  fallait  donc  un  exemple ,  un  châtiment  sévère  envers 
l'enfant  sorti  du  giron  de  l'orlhodoxie.  A  la  demande  géné- 
rale de  quelques  zélés ,  l'Académie  des  Beaux-Arts  voulut 
bien ,  disant  adieu  pour  un  jour  à  ses  divinités  mytholo- 
giques, s'ériger  en  concile  œcuménique ,  pour  ,  dans  son 
infaillibilité ,  donner  les  étrivières  à  ce  pauvre  conseil  qui , 
de  bénin  et  d'accommodant  qu'il  était ,  s'était  avisé  un  beau 
jour  de  regimber,  et  de  trouver  (quelle  horreur  !)  qu'une 
égUse  gothique  avec  des  tours  destinées  à  contenir  des 
cloches,  siérait  tout  aussi  bien  à  l'œil  que  ces  amas  de  cailloux 
élevés  à  grands  frais  sur  les  places  de  Paris  et  au  sommet 
desquels,  en  guise  d'enseignes,  on  est  obligé  d'appliquer  des 
frontons,  afin  d'indiquer  aux  passants  que  ce  ne  sont  pas 
des  théâtres! 

La  pauvre  architecture  ogivale  fut  donc  citée  à  la  barre 
du  redoutable  tribunal  ;  et  ,  sans  avoir  pu  se  défendre , 
elle  perdit  son  procès  ;  elle  fut  condamnée ,  et  cela  par  des 
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hommes  de  talent  sans  doute,  mais  qui,  musiciens ,  sculpteurs, 
peintres,  graveurs  ou  architectes  classiques,  n*ont  jamais, 
à  coup  sûr,  été  demander  des  inspirations  aux  magnifiques 
oeuvres  de  Reims ,  d'Amiens  ou  de  Rouen  ? 

En  vérité ,  quelque  respect  que  nous  professions  pour  la 
docte  assemblée ,  en  examinant  les  degrés  de  sa  compé- 
tence ,  nous  aurions  quelque  velléité  ,  devant  cette  décision 
sopréme  ,  de  nous  rappeler  ce  juge  d'une  comédie  fameuse 
qui  .voulait  juger  quand  même  ! 

A  M.  Raoul  Rochette  revenait  la  mission  d'exécuter  l'ar- 
chitecture ogivale  en  sa  qualité  de  grand  pontife  de  feu 
les  civilisations  grecque  et  romaine  ;  et  peui-êtrc  aussi  en 
s'acquittant  de  cette  fonction  avec  son  habileté  ordinaire ,  le 
spirituel  secrétaire  perpétuel  n'était  pas  fâché  de  se  venger 
un  peu  sur  les  partisans  d'une  maçonnerie ,  jadis  réputée 
barbare ,  de  l'ennui  que  doivent  lui  causer  les  attaques  in- 
cessantes du  docteur  Braiin ,  son  collègue  à  l'Institut. 

Quoi  qu'il  en  smt ,  sous  le  rapport  du  style  et  de  l'éru- 
dition, la  sentence  formulée  par  le  savant  archéologue 
n'est  point  indigne  de  tout  ce  qui  jusque  là  est  sorti  de  sa 
plume  ;  toutefois ,  l'habileté  et  la  modération  apparente  qui 
y  régnent  ne  sont  que  plus  propres  à  en  dissimuler  tous 
les  paradoxes  et  à  donner  un  certain  air  de  vérité  au 
jugement  arbitraire  rendu  sous  la  sauve-garde  du  nom 
d'un  homme  dont  tout  le  monde  s'accorde  à  proclamer  la 
supériorité  pour  la  connaissance  des  civilisations  antiques  « 
mais  qui ,  représentant  de  l'école  classique ,  n'a  jamais  fait 
entrer  dans  le  cercle  de  ses  études  le  moyen-âge  et  ses 
chefs-d'œuvre. 

Sans  doute  les  hommes  qui  depuis  quinze  années  ont  con- 
sacré tous  leurs  efforts  à  rappeler  de  la  tombe  l'art  chrétien , 
si  brillant  dans  les  mains  de  nos  pères,  ne  resteront  pas 
iHuets  devant  l'anathème  qui  veut  les  frapper  d'impuissance , 
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et  la  foix  des  Montaleinbert ,  des  Caumout ,  des  Didroo , 
répondra  dignement ,  nous  l'espérons  du  moins ,  à  ceae 
proscription  prononcée  par  une  école  exclusive  et  intolé- 
rante; mais  ce  devoir  était  également  imposé  à  la  Société 
française  ponr  la  conservation  des  monuments»  elle  qui 
aussi  a  tout  fait  pour  la  rébabiliution  et  la  glorification 
de  Tart  catholique. 

En  attendant  que  d'autres  remplissent  noblement  cette 
tâche,  nous  avons  entrepris,  malgré  notre  faiblesse  indi- 
viduelle, de  formuler  une  réponse  aux  principales  objections 
contenues  dans  le  rapport  du  Secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie des  Beaux-Arts. 

Avant  de  commencer  ce  travail ,  nous  n'insisterons  pas 
sor  les  commentaires  dont  la  rédaction  de  la  Revue  archéo- 
logique a  cru  devoir  accompagner  le  rapport  de  M.  Raoul 
Rochette ,  comme  si  l'habileté  et  le  talent  déployés  dans  cette 
œuvre  par  le  savant  Conservateur  du  cabinet  du  Bol,  avaient 
besoin  du  concours  de   plaisanteries  aussi  peu  spirituelles 
qu'elles  sont  de  mauvais  goât. 
Des  amis  imprudents  sont  quelquefois  dangereux. 
Cependant  nous  croyons  devoir  donner  au  recueil  parisien 
ane  explication  relative  au  mot  nomade,  dont  cette  feuille 
s'est  servi  à  l'yard  de  notre  Société.  Oui ,  la  Société  pour  la 
conservation  des  monuments  est  nomade ,  et  elle  se  fait  un 
honneur  comme  un  devoir  de  ses  pérégrinations  périodiques. 
C'est  que ,  contrairement  à  des  exemples  donnés  souvent  en 
haut  lieu,  elle  ne  fait  point  un  monopole  de  la  science, 
mais  cherche  à  la  rendre  accessible  à  tous  ;  c'est  que ,  quel- 
ques minimes  qu'elles  soient ,  elle  attire  à  elle ,  des  divers 
points  de  la  France  et  sans  les  dédaigner ,  toutes  les  données 
scientifiques  pour  les  coordonner  en  un  faisceau  de  lumière  ^ 
c'est  qu'elle  ne  prêche  pas  le  culte  de  la  centralisation  avec 
ses  cumuls,   ses  réputations   souvent  usurpées,  son  char- 
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iataname ,  sa  camaraderie.  EUe  combat ,  an  coatraire ,  ce 
fléau  de  notre  époque ,  et  n'étant  point  créée  dans  Tintérôt 
d'ane  seule  localité ,  elle  doit  se  vouer  à  Futilité  de  toutes  : 
elle  est  donc  nomade» 

L'épitliète  est  parfaitement  juste;  et  dans  les  pages  de  la 
Revue,  nous  aimons  mieux  la  considérer  comme  un  hommage 
rendu  au  but  patriotique  de  notre  Association  que  comme 
Texpression  injurieuse  d'une  passion  aveugle  et  peu  intelli- 
gente ,  dont  les  inspirations ,  nous  en  sommes  convaincu  « 
seront  toujours  repoussées  par  la  rédaction  du  journal 
parisien. 

Voilà  notre  réponse  à  l'adresse  de  ce  recueil  ;  examinons 
maintenant  la  valeur  du  jugement  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts. 


Naguère  encore  la  génération  qui  nous  a  précédés ,  pleine 
d'orgueil  et  d'engouement  pour  ses  csuvres ,  ou  à  (dus  pro- 
prement parler  pour  son  impuissance,  n'avait  sur  les  lèvres 
que  des  paroles  de  dédain  et  de  mépris  pour  les  conceptions 
arcbitectoniques  que  lui  avait  léguées  le  moyen-âge. 

Alors,  sous  prétexte  d'embellissement,  on  accolait  une 
façade  grecque  à  la  cathédrale  de  Metz ,  on  confiait  à  Souf- 
flot  le  soin  de  dénaturer  le  portail  principal  de  Notre-Dame 
de  Paris ,  on  faisait.subir  la  même  mutilation  à  la  cadiédrale 
de  fiayeux ,  dont  on  brisait  les  vitraux  et  cannelait  les  co- 
lonnes du  chœur ,  et  on  vouait  à  la  destruction  tant  d'édifices 
dont  les  arts  pleureront  long-temps  la  perte. 

Mais  ceci  se  passait  à  une  époque ,  où  ,  éteinte  sous  le 
souffle  desséchant  du  scepticisme ,  la  foi  n'existait  phis  pour 
faire  comprendre  la  beauté  de  ses  monuments  et  expliquer 
leur  admirable  symbolisme  ,  où  les  Encyclopédistes  gou- 
vernaient à  leur  gré  l'opinion  publique ,  où  Marivaux  tenait 
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le  sceptre  de  h  poésie  légère  ,  où  Louis  XV  régaak  sur  son 
harem  da  parc  aux  cerfs ,  et  où ,  épuisée  par  les  orgies  de 
la  Régence,  une  société  corrompue  se  détranquanl  de  toutes 
parts ,  sous  le  double  poids  de  la  décrépitude  et  des  vices , 
au  milieu  du  vertige  qui  planait  sur  sa  tête  ,  se  ruait ,  impie 
et  railleuse,  dans  le  gouffre  des  révolutions ,  où  la  |)oussait 
la  main  de  Dieu. 

Heureusement  bien  des  événements  nous  séparent  de  cette 
triste  époque.  Régénérée  par  un  sanglant  et  terrible  bap- 
tême ,  la  Société  plus  sérieuse ,  en  devenant  plus  juste  pour 
la  foi  qui  les  enfanta  ,  a  su  s'affranchir  du  joug  des  anciens 
préjugés  à  l'égard  de  nos  •  vieux  monuments.  Réunissant  les 
ruines  encore  récentes  dont  le  sol  était  jonché,  des  hommes 
se  sont  trouvés  pour  faire  de  ces  débris  une  large  synthèse , 
de  même  que  Cuvier  à  l'aide  de  fossiles  avait  reconstruit 
une  autre  création  ;  et  devant  celle  vaste  épopée ,  en  décou- 
vrant la  hardiesse  des  tours  élancées ,  les  effets  de  pers- 
pective si  habilement  combinés,  l'imposante  richesse  des 
vitraux,  la  fmesse  des  sculptures,  le  plan  si  poétique  de 
l'ensemble ,  tous  frappés  d'admiration ,  comme  Goete  et 
Châteaubriant ,  s'écrièrent  que  le  moyen-âge  avait  été  une 
grande  époque ,  et  que  le  même  esprit ,  qui  avait  conservé 
à  l'ombre  des  cloîtres  les  sciences  et  les  monuments  litté- 
raires de  l'antiquité ,  avait  su  réveiller  dans  le  cœur  des  tail- 
leurs de  pierre  le  feu  sacré  des  arts  ! 

Aujourd'hui  la  réhabilitation  des  maîtres  ès-œuvres  du 
moyen-âge  est  depuis  long-temps  un  fait  accompli.  En  en- 
trant dans  nos  vieilles  cathédrales ,  toutes  dépouillées  et  mu- 
tilées qu'elles  sont ,  quelque  froids  que  nous  soyons  sur  les 
effets  de  l'art  et  les  croyances  religieuses,  il  faut  bien  malgré 
nous  proclamer  leur  sublime  majesté. 

Aussi  ils  se  sont  tus ,  les  détracteurs  de  l'art  chrétien  ; 
devant  l'évidence ,  ils  ont  courbé  la  tête  ;  fiers  et  nouveaux 
Sicambres ,  ils  ont  adoré  ce  qu'ils  avaient  brûlé  ! 


DE  II.    BAOUL  ROCHETTE.  SUl 

L'excelleoce  des  édifices  gothiques  n'est  donc  plus  con- 
testée, et  tout  le  monde  8*accorde  à  leur  rendre  un  tardif,  mais 
solennel  hommage. 

«  Aussi  se  plaît-on  à  reconnaître  qu'ils  captivent  au  plus 
«  haut  degré  le  sentiment  religieux  ;  qu'ils  élèrent  à  Taspect 
«  de  leurs  voûtes  sublimes  la  pensée  chrétienne  vers  le  ciel  ; 
«  qu'ils  plaisent  à  l'imagination ,  agissent  même  sur  les  sens 

•  par  l'effet  de  leurs  briHants  vitraux  ,  où  tous  les  mystères 
Il  de  l'église  se  montrent  étincelantsde  l'éclat  des  plus  riches 

•  couleurs ,  et  réalisent  ainsi  h  YcàH  et  à  l'esprit  l'image  de 
«  cette  Jérusalem  céleste  vers  laquelle  aspire  la  foi  du  chré- 
«  tien  ;  à  ne  les  juger  que  par  les  impressions  qu'elles  pro- 
«  duisent ,  toutes  de  respect  et  de  piété  ,  les  églises 
«  gothiques  charment  et  touchent  profondément.  » 

Telle  est  la  peinture  riante  et  vraie  de  l'architecture  ogi- 
vale, que,  comme  un  hommage  rendu  à  son  incontestable 
supériorité ,  nous  trouvons  dans  le  rapport  fait  par  M.  Raoul 
Rochette ,  au  nom  de  l'Académie  des  Beaux-Arts. 

Après  celte  déclaration  en  quelque  sorte  solennelle,  tout 
homme  sensé  serait  porté  à  croire  que  la  docte  Compagnie 
va  faire  entendre  quelques  paroles  d'encouragement  pour  les 
efforts  tentés  de  toutes  parts ,  afin  de  ranimer  cet  art ,  qui , 
inspiré  par  la  foi ,  a  couvert  la  terre  de  France  de  tant  de 
chefs-d'œuvre  que,  malgré  ses  richesses  et  ses  innombrables 
moyens  d'action ,  notre  époque  n'a  pu  encore  égaler  ;  erreur 
profonde  !  Prononcé  parlcXYIII*.  siècle,  l'anathème  subsiste 
dans  toute  sa  force  ;  et  s'il  a  revêtu  une  forme  lau- 
dative ,  ce  n'est  que  pour  mieux  assurer  la  portée  de  ses 
coups; 

Ecoutez  plutôt  : 

«  La  question  se  présente  tout  autrement  si  Ton  propose 
«  de  bâtir  une  nouvelle  église  dans  le  style  gothique  ;  c'est- 
«  à-dire  de  rétrograder  de  quatre  siècles  en  arrière ,  et  de 
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donner  pour  eipresskm  monumentale  à  une  sodécé  qui  a 
ses  beMUifl  ,  ses  mœurs ,  ses  liabhudes  propres  ,  des 
besoins,  des  mœnrs  et  des  habitudes  de  la  sodélé  du 
XIP.  nède.  En  nu  mot,  il  s'agit  de  savoir  si,  au  sein 
d'une  nation  telle  que  la  nôtre,  en  présence  d'une  civilisa- 
tion qui  n'a  plus  rien  de  celle  du  moyen-dge ,  H  est  con- 
venable ,  il  est  possible  de  construire  des  églises  qui  seraient 
«ne  singularité,  un  anachronisme  ,  une  bizarrerie  qui 
apparaîtraient  comme  un  accident  au  milieu  de  tout  un 
système  dé  société  nouvelle,  puisqu'elles  ne  pourraient 
passer  que  pour  une  relique  d'une  civilisation  d^unte , 
qui  formeraient  on  contraste  choquant  avec  tout  ce  qui  se 
bâtirait  autour  d'elles,  et  qui,  par  cette  contradidioD 
seule  élevées  à  la  puissance  d'un  monunmt ,  Uesseraîent 
k  raison,  le  goût  et  surtout  le  sentiment  religieux.  « 
Ainsi  il  est  permis  de  conserver  les  vieilles  cathédrales 
comme  de  vénérables  reliques ,  il  est  bon  de  les  entourer 
de  notre  admiration  ;  mais  par  cela  même  qu'elles  sont  ad- 
mirables ,  il  faut  bien  se  garder  de  chercher  à  reproduire 
ces  merveilles. 

Telle  est  la  doctrine  que  nous  voyons  professée  par  des 
hommes  qui ,  pour  être  conséquents  ,  devraient  aussi  inter- 
«dire  k  pKis  d'un  d'entre  eux  la  reproduction ,  sous  peine 
4^êlre  ridicules ,  des  œuvres  des  grands  maîtres  d'un  autre 
ige>  «dont  ions  les  jeurs  Us  s'empressent  de  décorer  nos 
musées  et  l'intérieur  des  palais  ! 

Etrange  jugement,  formulé  d'un  point  de  vue  loot-l-lait 
exclusif  et  bien  dîfiéreni  de  celui  auquel  on  doit  se  placer, 
pour  pouvoir  trancher  une  question  qui  se  lie  si  étroitement 
à  la  question  religieuse  ! 

Mais  avant  <I'en  apprécier  toute  hi  valeur ,  nous  devons 
confesser  notre  surprise  de  trouver  dans  U  bouche  de  lV>rgane 
d'on  corps  savant  et  spécial,  dont  l'exactitude  et  k  ppédsioa 
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dans  le  langage  doîvent  être  une  règle  de  condoite ,  remploi 
da  mot  gothique  répété  arec  une  sorte  d'affectation.  Si,  des- 
cendant pour  xm  instant  des  hauteurs  ordinaires  où  sa 
Mience  a  pour  habitude  de  séjourner  ,  l'illustre  secrétaire 
«Ot  daigné  ouvrir  un  de  ces  livres  élémentaires  que  l'on 
met  dans  la  main  des  enfants ,  il  aurait  vu  que  l'expresnon 
de  Gothique ,  dans  la  pensée  de  Palladio  et  de  ceux  qui  les 
premiers  s'en  sont  servis ,  renfermait  une  grave  erreur , 
puisqu'on  ne  peut  attribuer  aux  Goths  l'invention  de  ce 
style ,  et  que  dans  ce  sens ,  synonyme  de  barbare,  die  est  un 
terme  de  mépris  que  M.  Raoul  Rochette  ne  pent  partager , 
à  c»  juger  par  les  lignes  que  nous  avons  reproduites. 

Une  des  preuves  les  plus  manifestes  de  la  supériorité  d'une 
ceuvre  quelconque  est  sans  contredit  la  beauté  absolue  qu'elle 
reçut  en  partage,  ainsi  que  la  manière  dont  son  exécution 
répond  à  la  pensée  inspiratrice  de  sa  création  en  éveillant 
dans  le  cœur  une  satisfaction  indicible.  Bien  que  trois  siècles 
aient  déjà  passé  sur  les  toiles  du  divin  Sanzio ,  cependant 
-quel  homme  ne  s'arrêterait  pas  devant  ces  lignes  si  pures , 
•interprètes  des  sublimes  conceptions  de  son  âme  I  Et  quoique 
dcpivis  ce  temps  la  marche  des  sociétés  modernes  ait  enfanté 
de  nouvelles  écoles,  quel  peintre  ne  se  regarderait  pas  le  plus 
bettreux  des  hommes  s'il  pouvait  espérer  ressaisir  le  pinceau 
du  disciple  du  Pérugin  ! 

Mais  alors  si  la  vieillesse  dans  les  arts  n'est  pas  un  titre  à 
la  proscription  ;  si  la  beauté  absolue  est  de  tous  les  temps , 
de  toutes  les  époques,  pourquoi ,  contrairement  à  ce  principe 
d'éternelle  vérité  ,  proscrirait-on  l'architecture  gothique, 
puisqu'elle  comporte  an  plus  haut  degré  cette  supériorité 
inooDiestable  ,  objet  de  notre  admiration?  Pourquoi  donc, 
alors  que  tous  les  jours  il  s'en  détache  une  pierre ,  ne  vou- 
drait-on pas  que,  confiés  h  la  reproduction,  des  monu- 
fflenfts  pareils  vinssent  sauver  de  la  destruction  des  types 
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précieux  dont  on  se  pialt  à  reconnaître  la  sublimité  ? 
Pourquoi  encore  se  refuserait-on  »  en  en  créant  de  pareils  »  à 
augmenter  la  jouissance  d*un  plus  grand  nombre  de  localités 
appelées  à  les  posséder?  Car  si  la  beauté  est  de  tous  les 
temps,  des  conceptions  admirables  au  XIIP.  siècle  ae 
sauraient  être  au  XIX*.  un  anachronisme. 

Mais  on  Ta  dit  :  «  Ces  constructions  d'une  antre  époque 
«  feraient  un  contraste  choquant  avec  tout  ce  qui  se  bâtirait 
«  autour  d'elles,  et  par  là  même  blesserait  la  raison  et  le 
«  sentiment  religieux,  i» 

Puisant  sa  source  dans  une  cause  toute  divine  et  par  là 
même  étrangère  aux  mutations  de  la  terre ,  le  Catholicisme  a 
toujours  cherché  à  imprimer  le  sceau  de  son  iounnabililé  à 
tout  ce  qui  se  rattache  à  lui  ;  ses  cérémonies,  ses  vêtements, 
une  partie  de  sa  discipline  ne  sont-ils  pas  les  mêmes  que  ceux 
de  la  primitive  église  ?  Dans  nos  solennités  publiques,  au 
milieu  de  la  chélive  maigreur  de  nos  costumes  modernes , 
qui  de  nous  ne  s'est  complu  à  admirer  la  majestueuse 
ampleur  des  habits  sacerdotaux  ;  cependant ,  ce  sont  ceux 
de  la  société  romaine  ;  ils  appartiennent  à  une  autre  époque  ; 
et  personne  ne  s'est  encore  avisé  de  s'écrier  qu'ils  blessaient 
la  raison  et  le  sentitnent  religieux. 

Pourquoi  le  privilège  accordé  aux  vêtements  remontant 
à  l'origine  de  l'église  militante  ,  ne  serait-il  pas  octroyé  à 
une  architecture ,  glorieux  souvenir  des  triomphes  de  cette 
même  religion  ? 

Â  ces  zélés  défenseurs  de  la  raison  et  du  goût,  nous 
sentons  le  besoin  d'adresser  ces  paroles  : 

Vous,  qui  vous  posez  en  apôtres  si  fervents  d'une  archi- 
tecture nationale,  contemporaine  et  uniforme,  pour  être 
conséquents  vous  avez  dû  toujours  agir  en  rigides  observateurs 
de  la  doctrine  que  vous  professez;  mais  alors  si  ce  n'est  pas 
vous,  apprenez-nous  qui,  au  XIX*.  siècle,  au  milieu  de  la 
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capitale  de  la  France  et  au  centre  de  constructions  privées 
toutes  modernes  ,  a  évoqué  à  si  grands  frais  les  souvenirs 
d* Athènes  et  de  Rome ,  et  reproduit  sur  une  échelle  plus  ou 
moins  grandiose ,  les  types  du  Parlbéoon ,  de  la  Maison  Carrée 
de  Nîmes,  etc.  Et  pourtant,  amis  de  Funité  et  ennemis  des 
contrastes ,  les  demeures  élevées  k  Tentour  ne  sont  pas  de^ 
palais  ornés  de  portiques  et  de  triclinium ,  et  leurs  habitants 
ne  portent  ni  la  toge  ni  le  laticlave  ! 

Mais ,  moins  intolérant  que  vous ,  nous  ne  vous  presserons 
pas  davantage.  Nous  comprenons  parfaitement  qu'à  une 
époque  sans  style  particulier,  sans  école  à  elle ,  les  archi- 
tectes ,  dans  leur  pénurie ,  soient  contraints  de  faire  appel  à 
des  siècles  plus  fortunés  ;  et  voilà  pourquoi  nous  ne  proscri- 
vons pas ,  nous ,  votre  architecture  païenne ,  parce  que  nous 
ne  voulons  pas  qu'on  proscrive  Tarcbitecture  ogivale  en 
laquelle  nous  avons  foi;  mais,  en  présence  de  ces  étranges 
anachronismes  qui ,  vous  reportant  aux  temps  de  Périclès  et 
d'Auguste ,  doivent  nécessairement  blesser  votre  goût  et  votre 
raison  ,  pourquoi  des  paroles  de  blâme  ne  sont -elles  jamais 
sorties  de  votre  bouche  ?  qui  a  pu  mériter  de  votre  part  à 
leurs  auteurs  un  bill  d'indemnité? 

C'est  qu'en  présence  de  ses  œuvres ,  il  faut  bien  recon- 
naître l'impuissance  à  construire  de  notre  époque  !  Ses  efforts 
viennent  se  briser  devant  un  cachet  d'originalité.  Vos  co- 
lonnes monumentales ,  vos  arcs  de  triomphes  sont  empruntés 
au  peuple  roi  :  vous  n'êtes  que  des  plagiaires.  Mais  donnez 
donc  l'essor  à  votre  génie,  et  suivez  les  progrès  de  la 
Société  ;  ne  vous  attachez  pas  à  cette  imitation  senile  que 
vous  nous  reprochez  :  conseils  impossibles  I  En  vain  vous  vous 
épuisez  en  stériles  recherches! 

Chaque  architecture  a  donc  on  caractère  qui  lui  est 
propre  :  mais  alors  si  l'architecture  grecque  convient  si  bien 
aux  édifices  profanes ,  ne  contestez  plus  au  style  ogival ,  fils 
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de  la  grande  ferveur  do  CathoUcisme,  le  reflet  religieiit  qu*il 
projette  à  toas  les  yeax  et  dans  tous  les  cœurs  ! 

En  effet ,  Tarchitecture  ogivale  est  la  manifestation  b  plus 
grande  qui  puisse  exister  du  sentiment  religienx. 

Si  par  hasard ,  amené  dans  la  Capitale ,  sur  le  milieu  de 
cette  place  où  s'élève  Tobélisque  des  Pharaons ,  un  habitant 
des  montagnes  cherchait  par  ses  regards  à  deviner  la  desti- 
nation des  divers  édiGces  qui  l'environnent ,  croit-on  qu'il 
penserait  jamais  qu'auprès  de  lui  se  trouve  le  plus  grand 
édifice  sacré  que   les  temps   modernes  aient  vu   élever, 
et  qui ,  jadis  temple  de  la  Gloire ,  a  pu  tout  aussi  bien  être 
mis  sous  l'invocation  de  la  pécheresse  qui  baigna  de  ses 
iarmes  les  pieds  du  Sauveur  !  Habitué  qu'il  est ,  au  fond  de 
son  village  ,  de  voir  la  croix  de  fer  de  son  clocher  lui  rap- 
peler le  Mystère  de  la  Rédemption ,  il  ne  devinera  jamais  la 
Madeleine  ! 

Et  quand  après  bien  des  hésitations,  renseigné  enfin,  il 
montera  les  degrés  du  temple ,  en  voyant  ce  pérystile  tout 
pareil  k  ceux  des  monuments  voisins ,  il  doutera  encore  que 
ce  soit  bien  là  la  maison  de  Dieu  ! 

C'est  donc  l'architecture  des  églises  modernes  qui  blesse 
le  sentiment  religieux. 

Dans  l'architecture  ogivale ,  au  contraire  ,  tout  parle  k 
l'âme ,  à  l'imagination  et  aux  yeux  en  même  temps.  Le  cuke 
intérieur  ne  suffit  pas  aux  adorations  des  hommes  ;  il  faut  que 
la  poésie  des  formes  extérieures  vienne  porter  à  la  sécheresse 
de  la  raison  les  émotions  du  cœur  ;  il  faut  que  le  temple  soit 
construit  d'après  l'esprit  de  la  religion  à  laquelle  il  est  con- 
sacré ;  il  est  donc  nécessaire  que  sa  disposition  architec- 
tonique  se  prèle  aux  exigences  de  la  liturgie. 

Dans  nos  vieux  monuments,  tout  répond  admirablement 
à  ces  exigences.  Sans  parler  de  l'impression  religieuse 
qu'ils  font  naître,  leur  symbolisme  est  une  admirable  page 
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dogmatique.  La  cloche,  c'esl  la  voix  de  la  mère  couminiie, 
conviant  ses  enfants  à  la  prière  ,  et  tantôt  par  ses  chants  joyeux 
s*as8ociant  à  leurs  joies  terrestres ,  tantôt  par  ses  tintements 
lugubres  pleurant  sur  leurs  heures  de  douleur.  Le  vais-> 
seau ,  avec  sa  déviation  sensible  et  son  transept ,  figure  le 
corps  de  Jésus  mourant  an  Golgotha.  La  nef,  jadis  place 
privilégiée  des  fidèles,  le  portail ,  lieu  d'attente  des  catbécu- 
mènes,  rappellent  l'enfance  et  les  accroissements  de  la  primitive 
église.  Chacune  des  innombrables  statues  éveille  le  souvenir 
d*un  saint  grand  par  sa  foi.  Les  vitraux  sont  les  brillants 
feuillets  d'une  histoire  instructive  ;  l'architecture  du  moyen- 
âge  porte  avec  elle  son  cachet  religieux. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  encore  :  «  Le  christianisme ,  a-t- 
•  on  dit ,  n'a  jamais  été  exclusif  en  tout  ce  qui  touche  au 
«  régime  des  sociétés  humaines  ;  il  s'accorde  à  tous  les 
«  besoins;  il  se  prête  à  tous  les  progrès.  » 

Sans  doute ,  le  christianisme  dans  ses  rapports  sociaux 
avec  les  peuples  sait  modifier,  suivant  les  temps,  la  salutaire 
influence  qu'il  exerce  sur  leur  existence;  mais  il  y  a  loin  de 
h  anx  changements  que  l'on  voudrait  imposer  à  sou  esprit 
et  à  son  culte.  Non  seulement,  l'ordonnance  des  édifices 
modernes  le  dépouille  de  son  précieux  symbolisme  ,  mais 
encore ,  empruntée  à  une  autre  croyance ,  nuit  à  son  esprit 
reiigieux  et  même  à  l'exercice  de  sa  liturgie,  qu'on  n'accusera 
pas,  elle,  de  se  modifier.  Car,  si  les  temples  gothiques 
ont  été  inspirés  par  l'esprit  catholique,  les  modernes  sont 
païens. 

Où  sont  les  tours  d'un  grand  nombre  de  ceux-ci  ?  Dans 
l'espace  uniforme  de  ces  monotones  parallélogrammes  où  place- 
rait-on d'ue  manière  convenable  les  nombreuses  chapelles  des 
saints  qui  entourent  l'autel  de  l'Agneau  ,  de  même  que  dans 
l'Apocalypse  les  Vieillards  et  les  Forts  entourent  son  trône  au 
ciel  !   Où  sont  les  bas  côtés  destinés   à  offrir ,  autour  du 
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sanctuaire  ,  une  voie  sainte  au  solennel  passage  des  proces- 
sions ?  Ces  temples  ne  sont  que  des  sanctuaires  antiques  in- 
compatibles avec  l'esprit  de  notre  culte ,  car  leur  disposition 
nous  rappelle  que,  dans  les  religions  païennes,  les  prêtres  seuls 
trouvaient  accès  au  pied  de  l'autel  du  sacriGce  ;  et,  danskor 
impuissance  de  parler  au  cœur  ,  leurs  auteurs  ont  été  réduits 
à  éblouir  les  yeux ,  en  cachant ,  sous  le  scintillement  des 
peintures,  la  nudité  des  murs  de  lieux  fort  convenables 
jadis  au  culte  de  Jupiter ,  dont  leur  aspect  rappelle  les  hon- 
teux mystères ,  mais  qui  forment  un  sacrilège  disparate  avec 
la  divine  Ggure  du  Crucifié  ! 

L'architecture  ogivale  ,  par  son  symbolisme ,  sa  disposition 
conforme  aux  cérémonies  du  culte  et  sa  physionomie  majes- 
tueuse ,  est  donc  ceUe  qui  convient  au  Catholicisme  f  1). 

Mais ,  objecte-t-on  :  la  perpétuité  du  style  ogival  n'est 
•  point  un  type  exclusif,  propre  à  l'art  chrétien;  il  n'a 
«  jamais  été  reçu  à  Rome  ;  il  serait  donc  contraire  à  l'esprit 
c  du  christianisme  appartenant  à  toutes  les  sociétés,  et 
«  marchant  avec  Tesprit  humain.   » 

Sans  doute  le  style  ogival  n'a  jamais  été  le  type  unique  de 
l'art  chrétien;  mais  ce  que  personne  ne  contestera,  c'est 
qu'issu  de  la  grande  ferveur  du  Catholicisme  ,  à  l'époque  où 
son  esprit  se  manifestant  de  toutes  parts  couvrait  le  sol  d'éta- 
blissements religieux  et  précipitait  l'Occident  sur  l'Orient,  ce 
type  architectonique  doit  en  être  regardé  comme  la  plus 
brillante  et  la  plus  sublime  expression ,  de  même  que  nous 
considérons  comme  les  modèles  les  plus  i)arfaits  de  notre 
littérature  les  écrivains  du  siècle  de  Louis  XIV. 


(i)  Sous  le  rapport  de  Tacouslique ,  les  églises  ogivales  sont  encore 
préférables  aux  édifices  grecs  et  modernes,  en  ce  sens  qu'on  ne  leur 
reproche  point  généralement  cet  excès  de  sonorité  qui  affecte  quelquefois 
si  désagréablement  les  oreilles  dans  ces  derniers. 
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Or  ,  parce  que  vous  aimez  mieux  le  mâle  génie  de 
Corneille ,  le  vers  mélodieux  de  Racine ,  que  la  fadeur  de 
Dorât ,  nous  préférons  vous  voir  reproduire  les  merveilles 
monumentales  du  XIII*.  siècle ,  plutôt  que  de  créer ,  dans 
votre  impuissance  ,  des  œuvres  sans  caractère ,  ou  des  ana- 
chronismes  ressuscites  à  un  souffle  de  mort,  qui  blessent, 
comme  vous  le  dites  si  bien  ,  le  goût,  la  raison  et  le  sen- 
timent religieux  ! 

Mais  conclure  que  la  perpétuité  du  style  ogival  serait 
contraire  à  Tesprit  du  christianisme  ,  et  en  trouver  la  preuve 
dans  ce  qu'il  n*a  point  été  accueilli  à  Rome ,  c'est  une  gros- 
sière erreur. 

D'abord  on  n'a  jamais  prétendu  que  le  style  ogival  fût 
une  conséquence  nécessaire  du  Catholicisme  ;  de  même  que 
son  culte  laissait  libre  le  choix  des  liturgies  suivant  les 
pays ,  leurs  besoins  et  leurs  mœurs ,  de  même  chaque 
contrée  avait  élevé  ses  temples  dans  le  style  qui  lui  conve- 
nait ou  qui  lui  était  propre.  Rome  ,  infaillible  en  décisions 
dogmatiques ,  n'eut  jamais  la  prétention  d'imposer  ses  règles 
sous  le  rapport  du  goût.  Demandez  à  Nabillon  si  la  liturgie 
espagnole  ne  l'emportait  pas  de  beaucoup  en  majesté  sur 
celle  des  églises  de  la  patrie  des  César  ! 

De  ce  que  les  églises  de  Rome  ne  portent  point  le 
cachet  du  style  ogival ,  il  ne  faut  point  eu  conclure ,  comme 
on  voudrait  l'insinuer  ,  que  cette  architecture  n'inspira  pas 
les  artistes  de  l'Italie ,  et  qu'elle  y  fut  sous  le  coup  d'une 
proscription  religieuse.  Si  l'on  parcoure  la  Péninsule  tran- 
salpine, si  l'on  interroge  ses  monuments,  on  ne  tarde  pas 
à  voir  percer  toute  la  fausseté  et  le  sophisme  de  cette 
assertion. 

A  Palerme ,  l'église  de  la  Martorana  ,  bâtie  au  Xr. 
siècle ,  nous  montre  Forigine  de  l'ogive  s'affranchissant  des 
limites  du  plein  cintre. 
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A  Pise ,  n*est-ce  pas  au  style  ogival  que  le  Campo-Sancto  « 
cette  magnîGquc  nécropole  des  AIIP.  et  XY*.  siècles ,  a  eœ- 
pranté  sa  hardiesse  et  son  liue  éblouissant  de  rosaces  et  de 
coloanetles. 

A  Assise,  Féglise  de  St-Fraaçois,  par  sa  pureté»  n'indique* 
t-elle  pas  que ,  dans  cette  partie  de  l'Jtelie ,  le  style  ogtTal 
Tint  aussi  fournir  des  inspirations  à  la  même  époque. 

Quand ,  en  1386 ,  Galéas  Visconti  jeta  les  fondements  de 
cette  belle  cathédrale  de  Milan ,  ne  tra?ailla-t-il  pas  d'après 
les  itt^irations  de  l'école  qui  alors  couTrait  la  France  et  les 
bords  du  Rhin  des  édifices  qui  en  font  aujourd'hui  la  gloife? 

La  belle  façade  de  l'église  de  St -Laurent  de  Gènes» 
construite  au  XIII*.  siècle ,  n'est-elle  pas  aussi  un  des  types 
les  plus  purs  de  Tarchitecture  ogifale  ? 

On  pourrait  citer  encore  un  grand  nombre  d'exemples  qui 
prouveraient  que  l'architecture  ogivale ,  dans  le  pays  le  plus 
soumis  à  l'influence  de  l'esprit  du  monde  chrétien ,  ne  fut 
jamais  frappée  d'anathème ,  mais  au  contraire  y  briUa  d'un 
vif  éclat 

Mais,  dira-t-on ,  les  monuments  gothiques  ne  sont  pas 
en  majorité  ;  à  Rome  surtout  ils  sont  fort  rares.  Quand  cela 
serait ,  quelle  atteinte  ce  fait  porterait-il  à  l'excellence  de 
cette  architecture  ? 

K  le  style  ogival  ne  fut  point  prédominant  en  Italie  ,  et 
rarement  employé  à  Rome ,  il  faut  en  attribuer  la  cause  à 
des  circonstances  locales .  et  non  à  un  esprit  de  réprobation 
dont ,  comme  nous  l'avons  démontré,  il  ne  fut  jamais  frappé* 

D'abord  l'Italie  ne  fut  point  le  berceau  de  l'architecture 
gothique  ;  de  plus ,  c'est  qu'à .  l'époque ,  où  apparue  dans 
l'Occident,  l'ogive  couvrait  de  ses  créations  la  France  » 
l'Allemagne  et  l'Angleterre ,  pays  dans  lesquels  il  y  avait 
alors  nécessité  de  construire ,  l'Italie ,  notons  bien  ce  point , 
était  depuis  long-temps  dotée  d'édifices  religieux ,  pris  pour 
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la  plupart  an  Paganisme  même ,  à  la  ruine  duquel  ils  avaient 
sunréca  ;  et  quand  elle  sentit  le  besoin  d'en  bâtir  de  nou- 
veaux ,  elle  n*eut  pas  besoin  d*exerccr  son  génie  créateur;  elle 
se  contenta  de  reproduire  des  types  qu'elle  avait  en  abondance 
sons  les  yeux ,  et  dont  le  genre  convenait  parfaitement  à  ses 
mœurs,  à  son  climat,  )i  ses  matériaux,  à  ses  richesses  et  à 
ses  ressources  artistiques. 

Plus  tard,  quand  furent  élevés  les  grands  édifices,  qui 
sont  Tobjet  de  Tadmiration  de  l'Académie  des  Beaux-Arts , 
le  style  ogival  avait  jeté  son  dernier  éclat  ;  la  Renaissance , 
calquée  sur  l'art  antique,  régnait  sans  rivale  :  l'architecture 
gothique,  comme  une  lampe,  allait  s'éteindre. 

Mais  cependant  si ,  comme  M.  Raoul  Rochette,  nouis  nous 
empressons  de  rendre  hommage  à  la  magnificence  des  œuvres 
des  Bramante  et  des  Alberti ,  nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher de  lui  demander  si  l'emploi  exclusif  des  modèles  an- 
tiques par  ces  architectes  ne  proviendrait  point  par  hasard, 
non  de  leur  répulsion  pour  le  style  ogival ,  mais  de  ce  que 
ces  types  offraient  à  leurs  pinceaux  des  pages  à  couvrir;  et  si 
la  magnificence,  tout  extérieure  de  ces  édifices,  ne  réside 
point  plutôt  dans  leur  décoration  intérieure  que  dans  leur 
beauté  monumentale  proprement  dite  7 

Une  objection  à  laquelle  nous  étions  loin  de  nous  attendre 
est  celle-ci  : 

«  L'Académie  a  pu  se  convaincre  que  sous  le  rapport  de 
la  solidité ,  les  églises  gothiques  manquaient  des  conditions 
de  solidité  qu'exigerait  aujourd'hui  l'art  de  bâtir.  Il  est 
certain  que  la  hauteur  de  ces  édifices  se  trouvant  hors  de 
proportion  avec  leur  largeur,  il  a  fallu  les  étayer  de  tous  côtés 
pour  empêcher,  autantque  possible,  Técartcment  desvoûtesL 
Ceux  qui  admirent  à  Fintérieur  l'effet  de  ces  voûtes' si 
élevées  et  en  apparence  si  légères...  ne  se  donnent  pas  la 
p^ine  de  réfléchir  que  cet  agréable  effet  est  acquis  à  l'aide 

35 
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de  nombreux  arcs-boutants  et  puissauu  contreforts  qui 
masquent  toute  la  façade  extérieure  de  ces  édifices,  el  qui 
représentent  réellement  en  pierre  Ténorme  échaffauda^e 
nécessaire  pour  les  appuyer.  Or ,  est-il  possible  de  nier 
que  cet  aspect  extérieur  dos  églises  gothiques  ne  nuise 
essentiellemeut  à  Teffet  qu'elles  produisent  à  l'exlérieiir , 
et  qui  n*est  acheté  qu'aux  dépens  de  la  solidité ,  première 
condition  de  toute  construction  publique.   » 
L'argument  est  nettement  formulé  ;  mais  nous  aTouons 
qu'il  renferme  une  sorte  de  contradiction  pour  qous  inexpli- 
cable ;  car  comment  concevoir  que  cet  aspect  extérieur  des 
églises  gothiques  ,  soit  acheté  aux  dépens  de  la  solidité , 
puisque  quelques  lignes  plus  haut  il  est  dit  que  cet  agréable 
effet  est   acquis  à  l'aide  de  ces  nombreux  contreforts  et 
arcs-boutants ,  qui  représentent  l'énorme  échaffcmdage  né- 
cessaire pour  les  appuyer. 

Les  raisons  avancées  par  M.  Raoul  Rochette  soot 
évidemment  trop  paradoxales  pour  que  nous  lui  deoiandioDS 
compte  de  cette  difficulté. 

De  la  simple  inspection  de  l'architecture  ogivale ,  il  ré- 
sulte que  la  disposition  même  de  ses  édiûces  et  leur  or- 
donnance sont  pour  eux  une  garantie  et  des  éléments  de 
solidité.  Qui  ne  sait  que ,  d'après  les  principes  lesplos  simples 
de  staii(|ue ,  les  faisceaux  de  colonnettes  assonblés  par 
une  gracieuse  combinaison  ont  une  force  de  support  bien 
plus  grande  que  celle  dont  serait  douée  une  masse  de  pierres 
pareille ,  mais  de  surface  uniforme?  Qui  ignore  que ,  dans  ce 
style,  la  multitude  d'ogives,  en  formant  autant  de  voûtes  lé- 
gères ,  conlreboute  l'une  contre  l'autre  toutes  les  parties  des 
murailles ,  et  rend  d'autant  moins  nécessaire  leur  épaissem* 
dont  le  poids  écraserait  le  sol  et  le  ferait  fléchir  ?  Les  murs 
sont  en  effet  de  simples  remplissages ,  de  véritables  cloisons 
qui  ne  supportent  rien.  Qui  ne  sait  encore  que  la  disposition 
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des  transepu  aido  beaucoup  à  étayer  le  corps  principal ,  en 
formant  arec  leur  axe  un  angle  droit  ? 

Un  habile  architecte  allemand  (1),  qui  a  couvert  une  partie 
de  la  Prusse  de  ses  productions,  et  de  la  bouche  du(|iiel  nous 
nous  honorons  d*aToir  recueilli  eos  données ,  n'a-t-il  pas  dans 
ses  doctes  écrits  établi  d'une  manière  péremptoîre  que  Tad- 
jooction  des  bas<ôtés  au  corps  principal  dans  les  édifices 
gothiques  préservait  leur  élévation  de  Faction  destructive  des 
voates  î 

Qui  ne  sait  aussi  que ,  loin  de  masquer  la  surfece  extérieure 
des  édifices ,  les  nombreux  arcs-boutants  et  les  puissants 
contreforts  sont  au  contraire  un  gracieux  accompagnement 
de  la  simplicité  extérieure  du  vaisseau  ?  Qui  n*a  vu  égale- 
ment que  ces  arcs-boutants ,  servant  de  conduits  par  une  in- 
génieuse combinaison ,  donnent  passage  aux  eaux  pluviales  ? 

Qui  ne  s*est  aperçu  que  les  dais  élégants ,  qui  décorent 
les  flancs  des  contreforts,  offrent  un  poétique  asile  à  tout 
un  peuple  de  statues  7 

D'ailleurs ,  puisqu'ils  ne  s'appliquent  point  contre  les  ou- 
vertures ,  comment  ces  riches  et  précieux  accessoires  pour- 
raient-ils nuire  à  l'effet  intérieur  d'un  genre  d'édifices,  qui, 
après  tout,  réclame  un  jour  sombre  et  mystérieux  ? 

Interrogez  les  basiliques  de  St  -Ouen  et  de  Cologne ,  et 
vous  verrez  si  la  majesté  de  leur  physionomie  et  la  richesse 
de  leurs  détails  ne  proviennent  point ,  en  grande  partie ,  de 
cette  multitude  de  contreforts  dont  vous  vous  plaisez  ^ 
exagérer  la  masse  gigantesque  I 

Quant  ?i  ce  prétendu  manque  de  solidité  des  églises 
gothiques,  nous  ne  l'avions  jamais  soupçonné.  Plus  d'une 
fois,  en  contemplant  les  monuments  séculaires  qui,  ornements 
de  nos  villes,  ont  survécu  à  tout  ce  qui  les  entourait;  plus 

(1)  M.  de  Lassault,  architecte  du  roi  de  Prusse. 
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d*une  foiseo  visitant  ces  édifices  ruinés,  qui,  sous  leur  linceul 
de  lierre,  subsistent  encore  malgré  Tabandon  et  les  ou- 
trages des  horames  ,  nous  nous  étions  plu  à  admirer  les  pro- 
fondes connaissances  en  stéréotomie  et  en  statique  qui  avaient 
été  indispensables  à  leurs  auteurs  pour  leur  donner  ainsi , 
en  quelque  sorte ,  un  cachet  d*éternité. 

Nous  savions,  au  contraire,  que  ce  principe  de  dorée 
n'était  pas  donné  à  tous  les  édifices  bâtis  dans  un  autre  style  ; 
car  si ,  soutenus  par  leurs  masses  de  pierres ,  les  monuments 
antiques  de  la  Grèce  et  de  Tltatie,  par  leur  existence  ac- 
tuelle, fournissent  des  arguments  en  faveur  de  leur  système 
de  construction ,  il  faut  attribuer  en  partie  cette  solidité  à 
rabsence,dans  ces  pays,  de  l'action  destructive  des  gelées 
et  des  irfuies  (1). 

Mais  ailleurs ,  la  masse  écrasante  de  leurs  poids  a  souvent 
lait  fléchir  le  sol  (2)  ;  à  cette  heure  le  fer  seul  soutient  la  cou- 
pole de  St. -Pierre  de  Rome,  et  arrête  pour  un  instant  la 
ruine  qui  plane  sur  les  sublimes  peintures  de  Michel-Ange. 

Et  dans  notre  patrie  ce  n'était  pas  un  édifice  gothique  que 
venait  de  bâtir  Soufilot ,  quand  la  mort  vint  le  soustraire  à 
la  menace  de  voir  s'affaisser  son  Panthéon  parisien  (3)  ! 

(i)  Les  monaments  antiques  sont  loin  d*avoîr  la  solidité  natnreile 
des  édifices  of^vanx;  ce  ne  sont  que  des  énormes  assemblages  de 
pierres  retenus  par  des  moyens  factices  ;  leurs  voûtes  sphériques  ma»* 
quées  sous  des  coupoles  de  basiliques,  leurs  toits  plats  qui  accamalent 
la  neige ,  leurs  corniches  exagérées,  qui  arrêtent  Teau  et  pourrissent  les 
murs,  sont  autant  d'obstacle  à  leur  adoption  sous  notre  climat.  Né  dans 
les  pays  méridionaux,  oc  système  ne  peut  y  convenir,  qu*à  cause  de 
la  clémence  de  leur  ciel. 

(2)  En  ce  moment  Tarc-de-lriomphe  de  TEtoile  et  la  Bourse  sont 
lézardés. 

(3)  On  sait  quels  importants  travaux  de  consolidation  M.  Ronde'et  a 
été  obligé  de  faire  exécuter  à  Ste. -Geneviève. 
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Les  monuments  gothiques  sont  donc  solides,  et  ils  ne 
coavrent  subitement  le  sol  de  leurs  ruines  ,  que  quand , 
architectes  de  malheur ,  vous  venez ,  comme  au  clocher  de 
St 'Denis,  à  y  porter  la  main  (1)!  ! 
.Mais  ajoote-t-on  : 

•  Sous  d'autres  rapports,  rarobilecture  gothique  n'offre 
pas  moins  de  ces  inconvénients  qu'il  semble  impossible  de 
justifier  par  les  lois  du  goût  et  de  concilier  avec  l'état 
des  civilisations  modernes.  Ces  figures  sculptées  en-dehors 
de  toutes  les  conditions  de  l'art ,  sans  aucun  égard  à  l'imi- 
tation de  la  nature  ,  et  qui  semblent  toutes  exécutées 
d'après  un  type  de  convention ,  peuvent  bien  offrir  au 
sentiment  religieux  l'espèce  d'intérêt  qu'eUes  reçoivent  de 
l'empreinte  de  la  vétusté  et  qu'elles  doivent  à  leur  imper- 
fection même.  Mais  si  on  les  comprend  ,  si  on  les  excuse 
en  raison  de  l'ignorance  des  temps ,  dont  elles  sont  l'ou- 
vrage ,  voudrait-on  pouvoir  les  reproduire  aujourd'hui  que 
la  vérité  est  pour  nous  la  première  condition ,  et  la  nature 
le  seul  type  de  l'art Et  si  dans  ces  tentatives  déses- 
pérées d'un  art  qui  chercherait  à  se  renier  lui-même ,  il 
restait  un  peu  de  cette  vérité  inimitative  à  laquelle  la 
main  et  l'œil  de  nos  artistes  sont  évidemment  accoutumés, 
ne  serait-on  pas  fondé  à  dire  que  ce  n'est  plus  là  de  la 
sculpture  gothique.  » 
En  regardant  le  style  du  XIII*.  siècle  comme  l'expression 


(i)  Le  st>)e  ogival  a  sur  le  style  antique  une  grande  supériorité, 
c^est  d*avoir  complëteinent  résolu  le  problème  de  Varc  et  de  la 
voûte,  —  Dans  la  construction  romaine,  le  système  de  Parcade  est  îm- 
parfoit  ;  jamais  arcade  ne  se  trouve  directement  reposant  sur  la  colonne. 
Dans  les  monuments  de  cette  époque^  c*est  une  lutte  incessante  entre  la 
plate-bande  et  V arcade  \  luUe  disgracieuse  et  contre  nature.  — L'ogive, 
au  contraire,  réunit  à  la  force  la  simplicité,   le  naturel  et  la  beauté. 
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la  plos  pure  de  rarcbilecUire  ogi?ale  el  de  Tart  chrétien ,  il 
n*est  jamais  venu  dans  h  pensée  d'aucun  de  ses  partisans 
d*y  adjoindre  comme  sculpture  les  essais  de  Tenfance  de  cet 
art ,  et  les  scènes  plus  ou  moins  burlesques  que  dans  leur 
naïveté  la  main  des  imagiers  imprimait  sur  les  monuments 
de  la  fin  du  XII'.  siècle.  Aussi  bien  que  M.  Raoul  Rochette, 
nous  croyons  que  le  christianisme  doit  marcher  avec  les 
progrès  des  sociétés  ;  mais  il  y  aurait  de  sa  part  autant  d'in- 
justice à  citer  pour  types  de  la  sculpture  du  moyen-Âge  des 
sujets  burlesques ,  que  de  la  nôtre  à  considérer  comme  des 
spécimens  de  l'art  antique  ces  ridicules  statuettes  romaines 
que  nous  découvrons  quelquefois. 

On  ne  doit  raisonner  que  d'après  des  types  parfaits ,  et 
le  moyen-âge  nous  en  offre.  Est-ce  que  l'admirable  cruci- 
fiement qui  surmonte  l'un  des  côtés  du  portail  de  la  ca- 
thédrale de  Reims ,  est-ce  que  la  Vierge  d'Amiens  n'offrent 
pas  des  modèles  d'une  beauté  idéale  7  Sans  citer  d'autres 
exemples  aussi  incontestables,  est-ce  que  dans  une  foule 
d'églises  on  ne  trouve  pas  des  statues  qui ,  par  le  sentiment 
religieux  dont  elles  sont  empreintes  et  l'habileté  avec  laquelle 
elles  sont  drapées  feraient  honneur  aux  écoles  romaine  et 
grecque  ? 

Adoptez  donc  cette  perfection  ;  elle  s'harmonisera  avec 
celle  de  l'architecture  sa  contemporaine ,  et  ne  formera  pas 
de  contraste.  Sculptez  vos  statues  d'après  ces  r^les;  et 
en  s'attachant  h  saisir  ce  cachet  éminemment  religieux, 
que  les  tailleurs  de  pierres  savaient  donner  à  leurs  sujets  , 
vos  artistes ,  mieux  inspirés ,  imprimeront  à  leurs  œuvres  un 
caractère  |)lus  noble  que  celui  qui  distingue  les  figures  que 
vous  vous  plaisez  à  admirer  sons  le  pérystile  de  votre  Made- 
leine ,  figures  dont  quelques-unes  n'ont  de  saint  que  le  nom 
({ue  vous  avez  eu  la  sage  précaution  de  graver  sur  le  socle. 

Une  autre   objection  dirigée  contre   l'emploi  de  l'archi- 
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tcctare  ogiTale  consiste  dans  ce  qne  k  pdntare  aurait  à  lutter 
contre  le  faui  jour  produit  parles  Ticraux  coloriés ,  et  verrait 
ainsi  tons  ses  tableaux  détruits  par  cette  illumination  factice. 

Cette  objection  n'est  nullement  sérieuse ,  car  les  égKses 
ogivales ,  combinées  et  ordonnées  uniquement  pour  recevoir 
les  richesses  de  la  scupture ,  ne  sont  point  destinées  à  être 
dotées  de  tableaux. 

Assez  ornées  par  eUes-niémes,  elles  n'ont  point  besoin 
de  ces  accessoires  pour  exciter  l'admiratiott.  Donnez  donc 
aux  musées  ces  larges  toiles  qui  masqueraient  les  décors  de 
leurs  murailles.  Cependant  le  Caibclicisme  est  Tami  des 
arts  et  rédame  leur  concours.  Que  l'art  du  verrier  couvre 
de  scènes  religieuses ,  édifiantes  pour  les  fidèles ,  les  larges 
fenêtres ,  qui  verseront  ainsi  à  la  fois  dans  le  temple  un  jour 
céleste  et  l'instruction;  que  les  couleurs  de  la  palette, 
empruntant  l'habileté  moderne,  mais  se  conformant  aux 
règles  de  l'esprit  chrétien  ,  se  placent  en  fresques  brillantes 
sur  les  places  où  le  ciseau  n'a  pu  trouver  è  s'exercer  (1)  , 
l'art  catholique  n'est  pas  exclusif  ;  il  accueille  toutes  les 
beautés ,  en  tâchant ,  toutefois ,  de  ne  pas  s'imposer  de 
trop  rigoureux .  sacrifices  (2)  ! 

•  En  résumé ,  dit  M.  Raoul  Rochette ,  en  terminant  son 

(i)  Comme  les  peintures  murales  ne  sont  point  recouvertes  d*iiii 
vernis ,  il  n'y  a  point  de  faux  jour  à  redouter* 

(2)  En  visitant  les  édifices  religieux  on  n'a  que  trop  souvent  l'occasion 
de  remarquer  que  les  tableaux  qui  y  sont  déposés,  sont  loin  de  con- 
tribuer h  la  décoration  du  monument ,  même  quand  ils  ne  dérobent  pas 
à  la  vue  de  précieux  détaib  de  sculpture,  et  quMIs  ont  été  faits  pour  la 
place  qu'ils  occupent. 

Douée  d*un  caractère  plus  sévère  et  plus  durable  ,  la  peinture 
murale  poser  immédiatement  sur  la  pierre ,  ne  rompt  pas ,  comme 
la  peinture  à  Phuile  avec  ses  cadres  ,  les  lignes  de  Tarchitecture.  C'est 
uniquement  ce  genre  qui  a  été  adopté  dans  l'achèvement  de  la  cathédrale 
de  Cologne,  car  il  s'harmonise  parlhitement  avec  la  sculpture. 
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«  rapport ,  il  n'y  a  poor  les  arts  comme  jx>ur  les  sociétés 
«  qo*UD  moyen  natorel  et  l^îtlme  de  se  produire  ;  c'est  de 
«  Yivre  des  idées  de  leur  siècle ,  c'est  de  s'approprier  tous  les 
•  âéments  de  cÎTilisation  qui  sont  à  leur  portée  ;  c'est  de 
«  créer  des  œuvres  qui  leur  soient  propres ,  en  recueillant 
«  dans  le  passé ,  en  choisissant  dans  le  présent  tout  ce  qui 
«  peut  servir  ^  leur  usage.   • 

Ces  pensées  sont  d'une  grande  justesse,  et  nous  ne  poofons 
que  nous  y  associer.  Oui ,  il  faut  être  de  son  époque  ; 
oui ,  il  faut  rendre  hommage  à  tout  ce  qu'elle  peut  £iire  de 
grand  et  de  beau!  Aussi  sommes-nous  les  premiers  à  admirer  le 
talent  des  peintres  de  noire  siècle,  l'habileté  de  ses  sculpteurs, 
la  puissance  de  son  industrie.  Mais ,  en  architecture  reli- 
gieuse, où  sont  les  œuvres  qui  lui  soient  propres? 

Est-ce  la  Madeleine ,  temple  païen  ,  au  fronton  duquel 
s'élèverait  mieux  la  statue  de  Jupiter,  qu'elle  rappelle,  que 
le  signe  de  la  Rédemption  que  tous  ne  trouverez  pas  même 
à  placer  sur  son  sommet  I 

Est-ce  Notre-Dame-de-Lorette ,  édifice  coquet ,  mais  sans 
caractère  religieux,  qui,  avec  ses  rideaux  et  sa  déco- 
ration mondaine,  à  laquelle  vous  avez  été  obligé  de  recourir 
poursui^éer  à  la  majesté ,  ressemble  plus  au  boudoir  d'une 
actrice  qu'à  un  sanctuaire  consacré  à  celle  que  l'église  pro- 
clame la  Mère  de  chasteté! 

Est-ce  St. -Vincent-de-Paul  avec  ses  parquets  de  marque- 
terie en  guise  de  dalles,  et  ses  tribunes  de  théâtre  ;  édifice  pour 
lequel  vous  avez  dépensé  cîuq  millions ,  malgré  la  promesse 
formelle  de  ne  pas  en  excéder  deux;  preuve  frappante  du  bon 
marché  de  votre  architecture  (1)  ! 

Mais  tous  ces  monuments  ont  un  caractère  grec  ,  et  en 
vain  j'y  cherche  celui  du  XIX*.  siècle. 

(1)  Horace  Say.  —  Etudes  sur  l'administration  de  la  ville  de  Paris 
et  du  département  de  la  Seine* 
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Recueillant  dans  le  passée  choisissant  dans  le  présent, 
TOUS  avez  voalu  de  ces  métoDges  hybrides,  et  aa  mépris  des 
lois  de  raoité  (1),  composer  un  art  chrétien  au  X1X\  siècle  ; 
un  art  chrétien  à  une  époque  où  vous  allez  criant  par  les 
mes  que  la  foi  est  éteinte,  que  le  Catholicisme  se  meurt! 
Pourquoi  ne  serait-il  pas  permis  li  d'autres  de  recueillir  aussi 
et  plus  fructueusement  que  tous,  la  plus  belle  création  que 
la  religion  du  Christ  ait  jamais  produite  au  plus  fort  de  sa 
/erreur,  Tarchitecture  du  XIII*.  siècle  ,  précieuse  par  sa 
disposition  symbolique  (2)  et  par  son  merveilleux  éclat  I 

St  «Vincent-de-Paul ,  Toilà  donc  le  dernier  chef-d'œuvre 
que  vous  avez  enfanté  avec  le  concours  de  toute  la  puis- 
sance artistique  de  la  capitale  et  des  ressources  du  budget  1 

En  vérité ,  en  vérité ,  malgré  ses  dorures  et  l'édat  dont 
vous  l'avez  fardée  pour  dissimuler  aa  bâtardise ,  je  préfère 
beaucoup  è  votre  église  la  noble  nudité  de  la  simple  et 
poétique  chapelle  élevée  par  un  homme  modeste,  mais  au  cœur 
chaud ,  sur  Ja  côte  escarpée  de  Notre-Dame-de-Bon-Secours, 
d'où,  dominant  sur  le  chemin  de  fer  de  Paris,  elle  semble  être 
pour  vos  assertions  un  démenti  éclatant ,  et  pour  vos  archi- 
tectes un  monumental  défi  (3). 


(1)  Dans  une  œuvre  quelconque,  il  faut  de  Tunité,  il  fiiut  suivre 
les  données  d^un  art  coordonné  par  un  système  soumis  à  un  principe 
certain.  Ce  fut  pour  avoir  méconnu  ces  rigles,  en  voulant  mélanger 
rarebilecture  antique  aux  tradiUons  du  moyen-ftge,  que  la  Renaissance 
ne  produltit  en  édIGces  religieux  que  des  œuvres  attrayantes  souvent, 
mais  toujours  bâtardes. 

(2)  Au  milieu  des  troubles  du  XVI".  sijcle,  la  Renaissance  nous  a 
donné  peu  d'églises;  si  St.-Eu8tache  doit  élre  considéré  comme  un 
monument  remarquab'e  de  ceUe  époque,  qu'on  n'oublie  pas  que  sa 
dispoëitUm  €$t  celle  des  églises  ogivales, 

(3)  Construite  à  Blosseville,  à  à  kilom.  de  Rouen ,  sur  la  côte  de 
Notre-Dame-de-Bon-Secours,  celte  église   est  due    ft  un    architecte 
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Nom  aussi  Boas  me  imàaos  pas  décoarager  k  taleat  de 
■os  artistes ,  enchaîner  leurs  oonceptioiis  ;  au  contraire  nom 
avons  foi  en  l*avenir ,  quand  nous  déplorons  ravenglement 
qui  les  condamne  actuellement  à  la  reproduction  des  édi- 
fices Mitlqoes  et  que  nous  demandons  que  Ton  oorre  on 
champ  plus  vaste  è  leurs  conceptions  ! 

Nous  voulons  aussi  que  l'architecture  se  prête  ani  exi- 
gences de  notre  époque,  et  le  style  ogival  r^nd  paiiaitcraeat 
à  ces  besoins  nouveaux  (1). 

Admirateurs  exdnsifo  des  types  de  Rome  et  d'Athènes , 
comme  vous,  plus  que  vous  peut-être,  nous  désirerions 
avoir  une  architecture  nationale  ;  mais  ptiisque,  malgré  vos 
efforts,,  vous  n'avez  pu  encore  atteindre  ce  but  qui  foit 
devant  vous  comme  un  rêve ,  en  attendant  des  conceptions 
plus  heureuses,  ne   proscrivez   pas   l'art  chrétien,    qui. 


de  Rouen ,  M.  Barthélémy.  B&tie  à  Taide  de  souscripiioàs,  elle  n^aura 
pas  dépassé  800,000  francs ,  et  les  sculptures  et  les  verreries  n*y  font 
cependant  pas  défaut.  Ce  monument ,  construit  dans  le  style  du  XIII*. 
siècle ,  est  assurément  une  des  œuvres  les  plus  remarquables  qu*aura 
ru  créer  notre  époque. 

(i)  Les  partisans  de  rarchitecture  ogivale  ne  prétendent  point  que 
Ton  doive  copier  servilement  les  types  des  XIII*.  et  XIV*.  siècles. 
Si  dans  la  rejfaurarton  d*un  monument ,  Pimagination  doit  se  taire, 
il  n*en  est  point  de  même  dans  une  construction  neuve.  Tont  en 
prenant  un  point  de  départ,  et  conservant  Tunitë  ,  Tarchitecte  doit 
néanmoins  aJopler  tout  produit,  toute  nature,  toute  invention  iiou* 
velle,  et  introduire  dans  la  disposition  de  Tédifice  les  modifications 
rendues  nécessaires  par  les  besoins  de  la  liturgie  actuelle.  «  Ainsi, 
«  dit  M.  Lassus ,  au  XIII*.  siècle ,  les  églises  n*ont  généralement 
c  ni  chapelles  de  la  Vierge ,  ni  sacristies ,  ni  conl^ionaux  ;  les  autds 
•  sont  privés  de  tabernacles:  et  bien,  d'après  nos  principes,  dans  une 
«  chapelle  nouvelle  on  en  fera;  mais  avant  tout,  faites-les  comme  on 
«  les  aurait  faits  alors.  »  De  cette  manière,  en  profitant  des  leçons  du 
passé,  on  conciliera  les  exigences  du  moment  avec  ronité  de  style. 
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jusqu'à  ce  jour,  est  celui  qui  répond  le  mieux  aux  exigences 
de  la  foi  qui  Tengendra  ,  et  touche  le  plus  profondément  le 
cœur. 

L*intolérance  n'est  plus  de  notre  époque  !  L'architecture , 
comme  la  littérature,  est  une  des  filles  de  l'intelligence  hu- 
maine ;  depuis  quarante  années ,  la  littérature  •  dégradée  au 
siècle  dernier,  s'est ,  malgré  ses  écarts ,  régénérée  en  entrant 
dans  une  voie  meilleure  ;  l'architecture  religieuse  suivra  cet 
exemple  ;  et  délaissant  des  sentiers  battus,  elle  reprendra  une 
vie  nouvelle  en  empruntant  ses  conceptions  à  l'art  catholique 
que  l'on  aurait  tort  de  proscrire,  puisqu'il  ne  demande 
qu'à  être  admis  concurremment  avec  l'art  antique  à  l'appré- 
ciation des  Sociétés  modernes  (1). 

Bayeuz,  le  6  juillet  iS&O. 

(4)  Nous  n'aTons  jamais  eu  la  pensée  de  réclamer  VaditptwH  exclusive 
de  rarchitccture  ogivale  pour  Teiiécution  des  édifices  religieui  ;  nous 
croyons  que  dana  certaines  circonstanoes  on  deira  a^oir  recours  aux 
autres  styles;  mais  nous  sommes  convaincu  que  pour  une  ci>nstruc- 
tion  importante  ,  si  i*un  n*admet  pas  le  style  ogiial,  il  sera 
toujours  indispensable  de  ne  pas  s'écarler  de  la  forme  et  de  la  dispo- 
sition affectées  ordinairement  par  les  monuments  de  cette  nature.  Outre 
sa  beauté ,  sa  convenance  pour  le  culte  et  son  symbolisme,  une  autre 
raison  qui,  à  nos  yeux,  milite  beaucoup  en  faveur  de  la  supériorité  de 
Tarchitecture ogivale,  c'est  Téconomie  qu'elie  comporte.  En  effet,  beau- 
coup moins  massif  que  Tarchitecture  grecque  q\\  romaine,  ce  style  exige 
une  quantité  inférieure  de  matériaux,et  trouvant  son  ornementation  dan» 
sa  seule  disposition  et  ses  sculptures ,  il  n^entraine  pas  comme  les  con- 
structions modernes ,  des  frais  énormes  de  décoration  intérieure  (  sous 
peine  de  ressembler  à  une  grange).  U  est  donc  par  conséquent  beaucoup 
plus  en  rapport  avec  Texiguité  malheureusement  trop  commune  des  res- 
sources dont  disposent  la  plupart  des  localités»  Cette  demière  con- 
sidération s^applique  également  à  Vmxkiteeture  rinnane  de  la  belle 
époque,  que  nous  voudrions  voir  aussi  adopter  à  cause  de  son  carac- 
tère grave  et  majestueux. 


AUX  ANTIQUAIRES  , 

APRÈS  LE  MAMIFESTE  DE  L'ACADlÉMlE  DBS  BEAUX-ARTS  , 
AU  SUJET  DU  STYLE  OGIVAL; 

Par  m.  Âlph.  LE  fLÂGCAIS , 

Membre  de  la  Société  française  pour  la  coiiserration  des  monuments. 


Vos  labeurs  ne  sont  plus  des  efforts  illusoires, 

Mes  frères,  aujourd'hui  vous  oomptei  cent  Tidoires  : 

Partout  nos  monuments,  de  respects  entourés. 

Attestent  des  malheurs  à  demi  réparés. 

Des  vieux  jours  mieux  connus  les  richesses  divines 

Ne  jonchent  plus  les  champs  ni  le  flanc  des  collines. 

Nous  ne  déplorons  plus  un  aveugle  courroux 

Sur  de  sacrés  débris  multipliant  ses  coups. 

Dans  nos  grandes  cités  les  saintes  cathédrales 

Ne  sont  plus  le  séjour  de  tristes  saturnales. 

Et  la  France,  éclairée  au  flambeau  des  autels. 

Reprend  sous  leurs  arceaux  ses  concerts  immortels. 

Le  maître  vous  a  dit  avec  un  divin  signe  : 

«  Artistes  et  savants,  travaillei  k  ma  vigne  1  • 

Cet  ordre  du  Seigneur  par  vous  fiit  obéi  ; 

L'étendard  de  la  croix  n'a  point  été  trahi. 

La  rosace  rayonne  au  milieu  des  dentelles. 

Le  trèfle  refleurit  à  l'ombre  des  tourelles. 

L'ogive  est  réparée  après  de  longs  revers. 

Et  la  flèche  affermie  est  reine  dans  les  airs. 

Vos  conseils  entendus,  vos  doctrines  comprises 
Arrêtent  le  retour  d'erreurs  long-temps  commises  : 
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Nos  yeux  ne  verront  plus  <le  zéi^  mar^uilliers 
Badigeonner  des  murs,  colorer  des  piliers, 
Et,  pour  placer  au  mieux  de  modernes  figures, 
Enlever  des  vitraux,  mutiler  des  sculptures. 
En  quittant  le  portail ,  non  loin  du  bénitier. 
Si  Ton  rencontre  encor  Téchoppe  du  fruitier. 
Si  parfois  Ton  retrouve  un  cordon  de  boutiques 
De  profanes  objets  masquant  nos  basiliques. 
Pour  chasser  les  vendeurs  de  ces  sacrés  abords 
Plus  d'un  pasteur  fidèle  a  fhit  d'heureux  efforts. 
Vous  saurez  aifranchir  de  toute  barbarie 
La  céleste  maison  où  Tâme  chante  et  prie. 
On  ne  construira  plus,  remparts  injurieux, 
De  ces  jubés  massifs  comme  en  garde  Bayeux. 
Grâce  à  vos  soins  constants ,  Tignorance  s'arrête , 
Et  le  goût  éclairé  signale  sa  conquête. 
Avec  ce  dévouement  sage  et  réparateur. 
Vous  préparez  peut-élrc  un  siècle  créateur. 
Le  nom  de  saint  Louis  désormais  nous  ramène 
A  ce  style  imposant  qui  fait  loi  souveraine: 
Cet  âge  glorieux,  c'est  notre  antiquité  ; 
La  splendeur  de  la  Gièce  eut  moins  de  majesté. 
Ohl  pourquoi  notre  cœur,  altéré  d'espérance. 
Doit-il  à  l'art  chrétien  sa  juste  préférence? 
C'est  qu^il  sent  qu'avec  lui  le  souffle  tout-puissant 
Donne  au  marbre,  à  la  pierre  une  vie,  un  accent  : 
C'est  qu'il  trouve  en  son  œuvre  une  grâce  ineffable. 
De  l'étemel  amour  charme  indéfinissable  ; 
C'est  qu'il  y  sent  parler  l'austère  vérité  ; 
C'est  qu'il  n'y  trouve  pas  cette  froide  beauté 
Dont  Porgueil ,  la  luxure  animaient  la  matière  ; 
C'est  qu'il  y  vit  de  paix ,  d'extase  et  de  lumière. 

Frères  intelligents,  n'abandonnez  donc  pas 
Les  vénérables  murs  rassurés  par  vos  pas  1 
Ces  portails  dentelés,  ces  voûtes  colossales. 
Vous  les  avez  sauvés  du  torrent  des  Vandales  ; 
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Ces  vierges,  ers  martyrs  et  ces  célestes  cbœnrs, 
Voi»  les  avei  sauvés  des  Huguenots  \ainqueurs. 
Puis,  de  la  Bande-Noire,  implacable  ennemie.... 
Défendei-les  aussi  contre  TAcadémie  I 
Son  docte  secrétaire  est  atlique  à  Texcès , 
Il  revient  de  Syros  pour  faire  leur  procis. 


Quoi  I  lorsque  toute  intelligence 
Admire  et  vante  Tart  chrétien , 

Aux  pieux  travailleurs,  par  esprit  de  vengeance, 

L'Institut  mécontent  refuse  son  soutien  ! 

L'antiquité  pa!enne  a  seule  ses  hommages  ; 
Et  s*ll  épargne  les  outrages 

Aux  œuvres  que  la  foi  remplit  de  sa  grandeur. 
Ce  n*est  pas  qu'une  sainte  flamme 
Commence  à  réchauffer  son  âme, 

C'est  qu'il  conserve  encore  un  reste  de  pudeur  I 

Dans  son  vieil  Olympe ,  où  s'énerie 

La  plus  divine  des  vertus. 
Il  aicense  Apollon,  il  adore  Minerve, 
Et  méprise  nos  sainte,  de  leur  trône  abattus. 
Il  craint  d'être  envahi  par  déjeunes  phalanges, 

Reprenant  le  ciseau  des  anges 
Pour  embellir  encor  de  sacrés  monuments. 

Il  hait  les  légendes  de  pierres, 

Les  édifices  de  prières. 
Et  les  tombeaux  fensés  sur  de  froids  ossements. 

• 

Il  ne  voit  que  masses  pesantes 
Et  dans  Chartres  et  dans  Beau  vais. 
Dans  notre  Salnt-Ouen,  dans  ses  pierres  pensantes. 
Il  ne  voit  que  l'effort  du  goût  le  pins  mauvais. 
L'asile  où  dort  Guillaume  est  pour  lui  peu  de  chose  ; 
Il  préfère  une  apothéose 
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SoiH  un  dôme  romain ,  orné  par  le  doreur  ; 
I]  ne  veut  pas  de  cea  murs  somlires 
Où ,  le  SOT,  s'éveUlent  des  ombres 

Qui  font  naître  dans  ràne  une  sainte  terreur. 

Mais  Notre-Dame-dc-Lorette 

Lui  fait ,  du  moins ,  plaisir  à  voir  ; 

Car  il  aime  une  église,  élégante  et  coquette, 

Mirant  ses  beaux  atours  dans  le  clair  encensoir. 

Il  aime  à  la  parer  de  ces  enluminures 

Qu'il  couronne,  au  bruit  des  murmures, 

Lorsqu'en  ses  jours  de  fôte  il  oufre  son  palais. 
Là  sans  danger  brille  et  repose 
L*œu vre  innocente  fraîche  édose , 

Qu'un  Suisse  vigilant  défendra  des  sifflets. 


L'Institut  sans  doute  aime  encore 

Geneviève  en  son  Panthéon, 
Et  surtout  Magdeleine  en  son  désert  sonore 
Qui  semble  le  séjour  du  grand  Âgamemnon* 
Devant  ses  temples  grecs  que  surmonte  l'ardoise. 

Il  se  comptait,  il  marche,  il  toise..... 
Il  vante  l'ionique  et  le  corinthien  i 

Puis,  d'asphalte  noir  il  abreuve 

Les  parvis  de  l'église  neuve 
Octroyée  &  Jésus  par  un  maçon  païen. 

Il  est  le  gardien  de  Tantîque  ; 

Hors  ^gnole  point  de  salut  I 
S'inspirer  des  trésors  d'un  chef-d'œuvre  gothique, 
Du  sublime  idéal  c'est  déserter  le  but 
Laissant  la  fantaisie  à  cet  âge  barbare 

Où  le  goût  s'altère  et  s'égare , 
Une  église,  un  théâtre,  une  bourse,  un  tombeau 

Doivent  trouver  des  mains  fidèles. 

Imitant  l'un  des  cinq  modèles 
Qui  sont  le  style  pur,  le  type  du  vrai  beau  I 
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Ainsi  donc,  reniant  vos  pères 

Qui  bâtissaient  à  Jésus-Christ 
Des  temples  nienreiileux  en  des  jours  peu  prospiTes 
Leurs  étonnants  travaux  totre  loi  les  proscrit. 
La  flècbe  tous  effraie  et  Togive  vous  blesse  ; 

Kt  toujours  vous  montrex  la  Grèce 
Aux  artistes  chrétiens,  nouveaux  révélateurs  , 

Dénonçant  comme  des  coupables 

Ceux  dont  les  efforts  admirables 
D*un  autre  art  catholique  atteindraient  les  hauteurs. 

Il  faut  garantir  votre  école 

Des  doctrines  que  nous  prêchons» 
Du  génie  et  des  arts  à  vous  le  monopole  I 
Fermex  aux  lauréats  la  route  où  nous  marchons. 
A  vous Tautorité,  la  raison,  la  puissance! 

A  vos  clients  Tobéissancel 
Car  ainsi  Font  voulu  Delorme  et  Jean  Bullant. 

N^exigeons  pas  plus  que  TÉglise , 

Chex  le  bon  Jupiter  admise , 
Et  dw'  ses  jours  d*exil  parfois  s'y  consolant 

O  vous,  k  qui  la  vieille  France 

Doit  ces  témoins  religieux, 
Ces  monuments  d'amour  qui  parlent  d'espérance 
Aux  Gdèles  croyants  dignes  de  leurs  aïeux , 
Vous,  à  qui  Reims  a  dû  sa  merveille  élancée, 

Vous  dont  la  féi»nde  pensée 
Créa  la  métropole,  ornement  de  Paris, 

De  vos  noms  présentant  les  listes, 

Nul  de  vous,  glorieux  artistes. 
Au  palais  des  beaux-arts  n'obtiendrait  le  grand  prix. 

Légion  qu'un  jour  pur  éclaire, 

Evitex  de  plus  longs  débats, 
Laissex ,  laissex  passer  cette  vaine  colère 
Qui  ne  peut  ramener  de  sérieux  combats. 
La  victoire  est  à  vous,  le  peuple  se  prononce; 
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Son  hommage  eit  119e  réponse 
A  qui  mécoDuaitra  cet  art  national. 

Cet  art  français  et  catholique 

Dont  rexpresûon  symbolique 
Pour  Tœil  de  la  pensée  est  un  brillant  Anal* 

Si  dans  ce  jour  j*ose  répondre 

A  ces  décrets  impériam , 
D^aotres  plus  éloquents  d*a?anoe  ont  su  confondre 
Nos  cruels  ennemis,  en  chefallers  loyaui. 
Caufflont,  Hugo,  Didron,  Montalembert,  DeviUe, 

Ensemençant  un  champ  fertile, 
Après  Chateaubriand  ont  ranimé  la  foi.  — 

Qui  veut  arrêter  comme  un  crime. 

Cet  élan  puissant ,  unanime  ?  — 
L*Institut,  rude  et  fier,  répondra-t-âl  :  •  Cest  moil  • 

Il  nous  parle  de  Tltalie, 

Mais  avons-nous  son  ciel  d*asnr? 
'  Nos  aïeux  clainrojrants,  dont  la  foi  nous  rallie, 
Bâtissaient  sous  un  ciel  que  Thiver  rend  obscur. 
Ils  avaient  leur  génie  et  n'empruntaient  à  d^autres, 

Du  même  culte  saints  apôtres , 
Ni  leur  ciseau  léger,  ni  leur  marbre  charmanL 

Dans  leur  àme  grande  et  profonde 

Ils  trouvaient  une  voix  féconde, 
Une  inspiration ,  un  cé'este  élément 

Si  Tinsurgé  voulait  entendre 

Ce  que  Vitruve  n^apprend  point, 
A  la  vérité  seule  empressé  de  se  rendre. 
Il  serait  avec  nous  en  accord  sur  tout  point 
Qu*il  apporte  à  son  tour  son  lèle  et  sa  science 

Au  service  d*une  croyance 
Par  Dieu  même  accordée  aux  élus,  comme  un  don. 

Il  a  corinmis,  docteur  profane. 

Plus  d*un  péché  qui  le  condamne, 
Ahl  qu'il  se  convertisse,  il  aura  son  pardon. 

36 
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Alors ,  fils  de  la 

Alors  TOUS  applaudirai  tous  ; 
11  sera  glorieux  de  ce  quHl  répudie. 
Vous  verrei  set  succès  sans  en  être  jakraz 
Coaune  le  fier  Sycamlire  il  courbera  la  tête, 

Eu  béoissant  de  sa  couquétc 
Le  Dieu  de  tous  ces  dieux  par  lui  trap  encensés  ; 

Et  san»  lirûler  ce  qu'il  adore. 

Il  penaettra  qu*iâ  naisse  eaeore 
Des  monuments  nouveaux  dignes  des  tempa  passés. 

Oui ,  déjà  plus  d*un  piteank  UMdtre , 
Rattachant  un  Ifien  rompu , 
Sur  notre  sol  a  fait  renaître 
Le  grand  labeur  interrompu. 
La  religion  de  nos  pères 
Des  générations  prospères 
Sera  toujours  le  ferme  appui  ; 
Et  Dieu  conservera  mémoire 
Des  artistes  qui  pour  sa  gloire 
Se  seront  inspirés  de  luil 
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DU  CHANT  CATHOLIQUE  ; 

Par  m.  de  SjUIVT-GEIMIAIIV, 

Inspecteur  de  ]a  Société  française  pour  le  département  de  FEare , 

correspondant  da  ministère  de  Tlnstmction  publique 

pour  les  travaux   historiques. 


Seconde  Lettre  (1). 


A  M,  de  Caumont ,  directeur  de  la  Sodéié  française  pour  la 
conservation  des  monuments  historiques. 

Monsieur  , 

Si  jamais  ,  dans  le  sanctuaire,  on  voyait  paraître ,  affublé 
des  oripeaux  du  théâtre ,  un  Ministre  àû  nos  autels ,  qui  ne 
serait  saisi  d*indignation?qui  ne  errerait  au  scandale?  A  cette 

(4)  Il  s^est  glissé  dans  la  première  lettre  plusieurs  errata  typogra- 
phiques dont  voici  les  trois  principaux  :  à  la  page  285,  au  lieu  de 
tjoétute  encore  la  marche  :  lisez  exécute  la  marche,  A  la  page  297,  au 
lieu  de  déeonvenance:  lisex  déconvenue,  A  la  page  239,  au  lieu  de 
pétillants  :  liseï  frétillants. 
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ioouie  profanation ,  répondrait  an  anathème  universel  ;  le 
sceptique  lui-même  ne  pourrait  se  défendre  d*uo  sentiment 
d'horreur. 

Quiconque  voudra  bien  raisonner ,  ne  sera  guère  moins 
scandalisé  d'entendre  à  l'église  de  ces  motets  dramatiques  et 
païens  qui  feraient  à  volonté  une  introduction  ou  un  final 
d'opéra,  une  cavatioe  ou  une  romance,  qu'il  ne  serait  réTolté 
d'y  voir  des  prêtres  comédiens.    Car,  s'il  est  une  langue 
ecclésiastique,  une  architecture  chrétienne,  une  ornemen- 
tation (1)  sacrée ,  des  vêtements  sacerdotaux  ,  il  doit  exister 
également  un  chant  catholique  Or  ,  nous  en  avons  déjà 
constaté  l'existence  et   l'opportunité,  nous   avons  salué  le 
plain  chant  comme  seule  musique  digne  de  l'église. 

Cependant  la  musique  moderne  y  est  entrée  par  tant  de 
portes ,  y  est  exécutée  de  tant  et  de  si  différentes  façons , 
qu'il  y  aurait  encore  force  objections  à  réfuter  et  longs 
comptes  à  régler  avant  de  pouvoir  prononcer  son  exclusion 
définitive  à  la  satisfaction  générale.   Mais  on  ne  doit ,  en 

(i)  A  quoi  bon  citer  rornemeotation  chrétienne,  comme  si  eile- 
mfime  n'avait  pas  étë  mondanisée  ?  On  poarrait  trouver  la  comparaison 
essentiellement  fausse ,  puisqu*hélas  le  goût  frivole  a  travesti  Tarchi- 
tecture,  Tomementation  et  jusqu'aux  ornements  sacerdotaux.  Il  y  a 
des  limites ,  je  le  sais ,  il  y  a  de  pieux  usages  fort  respectables  auxquels 
la  foi  commande  de  ne  point  toucher.  Mais  que  signifient  dans  le  lieu 
saint  ces  patères  en  cuivre  doré ,  ces  passementeries  de  restaurant,  ces 
petites  faveurs,  ces  cuivres  souflOés  qui  arrivent  en  droite  ligne  de  la 
boutique  du  tapissier  décorateur  ?  Et  ces  ignobles  rideaux  de  cotonnade 
rouge  tant  affectionnés  pour  les  fenêtres  de  chapelles,  rideaux  qui  n'ont 
leur  pareil  que  dans  les  tavernes  de  bas  étage?  Et  ces  peintures,  ces 
marbrures,  ces  tableaux  de  tontes  dimensions,  ces  tentures  coloriées, 
tout  cela  appartient-il  à  la  décoration  sévtre  du  temple  catholique? 
Quant  aux  vêtements  sacerdotaux ,  mieux  que  personne  les  archéologues 
savent  combien  ils  sont  ridiculement  modifiés.  Ainsi  toutes  les  formes  du 
culte  sont  flétries.  Le  chant  ne  devait  pas  être  épaigné. 
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tentant  ane  réforme ,  briguer  qae  les  suffrages  des  personnes 
dont  on  inToque  le  raisonnement  sans  trop  exiger  d'elles.  Si 
la  musique  moderne  fait  encore  aujourd'hui  le  sujet  de  notre 
entretien ,  vous  me  permettrez  ,  Monsieur ,  de  n'y  phis  re- 
tenir. 

Dans  un  premier  appel  à  l'expérience ,  nous  avons  saisi 
l'effet  général  d'une  messe  en  musique  dite  religieuse,  nous 
aTons  oui  une  messe  en  plain-cbant  La  conclusion  est  restée 
DacultatîYe  pour  le  lecteur. 

Laissant  de  o6té  les  questions  théoriques  (i) ,  c'est  toujours 
à  l'expéneoce  que  nous  demanderons  de  répondre  aux  mille 
récriminations  qui  s'élèvent 

Je  formule  ainsi  mon  axiome ,  estimant  que  toute  la  dis- 
cussion pourrait  s'y  résumer  :  Une  tnMtntfue  n'est  pas  reti* 
gietise  qui  peut  indifféremment  revêtir  des  idées  profanes  , 
et  ne  laisse  pas  deviner  à  première  audition  la  pensée  do- 
minante  des  paroles  liturgiques. 

Admis  ce  principe  (  trop  rigoureux  au  sens  d'un  mélbmane, 
mais  assez  logique  au  jugement  d'un  Htnrgiste) ,  survivra- 
t-il  beaucoup  de  pages  dans  la  volumineuse  bibliothèque  du 
maître  de  chapelle ,  sur  ces  tablettes  aux  suscriptions  pré- 
tentieuses :  musique  d'église^  Messes ^  Motets  au  St, Sa- 
crement, à  la  Ste. 'Vierge? Restera-t-il  seulement  pierre 

sur  pierre  de  cette  Babel  édifiée  en  trois  siècles  par  les  mu- 
siciens compositeurs ,  où  se  trouvent  agglomérés  et  empilés 
sans  liaison,  sans  méthode,  sans  unité  ,  des  œuvres  de  grand 

(i)  Dans  la  revue  de  la  musique  religieuse,  populaire  et  classique, 
fondée  et  dirigée  par  F.  Danjou,  rerue  dont  la  rédaction  savante  et 
tout  actuelle  se  recommande  au  deigé  et  aux  artistes  religieux,  les  oon- 
trapuntistes  trouveront  d^in'.éressanls  articles  de  Fétis ,  Danjou , 
Stéphen  Morelot  et  autres  où  sont  abordées  les  hautes  questions  théo- 
riques. I\  est  inutile  de  répéter  ce  qui  est  déjà  dit,  et  si  parfaitement 
dit 


578  àMCBÈOUOGIE  MOSiCALâ. 

mérite  ans  doole ,  maïs  de  Ions  mtlres  el  de  loates 
véritable  moDimieiit  de  la  eonfiHMNi  masÎGale  »  les  détails  ,  les 
orncoMots  en  aoot  gracieox,  mais  rédilioe  n*a  pas  dV 
et  si  lesoofrien  Teolentime  fois  cootener ,  ils  s'apcrçoir^ 
qo*îls  De  parlent  pas  b  méine  langue  Car ,  en  scrotant   les 
écrits  de  tons  ces  conpositears  grands  et  petits ,  croyants  et 
mécréants,  protestants  oo  cathoUques,  on  ne  peut  y  tromrer 
un  caobet  d*uoké ,  y  découvrir  une  source  coamiune  d'in- 
spirations, ni  même  une  intention  rel^sieuse  bien  déterminée. 
Chacun  a  suivi  son  caprice  ,  sans  reconnaître  d*autres  lois 
que  celle  de  rbannonie.  Les  contre-sens  liturgiques  ,  les 
fautes  de  prosodie ,  les  hérésies  linguistiques  y  abondent  , 
et  la  moindre  préoccupation  des  auteurs  est  d'interpréter 
convenablement  Tesprit  de  la  lettre. 

£t  c*est  U  qu'on  pourvoit  de  messes ,  de  vêpres  et  de 
motets  les  grandes  solennités  religieuses,  et  puis  l'on  s*éionne 
que  ces  offices  sonores  des  saints  jours  forment  de  grotesques 
mélanges  (qu'on  me  passe  le  mot) ,  des  arlequinades  chari- 

Voici  des  paroles  bien  sévères,  contre  lesquelles  on  se 
récrie ,  et  j'entends  toutes  les  réclamations  des  laoK  amis  de 
l'art  musical ,  qui  ne  voient  aucun  inconvénient  à  laisser  la 
musique  moderne  tyranniser  les  offices.  Parmi  eux ,  les  uns 
reconnaissant  cetic  tyrannie ,  se  félicitent  de  pouvoir  ainsi 
donner  leur  petit  coup  de  pied  à  celte  pauvre  vieille  religion , 
les  autres  ne  voulant  pan  avouer  cette  tyrannie  ,  accusent  de 
puériles  exagérations  quiconque  ne  trouve  ])as  leur  musique 
parfaitement  convenable  aux  cérémonies  chrétiennes. 

Aux  premiers,  artistes  ou  amateurs  qui  convertissent 
positivement  nos  églises  en  théâtres  ,  j'ai  déjà  dit  ma  pensée 
dans  l'arlicle  précédent. 

Aujourd'hui  c'est  aux  seconds ,  plus  consciencieux ,  mais 
beaucoup  moins  conséquents  avec  eux-mêmes  ,  que  je 
m'adresse  particulièrement. 
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Chrétiens  de  cœar ,  omx-ci  déploteot  an  xèle  TërioAle^ 
qnoiqve  mal  eDtenda ,  pour  l'éclat  imnîcal  des  offices»  touc 
ce  qu'ils  font  est  pour  la  grande  gloire  de  Dieo ,  et  il  faudrait 
a?oir ,  selon  eux ,  des  idées  bien  étroites,  pour  interdire  à 
l'art  moderne  toute  participation  aux  pompes  du  cath<riici8m& 
J'aurais  garde  de  les  contredire  et  me  défierais  singulièrement 
de  mon  jugement  propre  si  j'étais  le  seul  de  mon  avis , 
maïs  trouvant  mon  opinion  d'accord  sur  ce  point  avec  celle 
de  tous  les  hommes  compétents ,  ayant  l'honneur  d'écrire 
dans  une  revue  consacrée  à  la  réhabilitation  des  arts  chrétiens, 
et  de  dédier  ce  travail  au  premier  et  plus  zélé  vulgarisateur 
des  sciences  archéologiques,  je  ne  suis  pas  dans  un  camp 
isolé ,  je  me  vois  devancé  par  d'intrépides  guerroyeurs  aux 
coups  sûrs  et  décisifs  «  je  sens  à  mes  cAtés  de  fervents  com- 
pagnons d'armes  qui  soutiennent  mon  courage.  Il  ne  faut 
sans  doute  pas  compter  parmi  les  défenseurs  de  nos  doc- 
trines, certains  ignorants,  détracteurs  nés  de  la  musique  et 
Gers  de  n'y  rien  comprendre ,  lesquek  n'ayant  jamais  pu 
aligner  deux  accords  ,  ni  faire  gémir  au  plus  chétif  in- 
strument le  plus  maigre  son ,  ni  chanter  juste  un  Kyrie 
eiefion ,  s'arrogent  toutefois  le  droit  de  critique  en  matière 
de  musique  religieuse.  S'ils  donnent  la  préférence  au 
plain-chant ,  cela  prouve  seulement  (  et  c'est  déjà  beau- 
coup) que  ce  chant  est  populaire  ,  et  qu'il  recèle  de 
grandes  beautés  sous  une  simplicité  apparente  et  accessible 
à  tous  les  esprits.  Qu'ils  veuillent  concentrer  leur  admi- 
ration ,  sans  prendre  la  plume  pour  nuire  à  notre  cause, 
qu'ils  sachent  décliner  leur  incompétence,  et  se  rayer  de 
bonne  grâce  de  la  liste  des  réformateurs  du  chant  catholique. 
A  cette  exclusion  près  ,  nous  sommes  encore  nombreux , 
mais  nos  adversaires  le  sont  aussi ,  et  nous  crient  de  toute 
leur  force  :  «  Hommes  aux  tendances  rétrogrades  ,  dans 
«  quelles  ridicule»  aberrations  vous  entraîne  un  servile  et 
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trop  aveugle  ropea  pour  le  pané?  Hé  quoil  par    cela 
seul  qae  la  nrasiqiie  (comme  nous  l'entendoiis)  n'a  pas 
cinq  ou  six  siècles  d'âge ,  parce  qu'elle  n'a  pas  (ait  Tîbrer 
dans  leur  jeunesse  les  voûles  de  vos  églises  gothiques  , 
parce  qu'elle  ne  fut  pas  le  cbant  de  nos  pères ,  ?ous  la 
voulez  barbarement  exclure  du  lemple  catholique?  Oa 
laissex-nous  croire  que  cbex  vous  l'ignorance  le  dispute  k 
un  défaut  radical  de  sentiment  ,   ou  admettes  avec  la 
science  l'existence   d'une  musique  religieuse  autre  que 
le  plain-chant  La  musique ,  et  surtout  la  musique  mo- 
derne, langue  riche  et  féconde ,  est  susceptiide  de  traduire 
toute  pensée  dans  ses  nuances  les  plus  exquises  et  les 
plus  délicates ,  et  les  prières  liturgiques  ont  reçu  d'elle , 
dans  les  œuvres  des  compositeurs  célèbres ,  d'admirables 
interprétations.    Nous  croyons  sincèrement  rendre  à  la 
religion  un  hommage  digne  d'elle  »  en  consacrant  au 
profit  de  son  culte  tous  les  progrès  de  l'art,  toutes  les 
découvertes  scientifiques.    Notre  musique  religieuse  est 
parfaitement  convenable,  et  pour  expliquer  votre  aveu- 
glement ,  nous  aimons  à  croire  que  vous  n'avez  jamais 
entendu  nos  oflBces.  Venez  donc  y  assister ,  et  la  main 
sur    la    conscience,  osez   encore  nous  appeler  pro£i- 
nateurs»  » 

Telles  sont,  en  substance,  les  difficultés  qu'on  ne  cesse 
de  nous  jeter  à  la  tète ,  et  je  ne  crois  pas  les  avoir  atténuées. 
Tous  les  novateurs ,  chactm  dans  l'intérêt  de  son  métier, 
brodent  sur  Ce  thème  des  variations  où  se  déploient  merveil- 
leusement les  richesses  de  leur  Imaginative.  Sous  le  pompeux 
prétexte  qu'il  doit  aussi  dédier  à  la  religion  les  progrès  de 
son  industrie,  le  jeune  lauréat,  fraîchement  émoulu  de 
l'école  des  beaux-arts  ,  et  pourvu  de  ce  formidable  diplôme 
d'architecte  qui  lui  confère  droit  de  vie  et  mort  sur  tous 
les  monuments  anciens  et  modernes,  vient  nous  bâtir  de  ces 
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granges  habillées  en  églises,  où  les  saintes  exigences  du  culte 
catholique  sont  à  chaque  pas  contrariées  par  dé  froides  et 
profanes  inventions ,  où  rindustrialisme  de  Robert  Biacaire  , 
faisant  tons  les  frais  de  l'ornementation  ,  crible  de  moulures 
en  carton  pâte  et  pierre  des  plafonds  mal  plâtrés,  élève 
des  colonnes  en  mastic ,  pose  des  grilles  en  fer  creux  ,  pave 
en  asphalte  ou  en  carreaux  de  salle  à  manger ,  et  sème  à 
profusion  les  colifichets  stnpides  ou  indécents. 

Revenons  à  nos  antagonistes.  Ils  nous  accusent  de  ten- 
dances rétrogrades  et  d'ignorance  ou  dlneptie  musicale.  Je 
pourrais  d'abord  leur  répondre  qu'en  &it  d'art  chrétien ,  il 
est  aujourd'hui  surabondamment  démontré  à  tout  homme 
qui  réfléchit  un  peu  que  rétrogader  est  souvent  na  progrès  ; 
il  ne  faut  que  s'entendra  sur  la  valeur  esthétique  de  certaines 
choses  et  de  certains  mots.  Et  puis  je  ne  vois  pas  en  quoi 
serait  si  ridicule  un  antiquaire  qui  se  passionnerait  pour  ce 
vieux  chant  catholique  ,  uniquement  parce  qu'il  fut  celui 
de  ses  pères.  Nais  là  n'est  pas  .la  question.  En  demandant 
la  réhabilitation  du  chant  grégorfen ,  et  le  rétablissement 
de  son  monopole  dans  les  offices  de  l'église ,  nous  obéissons 
à  ses  inspirations  mieux  raisonnées  qu'une  monomanie  de 
circonstance  ;  nous  ne  reconnaissons  qu'à  lui  seul  tous 
les  caractères  qui  semblent  constituer  une  musique  éminem- 
ment populaire  ,  religieuse  ,  universelle  ,  comme  nous  le 
verrons  subséquemment  «le  veux  auparavant  bien  démontrer 
que  notre  opinion  n'est  point  un  effet  de  l'ignorance  ou  de 
l'insensibilité ,  n'est  point  un  préjugé ,  n'est  point  un  caprice. 
Pour  cela,  cessant  un  moment  d'être  liturgiste,  parlant  la 
langue  du  jour ,  invoquant  les  idées  courantes  ,  m'élevant 
sur  le  piédesial  de  la  science  à  la  mode ,  j'ai  l'audace  de 
vous  dire ,  à  vous  tous  maîtres  de  chapelle ,  chanteurs ,  oiiga- 
nisles  et  instrumentistes  de  toutes  sortes  ,  qui  prétendez 
faire  de  la  musique  religieuse  :  «  Non  ,    votre  musique 
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«  n*eA  pas  de  la  musique  |ireiiiièremeBt,  et 
c  die  D'est  pas  rdigîeqse.  • 

Car ,  il  De  s*agit  pas  de  diercber  à  savoir  oonuneac  eUe 
serait,  en  la  supposant  exécutée  dans  les  meilleures   ochi- 
ditions  devant  on  auditoire  exceplionneilcment  intdligeitt  et 
avancé,  il  ne  s*agit  pas  de  construire  une  utopie  ;  dans  mae 
discussion  sérieuse  et  pratique ,  on  doit  accepter  les  hommes 
et  les  choses  dans  leur  état  actuel  Or,  je  soutiens  que  les 
choses  prises  comme  elles  sont ,  la  musique  ordinaire  des 
églises ,  comparée  à  celle  des  concerts ,  des  salons  et  même 
des  théâtres ,  ne  mérite  pas  le  nom  de  musique ,  et  en 
second  lieu ,  que  dans  ses  rapports  avec  le  culte,  elle  est 
entièrement  déplacée.  Ainsi  donc .  soit  au  point  de  vue  de 
l'art,  soit  au  point  de  vue  religieux,  eette  musique  est  égale- 
ment détestable ,  et  je  le  prouva 

Première  proposition.  La  musique  dite  religieuse  n'est 
pas  de  la  musique.  Quand  Mozart  vint  à  Paris ,  il  ne  pot 
trouver  même  à  Topera  un  orchestre  capable  de  jouer  pas- 
sablement son  ouverture  de  la  flûte  enchantée.  Routines  à 
de  faciles  rigodons,  à  d'innocents  menuets,  à  de  tendres 
ariettes  qui  faisaient  pâmer  d'aise  nosgrand'mères  dans  leurs 
paniers ,  les  instrumentistes  de  ce  temps-là  ne  comprenaient 
guère  la  musique  allemande,  et  on  se  figure  bien  que  la 
fugue  légère  et  guillerette ,  qui  signale  par  les  violons  le 
début  de  cette  ouverture,  ne  devait  rien  dire,  traînée  sous 
des  archets  lourds  et  solennels  comme  les  perruques  de 
1700.  Mozart  reprit  découragé  la  route  de  Salzbourg ,  mau- 
dissant l'idée  qu'il  avait  eue  de  visiter  la  capitale  du  royaume 
de  France ,  et  prédisant  aux  destinées  musicales  de  l'Athènes 
du  XIX".  siècle  tout  autre  chose  assurément  que  les  mer- 
veilles de  son  conservatoire.  Si  le  premier  orchestre  de  Paris 
était  alors  aussi  peu  habile ,  quelle  idée  doii-on  se  former 
de  l'état  général  de  la  musique  française  7  A  celte  époque  on 
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appelak  faire  de  la  musique,  emboucber  un  instrument  quel- 
conque, Jouer  la  gamme  et  Taccord  parfait,  voira  même  avec 
sa  basse  fondamentale  sur  le  clavecin ,  chanter  agréablement 
les  bonnes  vieilles  chansons,  ou  se  réunir  deux  ou  trois  mu« 
sîciens  pour  jouer  des  symphcmies.  Les  concerts  d'amateurs 
du  temps  nous  en  fournissent  un  singulier  exemple.  Les  deux 
premiers  arrivés  à  la  réunion  (  se  fût-il  agi  d'un  morceau 
à  grand  orchestre,  n'importe)  préludaient  ensemble;  l'un 
faisait  le  second  viok»  ,  l'autre  la  clarinette ,  c'était  égal ,  on 
n'y  regardait  pas  de  si  près.  Le  but  de  la  réunion  était  de 
s'amuser,  chacun  prenait  son  plaisir  où  il  le  trouvait  Arrivaient 
ensuite  les  joueurs  de  contre-basse,  de  violon,  de  cor ,  de 
flûte ,  de  haut*bois ,  de  trompette ,  etc. ,  et  chacun  d'eux 
s'asseyait  immédiatement  à  son  pupitre  et  faisait  sa  partie 
sans  que  les  autres  se  dérangeassent  le  moins  du  monde. 

Mais  depuis  le  voyage  de  Mozart  à  Paris ,  un  pas  immense 
a  été  fait ,  une  révolution  tout  entière  s'est  opérée  dans 
l'art  d'exécuter.  D'un  doigt  de  sa  main  puissante  et  régéné- 
ratrice. Napoléon  Gt  reconstituer  ou  plutôt  fonda  réellement, 
en  1808 ,  le  conservatoire  pour  lequel  d'infructueux  essais 
d'organisation  avaient  été  tentés  en  1784,  puis  sous  la  Con- 
vention l'an  II  et  l'an  iil  de  la  république.  Il  faut  dater  de 
rétablissement  de  cette  association  de  grands  artistes,  qui 
comptaient  alora  parmi  eux  ftléhul ,  Chcrubini ,  Boieldien , 
Baillot  et  Talma ,  la  régénération  de  l'art  musical  en  France. 
Les  progrès  ont  été  rapides  dans  les  voies  de  l'amélioration , 
car  en  un  instant  l'Académie  royale  de  musique  sut  conquérir 
la  position  qu'elle  maintient  si  brillante.  Aujourd'hui ,  son 
orchestre  est  l'image  de  la  perfection.  Ou  connaît  l'influence 
du  conservatoire  sur  le  monde  musical.  L'éducation  nationale 
s'y  est  complètement  réformée,  et  faire  de  la  musique, 
signifie  maintenant  exécuter  avec  une  précision,  des  nuances  et 
une  justesse  irréprocliables.    Le  goût  public  devenu  plus 
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9é?ère  ne  peut  sapporter  une  exécution  médiocre.  Aussi  les 
théâtres  de  Paris  et  ceux  des  principales  villes  de  province 
ont-ils  un  bon  orchestre.  Pour  être  écouté  non-seulemeot 
dans  un  concert,  mais  dans  un  salon,  il  faut  posséder  un 
vrai  talent,  et  cette  perfection  rigoureusement  obligée  au- 
jourd'hui pour  avoir  le  droit  de  se  dire  musicien  ,  a  mis  en 
déroute  plus  d*un  amateur.  Partout  donc ,  dans  le  palais  du 
prince  omime  à  la  maison  du  bourgeois ,  au  théâtre  comme 
sur  la  plaée  publique ,  on  exige  de  ceux  qui  font  de  la  ma- 
sique  un  profond  respect  pour  ses  lois. 

Je  me  trompe.  Il  est  une  exception.  Il  est  un  lien  de 
refuge  assuré  pour  h  médiocrité  de  composition  ,  poar 
l'ânerie  instrumentale,  où  l'on  peut  impunément,  brisant 
toutes  les  régies  de  l'art,  insulter  à  l'harmonie,  renier  les 
nuances  et  le  rhythme,  hurler  pour  dianter,  proférer  sur 
les  instruments  des  sons  criards  et  sauvages,  déchirer  les 
oreilles  délicates  par  de  faux  et  disparates  accords,  et  ce 
lieu  n'est  pas  un  champ  de  foire,  ni  Bobino,  ni  même  une 
salle  de  société  philharmonique ,  ce  lieu  (  j'ai  honte  de  le 
dire)  est  le  temple  catholique. 

Oui,  je  le  répète,  à  l'église  et  là  seulement,  vous  enten- 
drez de  ces  symphonies  hétéroclites,  là  seulement  de  ces 
vociférations  tumultueuses  ,  là  seulement  de  ces  excen- 
tricités artielles  à  nulles  autres  comparables ,  et  commises 
avec  le  plus  grand  sérieux  du  monde. 

Veut-on  des  faiis?  Rendons-nous  à  Tiovitation  que  viennent 
de  nous  adresser  d'outrés  zélateurs ,  et  allons  juger  à  l'œuvre 
quelques-uns  d'entr'eux. 

Voici  d'abord  un  jeune  professeur ,  qui  pouvant  disposer 
d'un  certain  nombre  de  voix,  veut  accorder  à  la  chapelle  de  sa 
maison  d'éducation  le  privilège  d'offices  brillants,  rehaussés 
par  l'éclat  du  génie  des  grands-maîtres.  Ce  monsieur  chante 
avec  bonheur  la  première  moitié  du  solfège  de  Rodolphe , 
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ses  éJacobratioDs  haroantUiires  ne  lui  ayant  pas  permis  de 
pousser  plus  loin  les  études  musicales.  Personne  ne  lui  en 
fait  un  crime.  Mais  où  l'ambition  va-t-elle  se  nicher  7  II  ^eut 
avoir  de  la  musique  dans  sa  chapelle.  Or,  le  voilà  scrutant 
les  larynx  de  ses  cent  élèves  et  se  choisissant  quinze  à  vingt 
voix  plus  ou  moins  justes  sur  lesquelles  il  fonde  toutes  ses 
espérances.  En  bon  disciple  de  Rodolphe,  il  commence  son 
cours  musical  par  les  principes  préliminaires ,  et  ceci  est 
peu  blâmable  ;  mais  ce  qui  devient  téméraire  est  de  ne  pas 
se  contenter  pour  son  chœur  des  mélodies  faciles  du  plain- 
chant  II  le  trouve  barbare  et  ennuyeux.  Quand  il  était 
rhéteur,  saint  Augustin  trouvait  aussi  la  bible  trop  simple.  En 
raison  de  ses  antipathies  pour  ce  qui  sent  le  vieux ,  M.  le 
professeur  ne  voulant  pas  débuter  par  une  médiocrité ,  met 
hardiment  à  Tétude  une  messe  de  Cherubini.  Pourquoi  pas  7 
Je  laisse  à  deviner  comment  ces  voix  novices  abordent  les 
intonations  périlleuses,  rendent  les  nuances  et  les  contrastes 
qui  caractérisent  les  œuvres  de  Tancien  directeur  du  conser- 
vatoire. Les  exécutants  trouvent  cette  musique  au  moins 
aride  pour  ne  pas  dire  souverainement  ennuyeuse.  Pour  l'ac- 
compagnement ,  on  achète  un  orgue  de  bon  marché  à  anches 
métalliques.  A  défaut  d'organiste  ,  survient  le  maître  de 
piano ,  il  n'a  jamais  posé  les  doigts  sur  un  clavier  d'orgue , 
et  interprète  Cherubini  d'une  manière  bouffonne.  L'orgueil 
du  professeur  est  satisfait,  il  croit  et  répète  à  qui  veut  l'en- 
tendre que  ses  élèves  chantent  les  messes  de  Cherubini. 
Après  un  premier  pas  aussi  difficile,  on  prend  de  front 
d'autres  morceaux  plus  courants ,  et  le  maître  de  piano  qui 
veut  aussi  payer  sa  quote-part  écrit  en  style  religieux  à 
l'usage  de  son  pensionnat  ou  de  son  collège.  Surgit  une  nuée 
de  compositions  bâtardes,  mesquines,  boiteuses,  somno- 
lentes ,  qu'un  harmoniste  ne  peut  entendre  sans  dégoût ,  et 
qui  font  la  co(|ueluche  de  tout  ce  petit  monde ,  maîtres  et 
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élèves.  On  y  ajoute  nn  dimîDutif  d*orcbesnre  formé  desjeanes 
pensionnaires  qui  commeocent  le  violon^  la  basse,  le  ser- 
pent, la  flûte ,  le  cornet  à  piston,  le  flageolet ,   etc.  ;  pois 
pour  ne  molester  personne  et  encourager  à  Tunisson  tous  les 
talents  naissants,  s*il  y  a  dix  flûtes  dans  la  maison,  on  en  met 
cinq  à  la  première ,  cinq  à  la  seconde  ;  on  renforce  le  pre- 
mier violon ,  qni  est  unique  ,  par  nn  flageolet ,  et  le  second , 
toujours  unique ,  par  une  clarinette.   Il  y  en  a  pour  tons  les 
goûts  et  toutes  les  capacités.  «  C'est  là ,  dit*on ,  de  la  mn- 
«  sique  véritablement  religieuse ,  aux  douces  mélodies ,  aux 
«  suaves  expressions ,  aux  pieux  sentiments.  H  en  est  peut- 
«  être  de  plus  savante ,  mais  celle-là  est  si  jolie ,  si  cbao- 
«  tante ,  si  simple ,  si  facile ,   si  entraînante ,   qu'on  n'en 
«  saurait  trouver  de  plus  convenable  aux  maisons  d'édo- 
«  cation.  »  Telle  est  l'histoire  abrégée  de  toutes  les  chapeUes- 
musiques  des  pensionnats ,  couvents  et  institutions  où  Ton 
préfère  la  musique  au  plain-chant.    c  £t  si  les  choses  ne  se 
«  passent  pas  ainsi,  répéterai -je  avec  le  spirituel  Timon, 
a  qu'on  me  pende  !  « 

Et  on  fait  de  la  musique  !  !  ! 

Avouons  néanmoins  que  si  le  mal  peut  être  excusable, 
c'est  bien  au  cas  où  chanteurs  et  instrumentistes  ont,  sinon 
une  science  musicale  approfondie ,  du  moins  la  connaissance 
de  ce  qu'ils  font  et  le  respect  du  lieu  saint.  Les  oflBces  des 
grandes  églises  et  des  cathédrales  musiciennes  sont ,  à  cet 
égard  ,  beaucoup  plus  scandaleux  sans  être  d'une  bannonie 
plus  satisfaisante.  Là ,  vous  trouverez  des  maîtres  de  cha- 
pelle en  titre ,  qui ,  pour  la  plupart ,  n'ont  à  leurs  ordres 
que  des  mercenaires ,  et  le  sont  eux-mêmes.  Il  faut  de  la 
musique ,  ainsi  l'a  voulu  l'évêque  on  le  curé  du  lieu.  A  cet 
effet ,  un  orgue  d'accompagnement  aura  été  dressé  dans  le 
chœur  et  mêlera  ses  accords  à  tous  les  chants  d'un  lutrin 
amphibie.  Aujourd'hui ,  les  orgues  d'accompagnement  sont 
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à  la  mode  ;  on  en  abus^  contre  nos  oreilles  avec  une  im- 
pertinence sans  bornes.    Mais  Torgoe  est  Tinstrument  da- 
calme  et  de  la  placidité  ,  opposé  de  nature  à  la  prestidigi- 
tation. Ses  sons  pénétrants  semblent  n*avoir  d'accent  qne 
dans  fca  durée  ;  ils  aiment  à  se  perdre  en  longs  murmures, 
consme  le  vent  qui  les  anime,  ils  doivent  inviter  l'âme  au 
recueiUement.  Les  accords  prolongés,  modulés  avec  art,  et 
habilement  nuancés  ,  qui  accompagnent  le  plain-chant  , 
▼oilà  sa  musique  par  excellence ,  la  seule  qui  lui  convienne 
et  le  fasse  rentrer  dans  le  but  de  son  invention.  C'est  donc 
pécher  grièvement  contre  le  goût  que  de  transporter  sur  son 
clavier  nniforme  de  la  musique  écrite  pour  des  instruments 
hétérogènes  ,  que  d'y  réduire  une  partition  à  grand  orchestre 
en  sacrifiant  aux  phrases  brillantes  du  violon  la  plénitude 
de  l'harmonie ,  c'est  en  outre  se  donuer  une  peine  inutile, 
puisque  les  traits  rapides  sur  l'orgue ,  entendus  à  distance , 
forment  ,    soit  par  la  sonorité  des  vaisseaux  ,  soit  par  la 
vibration  métallique ,  une  confusion  désagréable.  Les  fugues 
en  doubles  croches  semblent  plutôt  écrites  pour  le  piano  ; 
l'orgue  ne  supporte  que  les  mouvements  nxxlérés.  Mais  les 
organistes  accompagnateurs  (qui  tiennent  sur  tontes  choses  à 
prouver  leur  adresse  de  pianistes) ,  ne  raisonnent  pas  ainsi. 
Ils  entassent  difficultés  sur  difficultés  ,  roulades  sur  roulades , 
fioritures  sur  fioritures,  et  couronnent  cet  ingénieux  agen- 
cement par  l'arpège  ou  la  batterie  ,  oublieux  qu'ils  sont , 
les  étourneaux ,   que  les  batteries  de  main  gauche  ne  sont 
employées  sur  le  piano  que  pour  parer  au  manque  de  durée 
des  sons ,  durée  qui  caractérise  l'orgue  avant  tout.    Dans 
les  églises  où  l'orgue  accompagnateur  est  employé  indiffé- 
remment pour  les  chants  graves  et  légers,  le  premier  effet 
nécessaire  est  la  monotouio.   Et  ensuite ,  comment  veut-on 
qu'un  instrument  restreint  à  cinq  ou  six  jeux,  reproduise 
avec  son  prestant ,  sa  flûte  ,  son  bourdon  ,  sa  irompexu*  et 
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soD  iMut-bob ,  les  nuances  infiniment  variées  de  rorches- 
tration  ?  Le  pins  complet  effet  de  la  musique  est  oiMenu  , 
comme  tout  le  monde  sait ,  par  un  cbœor  nombreux  soutenu 
par  un  puissant  orchestre.  Tous  les  grands  compositeurs 
ont  écrit  leurs  messes  sous  cet  appareil  Qudques-nns  même 
ont  souvent  doublé  les  chceurs.  £videnmient  «  quelqn*habile 
que  soit  un  organiste  accompagnateur  ,  il  ne  pourra  jamais 
suffire  de  ses  dix  doigte  et  de  ses  deux  pieds  à  toutes  les 
exigences  d'un  pareil  œuTre  ,  et  il  traduit  d*une  manière 
déplorable  les  partitions  à  grand  orchestre.  Il  y  a  surtout 
certaines  messes  dont  tout  musicien  connaît  les  détaib ,  et 
je  citerai  la  messe  impériale  de  Baydn  qu*on  s'obstine  à  nous 
répéter  à  satiété.  Quel  effet ,  par  exemple ,  produira  le  gra- 
cieux solo  de  violon  du  Qui  toUis  s*il  est  rendu  comme  je 
l'ai  souvent  ouï,  par  une  trompette  ou  un  haut-bois  de 
récit? 

Et  on  fait  de  la  musique  !  !  ! 

Qu*arrive-t-il  encore?  Dans  ces  églises  où  les  oreilles  vous 
tintent  de  musique  profane ,  vous  n'entendez  jamais  un  seul 
morceau  de  plain-chant  bien  exécuté.  Cet  organiste  qui  foit 
des  gammes  chromatiques  si  ébouriffaintes ,  ne  se  doute  pas 
du  contre-point  ;  ce  maître  de  chapelle ,  qui  rivalise  avec 
Alexis  Dupont ,  chante  faux  la  préface  et  le  Pater  quand  son 
tour  vient  de  dire  la  grand'messe  d'office  (1)  ;  ces  enfants  de 
chœur  ,  qui  déchiffrent  imperturbablement  les  premières 
difficultés ,  ne  savent  pas  chanter  Vin  manus. 

Mais  on  m'a  prévenu  depuis  long-temps;  j'entends  le  lecteur 
me  dire  que  je  ne  remonte  pas  à  la  véritable  source  du  mal , 


(i)  Cet  exemple  n'est  point  une  eiagératton.  Je  connais  un  prêtre 
musicien  ou  soi-disant  tel ,  partisan  et  défenseur  de  la  septième  sensible 
des  anciennes  (çnmmes  mineures,  qui ,  pour  appliquer  son  système,  sen- 
sibilise la  septii'me  dans  le  diant  du  pattr  et  de  la  préface. 
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car  enfin  si  le  curé  n*e8t  pas  toujours  le  mattre  de  son 
clocher  ,  9  l'est  certainement  toujours  de  son  lutrin.  Sans 
doute ,  le  dcrgé  est  le  premier  coupable  de  ces  abus ,  quoi- 
que dans  son  sein  eiistent  les  plus  nombreux  et  les  vrais 
ad?ersaires  de  la  musique  moderne.  Je  ne  sais  toutefois  par 
quelle  bizarrerie  la  direction  des  offices  est  ordinairement 
confiée  à  des  ecclésiastiques  frivoles  et  amateurs  de  balivernes 
musicales.  De  là ,  mauvaise  interprétation  liturgique.  Le 
clergé  devrait  aussi  demeurer  bien  convaincu  de  son  igno- 
rance en  matière  de  musique.  £t  je  me  hâte  de  le  dire ,  il  * 
n*en  sera  pas  moins  vénérable  à  tous  pour  ne  pas  joindre  à 
tant  d'autres  connaissances  celle  d'un  art  très-accessoire. 
Que  le  clergé  se  contente  donc  de  chanter  les  antiques  mé- 
lopées de  l'église,  et  qu'il  n'aille  pas  ,  sous  prétexte  de 
donner  à  une  fête  plus  de  solennité ,  faire  de  ces  essais  mal- 
heureux en  exécution  musicale  qui  font  rire  de  lui  les  con- 
naisseurs. Pendant  le  cours  de  ses  études ,  le  jeune  élève 
du  sanctuaire  reçoit  sur  Part  des  notions  erronées  à  cette 
demi-science  pire  souvent  que  l'ignorance  complète  (1).  Â 
peine  arrivé  sur  le  seuil  du  petit  séminaire  ,  on  le  fait  rougir 
enfant  des  vieux  chants  de  l'église  de  son  village  ;  il  se  prend 
à  les  mépriser ,  lui  dont  les  oreilles  sont  maintenant  flattées 
par  de  si  jolis  airs  de  motets  et  de  cantiques.  Si  vous  aviez 
l'indiscrétion  de  le  suivre  à  la  classe  de  musique  ,  vous 
pourriez  entendre  soixante  voix  rendre  avec  assez  de  précision 
un  chœur  de  Handel,  de  Neukomm ,  de  Haydn  ou  de  Mozart, 
et  si ,  peu  facile  à  éblouir  ,  vous  étiez  assez  téméraire  pour 
examiner  le  coryphée  du  lieu  ,  et  lui  demander  (par  exemple) 
dans  quel  ton  est  le  morceau  qu'il  chante  avec  tant  d'as- 


(1)  M.  Danjou  a  déjà  signalé ,  dans  sa  revue,  ce  ?îce  de  réducation 
cléricale.  Il  me  permeUra  d*8Jouter  quelques  mots  à  son  excellente 
critique. 
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sonnce»  tous  serwx  fort  sarpris  de  le  troa?er  ignorant  des 
fNremîen  principes ,  à  qooi  le  professenr  poomit  bien  ré- 
pondre en  ricanant  qoe  les  principes  ne  servent  pas  pins 
pour  apprendre  la  musique  qu'un  dictionnaire  poor  apprendre 
le  latin.  Les  élèfes  mnsicaillent  pour  agréer  à  leurs  maîtres  ; 
ils  répètent  leur  leçon  comme  des  perroquets  »  et  en  sortant 
de  b,  ils  seraient  incapables  de  déchiffrer  les  pages  élémen- 
taires  d'un  solfège.  Ceux  qui  jouent  de  qaelqu'instmment 
n'étudient  pas  mieux. 

Et  on  fait  de  la  musique  !  !  ! 

J'ai  entendu  les  élèves  d'un  grand  séminaire  chanter  4 
quatre  parties  de  voix  d'hommes,  les  Lamentations  de  Pales- 
trina  écrites  pour  soprano,  alto ,  ténor  et  basse,  renversant 
ainsi  la  position  des  accords ,  brisant  leur  marche ,  et  faisant 
commettre  au  célèbre  Maestro  les  plus  grossières  fautes  d'har- 
monie. 

Un  prêtre ,  chef  de  musique  dans  une  cathédrale ,  disait 
sérieusement  qu'un  morceau  écrit  presto  et  exécuté  adagio 
devenait  par  h  même  tres-reiigieox ,  et  malheureusement, 
il  mettait  trop  souvent  en  pratique  sa  déplorable  théorie. 

Et  on  fait*  de  la  musique  I  !  ! 

Le  plus  grand  inconvénient  de  tout  cela,  est  que  dans 
ces  séminaires  où  l'on  chante  messes ,  vêpres  et  saluts  en 
musique ,  on  dédaigne  le  plain-chant,  on  en  ignore  les  règles, 
on  le  chante  mal.  Cette  conséquence  est  sans  exception. 
Les  séminaires  ne  savent  pas  ce  que  leurs  offices  ont  perdu 
de  solennité  par  l'abandon  du  plain-chant  ;  il  n'y  a  pas  de 
plus  religieux  concert  que  cent  voix  de  lévites  exaltant  à 
l'unisson  la  glmre  de  Dieu  dans  une  mélodie  grave  et  tou- 
chante. 

Ainsi ,  la  musique  dite  religieuse  n'est  pas  de  la  musique, 
je  crois  l'avoir  suffisamment  établi.  On  me  répondra  encore  : 
«  Si  le  malheur  des  temps  n'avait  réduit  nos  ressources. 
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«  s'il  nous  était  possible  de  sobventionner  des  orchestres  et 
«  des  chanteurs,  comme  les  théâtres  en  ont  le  moyen ,  notre 
«  musique  alors  serait  digne  de  ce  nom.  •  Assurément, 
Messieurs ,  tous  pourriez  avec  de  nombreux  et  habiles  or- 
chestres, avec  des  voix  capables,  bien  exécuter ,  comme  art, 
les  œuvres  sacrés  de  Haydn,  Mozart,  Beethoven,  Gherubini, 
Neukomm ,  Dietcbs  et  autres.....  et  donner  dans  vos  églises 
de  magniflques,  d'incompai^bles  concerts;  mettez  toutefois 
un  terme  à  vos  regrets  ,  puisque  cette  nouvelle  musique 
est  un  non  sens  liturgique.  Je  termine  en  le  démontrant 

Seconde  proposition.  La  nuuiqye  due  religieuse  n'est  pas 
religieuse.  Pour  être  en  rapport  immédiat  avec  les  cérémo- 
nies du  culte,  ou  en  d'autres  termes,  pour  être  religieuse, 
la  musique  doit  avoir  d'importants  caractères  que  je  réduis 
à  deux  :  Prier  et  faire  prier.  Or ,  y  a-t-il ,  que  je  sache , 
dans  les  compositions  sacrées  anciennes  et  modernes  (autre 
que  le  plain-chant)  un  genre  qui  porte  ces  deux  caractères? 
Où  est  cette  école  inconnue  en  art  chrétien?  Sans  examiner 
les  écrits  vulgaires,  y  a-t-il  dans  ceux  des  grands  maîtres 
pour  lesquels  on  ne  cesse  de  réclamer,  dans  Marcello, 
Handel ,  ou  même  dans  Palestrina ,  des  morceaux  qui  soient 
avant  tout  une  prière?  on  a  cru  long-temps,  et  on  croira 
peut-être  encore  que  la  sévérité  des  modulations,  les  savantes 
combinaisons  harmoniques ,  le  rhythme  grave,  l'imitation  et 
surtout  la  fugue  caractérisaient  uniquement  le  style  religieux. 
Par  un  merveiUeux  privilège ,  la  religion  a  toujours  ennobli 
les  arts  qui  se  sont  approchés  d'elle.  Aussi ,  ce  qu'on  appelle 
ordinairement  style  religieux  est  sans  contredit  le  plus  impo- 
sant,  le  pins  pompeux,  le  plus  grandiose.  Ce  style  incontes- 
tablement difficile  à  traiter,  a  été  adopté  par  tous  les  com- 
positeurs dignes  de  ce  nom.  La  fugue  principalement  regardée 
comme  le  dernier  terme  et  le  cachet  suprême  de  l'art  religieux , 
la  fugue  est*elle  bien  une  prière?  consacrée  par  l'usage  aux 
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coropositHms  a  capeUa,  la  fugne  est  religieose  par  cooTen- 
tion  ;  à  mon  sens ,  elle  est  plùlOt  un  problème  mathénuitiqiie 
à  résoudre,  un  thâne  d'école,  qu'un  élan  de  l'âme  en  prière. 
Seulement ,  comme  elle  ne  peut  pas  être  écrite  par  tout  le 
inonde,  et  qu'il  faut  être  excellent  harmoniste  pour  l'exposer, 
la  développer  et  même  pour  la  comprendre,  eHe  s'est troutée 
nécessairement  reléguée  dans  les  ouvrages  sérieux,  et  ia 
sévérité  de   ses  allures  lui  a  fnterdit  pour  jamais  l'accès 
du  théâtre.  C'est  le  seul  avantage  que  je  voie  à  l'employer  à 
l'église ,  encore  bien  que  les  organistes  doivent  en  être  exce»- 
sivement  sobres  et  ne  prendre  pour  leurs  sujets  que  les 
motife  du  chant  liturgique.  Néanmoins,  me  préserve  mon 
zèle  d'en  sottement  conclure  que  les  grands  maîtres  ont 
manqué  de  sentiment  religieux  ;  ils  ont  admirablement  senti , 
et  traduit  leurs  impressions  dans  le  sublime  langage  du  génie. 
Mais  le  génie  et  surtout  le  génie  musical  ne  parle  pas  intelli- 
giblement à  tous  les  esprits ,  c'est  pourquoi  si  la  munque 
sublime  prie ,   elle  prie  seulement  pour  ceux  qui  l'ont  écrite 
et  les  rares  auditeurs  qui  peuvent  la  comprendre. 

Et  si  nous  doutons  du  genre  religieux  de  la  fugue,  de 
l'imitation ,  du  style  sévère ,  que  dire  de  ces  romances 
modernes  sous  prétexte  de  cantiques?  Que  dire  de  ces  chants 
frivoles,  de  cette  musique  théâtrale,  qui  semblent  avoir  élu 
domicile  à  l'église,  si  ce  n'est  que  le  goût  puMic  se  per- 
vertit, que  le  sens  religieux  est  profondément  abaissé. 

SI  la  musique  dite  religieuse  ne  prie  pas ,  elle  ne  fait  sans 
doute  pas  prier.  Et  cependant  la  plus  noble  attribution  du 
chant  catholique  n'est-elle  pas  de  donner  à  tous  les  cceurs 
croyants  une  expression  pour  l'amour  et  l'adoration  7  N'est- 
clle  pas  de  toucher  et  d'émouvoir  l'âme  de  l'indifférent  par 
cet  accent  unanime  de  la  grande  famille  chrétienne?  N'est- 
elle  pas  d'humilier  le  fh)nt  orgueilleux  de  Timpie ,  de  le 
courber  malgré  lui  dans  la  poussière  pour  lui  faire  confesser 
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son  néant  en  présence  du  Créateur?  Qui  jamais  aura  l'idée  de 
prétendre  qu'un  motet  sautillant  chanté  par  un  petit  nombre 
de  Toix  au  milieu  d'une  assemblée  muette  qui  ne  peut  s'y 
associer  en  aucune  façon  de  cœur  ou  d'esprit,  puisse  at- 
teindre à  cet  édifiant  résultat?  S'il  appartenait  à  noire  siècle 
froid  et  insouciant  de  populariser  cette  musique  égoïste  de 
laquelle  la  foule  est  si  dédaigneusement  exclue ,  il  appartient 
aux  réformateurs  de  l'art  chrétien  de  protester  énergique* 
ment  et  de  tous  leurs  moyens  contre  cet  abus  scandaleux.  Au 
surplus,  ce  qui  prouve  qu'il  n'est  pas  d'exagération  dans  ces 
paroles ,  est  le  spectacle  qu'offre  une  église  où  l'ofiBce  est 
chanté  plus  habituellement  en  musique.  Les  curieux ,  les 
promeneurs  y  remplacent  l'édifiante  assemblée  des  fidèles. 

Je  résume.  Comparée  au  plain  chant,  la  musique  est  in- 
convenante. Comme  exécution ,  elle  est  presque  toujours 
mauTaise.  Mieux  exécutée,  elle  n'est  pas  religieuse. 

Je  n'ai  point  épuisé  la  matière,  il  s'en  faut;  on  pourrait 
écrire  des  volumes,  et  après  avoir  tout  dit,  il  resterait  encore 
quelque  chose  à  dire.  Cependant,  j'en  finis  avec  la  musique , 
je  crois  en  avoir  assez  dit  pour  les  hommes  qui  raisonnent,  les 
^uls  auxquels  je  m*adresse ,  je  les  ai  plutôt  mis  sur  la  voie 
des  observations  que  je  n'ai  traité  les  hautes  questions  que 
soulève  cette  nouvelle  polémique.  Le  cadre  trop  circonscrit 
de  ces  lettres  ne  me  le  permet  pas.  Puisqu'il  s'agit  de  réforme 
dans  le  chant  liturgique,  la  première  à  mon  avis  sera  l'ex- 
dusîon  de  la  musique  proprement  dite. 

Le  chant  catholique  n'est  pas  plus  à  inventer  que  l'archi- 
tecture chrétienne ,  ce  que  nous  avons  de  mieux  à  faire  eA 
de  respecter  les  monuments  de  l'un  et  de  l'autre  art. 

Le  plain  chant  est  la  seule  musique  religieuse.  Je  n'en 
connais  pas  d'autre.  Mais  le  plain-chant  est-il  ce  qu'il  devrait 
être  ?  Tel  sera ,  si  vous  voulez  bien  me  le  permettre ,  Mon- 
sieur, l'objet  de  la  troisième  lettre  que  j'aurai  l'honneur  de 
vous  adresser. 
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Par  ■•  le  ▼^^  DE  CVSST 


Membre  de  rinstitut  éa  Provliioet. 


L'Institut  des  provinces  de  France  venait  de  clorrc  sa 
session  de  18&6  dans  la  capitale  de  l'Orléanais.  Déjà ,  les 
délégués  des  sociétés  savantes  accrédités  près  de  lui ,  allaient 
rendre  compte  de  leur  mission ,  qui  à  Rouen ,  qui  à  fior- 
deauz ,  Autun ,  etc. 

Nous  avions  cimenté  une  douce  alliance  avec  des  corres- 
pondants étrangers  de  Russie  et  d'Allemagne  ;  enfin ,  les  per- 
sonnes érudites  de  la  ville  qui,  à  divers  titres,  avaient  assisté 
à  nos  séances  et  donné  des  preuves  multipliées  d'hospitalité 
et  de  savoir,  avaient  repris  leurs  travaux  habituels.  Toute- 
fois, notre  directeur,  toujours  le  premier  et  le  dernier  sur 
la  brèche ,  ralliait  encore  autour  de  lui  quelques  membres  de 
la  Société  pour  la  conservation  des  monuments^  et  leur 
proposait  une  dernière  course  en  ville  et  dans  les  environs. 

Permettez ,  Messieurs ,  à  l'humble  historiographe  désigné 
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de  cette  pérégrination ,  de  tous  offrir  quelques  détaib  sur 
les  objets  qui  ont  le  plus  particulièrement  attiré  nos  regards. 

Nos  premiers  pas  appartenaient  de  droit  à  la  coDectiou 
déjà  nombreuse  et  du  meilleur  goût  ^  de  M.  l'abbé  Desnoyers, 
dont  nous  avions  pu  apprécier  le  zèle  et  Tobligeance. 

Mettant  merveilleusement  à  proGt  un  court  séjour  sur  la 
terre  classique  des  arts  et  des  grands  souvenirs,  Monsieur 
le  Ylcaire-général  du  diocèse  a  réuni  un  heureux  choix  des 
restes  de  la  civilisation  romaine  ou  gauloise  ;  de  jolies  sta- 
tuettes en  bronze ,  dont  un  Camille  d'un  travail  remarquable  ; 
une  curieuse  emboiture  de  plaustrum  ;  une  balance  au  grand 
complet  ;  des  vases  de  toutes  les  formes  et  dans  toutes  les 
matières;  enfin  des  bijoux,  pierres  gravées  et  médailles.  Le 
mobilier  entier  d'une  tombe  gauloise  consistant  en  agrafes 
de  ceinturons ,  ciselées  et  argentées ,  un  graphium  et  une 
petite  urne  en  terre  grise  renfermant  une  pièce  de  monnaie. 

Mais  ce  qui ,  dans  cette  collection ,  nous  a  semblé  devoir 
passer  en  première  ligne ,  ce  sont  les  antiquités  provenant 
des  fouilles  récentes  faites  pour  les  chemins  de  fer  dont  le 
réseau  étreint  Tancienne  Genabttm. 

Collecteur  attentif  et  vigilant ,  M.  Desnoyers  a  pu  de  cette 
manière  recueillir  un  grand  nombre  d'objets  qui  donnent 
sur  l'importance  des  localités,  théâtres  de  ces  fouilles,  d'utiles 
renseignements.  Ce  sont  des  anneaux  et  fibules  plus  ou 
moins  riches^  des  instruments  de  sculpture  en  bronze  et  en 
os  ;  un  fragment  de  mosaïque  ;  des  meules  à  double  système 
horizontal  et  conique.  Il  n'est  pas  jusqu'au  mémorable  siège 
de  1429  qui  n'ait  fourni  son  contingent. 

Après  avoir  félicité  M.  Desnoyers  sur  son  trésor  archéolo- 
gique, nous  avons  franchi  la  me  pour  visiter  dans  le  sémi- 
naire, des  boiseries  qui  nous  avaient  été  signalées,  certes,  à 
bon  droit  ;  c'est  une  série  de  sujets  religieux  et  d'un  faire  au- 
dessus  de  tout  éloge.  Il  s'agit  ici.  Messieurs,  d'une  com- 
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mande  royale  ;  ces  scalptures  ont  été  fûtes  pr  ordre  de 
Louis  XIV  et  de?aient  orner  la  chapeUe  de  son  palais  de 
Versailles  :  les  marbres  et  les  dorures  ayant  pris  leur  place ,  il 
fallut  de  hautes  combinaisons  de  cour»  des  précautions  maté- 
rielles ,  k  peine  croyables  »  pour  qu'un  des  évêqoes d'Orléans  , 
fort  en  crédit ,  pût  obtenir  ces  boiseries  ;  et  le  chapitre  de 
Notre-Dame  de  Paris  qui  les  revendiquait  »  ne  prit  son  parti 
qu'après  l'acbèTement  de  celles  qu'il  possède  aujourd'hoL 
Je  vous  ferai  grâce  des  vicissitudes  qui  de  la  cathédrale ,  sa 
▼éritable  place ,  ont  relégué  ce  chef-d'œuvre  dans  la  chapelle 
du  séminaire  dont  il  orne  le  pourtour  entier. 

Pendant  les  préparatifs  indi^nsaUes  pour  notre  course 
à  l'extérieur,  nous  avons  pu  visiter  une  autre  collection 
d'antiquités  ,  également  digne  d'attention  ,  c'est  celle  de 
M.  Vergnaad-Romagnési ,  connu  par  ses  nombreux  tra- 
vaux historiques  et  archéologiques. 

M.  Vergnaud  s'est  attaché  principalement  à  recueillir 
des  monuments  français ,  importants  au  point  de  vue  de  la 
marche  de  la  civilisation  et  des  arts ,  ou  à  celui  de  la  célé- 
brité de  leurs  anciens  possesseurs. 

C'est  ainsi  qu'après  un  choix  de  verrières  des  meil- 
leurs maîtres,  nous  avons  trouvé  le  siège  de  justice  de  la 
célèbre  abbaye  de  SL-Mesmin  ;  un  cabinet  remarquable- 
ment bien  sculpté ,  ayant  appartenu  au  cardinal  Briçonnet; 
et  parmi  de  belles  armes  ,  une  pertuisanne  attribuée  au 
connétable  de  la  Vieuville.  Nous  nous  sommes  occupés, 
avec  intérêt ,  d'un  bas-relief  représentant  la  bataille  de 
Su-Aubin-du-Cormier  et  la  prise  du  duc  d'Orléans ,  d<^uis 
Louis  XII.  Il  vient  du  château  de  Sully ,  ainsi  que  l'arme 
citée  plus  haut.  Enfin ,  une  grande  et  belle  bannière  ,  dite 
de  Jeannc-d'Arc,  autrefois  portée  pendant  la  procession  corn- 
roémoraiive  de  la  délivrance  de  la  ville  ,  par  l'héroïne  de 
Donrémy  ! 


AUX  ENVIRONS  D'OHLÊANS.  ô97 

Parmi  ks  reliques  historiques  :  des  cheveux  d'Agoès 
Sorel  »  et  des  vêtements  de  Philippe  I". ,  enterré ,  comme 
vous  savez  ,  à  St.-Benott-aor-Loire  ;  les  preuves  les  plus 
indubitables  sur  leur  authenticité  sont  jointes  à  ces  objets. 

Parmi  les  manuscrits ,  il  en  est  un  d*un  haut  intérêt , 
c'est  celui  du  moine  Jando^  contenant  les  annales  de  la 
célèbre  abbaye  de  St.-BenolL 

La  plupart  des  monuments  gallo-romains ,  consistant  en 
^rmes,  vases,  graphiums,  lampes,  etc., etc.,  proviennent  des 
fouilles  de  Bacon ,  de  Basoches ,  de  Mcung ,  du  tunadm 
de  Mézières,  de  la  butte  du  Lion  de  SaUris,  etc.,  etc.,  toutes 
localités  voisines  d*Orléans  ,  et  venant  ,  par  conséquent , 
éclairer  son  histoire. 

La  collection  de  médailles  grecques,  romaines  et  gau- 
loises, est  nombreuse  et  bien  choisie.  M.  Vergnaud,  dans 
Fespoir  de  favoriser  Tétude  de  la  numismatique ,  a  trouvé 
un  procédé  aussi  prompt  que  peu  dispendieux ,  pour  obtenir 
des  fac-similé  scrupuleusement  exacts  de  toutes  sortes  de 
monnaies. 

Cependant ,  nos  équipages  étaient  ^  la  porte ,  et  bientôt , 
après  avoir  suivi  la  splendide  et  spacieuse  rue  Royale ,  nous 
avons  pu  franchir  le  beau  pont  sur  la  Loire ,  dont  un  plaisant 
du  siècle  dernier  vantait ,  en  vers ,  Teitréme  solidité ,  car 
il  supportait,  disait-il ,  sans  broncher ,  le  plus  lourd  fardeau 
de  la  France.  C'est  qu'il  était  souvent  traversé  alors  par 
la  Pompadour ,  se  rendant  à  son  château  de  Menars. 

Nous  laissons  à  gauche  le  jardin  botanique ,  création  toute 
nouvelle  et  déjà  des  plus  prospères,  quoique  sa  situation  entre 
deux  chemins  Texpose  à  l'invasion  d'une  poussière  incessante 
en  été,  et  que  le  sol,  un  peu  bas,  doive  lui  faire  redouter 
en  hiver  le  voisinage  de  la  Loire. 

Notre  première  halte  a  lieu  à  St.-Mesmin,  où  la  piété 
filiale  de  MM.  Caillard ,  les  grands  industriels ,  élève  à  grands 


598  EZCimSIOlf  ABCRÊOLOGIQUE 

frais  une  chapelle  mortuaire ,  et  après  a?oir  reconov  le 
point  de  jonction  de  la  Loire  et  do  Loiret ,  noos  atteignons 
Clérj ,  petite  fiDe  à  16  kilom.  d*OrMans  :  eHe  montre  encore 
quelques  festiges  des  tours  qui  jadis  assuraient  sa  sécurité  , 
violée  néanmoins  pins  d*une  fois ,  entr*aotres  par  les  Anglais 
sous  Salisbourg  et  les  protestants  qui  à  TeuTi  la  ravagèrent. 

Depuis  long-temps  nous  ayions  en  vue  Tég^  célèbre , 
objet  de  notre  course.  Imposante  par  sa  masse  élevée,  par 
ses  hauts  et  nombreux  contreforts ,  eHe  est  éclairée  par  2S 
bdks  croisées*  jadis  ornées  de  précieuses  verrières.  Une 
seule,  encore  entière ,  nous  donna  h  mesure  de  l'étendue  de 
cette  perte  ;  elle  est  placée  au  centre  de  Fabside  et  représente 
les  Ap6tres  recevant  le  Saint-Esprit 

Le  portail  est  surmonté  d*nne  campanille  qui  ne  manque 
pas  d'effet 

Quoiqu'il  y  ait  quatre  entrées  dont  deux  principales,  c'est 
par  le  portail  Nord  que  l'on  pénètre  d'ordinaire  dans  l'édifice  ; 
cette  porte  est  voisine  d'une  grosse  tour  carrée  sur  laquelle 
s'élevait  une  flèche  d'un  grand  aspect,  détruite  au  début 
du  XVIIf.  siècle. 

Â  peine  entrés,  nous  avons  été  frappés  de  la  hardiesse  et 
de  l'aspect  imposant  de  la  nef  principale  qui  a  plus  de  60  m. 
de  longueur  sur  9  environ  de  large  ;  les  ne&  collatérales  ont 
à  peu  près  la  moitié  de  cette  dernière  dimension  et  sont 
garnies  de  chapelles  qui  témoignent  de  toutes  les  vicissitudes 
auxquelles  elles  ont  été  soumises.  Celle  de  Longueville,  éle- 
vée par  la  puissante  famille  de  ce  nom ,  ainsi  que  celle  de 
St-Jean,  dont  le  brave  Dunois  avait  voulu  faire  sa  dernière 
demeure  ,  présentent  encore  par  leurs  sculptures  quel- 
ques restes  de  leur  ancienne  splendeur. 

Dans  le  chœur ,  de  belle  proportion ,  il  faut  remarquer 
les  stalles  encore  assez  bien  conservées,  mais  c'est  surtout 
l'ornementation  de  la  porte  de  la  sacristie ,  qu'U  faut  admirer. 
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Ce  sont  des  ceps  de  vigne  en  pierre,  foDiUés  avec  an 
bonbenr ,  et  je  dirais  presque ,  une  témérité  tont-à-jbit 
extramtlinaire.  Il  en  était  de  même  de  la  porte  du  Capitnlum , 
mais  ici  le  vandalisme  a  eu  presque  complètement  le  dessus 
et  se  manifeste  d'autant  plus,  qu'une  maladroite  restauration 
a  voulu  réparer  ce  qui  ne  pouvait  l'être. 

Après  cette  ébauche  de  description  de  ce  monument,  qui 
appartient  presqu'en  entier  au  XV*.  siècle ,  vous  êtes  sans 
doiite  impatients  que  nous  passions  à  ce  qui  touche  un  prince 
si  diversement  jugé ,  soit  qu'on  le  regarde  des  b^utcnrà  de 
la  politique ,  soit  qu'on  be  voie  en  lui  que  l'homme. 

Quand  il  s'agit  de  cette  sombre  figure,  le  Plessis-Lcz- 
Tours  et  Cléry  nous  apparaissent  simultanément  ;  Qi-bas, 
les  ponts-levis,  les  chausses  trappes  ont  disparu,  à  peine 
une  tour  et  le  cachot  apocryphe  de  la  Balue  ;  ici ,  malgré  la 
bulle  du  pape  qui  excommuniait  ceux  qui  ne  respecteraient 
pas  les  dernières  volontés  de  Louis  XI  pour  sa  sépulture, 
les  protestants,  en  1562,  bouleversèrent  ses  restes  qu'il 
avait  Cependant  eu  le  soin  d'ajuster,  de  son  vivant,  à  son 
dernier  asile ,  en  s'y  couchant  à  plusieurs  reprises ,  et  firent 
fondre  sa  st|itue  de  bronze  :  93  renversa  celle  en  marbre  que 
Michel  Bourdin  avait,  sous  Louis  XIII,  substituée  à  la 
précédente  ,  et  viola  à  son  tour  la  tombe  de  l'ami  de 
Tristan.  La  statue  sauvée  par  M.  Lenoir ,  ainsi  que  tant 
d'autres,  a  été  rapportée  à  Cléry  ,  en  1818  ,  et  replacée 
de  nouveau  dans  la  grande  nef ,  sur  une  table  de  marbre 
noir ,  supportée  par  quatre  colonnes.  Louis  XI ,  en  marbre 
blanc,  ainsi  que  quatre  petits  génies  ,  est  représenté  nu- 
tête,  à  genoux ,  avec  son  chapelet,  son  livre  d'heures,  son 
chapeau  orné  de  sa  petite  Notre-Dame ,  sa  main  de  justice 
et  son  sceptre.  L'inscription  porte:  v  A  la  mémoire  de 
Louis  XI  et  de  Charlotte  de  Savoie  ,  son  épouse  ,  i  Tannée 
et  les  circonstances  de  cette  restauration. 
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Voiu  T0U8  rappelez ,  Messieurs ,  le  motif  qui  fit  préférer  à 
Lewis  XI  Cléry  aux  caveaux  de  SL -Denis?  il  a  expliqoé 
lui-même  celte  préféreoce  et  sou  extrême  dévotion  pour 
Noire-Dame. 

Etant  en  Daupbiné .  avec  son  oncle  Charles  d'Anjou ,  il 
avait  failli  se  noyer  et  n'avait ,  disait-il ,  dû  son  salut  qa*à 
un  vœu  lait  à  la  vierge ,  dans  cet  extrême  péril.  Or,  comme 
Cléry  se  trouvait  sur  sa  route  dans  ses  voyages  en  Tou* 
raine ,  qu'il  y  existait  depuis  long-temps  une  image  mira- 
culeuse de  la  mère  de  Dieu ,  il  la  prit  en  alEection  toute 
particulière  et  la  combla  de  présents.  Il  fit  reconstruire 
l'église,  accorda  au  chapitre  de  grandes  immunités  et  donna 
aux  chanoines  le  titre  de  proto-canonid.  C'est  à  Cléry  qu'il 
fit  sonner ,  pour  la  première  fois,  le  1*'.  mai  1472 ,  à  midi , 
ï Angélus ,  prière  qui  venait  d'être  instituée  sur  sa  demande  , 
par  Jean  XXIL 

Vous  dirai -je  maintenant ,  Messieurs  ,  un  mot  sur  la 
célébrité  du  pèlerinage  de  Cléry  ,  avant  de  continuer  notre 
course-?  Je  crains  fort  d'avoir  déjà  un  peu  trop  abusé  de 
votre  patience ,  mais  il  me  semble  que  je  manquerais  à  ma 
tâche  si  je  ne  complétais  ce  tableau. 

Nous  savons,  par  la  légende  de  SL-Liphard  de  Meung, 
que  sous  Childebert  il  existait  déjà ,  à  Cléry ,  un  oratoire 
consacré  à  la  mère  de  Dieu;  plus  tard,  dans  la  deuxième 
moitié  du  XIII*.  siècle ,  des  laboureurs  ayant  déterré ,  avec 
quelques  circonstances  extraordinaires  ,  une  statue  de  la 
vierge  ,  la  placèrent  dans  l'oratoire  ,  et  dès-lors  le  lieu 
devint  célèbre  et  attira  un  grand  nombre  de  personnes 
pieuses;  plusieurs  églises  s'élevèrent  successivement  à  la  place 
de  la  modeste  cha|)eUe  ;  les  ex-voto  couvraient  les  murs. 
Nous  lisons  dans  André  Duchesne ,  qui  le  répète  très- 
gravement  ,  qu'il  existait  ,  dans  Notre-Dame-de-Cléry  , 
un  cierge  colossal  attaché  par  une  grosse  chaîne  en  fer , 
dix  hommes  ne  pouvaient  le  remuer  ;  tontes  les  fois  que , 
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dans  une  partie  qoeiconqae  du  monde,  un  Toyageor  en 
grand  péril  promettait  de  venir  Tisiter  Notre-Dame ,  ausritôt 
le  cierge  tournait  une  fois  ou  deux  sur  lui-même ,  et  cela 
avec  un  tel  bruit  que  tons  les  habitants  pouvaient  constater 
Fhenre  du  pieux  engageipent. 

Il  est  temps,  en  vérité ,  de  continuer  notre  pérégrination. 
Quittant  donc  Téglise,  nous  allons  presqu'en  fiice ,  dans  une 
auberge  ,  /econnattre  des  plafonds  peints  et  une  rampe 
d'escalier  fort  ornée.  C'est  un  souvenir  des  stations  royales. 
Plus  loin ,  on  nous  fait  voir ,  incrustée  dans  le  mur  d'une 
allée  de  maisons ,  une  statue  de  femme  assez  mutilée  ;  pour 
le  peuple ,  c'e^t  la  grande  Jeanne  ;  pour  l'historien  ,  c'est 
Jeanne  de  Momay ,  femme  de  Louis  de  Sancerre ,  et  l'une 
des  bienfaitrices  du  couvent  des  Bonshommes  (Ordre  de 
Grammont) ,  qui  se  trouvait  près  de  là  ;  nous  constatons 
le  costume  du  XV*.  siècle. 

'  Cette  fois  nous  abandonnons ,  sans  antre  remise ,  la  ville 
de  Cléry,  et,  après  un  quart-d'heure,  nous  arrivons  au 
pied  de  la  fameuse  butte  de  Mézières,  que  nous  avions 
pu  découvrir  de  loin,  avec  l'arbre  qui  en  couronne  le 
sommet  C'est  un  tumulns  des  plus  belles  proportions,  un 
cône  parfait  de  plus  de  13  m.  d'élévation  perpendiculaire ,  sur 
une  base  proportionnée.  Il  surgit  d'une  vaste  plaine  dé  la 
Sologne ,  et  l'aspect  du  sol  environnant  ne  laisse  apercevoir 
aucune  trace  de  l'enlèvement  de  la  masse  énorme  de  terre 
ainsi  amoncelée  ;  de  là  la  version  populaire  qui  veut  que  la 
vierge,  poursuivie ,  je  ne  sais  plus  trop  par  quel  ennemi 
puissant ,  déposa  ici  de  la  terre  contenue  dans  sa  devanttère 
et  se  reposa  dessus. 

Il  paraît  que  dans  des  titres  du  moyen-âge ,  ce  tumulos 
a  porté  «entr'autres  le  nom  de  butte  de  Renault  au  bau, 
parfois  aussi  ,  d'après  M.  Yergnand  ,  celui  de  RegnauU 
tombant  et  de  Rolland.  Quelques-uns  même  en  ont  bit 
la  tombe  d'Attila. 
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Appartenant  à  deux  propriétaires,  dont   les  II 
rien  de  commun,  une  des  pentes  de  la  batte 
d'arbres  verts  et  Tautre  de  vignes. 

C'est  en  creusant  pour  la  plantation  de  celles-c 
a  découvert ,  il  y  a  peu  d'années ,  à  des  distance 
des  tombeaux  en  pierres  plates ,  placés  perpendîcul^ 
non  borizontalement ,  particularité  fort  digne  de  i 
et  qui  se  représente  pour  un  sarcophage  du  i 
Marseille. 

Les  tombes   étaient  à   très-peu  de   profondeur 
ne  veut  pas  dire  que  primitivement  il  en  fut  ainsi , 
Icments  successif^  ayant  pu  rapprocher  les   monuj 
la  surface  du  soL 

Outre  des  bijoux ,  colliers  en  or  et  en  bronze,  c 
en  terre  cuite  couleur  brun-rouge ,  on  a  mis  à  Ji 
médailles  gauloises  et  deux  épées  en  fer ,  dont  h 
ayant  0  m.  63  cent,  de  longueur,  avait  été  replié 
force  sur  eile-oiême ,  et  ainsi  introduite  dans  la  tombe. 

La  largeur ,  contre  la  poignée  ,  est  de  0  m.    S 
celle-ci ,  sans  traces  de  la  garniture ,  a  Om.  12  cent 

A  la  lame  adhérait  par  l'oxide  un  fragment  de  fonn 
également  en  fer.  Ces  derniers  objets  sont  en  la  pas» 
de  M.  Yergnaud-Romagnési  ,  dont  robligeaoce  nou: 
vepue  en  aide  dans  tous  ces  détails.  Il  paraît  qa'avai 
révolution  ,  un  curé  du  voisinage  avait  fait  qaeh 
fouilles  heureuses.  Depuis,  on  a  pratiqué  un  sondage 
n*a  rien  produit ,  peut-être  parce  qu'il  n'a  pas  été  poi 
assez  loin. 

Du  sommet  de  cette  butte ,  on  en  découvre  parfaitenii 
nne  autre  à  peu  près  semblable  pour  les  proportion! 
et  située  à  8  kil.  à  l'ocddcnt  et  au-delà  de  Clérv,  au  ii 
meau  de  Monsay.  Ces  bulles  ont  donc  pu  servir  à  la  A 
de  vigies  et  de  tombes  ,  mais  quels  furent  les  hôtes  ( 
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celle-dT  Par  on    vieui  pooitlé  de  Saint-lUesmiD ,  de  800 
eatiron,  OD  voit  que  dès-lors  le  tumalns  existait. 

D'dd  autre  côté ,  b  forme  des  armes  se  rapprocha^ii 
fort  de  celles  (rouTées  dans  des  sépultures  méroTÎDgîeDiiefl 
de  l'est  de  la  Frauce ,  il  se  pourrait  bien  qne  le  tumulus 
de  Hëziëres  fât  le  résulut  de  quelque  bauille  livrée  par  les 
Francs  au  début  de  lenr  iovasiou  ,  d'autant  plus  que  les 
Gaulois,  d'après  les  nombreui  exemples  de  la  dispositioa 
ÎDtérieure  de  leurs  tumulus  ,  ne  procédaient  pas  de  ta 
sorte;  quoi  qu'il  en  puisse  être  ,  Meastenrs,  de  ce  problème 
arcbéok^ae  ,  je  n'essaierai  pas  de  le  résoudre  ici  , 
et  me  hlte  d'achever  cette  narration  si   peu  intéressante. 


(&ID'£(DISIL<QV3< 


Institut  des  provinces  de  France. — L'Institut  des  prov 
a  tenu  à  Caen,  sous  la  présidence  de  M.  de  Caumont,  la  se 
administratiTe  prescrite  par  les  art  11  et  12  de  son  r 
ment  Le  19  octobre,  après  la  communlcatioii  d'une  loi 
correspondance,  M.  de  Caumont  a  fait  un  rapport  détailla 
les  titres  de  plus  de  50  candidats,  la  plupart  présentés 
les  Congrès  et  les  diverses  académies  du  royaume  et  1 
connus  par  des  ouvrages  utiles.  Les  élections  ont  ensuite 
cupé  presque  toute  la  séance  qui  n'a  pas  duré  moins 
k  heures.  31  membres  titulaires  et  10  membres  étrang 
ont  été  successivement  admis. 

Un   grand  nombre  de  mémoires  ont    été   déposés  , 
plupart  relatifs  à  la  géologie,  la  physiologie  végétale,  l'ao 
tomie  comparée.  M.  le  baron   de  La   Freuaye  et  M. 
comte  de  Beaurepaire  ont  lu  deux  mémoires  d'un  ha 
intérêt 

Le  20  octobre ,  Tlnslitut  a  entendu  des  rapports  d 
MM.  le  marquis  d'Argentré,  de  Caumont,  Eudes  Deslong 
champs;  il  a  classé  plusieurs  mémoires  et  voté  diverse 
impressions.  M.  le  Sauvage  a  lu  un  savant  essai  sur  les  géoé 
rations  doubles.  Diverses  questions  ont  été  mises  à  l'étude 
ou  confiées  à  l'examen  de  plusieurs  rapporteui^ 

Le  même  jour,  à  2  heures,  l'Institut  a  tenu  une  séance 
publique  au  palais  de  l'Université  :  près  du  directeur  siégeait 
M.  Daniel ,  recteur  de  l'xVcadémie ,  grand  dignitaire  de  l'Uni- 
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vcrsité.OD  voyait  dans  la  salle  des  tableaux  portant  les  noms 
des  villes  dont  les  Académies  se  sont  associées  à  rinstitnt 

Après  an  discours  dans  lequel  M.  de  Caumont  a  rendu 
compte  des  travaux  de  Flnstitut  et  de  son  but ,  M.  le  comte 
de  Beaurepaîre  a  lu  un  éloquent  discours  dans  lequel  il 
s'est  élevé  aux  plus  hautes  considérations  sur  l'avenir  de 
rinstitut  des  provinces  M.  Richelet  a  rendu  compte  des 
travaux  du  Congrès  de  Marseille  ;  M.  de  Caumont  a  comparé 
le  Congrès  de  Gênes  k  celui  de  Marseille  et  Indiqué  la 
marche  suivie  en  Italie  par  cette  institution  qui  y  a  été 
importée  il  y  a  8  ans. 

M.  de  La  Frenaye  a  lu  un  mémoire  sur  les  mœurs  de 
certains  oiseaux  ;  l'heure  avancée  n'a  pas  permis  d'entendre 
un  travail  de  M.  Le  Sauvage  sur  les  générations  doubles. 

M.  Deslongchamps ,  qui  tenait  la  plume  comme  secrétaire- 
général,  va  presser  activement  l'impression  du  1^'.  volume 
de  la  classe  des  sciences  physiques  et  naturelles,  qui  est 
sous  presse. 

M.  Elie  de  Beaumont,  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
assistait  à  la  séance  du  19  et  a  été  prié  de  siéger  au  bureau. 

Congrès  régionaux  des  Associcuions  Normande  et  Bre- 
tonne. —  L'Association  Normande  a  tenu  ,  à  Argentan  i  au 
mois  de  juillet ,  sa  XIV*.  session  générale  annuelle  dont 
l'éclata  été  rehaussé  par  la  présence  de  M.  de  Vidaillan,  pré- 
fet de  rOrne,  de  M.  Caillot,  sous-directeur  de  l'Agriculture  au 
ministère  de  l'agriculture  du  commerce,  de  M.  de  S^'. -Marie, 
inspecteur  de  l'Agriculture,  de  M.  de  Leq)inasse,  directeur  du 
Haras-du-Pin.  M.  de  Caumont  a  dirigé  l'enquête  et  les  travaux 
dû  Congrès  avec  son  zèle  accoutumé.  M.  le  C**.  de  Beaurepaire, 
membre  de  l'Institut  des  provinces ,  secrétaire-général  de  la 
session  en  l'absence  de  M.  Daniel ,  a  fait  comme  l'année  précé- 
dente à  Neufchâtel  un  discours  de  clôture  très-remarquable. 
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Une  séance  de  la  Société  française  a  eu  lieu  pendant  la 
session  ;  le  procès-verbal  en  sera  publié. 

L'association  bretonne  a  ienu  son  IV*.  Congrès  en  octobre, 
k  St-Brieox.   M.  Dm  Cbasteilier,   membre  de  l'Institut  des 
provinces ,  secrétaire-général  de  TAssociation ,  a  prononcé 
le  discours  d^ouvertore  en  Tabsencc  de  M.  Rieffd ,  qn'one 
indisposition  retenait  k   Graodjouan  ;  le  Préfet  des  GÔles- 
du-Nord ,  le  Général  commandant  le  département ,  le  maire 
de   SL-Brieux   et  les  principales  autorités  assistaient  aux 
séances  dont  une  partie  ont  été  présidées  par  M.  de  Gali . 
de  Rennes ,  membre  de  Flnstitut  des  provinces  ,  vice-pré- 
sident «  en  l'absence  de  M.  Briguon  de  Leben ,  président  La 
section  d'blstoire  et  d'arcbéologie  a  tenu  comme  l'an  dernier 
ses  séances  sous  la  présidence  de  M.  de  Blois ,  qui  a  pré- 
senté à  l'ouverture  de  la  session  un  aperçu  des  travaux  de 
cette  classe. 

Le  concours  de  bestiaux  a  été  très-satisfaisant  ;  les  ani- 
maux ont  été  beaucoup  plus  nombreux  que  l'année  der- 
nière. 

Congrès  de  t^ Association  du  Nord.  —  Le  Congrès  régional 
de  l'Association  do  Nord  s'est  tenu  dans  les  premiers  jours  de 
novembre  à  Amiens ,  sous  la  présidence  de  M.  le  baron  de 
Tocqueville ,  président-général  de  l'Association  du  Nord  , 
assisté  de  MM.  Fouquet-d'Hérouel  et  marquis  d'Havrin- 
conrt,  vice-présidents. 

M.  de  Caumont,  directeur  de  l'Institut  des  provinces,  a 
été  appelé  au  bureau,  ainsi  que  p]usieui*s  présidents  de  Sodétés 
d'agriculture  du  ressort  de  rAssocialion.  M.  BariUon ,  membre 
de  l'Institut  des  provinces ,  ancien  député ,  et  M.  AmaUe 
Dubois ,  remplissaient  les  fonctions  de  secrétaires-généraux. 

Des  discussions  très-intéressantes  et  bien  nourries  ont  oc- 
cupé la  session  qui  a  été  close  après  différents  discours  et  par 
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an  banquet  auquel  assistaient  les  principales  notabilités  du 
paya. 

La  Société  française  a  tenu  deux  séances  à  Amiens  pendant 
la  durée  du  Congrès. 

Exécution  des  inser^ftions  votées  par  ta  Société  fran- 
çaise pour  rappeler  des  événements  historiques.  —  Nous 
recevons  de  M.  Beglot ,  de  Reims ,  une  lettre  dont  nous 
allons  reproduire  quelques  passages  :  «  Je  tous  adresse  , 
dit  M.  Beglot  à  M.  de  Caomont,  le  procès-Terbal  d'inau- 
guration »  dans  la  ville  royale  d'Attigny ,  des  plaques  votées 
par  la  Société  française ,  en  septembre  18A5.  Cette  céré- 
monie avait  attiré  un  grand  nombre  d'habitants  des  contrées 
voisines  qui  en  avaient  été  prévenus  par  les  journaux. 
Dans  la  Marne  et  les  Ardennes  les  journaux  ont  loué  Texé- 
cution  matérielle  des  plaques  en  fonte  qui ,  à  coup  sûr ,  ont 
un  avantage  marqué  sur  celles  en  marbre  et  en  cuivre  » 
celui  de  la  durée. 

«  Vous  avez,  Monsieur,  alloué  SOfr.  pour  Attigny.  Les 
2  plaques  en  ont  coûté  70  ;  M.  le  maire  de  cette  petite  ville 
a  contribué  pour  20  fr.  à  cette  dépense. 

•  Voici ,  M.  le  directeur ,  le  texte  des  autres  inscriptions 
à  placer.  Vous  vous  rappellerez  bien  que  vous  avez  voté  des 
sommes  pour  1°.  Port-à-BInson  ;  2*.  Corbcny  ;  Z\  Blancmoat, 
ou  Sommepy  ;  ù^  Asfeld;  5\  Rocroi  ;  6*.  pour  Attigny,  dont 
je  viens  de  parler  ;  7".  en  Outre ,  pour  élever  dans  Reims ,  ou 
aux  abords  de  cette  ville ,  un  petit  monument  à  Jeanne  d*Arc, 
dite  la  Pucelle  d'Orléans.  Voici  le  texte  des  inscriptions  qui 
vont  être  placées  : 

INSCRIPTION  DE  PORT-A-BINSON. 

ICI  ,  BN  MCCZXVIII,  L^AIMAb  ]>B8  BAIONS  LIfiOiS  CONTRB    LB  BOI  LOUIS  IZ, 
Fi'T   CONTBAIlfTB  DB   IIBBB0U8SBR  CHEHIIt. 
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INSCRIPTION  DE  œRBENY. 
ICI,  DEPCU  SAiirr-i.oi:is  m  iSS9,  vikct-dii  mus  m  fkamcb  ost 

QVtMl   IMS  ÉCBOUCLLB  IM   DI&AHT   AUX  MALADB  : 
LB  101   TB  TODCBBy  MBO    TI  GUÉUSM. 

INSCRIPTION  DE  BLANCMONT. 

l'aBKÉS  de  la   FBOIVM  PUT   BATTUS  DANS  CBTTB   PLAIICB 
LB  lA  DÉCBBBBB   itfSO. 

INSCRIPTION  D*ASFELD. 

l'an   1199,    APBèft  VN  CiLteBB   TOOBNOI   A    BSCBY  ,    THIBAUT,    COHTB 
DB  CBAMPASNBv   BT   PL081BUBS  SBKNBOBS  ,  PBIBENT  LA  CBOIX 
A   LA   VOIX  DB  lOOLQOBS,    CCBi  DB  NBDILLT. 

INSCRIPTION  DE  ROCROI. 

CONDé,  AGA  DB  ÎS  ANS, 
GAGNA  LA  BATAILLB  DB  BOCBOI  , 
SCB  LBS  ESPAGNOLS  , 

BN  1643. 


«  Poor  le  monoroent  à  élever  en  mémoire  de  la  bataille  de 
Blancmont,  la  commune  de  Sommepy,  peuplée  de  1500 
habitants ,  a  ouvert  une  souscription  à  l'effet  d'obtenir  une 
somme  qui  permette  d'élever  un  monument  haut  de  /^  à  5 
mètres ,  en  marbre  ou  en  granit ,  lequel  sera  placé  sur  la 
berge  de  la  roule  royale  77 ,  entre  Mézières  et  Châlons  , 
ou  ,  entre  Âttigny  et  Sommepy  ,  à  5  kilomètres  de  ce  bourg, 
un  habitant  cédera  à  la  Société  française,  par  un  acte  sons- 
seing  privé  que  je  ferai  enregistrer  au  droit  de  1  fr.  20  c , 
un  terrain  suffisant,  disposé  en  demi-lune,  entouré  de 
fossés  et  planté  de  5  ou  6  tilleuls ,  pour  y  déposer  le  mo- 
nument La  population  de  Sommepy  s'associe  avec  joie  et 
dévouement  à  tous  nos  projets.  La  garde  nationale  ,  le 
clergé  lui-même ,  tous  veulent  prendre  une  grande  part  à 
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la  cérémonie  d'inauguration  qui  aura  à  Taveuir  son  anni- 
versaire.   » 

Procès-verbal  d'inauguration  d'inscriptions  votées 
POUR  Athgny  (Ardennes),   par  la  société 

française. 

L'an  miJ  huit  cent  quarante-six,  le  douze  juin ,  six  heures 
du  soir , 

Nous,  Clair  Bandeville  ,  chanoine  honoraire  de  l*église 
métropolitaine  et  membre  de  l'Académie  de  Reims,  membre 
délégué  de  la  Société  française , 

Et  Jean-Nicolas  B^lot,  huisBier,  demeurant  à  Reims, 
aussi  membre  délégué  de  la  Société  française  ; 

En  présence  de  M.  FlamanviUe ,  maire  de  la  îille  d'Atti- 
gny,  membre  du  Conseil  général;  de  M.  Gaillard,  son 
adjoint,  de  MM.  les  conseillers  municipaux  d'Attigny, 

En  présence  de  M.  Desmont-Doyen ,  juge  de  paix  du 
canton  ,  et  de  Mr.  Baudon ,  son  greffier , 

En  présence  de  M.  Hulot,  curé-doyen  des  ville  et  canton 
d'Attigny , 

Et  encore  en  présence  de  MM.  les  habitants  d*Attigny , 
notamment  de  M.  Henrat-Bernard .  ancien  maire  d'Attigny  , 
et  ancien  membre  du  conseil  général  ; 

CerliBons  : 

Que  les  plaques  commémoratives  des  principaux  évé- 
nements accomplis  à  Attigny,  votées  y  à  la  suite  de  la  trei- 
zième session  du  Congrès  scientifique  de  France  tenue  à 
Reims,  par  la  Société  française,  le  onze  septembre  18i^5 , 
ont  été  placées  à  perpétuelle  demeure  ,  dans  (a  ville 
(V Attigny ,  sur  la  façade  de  ce  qui  reste  du  Palais  des  Rois , 
place  dite  de  Charlemagne ,  lieu  désigné  par  ladite  Société. 

La  plaque  appliquée  sur  le  pilastre  gauche  est  ainsi  conçue  : 
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MLAB  lOTâL  BATI  PAB  CtOflS  II. 

717, 

■MT  M  CULFiUC  U. 

750, 

OOOB   PLÉHlàU. 

7«5,   8SÎ» 

EU— Wif  CÉHàBALB  DBS  rBANCI. 

786» 

BAPTiÉB  DB  WiraUHD  BT  B*ALBI(m« 

La  plaque  apposée  sur  le  pilastre  da  c6té  droit  énooce  ces 
faits  historiques  : 

8S4,  865,  870, 

COBClLn. 

85&,  858,  860,  86», 

GOLLOQQBS  DB  BOB. 

870, 

FABTACB  DBS  ÉTATS  DB  LOTBAIBB. 
907, 
CBABLBS  III  iroOSB  FIlADéBVlIB.    ' 

Aq  bas  de  cette  dernière  plaque  est  écrit  : 

Soc  franc  i8A5. 

Un  discours  a  été  prononcé  par  M.  Bandeville. 

M.  le  Maire  d*Attigny,  au  nom  de  ses  administrés,  a 
remercié  la  Société  française. 

De  laquelle  inauguration  a  été  dressé  le  présent  procès- 
verbal  en  double  exemplaire,  dont  un  pour  la  Société  fran- 
çaise et  Tautre  pour  la  mairie  d'Attigny ,  lequel  a  été  signé 
par  tous ,  lecture  faite. 

Baudoin  ,   Bandeville  ,   Guillard  .    Flamantille  , 

Ck>DTIlf ,  HENRAT  ,  DESMONT  ,  DOYEN-CHOFFIN«  BOUILLEB  , 


} 
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Lesure,  Beglot,  Hulot.  curé  d'Attigny.  Renou  »  Beugbt, 

PBIOUXROBIN,  LBrÊYRE,   D.    de  p. ,   Waun,    Baudart, 

DONSART,   ch.    hon.   et  caré   de    Tourteron,    Longin, 

FOSSIER ,  curé  de  Bouizicourt 

« 
Séance  adminùtraiive  du  20  juin  1866 ,  tenue  à  Caen. 

Présidence  tle  M.  Daniel,  recteur  de  FAcadémie.  — Dans 

cette  séance  présidée  par  M,  Daniel ,  recteur,  de  TAcadémie , 

le  conseil  de  4a  Société  a  voté  des  allocations ,  admis  quelques 

nouveaux  membres  et  expédié  les  autres  affaires  courantes. 

Sur  la  proposition  de  M.  Dominique  Branche,  membre 
de  rinstitut  des  provinces,  une  somme  de  200  francs  a  été 
accordée  pour  Téglise  de  Stc-Marie-des-Châses  ,  ancien 
prieuré  du  diocèse  du  Puy. 

M.  Drouet ,  inspecteur  des  monuments  de  la  Sarthe  , 
ayant  offert  son  musée  archéologique  à  la  ville  du  Mans ,  a 
demandé  un  secours  pour  aider  le  («onseil  municipal  à 
disposer  cette  collection.  M.  Tàbbé  Tournesac  avait  écrit  pour 
appuyer  cette  demande.  Le  Conseil  -a  voté  une  allocation. 

M.  Charles  Crespet ,  architecte  de  la  ville  de  la  Guillo* 
tière  (Rhône) ,  membre  de  la  Société,  a  offert  l'histoire  de 
celte  ville ,  nouvellement  publiée. 

M.  Tabbé  Aubert  a  donné  d'intéressants  détails  sqr  les 
restaurations  de  St -Jacques,  de  Poitiers. 

La  lettre  suivante  a  été  adressée  au  Conseil  par  Sa  Grandeur 
Mg'.  l'archevêque  de  Carabray  : 

]\lessieurs , 

J'accepte  avec  reconnaissance  le  titre  de  membre  de  la 
Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques  de 
France  ,  que  vous  m'avez  déféré  dans  votre  séance  du  30  mai 
dernier. 

Plus  d'une  fois^  dans  nies  visites  pastorales,  j'ai  été  assez 
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heoren  poor  préseryer  des  moDumeDU  remarquaMes  de  la 
dégndalkm  dont  les  menaçait  un  zèle  mal  entendit  d'embel- 
lissement 

L'attention  de  mon  clergé  est  maintenant  assez  év^Uée  sur 
ce  point,  et  les  enseignements  donnés  aux  élèves  de  mon 
séminaire  sont  tellement  dirigés ,  que  j*ai  tout  liea  de  croire 
que  le  peu  de  monuments  historiques   qui  nous    restent 
trouveront  en  eux  d'intelligents  protecteurs. 

Je  sub ,  etc. 

Pierre  ,  arch.  de  Cambrai 

H.  de  Caumont  a  communiqué  deux  lettres ,  Tune  de  M. 
Alfred  de  Cayx,  membre  du  conseil,  l'autre  de  M.  l'abbé  Daras. 

M.  Tabbé  Poquet,  membre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes ,  à  Soissons ,  a  été  nommé  membre  de  la  compagnie. 

M.  DiGOT ,  avocat  à  Nancy  ,  a  été  proclamé  inspecteur 
des  monuments  de  la  Meurthe. 

Le  vice-secrétaire  9 

Raymond  Bordeaux. 

Séance  tenue  à  Argentan  par  la  Société  française ^  le  i6 
juillet  1846  f   sous  la  présidence  de  M,  de  Cayx.  —  L^l 
séance  est  ouverte  à  7  heures  du  soir ,  dans  une  des  saUes  de 
rhôtel-de-ville.   Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont,  le 
sous-préfet  d'Argentan,  le  curé  de  St. -Germain  ,   le  comte 
de  Beeurepaire ,   de  La  Sicotiëre ,  de  Guyon ,    le  capitaine 
Than  ,  de  Bonnechose ,  Le  Métayer  Des  Planches ,  de  Pont- 
l'Evêque  ;  l'abbé  Tbouroude.  Sur  l'invitation  du  directeur , 
M.  de  Cayx  préside  la  séance.  —  Le  comte  Alexis  de  Chas- 
teigner ,  de  Bordeaux  ,   remplit  les  fonctions  de  secrétaire 

Divers  membres  de  la  Société  française  et  de  l'Association 
Normande  et  un  public  nombreux  »  assistent  à  la  séance. 

M.    de  Caumont ,   directeur  de  la  Société ,   rappelle  en 
quelques  mots  le  but  de  la  compagnie  et  l'objet  delà  séance. 
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M.  de  Cayx  donne  des  deuils  fort  imporunts  et  du  plus 
grand  intérêt,  sur  Thistoire  et  la  description  des  monuments 
civils  ou  religieux  de  la  ville  d'Argentan  ;  il  signale  spécia- 
lement les  églises  de  St. -Germain  et  de  St- Martin,  la  cha- 
pelle Notre-Dame-de-la-Place  ,  et  le  château ,  actuellement 
Palais  de  Justice.  Ce  monument ,  en  mauvais  état ,  doit  né- 
cessiter d'assez  grands  travaux  :  il  serait  à  désirer  qu'on  les 
fît  avec  soin. 

M.  le  Sous-Préfet  donne  des  renseignements  relatifs  aux 
consolidations  qui  seront  prochainementcntreprises  an  château. 

M.  de  La  Sicotière  remercie  M.  le  président  de  la  commu- 
nication qu'il  a  bien  voulu  faire  à  la  Société.  Il  le  prie  de 
réunir  ses  notes ,  d'achever  son  travail  et  de  donner  des  mo- 
nographies complètes  des  monuments  d'Argentan.  Fort  re- 
marquables par  eux-mêmes ,  ces  édifices  sont  d'autant  plus 
intéressants  que  les  dates  de  leur  fondation  sont  parfaitement 
connues.  Il  est  impossible  de  détenniner  l'âge  d'un  monument 
dont  la  date  de  fondation  est  perdue ,  autrement  que  par  sa 
comparaison  avec  une  construction  offrant  les  mêmes  carac- 
tères et  dont  l'époque  de  construction  est  sûrement  fixée.  Ces 
précieux  types  de  comparaison  sont  rares  ;  on  ne  saurait  en 
avoir  un  trop  grand  nombre.  Sous  ce  point  de  vue ,  les  édi- 
fices d'Argentan  peuvent  être  d'une  grande  utilité. 

M.  le  curé  de  Planches  lit  une  notice  descriptive  des  ver- 
rières de  l'église  St. -Martin  ,  d'Argentan.  (Ce  mémoire  sera 
publié  ). 

MM.  de  Bonnechose  et  de  La  Sicotière  signalent ,  comme 
représentant  à  peu  près  les  mêmes  sujets  traités  avec  le  même 
faire,  les  verrières  de  St.-Maclou ,  de  Rouen.  Les  mêmes 
caractères  de  similitude  se  rencontrent  dans  des  localités 
éloignées;  il  est  probable  qu'alors  ,  comme  aujourd'hui ,  les 
maîtres  verriers  entreprenaient  à  de  longues  distances  les  tra- 
vaux qu'on  leur  confiait.  Divers  faits  signalés  par  plusieurs 
membres  viennent  à  l'appui  de  celte  opinion. 
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M.  de  la  Sioolière  indique  on  bas-relief  sur  bois  , 
à  faosle  d*iiiie  naisoo ,  près  Yé^e  de  St-Genaiia  ;  M 
présente  h  teoUtioQ ,  Tob  des  sojels  les  plus 
reprodoils  sa  mof en-Jge ,  mais  ofliaot  ici  une  fome 
TeUe  OQ  do  hmhbs  pea  comiae.  Un-corps  de  IcmBie  ailé  ,  ▼■ 
de  lace ,  forme  tonte  h  partie  snpéiîenre  dn  corps  dn  aerpct 
tentateur. 

M.  de  Cbasteisner  dit  avoir  fu  k  Fégliae  de  Vanx  (Cha- 
mte-Inlérieure)  «  le  mènie  sujet ,  dans  lequel  le  déi 
sons  la  forme  d'un  nain  bossu,  offre  h  Eve  des  fruits 
une  corbeille. 

On  n'en  connaît  pas  de  semblable  en  Normandie^ 

M.  de  Caumont  demande  k  M.  de  Cbasteigner  s*il  connaît. 
Il  St.-Germain-de>Clairefeuille ,  près  Le  Mcilerault ,  un  font 
baptismal  byzantin  en  plomb ,  fort  remarquable.  M.  de  Chas- 
teigner  ne  le  connaît  pas ,  mais  il  s'engage  k  y  aller  eC  à  en 
faire  la  description  qu'il  transmettra  k  la  Société  française. 

M.  le  directeur  demande  s'il  eiiste ,  dans  les  environs  d'Ar- 
gentan «  des  élises  dont  les  caractères  aient  été  détraits  par 
des  réparations  mal  faites  ou  des  dégradations. 

M.  de  Cayv  signale  l'église  d'Ecouché  oô  l'on  a  bouché 
de  belles  fenêtres  ogivales  do  XVI*.  siècle. 

AL  le  comte  de  Beaurepaire  signale  l'église  de  Montabar 
dont  le  portail  fort  curieux  a  été  détruit  par  de  récentes 
réparaiùms. 

Un  article  dn  règlement  de  la  compagnie  porte  que  les 
sommes  allouées  pour  des  réparations  ou  autre  genre  de 
travaux  ,  doivent  être  employées  dans  les  deux  années  qui 
suivent  l'allocation.  Si  au  bout  de  ce  temps  elles  n'ont 
pas  été  réclamées  «  elles  peuvent  être  affectées  ^  ime  aotre 
destination ,  Il  moinsque  sur  une  nouvelle  demande  le  conseil 
de  la  Société  ne  consente  à  les  conserver  pour  le  même 
emploi. 
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En  conséquence  ,  iM.  de  Cauinont  demande  à  M.  de  La 
Sicetière ,  inspecteur  de  TOrne ,  des  renseignements  sur 
remploi  des  fonds  destinés  à  certains  travaux ,  et  sur  les  ré- 
parations entreprises. 

M.  de  La  Sicotière  répond  que  les  sommes  allouées  par  la 
Sociétésonttrop  peu  considérables  pour  qu'on  puisse.sans  aucun 
autre  secours  entreprendre  des  travaux  considérables  ;  ce  sont 
de  véritables  encouragements ,  aussi  la  Société  doit  souvent 
attendre  les  mesures  que  prendront  les  conseils  municipaux. 
Diverses  sommes  ont  été  affectées ,  entre  autres  à  Aime- 
nesche,  à  Notre-Dame-sur-l'Eau  de  Domfront,  à  Notre-Dame 
d'Alençon  ;  des  travaux  considérables  sont  entrepris  à  cette 
dernière  église;  la  somme  allouée  sera  employée.  iMais,  rela- 
tivement aux  autres  églises,  il  demande  le  maintien  des  fonds. 
La  Société  accorde  cette  demande. 
Dans  une  brillante  improvisation,  M.  de  La  Sicotière  prie 
d'émettre  un  vœu  relativement  au*  placement  d'un  tableau 
de  grande  dimension  dans  la  cathédrale  de  Séez. 

La  cathédrale  de  Séez  est  un  de  ces  beaux  types  du  XIII*. 
siècle ,  dans  lesquels  la  pureté  des  lignes  et  le  fini  de  la  sculp- 
ture ,  doivent  être  le  seul  ornement.  Aucune  place  ne  peut 
être  accordée  à  des  tableaux  sur  ses  murailles  à  arc^tures 
simulées ,  on  sur  des  piliers  dont  ils  cacheraient  les  formes  ; 
elle  n'a  pas  besoin  de  ce  genre  de  décoration ,  qui  nuirait 
à  l'effet  de  l'architecture ,  et  qu'on  doit  surtout  laisser  pour 
voiler  les  longues  tnurailles  nues  de  nos  églises  à  la  Grecque. 
Quelques  personnes,  bien  intentionnées,  demandèrent  au 
ministère  un  tableau  pour  la  cathédrale  ;  sur  les  observations 
de  quelques  personnes  ,  Mg'.    Févêque  de  Séez  demanda , 
au  lieu  du  tableau ,  des  verrières  fort  utiles  pour  remplacer 
celles  qui  manquent ,  ou   une  statue  qui  eût  facilement  été 
placée.  Mais  le  tableau  était  fait  ;  1/  fut  envoyé  U  ses  dimen- 
sions sont  très-considéraUes  ;  où  le  mettre  ? 
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Un  mur  a  été  élevé  autour  da  chcrar  pour  garantir  les 
chanoines  du  froid  ;  des  arcades  s'élèvent  au-^essos,  formant 
de  grands  cadres  de  pierres.  C'est  dans  celle  do  fond  da 
chœur  que  quelques  personnes  Yonlaient  le  placer. 

Là,  non-seulement  il  aurait  nui  à  l'effet  des  Terrières  da 
fond,  mais  il  serait  dans  un  mauvais  jour  et  d'un  côté  oo  de 
l'autre  on  verrait  la  toile.  On  avait  pensé  à  le  placer  au  fend 
du  transept  de  droite  ;  là ,  il  peut  nuire  encore  »  nuis  il 
paraîtrait  oxMnsL 

M.  de  La  Sicotière  pense  qu'il  est  une  place  qui  pourrait 
mieux  lui  convenir;  c'est  dans  la  nef ,  à  droite  de  la  porte 
d'entrée,  où  l'absence  des  moulures  lui  laisse  une  place.  Il 
y  serait  au  jour,  serait  vu,  et  ne  nuirait  point  à  l'ensemble 
de  l'édifice; 

La  Société  consultée  partage  l'opinion  de  M.  de  La 
Siootière ,  et  émet  le  vœu  que  le  tableau  soit  placé  dans  ce 
dernier  endroit,  contre  l'avis  de  M.  de  Gaumont  qui  pense 
que  le  tableau  ne  doit  point  entrer  dans  la  cathédrale,  attendu 
qu'il  produira  partout  un  effet  déplorable. 

M.  de  Beaurepalre  signale  la  chapelle  gothique  construite 
chez  M.  de  Cayx ,  comme  un  bon  exemple  à  suivre  dans  la 
construction  de  nos  églises  modernes. 

Sur  25  pieds,  dans  œuvre  de  longueur,  i/k  de  largeur  et 
15  de  hauteur,  la  chapelle  achevée  a  coûté  à  peine  5,000 
francs. 

M.  le  curé  de  Planches  lit  une  lettre  de  M.  le  chevalier  de 
Beauval,de  Clincbamp -sur-Orne, adressée  à  M.  de  Caumont  : 

La  Société  française ,  dit  M.  de  Bcauval ,  a  certes  déjà 
rendu  des  services  ;  mais  par  le  grand  nombre  de  ses 
membres  répandus  dans  toute  la  France,  elle  serait  appelée 
à  en  rendre  bien  davantage  si  elle  avait  eu  main  assez  de 
puissance. 

Lorsqu'une  ^lise,  par  exemple ,  a  besom  de  réparations, 
sur  l'initiative  ordinairement  du  curé  ou  de  la  fabrique,  on 
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forme  un  projet ,  que  radministration  supérieure  approuve  ; 
et  suivant  Timportance  des  travaux  on  désigne  pour  les  diri- 
ger ,  un  architecte ,  ou  un  agent-voyer.  Dans  le  premier  cas , 
lors  même  que  Tarchitecte  a  des  connaissances  spéciales  en 
architecture  du  moyen-âge ,  il  est  rare  qu*il  ne  veuille  faire 
des  changements  selon  ses  idées. 

Plus  rarement  encore  les  agcnts-voyers  ont  ces  connais- 
sauces  spéciales. 

Il  serait  à  désirer  que  des  documents  fussent  coordonnés 
par  siècles,  avec  textes  et  planches,  sur  Tarchitecture  re- 
ligieuse du  moyen-âge.  Ces  documents  seraient  adressés  aux 
membres  de  la  Société  française  qui  y  auraient  le  plus  de  titres 
par  leurs  connaissances  dans  l'art  des  constructions ,  pour 
la  conduite  des  travaux.  M.  de  Beauval  demande  en  outre 
que  des  notions  sur  l'architecture  du  moyen-âge  fassent 
partie  de  l'instruction  ,  dans  les  écoles  établies  pour  former 
des  architectes  on  des  entrepreneurs. 

—  M.  le  curé  de  St. -Germain  demande  la  parole  pour 
protester  contre  le  badigeonnage  des  églises  d'Argentan; 
cette  opération  a  été  faite  depuis  qu'il  est  curé  de  St- 
Gcrmain ,  mais  entièrement  contre  son  gré  et  sans  qu'il  y 
ait  pris  aucune  part. 

Au  nom  de  la  Société  le  Président  remercie  M.  le  curé  de 
sa  déclaration. 

Avant  de  se  séparer ,  la  Société  ,  à  l'unanimité ,  sur  la 
proposition  de  M.  de  Caumont ,  émet  le  vœu  qu'une  de- 
mande soit  présentée  à  Mg^  l'évéque  de  Séez ,  pour  le  prier 
de  faire  professer  un  cours  d'archéologie  dans  son  séminaire , 
comme  cela  a  été  établi  dans  un  grand  nombre  de  diocèses. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

Le  Secrétaire, 
Comte  Ch.  de  Chasteigner  , 

Membre  du  Conseil  de  la  Société. 
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\ote  de  fonds  par  la  Société  française  pour  le  rachat  de 
l'église  d'Engraiwille. — Dans  une  de  ses  dernières  séances 
administratives,  la  Société  française  a  ?ot6  une  somme  de 
600  fr.  pour  racheter  l'église  d'Engranville  que  la  coDunone 
se  proposait  d'abattre.  Pour  mettre  les  lecteurs  du  Bulletin 
à  portée  d'apprécier  le  vote  de  la  Société,  nous  allons 
extraire  de  la  Statistique  monumentale  de  M.  de  Caumont 
quelques  notes  sur  cet  édifice. 

«  L'église  d'Engranville  est  en  ruine,  et  l'on  doit  craindre 
«  que  bientôt  elle  ne  disparaisse  complètement.  La  nef  m*a 
«  paru  du  XIIl*.  siècle,  probablement  de  la  l'*.  moitié ,  par 
«  les  lancettes  très-simples  et  sans  colonnes  qui,  à  l'intérieur, 
«  s'évasent  et  forment  des  niches  en  cul-de-four.  Mais  on  y 
«  voit ,  au  sud  ,  une  très-jolie  porte  romane  qui  parait  avoir 
«  été  consenée  d'une  construction  antérieure.  La  porte 
«  occidentale  est  ogivale  ,  assez  simple  ;  elle  avait  été 
«  bouchée  en  partie  pour  éviter  le  tassement  du  mur 
«  supérieur. 

«  Le  chœur  appartient  aussi  au  style  ogival  ;  il  est 
«  plus  soigné  que  la  nef:  il  a  conserié  des  voûtes  fort 
«  remarquables  par  leur  gracieuse  courbure  et  la  pureté 
«  des  lignes  cfue  décrivent  leurs  arceaux.  Un  fait  que  j'ai 
a  remarqué  bien  souvent  ailleurs ,  c'est  l'emploi  presqu'ex- 
«  clusifdu  tuf  ou  travertin  pour  la  construction  de  ces  voûtes  : 

preuve  manifeste  qu'autrefois  ces  incrustations  calcaires 
«  étaient  infiniment  plus  abondantes  qu'aujourd'hui ,  puis- 
«  qu'elles  ont  fourni  tant  de  matériaux  et  qu'à  présent  on  en 
«  trouve  à  peine  quelques  blocs  un  peu  considérables  dans  les 
«  falaises  du  Dessin.  Deux  portes  s'ouvrent  l'une  en  face  de 
«  l'autre  dans  le  chœur ,  celle  du  sud  est  en  ogive  et 
«  son  profil  est  celui  du  XIII*.  siècle;  l'autre,  vraisem- 
•  blablement  de  la  même  époque  ,  offre  un  arc  sur* 
a  baissé. 
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•  Ij  lour  bli^ralc ,  au  sud ,  est  un  peu  lourde ,  c'est  un 

I  carré  surmoDlé  d'une  pyramide  i  U  pans.   Une  lucarne 


•  portée  sur  deux  colonnettes  occupe  le  centre  de  chacune 
■  des  rac«s  de  la  pyramide. 
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«  La  tour  cbromooiqae  avec  la  nef  par  une  arcade;  on 
«  y  entre  aussi  par  une  petite  porte  en  arc  8ori>aiasé  percée 
«  dans  le  mur  oriental.  Une  sacristie  à  pans,  moderne,  a 
«  été  appliquée  sur  le  chevet  du  chœur. 

«  Peintures.  L'église  tout  entière  était  décorée  intérieu- 

•  rement  de  peintures  à  fresque  :  ce  sont  dans  la  nef  prin- 
«  cipalement ,  des  pierres  d'appareil  dessinées  par  deux  lignes 
«  rouges.  Les  arcades  offraient  aussi  des  pierres  tracées 
«  d'après  le  même  système. 

t  Dans  le  chœur ,  entre  les  fenêtres ,  étaient  peints  des  per- 

«  sonnages  nimbés  dans  lesquels  dominent  le  rduge  et  le  jaune. 

«  Du  côté  de  Fépître  on  voit  encore ,  dans  le  chœur, 

•  une  décoration  Ggurant  des  balustrades. 

«  Une  litre  qui  faisait  le  tour  de  l'église  m'a  présenté 
a  un  écusson  dans  lequel  on  distingue  3  merlettes,  2  et  1 , 
«  sur  un  fond  de  gueules. 

(  Statistiifue  monumentale  du  Calvados  par  M.  de 
Caumont ,   r.  S*.  ) 

Réclamation  de  la  Société  fra^içaise  en  faveur  de  la  tour 
de  Briqueville.  —  La  Société  française  ne  cesse  d'éclairer  le 
Ministre  de  l'Intérieur  et  la  commission  des  monuments 
historiques  sur  la  valeur  des  édifices  qui  réclament  des 
secours  du  gouvernement  ;  dernièrement  encore  elle  a  fait 
parvenir  au  Ministre  des  observations  sur  la  tour  de  Brique- 
ville  ,  arrondissement  de  Bayeux. 

Cette  tour  fort  élevée,  et  qui  date  vraisemblablement  de  la 
fin  du  XV*".  siècle,  a  perdu  une  partie  de  ses  clochetons  ;  une 
des  fenêtres  a  le  plus  grand  besoin  d'être  consolidée ,  autre- 
ment elle  pourrait  s'affaisser,  car  elle  a  perdu  une  partie  des 
supports  de  son  toit  de  pierre  fort  élevé.  Ces  réparations  né- 
cessiteraient ,  outre  la  main-d'œuvre ,  l'établissement  d'écha- 
faudages considérables ,  et  la  commune  ne  peut  prendre: 


1 
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cette  réparation  à  sa  charge,  car  eUe  vient  de  faire  des  travaux 
très-coûteux  à  son  ^lise. 

Une  porte  aujourd'hui  bouchée  ,  mais  dont  les  voussnm 
et  le  tynipan  sont  bien  conservés ,  existe  sous  la  tour  ;  c'était 
autrefois  une  des  grandes  entrées  de  Téglise  :  le  tympan 
offre  un  bas-relief  représentant  TÂnnonciation. 

Il  est  à  remarquer  que  le  Verbe  sort  d'un  rayon  lumineux 
sous  la  forme  d'un  fœtus  qui  se  dirige  comme  une  flèche 
vers  le  sein  de  la  Ste.-  Vierge. 

Le  donateur  du  bas-relief  et  peut-être  celui  qui  a  fait 
construire  la  tour  est  flguré  à  genoux  dans  le  tableau. 

Il  faut  espérer  que  les  réclamations  de  la  Société  française 
seront  écoutées  de  la  Commission  des  monuments  près  le 
Ministère  de  l'Intérieur,  dont  le  président  est  M.  Vitel,  et 
qui  compte  parmi  ses  membres  MM.  Lenormand  et  Le 
Prévost  D.  G. 

Réponse  faite  à  M.  de  Caumont  par  M.  le  Ministre  de 
l'Intérieur ,  concernant  l'église  Sainte  Croix,  de  Saint'Lo. 
«  Je  m'empresse  de  vous  informer  que  dès  le  30  juin 
18^3  ,  d'après  l'avis  de  la  commission  des  monuments 
historiques  ,  qui  avait  reconnu  l'intérêt  que  présente  le 
monument  ,  j'ai  renvoyé  à  M.  le  préfet  de  la  Manche  les 
pièces  produites  pour  l'instruction  de  cette  affaire. 

Je  l'invitais  à  faire  rédiger  un  nouveau  devis  mieux 
conçu  que  celui  qui  avait  été  produit  et  dressé  suivant  les 
instructions  de  mes  circulaires.  Depuis  lors  je  n'^ai  reçu  de 
ce  fonctionnaire  aucune  communication  relative  à  l'église  de 
St.-Lo ,  mais  je  viens  de  lui  rappeler  cette  affaire  et  de  ré- 
clamer de  nouveau  les  pièces  que  je  lui  avais  demandées. 

Je  les  soumettrai  à  l'examen  de  la  commissioa  dès  qu'elles 
me  seront  parvenues 

Recevez,  etc 

39 
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AUoauian  de  la  Société  françaiie  en  faveur  de  Vé^ 
SL-Germer.  —  La  magnifique  église  de  St-Gemier  doonc 
des inqaîétades :  M.  Tabbc  Bourgeois,  curé,  doyen  de  Grasd- 
villers ,  a  présenté  ï  ce  sujet  h  la  Société  française  on  rap- 
port détaillé.  M.  Tabbé  Barraud ,  inspecteur  de  la  Société  et 
membre  de  l'Institut  des  provinces,  avait  adressé  prêté- 
deoment  la  lettre  suivante  à  M.  de  Gaumont. 

m  Vous  connaissez ,   M.  le  directeur ,  tout  le  mérite  de 

«  r^se  abbatiale  de   St -Germer;  vous  savez  que  c*est, 

«  après  les  cathédrales  de  Beauvais  et  de  Noyon ,  le  plus  bel 

«  édifice  religieux  du  département  de  TOîse  :  vous  comprenez 

«  combien  il  est  important  de  la  conserver.  La  commime 

«  dont  la  population  est  très-faible ,  ne  peut  se  charger  de 

«  tontes  les  réparations  c^*il  est  urgent  d*y  faire ,  elle  s*est 

■  donc  adressée  au  gouvernement  en  le  priant  de  la  classer 

•  parmi  les  monuments  historiques.  M.  le  ministre  de  1*1  n- 

«  térieur ,  avant  de  prendre  une  décision  à  ce  sujet ,  chai^ea 

«  plusieurs  archéologues  et  quelques  architectes  de  la  visiter, 

«  et  le  résultat  de  cette  visite  fut  qu'elle  était  dans  un  trop 

«  mauvais  état  pour  que  le  gouvernement  pût  consentir  à  la 

t  réparer  à  ses  frais.   Cette  conclusion  me  paraît  avoir  été 

«  adoptée  assez  précipitamment.    J'ai  fait  moi-même  tout 

«  exprès  le  voyage  de  St. -Germer  avec  MM.  Weil  et  Baes- 

«  wilvald.  J'ai  bien  remarqué  que  les  pierres  sont  fendillées 

«  dans  une  multitude  d'endroits ,  je  conviens  que  les  piliers 

«  dont  le  noyau  consiste  en  une  espèce  de  moellonage,  n'ont 

«  pas  assez  de  solidité  ;  il  m'a  paru  cependant  qu'en  rem- 

«  plaçant  les  pierres  brisées  par  de  nouvelles ,  qu'en  cerclant 

«  avec  du  fer  quelques-uns  des  pillera ,  qu'en  établissant  à 

m  l'extérieur  quelques  contreforts ,  il  ne  serait  pas  impos- 

«  sible  de  conserver  cet  édifice.   MM.    les  ardiltectes  qoi 

«  m'accompagnaient  ne  m'ont   pas   paru    être   d'un    avis 

»  opposé. 
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«  Après  tout ,  de  deux  choses  Tuoe  ;  ou  Téglise  de  Saint- 
9  Germer  menace  ruine ,  et  alors  le  gouvernement  doit  en 
«  interdire  l'entrée  aux  paroissiens  qui  un  jour  eu  l'autre 
«  pourraient  être  écrasés  sous  ses  décombres ,  ou  l'on  peut 
«  encore  espérer  de  la  consolider  ,  et  dans  cette  hypothèse 
«  qui  assurément  n'est  pas  chimérique  ,  il  faut  que  M.  le 
«  Ministre  des  cultes  ou  M.  le  Ministre  de  Tintérieur  vienne 
«  au  secours  d'une  paroisse  qui  a  déjà  fait  des  dépenses 
«  considérables  pour  ce  monument 

«  Il  est  donc  à  désirer  qu'une  nouvelle  enquête  soit  faite 
«  ou  par  la  Société  ou,  ce  qui  serait  peut-être  mieux,  par  le 
«  gouvernement  à  la  demande  de  la  Société ,  et  que  Ton 
«  prononce  en  dernier  ressort  si  l'église  de  St -Germer  peut 
«  être,  je  ne  dis  pas  restaurée  ,  mais  préservée  d'une  ruine 
a  prochaine.  » 

Certes,  aucune  église  ne  mériterait  mieux  d'exciter  l'in- 
térêt et  l'on  s'étonne  de  la  décision  des  architectes  du  gou- 
vernement ;  aussi  la  Société  française  s'est-elle  empressée 
d'ordonner  une  contre-enquête  et  de  mettre  une  somme  de 
500  fr.  à  la  disposition  de  M.  l'abbé  Barraud,  inspecteur  du 
dép*.  de  l'Oise  ,  pour  contribuer  aux  réparations  de  ce  bel 
édiGcc.  La  Société  ne  pouvait  faire  davantage ,  et  quand  on 
additionne  les  allocations  que  la  compagnie  a  versées  cette 
année  pour  des  œuvres  du  même  genre ,  on  est  étonné  qu'elle 
puisse  faire  tant  de  bien  avec  une  cotisation  si  modique , 
dont  les  frais  de  perception  absorbent  encore  une  partie 
notable  (1}.  « 


(i)  On  saitqtiç  la  Société  n'a  pas  obtenu  une  obole  du  Gouvernement, 
on  n*a  pas  même  daigné  prendre  une  souscription  au  Bulletin  qu'elle 
publie;  si,  cette  publication  eût  été  faite  à  Paris ,  elle  aurait  reçu  toute 
espèce  d'encouragements  ;  mais  ce  qui  sMmpriroc  en  province  est  tou- 


^ 
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En  attendant  que  noos  puissions  publier  sur  l'église  de 
St -Germer  une  notice  qui  a  été  lue  à  la  Société  dans  la  séance 
qu'elle  a  tenue  à  Amiens  le  6  novembre  dernier  »  nous  croyons 
devoir  renvoyer  à  ce  qu'en  a  déjà  dit  M.  de  Caumont  dans 
le  L  6  du  Bulletin  monumental  et  dans  son  Cours  d'anti- 
quités. 

Les  modillons  du  grand  comble  ont  été  figurés  dans  la 
dernière  édition  du  Cours  d'antiquités  de  JM.  de  Caamont , 
aussi  bien  que  les  arceaux  de  la  voûte»  à  leur  point  d'in- 
tersection ;  il  est  très- rare  d'en  voir  d'aussi  beaux  et  d'his- 
toriés comme  eux  dans  les  ^lises  du  style  roman. 

Le  6*.  volume  du  Cours  d'antiquités  de  M.  de  Canmonl 
renferme  aussi  une  description  des  autels  bysantins  de  St.- 
Germer. 

Espérons  que  les  démarches  faites  par  la  Société  française 
obtiendront  quelque  résultat.  Le  comité  des  monuments 
historiques ,  dont  M.  Vitct  est  le  préâdent ,  apprécie  toute 
l'importance  de  l'église  St. -Germer;  s'il  est  effrayé  des  dé- 
penses ,  il  considérera  sans  doute  qu'entre  ce  qui  est  Indis- 
pensable et  ce  qui  serait  bon  à  faire  il  existe  une  grande  dis- 
tance. Or,  nous  ne  demandons  que  des  réparations  Indispen- 
sables ,  faites  par  des  architectes  économes  et  non  par  des 
architectes  étrangers ,  dont  les  voyages  absorbent  toujours 
une  partie  des  fonds.  B.  G. 

La  réponse  du  Ministre  ne  s'est  pas  fait  attendre,  le 
19  novembre  la  lettre  suivante  était  écrite  à  M.  de  Cau- 
mont : 

t  Monsieur  ,  vous  m'avez  fait*  l'honneur  de  me  trans- 
«  mettre ,  le  7   novembre  courant ,  une  lettre  par  laquelle 

jours  peu  apprécié  des  hommes  de  la  capitale  :  il  faut  espérer  que 
la  grande  pensée  qu'a  conçue  llnstitut  des  provinces  remédiera  à  ce 
grave  inconvénient ,  si  Tlnstitut  peut  la  mettre  un  jour  à  exécution. 


—  -  ■ 
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«  la  Société  française ,  en  me  faisant  connaître  qu'elle  vienl 
«  de  voter,  pour  réparations  à  Téglise  de  St -Germer ,  une 
«  somme  de  500  fr. ,  appelle  mon  intérêt  sur  cet  édîGce , 
«  et  en  réclame  la  restauration. 

«  Je  regrette  d'avoir  à  vous  informer  que  Je  me  suis  déjà 
«  fait  rendre  compte  dé  cette  affaire;  que  le  rapport  de 
«  M.  Boeswilwald ,  architecte  ,  et  celui  que  m'a  présenté  la 
«  Commission  des  monuments  historiques ,  m'ont  forcé  de 
«  reconnaître  qu'il  m'était  impossible  de  soustraire  l'église 
«  de  St  -Germer  à  une  ruine  prochaine. 

«  L'église  de  SL -Germer  se  trouve  aujourd'hui  dans  un 
«  tel  état  de  délabrement ,  qu'il  est  impossible ,  à  moins  de 
•  dépenser  des  sommes  immenses  (  ce  qui  équivaudrait  à  peu 
«  près  à  une  reconstruction) ,  de  la  secourir  eflicacement  » 

«  Construite  en  marne  calcaire  de  très-petite  dimension 
R  et  mal  fondée  dans  beaucoup  de  S(  s  parties ,  cette  église 
«  a  subi  des  tassements  considérables,  surtout  dans  le 
«  chœur  ,  pendant  la  construction  même.  Tels  sont  les 
«  termes  du  rapport  de  M.  Boeswilwald ,  architecte ,  qui , 
«  après  avoir  passé  en  revue  les  différents  accidents  sur- 
«  venus  à  cette  église ,  et  qui  ont  détruit  sa  solidité ,  ter- 
«  mine  par  les  conclusions  suivantes  : 

«  Enfin  l'église  de  St. -Germer  se  trouve  dans  un  état  tel 
«  qu'une  restauration  ne  pourrait  être  faite  avec  efficacité , 
«  qu'avec  une  dépense  d'au  moins  600,000  fr.  ,  ce  qui 
t  reviendrait  presque  à  une  reconstruction ,  et  certes  le  peu 
«  qui  reste  en  état  de  conservation  ,  ne  mérite  pas  ^une 
«  dépense  aussi  forte. 

•  Je  conclus ,  par  ces  raisons ,  à  l'abandon  de  la  grande 
«  église  ,  et  à  la  seule  conservation  de  la  sainte  chapelle  et 
c  de  son  couloir ,  qui  peuvent  être  restaurés.  » 

«  La  Commission  des  monuments  historiques  ,  après  un 
•  mûr  examen  de  cette  grave  affaire ,  donna  son  adhésion 
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«  MX  conclusioDS  de  son  rapporteur,  qui  s'exprimait  aiosi.  » 
«  Le  rapporteur ,  chargé  par  la  Cominission  coujointetBott 
«  avec  ftL  Duban,  d'examiner  la  situation  de  la  grande 
«  église  de  St -Germer,  éprouve  le  r^ret  de   ne  ponvoir 
«  proposer  d'autres  conclusions  que  celles  qui  sont  contenaes 
«  au  rapport  de  M.  Bœswiiwajd.  La  mauvaise  nature  des 
«  matériaux ,  le  système  de   construction  très-défectueux , 
«  les  ravages  du  temps  et  les  mutilations  des  hommes,  ont 
t  rendu  toute  consolidation  impossible.    • 

«  A  ces  diflScuItés  d'entreprendre  des  travaux  coosidé- 
«  rables  et  hors  de  proportion  avec  l'importance  de  l'édiQce, 
•  venaient  se  joindre  de  nouvelles  considérations  Urées  de 
«  l'insuflSsance  des  ressources  mises  à  ma  disposition  par 
«  les  Chambres ,  et  qui  ne  m'auraient  pas  permis  de  faire 
«  face  à  une  semblable  dépense. 

«  J'ai  donc  dû,  quoiqu'à  regret ,  abandonner  cet  édifice, 
«  pour  ne  m'occu|)er  que  de  la  chapelle  si  intéressante  qui 
«  en  dépend ,  et  pour  en  assurer  la  conservation. 

Pour  le  Ministre , 

Signé  :  Câvê. 

Malgré  les  motifs  très-graves  exposés  dans  la  lettre  pré< 
cédente,  nous  aimons  à  nous  flatter  que  tout  n'est  pas 
désespéré  pour  l'église  de  St. -Germer,  et  nous  attendons 
la  nouvelle  enquête  qui  doit  être  faite  incessamment  Nous 
avons  vu  des  malades  condamnés  par  des  médecins  habiles 
vivre  encore  long-temps  après  le  tenne  qni  leur  avait  été 
assigné.  Espérons  qu'il  en  sera  de  même  pour  la  belle  église 
de  St, -Germer.  Nous  ne  saurions  admettre  d'ailleurs  le  ja- 
gement  désespérant  porté  sur  ce  beau  monument  et  résumé 
en  ces  termes  dans  la  lettre  du  ministre  :  La  maiwaise  na- 
ture des  matériaux,  le  système  de  construction  très-défec- 
tueux, Us  ravages  du  temps  et  les  mutilatiotis  des  kommes 
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oni  rendu  tauie  consoLidation  impossible ,  quand  ailieure  on 
convient  qu'avec  600,000  fr.  on  pourrait  faire  une  restau- 
ration efficace.  Peut-être  parviendrons-nous  à  prouver  plus 
tard  qu'avec  beaucoup  moins  on  pourra  consolider  l'édifice. 
Nous  ne  pouvons  oublier  ce  qui  s'est  passé  à  Poitiers: 
en  ISdS  ;  la  tour  de  St -Porchère  était  condamnée,  déjà  la 
rue  était  barrée ,  on  allait  procéder  à  la  démolition  quand 
la  Société  française  arriva  dans  cette  ville  pour  y  tenir  son 
Congrès  archéologique.  Elle  reconnut  bientôt  que  la  tour 
St -Porchère  était  plus  solide  qu'on  ne  le  croyait,  elle  fit 
une  enquête  nouvelle ,  M.  Joly  Le  Terme  reconnut  qu'avec 
des  moyens  simples  et  peu  coûteux  la  tour  pouvait  durer  bien 
des  siècles  sans  qu'on  eût  à  craindre  le  moindre  accident. 
M.    le  C'^    Duchâtel  voulut   bien  accorder  quelque  con- 
fiance au  rapport  de  la  Société ,  et  la  tour  St  -Porchère  est 
aussi  solide  qu'il  y  a  500  cents  ans.  Espérons  que  Ton  trou- 
vera aussi  quelques  moyens  de  consolider  l'église  St -Germer 
dont  la  valeur  est  bien  autrement  grande  que  celle  de  la 
tour  St.  -Porchère  de  Poitiers  :  si  nos  vœux  se  réalisent  à 
cet  égard ,  nous  serons  heureux  d'avoir  pu  contribuer  à  con- 
server à  la  France  un  si  beau  monument 

A  DE  Caumont. 

Rétablissement  de  l*  inscription  de  la  Porte-Neuve ,  à 
Trêves,  —  M.  le  baron  de  Roisin  vient  d'annoncer  à  la 
Société  française  que  les  fonds  votés  dans  cette  ville  par  la 
compagnie ,  au  mois  de  juin  dernier  ,  ont  été  remis  par  lui  à 
M.  le  Bourguemestre  de  là  ville  ,  pour  le  rétablissement  de 
rinscription  de  la  Porte-Neuve  ;  2°.  à  M.  le  curé  de  Notre- 
Dame  de  Trêves  et  à  M.  le  curé  de  Neumagen. 

Les  travaux  demandés  par  la  Société  française  vont  être 
exécutés.  Nous  espérons  que  l'année  prochaine  on  pourra 
lire  sur  la  Porte-Neuve  l'inscription  que  nous  avons  précé- 
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deounent  liit  coonaltre.  Nom  profitons  de  cette  tKHuie  im- 
TeDe  pour  ollirir  aax  lecleare  da  BaUelîa  nue  vue  da  tympai 


et  de  la  partie  supérieure  de  cette  porte  ,  dessinés  par  U. 
Bouet  ;  ils  y  verrant  le  bas-retief  du  Christ  entre  St. -Pierre 
et  St-Eochaire  et  la  trace  des  crampons  qui  avaient  Gié  les 
lettres  de  l'inscriptiDn  détruite  qai  va  Gtre  rétablie.  Noos  ne 
doutons  pas  que  le  rétablissement  qui  va  avoir  lieu  avec  le 
concours  de  MM.  de  Roisin ,  Reichensperger  et  des  autres 
membres  de  la  compagnie  qui  résident  i  Trêves ,  ne  soit  fait 
de  manière  k  satisfaire  les  auiis  de  l'art  et  de  l'histure. 
D.  C 
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Archéologie  nationale.  —  Encouragements  gui  seront  ac- 
cordés en  1867  par  la  Société  française,  —  La  Société 
française  qui  a  depais  iU  ans  distribué  un  grand  nombre  de 
médailles  et  stimulé  les  études  archéologiques  sur  tous  les 
points  de  la  France ,  décernera  dans  le  Congrès  archéologique 
qu*elte  tiendra  en  i%Ul  9  une  médaille  d'or  à  l'ouvrage  le 
plus  important  publié  depuis  deux  ans  en  France  ,  le  dépar- 
tement de  la  Seine  excepté ,  et  deux  mentions  honorables  aux 
ouvrages  qui ,  après  le  travail  couronné ,  auront  paru  le  plus 
importants. 

Le  conseil  administratif  a  composé  ainsi  qu'il  suit  la  com- 
mission qui  sera  chaînée  d'examiner  les  ouvrages  archéolo- 
giques publiés  dans  chaque  circonscription  du  royaume  : 

MM.  de  Caumont ,  à  Gaen  ;  Bordeaux,  à  Evreux  ;  Des- 
moulins ,  à  Bordeaux  ;  Barthélémy,  à  St.-Brieux;  de  Blois  , 
à  Quimper  ;  Lambron  de  Ugnim  ,  à  Tours  ;  l'abbé  Aubert , 
à  Poitiers  ;  Ricard ,  à  Montpellier  ;  de  Commarmond ,  à 
Lyon;  L,  iVie;7C^,  à  Châlons- sur-Saône  ;  Arth  ,  à  Stras- 
bourg ;  Du  Coeilosquct ,  à  Metz  ;  Le  Gtay ,  à  Lille  ;  l'abbé 
Barraud ,  à  Beauvais.  MM.  les  commissaires  devront  adresser 
leurs  notes  et  leurs  propositions  au  conseil  de  la  Société  avant 
le  15  mars  18/Î7. 

Chapelle  construite  aux  Ostieue  (Orne).  —  Tous  ceux 
de  nos  lecteurs  qui  s'intéressent  à  l'archéologie  nationale  et 
à  l'architecture  chrétienne,  nous  sauront  gré  de  les  informer 
qu'il  vient  d'être  érigé ,  à  quelques  kilomètres  de  Falaise  , 
un  petit  temple  dans  le  style  du  XIII*.  siècle;  c'est  une  cha- 
pelle rurale ,  sise  en  la  commune  des  Ostieux ,  canton  de 
firiouze.  Elle  a  été  construite  sur  les  dessins  et  sous  la  di- 
rection unique  de  M.  Alfred  de  Gnyx  ,  membre  du  conseil  de 
la  Société  française. 

L'édifice  nous  a  paru  ne  rien  laisser  à  désirer  pour  le  mé- 
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rite  architectooique  et  l'effet  religieux  ;  il  se  distingac  par  ud 
caractère  frappaat  d*uQité  et  d'harmonie  dans  reosemble  ,  de 
simplicité  et  de  pureté  dans  les  lignes  du  plan  d'élévation , 
et  par  une  grande  sobriété  dans  l'emploi  de  romemenlatioo 
nécessaire  pour  la  perfection  de  toute  église  appartenant  à 
l'ère  appelée  Gothique.  Des  vitraux  peints ,  accompagnement 
obligé  du  beau  style  de  cette  époque ,  couvrent  les  quatre 
longues  et  sveltcs  croisées  latérales  et  la  rosace  du  portail  ; 
une  autre  verrière  ,  celle  du  chevet ,  est  terminée  par  un 
charmant  médaillon  représentant  Marie  et  l'enfant    Jésus. 
Cette  petite  vitre  coloriée  est  le  seul  tableau  qui  se  voie  dans 
l'église. 

L'autel ,  entouré  d'une  gracieuse  arcature  en  pierre  de 
Caen  surmonté  d'un  tabernacle  en  menuiserie  élégamment 
dessinée  et  découpée  ,  et  couronné  par  un  beau  Christ ,  forme, 
dans  l'intérieur ,  le  seul  et  le  plus  heureux  complément  de 
l'architecture. 

L'œuvre  de  M.    Alfred  de  Cayx  nous  paraît  éminemment 
recommandable ,  non -seulement  parce  que ,  pour  l'amener 
à  bien ,  il  a  eu  à  lutter,  comme  ou  le  conçoit,  contre  beau- 
coup d'obstacles,  de  contrariétés  et  de  contradictions,  mais 
encore  parce  que  cette  œuvre  mérite  d'être  imitée  et  qu'elle 
peut  l'être  ;  en  effet  ,   sa  construction  ,  pour  laquelle  il  a 
choisi  ,  sur  les  vieux  édifices  sacrés  de  la  Normandie  ,  les 
motifs  les  mieux  assortis ,  joint  à  l'élégance  ,  à  l'inspiralioo 
élevée  «  un  caractère  de  simplicité  et  de  modestie ,  et  un  ca- 
chet d'économie  qui  doivent  lu  mettre  à  la  portée  de  beau- 
coup de  budgets  communaux  ou  particuliers ,  lesquels  s'é- 
puisent pour  de  malencontreuses  bâtisses  ou  restaurations, 
soi-disant  religieuses ,  empruntées  aux  payens  de  la  Grèce  ou 
de  Rome. 

Sous  le  rapport  de  l'utilité  publique  et  générale ,  la  cha- 
pelle des  Ostieux  nous  parait  un  modèle  très-bon  h  signaler 
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pour  la  plus  grande  partie  des  localités  livrées  &  leurs  seules 
ressources ,  de  mèmç  que  dans  Tordre  exceptionnel  de  plus 
grandes  dépenses  ;  nous  pouvons ,  nous ,  Falaisiens ,  rappeler 
la  splendide  et  majestueuse  église  gothique  de  Bon-Secours , 
que  notre  concitoyen  ,  ^I.  l'abbé  Godefroy  ,  fait  élever  sur 
les  hauteurs  de  Rouen  ,  avec  les  centaines  de  mille  francs 
(lue  son  zèle  apostolique  va  prélever  et  recueillir  de  tous 
côtés. 

C'^   DE   BivAUREPAIRE  , 

Ancien  ministre  plénfpolenli<'ilre  ,  membre  du  conseil  de 
la  Sociélé  françaisr. 

Changements  parmi  les  inspecteurs  de  la  Société  française. 
— Le  conseil  delà  Société  française  s'occupe  d'un  remaniement 
dans  le  personnel  des  inspecteurs  de  la  compagnie ,  plusieurs 
ont  quitté  leurs  résidences  et  devront  être  remplacés;  d'autres 
ont  fini  leur  temps  et  seront  soumis  à  une  réélection.  Le 
conseil  a  renouvelé  et  va  mettre  rigoureusement  à  exécution 
un  arrêté  déjà  ancien  ,  d'après  lequel  totis  les  inspecteurs  de 
la  compagnie  et  tous  les  membres  du  conseil  général  admi- 
nistratif ,  doivent  être  abonnés  au  Bulletin.  Il  convient  que 
tous  les  fonctionnaires  de  la  Société  soient  au  courant  de  ses 
actes ,  de  ses  délibérations  et  de  ses  travaux. 

L.  P. 

Palais  de  l'Univefsité  à  Caen  ,  classification  du  musée 
d^histoire  naturelle.  —  Une  commission  de  l'Institut  des 
provinces  a  visité  avec  un  vif  intérêt  les  galeries  d'histoire 
naturelle  nouvellement  établies  dans  le  Palais  de  TUniversité. 
L'Institut  a  été  infmiment  satisfait  de  la  disposition  des  objets 
dont  le  professeur  Deslongchamps  avec  son  dévouement  si 
connu  et  un  travail  opiniâtre  ,  a  terminé  la  classification  de- 
puis peu. 
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L'Institut  a  reconnu  que  le  Palais  de  université  est  main- 
tenant digne  de  la  ville  de  Caen ,  il  en  a  témoigné  sa  rive 
satisfaction  à  M.  Daniel ,  recteur  de  TAcadémie  ,  auquel  on 
doit  tous  ces  grands  travanx  et  bien  d'autres  améliorations 
dans  le  ressort  de  l'Académie ,  et  à  M.  Guy ,  architecte , 
membre  de  la  Société  française.  D.  C. 

Découverte  de  médailles  faite  à  Moult  (Calvad(»).  — 
Au  commencement  du  mois  de  septembre  dernier ,  des  oa- 
vriers  carriers ,  en  travaillant  dans  un  champ  de  la  commune 
de  Moult,  appartenant  à  M.  de  Bernières,  ont  trouvé  au 
moins  six  mille  médailles  romaines ,  renfermées  dans  un  vase 
en  terre  grise  qui  a  malheureusement  été  pulvérisé  par  la 
pioche ,  mais  qui  devait  ,  d'après  les  indications  données 
par  les  ouvriers,  se  rapprocher  de  la  forma  d'une  amphore. 
Ce  vase  était  lui-même  déposé  dans  une  excavation  creusée 
dans  le  calcaire  et  à  trois  ou  quatre  décimètres  de  la  surface 
du  sol.  Deux  excavations ,  deux  espèces  de  silos  existent  sur 
une  assez  grande  longueur  du  terrain  ;  on  les  a  comblés  avec 
des  terres  rapportées  dnns  lesquelles  on  trouve  fréquemment 
des  tuiles  courbes ,  des  débris  de  diverses  espèces  de  poteries 
romaines  et  surtout  de  ces  belles  poteries  rouges  ayant  la 
nuance  de  la  cire  à  cacheter.  Si  l'on  remarque  que  le  terrain 
de  M.  de  fiemières  se  trouve  précisément  dans  la  direction 
de  la  voie  romaine  indiquée  par  M.  de  Gaumont  dans  son 
Gours  d'antiquités  monumentales  sous  le  nom  de  Route  de 
Vieux  à  Lisieux,  on  sera  moins  étonné  de  la  trouvaille  qui  vient 
d'être  faite  ;  les  antiquités  romaines  découvertes  dans  notre 
pays  avaient  presque  toutes  un  gisement  semblable.  Les  mé- 
dailles de  Moult  sont  toutes  en  cuivre  ;  quelques-unes  ont  été 
saucées  et  sont  d'une^  bonne  conservation  :  elles  se  rapportent 
à  la  fin  de  l'Empire  romain.  Sur  deux  mille  pièces  que  nous 
avons  examinées ,  nous  n'avons  pu  distinguer  que  les  espèces 
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suivantes  :  Aurélicn ,  Probus ,  Gallien ,  Quinlillien  ,  Victorin, 
Numérius,  Claude  ,  Carus,  Tacite,  Tétricus  père,  Tétricus 
Gis,  Maiimien  Hercule,  Postnnie,  Oioclétien,  Carin,  Cons- 
tance ,  Valérien ,  Salonine  et  Séverine  ;  les  Gallien ,  les  Probus , 
les  Âurélien,  les  Claude  ,  les  Oioclétien  et  les  Tétricus  sont 
les  plus  communs.  —  Il  est  probable  que  de  nouvelles  fouilles 
faites  dans  les  excavations  signalées  plus  haut  amèneraient 
de  nouvelles  découvertes.  —  Des  instruments  en  bronze  et 
des  médailles  avaient  été  déjà  trouvés  à  Moult  il  y  a  une 
vingtaine  d'années  à  peu  de  distance  de  Tendroit  où  Ton  a 
rencontré  les  médaiUes. 

MORIÈRE. 

Table  des  dix  premiers  volumes  du  Bulletin  monumental, 
par  M.  Aubert,  membre  de  l* Institut  des  provinces ,  historio- 
graphe du  diocèse  de  Poitiers  (1).  Cette  table  analytique , 
attendue  depuis  long-temps ,  a  été  rédigée  ,  avec  le  plus  grand 
soin  ,  par  M.  Tabbé  Âubert ,  un  des  hommes  les  plus  instruits 
du  Poitou.  Ainsi,  les  nombreux  articles  répartis  dans  les  dix 
premiers  volumes  du  Bulletin  ,  articles  si  importants  et  dont 
Tensemble  forme  une  masse  considérable  de  faits,  pourront  être 
consultés  avec  la  plus  grande  facilité  au  moyen  de  cette  espèce 
de  dictionnaire  analytique  qui  renvoie  à  la  page  même  où  telle 
matière  est  traitée  ,  et  lorsqu'il  y  en  a ,  aux  planches  annexées 
au  texte.  Les  membres  de  la  Société  française  doivent  beau- 
coup de  reconnaissance  à  M.  Tabbé  Aubert  pour  le  soin 
qu'il  a  apporté  ,  non  seulement  dans  la  rédaction  de  ce 
livre  utile ,  qui  a  demandé  beaucoup  de  temps  et  d'attention, 
mais  aussi  pour  la  surveillance  de  l'impression  qui  a  été 
faite  à  Poitiers. 

(i)  Paris  ,  Derache ,  rue  du  Bouloy ,  n"  7  ,  un  volume  in-8*.  de 
300  pages  ,  petit-romain  ;  prix  :  5  fr. 
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On  peut  dire  que  la  table  analytique  du  Bulletin  double 
le  prix  de  ces  volumes.  En  indiquant  tout  ce  qn'ib  renfer- 
ment,  elle  épargnera  de  longues  recherches  aux  iiommes 
studieux  qui  auront  besoin  de  consulter  le  iBulletin. 

B.  G*  B. 

Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  sciences  et  arts  de 
Bayevx^  r.  3*.   Mémoires  de  ia  Société  d'Emulation  de 
Lisieux ,  f.  i".  —  La  Société  de  Bayeux  vient  de  faire  pa- 
raître le  3*.  vdume  de  ses  mémoires  ;  nous  y  remarquons  an 
travail  savant  et  plein  d*intéréi  de  M.  Pezet ,  président  de  la 
Société,  intitulé  Etudes  star  l*  administration  de  la  justice  et 
l'organisation  judiciaire  de  la  Basse-Normandie,  particuliè- 
rement dans  le  Dessin  avant  1790.  Ce  travail  qui  occupe  une 
grande  partie  du  volume   (près  de  300  pages)  est  vérita- 
blement remarquable  et  se  lit  avec  un  intérêt  vif  et  soutenu. 
M.  Pezet  ,  président  du  tribunal  de  Bayeux ,  homme  d*un 
mérite  bien  connu  depuis  long-temps  ,  a  tiré  un  grand  parti 
de  cet  important  sujet  qu'il  lui  appartenait  plus  qu'à  tout 
autre  de  traiter. 

Un  autre  mimoire  dans  le  même  volume  doit  ensuite  être 
signalé  h  l'attention  des  archéologues ,  celui  concernant 
des  poignards  en  bronze ,  trouvés  à  Longues ,  près  Bayeux  , 
par  M.  G.  de  Villcrs.  Le  reste  du  volume  n'ayant  pas  trait  à 
l'archéologie  proprement  dite ,  nous  n'avons  pas  à  nous  en 
occuper ,  mais  nous  ne  pouvons  que  signaler  les  autres  ar- 
ticles comme  bien  faits  et  intéressants  à  différents  titres. 

La  Société  d'Emulation  de  Lisieux,  en  faisant  paraître  son 
1*'.  volume ,  nous  apprend  qu'elle  travaille  à  une  statistique 
étendue  de  l'arrondissement ,  qu'elle  s^occupe  de  recueillir 
les  difiérents  usages  ayant  force  de  loi ,  encore  en  vigueur 
dans  le  pays  ;  qu'enfin  elle  va  publier  une  carte  détaillée  de 
l'arrondissement. 
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Ce  premier  volume  est  d'an  grand  intérêt ,  et  le  beau  tra- 
vail de  M.  Durand-Duquesnay  ,  sur  la  végétation  des  arron- 
dissements de  Lisieux  et  de  Pont-l'Ëvéque  ,  qui  en  occupe  à 
peu  près  le  tiers ,  figurerait  avec  honneur  dans  les  publi- 
cations de  rinstitutdes  provinces.  Pour  ne  citer  que  ce  qui  a 
rapport  à  l'archéologie ,  nous  dirons  que  la  notice  de  M.  Le- 
maitre-d*Âboville ,  sur  la  poterie  gallo-romaine ,  renferme 
des  notions  complètes  sur  la  matière. 

Si  ce  mémoire  avait  été  publié  précédemment  par  la  So- 
ciété royale  des  antiquaires  de  France ,  il  a  reçu ,  nous  le 
croyons ,  des  changements  pour  le  volume  de  la  Société  de 
Lisieux  ,  et  il  y  sera  lu  avec  beaucoup  de  profit  par  les  ar- 
chéologues normands. 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  féliciter  la  Société  d'ému- 
lation de  Lisieux  de  la  bonne  direction  de  ses  travaux ,  de 
l'importance  des  concours  agricoles  qu'elle  a  dirigés  avec 
beaucoup  de  zèle  et  de  dévouement.  Al  M.  d'Heudreville 
et  Campion ,  membres  de  la  Société  française,  remplissent 
dans  le  bureau  les  fonctions  de  secrétaire  et  de  secrétaire- 
adjoint  ;  c'est  pour  la  compagnie  un  gage  de  succès  et  de 
)>rospérité.  D.  G. 

Antiquités  de  Vichy -les- Bains  [AWier)^  par  M,  Beaulieu[\\ 
y\.  Beaulicu,  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  vient  de 
publier  (18^6)  un  essai  sur  les  antiquités  de  Vichy-les-Bains, 
dans  lequel  il  décrit  successivement  les  voies  romaines  qui 
aboutissaient  à  Vichy  ,  et  les  constructions  antiques  ,  les  sé- 
pultures gallo-romaines  dont  on  a  constaté  l'existence  à  Vi- 
chy :  M.  Beaulieu  donne  d'intéressants  détails  sur  les  statuettes 
en  terre  cuite  et  sur  les  poteries  romaines  trouvées  en  assez 
grand  nombre  à  Vichy.  Nous  avons  remarqué  à  cette  occasion 
te  paragraphe  suivant  que  nous  croyons  devoir  reproduire  : 

(1)  ï>aris,  Lenormand,  rue  de  Seine.  Brochure  de  100  pages,  ornée 
de  plusieurs  planclies. 
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«  Les  potiers  de  Vichy-Ies-Bains  employaient  en  cooterte 
les  éinaax  métalliques  ,  mai4  les  échantillons  de  cette  na- 
ture sont  fort  rares.  La  mairie  de  Vichy  en  possède  quelques- 
uns  dont  les  couleurs  sont  le  jaune ,  le  blanc  et  le  bleu  clair. 
On  distingue  dans  le  nombre  un  fragment  extrêmement 
mince,  orné  de  grainetis  et  de  reliefe  émaiilés  de  blanc,  se 
détachant  en  façon  de  camée  sur  un  fond  d*azur.  Un  autre 
fragment  d'un  vase  plus  épais  a  pour  relief  un  cheval  en 
course ,  dont  les  jambes  antérieures  sont  celles  d*un  homme. 
L'émail  en  est  d*nn  jaune  clair ,  à  base  de  plomb.  » 

Déjà  M.  de  Caumont  avait  trouvé  au  Mans  et  dans  plu- 
sieurs autres  cabinets  des  fragments  de  poterie  avec  couverte 
méullique.  M.  Brongniart,  auquel  le  fait  fut  signalé,  crut 
devoir  conserver  des  doutes  sur  son  authenticité.  Les  obser- 
vations de  M.  Reaulieu  viennent  le  confirmer.  Les  poteries 
trouvées  à  Vichy  sont ,  du  reste ,  semblables  à  celles  qui  ont 
été  décrites  par  M.  de  Caumont  dans  le  tome  2  de  son  Cours 
d'antiquités. 

Ce  que  dit  M.  Beaulieu  des  champs  de  sépulture  de  Vichy, 
de  ses  monuments  du  moyen-âge  ,  de  son  histoire  ,  les 
croyances  et  usages  des  habitants  de  la  contrée  ,  est  fort 
intéressant.  Plusieurs  planches  lithographiées  avec  soin  re- 
produisent des  statuettes  et  des  poteries. 

D.  C. 

NÉCROLOGIE.  —  Mort  de  M.  de  Piperey  ,  membre  de 
la  Société  française.  —  La  Société  française  a  perdu  M. 
le  comte  Amédée  de  Piperey  ,  membre  de  plusieurs 
académies  ;  homme  de  goût ,  dévoué  à  toutes  les  choses 
utiles  ,  et  possesseur  d'une  belle  fortune  dont  il  faisait  un 
bon  usage ,  M.  de  Piperey  avait  pris  part  à  plusieurs  réunions 
de  la  Société  française  et  à  plusieurs  des  Congrès  agricoles  et 
industriels  de  l'Associalion  normande.  M.  de  Piperey  habitait 
alternativement  Rouen  et  Lisieui. 
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QUELQUES  FAITS 


A  AJOUTEB  A  LA 


DESCRIPTION  MONUMENTALE 


LimUEIEBAZAS 


(OIBOROl). 

Dessins ,  par  M.  Léo  DROUYN  ,  membre  de  la  Société  : 

Texte,  par  M.  CniiaRS  DES  MOULINS,  membre  de  l'Institut 

des  provinces ,  Inspecteur  divisionnaire  de  la  Société. 

JCIIV  1846. 


Qu'est-ce  que  la  ville  de  Bazas  T 

Poar  le  voyageur ,  c'est  une  longue  rue  bordée  de  maisons 
propres  ou  insignifiantes ,  cC  d'auberges  où  l'on  déjeûne  à  la 
hâte  pendant  que  les  valets  d'écurie  renouvellent  les  attelages. 

Pour  le  touriste  ,  c'est  la  dernière  étape  du  monde  habi- 
table sur  la  frontière  des  Landes , 

«  Lieux  où  finit  la  vigne,  où  le  désert  c»mmence;  • 

car  en  France,  nous  sommes  encore  gens  à  préjugés;  nous 
laissons  volontiers  ces  pauvres  Landes  en  possession  incontestée 
de  leur  vieille  réputation  de  pays  stérile  et  laid,  sans  daigner 
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nous  informer  si  Ton  n'y  trouve  pas,  et  cela  bien  souvent,  des 
arbres  d*une  admirable  beauté ,  des  mouvements  de  temiii 
pittoresques ,  de  fraiches  eaux  ,  de  riantes  et  yertes  solitudes 
où  siffle  le  merle ,  où  chante  le  rossignol ,  des  cbaaniières 
qui   rivaliseraient  avec  celles  de  l'Ecosse  et  de  la  Suisse. 
Mais  non  ;  le  pin  ,  c'est  la  Lande ,  la  Lande  c'est  le  pin  :  qui 
a  vu  un  pin  en  a  vu  mille.  Appuyé  sur  ce  judicieux  aphorisme, 
bien  convaincu  qu'en  jetant  un  dernier  regard  sur  le  beau 
clocher  qui  s'élève  à  sa  gauche,  il  a  salué  le  jalon  qui  sépare 
la  terre  nourricière  djps  hommes  de  la  terre  inerte  et  morte, 
le  touriste  s'endort  dès  qu'il  a  passé  le  petit  pont  du  Beuve  (i), 
en  demandant  qu'on  le  réveille  aux  portes  du  Mont-de-Marsan. 
Cette  ville  pourrait  bien  mériter  l'honneur  d'un  coup-d'œil , 
en  sa  qualité  de  cheMieu  de  préfecture. 

Pour  l'industriel ,  Bazas  est  un  lieu  où  le  tannage  des  cuirs 
donne  des  produits  renommés ,  et  où  l'on  se  procure  des 
plants  d'aspei^es  d'une  qualité  supérieure. 

Pour  un  grand  nombre  de  pères  et  de  mères  de  famille , 
c'est  un  endroit  délicieux  ,  car  on  y  passe  quelques  heures 
dans  l'année  avec  ses  enfants,  assis  à  l'ombre  de  belles  prome- 
nades, ou  près  du  foyer  d'une  hôtellerie ,  ou  dans  l'él^ant 
parloir  du  collège  que  la  sollicitude  de  nos  prélats  a  établi 
dans  l'ancien  séminaire ,  sous  la  direction  de  savants  et  pieux 
ecclésiastiques. 

Pour  quelques  familles  anciennes  de  la  province ,  c'est  une 
sénéchaussée  dont  un  ou  plusieurs  de  leurs  ascendants  occu- 
pèrent la  première  magistrature;  pour  quelques  autres, c'est 
un  siège  épiscopal  qui  resta  debout  pendant  près  de  treize 
siècles ,  et  sur  lequel  s'assit  le  frère  d'un  de  leurs  ancêtres. 


{i)Le  Beuvc  est  le  nom  employé  dans  le  pays,  par  M.  Tabbé  0*ReiUy 
et  par  la  Guienne  monument  aie,  M.  Jouannet  {Siatht,  de  (a  Gironde) 
dit  Im  Benne, 
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Pour  le  dcssJDaleur  pittoresque ,  Bazas  est  dans  un  fond, 
car  en  arrivant  soit  de  Bayonne ,  soit  de  Bordeaux ,  il  s*est  vu  , 
du  haut  des  plateaux  ,  presqn'au  niveau  du  sommet  de  la 
flèche  élégante  qui  domine  la  ville  :  il  en  a  conclu  qu'il  y  a 
peu  à  espérer  sous  le  rapport  des  points  de  vue  ;  il  a  dessiné 
la  cathédrale  vue  de  la  place  ,   s'il  n*a  pas  été  effrayé  de  h 
profusion  des  ornements  qui  décorent  sa  façade ,  ou  vue  d*nn 
coteau  voisin  si  le  temps  ou  la  force  lui  ont  manqué  pour 
affronter  ces  difficultés.  S*il  est  paysagiste ,  il  fera  mieux  ; 
l'artiste  est  fureteur  de  sa  nature,  parce  que  son  organisation 
délicate  le  soumet  à  une  sorte  de  magnétisme  qui  part  de  Ui 
où  il  y  a  quelque  chose  de  beau.  Ces  riches  silhouettes  d'arhreSt 
ces  masses  de  chênes ,  d'ormes ,  de  peupliers ,  si  gracieu- 
sement combinées,  qui  divisent  ou  dérobent  à  la  vue  les  cam- 
pagnes environnantes ,  cette  étroite  échappée  qu'il  a  saisie  en 
traversant  le  vallon  ,  lui  disent  assez  qu'il  faut  chercher  où 
placer  son  trépied ,  où  dépenser  sur  la  toile  les  trésors  de  sa 
palette.  Quelque  chose  d'invisible ,  mais  de  bien  fort ,  l'atti- 
rera de  site  en  site ,  et  peut-être  ,  embarrassé  du  choix ,  se 
fixera-t-il  loin  de  la  ville ,  trop  loin  môme  pour  apercevoir 
les  monuments  qui  constituent  son  individualité  et  la  font  re- 
connaître. C'est  ce  qui  est  arrivé,  dit-on  (i),  au  Salon  de  cette 
année  ,  où  deux  charmants  paysages  des  environs  de  Bazas 
ont  été  exposés  par  M,  Jules  André,  mais  sans  traits  carac- 
téristiques qui  puissent ,  en  l'absence  du  livret ,  indiquer  la 
contrée  à  laquelle  ils  appartiennent.  Nous  nous  félicitons  au- 
jourd'hui de  ce  que  le  gracieux  artiste  a  été  entraîné  au-delà 
de  l'horizon  de  l'antique  cité  ;  s'il  venait  à  lire  ces  lignes ,  à 
jeter  les  yeux  sur  les  dessins  qui  les  accompagnent ,  il  com- 
prendrait combien  nous  lui  savons  gré  de  ce  qu'il  nous  a  laissé. 

(1)  Mémnrial  Bordelais  ,  avril  i8â6,  reuillpton  de  M.  Jules  Delpit 
sur  II  p.irl  qu'ont  eue  les  arlistes  Imrdelaisà  reiposilion  decelteannée. 
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Poar  rhistorieo ,  Baxas  est  une  cité  gauloise ,  capitale  des 
Vœates ,  assiégée  et  prise  par  Crassos ,  lieoteoaot  de  César. 
Après  h  conquête ,  elle  fat  conoae  sous  le  nom  de  Cassio 
Yasatwn ,  d*oà  viendrait ,  suivant  quelques  étymologistes , 
celui  de  Causiou  que  portent  encore  les  habitants  des  Landes 
environnantes.  Pendant  la  période  gallo-romaine ,  elle  fat 
Tune  des  villes  les  plus  importantes  de  la  Novempopulanie  , 
la  première  peut-être  après  Eanze  qui  en  était  la  métropole , 
et  elle  devait  cet  avantage  à  sa  position  fortifiée  par  la  nature 
ei  par  Tart ,  oppidum  et  natura  loci  et  manu  tnunitum  ,  dit 
César  {De  Bell.  Gall.  lib.  3.  cap  23-27  (1).  Les  conque- 
rants  la  fortifièrent  de  nouveau  ;  Pallas  et  Pan  devinrent  ses 
dieux  tutélaires  ;  elle  forma  un  municipe  indépendant ,  ayant 
son  sénat  et  ses  chefs  dvils  et  militaires  ;  elle  fut  le  berceau 
des  familles  d*Àusone  et  de  SL -Paulin.  Dans  les  diverses  in- 
vasions des  Barbares  ,  depuis  les  premières  années  du  V*. 
siècle  jusqu'à  la  fin  du  VI*. ,  elle  fut  dévastée ,  pHlée  ou  in- 
cendiée quatre  fois.  Relevée  de  ses  ruines ,  Charlemagne  en 
fit  le  cheMieu  d*une  des  trois  grandes  sénéchaussées  gou- 
vernées par  le  comte  Scguîu  «  y  fonda  une  Université  dont  le 
sceau  a  été  retrouvé  ,  et  réunit  sous  ses  murs  cette  belle  et 
vaillante  armée  que  la  trahison  détruisit  à  Roncevaux.  Puis, 
au  milieu  du  I\*.  siècle,  vinrent  les  Normands  qui  l'empor- 

(!)  Nous suWons  ici  Topinion  commune,  adoptée  par  M.  Tablté  0*Reilly; 
mais  I*honneur  d'avoir  été  assiégée  par  les  légions  romaines,  a  été 
disputé  à  la  Tille  dont  Bazas  occupe  aujourd'hui  remplacement,  et  M. 
Jouannet  (Statist»  Girond,  L  4.  p.  95.)  s'est  abstenu  de  prendre  pani 
sur  cette  question.  Il  parle  du  peuple,  Vocatet,  mais  nullement  du 
si^e  de  la  ville  qui,  d'après  le  texte  des  Commentaires,  pourrait  aussi 
bien  avoir  été  celle  des  Vocales  que  celle  des  Tarusates  (Aire).  M. 
O'Reilly  fait  observer  à  l'appui  de  son  choix,  qu'aucune  ville  du  Tursao 
l'est  aussi  heureusement  défendue  par  la  nature  que  Bazas.  Aire  l'est 
moins  encore  qu'aucune  autre. 
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tèrent  d'assaat  et  la  rasèrent  A  dater  de  cette  poque ,  Bazas 
perdit  de  plus  en  plos,  dans  Tordre  politique  »  ce  que  gagnait 
Bordeaux  par  la  résidence  habituelle  des  ducs  de  Gascogne 
et  d'Aquitaine  ;  et  cependant  lorsqu'ils  furent ,  conune  tous 
les  Aquitains ,  courbés  sous  la  domination  anglaise ,  ses  ha- 
bitants se  distinguèrent  par  leur  opposition  courageuse  à  la 
tyrannie  étrangère.  Charles  VII  et  ses  successeurs  les  récom- 
pensèrent de  leur  fidélité  en  unissant  leur  ville  aux  domaines 
de  la  couronne  et  en  leur  accordant  divers  privilèges  ,  en- 
tr'autres  Texempiion  des  taxes  qui  pesaient,  comme  puni- 
tion ,  sur  les  Bordelais.  Cette  prospérité  ne  fut  que  passagère, 
et  les  guerres  de  religion  mirent  le  comble  aux  désastres 
que  cent  années  d'efforts  avaient  à  peine  réparés»  Quelques 
siècles  plus  tard ,  les  Bazadais  se  souvinrent  de  leur  vieille 
fidélité  à  nos  rois ,  et  Louis  XYIII  orna  leurs  antiques  armoi- 
ries d'un  chef  cousu  d'azur  fleurdelysé ,  avec  cette  devise  : 
Bazas ,  il  Mars  181&. 

Voilà  pour  l'histoire  politique  ;  quant  à  l'histoire  ecclésias- 
tique ,  Bazas  y  tient  encore  une  place  honorable  par  la  haute 
antiquité  de  son  siège  épiscopal.  Au  témoignage  de  St. -Gré- 
goire de  Tours ,  un  évêque  nommé  Pierre ,  l'occupait  en 
439  ,  et  la  foi  s'y  était  établie  déjà  depuis  deux  siècles,  puis- 
que l'apÔtre  de  l'Aquitaine,  Saint  Martial,  y  avait  fondé,  sous 
le  vocable  de  la  Mère  de  Dieu ,  l'église  de  N.  D.  dou  Mer- 
cadil,  remplacée  après  trois  destructions  successives  par  le 
curieux  monument  que  nous  allons  être  les  premiers  à  dé- 
crire et  à  figurer.  Genseric  mit  le  siège  devant  Bazas,  mais, 
les  prières  publiques  ordonnées  par  l'évêque  Pierre ,  détour- 
nèrent le  fléau ,  et  le  roi  des  Huns  s'éloigna  de  ses  remparts. 
Bientôt  après  ,  les  Goths  ravagèrent  l'Aquitaine  sous  la  con- 
duite d'Evaric ,  et  Bazas  tient  sa  place  dans  le  lamentable 
catalogue  des  églises  dévastées  et  veuves  de  leurs  pontifes  , 
que  nous  a  laissé  St -Sidoine  Apollinaire.  Au  conunencement 
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du  siècle  suivant ,  on  concile  y  fut  tenu  snr  la  demande  de 
réffiqueSettilius,  et  cinq  cents  ans  après ,  an  autre  évêqne» 
Gombaud ,  frère  de  Guillaume  Sanche  duc  de  Gascogne  , 
asaocié  à  son  titre  et  à  son  gouvernement,  prit  aussi  le  titre 
de  primat  d'Aquitaine  ou  d*évéque  de  Gascogne ,  qu'il  laissa 
i  ses  successeurs  pendant  plus  de  cent  ans.  Ils  le  perdirent 
enfin  au  XI*.  siècle ,  sur  les  réclamarious  de  l'archevêque 
d'Auch  en  sa  qualité  d'héritier  de  l'ancienne  métropole 
d'Eauze  ;  mais  ils  l'avaient  justifié  par  la  juridiction  qu'ils 
araient  exercée  sans  conteste  ,  depuis  Gombaud ,  sur  les 
diocèses  d'Agen ,  d'Oleron  ,  d'Aire ,  de  Lescar ,  de  Dax  et 
de  Rayonne.  En  1096,  le  pape  Urbain  II  vint  à  Bazas,  y 
consacra  la  cathédrale  nouvellement  rebâtie  et  y  prêcha  la 
première  croisade  ;  St. -Bernard  y  prêcha  la  seconde  en  1153. 
Trente  ans  plus  tard ,  un  second  concile  y  fut  tenu  contre 
l'hérésie  des  Heuriciens ,  et  vers  le  milieu  du  XIII*.  siècle , 
sous  Henri  III ,  l'évêque  Gaillard  de  la  Mothe  excommunia 
les  Anglais ,  sanctionnant  ainsi  par  la  force  des  armes  spiri- 
tuelles ,  les  efforts  que  les  Bazadais  ne  cessaient  de  faire  pour 
secouer  le  joug  des  tyrans  étrangers.  Trois  siècles  s'écou- 
lèrent ;  les  Huguenots  s'emparèrent  de  la  ville  et  dévastèrent 
la  cathédrale  actuelle  qui  date  de  la  première  moitié  du  XIII*. 
âècle  ;  après  les  guerres  de  religion ,  elle  fut  réparée  par 
les  soins  et  aux  frais  de  l'évoque  Arnaud  de  Ponlac  à  qui 
est  dû  l'établissement  du  séminaire  (aujourd'hui  collège). 
Ce  dernier  édifice  fut  achevé  et  le  palais  épiscopal  restauré 
et  aggrandi  à  la  fin  du  XVII*.  siècle  par  Jacques  Joseph  de 
Gourguc.  L'évêché  de  Bazas  fut  supprimé  en  1792 ,  et  l'ar- 
chevêque de  Bordeaux  porte  aujourd'hui  dans  ses  mains  la 
crosse  pastorale  du  métropolitain  de  la  Gascogne  unie  à  la 
donUe  croix  du  primat  de  l'Aquitaine. 

L'esquisse  qui  précède  fait  pressentir  ce  que  doit  être  Bazas 
pour  l'archéologue ,  une  ville  de  souvenirs ,  une  viBe  toute 
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peuplée  de  monuments  on  du  moins  de  ruines.  Parmi  céi 
dernières  ,  un  grand  nombre  a  même  disparu  de  la  surface 
du  sol.  Il  n'y  a  plus  à  chercher  celles  du  temple  de  Pallas  , 
jadis  situé  au  faubourg  Paillas  près  le  collège  —  celles  de 
la  tour  du  cap  de  la  Coste  et  de  la  porte  St -Martin ,  tontes 
deux  romaines  et  qui  ont  disparu  depuis  mdins  de  cent  ans 
—  celles  de  Téglise  St. -Martial  entièrement  démolie  en  1579 
et  remplacée  par  la  promenade  de  la  plate-forme  plantée  par 
J.-B.  de  Saint-SauTeur ,  dernier  éfêque  —  celles  de  TégEse 
St -Martin  détruite  pendant  la  rérolution,  et  remplacée  par 
une  petite  place  et  un  passage  qui  communique  avec  la  route 
royale  —  celles  de  Tancienne  maison  des  Templiers,  démolie 
lors  de  la  condamnatioa*de  TOrdre ,  et  dont  les  matériaui 
senrirent  en  43! 4  à  la  construction  du  couvent  des  Corde- 
liers  — celles  de  ce  couvent  lui-même  abattu  presqu*en  entier 
par  le  marteau  révolutionnaire  en  1793  ,  et  devenu  alors  une 
maison  qui  fut  incendiée  Tan  dernier  et  ^  laquelle  succède  en 
ce  moment  une  construction  nouvelle  (vis-à-vis  le  collège}— 
celles  enfin  des  anciennes  tonrs  et  des  murailles  de  Tenceinte 
antique ,  dont  on  distinguait  encore  ,  il  y  a  cinq  ou  six  ans , 
quelques  arrachements. 

Le  palais  épiscopal  lui-même ,  dont  une  aile  ,  Tancien  Cas- 
tera  de  Bazas ,  était ,  suivant  M.  O'Reilly  (p.  322) ,  de  con- 
struction romane  et  existait  encore  en  18/iO  ,  a  totalement 
disparu  depuis  trois  ou  quatre  ans  (1).  On  voit  à  sa  place  trois 
petites  maisonnettes  bien  propres,  carrées ,  à  toits  plats,  dé- 

(4)  11  est  pemm  de  douter  de  cette  vénérable  antiquité,  parce  que 
Tauteur  ne  paraît  pas  8*ètre  occupé  d*archéolo^ie ,  et  que  d*autres  esti- 
mations proposées  par  lui  nous  paraissent  forcées  de  plusieurs  siècles. 
D'ailleurs,  il  semble  impossible  qu'une  construction  militaire  d'une 
pareille  époque  eût  échappé  6  l'intérêt  de  la  Commission  départemen- 
tale. Je  Tai  peut-être  vue,  mais  à  une  époque  où  je  ne  m'occupais 
nolfement  d'arcliéologie,  et  il  ne  m'en  est  pas  même  resté  un  souvenir. 
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fendues  ptr  uae  grille  de  fer  »  et  dont  rassemUage  oonstitiie 
h  flous-prèfecture.  On  peut  joger  de  l'effet  de  ce  petit  ha- 
meao  tout  blanc ,  accoUé  pour  ainsi  dire  aux  nujestnenx  por- 
taib  de  la  cathédrale  !  Le  XIX*.  siècle  passe  pour  avmr  de 
l'amour-propre  ;  ce  n'est  pas  là  du  moins  qu'il  en  a  mootré , 
et  je  ne  pois  m'empêcher  de  lui  savoir  gré  d'avoir  folt  ane 
place  si  humble  à  la  puissance  temporelle  à  côté  de  la  maison 
de  Dieu. 

L'enceinte  du  moyen-Âge  «  plusieurs  fois  endommagée  ou 
détruite,  puis  restaurée  ou  rebâtie,  existe  encore  presqn'en 
entier  au  Nord ,  à  l'Est  et  au  Sud  ;  les  portes  seules  ont 
disparu ,  une  exceptée.  Deux  maisons  remarquables  du  XVI*. 
siècle  subsistent ,  entières,  sur  la  place  dont  tout  le  pourtour 
est  de  la  même  époque ,  et  ont  été  classées  par  la  commission 
départementale.  Enfin,  la  brillante  basilique  de  St-Jean, 
défigurée  seulement  par  un  triste  fronton  du  XVII*.  siècle , 
occupe  le  fond  de  la  place  et  dominera  ville  entière. 

On  ne  peut  également  parler  que  pour  mémoire  de  la  voie 
de  Bordeaux  à  Jérusalem  dont  il  reste  des  souvenirs  tradi- 
tionnels ~  des  médailles  antiques,  des  monnaies  du  moyeo- 
âge ,  des  mosaïques  ,  tuiles  parementées  ,  poteries  ,  urnes 
et  tombeaux  en  marbre  trouvés  à  diverses  époques  dans  la 
ville  ou  près  de  son  enceinte  et  nommément  dans  les  cime- 
tières de  St -Martial  et  des  Capucins  —  d'une  plaque  de 
marbre  blanc  trouvée  près  de  N.  D.  dau  Mercadii  et  qui 
portait  encore ,  au-dessous  du  labarufn ,  ces  mots  :  signo 
TINCES.  Tous  ces  monuments  ont  été  enlevés  de  Bazas ,  por- 
tés à  Bordeaux  après  la  révolution ,  et  je  ne  sache  pas  qu'au- 
cun d'eux  v  ait  été  conservé. 

Au  demeurant,  l'archéologue  n'a  plus  rien  pour  lui,  dù-an , 
dans  cette  antique  cité ,  que  ces  trois  choses ,  les  vieilles  ma- 
raiiles ,  la  place  avec  ses  arcades  et  ses  deux  maisons ,  et  la 
cathédrale.  Ce  dernier  monument  a  même ,  lui  seul ,  fourni 
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matière  à  quelques  publications  descriptives  ou  iconogra- 
phiques. 

J'ai  montré  ce  qu'est  Bazas  aux  yeux  des  diverses  classes 
de  voyageurs  que  j'ai  ,  par  la  pensée ,  introduits  dans  ses 
murs.  Chacune  d'elles,  à  son  point  de  vue ,  n'y  voit  et  peut- 
être  n'y  peut  voir  que  cela,  parce  que ,  dans  le  département 
même ,  on  n'a  pas  accordé  assez  d'attention  aux  travaux  que 
divers  savants  ont  publiés  sur  cette  intéressante  localité, 
depuis  le  commencement  de  notre  siècle. 

Le  vénérable  M.  Jouaunet ,  qui  doit  être  nommé  le  pre- 
mier pour  tout  ce  qui  touche  à  la  science  dans  les  œuvres 
bordelaises  contemporaines ,  a  publié  en  1821  un  mémoire 
spécial  sur  la  cathédrale  de  Bazas  (Recueil  académique, 
année  1821  ).  Comme  tout  ce  qu'on  a  écrit  sur  l'architecture 
du  moyen-âge  avant  M.  de  Caumont ,  ce  mémoire  porte  les 
marques  de  la  confusion  qui  régnait  dans  les  esprits  au  sujet 
de  la  chronologie  comparée  des  monuments.  Il  ne  pouvait 
en  être  autrement  Les  lois  n'avaient  pas  été  étudiées  sur 
une  assez  vaste  échelle  pour  être  reconnues  avec  certitude  ; 
moins  encore  les  avait-on  formulées  ;  chacun ,  dans  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  daignaient  arrêter  leurs  regards  sur  nos 
vieilles  basiliques ,  se  formait  des  idées ,  se  créait  une  nomen- 
clature d'après  ce  qu'il  avait  vu  par  lui  même  ;  et  souvent 
une  date  rendue  mensongère  par  la  perte  d'une  autre  date 
plus  récente ,  portait  à  hausser  de  plusieurs  degrés  ,  dans 
l'échelle  des  siècles  ,  la  construction  d'un  monument  De  là 
des  erreurs ,  des  renversements  chronologiques  qui  nous  pa- 
raîtraient monstrueux  maintenant  que  nous  sommes  éclairés, 
si  la  justice  ne  nous  forçait  au  souvenir  do  Tobscurité  qui 
enveloppait  alors  cette  belle  branche  de  la*  science  du  passé. 
De  là  ces  étranges  classîGcations ,  auxquelles  AL  Jouannet  ne 
put  se  soustraire,  et  qui  attribuaient  au  siècle  de  Charlemagne 
et  aux  deux  suivants  les  monuments  des  XP.  et  XII*.  ,  au 
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XII*.  ceux  de  Tère  ogivale  proprement  dite.  Ces  défauts , 
qui  sont  ceux  de  l'époqne  et  non  ceux  de  i'aotear ,  ne  font 
qoe  mieux  ressortir  le  tact  ei  Fesprit  d'observation  du  savant 
antiquaire.  C'est  un  bonheur  pour  moi  qo*ii  honora  de  tant 
de  bontés ,  de  faire  remarquer  que  déjà ,  dans  ces  temps  fa- 
buleux de  h  science  archéologique  ,  temps  dont  un  quart  de 
siècle  nous  sépare  à  peine ,  il  savait  distinguer ,  comme  cachet 
de  style  et  d*époqoe  ,  l'ogive  romane  de  celle  de  la  période 
ogivale;  il  repoussa  ,  pour  la  basilique  Bazadaise,  les  dates 
trop  reculées  que  l'époque  de  sa  fondation  aurait  pu  faire 
passer  dans  la  tradition  »    et  parmi  celles  des  sacs  dont  elle 
fut  la  victime  et  des  restaurations  dont  ib  furent  suivis ,  il 
sot  choisir  celles  qui  conviennent  réellement  k  ses  diverses  par- 
ties. Nous  aurons  bientôt  à  nous  occuper  des  détails  qu'il  donna 
sur  la  statuaire  qui  décore  ses  portails  ;  mais  ici  nous  n'avons 
à  envisager  que  l'ensemble  du  mémoire ,  à  faire  remarquer 
combien  le  sentiment  du  beau ,  si  sympathique  à  l'esprit  et 
an  cœur  de  M.  Jouannet,  le  poussait  fortement  à  admirer, 
à  louer  avec  une  sorte  d'enthousiasme  et  à  travers  tous  les 
préjugés  de  son  époque ,  une  architecture  qui  était  si  loin 
encore  d'être  comprise  et  appréciée.  Il  n'était  pas  seulement 
savant ,  il  était  poète;  je  le  dis  encore ,  il  était  artiste  par  le 
cœur ,  et  ou  ne  peut  rien  lire  de  mieux  senti ,  de  plus  pur 
pour  le  style,  de  plus  chaud  pour  le  coloris,  que  la  page  qu'il 
consacra  à  la  vue  d'ensemble  de  la  ville  et  de  la  cathédrale. 
On  me  pardonnera,  j'en  suis  sûr:  )ene  puis  résister  au  plaisir 
de  la  transcrire  en  regard  de  l'image  Qdèle  des  lieux  qui  l'ins- 
pirèrent (planche  1**  )  ;  «  Vu  de  l'ancienne  route,  entre  des 
•  massifs  de  grands  arbres,  ce  beau  monument  s'élève  comme 
«  un  cap  grisâtre  au-dessus  d'un  océan  de  verdure  :  mais  pour 
«  le  voir  dans  toute  sa  magnificence ,  il  faut  le  contempler 
«  de  l'humble  coteau  qui,  devant  la  ville ,  borde  la  rive  droite 
«  de  la  Benne.  Cette  longue  nef,  ses  deux  rangs  de 


A  LA  DESCRIPTION   MONUMENTALE  I>E  BAZAS.        667 

•  gothiques,  ses  rampes  en  arcades qai  donnent  aux  contre- 
«  forts  nn  air  de  légèreté ,  ce  haut  clocher  a^ecses  pyramides 
«  et  sa  flèche ,  le  sanctuaire  surtout ,  ce  rond  point  dont 
«  les  nombreux  vitraux ,  tournés  vers  l'orient ,  réfléchissent 
«  avec  tant  d'éclat  les  premiers  feux  du  jour  ;  le  tout 
«  forme  un  ensemble  imposant  auquel  les  objets  voisins 
«  donnent  encore  plus  de  prix  :  à  gauche  ,  s'élèvent  l'épaisse 
«  muraille  ,  les  tourelles  et  les  balustres  de  l'ancien  évéché  ; 
«  à  droite,  ce  sont  quelques  maisonnettes,  de  blancs  rochers, 
«  des  remparts  en  ruine  couronnés  de  feuillages;  et  au  dessous, 
«  le  vallon  avec  ses  petits  prés  d'un  vert  sombre ,  ses  saules , 
«  ses  ormeaux ,  ses  habitations  rustiques.  Il  y  a  là  un  tableau 
«  enchanteur,  digue  d'exercer  les  pinceaux  de  nos  meilleurs 
«  paysagistes  (i).  » 

Près  de  vingt  ans  s'étaient  écoulés,  lorsqu'en  iStiO  parut 
un  autre  ouvrage  plus  étendu  ,  puisque  son  plan  rrabrasse 
tout  le  quatrième  arrondissement  de  )a  préfecture  de  la 
Gironde  (2).  Le  pieux  et  savant  ecclésiastique  à  qui  nous  le 
devons  est  un  de  nos  frères  d'Irlande,  un  enfant  de  cette  nation 
si  malheureuse  aujourd'hui  et  que  tant  de  sympathies  unissent 
à  la  France.  A  la  manière  dont  il  écrit  notre  langue ,  on  sent 
combien  est  juste  le  titre  de  Français  d'oture- Manche  qu'ont 
reçu  ses  compatriotes.  Curé  d'une  paroisse  voisine  de  fiazas, 
ce  fut,  comme  il  ledit  lui-même,  avec  un  empressement 
quasi  -patriotique  qu'il  s'inspira  du  désir  manifesté  par  un 
illustre  prélat  à  son  entrée  dans  le  diocèse.  i\lg'.  Donnet 
avait  demandé  à  ses  prêtres  de  recueillir  les  souvenirs  his- 

(i)  En  i887  et  4839,  dans  la  Statifiique  de  la  Gironde,  M.  Jouan- 
net  n*a  donné  que  quelques  détails  historiques  sur  Bazas,  et  qnant  à  sa 
description  de  la  cathédrale,  elle  n*est  qu'un  extrait  de  ceUe  de  i82i. 

(2)  Essai  swr  V histoire  de  ta  ville  et  de  C arrondissement  de  Bazas , 
par  M.  rabbé  D'Heilly;  un  vol.  in-S".,  imprimé  à  Bans  chet 
Labarrière. 
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toriques  y  épars  dans  les  contrées  qu'ils  cultivent  pour  le  cid^ 
et  M.  Tabbé  O^ReiUy  répondit  à  son  éfêqne  en  lui  dédiant 
un  livre  excellent ,  une  œuvre  d'érudition ,  de  conscience  et 
de  talent.  Spécialement  entrepris  au  point  de  vue  de  l'his- 
toire »  cet  ouvrage  contient  peu  de  détails  sur  les  monuments , 
et  ces  détails  sont  presque  tous  extraits  des  publications  de 
M.  Jouannet:  mais  l'ouvrage  entier  est  comme  une  lampe 
dont  on  dirigerait  la  lumière  sur  un   tableau  caché  dans 
l'ombre;  elle  en  éclaire  tous  les  recoins ,  elle  en  fait  ressortir 
tous  les  détails.  C'est  ainsi  que  l'auteur  du  livre ,  tour-à-tour 
érudit «  annaliste ,  observateur,  moraliste,  critique  éclairé, 
guide  fidèle,  appelle  chacun  de  ses  lecteurs  sur  le  terrain  des 
études  q>écjales  auxquelles  il  s'adonne. 

A  mesure  que  les  années  s'accumulent ,  les  travaux  se 
pressent  La  Guienne  monumentale  de  M.  Ducourneau  pu« 
blia,  de  18/i2  à  1844  ,  deux  intéressantes  notices  histo- 
riques (1)  :   les  détails  architectoniques  qu'on  y  lit  sur  la 
cathédrale  sont  extraits  du  mémoire  de  M.  Jouannet  Ce 
même  recueil  publia  en  même  temps  sept  planches  in-4^ 
relatives  à  Bazas,  et  nommément,  de  très-élégants  dessins  de 
M.  Lacour,  correspondant  de  l'académie  des  Inscriptions, 
qui  a  relevé  avec  soin ,  au  moyen  d  échaffaudages  mobiles , 

(1)  Je  dois  relever  une  phrase  de  la  première  de  ces  Notices  (  t  i*'. 
p.  63  )  :  «  Voici  venir ,  >  dit  Tauteur  qui  ne  se  fait  connaître  par 
aucune  initiale  particulière,  «  voici  venir  les  grotesques  et  la  parodie  ; 
I  Tesprit  du  temps  y  aiguise  sa  pointe  avec  le  burin  ou  le  ciseau,  et 
I  Dieu  sait  s'il  la  fait  acérée  :  une  ironie  sanglante  et  mutuelle  com- 
I  menoe  à  monter  aux  lèvres  de  rédifice.  *  La  phrase  est  jolie ,  j'en 
conviens,  mais  je  ne  sais  où  Fauteur  a  vu  des  âgures  grotesques  ou 
satiriques  dans  la  cathédrale  de  Basas  ;  je  n'en  ai,  pour  ma  part, 
pas  TU  une  seule,  et  je  ne  sache  pas  qu'on  en  ait  cité  :  quelques  démom 
seulement  sont  grimaçants,  et  il  y  en  a  peu.  Il  n'y  a  point  non  plus 
d'obscénités  :  nous  ne  sommes  plus  au  XIP.  siècle  et  nous  ne  sommes 
pas  encore  au  XV*. 
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les  nombreux  détails  des  sutaettes  qui  décorent  les  portails 
de  la  cathédrale.  Les  trois  planches  du  zodiaque  sont  sans 
texte  dans  la  Guienne  monumentale,  mais  elles  sont  expli- 
quées ,  ainsi  que  les  tympans  et  les  voussures ,  dans  deux 
mémoires  séparés  (Recueil  intitulé  La  Gironde)  dont  M. 
Lacour  est  l'auteur.  H  est  à  regretter  qu'un  talent  d'exécution 
si  pur  ne  soit  pas  aussi  utile  qu'il  devrait  l'être  à  la  science 
archéologique  ;  les  travaux  de  M.  Lacour  doivent  être  con- 
sultés avec  déûance.  Considéré  comme  artiste ,  il  appartient 
5  cette  école  justement  réprouvée  aujourd'hui ,  qui  veut  à 
tout  prix  la  beauté  grecque,  qui  se  croit  obligée  à  introduire 
celle-ci  là  où  le  sculpteur  ne  l'a  pas  mise ,  et  qui ,  fidèle  à 
compter  tous  les  plis  d'un  vêtement ,  à  accuser  toutes  les 
traces  d'un  accessoire  brisé ,  dénature  pourtant  la  physio- 
nomie propre  des  statues  qu'elle  reproduit  Le  dessinateur  a 
beau  dire  qu'entre  ses  mains  habiles  le  cuivre  devient  or, 
qu^on  serait  mal  venu  à  se  plaindre  quand ,  au  prix  de  quelques 
linéamens  déviés ,  une  figure  informe  et  raide  se  métamorphose 
en  Vénus  ,  tous  ces  archaïsmes  de  crayon  ne  font  pas  le 
compte  de  l'archéologue  :  il  lui  faut  le  vrai ,  l'exact ,  sans 
quoi  11  perd  à  b  fois  tous  les  éléments  d'étude  et  d'appré- 
ciation. Somme  toute  ,  les  jolis  dessins  de  M.  Lacour  ne  sont 
pas  fidèles. 

Un  travail  neuf  et  d'un  tout  autre  genre  a  été  publié  en 
18/i5  par  notre  collègue  M.  Lamarque  de  Plaisance,  corres- 
pondant de  la  commission  départementale.  C'est  le  recueil 
des  Usages  et  des  Chansons  populaires  du  Bazadais  pour 
les  baptêmes,  noces,  enterrements,  moissons  et  vendanges. 
Homme  d'esprit  et  de  goût ,  l'auteur  a  disposé  ces  petits  ma- 
tériaux avec  grâce ,  et  leur  a  assuré  une  place  dans  l'histoire 
du  pays  qui  lui  a  donné  le  jour. 

Enfin ,  en  1845  ont  paru  aussi  les  Types  de  ^architecture 
au  moyen-âge  dans  la  Gironde,  p^TM}il,  Léonce  de  Lamothe, 
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secrétaire  de  la  CoaiiDîssion  départemenlale ,  poar  le  texte  , 
et  Léo  Drouyiiy  pour  les  dessÎDs.  Bazas  y  figure  pour  une 
bonne  description  de  son  église  cathédrale,  description  sem- 
blable à  celle  de  M.  Jouannet  pour  les    sculptures  de  la 
porte  centrale,  plus  complète,  nuis  cependant  iiantive  ea 
quelques  points  pour  la  Porte   Nord,  comme  nous  réta- 
blirons tout*à-rbeure.   Quant  à  celle  de  la  porte  Sod,  M. 
de  Lamothe  n*y  a  pas  reproduit,  ce  qu'avait  déjà  dit  M. 
Jouannet  relativement  au  zodiaque ,  mais  il  a  donné  des  ex- 
plications très-justes  des  sujets  de  la  deuxième  voussure.  Nous 
compléterons  celles  qu*il  donne  sur  la  troisième ,  en  discotant 
Teosemble  des  descriptions  publiées  jusqu'ici  et  les  interpré- 
tations proposées  par  MM.  Lacour  et  Jouannet  L'article  de 
iU.  de  Lamothe  accompagne  un  grand  dessin  des  portails, 
par  M.  Dronyn,  qui  avait  déjà  montré  la  riche  basilique,  à 
l'exposition  bordelaise  de  W4I1 ,  sous  Télégante  et  rigoureuse 
forme  d'un  fusain  tel  que  peu  d'artistes  peut-être  sont  ca- 
pables d'en  produire  ;  ce  dessin  a  encore  été  réduit  dans 
une  autre  publication  {la  Gironde), 

Voilà  des  travaux  bien  variés  ;  tous  ont  de  l'importance  ; 
plusieurs  sont  de  nature  à  éveiller  l'intérêt  des  hommes  stu- 
dieux ,  à  piquer  leur  curiosité ,  à  exciter  de  nouvelles  études  : 
ot  pourtant  Bazas  est  resté  pou  connu  ,  très-peu  connu  :  nous 
disons  vrai  en  l'affirmant.  Vous  en  conviendrez  bientôt,  cher 
lecteur ,  car  nous  venons  à  vous ,  M.  Drouyn  et  moi ,  les  bras 
chargés  d'une  riche  glanurc  que  nos  devanciers  nous  ont 
abandonnée.  N'allez  pas  cependant  nous  attribuer  la  préieu- 
tion  de  ne  rien  laisser  après  nous.  Malgré ,  ou  plutôt  à  cause 
des  révolutions  multipliées  de  notre  patrie ,  ce  n'est  pas  de  si 
tôt  qu'une  cité  gauloise,  gallo-romaine,  aquitanique ,  aura  dit 
son  dernier  mot  à  l'archéologue,  à  l'historien,  au  paléographe , 
au  littérateur  ;  et  située  comme  Test  Bazas,  jamais  elle  ne  le 
dira  à  l'artiste.  Nous  y  avons  travaillé  quelques  jours  ;  alli'z-y 
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après  BOUS ,  ajoutez  quelques  pierres  à  cettes  que  nous  ayons 
placées  près  des  iraYauz  aiUérienrs  :  nous  n'aYous  ni  tout  tu 
ni  tout  dit ,  bien  certainement  Allez-y ,  après  avoir  jeté  les 
yeux  sur  les  dessins  que  nous  vous  rapportons  de  notre  der- 
nière exploration ,  et  in'avoir  laissé  dire  les  résultats  de  nos 
études  comniuDes. 

Mais,  hélas  I  que  les  lots  des  deux  auteurs  sont  différents  ! 
Celui  qui  écrit  ces  lignes  n'a  qu'un  noir  et  triste  alphabet  à 
sa  disposition ,  pour  vous  peindre  la  beauté  de  ce  qu'il  a  vu , 
le  charme  et  l'intérêt  de  ce  qu'il  a  étudié  :  il  lui  faut 
conirister  vos  oreilles  par  des  mots  durs ,  secs ,  techniques  « 
par  des  discussions  arides  et  des  répétitions  monotones.  Oh  ! 
combien  il  vous  paraîtra  plus  aimable  celui  qui  vient  à  vous 
avec  des  dessins  instructifs  sans  fatigue  et  qui  disent ,  à  eux 
seuls ,  presque  tout  ce  que  les  yeux  et  l'imagination  veulent 
savoir!  Cependant,  ils  restent  impuissants  à  exprimer  certains 
détails  et  surtout  ces  conclusions  de  la  science  et  de  l'art  que 
le  scalpel  de  l'étude ,  austère  anatomiste ,  peut  seul  dévoiler. 
Je  fais  donc  trêve  à  des  regrets  qui  ressemblent  trop  à  de  la 
jalousie ,  et  nie  contentant  de  la  part  qui  m'est  dévolue,  je 
vais  parler  un  peu  d'affaires. 

§  1.  Enceinte  murale  de  Bazas. 

Ce  sont  des  murailles  du  XV^  ou  du  XVI*.  siècle , 
dont  les  nombreuses  dégradations  ont  été  réparées  ou  rem- 
placées par  des  couslruclions  récentes.  Le  coin  S.  £.  de 
la  terrasse  de  Févêché  a  conservé  une  lourde  et  massive 
écbauguette  k  base  tailladée  en  retraits ,  et  qui  fait  un 
excellent  effet  quand  on  l'entrevoit  ,  des  allées  de  Taur^ 
non  qui  sont  à  ses  pieds ,  presque  perdue  dans  le  feuiltage. 
Cette  belle  promenade  longe  la  base  des  murs  dont  deux 
rampes  rapides  franchissent  l'escarpement  et  conduisent  dans 


652  QUELQUES  FAITS  A  AJOUTEB 

i*iDtérieiir  de  la  ?iDe  :  Tooe  d'elles  aboutit  à  ta  Brèche, 
sage  ainsi  nommé  de  l'entrée  que  se  firent  les  Hagnenots  pour 
pénétrer  dans  la  place ,  pendant  la  nuit  de  Noël  de  l'année 
1561.  Il  n'y  a  pas  de  portes  de  ce  côté  ;  il  ne  detait  pas  y 
en  aToir  :  l'escarpement  des  rochers  défendait  la  TÎUe ,  et  la 
porte  St -Martin  qui  formait  sa  sortie  S.  O.   près  du  mis- 
sean  »  a  été  entièrement  démolie  dans  le  sîède  dernier.  La 
place  de  cette  porte  est  occnpée  par  la  route  de  Bayonne , 
et  c'est  de  là  que  partent  les  allées  de  Toumon  qui  vont  re- 
joindre la  route  d'Âuch  à  l'angle  £.  de  la  fille.  En  sultant 
ce  parcours  «  on  a  à  droite  le  YaDon  du  Benve  décrit  par  M. 
Jouannet ,  figuré  par  M.  Drooyn  ;  à  gauche  les  murs  dont 
les  ondulations  rampent ,  comme  le  corps  d'un  serpent ,  sur 
la  crête  des  rochers.  Au-dessus  des  murs,  des  terrasses  et 
des  restes  de  tours  ,  apparaissent  les  maisons  ,  semblables  à 
des  chèvres  capricieuses,  groupées  irrégulièrement  et  formant 
l'ensemble  le  plus  pittoresque.   L'abside  de    la  cathédrale 
s'avance  obliquement  jusqu'au  bord  de  l'escarpement  ;  sen- 
tinelle auguste  qui  semble  toujours  garder  la  ville  et  l'empreint 
de  sa  majesté ,  elle  excita  la  rage  des  dévastateurs  de  tous 
les  siècles ,  et  c'est  au  plus  près  d'elle  que  ceux  du  XYI*. 
escaladèrent  les  murs  pour  arriver  plus  vite  à  la  frapper. 

La  porte  Taillade^  qui  n'existe  plus,  fermait  la  ville  à 
sa  pointe  orientale  d'où  part  la  route  d'Auch,  entre  deux 
rangs  de  peupliers  magnifiques,  pour  se  perdre  dans  les 
vallons  réunis  du  Beuve  et  de  St. -Vincent  Une  tradition 
populaire ,  abusant  du  nom  tout  moderne  de  cette  porte , 
veut  que  les  soldats  de  Crassos  aient  pénétré  par  15  dans 
l'enceinle  gauloise  ;  mais  ils  durent  entrer  par  la  Targue , 
au  côlé  opposé  de  la  ville  ,  là  où  l'accès  en  était  moins 
défendu  par  la  natui«  (  O'Reilly ,  p.  28 ,  29  ). 

En  tournant  la  pointe  E.  ,  on  commence  à  longer  la  £ace 
N.  des  murailles ,  et  Ton  arrive  ainsi  à  rejoindre  la  grande 
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route  de  Bordeaux  à  l'angle  N.  O.  de  la  ville ,  derrière 
rhôtel  de  la  Corne  verte ,  Ui  où  l'on  reconnaissait  encore  » 
il  y  a  peu  d^aiinées,  quelques  traces  d'une  tour  romaine. 
Un  escarpement  herbeux  se  termine  à  la  porte  Giêquct 
dont  l'arc  surbaissé,  cachant  des  coulisses  de  herses  et 
caché  lui-même  entre  deux  grosses  tours  sans  caractère, 
dont  la  base  est  en  talus  ,  nous  semble  accuser  tout 
simplement  le  XV*.  ou  le  XVI*.  siècles.  M.  O'Reilly ,  recon- 
naissant à  la  nouveauté  de  la  maçonnerie ,  la  partie  ren- 
versée en  1577  par  les  Calvinistes ,  fait  remonter  le  reste  de 
cet  ensemble  à  Tépoque  du  soulèvement  des  fiazadais  contre 
les  Normand^.  Rien  ne  nous  parait  justifier ,  tant  s'en  faut, 
une  date  aussi  reculée  pour  la  porte  Gisquet,  pour  rintérieur 
des  bâtiments  qui  la  composent  et  pour  les  parties  de  murs 
qui  l'avoîsinent  Mais  en  avançant  de  quelques  dixaines  de 
mètres  vers  la  gauche  lorsque  les  maisons  ont  cessé  de 
couronner  le  mur  qui  surmonte  le  talus ,  on  voit  parfai- 
tement quelques  parties  de  ce  mur  di^)08ées  «n  opu$  sptea- 
tum  grossier,  entremêlé  de  cordons  de  briques,  et  c'est 
là  certainement  du  roman  primitif,  postérieur  à  la  période 
gallo-romaine,  antérieur  au  X*.  siècle.  Ces  vénérables  restes; 
nous  le  craignons  ,  ne  subsisteront  pas  long-temps ,  car  un 
simple  mur  de  terrassement  comme  celui-là  ,  cède  bien  fa- 
cilement,  une  fois  ébranlé ,  à  TefTorldes  terres  après  les  pluies 
et  les  dégels  ;  et  c'est  ainsi  que,  réparé  après  chaque  ébou- 
lement  partiel ,  ce  long  mur  en  est  venu  à  ne  plus  ofirir  que 
quelques  plaques  de  sa  maçonnerie  primitive.  I^es  briques  des 
cordons  ne  sont  pas ,  en  général ,  beaucoup  plus  épaisses  que 
nos  briques  modernes. 

M.  Jouannet  parait  n'avoir  pas  connu  ces  restes  du  mur 
ancien  ,  car  après  avoir  dit  que  Bazas  ne  renfermé*  rien  au- 
jourd'hui qui  dépose  de  sa  haute  antiquité ,  il  ajoute  que  du 
vivant  de  l'archidiacre  Dupuy  qui  écrivait  au  XVII*.  siècle  , 

ki 
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•  il  existait  encore ,  près  de  la  porte  qu*il  appelle  Deroux  * 
(porte  Bragaux  dont  il  ne  reste  plus  que  la  base  d'une  des 
tours  qui  la  défendaient),  «  quelques  portions  des  murs  de 
«  Tantique  cité ,  retôtues  de  petites  pierres  carrées ,  séparées 
«  de  distance  en  distance  par  des  lignes  de  ni?eau  en  bri- 
«  ques  »  {Statistique  de  la  Gironde,  i.  1 ,  p.  234).  L'appa- 
reil décrit  par  l'auteur  des  Chroniques  de  Bazas  me  fait  croire 
qu'il  parle  des  restes  du  mur  dont  nous  voyons  encore  quelques 
fragments ,  bien  que  les  pierres  séparées  par  les  cordons  de 
briques  ne  soient  pas  régulières  et  carrées  y  mais  di^xisées 
confusément  en  arête  de  poisson. 

Entre  le  vieux  mur  et  la  porte  Gisquet ,  s'élève  un  ali- 
gnement de  maisons  de  diverses  époques,  aussi  remarquables 
sous  le  rapport  de  leur  silhouette  générale  que  par  l'aspect 
singulier  qu'offrent  leurs  balcons  en  bois,  en  pierre  et  eu 
fer.  Une  autre  particularité  du  mur  mérite  d'être  signalée. 
Des  quatre  contreforts  très-saillants  qui  le  soutiennent  et 
qui  paraissent  du  XV*.  siècle»  les  deux  extrêmes  sont 
carrés  ,  les  deux  médians  cylindriques ,  et  le  plus  à 
gauche  de  ces  doux  derniers  est  creux  :  c'est  un  puks,  et  on 
eh  voit  im  autre  semblable  un  peu  avant  la  porte,  à  droite 
du  dessin. 

L'enceinte  murale  de  Bazas  a  été  classée  dans  la  seconde 
catégorie  par  la  Commission  départementale.  Peut-être  serait-i  I 
bon  de  recommander  partioulièrement  aux  autorités  locales 
la  vieille  partie  du  mur  nord. 

La  ville  n'est  nullement  placée  dans  un  fond  comme  le  voya- 
geur pourrait  se  l'imaginer  en  descendant  des  plateaux  vers  la 
ville.  Bien  au  contraire,  Bazas  est  situé  dans  une  position  telle 
qu'il  ne  faut  jamais  (dans  un  pays  accidenté)  chercher  ailleurs 
l'emplacement  d'un  oppidum  gaulois ,  je  veux  dire  à  l'extré- 
mité d*un  promontoire  plus  ou  moins  abrupte  de  trois  làtés, 
et  lié  seulement  par  le  quatrième  à  des  coteaux  plus  élevés 
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que  lui.  Ici ,  Fisthme  qui  lie  le  promontoire  au  coteau  ,  c*e8t 
l'entrée  de  la  route  de  Bordeaux  dans  la  ville ,  l'ancien  fau- 
bourg Paillas ,  en  un  mot  le  collège  actuel  et  ses  environs  où 
se  trouvaient  les  traces  de  tours  romaines.  Si  l'on  supprime 
par  la  pensée  les  coupures  cl  les  nivellements  qu'il  a  fallu 
faire  pour  entourer  les  côtés  N.  »  E.  et  S.  du  promontoire 
par  cette  large  et  belle  ceinture  de  grandes  routes  et  de  pro- 
menades qui  longe  les  murs  ,  on  verra  ceux-ci  élevés  au 
sommet  d'un  escarpement  continu  de  10  à  20  mètres  de  haut, 
qui  commence  ^i  finit  à  TO.  (grande  route  de  Bordeaux  à 
Bayonne)  et  dont  le  parcours  trace  un  triangle  dont  la  pointe 
est  à  l'E.  Les  anciens  murs  dont  la  ville  était  close  du  côté 
de  la  Targue  (à  l'O.  de  la  grande  route)  depuis  le  faubourg 
Paillas  jusqu'au  quartier  Fondespan  voisin  de  la  porte  Saint- 
Martin  (au  S.  O.  de  la  ville) ,  furent  détruits  par  les  Nor- 
mands au  IX'.  siècle ,  et  je  ne  trouve  pas  de  détails  sur  leurs 
reconstructions  postérieures. 

S  II.  Grande  place. 

Elle  paraît  avoir  reçu  sa  décoration  actuelle  (  arcades  ogi- 
vales ,  larges  et  basses  )  au  XVI*.  siècle.  Quelques  arcades 
ont  été  refaites  en  plein  cintre ,  et  il  est  au  moins  probable 
qu'elles  ont  toutes  été  retouchées,  car  il  serait  difiScile  de 
trouver  deux  maisons  contiguës  où  elles  soient  absolument 
semblables.  Il  en  est  de  même  des  voûtes  qui  supportent  le 
premier  étage  des  maisons  elles-mêmes.  Presque  toutes  lais- 
sent voir  des  traces  de  leurs  ouvertures  primitives  ;  quelques- 
unes  ont  encore  des  créneaux ,  comme  on  le  voit  dans 
notre  planche  Y.  Deux  d'enir'ellcs  ont  été  classées  dans  la 
deuxième  catégorie  des  monumenis  civils  par  la  (Commission 
départementale;  elles  appartiennent  à  la  période  encore 
ogivale  du  XVI". ,  qui  a  précédé  immédiatement  h  renais- 


-^ 
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sauce.  Nous  avoDS  cm  devoir  les  figurer  à  cause  de  leur 
complète  consenratioD.  GeHe  de  M.  d'Andrault  offre 
une  façade  régulière  et  très-sjmple  ,  couronnée  par  ud 
fronton  tailié  en  gradins.  Les  fenêtres  des  premier  et  second 
étages  sont  surmontées  d'un  fronton  ogival  à  contrecourbore , 
accompagné  de  pinacles.  Dans  trois  de  leurs  tympans  on  voit , 
an  7\  étage  un  buste  grotesque ,  au  1*'.  la  luné ,  les  étoiles 
et  une  comète  à  gauche  ,  et  le  soleil  à  droite. 

La  maison  de  M.  Pierron  est  beaucoup  pins  com- 
pliquée et  plus  curieuse.  Elle  forme  le  coin  de  la  place  et 
d*nne  rue,  et  Tangle  vif  était  jadis  un  meneau  qui  séfiaraît 
les  deux  jNinneaux  d'une  même  fenêtre  ;  disposition  qn*on  re- 
trouve fréquemment  employée  dans  le  reste  de  la  vîJle ,  et 
qui  tranrformait  de  tels  apparte.nents  en  véritables  belvédères. 
Le  linteau  droit  des  fenêtres  du  second  étage  est  orné  d*one 
gracieuse  arcature  à  ogives  et  trèfles  d'une  com|^icati<m  ex- 
trême ;  au  premier  étage ,  il  est  couronné  d'un  arc  à  contre- 
courbure ,  dont  ic  tympan  porte  des  sculptures.  Les  corniches 
d'appui  ont  des  têtes  saillantes  et  grimaçantes  aux  angles  ;  et 
dans  la  place  la  plus  apparente,  on  remarque  un  singç 
mâle  dont  la  posture  est  encore  plus  impertinente  que 
grotesque. 

Admis  avec  une  parfaite  obligeance  dans  l'intérieur  de  cette 
maison  ,  nous  y  avons  trouvé ,  entièrement  respectée  ,  toute 
sa  distribution  primitive.  La  cage  de  l'escalier  est  ornée  d'une 
charmante  rampe  en  bois  de  chêne  devenu  noir  et  luisant 
romme  l'ébène ,  revenant  à  angles  droits  sur  elle-même  ,  et 
dont  les  barreaux  tournés  et  grêles  forment  une  balustrade 
très-élégante.  Nous  y  avons  vu  aussi  une  grande  et  belle  die- 
minée  en  bois  de  châtaignier  (tirant  sur  le  brun-rouge)  chaînée 
de  sculptures  (feuilles,  fleurs,  fruits  et  deux  amours  qui 
s'embrassent)  ;  elle  nous  a  paru  appartenir  au  commencement 
du  XVII*.  siècle  et  mériter  d'être  brièvement  mentionnée. 


MhLsin  DE  rr  mtoum 
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§  III.  Eglise  Notre-Dame  dou  Mercadil. 

Ce  sanctuaire ,  si  vénérable  par  son  antiquité ,  puisque  sa 
fondation  primitive  remonte  à  saint  Martial,  n'offre,  lorsqu'on 
le  voit  de  la  grande  place ,  qu'une  nef  haute  et  étroite  , 
terminée  à  l'orient  par  une  abside  semi-hexagone  ,  et  tout 
cela  porte  les  caractères  de  l'architecture  la  plus  simple  et  la 
plus  mesquine  du  XVI'.  siècle.  C'est  pour  cette  raison  sans 
doute  qu'un  monument  si  curieux  a  pour  ainsi  dire  échappé 
à  tous  les  regards.  Al.  Jouannet  et  la  Guienne  manumentcUe 
n'en  disent  pas  un  mot  ;  la  Commission  départementale  ne 
l'a  pas  classé,  et  il  devrait  l'être  daiis  la  première  catégorie. 
M.  l'abbé  O'ReilIy  ne  parle  de  cette  église  que  pour  dire 
qu'elle  n'a  plus  rien  aujourd'hui  qui  fasse  connaître  l'époque 
de  sa  construction.  Il  voit  seulement  sur  le  côté  méridional 
descorbeaux  qui  sont  peut-être,  ajoute-t-il,  «  une  imitation 
«  de  l'architecture  Carlovingienne  »  (p.  321 ,  322).  C'est  une 
circonstance  fort  curieuse  que  cette  appréciation  d'un  auteur 
qui  ne  s'est  pas  occupé  d'archéologie  et  qui  caractérise  par 
là ,  d'un  seul  mot ,  l'aspect  de  ce  singulier  monument  ;  mais 
il  ne  faut  pas  oublier  ,  |)our  en  juger  ainsi,  que  le  mot, 
carlovingienne,  emprunté  au  mémoire  de  1821  de  M. 
Jouannet,  désigne  en  réalité  les  monuments  des  X  P.  et  XIP. 
siècles.  £n  effet,  nous  avons  affaire  ici  à  un  édiûcc  de  la  pre- 
mière et  de  la  plus  pure  époque  ogivale  ,  quant  aux  formes, 
et  dont  l'ornementation  est  presqu'entièremcnt  romane;  nous 
rendrons  évidente  cette  bizarre  alliance*.  Ailleurs  (p.  23) , 
en  déplorant  la  profanation  des  édifices  sacrés  et  notamment 
de  celte  église  devenue  rhabiiation  de  plusieurs  familles  et  le 
grenier  d'un  boulanger ,  M.  O'ReilIy  s'afflige  de  ce  qu'elle 
est  restée  debout  au  lieu  de  disparaître  entièrement  comme 
Saint-Martial  et  Saint-Martin  ,   après  avoir  cessé  de  retentir 
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des  louanges  du  Très-Haut  et  de  sa  dÎTine  Mère.  Je  me  per- 
mets, moi ,  de  ne  point  partager  les  regrets  du  pîeox  auteur. 
Qu'un  pontife  auguste  y  rentre ,  la  mitre  en  tête ,  h  crosse 
en  main  ;  qu'il  y  répande  Teau  sainte  ;  qu'il  y  replace  les 
ossements  des  martyrs  et  des  confesseurs  ;  qu'il  inuiKrte  ai- 
suite  l'Agneau  sans  tache  sur  l'autel  releré  !  Une  profaoatioD 
réparée  Tant  mieux  qu'une  profanation  ense?elie  dans  l'oubli 
des  siècles.  Mais  pour  cela  il  y  a  quelque  chose  à  faire ,  et  la 
CoDunission  départementale  se  trouve  placée  de  manière  à 
reyendlquer  pour  elle-même  l'honneur  de  provoquer  cette 
réparation.  Espérons  qu'elle  s'y  emploiera  de  son  mieux  ;  la 
chose  en  vaut  la  peine ,  cela  est  évident,  à  priori,  pour  tout 
catholique  ;  c'est  à  nous  de  prouver  aux  archéologues,  par 
les  dessins  et  la  description  ,  que  l'intérêt  de  la  science  ré- 
clame aussi  des  efforts  de  leur  part ,  et  quelques  sacrifices 
pécuniaires  de  la  part  de  l'autorité. 

N.  O.  dau  Mercadil  (du  petit  marché)  fondée  par  saint 
Martial  sur  une  éminence  presqu'égale  à  celle  qui  porte  la 
cathédrale,  fut  détruite  par  les  Normands  en  855;  Gombaud, 
évêque-dnc  de  Razas ,  la  fit  rebâtir  à  la  fin  du  X*.  siècle. 
Détruite  de  nouveau  à  une  époque  qui  nous  reste  inconnue , 
elle  fut  reconstruite  (  le  monument  suffit  à  l'attester)  vers  le 
commencement  du  XIII*.  Pour  la  troisième  fois,  les  pro- 
testants ie  détruisirent  en  entier,  sauf  le  mur  méridional  et 
une  partie  du  mur  septentrioual ,  en  1577.  A  la  fin  du  même 
siècle  elle  fut  enfin  mise ,  en  conservant  les  parties  restées 
debout ,  dans  l'état  où  elle  se  trouve  maintenant  à  l'extérieur. 
Dévastée  et  vendue  comme  bien  national  en  1793  ,  sa  nef 
sans  bas-côtés  a  été  coupée  à  l'intérieur  par  trois  étages  de 
planchers  et  par  de  nombreuses  cloisons.  Nous  n'avons  aperçu 
aucun  reste  de  clocher. 

Pour  se  douler  de  sa  valeur  monumentale ,  il  faut  comme 
nous  être  guidé  par  un  hasard  heureux  ,  quitter  la  grande 
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place  et  tourner  autour  de  Fédi&ce.  Là ,  dans  une  étroite 
nielle ,  et  en  regardant  à  peu  de  chose  près  le  zénith  ,  on  se 
trouve  en  face  d'une  rangée  de  six  lancettes  simples ,  d'une 
admirable  beauté ,  hautes  de  9  mètres ,  larges  d*un  mètre 
cinquante  centimètres ,  si  Ton  tient  compte  des  colonnettes 
extérieures,  et  seulement  de  cinquante  centimètres  (tout  au 
plus)  si  on  n*a  égard  qu'à  l'ouverture  proprement  dite  de  la 
baie  (v.  la  pi.}.  La  colonnette  qui  sert  de  pied-droit  de  chaque 
côté  de  la  fenêtre  est  absolument  torique ,  sans  aucun  fiJet 
tranchant  ni  baguette  plate  (1).  Son  chapiteau  carré  et 
excessivement  petit  se  lie  à  l'imposte  et  à  la  retombée; 
il  est  orné  soit  de  quatre  crochets  de  la  forme  habi- 
tuelle au  XIII*.  ,  soit  de  têtes  coupées ,  mortes  ,  d'aspect 
absolument  roman ,  et  ces  deux  genres  d'ornements  sont 
irrégulièrement  mêlés.  Le  tympan  est  très-court  ;  l'ar- 
chivolte ogivale-obtuse  est  composée  d'un  gros  tore  et  de 
trois  petits ,  séparés  par  trois  gorges  profondes.  Immédiate- 
ment au-dessus  des  lancettes  est  une  corniche  très-endom- 
magée  ,  formée  d'un  larmier  profondément  excavé ,  et  sup- 
portée par  une  cinquantaine  de  modillons  très-rapprochés , 
d'aspect  purement  roman  (têtes  humaines  fiiorftf5  à  expression 
naturelle ,  têtes  humaines  vivantes  et  grimaçantes ,  quelques 
têtes  d'animaux,  quelques  têtes  monstrueuses  à  longues  dents , 
quelques  obscénités  à  corps  entier). 

Telle  est  l'ordonnance  générale  de  cette  élégante  construc- 
tion ;  mais  il  y  a  des  particularités  et  des  accidents  qu'il  faut 
noter.  La  longueur  de  la  nef  comprenait  l'espace  nécessaire 
à  huit  lancettes  ^ales  et  également  espacées.  Les  cinq  pre- 
mières ,  à  partir  de  l'orient ,  sont  conservées  dans  toute  leur 
intégrité.  I^  sixième  et  la  septième  ont  été  remplacées  par  une 


(i)  Ces  caractères,  s*ils  existaient,  emporteraient  les  dates  incon- 
testables de  la  seconde  moitié  du  XIII*.  et  de  tout  le  XIV*. 
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(node  et  large  fenêtre  egif aie  du  XIV*.  siècle,  maioteiiaDt 
bouchée ,  à  tympan  beaucoup  plus  aigu  et  plus  long ,  partant 
4e  plus  bas  que  les  lancettes ,  bordée  d*unè  gorge  et  d'une 
colonnetie  torique  copiée  sur  celles  deslancettes,  mais  dont 
le  cbapiteau ,  petit  comme  le  leor ,  est  orné  de  deux  rangs 
de  feuillages:  cette  fenêtre  a  à  peu  près  buit  mètres  de  haut 
La  sixième  lancette,  voisine  de  Tangle  S.  O.  du  mur  (et  qui 
devrait  être  la  huitième  de  Tordonnance  primitive  ) ,  est  copiée 
sor  les  cinq  premières  quant  à  son  galbe  ;  mais  son  orne- 
mentation est  do  XIV.  comme  celle  de  la  grande  fenêtre 
^chapiteaux  à  deux  rangs  de  bouquets  ;  retombées  de  Tar- 
chivolte  formées  par  des  animaux  fort  endommagés ,  accroupis 
la  tête  en  bas). 

I..es  trois  premières  lancettes  qui  suivent  la  grande  fenêtre 
(en  allant  vers  Tabside  )  ne  sont  pas  ornementées  absolument 
comme  les  deux  dernières.  Les  trois  premières  n*ont  pour 
pied-droit  que  lacolonnette  torique  entre  deux  larges  goi^ges; 
dans  les  deux  dernières  la  colonnette  se  détache  sur  deux 
angles  de  pilastres  accompagnés  d'une  gorge  étroite  au  côté 
externe. 

Partout ,  le  ciiapiteau  et  la  retombée  ont  le  même  genre 
d'ornementation  :  ce  sont  toujours ,  comme  je  l'ai  dit ,  des 
crochets  et  des  têtes ,  mais  celles-ci  sont  plus  nombreuses  que 
ceux-là.  Les  têtes  me  paraissent  mortes,  c'cst-à-dL^-e  que  leurs 
yeux  me  semblent  tous  fermés  :  je  ne  saurais  pourtant  l'af- 
firmer, on  est  trop  mal  placé  pour  voir  distinctement.  Elles 
sont  inégales ,  et  quelques-unes  très-élargies,  à  joues  bouffies. 

Je  reprends  le  détail  de  rornemeulalion  des  cinq  lancettes 
contigués ,  en  allant  de  TO.  à  TË.  : 

N^  1.  A  gauche  ,  une  tête  à  la  retombée;  cbapiteau  à 
crochets. 
A  droite,  quatre  têtes  en  tout,  pour  la   retombée 
et  le  chapiteau. 


A  LA  DESCRIPTION  MONUMENTALE   DE  BAZAS.        661 

2«  A  gauche  ,  une  tête  barbue  à  la  retombée. 
A  droite  ,  retombée  unie  ou  entièrement  frusie. 
Les  deux  chapiteaux  sont  à  crochets. 
3.  A  gauche ,  deux  têtes  à  la  retombée  ;  quatre  (êtes , 
dont  trois  très-petites ,  au  chapiteau. 
A  droite  ,   quatre  têtes  en  tout ,  très-bien  conser- 
vées ,  égales  ,  pour  la  retombée  et  le  chapiteau. 
k.  Les  deux  chapiteaux  à  crochets;  les  deux  retombées 

frustes. 

5.  Les  deux  retombées  ornées  chacune  d*une  tête  ;  les 

deux  chapiteaux  à  crochets  :  celui  de  gauche  est 

soutenu  par  deux  feuilles  qui  ressemblent  à  des 

feuilles  de  vigne. 

La  nef  a  environ  1^  mètres  de  haut  jusqu'à  la  corniche. 

Elle  est  soutenue ,  entre  chaque  lancette ,  par  un  contrefort 

simple  et  sans  aucun  retrait,  dallé  eu  biseau  avec  larmier.  Ces 

■ 

contreforts,  inégaux  en  hauteur,  comme  on  le  voit  dans  le 
dessin  ,  sont  extrêmement  laiils'  et  ont  toute  Fapparence 
de  ceux  du  XV'.  siècle  dans  les  églises  rurales  :  cependant , 
en  examinant  la  parfaite  similitude  de  leur  appareil  et  sa 
pénétration  dans  les  murs,  en  les  comparant  surtout  avec 
ceux,  tout  pareils,  qui  soutiennent  Tabside  de  la  cathédrale  , 
il  est  impossible  de  nier  qu*ils  soient  du  temps  de  Tédifice , 
c'est-à-dire  du  XIII*.  siècle  pour  les  quatre  qui  séparent 
l'abside  de  la  cinquième  lancette.  Celui  qui  vient  ensuite, 
dont  le  biseau  dallé  est  beaucoup  plus  incliné,  et  qui 
l)orde,  à  !*£. ,  la  grande  fenêtre  du  XIV'.  ,  doit  être  non  pas 
fbù ,  mais  restauré  du  temps  de  cette  fenêtre  ,  aiusi  que  les 
deux  suivants  qui  ont  été  coupés  au  rez  du  mur ,  et  celui 
de  même  forme  qui  termine  la  rangée  en  s'appuyant 
contre  Tangle,  mais  sans  empâter  celui-ci.  £n  eilet,  un 
cordon  à  larmier  reliait  ces  quatre  derniers  coutreforts 
en  les  embrassant  vers  la  moitié  de  leur  hauteur ,  et  servait 
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d'appui  aux  fenêtres  du  XIV*.  :  on  trouve  aussi ,  sur  le  nu 
du  mur  de  cette  partie ,  quelques  restes  de  corbeaux  ar- 
rondis par  en  bas.  On  ne  voit  aucune  trace  de  cordon  sur 
les  quatre  contreforts  primitife  ,  dont  la  largeur  tarie 
de  Om.  75c.  à  I  m.  05  c  ,  et  dont  la  saillie ,  égale  pour  tons, 
est  de  1  m.  25  c.  Dans  le  plan  primitifs  le  côté  méridioDal 
avait  donc  huit  lancettes  alternant  avec  sept  contreforts, 
peut-être  avec  huit  s'il  faut  y  compter  le  contrefort  termi- 
nal (?). 

Â  Torient  de  la  première  lancette  commence  l'abside 
semi-hexagone  du  XVP.  siècle  :  on  en  reconnaît  la  date 
récente  aux  trois  contreforts  qui  empâtent  ses  angles  et  qui  , 
exactement  copiés  sur  les  quatre  contreforts  primitifs ,  s'en 
distinguent  par  la  fraîcheur  beaucoup  plus  grande  de  leur 
appareil 

Avant  de  quitter  le  flanc  méridional  de  l'église,  notons  une 
observation  importante  et  qui  est  due  à  M.  Léo  Drouyn.  Les 
contreforts  primitifs  présentent  beaucoup  de  pierres  em- 
preintes de  marques  de  tâcherons  :  ce  sont  uniquement 
des  marteaux  de  même  forme,  plus  ou  moins  grands  et  tour- 
nés diversement.  On  n'en  voit  pas  au-dessus  du  larmier. 
Le  contrefort  qui  borde  à  l'E.  la  grande  fenêtre  du  XIV*.  a 
aussi  des  mai*ques  de  ce  genre ,  marteau  et  triangles  posés 
diversement  :  ceci  prouve  que  ce  contrefort  faisait  partie  du 
plan  primitif  et  qu'il  n'a  été  que  restauré,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut.  Une  petite  porte  ogivale  du  XlII*.,  appartenant 
par  conséquent  au  plan  primitif,  vient  encore  confirmer  cette 
preuve.  Elle  est  située  entre  le  contrefort  du  coin  et  la  lancette 
ornementée  au  XIV". ,  et  conduit  au  bas  de  la  nef  en  descendant 
plusieurs  marches.  Un  biseau 5  un  filet  et  un  tore  composent, 
à  Textérieur  ,  son  archivolte;  à  l'intérieur,  elle  est  ornée  de 
deux  chapiteaux  à  un  seul  rang  de  feuilles  de  chêne.  On  y 
voit  aussi  les  deux  trous ,  dont  l'un  profond  de  près  d'un 
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mètre  et  demi ,  dans  lesquels  on  faisait  entrer  et  glisser  la 
barre  de  bois  qu*on  nommait  sarrazinelci  qui  servait  à  bar- 
ricader la  porte. 

Le  côté  N.  de  l'église ,  qu'on  ne  peut  voir  que  de  la  grande 
place ,  ne  présente  plus  que  des  ouvertures  du  XVI*. ,  et  les 
badigeons  successifs  masquent  sa  construction  ;  cependant  il 
est  certain  que ,  partiellement  du  moins ,  il  avait  survécu  au 
sac  de  1577,  car  les  modillons  de  forme  romane  régnent 
encore  le  long  de  sa  toiture  dans  une  bonne  partie  de  son 
étendue. 

La  façade  occidentale ,  sur  la  place  dau  Mercadû ,  est  fort 
laide,  difforme ,  et  n'offre  qu'une  grande  fenêtre  du  XIII*. 
ou  du  XIV*. ,  sans  ornements ,  et  d'autres  ouvertures  du 
XVI*. ,  le  tout  bouché  ou  refait 

A  l'intérieur  de  l'église ,  il  n'y  a  plus  rien  de  visible ,  si  ce 
n'est  qu'en  montant  par  les  escaliers  de  bois  qui  communi- 
quent d'un  plancher  à  l'autre  ,  on  aperçoit  dans  les  angles 
an  faisceau  de  trois  colonnettes  du  XIII*.  ,  s'élevant  du  sol 
au  sommet  des  murs  ,  celle  do  milieu  double  en  grosseur  :  je 
dis  du  XIII*. ,  parce  que  la  grosse  colonnette  ne  porte  pas  de 
baguette  appliquée.  Noos  n'avons  pu  voir  aucun  chapiteau  , 
parce  que  tonte  la  voûte  de  cette  belle  nef  a  été  remplacée 
(ou  masquée ,  nous  n*avons  pu  savoir  lequel  des  deux)  par 
un  lambris  très-soigné  qui  porte  la  date  du  XVII*.  siècle.  On 
voit  aussi ,  à  l'intérieur  des  murs  de  la  nef  ,  une  grosse 
saillie  ronde  comme  une  colonne  demi-engagée ,  et  qui  répond 
à  une  dépression  semi-circulaire  de  l'extérieur  :  c'était  quelque 
tourillon  contenant  un  escalier  ou  supportant  un  campanille. 
—  M.  Drouyn  y  a  trouvé  aussi  uu  petit  médaillou  sculpté , 
portant  au  centre  deux  B  entrelacés,  entouré  des  mots 
Sancio  Bertrando  dicata,  1636. 
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S  IV.   CATHÊDBALE  DB  Bazas. 

Elle  est  classée  dans  la  première  catégorie  des  Tableaux  de 
la  CoiDinission  départementale. 

Si  1*011  en  croit  les  chroniques  du  pays ,  Téglise  de  Bazas 
aurait  été  fondée  dès  le  premier  siècle.  Saint  Grégoire  de  Tours 
rapporte  que ,  d'après  une  ancienne  tradition  locale ,  une  dame 
Bazadaise  aurait  été  à  Jérusalem  au  temps  où  N.  S.  vivait,  en 
aurait  rapporté  un  linge  trempé  dans  le  sang  de  St. -Jean- 
Baptiste  ,  et  aurait  déposé  cette  précieuse  relique  dans  une 
chapelle  élevée  à  ses  frais  et  qui  serait  devenue  ainsi  l'origine 
première  de  la  cathédrale.  Quoi  qu*il  eu  soit  de  cette  tradition, 
on  rapporte  communément  la  fondation  de  la  basilique  primi- 
tive au  IV*.  ou  au  Y*,  siècle  ;  mais  elle  doit ,  ce  me  semble , 
remonter  au  moins  au  IIP. ,  parce  que  saint  Martial  fit  alors 
bâtir  l'église  N.  D.  dou  MercadîL  ,  et  puisqu'il  n'en  fit  pas 
l'église  principale ,  c'est  nécessairement  parce  qu'il  fonda  une 
autre  cathédrale  ou  parce  qu'il  en  existait  déjà  une.  Ce  raison- 
nement tire  sa  force  de  ce  que,  dans  les  temps  anciens,  on  ne 
déplaçait  jamais  l'autel primûi/d'une  cité  (M.  l'abbé  Bourassé, 
Archéologie  chréiietine  ,  passlm)  ;  et  puisque  l'église  St  - 
Jean  était  cathédrale  au  V*.  siècle,  il  reste  prouvé  qu'elle 
l'avait  toujours  été.  En  outre,  des  documens  authentiques 
parlent  d'une  église  de  Bazas,  en  forme  de  croix  latine, 
ayant  trois  autels  en  l'honneur  de  saint  Jean  ,  saint  Pierre  et 
saint  Etienne ,  et  la  chronique  en  rapporte  l'établissement  à 
la  pieuse  dame  qui  avait  rapporté  la  relique  de  saint  Jean 
(O'Reilly  ,  p.  \5U)  ;  il  est  permis  de  présumer  que  cette 
église  était  la  basilique  primitive. 

Quant  à  la  relique  elle-même  ,  et  sans  se  prononcer  sur  la 
tradition  relative  à  son  origine  et  à  son  histoire ,  le  pape 
Urbain  II  la  déclara  authentique  à  son  passage  à  Bazas  en  1 096  , 
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et  déjà ,  depuis  un  temps  alors  immémorial ,  on  y  célébrait  la 
fête  de  sa  translation.  Les  armoiries  de  la  ville  sont  une 
expression  évidente  de  la  croyance  générale  des  Bazadais  au 
sujet  de  cette  relique ,  puisqu'elles  placent  la  cité  sous  la 
protection  du  Saint ,  patron  de  la  cathédrale.  Elles  sont  de 
gueules  à  une  décollation  de  saint  Jean 'Baptiste ,  représenté 
à  genoux  devant  la  porte  d*une  prison  ,  tendant  le  cou  au 
bourreau  contourné  qui  a  le  bras  levé  pour  le  décoller  avec 
son  coutelas  ;  le  tout  d'or  et  surmonté  d'une  couronne 
ducale  (en  mémoire  de  Tévêque-duc  Gombaud). 

La  cathédrale  St. -Jean  dut  nécessairement  avoir  à  souffrir 
lors  des  diverses  invasions  des  Barbares  Ariens;  cependant , 
je  ne  trouve  aucune  preuve  d*une  destruction  complète  ou 
presque  complète  avant  la  conquête  passagère  des  Normands 
au  IX*.  siècle  ;  elle  fut  alors  rasée.  Au  X*. ,  Gombaud  la  ré- 
tablit ou  plutôt  en  continua  le  rétablissement  qui  fut  achevé 
de  1070  à  1080  ,  par  Raymond  II  dit  le  Jeune.  Ce  dernier 
évéque  mourut  en  108^  sans  avoir  la  consolation  de  consacrer 
sa  nouvelle  église  ;  la  consécration  en  fut  faite  douze  ans  plus 
tard ,  sous  l'épiscopat  d*Etienne  de  Sentes  ,  par  le  pape  Ur- 
bain IL  Au  XIIP.  siècle  (1233),  et  sans  qu*on  ait  lieu  de 
penser  que  régi  ise  ait  été  ruinée  de  nouveau,  elle  fut  agrandie 
ou  plutôt  reconstruite  dans  la  forme  que  nous  lui  voyons  au- 
jourd'hui ,  par  révéque  Arnaud  de  Pins  ou  Des  Pins.  En 
effet ,  il  ne  reste  plus  de  rédificc  de  Raymond  II  que  les  pi- 
liers de  la  nef  à  partir  de  la  sixième  paire  ;  et  tout  le  reste  de 
la  nef,  Tabside  et  les  bas-côtés  portent  le  caractère  du  XIII*. 
siècle.  Les  voûtes  des  bas-côtés  sont  du  XIII'.  ,  maisachevées 
ou  restaurées  en  1598  et  1599.  Celle  de  la  nef  fut  refaite  ou 
réparée  à  partir  du  XV*.  et  après  les  guerres  de  religion.  Le 
décor  extérieur  fut  terminé  seulement  au  XVII*.  (1635)  au 
moyen  des  fonds  légués  à  cet  effet  par  l'évêque  Arnaud  de 
Ponlac. 
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Tous  les  auteurs  assîgoeni  avec  raisoo  »  à  la  cathédrale  de 
Baïas  ,  un  des  premiers  rangs  parmi  les  monnmeins  o^am 
du  midi,  et,  à  ce  titre,  elle  mériterait  assarément  qa*0B 
lui  consacrât  un  travail  monographique.  Il  n*en  a  été  poblîé 
aucun ,  et  notre  intention  n*est  pas  de  chercher  à  combler 
cette  lacune.  J'ai  ? oulu  seulement ,  avant  d'en  venir  aux  dé- 
tails qui  font  l'objet  spécial  de  notre  travail  ,  réunir  les  dates 
éparses  des  divers  changements  que  cette  église  a  subis ,  ec 
les  présenter  de  manière  à  faire  pressentir  quelles  époques 
architecturales  on  y  trouvera  représentées.  Les  notices  peu 
détaUlées  qui  ont  été  publiées  jusqu'à  ce  jour  sur  l'ensemble 
de  l'édifice ,  et  qui  sont  la  reproduction  ou  l'extension  de 
celle  de  M.  Jouannet  ,  suflisent  d'ailleurs  à  donner  nue  idée 
provisoire  du  monument 

1.  TouriUoHS  des  transepts. 

Des  pinacles  semblables  furent  surmontés,  de  pinacles 
simples  et  inéUgans^  en  1635,  les  contreforts  qui  soutiennent 
les  collatéraux  et  vont  rejoindre  le  grand  comble  au  moyen 
d'arcs  rampants ,  sont  placés  tout  autour  de  l'abside. 
Parmi  les  contreforts  ,  il  en  est  qui  sont  du  XIII*.  et 
M.  Drouyn  a  retrouvé  sur  l'un  d'eux  une  marque  de  tâcheron 
(marteau)  :  ils  sont  formés' d'un  massif  de  moellons,  et  n'ont 
de  pierres  de  taille  qu'à  leur  face  extérieure  et  à  leur  péné- 
tration dans  le  mur.  Ceux  de  la  restauration  do  XVfl*.  siècle, 
dont  quelques-uns  portent  encore  leur  date ,  sont  tout  en 
pierres  de  taille. 

L'élégante  construction  qui  occupe  le  milieu  du  dessin  est 
une  chapelle  formant  transept  (à  l'extérieur)  et  qui,  ainsi 
que  sa  conrespondaute  sur  le  flanc  méridional  de  l'église , 
paraîtrait  avoir  été  ajoutée  au  XV.  ou  peut-être  au  XVI*. 
siècle ,  lorsque  furent  élevés  les  quatre  contretortsde  la  façade 
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occidentale  (  1537  )  ;  mais  si  cette  sapposition  est  vraie ,  on 
aurait  alors  copié  fort  exactement ,  dans  la  fenêtre  qui  est  en 
face ,  le  style  comme  la  forme  des  fenêtres  de  la  nef ,  car  ses 
moulures  sont  toriques ,  tandis  que  celles  de  la  jolie  tourelle 
octogone  qui  l'aToisine  sont  prismatiques  (1).  Deux  tourelles 
semblables  existent  à  l'extrémité  de  chacune  des  deux  cha- 
pelles formant  transept  ;  mais  celle  qu'où  Toit  dans  le  dessin 
est  la  seule  des  quatre  qui  soit  ornée.  Elle  a  perdu  le  pinacle 
du  XVII*.  qui  la  surmontait  et  qui  existe  encore  sur  sa  voi- 
sine :  les  deux  tourelles  du  côté  méridional  ont  perdu  le  leur. 
Le  clocher  (  tour  et  flèche)  est  des  XY*.  et  XVI*.  siècles.  Le 
déplorable  fronton  qui  domine  la  façade  occidentale  fut  élevé 
sous  l'épiscopat  d'Edmond  Mongin ,  à.  la  place  de  celui  de 
1537,  dégradé  en  1577  par  les  protestants  et  entièrement 
renversé  par  la  foudre  entre  1725  et  17/i5  (2). 

(i)  Par  une  distraction  bien  facile  à  expliquer  dans  la  rédaction  de 
sa  volumineuse  Statistique  (T,  1.  p.  269),  M.  Jouannet  semble  avoir 
confondu  les  restaurations  de  1537  (sous  Jean  IV  \ûe  Plats  ou  de 
Planes)  avec  celles  de  1635  (par  les  héritiers  d'Arnaud  de  Pontac), 
qu'il  avait  bien  distinguées  dans  son  mémoire  de  1821 ,  comme  M. 
de  Lamothe  Ta  fait  aussi  en  18^5. 

(2)  L'ouvrage  de  M.  O'ReilIy  laisse  planer  beaucoup  d'obscurité  sur 
ce  point.  11  dit  (p.  31& )  que  la  belle  rose  fut  achevée  avec  la  façade 
en  1537  ;  que  le  frontispice  de  cette  époque,  détruit  par  la  foudre  en  1577 
tomba  sur  la  voûte  de  la  nef  ;  enfin  que  ce  frontispice  fut  rebâti,  tel  que 
nous  le  voyons ,  par  Edmond  Mongin.  Ces  dates  impliquent  contradiction: 
on  ne  peut  pas  croire  que  le  fronton  tombé  en  1577  soit  resté  cent 
quarante-huit  ans  sans  être  réparé,  puisqu'entre  1577  et  la  nomination 
de  Tévèque  Edmond  Mongin  ,  se  place  la  restauration  si  généreu- 
sement commandée  par  Arnaud  de  Pontac  h  ses  héritiers.  Or,  1577 
est  précisément  Tannée  où  les  Calvinistes  s'emparèrent  pour  la  seconde 
fois  de  Bazas,  dévastèrent  la  cathédrale  et  violèrent  la  sépulture  des 
évéques  (O'Reilly,  p.  138).  Il  Haut  donc  croire  nécessairement  que 
le  fronton  d'Arnaud  de  Pontac ,  succédant  à  celui  de  1537 ,  fut  ren- 
versé par  la  foudre  pendant  l'épiscopat  d'Edmond  Mongin  (1725- 
1746.) 
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.  » 


*2.  Signes  lapidaires. 


Les  parties  inférieures  de  la  façade  occidentale  offrent  nn 
assez  grand  nombre  de  marques  de  tâcherons ,  mais  nous 
n*a?pns  réussi  à  apercevoir  aucune  marque  d'appareillenr. 
(les  deux  sortes  de  signes  lapidaires  ont  été  si  peu  remarqués 
et  décrits  dans  nos  provinces  méridionales  que  je  crois 
devoir  ,  en  annonçant  leur  existence  à  Bazas ,  décrire  celles 
que  nous  y  avons  remarquées.  Je  n*ai  pas  besoin  d'ajouter 
qu*on  n*en  voit  aucune  sur  les  contreforts  de  1537.  Les 
marques  de  tâcherons  sont  si  peu  profondément  gravées 
que  je  n*ai  pu  en  apercevoir  que  deux  au-dessus  des  niches 
trilobées  qui  décorent  Tétage- inférieur  de  l'ordonnance  des 
portails  ;  en  d'autres  termes ,  je  n'en  ai  pas  distingue  au- 
dessus  des  linteaux  des  portes.  Elles  sont  toutes,  comme  de 
raison ,  sur  le  nu  du  mur ,  et  l'absence  de  marques  d'appa* 
reilleur  concourt  à  prouver  ce  qu'on  a  déjà  souvent  présumé, 
que  les  archivoltes  et  les  chapiteaux  étaient ,  en  généra] , 
sculptés  sur  place  (1). 

Les  marques  de  tâcherons  les  plus  nombreuses  à  fiazas 

sont  d'abord  l'A  majuscule  du  temps ,  puis  le  triangle  plus 

ou  moins  élargi  ,    puis  enfin  la  réunion   de  trois  triangles 

également  espacés  et  se  touchant  par  leurs  pointes.  Ces  trois 

sortes  de  figures  sont  placées  indifféremment  dans  tous  les 
sens. 


(1)  C'est  ainsi  qu'au  portail  de  S^'.-Croix  de  Bordeaux,  il  y  a 
des  portions  d'archivoltes  tout  unies  et  qui,  probablement,  ne  sont  pas 
des  pierres  de  remplacement.  A  St«-5en]in  de  Toulouse,  on  mit  quel- 
ques chapiteaux  ébauchés,  mais  non  terminés. 
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• 

Le  P  qui  est  couché  horizontalement  entre  la  banquette 
et  la  base^des  niche»  trilobées,  est  la  première  marque  que 
j*aie  aperçue  et  m*a  conduit  à  la  découverte  des  autres. 
Il  est  gi-avé  beaucoup  plus  profondément  qu*elles  »  et  Vex-* 
trémité  de  ses  traits ,  épatée  en  Y ,  est  si  soignée  quM  a 
plutôt  Tapparence  d'une  marque  d'appareilleur  que  celle 
d'une  marque  de  tâcheron  ;  mais  comme  il  est  isolé ,  je  n'en 
puis  faire  une  classe  à  part  Compa^ativement  à  lui ,  la  plu- 
part des  autres  marques  ont  l'air  d'égratignures  faites  à  la 
hâte  avec  une  pointe  de  fer,  et  leurs  bouts  sont  presque  tou- 
jours faits  à  maiu  levée, 

m 

3.  Statuaire  des  portails. 

J'arrive  à  l'uu  des  objets  principaux  de  notre  travail  com- 
mun :  il  a  pour  but  de  compléter  quelques  parties  des  des- 
criptions qu'on  a  données  de  la  statuaire  des  portails ,  et  de 
rectifier  les  interprétations  erronées  qui  ont  été  publiées  sur 
quelques  autres. 

On  sait  déjh  que  la  partie  interne  des  portails  (les  vous- 
sures, le  tympan  et  les  deux  rangs  de  niches  de  chaque  côté) 
sont  les  seules  parties  du  XIII*.  siècle.  L'arc  en  doucine, 
relevé  de  choux  frisés ,  qui  s'applique  exactement  sur  l'extra- 
dos de  l'archivolte  extérieure  de  chaifue  portail ,  est  de  15S7 
ainsi  que  la  grande  galerie  et  la  rose.  11  en  est  de  même  des 
quatre  grands  contreforts  très-saillants,  chargés  d'arcatures, 
de  niches  et  de  pinacles ,  qui  s'élèvent  jusqu'au  dessus  de  la 
galerie  et  dont  les  deux  extrêmes  terminent  la  façade,  tandis 
que  les  deux  médians  séparent  les  trois  portails.  Or,  pour 
placer  et  assolider  ces  contreforts,  il  a  fallu  les  greffer,  et  il 
s'est  trouvé  que  les  portails  étaient  si  rapprochés  qu'il  n'y 
avait  pas  de  nu  de  mur  entr'eux  ni  à  côté  du  bord  extérieur 

li2 
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des  latérauY.  Je  prie  qu'on  fasse  bien  attention  \  la  signifi- 
cation grammaticale  du  root  greffer ,  parce  que  je  l'applique 
dans  toute  la  rigueur  de  son  acception.  Qui  dit  greffe,  dit 
entaiUe  ;  et  voilà  précisément  la  clef  de  certaines  difficnltés 
qui  ont  tant  donné  à  rê?cr  à  nos  devanciers.  Dans  une  notice 
que  je  n*ai  pas  Tue  imprimée,  mais  dont  M.  l'abbé  Martial, 
supérieur  du  collège ,  a  eu  l'obligeance  de  m'envoyer  un 
extrait,  M.  Lacour  a  parlé  précisément  de  cette  greffe  dont 
la  découverte ,  par  conséquent ,  ne  m'appartient  plus  ;  mab 
il  n'en  a  pas  profité  pour  Texpllcation  du  zodiaque,  et  il  esc 
tombé  dans  la  même  erreur  que  M.  Jouannet ,  qui  n'avait 
pas  reconnu  l'ablation  de  deux  des  signes. 

Il  demeure  donc  maintenant  hors  de  toute  contestation 
possible,  que  les  architectes  de  1537  ont  taillé  à  plein 
couteau  dans  les  deux  exir émîtes  des  voussures  extérieures 
des  portails  latéraux  ;  mais  ce  massacre  abominable  n'a  pas 
eu  lieu  au  grand  portail  dont  ils  n'ont  pas  eu  besoin  de 
resserrer  l'entrée.  Si  cette  observation  bien  simple  eût 
frappé  les  yeux  de  M.  Jouannet ,  il  ne  se  serait  pas  donné 
tant  de  peine  pour  retrouver  dans  ia  troisième  vou.ssnre, 
oà  ils  ne  sottt  pas  «  le  premier  et  le  dernier  signe  du  zo- 
diaque ,  lequel  n'est  plus  complet ,  dans  son  état  actuel , 
mais  bien  privé  de  son  commencement  et  de  sa  fin. 

La  preuve  matérielle  de  ce  que  j*avancc  se  trouve  dans 
l'inspection  de  la  place  qu'occupe  la  greffe,  distincte  du 
sujet  par  son  appareil  et  son  ornementation.  Si  ,  de  plus, 
on  veut  une  preuve  de  raisonnement ,  la  voici. 

Rien  de  plus  régulier  que  les  (rois  portails  de  Bazas  ;  cinq 
voussures  en  retrait  décorent  chacun  d'eux  ,  et  chaque  demi- 
voussure  porte  un  compartiment  de  pins  que  celle  qui  la 
précède  en  allant  de  dedans  en-dehors.  Seulement ,  dans  les 
portails  latéraux  ^  les  deux  voussures  extérieures  se  trouvant 
destinées  à  porter  des  sujets  correspondants  ou  qui  se  com- 
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plètent  Tun  Taulre ,  ne  sont  séparées  que  par  un  simplb 
fflt't  an  lieu  de  l*ê(rc  par  une  guirlande  de  feuillages  ou  par 
des  tores  multiples,  et  elles  ont  toutes  deux  le  même  nombre 
de  compartiments.  Ixs  chiffres  aideront  ï  me  faire  com- 
prendre. 

Portail  centrai  La  demi-ioussure  intérieure  à  gauche; 
n*.  1 ,  porte  six  compartiments ,  c*està-dire  six  personnages 
ascendants  entre  console  et  dais;  le  n^  2  en  porte  sept;  le 
n*.  3  ,  hfiit;  le  n«.  4 ,  neuf;  le  n*.  5 ,  dix.  Les  mêmes 
nombres  se  répètent  aux  demi-voossures  du  côté  droit ,  ce 
qui  donne  pour  les  voussures  complètes  de  ce  portail ,  les 
nombres  12 ,  16  ,  16 ,  18  et  20. 

I^  dimension  du  portail  central  ei^t  double  de  celle  des 
portails  latéraux.  M.  Jonannet  {Statistique  de  la  Gironde , 
t  I,  p.  270)  la  trouvait  exagérée,  sans  doute  parce  qu'il 
ne  reconnaissait  pas  le  rétrécissement  des  autres.  Il  résulte 
de  là  ce  qui  suit  : 

Portails  latérattx.  Demi-Youssure  intérieure  à  gauche, 
n".  1 ,  trois  compartiments  ;  n^  2 ,  quatre  ;  n*.  3  ,  cinq  ; 
n"".  i!i  et  5  (  accolés  )  «  six.  Total  pour  les  deux  côtés  de 
chaque  voussure,  6,  8,  10,  12  et  encore  une  fols  12  :  mais 
le  compartiment  inférieur  à  gauche  et  le  compartiment  in- 
férieur à  droite ,  dans  les  voussures  accolées  n***.  i!i  et  5 , 
ont  été  abattus  en  1537  et  remplacés  par  des  niches,  arcatures 
et  autres  ornements  prismatiques  qui  s'élèvent  au-dessus 
de  la  ligne  de  niveau  de  la  base  normale  des  cinq  voussures 
TORIQUES  du  XIII".  siècle. 

Tout  ceci  est  de  la  statistique  :  c'est  irrécusable.  Passons 
aux  descriptions  et  aux  interprétatlomt. 

A.  Portail  central,  a  Une  foule  de  personnages  , 
•  sculptés  sous  les  arcs,  figurent  toute  la  hiérarchie  céleste  :  « 
telles  sont  les  paroles  de  M.  Jouannet.  M.  de  I^mothe,  que 
le  travail  et  les  recherches  n'effraient  pas  (il  l'a  bien  prouvé 
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dans  ses  belles  iiioiiogra|4iies  de  St. -André,  St -Michel  et 
S**.-Eulalic  de  Bordeaux) ,  se  trouvait , dans  \cs Notes  anneoDes 
aux  Types  de  M.  Drouyn  ,  astreinl  à  la  plus  rigoureuse  con- 
cision ;  cependant ,  il  ne  s*est  pas  contenté  de  cette  vague 
indication.  Il  a  exprimé  le  nombre  des  personnages  dans 
chaque  vonsure  et  a  distingué  dans  la  première  (intérieure) 
les  anges  foulant  aux  pieds  des  démons,  dans  la  deuxième 
les  anges  faisant  entendre  la  musique  céleste;  il  n'a  laissé 
subsister  le  pêle-mêle  de  la  hiérarchie  céleste  que  pour  les 
trob  arcs  extérieurs.  Nous  ne  croyons  pas  impossible  d*y 
porter  un  peu  plus  d'ordre  ;  M.  de  Laraothe  a  dessiné  les 
carreaux  du  jardin  :  nous  qui  avons  plus  de  liberté  dans 
cette  notice  spéciale,  nous  essayons  de  les  bêcher.  Je  pro- 
pose donc  les  distinctions  suivantes ,  qui ,  je  l'avoue ,  mé- 
riteraient encore  une  étude  plus  approfondie  que  je  n'ai  eu 
le  loisir  de  la  faire. 

Voussure  extérieure ,  u*.  1  de  dehors  en-dedans  :  20  per- 
sonnages dont  plusieurs  sont  fort  endommagés  et  deux  en- 
tièrement rongés  par  les  agens  atmosphériques.  On  y  voit 
un  personnage  à  cheval ,  un  autre  avec  trois  i)ctits  enfants 
(saint  Martin  et  saint  Nicolas,  ce  me  semble) ,  d'autres  en 
costume  religieux  ;  d'autres  sont  peut-être  des  femmes  (  ?  ). 
Je  crois  reconnaître  dans  cette  voussure  Tordre  des  Saints 
confesseurs  ,  c'est-à-dire  de  ceux  qui  ne  sont  pas  martyrs.  Il 
y  a  aussi  deux  ou  trois  anges,  et  seuls  ils  sont  nimbés. 

Voussure  n°.  2  :  18  personnages.  Aucun  d'eux  n'est  niml)é 
ni  barbu  ;  presque  tous  portent  un  livre  et  nue  |ialtne  ou 
un  vestige  reconnaissable  de  ces  attributs.  Ce  doit  être  l'ordre 
des  Martyrs  ;  ils  sont  plus  élevés  en  dignité  et  moins  nom- 
breux que  les  Confesseurs. 

Voussure  n*".  3  :  16  pei*sonnages  non  nimbés,  portant  tous 
un  livre  plus  ou  moins  gros ,  ouvert  ou  fermé ,  mais  pas 
de  palme  :  ordre  des  Prophètes ,  et  le  compte  y  est  bien 
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(  k  grands ,  12  petits).  Ils  ont  k  pas  sur  les  martyrs  (OidroDi 
AJastuel  ttlconoçraphie  chrétienne,  p.  266,  en  note). 

Voussure  n\  k  :  1&  auges  uon  nimbés,  mais  bien  recon- 
naissables  à  leurs  ailes.  Presque  tous  portent  dans  leurs  mains 
une  couronne  (récompense  des  justes).  L'un  d'eui ,  au  lieu 
de  couronne,  tient  un  objet  douteux  (épée,  sceptre  ou 
chandelier  ). 

Voussure  n*.  5  :  12  anges  foulant  aux  pieds  autant  de 
petits  démons  ou  monstres  de  formes  variées  (victoire  sur 
les  péchés  et  les  tentations  ). 

Les  cinq  voussures  sont  séparées  et  bordées  extérieurement 
par  six  plates^bandes  étroites ,  chargées  de  végétations  indi- 
gènes (fruits,  fleurs, feuilles  de  chêne,  de  vigne,  de  ronce, 
etc.  ). 

Tj^mpan.  Sa  bordure  immédiate  est  en  feuilles  de  vigne- 
vierge.  Il  se  compose  de  cinq  tableaux  ou  bandeaux  hori- 
zontalement superposés,  qui  ont  été  mentionnés  sommaire- 
ment par  M.  Jouaunet  et  brièvement  décrits  par  M.  de 
Lamothe.  L'un  et  l'autre  auteur  ont  donné  des  détermina- 
tions exactes ,  mais  ils  ne  se  sont  pas  arrêtés  aux  détails  que 
nous  croyons  devoir  donner.  Ces  détails  auront  l'avantage 
de  ûxer  la  détermination  de  plusieurs  personnages  qui  ont 
une  signification    précise  et  non  signalée  jusqu'ici. 

1''.  bandeau  (en  parlant  du  haut)  :  deux  anges  nimbés, 
volant  presqu'horîzontalement ,  les  pieds  encore  cachés  par 
les  nuages  d'où  ils  sortent,  tiennent,  au-dessus  de  la  tète 
de  N.-S.  ,  l'un  une  couronne  posée  sur  un  linge ,  l'autre  un 
voile  (  verniculum  de  Ste.  Véponique  ). 

2*.  bandeau  :  .1.  -C.  en  fonction  de  Juge  des  vivants  et 
des  morts ,  assis  sur  un  trône  sans  dossier ,  nimbe  cruci- 
fère, les  deux  mains  levées;  un  pan  du  manteau  qui  drape 
la  partie  inférieure  du  corps  est  relevée  sur  Tépaule  gauche. 
A  droite  et  à  gauche  de  N.  -S.  ,  la  Sainte  Vierge  voilée  et 
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saiot  Jean  Tévangéliste  nimbé ,  tous  deux  à  genoux.  Trois 
anges  debout  de  chaque  côté,  portant  les  iastroineats  de 
la  passion  (adroite  de  N.-S.  la  lance,  les  trois  clous, 
réponge;  à  sa  gauche  la  couronne  d*épines,  la  croix  non 
dépoaillée  de  son  écorœ ,  les  fouets  (  ?  ). 

5*.  bandeau  ,  divisé  en  trois  parties.  Au  milieu ,  le 
pèsement  des  âmes,  La  balance  occupe  le  centre  ;  elle  est 
presque  détruite',  on  ne  Toit  plus  qu'un  plateau  sur  lequel 
est  une  petite  âme ,  et  Ja  place  de  l'antre  plateau.  A  gauche 
du  spectateur  (droite  de  J.-C.  )  l'archange  saint  Michel,  ï 
droite  le  démon  tout  velu ,  contrôlent  le  poids  des  âmes. 
Après  saint  Michel,  cinq  élus  (  dont  trois  ont  la  tête  détruite) 
se  dirigent  vers  le  paradis ,  ayant  à  leur  tête  un  ange  qui 
les  présente  à  uu  autre  aoge  placé  en  avant  de  la  Jérusalem 
céleste.  En-dedans  de  la  porte  du  paradis  (édiûce  gothique  ) 
se  tient  un  personnage  couronné  (  N.-S.  probablement) ,  et 
OD  voit  par  une  ouverture  latérale  une  autre  tête  indistincte, 
à  l'intérieur.  Du  côté  du  démon  et  après  lui  (à  la  droite  du 
spectateur  ) ,  cinq  damnés  (dont  quatre  ont  perdu  leurs  têtes), 
le  cou  lié  par  une  seule  corde ,  sont  poussés  en  arrière  par 
on  démon  (dont  la  figure  ressemble  beaucoup  à  celle  d'un 
des  démous  du  portail  de  Ste. -Croix  à  Bordeatix).  Ils  sont 
précédés ,  sur  le  chemin  de  l'enfer ,  par  un  autre  démon  qui 
tient  le  bout  de  la  corde.  Pois  ou  voit  Satan  lui-même , 
distingué  des  autres  démons  par  sa  peau  lisse  au  haut  du 
corps ,  velue  en  bas  ,  et  par  son  ventre  décoré  d*un  mctsque 
monstrueux  (1).  H  tient  suspendu  par  les  pieds  un  damné 
qu*il  précipite  dans  la  gucuiecnflammée  du  dragon  infernal , 


(i)  Ce  motif  se  retroave  dans  la  |)einturc  du  jugement  dernier  de 
Salamine  (1735),  décrite  par  M.  Didron  {Manuel  iticon,  chréf,  ^ 
p.  na  ),  «  Au  nombril  du  principal  démon,  dit-il,  est  plaquée  une 
tète  de  dragon ,  etc.  » 
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OÙ  l'on  foit  d*aatres  damnés  au  milieu  des  flammes.  Deux 
antres  démoits,  Tun  eu  hautf  l'autre  en  bas,  semblent 
occupés  à  tenir  écartées  les  mâchoires  de  cette  énorme 
gueule  qui  termine  le  tableau. 

4^  bandeau ,  très-étroit  :  Résurrection  des  morts.  Ce 
tableau  est  plein  de  mouvement,  et  les  poses  sont  variées 
à  Tinfini  ;  il  y  a  de  grandes  incorrections  de  dessin ,  mais 
beaucoup  d*eOet  et  un  péle-méle  saisissant.  Les  cercueib, 
à  couvercle  en  forme  de  toit  et  rétrécis  aux  pieds ,  sont  en 
ligne ,  an  nombre  de  quatorze  ou  quinze  au  moins ,  et  les 
couvercles  ,  tous  soulevés ,  sont  encore  dressés  ou  déjà 
tombans.  Un  seni  cercueil  est  rond ,  en  forme  de  marmite 
ou  de  jarre  :  le  mort  en  sort  tout  droit.  Je  ne  sais  comment 
expliquer  cette  particularité  qui  se  retrouve  sur  plusieurs 
sculptures  du  jugement  dernier ,  notamment  celle  que  M. 
de  Cauniont  a  figurée  dans  son  Dictionnaire  archéologique 
(  Bulletin  monumental ,  t.  XII ,  p.  1/t  )  ;  dans  ce  monu- 
ment ,  trois  morts  sortent  du  tombeau  rond.  Le  partage  n'est 
pas  fait,  tous  sortent  de  leurs  tombeaux  avec  la  même  pré- 
cipitation. La  plupart  des  têtes ,  dans  la  sculpture  de  Bazas , 
sont  tournées  vers  le  ciel. 

5*.  bandeau  :  Histoire  de  saint  Jean-Baptiste ,  patron  de 
l'église.  Ce  bandeau  inférieur,  ainsi  que  ceux  correspondants 
des  portails  latéraux,  est  placé  au-dessous  de  la  ligne  de  niveau 
de  la  base  des  voussures.  Sa  partie  médiane  est  masquée 
(ou  remplacée)  par  le  dais  d'une  niche  de  1537  qui  sur- 
monte le  trumeau  (heureusement,  les  portails  latéraux  n'ont 
pas  de  trumeau  ).  A  droite  du  dais ,  se  trouvent  rappelés 
quelques  faits  de  la  vie  du  saint  Précurseur.  D'abord ,  saint 
Zacharie ,  son  père ,  exerçant  les  fonctions  sacerdotales  dans 
le  Temple  ;  il  est  debout  devant  Taulet  derrière  lequel  se 
tient  l'archange  Gabriel ,  qui  lui  annonce  la  cessation  de  la 
longue  stérilité  de  son  épouse.  Puis  sainte  Elisabeth  au  Ut  ; 
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les  rideaux  sont  disposés  en  accolade  ;  le  petit  saint  Jean  est 
cooché  dans  nn  berceau  au  devant  du  lit  Ensuite  deux  tigA- 
lards,  debout,  tiennent  un  livre  ouvert  wus  leurs  yeux,  et  im 
personne  (  femme?  )  faisant  partie  du  même  groupe  «  lève 
la  main  en  signe  d'étonnement  ou  de  discussion.  L'expli- 
cation de  ce  groupe  est  dans  les  versets  59  à  63  do  chapitre 
premier  de  Tévangile  selon  saint  Luc  (il  faut  se  rappeler  que 
Zacharie  était  devenu  muet  à  la  snite  du  colloque  qu*ii  avait 
eu  avec  l'ange  (Luc  1.  20)  :...  ils  (les  voisins  et  les  parents) 
le  nommaient  Zacliarie  du  nom  de  son  père.  Mais  sa  mère 
prenant  la  parole  •  leur  dit  :  non  ;  mais  il  sera  nommé 
Jean.  Ils  lui  répondirent:  il  n*y  a  personne  dans  votre 
famille  qui  porte  ce  nom.   Et  ils,  firent  signe  au  père  de 
reniant  de  man|uer  comment  il  voulait  qu'on  le  norainlt. 
Il  demanda  des  tablettes  et  écrivit  dessus  :  Jean  est  le  nom 
qu'il  doit  avoir;  ce  qui  remplit  tout  le  monde  d'étonné- 
ment.  »  Enfin ,  le  troisième  et  dernier  groupe  de  ce  côté 
se  compose  de  saint  Jean  devenu  grand ,  vêtu  d'une  tunique 
de  poil  (caractérisée  par  de  petites  stries  verticales) ,  debout 
et  préchant  dans  le  désert  (  caractérisé  par  deux  arbres  )  ;  les 
auditeurs  sont  on  homme  barbu ,  qui  a  les  mains  jointes, 
et  derrière  lui  une  femme.  Je  ne  pense  pas  que  ce  suit  le 
baptême ,  quoique  saint  Jean  ait  une  main  levée  ,  parce  que 
les  personnages  sont  vêtus  et  que  je  n'ai  \ïùs  aperçu  d'eau 
sous  leurs  pieds.  L'un  des  deux  arbres  est  fort  petit  et  placé 
entre  saint  Jean  et  l'homme  aux  mains  jointes  (1)..  —  A  la 
gauclie  du  dais  du  trumeau  ,  sont  rappelés  les  faits  relatifii  à 


(i)  Tout  ceci  n*e8t  que  l'abrégé  de  ce  que  les  Grecs  peignent  dans 
leurs  églises  (  Didron  ,  Manuel  d*icon»  chrét, ,  p.  355-357  ).  Là ,  ils 
ont  h*s  mnrs  et  les  coupoles  pour  y  prodiguer  les  détails  ;  dans  la 
sculpture  de  Tère  ogivale,  les  espace»  sont  étroits;  la  foule  est  sup- 
priaée  ;  Ici  circonstances  eKentieiles  sont  seules  indiquées. 
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ta  mort  de  saint  Jeao.  On  voit  d*abord  la  table  do  festin. 
Hérode  y  est  assis  ,  la  couronne  en  tête  :  près  de  lui  , 
Hérodiade  (  la  mère  )  aussi  couronnée ,  et  on  autre  conme 
sans  couronne.  Près  de  la  table,  on  personnage  debout, 
tenant  quelque  chose  de  carré  qui  doit  être  un  instrument 
de  musique  servant  à  faire  danser  Salomé  (  la  fille  d'Héit)- 
diade)  qu'on  ne  voit  pas  et  qui,  nécessairement,  doit  être 
cachée  par  le  dais  du  trumeau.  £n  effet ,  le  personnage  qui 
tient  un  objet  carré  ne  peut  ê^re  la  jeune  danseuse  qui  , 
dans  les  usages  iconographiques  du  moyen-âge  ,  doit  être 
coniourttée  ;  mais  c*est  bien  de  ce  c6té  que  regardent  les 
deux  têtes  couronnées.  Maintenant ,  pourquoi  sa  mère  est- 
elle  assise  au  festin ,  tandis  que ,  d'après  le  récit  évangélique , 
elle  ne  se  trouvait  pas  dans  la  salle  ?  C'est ,  si  je  ne  me 
trompe,  parce  que  l'espace  manquait  pour  représenter  les  deux 
scènes ,  et  que  le  sculpteur  a  voulu  rappeler  ,  par  la  présence 
de  cette  reine  incestueuse ,  les  crimes  d'Hérode  et  la  cause 
de  la  haine  qu'Hérodiade  portait  à  saint  Jeau-Baptiste  (i).  De 
l'autre  côté  de  la  table  ,  il  y  a  cinq  personnages  debout, 
mais  sans  tête ,  et  on  ne  peut  guère  reconnaître  leur  action 
que  par  la  pose  et  la  direction  de  leur  corps  :  pour  cela  ,  il  faut 
prendre  le  bas-relief  à  son  extrémité  gauche.  On  .y  voit 
saint  Jean ,  vêtu  de  poil ,  à  genoux  sur  le  seuil  de  la  porte 
de  sa  prison ,  et  presque  tout  brisé  :  sa  tête  n'existe  plus. 
Devant   lui ,    le  bourreau ,    l'épée  levée ,    va  le    décoller 

(i)  Tout  oda  soit  dit  si  je  ne  me  trompe  pas  en  appliquant  le  nom 
d^Hérodiade  à  la  seconde  figure  couronnée ,  mais  je  ne  vois  pas  quel 
serait  le  roi  qui  serait  à  table  avec  Hérode-Antipas.  Ce  ne  serait  pas  un 
de  ses  trois  frères.  Hérode-Philippe  ,  premier  mari  d'Hérodiade  et  père 
de  Salomé,  quMI  f&t  mort  ou  vivant,  n*y  pouvait  pas  figurer  ;  ArchéIaÛ5. 
et  Tautre  Philippe,  futur  mari  de  Salomé,  étaient  en  guerre  avec  Antipas 
Les  Grecs  figurent  de»  prince»  et  de»  grands  à  table  avec  Hérode 
(Didron,  Mamtel  d^icon.  ckriu^  p.  858). 
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(  reprodaction  oa  modèle  des  armoiries  de  la  ville  ).  Derrière 
le  bourreau,  une  femme  (Saiomé)  semble  soutenir  quelque 
chose  (  un  plat  pour  recevoir  la  tête  ).  Le  second  groupe , 
en  se  rapprochant  de  la  taUe ,  serait  composé  encore  de 
Saiomé,  tournée  cette  fois  du  côté  opposé  et  présentant  le 
plat  et  la  tête  k  sa  mère  qui  est  debout  Enfin  ,  le  dernier 
personnage ,  debout  et  tourné  vers  la  table ,  serait  un  ser- 
viteur du  festin. 

B.  P^rteU  de  la  ¥lerge  (  du  côté  de  Tépître  ).  Le 
tympan  de  cette  porte  est  facile  à  comprendre  et  à  décrire. 
11  est  encadré  d'une  bordure  de  petites  roses  à  quatre 
feuilles  ou  à  pétales  plus  nombreux ,  avec  un  petit  bouton  au 
centre,  et  divisé  en  trois  bandeaux.  En  bas,  la  Sainte  Vierge 
est  étendue  sur  le  lit  où  elle  vient  d'expirer  entourée  des 
douze  apôtres  nimbés.  Au-dessus  du  lit ,  deux  anges ,  bais- 
sant respectueusement  la  tête,  portent  au* ciel,  dans  un 
linceul,  son  âme  figurée  nue,  comme  d'ordinaire  à  cette 
époque ,  et  debout ,  les  mains  jointes.  Au  deuxième  bandeau , 
Marie  nimbée  et  couronnée  est  assise  à  la  droite  et  sur  le 
même  trône  sans  dossier  que  N.  S.  barbu  (nimbe  crucifère) , 
couronné  et  tenant  un  livre  dans  sa  main  gauche  {Asiùit 
Regina  à  dextris  tuis,  Ps.  liU).  De  chaque  côté,  un  ange 
agenouillé  tenant  une  coupe  de  parfums.  Au  troisième  ban  * 
deau,  quatre  anges  volants,  et  portant  probablement  tous 
des  encensoirs  dont  on  ne  distingue  plus  qu'un. 

Dans  ce  tympan  que  M.  Lacour  {Gironde,  p.  ^00  et 
suivantes)  considère  avec  plus  de  justesse  peut-être,  comme 
formé  de  deux  tableaux  seulement  (  puisqu'il  n'y  a  réelle- 
ment que  deux  sujets) ,  saint  Jean  est  à  la  tête  du  lit,  tandis 
que  la  Légende  dorée  le  place  au  pied  et  saint  Pierre  à  la  tête. 
Passons  sur  la  confusion  qu'il  est  échappé  à  M.  Lacour  de 
faire  entre  saint  Jean  V apôtre  qui  assista  à  la  mort  de  la  Sainte 
Vierge  et  le  patron  de  l'église  qui  est  saint  Jean  le  Pr^'curjftir; 
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niais  protestons  contre  ces  appellations  singulières  de  Uîamie  » 
de  déesse  chrétienne  des  supplications^  appliquées  à  Marie, 
et  qui  sont  à  regretter  dans  un  morceau  écrit .  en  général , 
sur  un  ton  très-convenable.  Elles  le  déparent  parce  qu'elles 
semblent  tendre  à  allégoriser  la  Sainte  Vierge.  L'allégorie , 
cette  cbose  si  vide  en  elle-même ,  prend  un  pire  caractère 
quand  on  l'applique  aux  personnages  historiques  de  la  reli- 
gion :  elle  devient  alors  vicieuse  parce  qu'elle  s'attaque  aux 
faits ,  mauvaise  parce  qu'elle  s'attaque  à  la  foi.  C'est  par  la 
même  raison  que  je  relèverai  l'erreur  qui  pourrait  résulter 
d'une  assertion  émise ,  quelques  lignes  plus  bas ,  par  M. 
Lacour.    Selon  lui,    c'est  aux  Croisés  que  nous  devons  le 
dogme  (sic)  de  la  Conception  immaculée ,  pris  du  Coran  . 
Tout  le  monde  sait ,  comme  M.  Lacour  ,  que  le  vocable  de 
rimmaculée  Conception  n'a  été  appliqué,  en  France  du  moins, 
à  la  dédicace  d'un  édifice  religieux  ,  qu'après  la  première 
croi{)ade  ;  mais  quant  à  la  croyçnce  constante  de  la  chrétienté 
en  faveur  de  cette  prérogative  de  Marie,  les  écrits  des  Pères 
en  font  foi  dès  le  IV".  et  le  commencement  du  V«.  siècles 
(saint  Amphiloque,  saint  Jean-Chrysostôme,  saint  Augustin),  et 
Mahomet  o*est  venu  qu'au  VU*.  Deux  souverains  de  notre 
hihioire  ont  voulu  élre  empereurs  d'Occident ,  et  je  ne  sache 
pas  qu'on  ait  soupçonné  Charlemagne  d'avoir  imité  Napoléon. 

Quant  à  l'ensemble  du  tympan ,  M.  Lacour  y  a  parfaite- 
ment reconnu  les  quatrième  et  cinquième  mystères  glorieux 
du  rosaire ,  Y  Assomption  et  le  Couronnement  de  la  Sainte 
Vierge.  Comme  lui ,  je  vois  des  roses  dans  les  fleurons  qui 
encadrent  les  deux  tableaux ,  et  j'applaudis  à  la  pensée  ingé- 
nieuse qui  lui  fait  voir ,  dans  ce  motif  de  décoration ,  la  tra- 
duction d'un  des  noms  symboliques  de  Marie ,  Rosamystica. 

Ce  n'est  pas  comme  cédant  aux  prières  de  sa  mère  en 
faveur  des  hommes  coupables,  que  J.-C.  lient  le  livre  de  la 
loi  fermé.  Ce  livre  est  tout  simplement  son  attribut  habituel , 
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coDHiie  Jttge  des  firants  et  des  morts  (  neqne  enim  Pater 
judwat  quenupêam  :  $ed  amne  judieium  dedù  Filio.  Joakkl 
V.  22). 

M.  Lacour  voit  des  archanges  dans  les  Esprits  célestes 
qui  entonreDt  le  trône  de  Jésos  et  de  sa  Mère,  et  de  simples 
anges  dans  cenx  qui  garnissent  la  Tooasare  intérieure  du 
portail  Cette  distinction  lui  était  nécessaire  pour  établir  les 
rois  ordrei  d*int«Iligences  qie  le  sculpteur  a  représentés, 
selon  loi,  dans  le  ciel,  comme  correspondant  aox  trois 
ordres  de  la  terre  {puissance  spirituelle,  pouvoir  temporel 
et  peuple)  représentés  sur  les  trois  autres  voussures  du  portail. 
Tout  cela  est  fort  ingénieux  sans  doute ,  mais  manque  de 
racines  dans  les  idées  du  temps ,  c*e8t-&-dire  dans  les  idées 
purement  reUgieuses ,  et  cela  manque  aussi  de  justification 
iconographique.  Les  imagiers  du  Xlfl*.  siècle  ne  songeaient 
pas  k  faire  des  poèmes  de  philosophie  socialiste  :  ils  sculp- 
taient les  choses  du  dogme,  de  la  morale  et  deThistoire.  Ici 
et  ailleurs,  ils  y  ont  ajouté  un  zodiaque,  simple  calendrier  à 
Tosage  des  cultivateurs.  Aucun  signe  hiérarchique ,  aucun 
détail  de  costume  n'autorise  à  distinguer ,  comme  ordres , 
les  anges  du  tympan  des  anges  de  la  voussure  ;  et  quant  au 
double  cordon  orné  de  feuilles  de  vigne  qui  sépare  cette 
voussure  des  suivantes  et  qui,  selon  M.  f^acour,  marque  la 
distinction  des  choses  du  de!  d'avec  les  choses  de  la  terre , 
il  existe  tout  pareil  au  portail  nord ,  et  n'est  par  conséquent 
qu'un  motif  d'ornementation. 

Pourquoi  aussi  parler  de  puissance  spirituelle  à  l'occasion 
de  la  voussure  suivante  ,  puisque  M.  Lacour  y  a  reconnu 
tout  simplement  ce  qui  y  est ,  des  faits  de  la  vie  de  la  Sainte- 
Vielle  à  qui  le  portail  est  consacré  7  La  voussure  du  pouvoir 
temporel  est  encore  une  voussure  historique  ^  puisqu'elle 
représente,  comme  je  le  prouverai  plus  bas,  un  arbre  de 
Jessà  ,  c'est-à-dire  les  rois  ancêtres  de  Marie.  Enfin,    la 
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\onasme  du  peuple  est  coinpotiéc  des  signes  tradiUoniiels  et 
pour  ainsi  dire  hiéroglyphiques  du  zodiaque,  accompagnés, 
si  j*ose  m'exprimer  ainsi  ,  de  leur  traduction  en  langue 
\ulgatre ,  afin  d'indiquer  clairement  la  valeur  des  signes  et 
Içs  occupations  de  chaque  mois;  c*est  une  sculpture  d'ensei- 
gnement temporel.  —  Qu'on  cherche  des  explications  alam- 
biquées ,  quand  un  mon«ment  n'offre  pas  de  sens  simple  , 
rien  de  mieux;  mais  dépasser  la  vérité  suflBsante,  c'est 
souvent  la  perdre. 

Voussure  n^  1  (  de  dedans  en  dehors)  :  six  anges  portant 
des  instruments  de  musique  sur  la  détermioalion  desquels 
iM.  Lacour  a  fait  des  recherches  spéciales. 

Voussure  n*"  2,  huit  personnages  ou  groupes.  En  haut 
et  dans  le  petit  creux  qui  sépare  les  deux  dais  supérieure 
des  figures  ascendantes  de  chaque  côié,  M.  Drouyn  a  figuré, 
dans  ses  Types ,  une  colombe  (  le  St -Esprit  )  descendant  du 
del  les  ailes  éployées  ;  mais  il  reconnaît  maintenant  que 
c'est  un  ange  vu  de  face  et  volant  M.  Jouannet  n'a  rien  dit 
des  personnages  de  cette  voussure  ni  de  ceux  de  la  troi- 
sième ,  à  l'exception  de  celui  dont  il  a  ,  par  erreur  ,  fait 
la  figure  correspondante  du  Verseau.  M.  de  Lamothe  y 
reconnaît,  comme  M.  I^conr  et  nous-mêmes,  des  faits  de  la 
vie  de  la  Ste. -Vierge.  — En  haut  à  droite,  la  Ste.-Viei^e  et 
Sl -Joseph  sont  fiancés  et  bénis  par  l'ange  qu'on  voit  à  la 
clef  de  la  voussure  entre  les  deux  dais.  Au-dessous  un  ange  , 
et  au-dessous  encore  la  Ste..-Vierge  filant  (  ces  deux  compar- 
timents représenteraient  l'Annonciation  ).  Enfin  ,  an  bas  du 
côté  droit,  la  Ste. -Vierge  portant  l'Enfant  Jésus  au  Temple. 
—  En  haut  à  gauche ,  une  femme  que  M.  Lacour  présume 
être  Ste.  Elisabeth.  M.  Drouyn  ne  croit  pas  y  voir  une 
vieille  femme  ;  mais  la  figure ,  dont  les  bras  sont  mutilés , 
portait  quelque  chose  de  lourd,  puisqu'on  voit  encore  un 
gros  clou  qui  servait  sans  doute  à  soutenir  l'objet  porté  : 
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cela  me  condait  à  adopter  rinterprétatioD  de  M.  Lacour.  Ce 
serait  sainte  Elizabetbsaufantsaiot  Jean-Baptiste  da  massacre 
des  Innocens.  Et ,  en  effet ,  au-dessoas ,  on  voit  un  person- 
nage à  cheval  sous  on  arbre  :  il  est  très-mutilé,  et  MM. 
Lacour  et  de  Lamothe  y  voient ,  avec  toute  vraisemblance , 
la  fuite  en  Egypte.  Au-dessous  encore ,  et  là  où  il  faudrait , 
ce  me  semble,  trouver  saint  Joseph  (car  on  ne  distingue  pas 
d*homme  à  pied  près  de  la  monture  de  la  sainte  Vierge  ) , 
M.  Lacour  voit  «  la  Ggure  inconnue  d'un  jeune  homme 
«  habillé  d'une  tunicclle  collante,  taillée  avec  élégance  et 
«  ornée.  »  M.  Drouyn  croit  y  voir  un  des  bourrcaut 
d'Hérode,  parce  qu'il  a  reconnu  à  ses  pieds  une  sorte  de 
paquet  long  et  emmailloté  comme  une  momie  ;  ici  les  suppo- 
sitions sont  permises  ,  car  toute  cette  demi-voussure  est 
horriblement  dégradée.  Enfin, -au  bas  du  côté  gauche,  un 
roi  barbu ,  debout ,  relève  sa  robe  et  découvre  sa  cuisse 
enflée.  M.  Lacour  à  qui  j'emprunte  ces  derniers  détails  qne 
je  n*ai  pas  su  distinguer,  pense  avec  raison  que  ce  roi  doit 
être  Hérode-le-Grand ,  qui  ordonn.1  le  massacre  des  Innocens 
et  mourut  rongé  d*ulcères. 

Voussure  n°.  3.  Elle  renferme  dix  personnages  dont  neuf 
couronnés,  assis  non  sur  des  fro/t^j  «  dont  la  forme  mérité 
quelqu'attcntion  «  comme  Ta  dit  M.  Lacour ,  mais  bien  sur 
Tenfourchure  de  deux  branches  terminées  par  des  feuilles  de 
vigne.  Il  est  inconcevable  que  cette  disposition  insolite  des 
prétendus  trônes  n'ait  pas  dessillé  les  yeux  de  M.  Lacour  qui 
en  a  si  bien  été  frappé.  Le  dixième  personnage  (  premier 
à  gauche  en  partant  d'en  bas  ;  dont  M.  F^cour  fait  le  pro- 
phète Samui'l  et  que  M.  Jouannet  a  pris  pour  la  person- 
nification de  l'hiver,  est  assis  sur  un  siège.  Il  dort,  la 
tête  appuyée  sur  sa  main  gaudie.  Les  branches  de  la  vigne  , 
au  lieu  de  lui  servir  d'accoudoirs  comme  aux  neuf  rois, 
semblent  se  recourber  pour  passer  devant  son  corps  où  devait 
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ff*enfoncer  la  racine  du  cep  ;  mais  le  corps  a  été  coupé  au- 
dessus  des  mamelles  par  la  greffe  de  1537  qui  a  substitué 
une  pierre  lisse  à  la  partie  inférieure  du  bas-relief.  M,  Lacour 
croit  le  personnage  TÔtu  d'une  tunique  sans  manteau  ;  M. 
Drooyn  au  contraire  le  croit  nu  ;  il  affirme  du  moins  que  le  bras 
gauche  Test  Ce  dixième  personnage  est  donc  Jessé  qui ,  en 
Orient  comme  en  Occident ,  esl  toujours  représenté  endormi  ; 
c*esl  Jessé  qui  ne  fut  pas  roi,  et  c'est  pourquoi,  seul  entre  les 
dix  personnages,  il  n'a  pas  do  couronne  ,  comme  Ta  fort  bien 
vu  M.  Lacour;  c'est  Jessé  (autrement  dit  Isaî)  père  de  David.et 
les  neuf  rois  sont  les  ancêtres  de  Marie  et  de  Jésus-Christ 
selon  la  chair  :  ils  sont  eutreméiés ,  selon  l'usage  du  moyen- 
âge,  aux  branchages  de  Varbre  de  Jessé  (et  egredietur 
virga  de  radice  Jessc^  et  fias  de  radiée  ejus  ascendct. 
Is.  XI.  I  ).  Le  dais  qui  surmonte  chaque  statuette  et  sert  de 
console  h  la  suivanlu  est  formé  par  la  réunion  des  branches 
qui  entourent  le  personnage  immédiatement  inférieur.  Les 
rois  sont  choisis  parmi  les  quatorze  générations  de  monarques 
de  Juda  qui  vécurent  depuis  le  Roi-prophète  jusqu'à  la 
captivité  de  Babylooe,  et  David,  avec  sa  harpe  ,  y  figure  en 
effet.  Par  un  inexplicable  déplacement ,  il  est  le  troisième  au 
lieu  d'être  le  premier,  et  c'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  M. 
Lacour,  qui  n'avait  pas  reconnu  Jessé ,  de  chercher  dans  les 
trois  personnages  inférieurs  à  David  ,  Samuel  qui  sacra 
Saûl,  Saûl  premier  roi  d'Israël  et  Isboseth  son  fils,  qui 
régna  deux  ans  sur  Israël  avant  que  sa  mort  réunît  les  deux 
couronnes  sur  la  tête  de  David  :  mais  Varbre  de  Jessé , 
composition  si  familière  au  rao>'en-âge,  rend  cette  explication 
inadmissible ,  puisque  Saûl  et  Jessé  n'étaient  pas  du  même 
sang.  C'est  par  la  même  raison  que  je  ne  puis  voir  Âthalie, 
fille  d' Achab ,  roi  d'Israël ,  dans  le  personnage  couronné  que 
M.  Lacour  prend  pour  une  femme.  Bien  qu'ayant  épousé  un 
roi  de  Juda,  on  n'aurait  pas  choisi  cette  reine  assassine  pour 


68&  QUELQUES  FAITS  Â  AJOUTER 

la  faire  figurer,  de  préférence,  aa  nombre  des  ancêtres  de 
Marie  et  do  Sanveur.  M.  Drouyn ,  d'aillears,  a  rcmarqné 
qu*ît  n'y  a  aucune  différence  dans  le  costume ,  que  la  poi- 
trine n*est  pas  plos  saillante  que  celle  des  hommes ,  et  noos 
pensons  qu'il  ne  faut  ?oir  là  qu'un  jeune  roi  sans  barbe , 
Joas  probablement ,  pour  rappeler  qu'il  était  encore  eniaot 
lorsqu*il  fut  replacé  sur  le  trône  de  ses  pères,  et  que  les 
années  de  ses  vertus  forent  aussi  celles  de  sa  première  jeu- 
nesse. 

Si  M.  Jooanoet  eût  songé  i  cette  représentation  de  l'arbre 
de  Jessé,  si  familière  à  l'art  chrétien,  il  n'eût  pas  cherché 
k  compléter  son  zodiaque  dabs  la  troisième  voussure.  Mais 
qui  savait,  en  1821 ,  que  c*est  dans  l'Ecriture  sainte,  dans 
la  tradition ,  parfois  dans  la  légende  qu'il  faut  chercher 
l'explication  de&  oeuvres  de  l'art  chrétien?  Qui  savait  en  1821 , 
j'ose  le  dire ,  qu'il  y  a  tout  un  corps  de  doctrine  dans 
l'iconographie  chrétienne  ?  Sauf  les  scènes  qu'on  peut  appeler 
les  banalités  de  l'Histoire  Sainte ,  qu'il  reconnaissait  avec 
tout  le  monde ,  le  clergé  lui-même  ne  songeait  pas  à  lire  les 
récils  saci'és  sur  les  monuments  du  moyen-âge.  Ceux  d'entre 
les  savants  qui  avaient  conservé  quelques  souvenirs  de 
Bible  ou  de  catéchisme  n'y  songeaient  pas  davantage,  et , 
fermant  les  yeux  aux  explications  les  plus  simples  et  les  plus 
logiqui's  qu'ils  y  eussent  trouvées,  ils  se  perdaient  dans  des 
rêveries  et  des  commentaires  empruntés  aux  ennemis  de  la 
foi.  Etrange  manière  de  se  rendre  raison  des  œuvres  des 
siècles  de  foi  I  Etrange  aveuglement,  de  croire  que  l'esprit 
religieux  élevait  les  monuments ,  et  laissait  au  caprice ,  à 
l'indifférence  ou  à  l'inimitié  le  soin  de  les  décorer  !  Etrange 
.  aveuglement  encore  une  fuis ,  qui  dure  encore  pour  quel- 
ques-uns ;  et  nous  y  serions  tous  plongés  nous-mêmes ,  sans 
quelques  esprits  d'élite  qui  nous  ont  ouvert  la  voie.  On  nous 
a  appris  à  lire  dans  on  alphabet  nouveau  pour  nous,  et 
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maÎDienant,  noass  pouvons  tous  apprendre  ficilement  ce  que 
tous  ignoraient  alors. 

Voussures  n"*.  &  et  5  (accolées")  :  Zodiaqm  et  sujets  cor- 
respondoMs  à  chacun  de  ses  signes.  —  Les  détails  que  j*ai 
donnés  sur  la  greffe  des  contreforts  et  la  déteruiination  de 
Tarbre  de  Jessé,  rendent  superflue  toute  disctissîon  uk^ 
Heure  au  sujet  du  premier  signe  au  bas  du  o6té  gaocbe 
(  Verseau  ) ,  et  du  dernier  signe  au  bas  du  côté  droit  (  Ca- 
pricorne )  :  tous  deux  sont  détruits  ainsi  que  les  compar- 
timents allégoriques  qui  leur  serraient  de  commentaire  et 
complétaient  ie  calendrier  des  ctdlivateurs.  Ce  zodiaque  était 
disposé  dans  Tordre  suivi  depuis  les  décemvirs,  et  com- 
mençait comme  le  nôtre  par  le  mois  de  janvier  (1).  Il  me 
reste  seulement  à  faire  remarquer  qii*en  prenant  pour  le 
signe  du  Verseau  le  personnage  qui  tient  ses  sovliers  sur  ses 
genoux  ,  et  pour  ûgure  carrespondanie  à  celle-ci  la  statuette 
de  Jessé  endormi  qui  appartient  à  la  troisième  voussure,  M. 
Jouanuet  n'a  plus  eu  de  compartiment  correspondatu  pour 
le  signe  des  Poissons.  11  a  glissé  le  plus  adroitement  possible 
sur  cette  difficulté ,  en  passant  sous  silence  cette  figure  cor- 
respondante et  les  deux  suivantes.  Il  ne  recommence  à  parler 
de  cette  sorte  de  figures  qu'à  propos  des  Gémeaux.  I^orsqu'il 
en  vient  à  s'occuper  des  deux  derniers  signes,  la  même  diffi- 
culté se  représente  ,  et  il  la  résout  d'une  manière  analogue, 
c'est-à-dire  en  prenant  pour  le  signe  du  Capricorne  la  figure 
correspandatue  au  signe  du  Sagittaire   (novembre).  Cette 
figure  Itii  montre  «  un  chevrier  vêtu  de  la  cape  landaise , 


(l)Kn  flépit  de  Dupuis  ,  qui  était  alors  fort  en  rogue,  M.  Jouannet 
assigna  au  zodiaque  de  Dazas  «  Téritable  date,  le  XHI*.  siècle.  CVlait 
pourtant  une  chose  bien  séduisante  qu*un  zodiaque  composé  de  dix 
signes  seulement ,  comme  on  le  croyait  alors  I  On  avait  beju  jeu  à  le 
tranitporter  au  temps  de  Romulus. 

63 
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«  et  dcTant  loi  tt  ehèvre  broutant  an  |iied  d*an  arbre.  •  La 
mnlilation  de  ranimai  permet  ,  il  ist  vrai ,  tontes  sortes  de 
suppositions  ;  mais  ce  qui  vient  confirmer  encore  notre  dé- 
termination ,  c'est  la  remarque  faite  par  M.  Drooyn  «  dans 
tcm  les  Zodiaques  de  la  Gironde  et  dans  plusieurs  autres  (1) , 
que  le  mois  de  Novembre  y  est  représenté  tantôt  par  un 
homme  qui  fait  pattre  un  cochon ,  tantôt  par  un  homme  qui 
tue  un  cochon  ;  et  l*on  sait  que  c'est  l'époque  de  la  glandée , 
de  l'engraissement  de  ces  animaux  si  utiles  à  la  subsistance 
de  l'habitant  des  campagnes.  M.  Lacour ,  qui  a  pourtant  re- 
connu la  greffe  de  1537  ,  s'est  laissé  aller  à  une  erreur  ana- 
logue. Il  fait  encore  doubles  le  premier  et  le  dernier  s^^nes. 
M.  Jouannet  a  très-bien  décrit  les  autres  signes  et  celles 
des  figures  correspondantes  dont  l'état  de  dégradation  n'est 
pas  trop  avancé.  M.  Lacour ,  aussi ,  les  a  étudiés  avec  grand 
soin  et  élégamment  dessinés  ainsi  que  leurs  correspondames; 
mais ,  préoccupé  par  le  désir  de  trouver  dans  celles-ci  la  re- 
présentation de  tontes  les  conditions  du  «  tiers  état  social ,  » 
il  a  vu  dans  la  correspondante  de  Février  «  un  magistrat 
«  couvert  du  mantel  de  drap  de  soie  à  panne  hermine , 
8  assis  sur  un  archiban  ou  siège  d'honneur  et  tenant 
•  en  ses  mains  ses  heuses  ou  brodequins  de  marque  » ,  chaus- 
sure sur  rimportaoce  de  laquelle ,  à  partir  de  Diocléiien  ,  il 
a  fait  des  recherches  extrêmement  curieuses.  Malheureu- 
sement ,  soumise  à  no  examen  sévère ,  cette  figure  ne  montre 
en  réalité  qu'un  homme  vêtu  du  manteau  k  capuchon  de  nos 
Landais ,  et  par  dessus,  d'une  peau  de  brebis  (la  laine  en  de- 
hors) ,  assis  sur  un  fauteuil  ogival  du  XIIP.  siècle ,  et  faisant 
chauffer  ses  souliers  avant  que  de  les  mettre ,  action  vulgaire, 

(1)  Drouyn,  Types  de  la  Gironde,  zodiaque  du  portail  de  Casleliiel- 
Michon,  Statistique  monumentale  de  la  Charente ^  zodiaque  du  portail 
de  Cognac  ;  Magasin  pittoresque  y  N.  D.  de  Seniur,  etc. 
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mais  qui  caractérise  bien  rhumidité  régnante  au  mois  de  fé- 
vrier. 

Ainsi ,  en  nous  résumant ,  et  sans  répéter  la  description 
détaillée ,  déjà  plusieurs  fois  publiée ,  des  dix  signes  et  de 
leurs  correspondantes,  nous  avons  tout  simplement,  mais  en 
réalité ,  ce  qui  Auit  : 

Janvier   (  Verseau  );  manque  ainsi  que  sa  correspon- 
dante. 
Vévr  1er   (  Poissons  )  ;  corresp. ,  Thomme  qui  fait  cha  uf- 

fer  SCS  souliers  (  plaies ,  dé- 
bordements). 
Mars  (  Bélier  )  ;  corresp. ,  propriétaire  indiquant 

à  ses  ouvriers  Touverture  des 
travaux  agricoles  (7) 
Avril   (  Taureau  )  ;     corresp. ,  homme  à  vêtements 

longs;  ne  peut  guère  être  dé- 
terminé ,  vu  la  mutilation  de 
Tobjet  qu'il  portait  à  la  main. 
mal  (  Gémeaux  )  ;        corresp. ,  cavalier  (  !  )  tenant  un 

faucon  sur  le  poing  ?  (saison 
des  voyages ,  entrée  en  cam- 
pagne des  guerriers  ?  ) 
Juin  (  Cancer  )  ;  corresp, ,   totalement  dégradée 

(  probablement  un  faucheur 
comme  à  N.-D.  de  Paris). 
Juillet  (  Lion  );  corresp, ,  moissonneur  sciant  du 

blé  à  la  manière  italienne  , 

c'est-à-dire  ne  coupant  que  l'épi 
etlaissaut  debout  toulela  paille. 
— Le  lion  n'est  pas  «  blasonné 
de  Guiennc  avec  la  cou- 
«  ronnc  ducale  »  comme  l'a 
cru  M.  Ucour.  Convenable* 
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tnent  éclairé  par  le  soleil ,  il 

a  deux  oreilles ,  et  Toil^  tout. 

A^iÉt  (  Vierge  )  ;  corresp. ,  batteur  de  Mé  :  one 

geri)e  à  côté  de  lui  ;  on   tas 
de  grain  à  ses  pieds. 
fleptenibrcfA«(ajiee,  représenté  par  on    ▼endangenr 

fonhnt   dans   le   pressoir)  ; 
corresp,  «  vendangeuse  cueil- 
lant le  raisin. 
(  Scorpion ,     représenté  par  la  Salamandre  f  er- 

restre  ou  aquatique  Tulgaire- 
ment  nommée  Scorpion  dans 
nos  campagnes)  ;  corresp. ,  on 
semeur. 
f5a9i'ffatrf,  représenté  par  un  cavalier  on  un 

centaure  chassant  à  Toiseau  )  ; 
corresp.  ,  un  homme  veto 
comme  celui  de  Février ,  mais 
sans  peau  de  brebis ,  et  me- 
nant son  cochon  à  la  glandée. 
(Capricorne)  ;  manque  ainsi  que  sa  corres- 
pondante. 
C.  Portail  de  M.-Plerrc  (du  côté  de  Févangilc). 
Avant  d*en  venir  au  portail  lui-même ,  je  dirai  que  le  joli 
petit  monument  en  forme  de  cadre  polylobé  du  XIII*. ,  à 
deux  étages ,  qui  occupe  une  des  niches  supérieures  destinées 
aux  grandes  statues ,  et  qui  représente  en  haut  la  naissance 
de  J.  G.  et  en  bas  Tapparition  de  Tange  aux  bergers,  a 
probablement  été  placé  là  pour  être  à  Tabri  des  dégradations, 
on ,  comme  l'a  pensé  M.  I^coor ,  en  guise  à^ex-voio.  En 
effet,  il  ne  tient  pas  au  mur;  on  le  voit  à  la  profondeur  de 
la  rainure  qui  le  sépare  des  colonnettes  voisines.  Le  dais  qui 
le  surmonte  est  percé  d*un  trou  où  se  trouve  une  cheville  en 
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fer  t  destinée  sans  doute  k  le  fiier.  La  seale  objection  qoe 
j*aîe  aperçue  k  mon  opinion  conaiate  en  ce  que  je  n'ai  pu 
▼oir  de  nimbe  plaqué  sur  le  no  du  mur  au  fond  de  la  niche, 
quoiqu'on  le  trouye  consenré  dans  la  plupart  des  autres  niches 
?  ides  de  ce  rang. 

Voussares  n**.  1  et  X,  eu  allant  de  dehors  en  dedans 
(  accolées)  :  dix  sujets  seulement  au  lieu  de  douze  »  à  cause 
de  la  greffe  des  contrefortSi  Les  compartiments  carre^iHUi' 
danu  ne  peuvent  être  séparés  û^-frineipau»  dont  ils  corn* 
plétent  les  scènes.  Nous  avons  donc ,  en  commençant  par 
le  premier  de  ceux  qui  subsistent  en  bas ,  k  gauche. 

1.  Création  d'Eve;  Adam  dort. 

2.  Dieu  (nimbe  crucifère)  défend  k  Adam  et  à  Eve  de 

manger  le  fruit 

3.  Adam  et  Eve  mangent  le  fruit  (  Adam  se  serre  le 

cou  comme  dans  les  monuments  rom4m$  de  la 
Gironde;  signe  de  chagrin,  de  douleur,  de  ré- 
pugnance :  il  désobéit  par  complaisance  et  k  contre 
cœur,  non  par  passion  personnelle). 
k.  Dieu  (  nimbe  crucifère  )  reproche  leur  désobéissance 
à  Adam  et  à  Eve  qui  se  voilent  de  la  main. 

5.  L'ange ,  armé  du  glaive ,  chasse  du  Paradis  terrestre 

Adam  et  Eve  vêtus  de  peaux  de  bêtes. 

6.  Le  démon  souffle  la  jalousie  dans  le  cœur  de  Gain 

assis  les  mains  derrière  le  dos. 

7.  Abel,  devant  un  autel,   sacrifie  un  agneau  qu'un 

ange  reçoit  dans  ses  mains. 

8.  Caîn  r  devant  un   autel ,  offre  une  gerbe  de  blé. 

Derrière  Uii ,  un  démon  pourvu  de  griffes  et  de 
queues,  ayant  une  figure  monstrueuse  plaquée  snr 
le  ventre  (  comme  le  Satan  du  jugement*  dernier 
au  portail  central  ) ,  le  pousse  au  meurtre  de  son 
Isère. 
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9.  Gain  »  armé  d'une  boue ,  frappe  Abel  qui  porte  b 
main  à  sa  tète  pour  marquer  la  douleur  du  eoop  « 
et  qui  tieot  sa  boue  abaissée  le  long  de  sa  jambe , 
sans  se  défendre. 

iO.  Dieu  (  nimbe  crucifère  y  demande  à  Caîn  qui  tient 
encore  sa  houe  et  à  sa  femme  à  o5té  de  loi,  ce 
qu*il  a  fail  de  sou  frère. 

La  création  d'Adam,  que  M.  de  f^mothe  a  cru  se 
trou? er  à  la  deuiième  case  ,  devait ,  ce  semble ,  occuper 
la  première  qui  est  détruile  ;  la  dernière ,  qui  est  dans  le 
même  cas ,  pouvait  représenter  la  punition  de  Caîn  ou  les 
lamentations  d'Adam  et  d^Eve  sur  la  mort  d'Abel. 

Votissnre  n*.  3  :  dix  personnages.  Cinq  viet^ges  sages  sont 
à  gauche  ;  il  n'y  a  de  bien  conservé  qu'une  seule  lampe  et 
elle  est  tenue  droite  ;  de  l'autre  côté ,  cinq  vierges  folles 
dont  les  lampes ,  mieux  conservées ,  sont  renversées. 

Youssure  n*.  h  :  huit  anges  portant  chacun  un  encensoir 
ou  an  chandelier. 

Voussure  n°.  5  :  Six  pontifes  assis  (Papes?  Kvéques?  pro- 
bablement Docteurs  de  l'Eglise  )  ornés  d'une  coiffure  ambiguë 
(tiare?  mitre?  )  et  du  palliwn  :  chacun  d'eux  tient  un  livre. 
On  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  avec  étonnement  que 
ces  pontifes  sont  placés  au  plus  près  do  tympan  ,  et  par  con- 
séquent en  un  rang  plus  élevé  hiérarchiquement  que  celui 
des  anges  de  la  quatrième  voussure  ;  mais  un  exemple  ana- 
logue et  du  même  temps ,  a  été  cité  et  ingénieusement  com- 
menté par  M.  Didron  ,  au  portail  Nord  de  la  cathédrale  de 
Reims  (  Manuel  d'iconogr.  chrétien,  p.  266 ,  en  note  \  où 
l'on  voit  les  Archevêques  placés  en  uu  rang  plus  honorable 
que  celui  des  Papes. 

Tynapan,  divisé  en  trois  bandeaux.  Dans  le  supé- 
rieur, il  ne  se  trouve  que  trois  objets,  la  mer,  une  barque 
vide  avec  son  gouvernail ,  et  un  homme  nimbé ,  revêtu  d'une 
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robe  moDtaote  jusqa'aa  cou  ,  nageant  et  ayant  à  peu  prês  b 
moitié  du  corps  hors  de  l*eao ,  bien  que  la  paattion  du  corps 
ne  soit  pas  verticale ,  mais  presqa'borizonule.  Dans  ce  motif, 
M.  f ^cour  a  vu  le  sommeil  de  J.  •  €.  dans  la  barque ,  som- 
meil mystérieux  d'oà  va  naître  rEglîse.  Qu*on  ne  me  demande 
pas  pourquoi ,  reconnaissant  en  propres  tennes  que  la  barque 
est  vide ,  il  y  voit  le  sommeil  de  J.-C.  dmns  la  barque  :  je 
m'y  perds.  Je  ne  conçois  pas  non  plus  pourquoi  il  ne  dit  rien 
de  rhommc  qui  nage  auprès  de  la  barque  (  à  moins  qu'on 
n'ait  omis  un  alinéa  dans  la  transcription  qui  m'a  été  en- 
voyée ). 

Quant  à  M.  Jouannet ,  il  a  vu  dans  ce  bas-relief  «  la  barque 
de  saint  Pierre  (  sic  )  abandonnée  sans  pilote  sur  les  flots.  » 
Si ,  par  ces  mots ,  il  avait  entendu  la  barque  de  Pierre 
(l'Ëglise) ,  il  y  aurait  là  un  non-sens  absolu.  Là  barque  de 
PIERRE  n'a  jamais  éid^bandonnée  sans  pilote ,  elle  ne  le  sera 
jamais;  et  si,  malgré  Tbistoire  et  la  foi ,  on  voulait  qu'elle  l'eût 
élé  une  fois  ,  serait-ce  l'Eglise  elle-même  qui  pourrait  avoir 
l'absurdité  de  s'en  vanter  sur  une  porte  triomphale  ?  Passons. 

M.  de  Lamothe  a  bien  compris  le  fait  matériel ,  et  tout  en 
répétant  la  pbrase  de  M.  Jouannet ,  il  l'a  améliorée  en  l'ap- 
pliquant à  on  récit  évangélique  ;  mais  il  a  confondu  ce  fait 
avec  un  autre  assez  semblable ,  et  il  est  ainsi  retombé  dans  le 
faux  après  avoir  passé  par  le  vrai.  «  Saint  Pierre  »,  dit-il  dans 
les  T}fpes  de  la  Gironde  ,  «  a  reconnu  J.-G.  ;  il  s'est  jeté  à 
«  la  mer  pour  aller  au*devant  de  lui  ;  •  Voilà  le  vrai.  «  Mais  la 
a  frayeur  le  saisit ,  ajoute-t-il  ;  «  les  flots  cèdent  sous  ses  pieds 
a  et  il  est  prêta  être  englouti  ;  »  Voilà  le  faux.  Si  le  fait  évan- 
gélique représenté  était  le  moment  où  saint  Pierre  marchant 
sur  Veau ,  commence  à  s'enfoncer ,  son  corps  serait  vertical 
et  non  presqu'horizonial  ;  les  flots  céderaient  sous  ses  pieds 
et  non  sous  la  moitié  de  son  corps  ;  il  s'enfoncerait ,  en  un 
mot ,  comme  un  bâton  ,  et  ne  nagerait:  pas  ;  il  aurait  l'air 
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efrayé  et  lenditut  les  bras  vere  soo  Maître. marcbaiii  mir  l'eiû 
i  sa  rencontre  et  le  relevant  de  sa  main  divine  ;  enfin  il  sérail 
\êtu  de  son  mantean  par  dessus  sa  robe ,  et  non  de  sa  robe 
senlement 

Voici  Feiplicatioo  de  cette  scnlptnre  ;  elle  se  trouve  lont 
entière  dans  Févai^ile  dq  mercredi  de  Pâques  (  saint  Jean  « 
XXI ,  5-7  )  :  «  Simon-Pierre  leur  dit  »  (aux  apôtres)  :  «je 

•  m'en  vais  pécher.  Ils  lui  dirent  -:  nous  y  allons  aussi  avec 
9  vous.  Ils  y  allèrent,  et  montèrent  dans  une  barque;  mais 
«  ils  ne  prirent  rien  cette  npît-lk.  Le  matin ,  Jésus  parut  sur 

•  le  rivage  ;  les  disciples  néanmoins  ne  s'aperçurent  point 
«  que  c'était  lui.  Jésus  donc  leur  dit  :  Bnfanis ,  u'avei-vons 
«  rien  k  manger  T  Ils  lui  répondirent  :  non.  Il  leur  dit  :  fêtez 
«  le  filet  du  c6té  droit  de  la  barque ,  et  vous  en  trouverez. 
«  Ils  le  jetèrent  aussitôt;  mais  ils  ne  pouvaieut  plus  le  tirer, 

•  tant  il  y  avait  de  poissons.  Alors  le  disciple  que  Jésus  aimait 

•  dit  à  Pierre  :  c'est  h  Seigneur.  Simon-Pierre,  entendant 
ft  que  c'était  le  Seigneur,  mit  son  habit i  car  il  était  nud  \ , 
«  et  se  jeta  dans  la  mer.  •  —  Je  cite  les  paroles  latines , 
comme  plus  précises  :  Simon  Peirtu  eian  audisuî  quia  Do- 

mmlll  est ,  TUNIGA  SUCCINXIT  SE  (ERAT  ENIM  NUDUS)  ET 
MI8IT  SB  IN  MARE. 

Il  y  a  ici  deux  observations  à  faire.  Premièrement  la  barque 
est  vide ,  et  elle  devrait  être  pleine  d'après  le  récit  évangé- 
lique.  J'ai  l'air  de  tomber  dans  la  même  erreur  que  M.  La- 
cour  ;  mais  l'action  oa  bien  déterminée ,  et  je  crois  que  c'est 
faute  d'espace  dans  le  compartiment  sui^érieur  du  tympan  , 
que  le  sculpteur  s'est  borné  à  figurer  une  petite  barque  vide; 
ou  bien  il  ne  voulait  pas  raconter  le  fait  évaogéliquc  eu 
lui-môme ,  mais  uniquement  mettre  en  relief  l'empres- 
sement de  saint  Pierre ,  et  il  n'a  fait  dès-lors  qu'indiquer  le 
souvenir  des  circonstances  accessoires.  La  même  objectiim 
pourrait  d'ailleurs  être  faite  à  tue  telle  représentation  du 
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fait  éyangéliqtie  coono  sons  le  nom  de  êonu  Pierre  mar^ 
chant  sur  Peau,  puisque  les  disciples  étaient  aussi  dans  cette 
autre  barque  (  saint  Math.  XIV,  22^3&). 

La  seconde  observation  porte  sur  ce  que  les  Grecs  «  dans 
rapparîtion  de  J.  C  au  bord  de  la  mer  de  Tibériade  après 
la  résurrection  (c*est  celle  de  la  sculpture  de  Baïas),  re- 
présentent saint  Pierre  nageant  dans  la  mer  et  nu  •  malgré 
le  texte  évangélique  de  saint  Jean  (  Didron  ,  Manuel  d*%con. 
chfvtien, ,  p.  203);  je  ne  saurais  donner,  Texplication  de 
cette  variante  iconographique. 

%\  Baadmii.  M.  Jouannet  l'interprète  ainsi  :  •  La 
9  inème  barque  montée  par  cet  ap6tre  et  par  quelques 
"  autres  personnages^  •  Ce  n*est  pas  cela ,  et  M.  I^icour  a 
bien  reconnu  J.  G.  caractérisé  par  le  nim'be  crucifère,  assis 
an  milieu  de  la  barque  entre  deux  apôtres  dont  l'un  retire 
les  filets  de  Teao  ;  la  barque  est  portée  sur  une  élévation 
ondulée  qui  figure  la  mer.— A  gauche ,  M.  Lacour  voit  Dieu 
le  Père  confiant  k  son  Fils  la  mission  d'instruire  les 
hommes.  Celte  explication  est  inadmissible ,  parce  que  Dieu 
le  Père  n'est  représenté ,  au  XIIK  siècle,  que  par  une 
main  bénissante  et  non  par  une  figure  en  pied,  et  parce  que 
l'un  des  deux  personnages  ,  ayant  le  nimbe  uni,  est  un 
Saint  et  non  un  Dieu  comme  l'autre  qui  a  le  nimbe  cru- 
cifère; celui-ci  est  donc  Jésus-Christ  appelant  saint  Pierre'^ 
l'apostolat  —  A  droite  de  la  barque ,  un  personnage  est 
debout  au  bord  de  la  mer,  et  près  de  lui  un  autre  porte 
des  poissons  dans  sa  main. 

M.  de  Lamothe  ,  poursuivant  l'idée  qu'il  avait  adoptée 
pour  le  bandeau  supérieur,  voit  dans  le  groupe  de  gauche 
J.-C.  soutenant  saint  Pierre  sur  l'eau  ;  mais  saint  Pierre  se 
tient ,  là ,  sur  la  terre  ferme  et  non  sur  l'eau.  Dans  cette 
première  vocation  de  saint  Pierre ,  le  sculpteur  ne  fait  pas 
mention  des  circonstances  qui  l'accompagnèrent  :  •  Il  (  saint 
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«  André  )  rencontra  d*abord  son  frère  Simon  ï  qui  il  dit  : 
t  Nous  avons  trouvé  le  Messie  (  ce  qui  veut  dire  le  Christ). 
«  Et  il  le  mena  à  Jésus.  Jésus  l'ayant  r^ardé ,  lui  dit  : 
«  Vous  êtes  Simon ,  fils  de  Jean  ;  vous  serez  appelé  Gépbas 

(ce  qui  signifie  Pierre).  •  SaintJean  ,  i.  Al  ,  /i2. 

Le  second  groupe  (au  centre  do  deuxième  bandeau)  est 
bien  ,  comme  l'ont  dit  MM.  de  Lamothe  et  Lacour^  la  pêche 
miraculeuse  ;  mais  ce  n'est  pas  celle  qui  eut  lieu  après  la 
résurrection  ,  au  bord  de  la  mer  de  Tibériade ,  et  dont  je 
viens  de  transcrire  le  récit  évangélique  dans  le  21'.  chapitre 
de  saint  Jean.  C'est  celle  qui  fut  faite  lors  de  la  vocation  des 
apôtres  et  telle  qu'elle  est  racontée  ainsi  qu'il  suit  par  saint 
Luc ,  y.  2-8  :  •  Et  ayant  vu  deux  barques  arrêtées  an  bord , 
«  d'où  les  pêcheurs  étaient  descendus  pour  laver  leurs  filets; 
«  il  monta  dans  l'une  de  ces  barques ,  qui  était  ^  Simon , 
«  et  le  pria  de  s'éloigner  un  peu  du  rivage  ;  puis  s'étant 
«  assis ,  il  instruisait  le  peuple  de  dessus  la  barque.  Quand 
il  il  eut  cessé  de  parler,  il  dit  Si  Simon  :  avancez  en  pleine 

*  eau,  et  jetez  vos  filets  pour  pêcher.  Simon  lui  répondit: 
«  Maître  ,  nous  avons  travaillé  toute  la  nuit  sans  rien 
M  prendre  :  néanmoins  sur  votre  parole  je  jetterai  le  filet. 
«  L'ayant  fait ,  ils  prirent  une  si  grande  quantité  de  poissons 
«  que  leur  filet  en  rompait.  Ils  firent  signe  à  leurs  eompa- 
«  gnons  qui  étaient  dans  l'autre  barque ,  de  venir  les  aider. 

•  Ils  y  vinrent ,  et  on  emplit  les  deux  barques  ;  en  sorte 
«  qu'il  s'en  fallait  peu  qu'elles  ne  coulassent  à  fond.  Ce  que 
«  voyant  Simon-Pierre  ,  il  se  jeta  aux  pieds  de  Jésus  et  lui 
a  dit  :  Seigneur ,  éloignez-vous  de  moi ,  parce  que  je  suis 
«  un  pécheur.  »  —  Les  Grecs  qui ,  comme  je  l'ai  déjà  fait 
remarquer ,  ont  à  leur  disposition  plus  d'espace  que  nos 
sculpteurs ,  peignent  les  deux  barques  :  dans  l'une  d'elles  , 
J,-C.  et  Pierre  à  genoux  devant  lui ,  et  André  tirant  un 
filet  (Didron,  Manuel  d'Ican,  chrét,  ,  p.  166)  s  c'est  ^ 
tout  ce  que  montre  la  sculpture  de  Bazas. 
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Reste  le  groupe  à  droite  de  la  barqae ,  composé  de  deox 
personnages  dont  un  tient  des  poissons  dans  sa  main.  Serait-ce 
saint  André  disant  à  N.-S.  ,  lors  des  deux  multiplications 
de  pains  :  «  Il  y  a  ici  un  jeuue  garçon  qui  a  cinq  pains 
«  d*orge  et  deux  poissons  ?  »  Je  ne  vois  pas  de  signes  assez 
caractéristiques  pour  l'affirmer. 

3^.  Bandeau.  M.  Lacour  ,  dont  le  second  mémoire 
est  terminé  par  une  synthèse  générale  des  trois  portails , 
aussi  irréprochable  sous  le  rapport  de  Teulente  religieuse  de 
l'ensemble  que  conforme  à  la  lettre  iconographique  du 
monument,  a  décrit  ce  dernier  bandeau  d'une  manière 
aussi  exacte  que  complète.  M.  Joaannet  n*afait  parlé  que 
do  martyre  de  saint  Pierre  qui  est  représenté  au.  milieu  ; 
M,  de  Lamotbe  est  entré  dans  plus  de  détails  ,  mais  il  y  a 
plusieurs  modifications  à  faire  à  sa  description.  Elle  ne  fait 
pas  mention  d'un  roi  qu'on  y  voit  sur  son  trône ,  et  qui 
devait  pourtant  y  tenir  une  grande  place.  «  Saint  Pierre  , 
«  dit'il ,  coupant  l'oreille  de  Malchus  dans  le  jardin  des 
«  Olives  ;  vient  ensuite  le  supplice  de  l'apôtre  ;  enfin ,  Jésus 
«  lui  remet  lesclefe  du  paradis,  dont  l'entrée  est  figurée  par 
X  une  façade  gothique  fortifiée.  »  Dans  tous  les  cas ,  l'ordre 
chronologique  veut  qu'on  commence  l'explication  de  ce 
bandeau  par  le  groupe  à  gauche  (le  dernier  dont  parle 
M.  de  Lamotbe  ).  On  y  voit  N.  S.  (  nimbe  crucifère  )  qui 
lève  la  main  gauche  et  parle  ^  saint  Pierre  (  nimbe  uni  )  à 
qui  il  vient  de  remettre  les  clefs.  Derrière  saint  Pierre 
est  une  façade  gothique  (l'Ëglise)  sous  la  porte  de  laquelle 
on  voit  ,  au  lieu  de  terrain ,  cinq  pierres  taillées  et  rangées 
comme  des  modillons.  Cette  remarque ,  faite  par  M.  Lacour 
et  par  M.  de  Gourgue ,  précise  les  paroles  de  l'évangile  qui 
ont  dicté  cette  scène  du  tympan  :  Tu  es  Peirus ,  et  super 
hanc  petram  œdificabo  ecclesiam  meam,..,,  Ettibidabo 
claves  regni  cœlçrtm  (Matth.  XVI  ;  Ib  ,  19  ).  —  Le  groupe 
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àm  nûltett  ofre  saint  Pierre  cmctfié  la  tête  en  bas.  Derrière 
ta  croix  on  ?  oit  deux  personnages  debout ,  leaqiieb ,  d*apr^ 
h  Légende  dorée  {nom.  éd.  franc.,  pi  299),  pourraient  être 
prispoor  ses  deax  disciples,  Marcel  et  Apulée,  qui  déta- 
chèrent son  corps  de  la  croii  et  rembanmërent;  mais  M. 
Drouyn  affirme ,  d'après  le  mouvement  des  tronçons  mutilés 
de  leurs  bras,  que  ce  sont  deux  bourreaux.  —  Le  dernier 
groupe  à  droite  (  séparé  do  crucifiement  de  saint  Pierre  par 
un  roi  assis,  tenant  une  épée  et  tournant  ses  regards  vers 
rap6tre  crucifié  )  se  compose  d'un  personnage  debout  et 
levant  son  glaive  sur  un  homme  agenouillé  devant  lui  C*esi 
h  ce  qu'on  a  pris  pour  saint  Pierre  coupant  ToreiUe  de 
Malchus;  mais  ce  serviteur  du  grand-prdtre ,  venant  pour 
s'emparer  de  la  personne  sacrée  du  Sauveur,  ne  s'agenouilla 
pas ,  apparenunent,  pour  se  faire  couper  l'oreille  plus  com- 
modément par  saint  Pierre.  Allons  au  vrai  :  un  homme  qui 
attend  la  mort  à  genoux ,  ks  mains  jointes,  aux  pieds  d'un 
personnage  qui  apprête  son  glaive,  n'est  et  ne  peut  être  qu'on 
martyr  de  Jésus-Christ.  Et  id  ,  le  martyr  est  saint  Paul  ; 
car,  entre  l'ApCtre  des  Nations,  qu'on  va  décapiter ,  et  le 
Prince  des  Apétres  crucifié  la  tête  ea  bas ,  Néroft ,  qui  les 
condamna  tous  deux ,  tr6ne  la  couronne  en  lête ,  une  gigan- 
tesque épée  à  la  main ,  digne  sceptre  d'im  tel  bourreau  I 

Tels  sont  les  détails  que  nous  avons  étudiés  de  nouveau , 
M.  Drouyn  et  moi ,  après  tant  d'autres,  sur  les  irob  portails 
de  cette  cathédrale  que  Louis  XIV  appelait  am  grand  vaisseau 
remersé  sur  des  fuseaux  {O'Rëlly ,  p.  215).  Qu'elle  était 
belle,  qu'elle  était  imposante,  cette  cathédrale,  le  jour  oà 
nous  l'étudiâmesl  C'était  le  dimanche  2A  mai:  au  milieu 
de  la  vaste  nef,  un  cénotaphe^  surmonté  d'une  couronne 
virginale  de  laquelle  descendaient  de  bhnches  banderolles , 
attendait  une  jeune  fiUe  morte  après  de  longues  souffrances 
et  dans  b  paix  d'une  sérapbique  piété.  La  voix  doucement 


A   LA   DHSCfHiTlON   MOMJMENTALE   HB  lUZAS.       697 

attristée  da  pasteur  avait  ,  pendant  les  Vêpres,  confié  les 
Fidèles  à  cette  grave  cérémonie  ,  et  déjà  plus  de  deux  mille 
personnes  de  la  fille  et  des  campagnes  se  pressaient  sur  la 
vaste  déclivité  de  la  place  ,  devant  la  basilique  tonte  resplen- 
dissante des  feux  du  couchant.  L*église  jadis  épiscopale  de 
Bazas  n'a  pas  oublié  ses  antiques  splendeurs  ;  elle  déployait 
les  restes  de  ses  pompes  pour  pleurer  son  humble  et  pieuse 
eniant:  ses  voûtes  résonnaient  soos  les  ondolalions  lentes  et 
majestueuses  du  lÀbera.  Et  bientôt  après ,  deux  longues 
files  de  vierges  vêtues  de  blanc ,  de  matrones  vêtues  de 
noir ,  traversaient  les  groupes  de  paysans  agenouillés ,  de 
jeunes  filles  aux  vêtements  bigarrés.  Tous  les  yeux  restaient 
fixés  sur  ce  cercueil  plus  petit  que  d'ordinaire ,  couronné  de 
roses  blanches  et  de  roses  pâles ,  précédé  de  cette  autre  cou- 
ronne détachée  de  la  voûte  ;  et  en  avant  encore ,  un  ciei^ge  à 
la  main ,  le  pasteur  vénérable  allait  jeter  un  peu  de  terre  sur 
cette  dépouille  honorée ,  après  avoir  soutenu  la  jeune  Sroe 
jusqu'aux  portes  du  ciel  (1\ 


(i)  Le  Toyagear  studieux  doit  chercher  partout  i  recueillir  quelque 
chose  qui  rinstruise.  Je  n*ai  trouTé  que  peu  de  particularités  à  noter 
dans  le  rit  Ainéraire  de  Bazas.  Au  centre  du  chapeau  de  roses  blan- 
ches posé  sur  le  cercueil,  il  y  aTait  comme  une  autre  petite  couronne 
de  roses  à .  peine  purpurines.  Dès  la  veille ,  une  jonchée  composée 
uniquement  de  hd»  était  répandue  devant  le  seuil  de  la  maison  mor- 
tuaire, et  c*était  encore  et  uniquement  du  buis  effeuillé  que  de  très- 
petites  filles  tiraient  de  leurs  coribeUles  et  répandaient  sur  le  pasaa^ 
du  cercueil.  Les  prêtres  et  les  chantres  portaient  tous  un  cierge.  Le 
drap  mortuaire  blanc,  croisé ,  bordé  et  frangé  de  noir,  était  semé  de 
larmes,  d*06  croisés  et  de  têtes  de  mort  couleur  de  bistre. 


(Bin]B(Disa^iffis< 


Découterîe  d*urnes  cinéraires  à  iÀsieux.  — Deriuèrement, 
en  creusant  un  fossé  toot  près  de  la  ville,  dans  un  herbage 
appartenant  à  M.  Louis  Cordier  et  connu  sous  le  nom  de 
Grand-Jardin ,  on  a  trouvé  des  urnes  cinéraires  en  terre 
et  en  verre ,  contenant  des  cendres  et  des  ossements  humains 
calcinés  ,  quelques  médailles  et  divers  autres  objets;  nous 
apprenons  cette  importante  découverte  de  M.  Campion ,  et 
les  journaux  de  la  ville  nous  Tannoncent  en  même  temps  : 
il  est  fort  à  désirer  que  des  fouilles  puissent  être  entreprises 
dans  cette  localité ,  très-probablement  on  y  trouverait  bien 
d'autres  urnes ,  et  tout  porte  à  croire  que  là  était  un  cime- 
tière au  temps  où  Ton  incinérait  les  corps.  Les  urnes  en  verre 
que  Ton  trouve  en  grand  nombre  en  Sologne  et  dans  diverses 
contrées  de  la  France ,  ont  été  très-  rarement  découvertes  dans 
la  Bassc-Xormandic.  La  Société  française  recommande  à  ceux 
de  ses  membres  qui  résident  à  Lisieux ,  de  faire  des  fouilles 
dans  le  Grand- Jardin  ,  si  le  propriétaire  y  consent. 

D.   C. 

Le  tombeau  byzantin  de  la  cathédrale  de  Trêves.  —  Nous 
venons  de  faire  graver  pour  le  Bulletin  le  tombeau  byzantin 
qui  tapisse  le  mur  méridional  de  la  cathédrale  de  Trêves  , 
non  loin  du  passage  qui  communique  de  cette  basilique  au 
cloître. 

Ce  tombeau  abrité  sous  une  arcade  circulaire  avec  archi* 
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volte  onu^c  de  rinceaux  ,  laquelle  repose  sur  deui  coluanes 


dont  la  base  porle  sur  des  lions  ,  rappelle  certaines  porles 
rotnaiies  des  églises  d'Italie.  II  a  plusieurs  fois  attiré  raitenlion 
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de  M.  de  Caomoat  qui  le  dessina  en  i8ft2.  M.  Sclimidc , 
membre  de  la  Société  française ,  à  Trêves  ,  l*a  donné  dans  sa 
monographie  de  la  cathédrale  de  Trêves.  Le  dessin  ci  joint  a 
été  gravé  sar  bob  d'après  le  croquis  pris  sur  place  par  M. 
Bonet ,  lors  d<»s  séances  tenues  à  Trêves  par  la  Société. 

Le  même  membre  a  dessiné  quelques  autres  parties  de  la 
cathédrale  que  nous  pourrons  reproduire  par  la  suite  ;  dès 
ce  moment  nous  avons  une  bonne  nouvelle  à  apprendre  rela- 
tivement à  cette  basilique ,  la  voici  : 

M.  le  baron  de  Roîsin  annonce  que  Ton  a  complètement 
débadigeonné  le  chœur  et  que  le  même  travail  est  commencé 
dans  la  nef;  cela  produit  le  meilleur  effet ,  dit  M.  de  Roi-- 
sin  ^  et  encouragera  ^je  l*espère,à  continuer.  Nous  désirons 
que  le  vœu  de  M.  de  Roisin  se  réalise ,  et  comme  lui ,  nous 
ne  doutons  pas  que  le  travail  ne  soit  poussé  à  bonne  fin  d*ici 
à  quelque  temps. 

X.  Y.  Z. 

Exploration  de  la  Franche- Comté  par  M.  le  comte  de 
Mérode.  Dans  une  lettre  adressée  \  M.  de  Caumout  par  M. 
le  comte  de  Mérode  et  renfermant  des  détails  précieui  sur 
différents  objets ,  nous  avons  remarqué  le  passage  suivant  : 
«  J'ai  rencontré  peu  de  monuments  en  Franche-Comté,  les 
églises  romanes  y  sont  si  peu  nombreuses  que  l'on  cite  comme 
une  curiosité ,  k  trois  lieues  nord-ouest  de  Salins ,  celle  du 
petit  village  deChissey,  fort  vieille  il  est  vrai,  mais  dépourvue 
d'ornements  et  quej'ai  visitée.  Une  église  plus  intéressante 
est  celle  de  Monibenoist ,  sur  le  Doubs  ,  entre  Pogitarlier  et 
Morteau  (  style  ogival  primitif  dans  la  nef  avec  belle  fenéti*c 
au  chevet  du  chœur  ogival  moins  ancien)  ;  c'était  un  monas- 
tère de  l'ordre  de  saint  Augustin  ,  et  on  la  cite  spécialement 
dans  le  diocèse  de  Besançon  ,  c'est  pourquoi  je  désirais  la 
connaître  depuis  long-temps.  Sans  ces  quelques  rares  édifices 
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on  serait  tenté  de  croire  que  les  vieux  Gomtois  n'avaient  point 
bftti  d'églises  et  qu'elles  datent  d'une  époque  postérieure  à 
la  réunion  du  pays  à  la  France,  sous  Louis  XIV. 

Musée  d'antiquités  d'Amiens.-- M.  de  Caumont  a  entre- 
tenu le  conseil  de  la  Société  française  de  l'exceUente  dassi- 
ficaUon  des  objets  d'anUquItés  qui  forment  le  musée  archéo- 
logique d'Amiens ,  dû  à  la  Société  archéologique  de  cette 
ville ,  et  particulièrement  aux  soins  d'un  des  membres  de 
la  compagnie ,  M.  Dufour.  Ce  musée  s'est  enrichi  de  dif- 
férents  objets  précieux  depuis  que  la  Société  française  a  tenu 
son  Congrès  archéologique  à  Amiens  (1839) ,  c'est  un  des 
mieux  administrés  do  royaume.  M.  Dufour  vient  d'en  foire 
imprimer  le  catalogue,  la  provenance  des  objets  y  est  soi- 
gneusement indiquée. 

M.  de  Caumont  a  décrit  quelques-uns  des  objets  qui  l'ont 
le  plus  intéressé .  il  a  parié  des  vases  gallo-romains  et  des 
urnes  cinéraires  découvertes  près  de  la  citadelle  ;  sur  un 
d'eux  on  lit  en  lettres  capitales  qui  se  de^nent  en  blanc 
et  en  relief  sur  la  couleur  brune  du  vase  le  mot  BIBITE. 
On  se  rappelle  qu'à  Trêves  un  vase  portait  l'inscription 
BIBE  MULTIS  ANNIS. 

Z. 

Travaux  de  la  Société  française  dans  la  division  du 
Mans.  —  M.  Drouet,  inspecteur  de  la  division  du  Mans  ,  a 
donné  aux  travaux  de  la  Société  française ,  dans  cette  ville , 
une  impulsion  nouvelle.  Il  vient  de  désigner  une  commission 
qui  s'occupera  de  la  description  des  vieilles  maisons  du  Mans. 
M.  Drouet  s'est  occupé  avec  un  zèle  infatigable  de  l'exécution 
du  projet  relatif  à  l'éubllssement  d'un  musée  d'antiquités  ; 
grâce  à  ses  démarches  un  local  a  été  accordé  par  la  ville. 

La  Société  française  est  entrée  en  possession  de  ce  local  et 
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déjà  Ton  s'occape  des  premières  dispositions  nécessaires  pour 
y  déposer  et  y  classer  les  objets  d'antiquités. 

Noos  tiendrons  nos  lecteurs  au  courant  de  ce  qui  sera  fait 
au  Mans ,  et  nous  aurons  bientôt  à  les  entretenir  des  travaux 
de  M.  Hucher ,  de  M.  Tournesac  et  de  ceux  de  plusieun 
autres  membres  qui ,  sous  la  direction  de  M.  Drouet  «  vont 
entreprendre  la  statistique  monumentale  de  la  Sarthe. 

Histoire  de  l'witique  cité  d'AittwL  —  La  Société  Ednenne 
Tient  de  publier  un  magnifique  ourrage  in-4*'. ,  de  plus  de 
600  pages,  orné  d'un  très-grand  nombre  de  grarures  sur 
bois  :  c'est  l'histoire  de  l'antique  cité  d'Antun  ,  par  Ed. 
Thomas ,  oflBcial ,  grand-chantre  et  chanoine  de  la  cathédrale 
de  cette  ville  ,  mort  en  1660.  Les  membres  les  plus 
instruits  de  la  Société  Eduenne  ont  ajouté  beaucoup  de 
notes ,  qui  donnent  un  grand  prix  à  cet  ouvrage ,  car ,  outre 
qu'elles  sont  presque  aussi  étendues  que  le  livre  lui-même, 
elles  font  connaître  une  multitude  de  laits  qui  étaient  Ignorés 
en  1660.  MM.  De  Fontenay ,  d'Espiard ,  Devoucoux  ,  et 
plusieurs  autres  membres  de  la  Société  Eduenne  ont  parti- 
culièrement concouru  à  la  rédaction  de  ces  notes. 

Quant  à  l'exécution  matérielle,  nous  ne  croyons  pas 
qu'il  ait  été  jamais  rien  publié  en  province,  dont  l'im- 
pression ait  été  faite  avec  autant  de  goût  et  de  perfection  : 
le  volume  sort  des  presses  de  M.  de  Jussieo. 

Les  gravures  sur  bois  sont  d'une  grande  netteté;  pour  que 
l'on  puisse  en  mieux  juger ,  nous  en  plaçons  ici  une  qui 
représente  une  des  tours  d'enceinte  de  la  ville. 

M.  De  Fontenay  a  dirigé  l'exécution  de  ces  diverses 
figures ,  nous  reviendrons  plus  tard  sur  le  volume  publié  par 
la  Société  Eduenne  (1). 

(i)  L*(NivT«ge  se  troave  à  Parii  chei  M.  Derache,  libraire,  me  du 
Booloy  f  n*.  7.  Prix  15  fr. 
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Mémoires  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de 
ChâUms-sur^Saàne.  —  Voici  le  premier  Tolaroe  publié 
par  une  Société,  que  nous  ne  craignons  pas  de  proclamer ,  la 
plus  laborieuse  de  France ,  car  outre  que  cette  compagnie 
a  recueilli  une  quantité  considérable  d'estampages  qu'elle  a 
presque  complètement  dépouillé  les  archives  de  la  ville ,  elle 
vient  encore  de  publier  un  volume  de  près  de  (lOO  pages,  com- 
posé d'une  réunion  de  mémoires  d'un  incontestable  intérêt 

Nous  avons  remarqué  dans  ce  volume ,  les  recherches  sur 
les  libertés  et  franchises  de  la  ville  de  Ghâlons ,  par  M.  Léo- 
pold  Nièpce.  —  Description  du  trésor  de  Gourdon ,  par  M. 
Rossignol.  —  Notes  sur  une  statuette  en  bronze  et  sur  les 
peintures  murales  de  Féglise  de  St. -Désert,  par  M.  Canat. — 
Notice  sur  des  monuments  gallo-romains  existant  à  St -Marcel, 
par  M.  Diard.  —  Description  des  vitraux  de  l'hôpital  de  Ghâ- 
lons, par  MM.  Doré  et  Eugène  Cazet.  —  Souvenirs  histo- 
riques de  St -Vincent  de  Ghâlons  ,   par  M.  Louis  de  Gissey. 

Le  volume  est  accompagné  d'un  magnîGque  atlas ,  papier 
grand  aigle ,  exécuté  avec  le  plus  grand  soin  sous  la  direction 
de  M.  Ganat.  Les  dix-huit  planches  qui  forment  ce  bel  atlas 
ne  laissent  rien  à  désirer  sous  le  rapport  de  l'exécution,  ni 
sous  celui  de  la  Gdélité  avec  laquelle  sont  rendus  les  objets 
qu'ils  représentent  Nous  ne  pouvons  que  répéter  que  ce  dé- 
but de  la  Société  de  Ghâlons  est  des  plus  satisfaisants ,  et  que 
féliciter  M.  le  président  Nièpce  et  les  membres  du  bureau 
qui  l'ont  si  bien  secondé  ,  de  l'excellente  direction  qu'ils  ont 
imprimée  aux  travaux  de  la  Société. 

D.  G. 

Histoire  des  Sociétés  scientifiques  d'Autun.  —  Tel  est  le 
titre  d'une  brochure  publiée  à  Autun  au  mois  d'août  dernier 
à  l'occasion  des  séances  que  la  Société  française  tint  dans 
cette  ville  à  cette  époque. 
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Ce  résumé  des  tra?aox  scientiGques  des  Sociétés  d'Autun 
est,  dit-oQ,  rœu¥re  de  M.  de  Fonlenay,  membre  de  la  Société 
Edaenne. 

Descriptiofè  de  V église  de  BelleviUe, — M.  L'abbé  Victor 
Ghambeyron  »  vicaire  de  la  cathédrale  de  Lyon ,  membre  de 
la  Société  française  et  correspondant  du  ministère  de  l'ins- 
truction publique  pour  les  travaux  historiques,  vient  de  pu* 
blier  une  monographie  de  Téglise  abbatiale  de  Bdleville-sur- 
Saône  ,  édifice  qui  a  été  classé  au  nombre  des  monuments 
historiques.  Les  exemplaires  de  cette  publication  dont  plu- 
sieurs journaux  et  revues  ont  fait  Téloge ,  se  trouvent  chez 
MM.  Périsse ,  à  Lyon.  Prix  3  fr. 

Travaux  archéologiques  de  la  Société  d'agriculture  , 
sciences  et  arts  d'Angers,  —  La  Société  d'agriculture  d'An- 
gers a  formé  dans  son  sein  une  section  d'archéologie  et  vient 
de  publier  un  premier  bscicule  de  mémoires  relatifs  à  ce 
genre  d'études.  Nous  y  avons  lu  une  note  de  M.  de  Beau- 
regard  ,  sur  l'hôtel  de  la  renaissance ,  vulgairemenl  appelé 
Palais  des  ducs  d'Anjou^  à  Angers.  —  Rapport  sur  la  réim- 
pression de  l'ouvrage  de  Bodln  sur  Saumur  et  le  Haut-Anjou. 
—  Notice  sur  le  tombeau  de  Girard  ,  fondateur  de  l'église 
Toussaint,  d'Angers,  par  M.  Godard-Faultrier. 

Une  note  du  même  auteur  sur  un  lion  en  pierre  trouvé 
en  1813  dans  le  mur  de  la  cité  qui  passait  entre  l'église  de 
St -Maurice  et  celle  de  Ste. -Croix  :  comme  nous  avons  vu 
cette  sculpture ,  il  nous  est  permis  d'avoir  une  opinion  sur 
elle ,  et  nous  dirons  franchement  que  nous  ne  pouvons  partager 
celle  de  M.  Godard.  Ce  lion  est  en  calcaire  oolitique ,  il  tient 
sous  une  de  ses  pâtes  de  devant  une  tête  de  Bélier  comme 
une  multittule  de  lions  placés  à  l'entrée  des  pm'tes  des  églises 
en  Italie  et  dans  plusieurs  autres  contrées.  M.  Godard  en  fait 
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QD  mooumeDt  faUo^romain  ,  et  après  de  sayantes  considé- 
rations sur  le  culte  de  Mîthra  ou  du  soleil ,  importé  de  la 
Perse  \  Rome ,  sous  le  règne  de  Trajan ,  il  continue  et  dit: 
•  Long-temps  j*ai  pu  croire  avec  M.  de  Caumont,  que  ce 
lion  était  de  la  famille  de  ceux  qui ,  foulant  sous  leurs  griffes 
un  serpent,  se  trouvaient  au  moyen-Sge  placés  à  droite  et  à 
gaudie  de  l'entrée  des  églises  ;  alors  sous  ces  portiques , 
imer  leanes ,  certaines  audiences  avaient  lieu ,  et ,  pour  le 
dire  en  passant ,  le  trésorier  de  la  cathédrale  d'Angers  te* 
nait  encore  les  siennes ,  avant  la  révolution ,  dans  une  ga- 
lerie ,  depuis  démolie ,  qui  précédait  le  grand  portail  de 
Saint-Maurice. 

«  Mais  j 'ai  dû  renoncer  ï  celte  interprétation  ,  d'abord 
parce  qu'au  lieu  d'un  serpent  ,  placé  sous  les  griffes  du 
lion  ,  c'est  bien  une  tête  de  bélier  ;  ensuite  parce  que  ce 
lion  a  été  trouvé  sous  l'ancien  mur  de  la  cité ,  c'est-à-dire 
parmi  des  débris  purement  gallo-romains ,  et  enfin  parce 
que  l'explication  précédente  est  la  plus  naturelle, 
La  plus  naturelle  I!  c'est  ce  que  nous  ne  saurions  ad- 
mettre :  le  style  de  la  sculpture  n'est  pas  de  nature  à  ramener 
les  incrédules  à  cette  opinion  :  la  date  de  l'ancien  mur  n'est 
peut-être  pas  très-certaine  elle-même,  et  d'ailleurs  ce  morceau 
pouvait  avoir  été  employé  dans  une  réparation.  Enfin ,  M. 
Godard  Faultrier  parait  croire  que  les  lions  placés  à  la  porte 
des  églises  ne  tenaient  pas  de  béliers  sous  leurs  griffes , 
ce  qui  au  contraire  est  très-fréquent  en  Italie  et  ailleurs.  On 
peut  voir  ce  qu'en  a  dit ,  à  ce  sujet ,  M.  de  Caumont ,  dans 
le  tome  7*.  du  Bulletin  monumental  page  71-85-il5  (portes 
des  cathédrales  d'Ancône,  de  Modène,  de  Parme)  et  dans 
la  nouvelle  édition  du  W.  volume  de  son  Cours  d'antiquités , 
p.  162  et  163. 

La  brochure  de  la  Société  d'Angers  renferme  encore  les 
épitaphes  de  Huet  de  La  Chenaye  et  de  sa  femme,  dans  l'église 
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de  lanières,  des  notices sar  Jacques  Efeillon ,  Rogue;  et  sur 
d'autres  sujets,  notamment  une  note  sur  des  constructions 
romaines  qid  existent  dans  la  commune  de  Mûrs  et  dont  on 
fait  des  sudaiartums.  Rien  ne  prouve  que. cette  attribution 
soit  fondée,  et  l'on  a  tort,  selon  nous,  de  vouloir  toujours 
trouver  des  pièces  ayant  appartenu  à  des  bains  dans  les  nom- 
breuses coustrnctions  gallo-romaines  répandues  sur  notre  sol , 
comme  si  les  Gallo-romains  passaient  leur  vie  à  suer  et  à  se  hyer , 
et  s'ils  ne  vaquaient  pas  à  d'autres  occupations  ;  comme  s'ils 
n'avaient  pas,  dans  le  Nord  surtout ,  des  aiqpartements  autres 
que  des  bains  chauffés  au  moyeu  de  calorifères  ou  d*hlpo- 
caustcs  /  L'Anjou  n'est  pas  encore  bien  connu ,  et  les  publi- 
cations de  la  section  archéologique  d'Angers  nous  promettent 
des  descriptions  intéressantes  et  d'utiles  renseignements  ;  ce 
premier  numéro  ne  manque  pas  d'intérêt  La  part  très-grande 
que  prend  à  la  rédaction  des  articles,  M.  Godard-Faultrier', 
inspecteur  de  la  Société  française  et  antiquaire  distillé , 
est  à  nos  yeux  un  gage  de  succès  pour  l'ayenir. 

X. 

Monographie  de  Vamphiihéàtre  <P Arles  ,  par  M.  Jac» 
quemin.  -—  Tel  est  le  titre  d'un  ouvrage  publié  à  Arles  ,  et 
qui  forme  un  beau  volume  contenant  des  recherches  fort 
étendues  et  bien  présentées  sur  les  divers  spectacles  qu'cm 
donnait  dans  les  amphithéâtres,  à  Rome  et  dans  les  provinces 
de  l'Empire  ;  mais  rien  de  particulier  sur  l'amphithéâtre 
d'Arles  ;  on  se  tromperait  donc  si ,  sur  la  foi  do  titre ,  on  allait 
chercher  dans  le  volume  quelques  détails  sur  les  arènes  si  ré- 
putées de  cette  antique  cité.  Ce  livre  eût  dû  être  intitulé: 
Essai  sur  les  jeu»  et  les  combats  de  V amphithéâtre. 

La  préface  n'est  qu'un  discours  poétiquement  écrit ,  dans 
lequel  rien  n'indique  le  but  que  l'auteur  s'est  proposé  ;  on 
y  trouve  seulement  d'excellentes  idées  sur  Je  mouvement 
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arcbéologîque  ea  France  ,  des  regrets  bien  exprimés  sur  les 
pertes  qu'a  fûtes  la  TQk  d'Arles.  Les  mots  i*'.  YOLmuE  in* 
scrits  sur  la  1"*.  page ,  font  supposer  que  d'autres  Tolumes 
suivront  celui-ci ,  mais  si  dans  le  second  volume  l'auteur , 
sous  le  titre  de  Monofrapkie  du  théâtre  d*'Arles ,  nous  par- 
lait de  l'histoire  du  théâtre  en  général,  si  après  avoir  annoncé 
une  monographie  de  saimt  Trophime ,  il  traitait  de  l'archi- 
tecture du  moyen  âge ,  sans  donner  la  description  de  la 
cathédrale  d'Arles ,  nous  protesterions  contre  ce  titre  demo- 
moçraphies  arUsiennes  que  porte  le  dos  du  l'^  volume.  Il 
laut ,  selon  nous  »  que  le  titre  réponde  toujours  au  sujet  que 
ton  traite,  Nous  rendons  toutefois  une  complète  justice  aux 
connaissances  étendues  de  M.  Jaquemin  :  son  livre  offre  un 
intérêt  soutenu. 

Z.  B. 

Les  sjfbilUs  »  peintures  murales  dans  la  cathédrale 
d* Amiens,  dé^uvertes  et  expliquées  par  MM.  Jourdain  et 
Duval,  membres  de  la  Société  française  (1). 

Le  mémoire  que  nous  annonçons  est,  comme  tout  ce  qui  sort 
de  la  plume  des  deux  savants  auteurs,  d'un  immense  intérêt  : 
l'histoire  des  sibylles  y  est  traitée  k  fond ,  et  celles  qui  se 
trouvent  peintes  dans  la  cathédrale  d'Amiens  sont  soigneuse- 
ment décrites  et  savanmient  expliquées.  Les  planches  qui 
refNToduisent  ces  peintures  sont  gravées  sur  pierre  avec 
une  grande  perfection.  Nous  recommandons  donc  le  mé- 
moire de  MM.  Jourdain  et  Duval  à  tous  les  archéologues. 
On  sait  que  les  descriptions  des  scupltnres  de  la  cathé- 
drale d'Amiens ,  publiées  dans  le  Bulletin ,  ont  fait  sensation 
en  France  et  à  l'étranger  »  et  que  les  différents  articles  de 


(i)  kaàeus  i8A6,  in-S*.  de  M  pages,  accompagné  de  S  plandies. 
Paris»  Déniche»  nie  du  Bouloy,  us  7. 
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MM.  JoiUrdaîn  et  Dnyal  ont  été  traduits  en  allemand  :  nous 
continuerons  ces  descriptions  dans  le  XIII*.  yolume  du 
Bulletin  ;  une  très-grande  quantité  de  figures  ont  été  gravées 
d'avance  et  nous  n'attendons  plus  que  le  texte. 

D.  C. 

La  Normandie  au  X\  siècle,  suivie  des  recherches  sur 
tes  droits  des  Roù  de  France  au  patronage  d'UleviUe,  et 
d'une  notice  sur  les  antiquités  de  VoisereviUe;par  Jlf"*.  Phi- 
lippe Lenudtre,  membre  de  la  Société  française  pour  la  con^ 
servation  des  monuments  (i). — M"^.  Philippe  Lemaître  donne 
un  bel  exemple,  elle  s'occupe  des  recherches  les  plus  savantes 
et  les  plus  approfondies  sur  l'histoire  de  la  contrée  qu'elle 
habite.  Nous  trouvons  dans  la  notice  qu'elle  vient  de  publier 
des  détails  historiques  d'un  haut  intérêt ,  et  la  description  des 
édifices  anciens  de  la  commune  d'Illeville  :  des  planches 
gravées  sur  pierre  reproduisent  fidèlement  ces  monuments. 
Il  serait  fort  à  désirer  que  l'histoire  de  toutes  les  localités 
anciennes  fût  ainsi  traitée.  La  notice  sur  Illeville  est  suivie 
d'un  mémoire  sur  les  antiquités  de  Voiscreville  qui  se  dis- 
tingue par  le  même  mérite  que  le  précédent 

D.    C. 

m 

Conseil-général  académique  de  (^Institut  des  provinces. — 
Le  conseil-général  des  académies  de  l'Institut  des  pro- 
vinces s'ouvrira  le  6  avril  pour  être  clos  le  11.  Les  ins- 
pecteurs et  les  membres  du  conseil-général  de  la  Société 
française  ,  les  présidents  de  toutes  les  Sociétés  académiques 
du  royaume  sont  invités  à  se  rendre  à  cette  réunion  dans  la- 

(1)  In-S*.  de  60  pages,  aoeompagné  de  plusieun  planches  graTéet 
sur  pierre.  Rouen,  Réron,  nie  de  la  Vicomte;  Paris,  Derache,  rue 
du  Bouloy,  ■*.  7. 
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qadle  ik  •eroot  antoriaés  à  lire  des  méonoires  et  3i  prendre 
part  aux  discuaakNUL 

Nous  îoTîtons  les  fooctionnaires  académiques  que  nous 
venons  d'indiquer  à  se  rendre  &  la  réunion  le  6  ami 

Canstruetion  des  monuments  religieux  en  style  ogival.  — 
La  Société  archéologique  de  St-Lo  et  la  Société  académique 
d'Avranches ,  sur  l'inviUtion  de  M.  Tabbé  Lallemand  »  un 
de  leurs  membres ,  se  sont  prononcées  d'une  manière  posi- 
tive et  identique  sur  le  mode  de  construction ,  de  décoration 
et  de  conservation ,  qui  convient  le  mieux  aux  édifices  reli- 
gieux. 

La  Société  de  St.-Lo  «  après  avoir  entendu ,  dans  la  séance 
de  février  iSli%  ,  le  rapide  exposé  de  cette  question  fait  ora- 
lement par  M.  l'abbé  Lallemand  ,  pria  l'auteur  de  la  déve- 
lopper ,  en  motivant  son  opinion ,  et  nomma  une  commis- 
sion chargée  de  l'examen  approfondi  de  la  matière  soumise 
à  ses  délibérations^ 

M.  Lallemand  a  émis  son  opinion  sur  chacun  de  ces  styles, 
ainsi  que  sur  le  mode  de  construction  et  de  consenration 
dont  nos  ^lises  sont  susceptibles. 

Ces  conclusions  sont  conformes  aux  doctrines  de  la  So-> 
ciété  française  dont  M.  l'abbé  Lallemand  est  membre  depuis 
plusieurs  années. 

La  compagnie,  en  adoptant  le  rapport,  a  décidé  que,  pour 
atteindre  le  but  que  se  proposait  M.  l'abbé  Lallemand  en  po- 
sant cette  question,  le  rapport  serait  livré  sur-le-champ  3i 
l'impression  :  il  a  été  tiré  à  un  assez  grand  nombre  d'exem- 
plaires pour  pouvoir  être  répandu  dans  toutes  les  communes 
du  département ,  et  il  contient  60  pages  in-B*".  Les  solutions 
les  plus  indispensables  sur  toutes  les  questions  qui  se  ratta- 
chent à  la  construction ,  la  décoration  et  la  restauration  des 
monuments  religieux  y  sont  traitées.  B.  L. 
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TVavaux  de  la  Société  pour  la  recherche  et  la  conser- 
vation des  monuments  historiques  dans  le  grand  duché  de 
Luxembourg,  —  Le  pays  de  Luxembourg  ,  sillonné  par  les 
voies  romaines  ,  est  riche  en  monuments  antiques.  Pendant 
le  XYI*.  siècle  son  gouTemeur- général ,  le  comte  de  Mans- 
feld ,  en  avait  rassemblé  une  grande  quantité  dans  son  pa- 
tois ,  mais  après  sa  mort  ils  furent  dispersés  et  sont  allés 
enrichir  des  musées  étrangers.  Dans  le  XYI*.  siècle ,  un  sa- 
vant Jésuite ,  un  homme  d'une  érudition  profonde  et  d'une 
piété  exemplaire ,  le  R.  P.  Alexandre  de  Miltheim  ,  en  avait 
de  nouveau  réuni  un  grand  nombre  et  les  avait  décrits  dans 
son  excellent  ouvrage  intitulé  :  Luxemburgum  Romanum , 
qui  vient  d'être  publié  ,  mais  après  lui  ils  furent  encore  dis- 
persés. 

Malgré  toutes  les  guerres  qui  ont  ravagé  le  sol  Luxem- 
bourgeois ,  il  existe  encore  beaucoup  de  ces  restes  de  la  do- 
mination Romaine  ,  il  existe  surtout  beaucoup  de  mines  du 
moyen-âge  ,  qui  attestent  l'antiquité  de  plusieurs  familles 
nobles  Luxembourgeoises  et  de  quelques-unes  de  nos  mai- 
sons religieuses. 

Afin  de  préserver  les  monuments  d'une  destruction  com- 
plète ,  une  société  s'est  organisée  à  Luxembourg ,  sous  la 
présidence  de  son  premier  magistrat ,  M.  de  La  Fontaine  , 
gouverneur  actuel  du  grand  duché ,  afin  de  les  rechercher  et 
de  les  recueillir  ;  elle  travaillait  en  silence  à  cette  œuvre  pa- 
triotique ,  lorsque  la  pensée  lui  a  été  suggérée  de  demander 
à  son  souverain  ,  au  prince  éclairé  qui  règle  ses  destinées  , 
de  se  constituer  définitivement  et  de  se  donner  un  règlement 
d'ordre.  Sa  Majesté  le  Roi  des  Pays-Bas  ,  grand  dnc  de  Lu- 
xembourg ,  qui  se  trouvait  alors  dans  le  pays ,  accueillit  avec 
la  plus  grande  bienveillance  la  députatton  qui  lui  fut  envoyée 
à  cet  eflet ,  et  voulut  bien  ,  afin  de  l'encourager  dans  ses 
efforts ,  se  déclarer  le  protecteur  de  la  Société  ;  il  fit  plus  » 
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il  Toolat  bien  lai  accorder  an  sobside  poor  faire  face  à  ses 
dépenses  ordinaires  el  pour  ses  dépenses  eitraordinaires,  il 
▼onlat  bien  penneltre  qa*on  en  fit  chaque  fois  une  propo- 
sitîoo  spéciale  aa  goarememenl  grand-dacal. 

Maintenant  cette  Société  marche ,  elle  Tient  de  publier  le 
programme  de  son  installation  et  de  ses  premiers  trafaax. 
En  faisant  on  appel  à  ses  compatriotes  et  les  in?itant  II  Taider 
dans  ces  recherches  ,  elle  leur  fait  savoir  ce  qai  est  déjà  fait 
et  ce  qui  reste  encore  à  faire. 

Le  docteur  CLASEN  , 

Président  du  coUége  médical  du  Grand-Duché,  menibre 
de  la  Société  française. 

Nouvelles  promotions.  —  M.  A.  de  Barthélémy  «  secré- 
taire-général de  la  préfecture  des  Côtes-du-Nord ,  qui  a  suc- 
cessivement rempli  les  fonctions  d'inspecteur  dans  les  dépar- 
tements de  la  Loire  et  de  la  Marne,  est  nommé  Inspecteur  di- 
visionnaire de  la  Bretagne. 

M.  Gellin  de  Bourgogne ,  membre  de  la  Société  française 
à  St-Brieux ,  est  nommé  membre  du  conseil-général  admi- 
nistratif de  la  Société. 

M.  leMq''.  de  Vogué,  membre  du  Conseil-général  du  Cher, 
est  nommé  inspecteur  des  monuments  de  ce  département 

M.  Prost  ,  de  Metz ,  est  nommé  inspecteur  du  département 
de  la  Moselle ,  en  remplacement  de  M.  Michelant ,  qui  ha- 
bite Paris. 

M.  MiCHELAMT,  ancien  inspecteur  de  la  Moselle,  est  nommé 
membre  du  conseil-général  administratif  pour  le  département 
de  la  Seine. 

M.  Beglot  ,  de  Reims  ,  est  nommé  inspecteur  du  dépar* 
tement  des  Ardennes. 

M.  Tabbé  Lallemand  ,  professeur  d'histoire  à  St-Lo,  est 
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nommé   membre   du   conseil  pour    le  département  de  la 
Manche. 

Aux  membres  de  la  Société  française  abonnés  au 
Bulletin. -^M.  Hardel,  imprimeur,  voulant  ,  autant  qu'il  est 
en  lui,  contribuer  aux  progrès  de  la  Société  française,  Tient 
de  faire  fondre  un  nouveau  caractère  pour  le  Bulletin. 

Le  prochain  volume  du  recueil  sera  donc  imprimé  avec 
un  caractère  neuf  ;  il  renfermera  un  très-grand  nombre  de 
planches. 

Depuis  184/i,  la  rédaction  du  Bulletin  s'est  visiblement 
améliorée,  elle  s'améliorera  encore  en  1847. 

Outre  les  8  n°*.  ,  les  abonnés  ont  reçu  Tannée  dernière 
le  compte  rendu  du  Congrès  archéologique  et  des  séances 
générales ,  c'est  donc  2  volumes  au  lieu  d*un  que  les  sous- 
cripteurs reçoivent  pour  leur  abonnement. 

£n  février ,  nous  leur  adresserons  le  compte  rendu  du  Con- 
grès archéologique  de  Metz  et  celui  des  séances  générales  tenues 
à  Autun,à  Châlons  et  à  Lyon,  volume  plein  d'intérêt,  et 
qui  renfermera  beaucoup  plus  de  matière  que  celui  de  l'an 
dernier  :  c'est  à  la  fin  de  ce  volume  que  se  trouveront  la 
liste  générale  des  membres ,  le  tableau  des  fonctionnaires  de 
la  compagnie  et  le  compte  des  recettes  et  des  dépenses  pour 
l'année  1846. 

L  Gaugâin, 

Trésorier  de  la  Société  française. 
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GONYOCATION  DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  PRifr(Ç\lSE , 

POUH  LE  MOIS  DE  JUIN  1847. 

Le  Conp;rcs  archéologique  annuel  de  la  Société  française  puur 
la  conbervuti-n  des  monuments s^ouvrira  en  juin  1847^  dans  une 
ville  qui  sera  indiquée  ultërieurefnent  par  une  cii'<ulaire  et 
durera  six)oars.  Tousles  membre^i  de  la  Société  sont  pries  de  se 
rendre  à  cette   réunion  ,  qui  doit  offrir  un  vif  intérêt. 

Les  lettres  et  propositions  destinées  à  la  Société  doivent  être 
adressées^  franco ,  a  M.  de  Caumont .  directeur  de  la  Société  , 
avant  le  i*'.  mai  i847* 


La  i5*.  session  du  Congrès  scientifique  de  France  s' ouvrit  a  ,  le 
I*'.  septembre,  à  Tours. 

La  g^.  session  du  Congrès  scientifique  italien  se  tiendra  h 
Venise,  et  commencera ic  i5  s6ptem))re. 

■  *    • 

Indication  des  villes  dans  lesquelles  se  sont  tenus  les  Congrès  archéo- 
logiques  annuels  de  la  Société  française ,  depuià  d'année  1834. 

1854  —  Caen. 
>  855  —  Dooni. 
i856  —  Blois. 
K.J7  —  Le  Mans. 
i858  —  Tours. 


1859  —  Amiens. 
i84o  —  Niort. 
r84t   -r-  Angers. 
1842  —  Bordeaux. 
1845  —  Poitiers. 


1844  "^  Saintes. 
i845  —  Lille. 
1846  —  Metz. 


Indépendamment  de  ces  Congrès  ,  la  Société  a  tenu  des  sessions 
ou  des  séances  générales  ,  plus  ou  moins  importantes ,  à  Rennes  ,  à 
Nantes ,  à  Vannes  ,  à  Avranches  ,  k  Si.-Lo ,  k  Coûta nces  ,  à 
Cfierbourg,  à  Bayeux ,  à  Vire,  k  Mortain  ,  h  Alencon  ,  à  Mor- 
tagne ,  à  Rouen ,  à  Dieppe ,  à  Pont-Audemer  ,  à  Honfleur  ,  .1 
Besancon,  k  Metz,  à  SirasBottrg^  à  Lyon^k  Clermahty  h  Nîmes, 
h  Neufçhâtel ,  à  Reims  ,  à  Paris  ,  k  Autun  ,  k  Châlons-Mir- 
Saône  £i  à  Marseille. 


STATIStiQUE  MONUMENTALE  DU  DÉPARTEMENT  DU 
'CALVADOS.  Tome  i*'.  ,  comprenant  la  description  de  tontes 
•les  communes  de  six  cantons  de  T arrondissement  de  Caen  ;  par 
M.  de  Caumont.  Un  volui.ic  în-8^.  .petit  romain  ,  orné  de 
plus  de  120  ligures  gravées  s*  r  bois ,  intercalées  s\àn^  le  texte  , 
et  de  14  pl^'inches  gravées  sur  pierre.  Prix  10  fr„  rli  7.  M. 
Dcraclie ,  libraire,  rue  du  Bouloy  ,  n<>.  7.  L'ouvrage  complet 
formera  qn.itre  volumes  ,  dont  chacun  se  rapportera  à  une 
division  dd  dépait^mcnt  du  Calvados  et  se  vendra  séparément. 
Cette  statistique  monumentale  est  la  seule  ^ui  ,  confor- 
mément au  (itre,  comprenne  la  description  de  tous  Ses  édifices 
d'an  département,  commnne  par  commune,  et  canton  par  canton. 


